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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

CE  QU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE. 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  E'TENDUF, 

leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produirions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HAB1TANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  SÏSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  rtprej'enttra  Citât  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfcrvations  les  plus  autentiques , 

n Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités , &c. 

TOME  SECOND. 


&& 

>A  PARIS, 

Chez  D I D O T , Libraire  , Quai  des  Auguftins  , I la  Bible  d’or. 


M.  D 

AVEC  A P P RO  B AT  I. 


r_c 


c & y, 


X L-  V I. 

RIFILEGE 


DU  ROI. 
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LETTRE 


D E 

M.  BEL  LIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  U ABBE  P RE  FO  ST. 


y Oici  des  Epreuves  de  toutes  les  Cartes  qui  doivent  entrer  dans 
le  fécond  Volume  de  votre  Recueil  des  Voyages . Quoique  j’aye  em- 
ployé tous  mes  foins  pour  répondre  à l' empreffement  que  le  Public 
a marqué  pour  cet  Ouvrage  , je  noferois  af'urer  qu'il  ne  me  fo  'tt  échap- 
pé quelque  chofe  ; & je  crains  , malgré  toute  ma  bonne  volonté , de  ne 
pas fattsfaire  aff  parfaitement  aux  engagement  que  vous  m'aveq  fait 
prendre  dans  la  Préjacede  votre  premier  Volume*  Cependant  je  vous 
Tome  II.  a ij 
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iv  LETTRE  DE  M.  BELLIN 
avouerai  que  j'ai fait  tous  mes  efforts  pour  n être  pas  tout-à fait  indigne 
de  la  façon  dont  vous  vous  exprime q fur  mon  fie  pour  le  progrès  d’une 
Science  que  je  cultive  dès  ma  première  jeuneffe,  avec  {*)  des jecours  que 
perfonne  n’a  eus  jufquici,  & qui  en  d'autres  mains  auraient  fans  doute 
un  fuccès  plus  brillant  que  dans  les  miennes. 

Vous  Je  re^  peut-être  furpris  que  jen'aye  pas  toujours  fuivi  les  Car- 
tes & les  Plans  que  les  Auteurs  Anglois  nous  ont  donnés  pour  ce  fé- 
cond Volume  ; mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  r exactitude  neceffairc.  Il 
me  paroit  qu'ils  ont  pris  de  côté  & A autre  fans  beaucoup  de  choix , 
& que  leur  critique  s ’ejl  bornée  à la  narration.  Ils  n’ont  pas  même  re- 
marqué qu'il  leur  manquait  beaucoup  de  Cartes  pour  F intelligence  de 
leur  ColleSion  , & qu’il étoit  impojfible , avec  celles  qu’ils  donnoient , 
de  fuivre  les  Navigateurs  dans  toutes  les  Parties  de  leurs  Voyages  ; 
que  ces  Cartes  étotent  mal  difiribuées  , & fatiguoient  un  Lecteur  at- 
tentif qui  veut  tout  avoir fous  fes yeux. 

Ces  défauts  fe  remarquent  atfement  dans  le  premier  Volume.  Mais 
il  n'a  pas  été  poffble  d’y  remédier  affeq  promptement.  Cette  entrepri- 
Jè  me  demandait  un  tems  qui  auroit  empêché  le  Libraire  de  Jatis faire 
aux  engagemens  qu'il  venoit  de  prendre  avec  le  Public  : mais  comme 
vous  fçave j auff-bien  que  moi  qu’il  nlépargne  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  perfedion  de  l’Ouvrage  , je  fuis  convenu  avec  lui  de 
donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  le  premier  Volume  , qui  feront 
finies  & délivrées  au  mois  de  Décembre  prochain  avec  le  troifiéme  Vo- 
lume , fans  aucune  augmentation  de  prix  pour  ce  nou  veau  travail. 

Parmi  ces  Cartes  , on  en  trouvera  une  générale  de  tout  l'Univers  , 
qui  m’a  paru  abfolument  effentielle  dans  un  pareil  Recueil.  Cette  Car- 
te ne  fera  pas  une  Mappemonde  telle  qu'on  nous  les  préfente  ordinai- 
rement. Cette  Projection  circulaire  embarraffe  & les  yeux  & F efprit 
du  plus  grand  nombre  , & ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  gran- 
deurs & les  défiances  des  diverfes  Parties  de  la  Terre  & des  Mers.  Je 
me  fervirai  de  la  Projection  ufitée pour  nos  Cartes  marines  , qui  repré- 
fente Us  Méridiens  & les  Parallèles  par  des  lignes  droites  , en  fiai- 
fant  du  Globe  de  la  Terre  un  Cylindre , qui  devient  alors  une furface 
plane , dont  le  développement  ne  pré  fente  aux  yeux  de  tout  le  monde 
qu'une  Carte  femblable  à celles  aufquelles  on  c/l  accoutumé  , & d'un 
ufage  facile  , tant  pour Juivre  Us  Journaux  des  Navigateurs,  & poin- 
ter Jur  la  Carte  Us  mêmes  routes  qu’ils  ont  faites  à la  mer,  que  pour 
marquer  celles  qu’il  convient  de  faire  pour  toutes  Us  P art  tes  connues 
de  notre  Globe. 

C)  Le  Dépôt  des  Cartts , Plans  & Journaux  de  la  Marine. 
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A M.  L’ABBE’  PREVOST.  v 

A l'égard  de  t ordre  dans  lequel  les  Cartes  du  premier  Volume  font 
dijlribuees , & dont  je  ne  fuis  pas  content , je  fins  qu’il  ne  feroit  gué- 
res  poffible  d’y  remédier , fi  l'on  vouloit  fuivre  dans  la  dtftribution 
des  Cartes  le  cours  hiflorique  du  Recueil  ; car  on  trouve  differens 
Voyages  & en  differens  tems pour  les  mêmes  Parties  du  monde , ce  qui 
met  Le  Lecteur  dans  la  nécejfité  de  revenir  aux  mêmes  Cartes.  Atnfi 
dans  quelque  endroit  qu’on  les  plaçât  par  préférence  , on  trouverait 
quelles  manquent  dans  d’autres , ou  elles  font  auffi  néceffaires. 

On  ne  peut  éviter  cet  inconvénient , qu’en  retirant  toutes  les  Cartes 
Géographiques  ( & c’efl  le  confeil  que  je  donne  à mes  amis  ) dont  on 
formera  un  Volume  feparé  , qui  aura  l’avantage  d’offrir  un  corps  de 
Géographie  affeq  ftngulier  & curieux  , d’autant  que  dans  la  fuite  je 
puis  donner  des  morceaux  qui  ne  jont  pas  communs.  Il  fera  aifè  d’y 
arranger  toutes  les  Parties  de  proche  en  proche  , au  moyen  de  la  Carte 
générale  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ferons  plus  ; nous  donne- 
rons à la fin  de  l’Ouvrage  une  Life  de  toutes  les  Cartes , dans  l or- 
dre qu’on  les  doit  ranger , & l’on  ajoutera  un  Frontijpice  convena- 
ble pour  un  tel  Volume.  C'efi-là  l’unique  moyen  de  lever  toute  diffi- 
culté fur  la  maniéré  et  arranger  & difiribuer  les  Cartes  ; mais  il  eflin - 
difpenfable  de  continuer  à les  mettre  dans  chaque  V olume  qui paroitra  , 
en  y apportant  le  plus  d’ordre  qu'il fera  poffible  (a). 

Voilà , Monjieur , les  obfrvations  dont  j’ai  cru  devoir  vous  faire 
part , pour  répondre  à la  confiance  que  vous  avc%  eue  en  moi  , en  me 
chargeant  de  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage  , & je  ne  Je- 
rois  pas  fâché  que  le  Public  en  eut  connoiffance. 

Il  ne  me  rejfe  plus  qu  ’à  vous  prier  de  faire  quelque  attention  aux  ad- 
ditions & aux  enangemens  que  j’ai  faits  dans  Us  Cartes  dejlinées  pour 
ce fécond  Volume. 

i °.  J'ai  fait  cinq  Cartes  de  parties  affeq  confidérables , & qui  man- 
quaient dans  la  ColleRion  Angloife  ; la  première  contient  le  Golfe  de 
Bengale,  ce(l-à-dire,  l’Ifie  de  Ceylan , les  Côtes  de  Coromandel , de 
Golconde , dOrixa,  de  Bengale  , dAracan  , d Av  a , de  Pegu; 
celles  de  Tenafferim  , & de  Queda  , jufqu'à  la  prefqu  I fie  de  Malaca  , 
avec  la  Parue  feptentrionale  de  Sumatra  , & les  IJles  qui  en  font  au 
Nord.  La  fécondé  comprend  les  IJles  de  Sumatra  , Java  , Bornéo  ; 

( a ) Par  la  même  raifon , quelques  naturelle  de  chaque  Région  , où  tout  cc 
Figures  particulières  d' Animaux  & de  qui  appartient  à la  Phyfique  ejl  recueil- 
P lames  , qui fc  trouvaient  difperfées  fans  li  , Jùivant  la  méthode  annoncée  dans 
ordre  à l'occajïon  de  quelque  incident  les  Préfaces, 
pajfiger , font  renvoyées  à l’HiJloire 
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V)  LETTRE  DE  M.  BELLIN 

les  Détroits  de  la  Sonde  & de  Banca,  celui  de  Malaca  &fa prefqulfle, 
avec  le  Golfe  de  Siam.  Cette  Carte  ejl  extrêmement  nécefatre  pour 
r intelligence  de plujieurs  Voyages  rapportes  dans  ce  fécond  Volume . 
La  troijiéme  contient  les  Côtes  de  la  Cochinchine , celles  de  Tunquin, 
& parue  de  celles  de  la  Chine  jufqu  à Canton.  La  quatrième  comprend 
la  fuite  des  Côtes  de  la  Chine , la  Corée  & les  Ifes  du  Japon.  La  cin- 
quième renferme  les ; Ifes  Philippines , les  Moluques , l'Ife  Célebes, 
&c.  J’ai  drefc  ces  Cartes  avec  tout  le  Jôin  pofible  : les  latitudes  & les 
longitudes  de  beaucoup  et  endroits  font  déterminées  par  des  obferva- 
tions  afronomiques  ,•  & lorfqu  elles  me  manquaient , les  remarques 
des  plus  habiles  Navigateurs  mont  fervi  de  guide  pour  ne  me  point 
égarer  dans  la poftion , le  gijfement  & les  différences  de  ce  grand  nom- 
bre if  Ifes. 

Ces  cinq  Cartes , avec  les fept  que  les  Anglois  ont  mi  fis  dans  le  pre- 
mier Volume  , & qui  font  tirées  des  Canes  hydrographiques  que  j’ai 
drefjees  depuis  quelques  années  pour  le  fervice  des  V u féaux  du  Roi  , 
forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu aux 
Parties  les  plus  orientales  de  l' A fie  ; au  moyen  de  laquelle  tljera  faci- 
le de  fuivre  les  Voyageurs  dans  les  divers  Pays  qu'ils  ont  parcourus  ; 
& pour  rendre  cette  Juite  complette  , nous  joindrons  une  Cane  des  Cô- 
tes depuis  le  Nord  de  C Europe  jufqu  au  Détroit  de  Gibraltar. 

2°.  J'ai  drefi  une  Cane  des  Ifes  Canaries.  Si  vous  la  compare £ 
avec  toutes  celles  qui  ont  paru , vous  fereq  étonné  des  erreurs  dans  lej- 
quelles  leurs  Auteurs  font  tombés.  Ils  nom  pas  placé  ces  Ifes  dans 
leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vérité  dans  les  difances  & les 
giffemens.  Les  contours  & la  grandeur  des  Ifes  font  fans  aucunes  pro- 
portions. En  voici  quelques  exemples.  Ces  Cartes  placent  l'Ife  Cana- 
rie  Ef  & Ouefl  , avec  l'Ife  Fortavanturc  , au  lieu  quelles  gifent 
Nord-Efl  & Sud  Ouefl  ; Palme  & G omere  à 14  lieues  l’une  de  l'autre, 
au  lieu  de  S à g lieuis  au  plus  ; Sainte  Croix  dans  l’Ife  de  Tenerife  , 
& la  Gâte  dans  l'Ife  de  Canarie , Nord-Ouef  quart  de  Nord , & Sud- 
Efl  quart  de  Sud , à 16  lieues  de  diflance  ; au  lieu  que  les  relèvement 
faits  par  les  Navigateurs  à la  vue  de  ces  deux  lieux,  donnent  1 0 lieues 
de  diflance  de  lun  à l’autre , & leur  gif  'ement  Sud- F fl  & Nord  Ouefl, 
Je  ne finirois  poim  fi  je  voulois  entrer  dans  la  difeuffion  de  tous  les 
points.  C’ef  des  Journaux  de  Navigation  qui  font  au  Dépôt  de  la  Ma- 
rine , tant  des  V a if  eaux  du  Roi , que  de  ceux  de  la  Compagnie  des 
Indes , que  j’ai  tiré  le  nombre  prodigieux  de  remarques  nècefaires 
pour  confater  ma  Carte  , & me  donner  la  hardie fe  de  m'éloigner  ainfi 
de  tous  ceux  qui  m'ont  précédé  dans  ce  genre  de  travail. 
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3°.  J’ai  donné  une  Carte  particulière  de  l'Ifie  de  Tenerife , toute 
differente  de  celle  des  Anglois , qui  n’efl  qu'un  morceau  très- informe , 
& duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière , tant  pour  la  grandeur , que 
pour  la  forme  de  cette  Ifle.  Les  Bayes  & la  configuration  des  Côtes  y 
font  fans  aucunes  proportions , de  même  que  le  Pic  & les  autres  Mon- 
tagnes de  r Ifle.  Pour  en  être  convaincu  , il fufft  de  remarquer  qu'ils 
n y ont  mis  ni  Graduation , ni  Echelle. 

Ils  ont  traité  de  même  l'Ifie  de  Modéré.  T en  ai  fait  auffi  une  petite 
Cane  , où  j’ai  tâché  de  rajlembler  toutes  les  connoiffances  que  C on  en 
a.  J’y  ai  ajouté  l’IJle  dePorto-Santo  , que  les  Anglois  avoient  ou- 
bliée , & j’ai  donne  aux  Ifles  Défenes  la  grandeur  & la  pofition  qui 
leur  convient. 

4°.  J’ai  fait  beaucoup  de  corredions  & de  changement  à la  Carte 
des  Ifles  du  Cap-  Verd , & à prefque  toutes  les  diverfes  Parties  de  la 
Côte  occidentale  d Afrique. 

3°.  J'ai  refait  en  entier  la  Cane  du  cours  du  Sénégal  que  les  An- 
glois ont  tiree  de  ce  qui  en  a été  publié  par  le  Pere  Labat , mais  qu’ils 
n avoient  pas  bien  executée.  J’y  ai  ajouté  les  degrés  de  latitude  & de 
longitude , pour  plus  de  précifion , & j'ai  retranché  des  P lans particu- 
liers , pour  les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en  avoient  chargé  la  même 
Carte , ce  qui  faifoit  une  efpece  de  confufion  qu’on  ne  fçauroit  trop 
éviter  en  Géographie. 

6°.  T ai  donné  une  petite  Cane  de  b I fie  d'Arguim  & de  la  Côte 
voifine , avec  un  détail  affeq  précis  des  bancs  de  fable  & des  fonds  qui 
I environnent. 

7°.  T ai  donné  un  Plan  de  la  Ville  & du  mouillage  de  S.  Jago,  ou 
Ribeiro  Grande,  Capitale  des  Ifles  du  Cap-  Verd , qui  a été  levée  fur  les 
lieux  par  un  Ingénieur  François  ; & je  le  mets  ici  avec  d autant  plus 
de  plailir,  que  les  Anglois  ont  donné  une  mauvaife  petite  Vue  ou  Plan 
de  la  Rade  & Ville  de  S.  Jago  , qu’ils  ont  tiré  des  Voyages  de  Dam- 
pierre,  & que  j’ai  laiffe fubfijler,  pour  que  ! on  puiffe faire  la  comparai- 
fon  & fe  convaincre  de  la  neceffité  où  nous  nous  trouvons  de  ne  les  pas 
copier  aveuglément. 

8°.  J' ai  donné  un  Plan  de  F Ifle  de  Gorée  & de  fis  fortifications. 
On  peut  y avoir  quelque  confiance.  Il  m’a  été  communiqué  par  Mef- 
fieurs  les  Diredeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  On  le  trouvera  dif- 
fèrent de  celui  que  les  Anglois  ont  donné  , que  j’ai  laiffe  fubfijler  dans 
le  même  efprit  de  comparaifondontje  viens  de  parler.  J ai  ajouté  à mon 
Plan , les  détails  de  la  Mer , c’cft-à-dire , les  Sondes  & les  Mouilla- 
ges qui  font  autour  de  C Ifle. 
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Je  pourrais  poujfer  ce  'bétail  beaucoup  plus  loin , mais  ceci  me  pa~ 
roît  Jujffant  pour  prouver  que  je  tâche  d" entrer  dans  vos  vues  , & que 
je  ri  épargne  ni  travail  ni  Joins  pour  approcher  de  ce  degré  de  perfection 
fi  dcfirable  , & dont  je  Jens  que  je fuis  encore  fort  éloigné. 


APPROBATION. 

J’Ai  lù  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  : le  fécond  Volume  de 
1 ’Hjioirc  generale  des  Voyages , &c.  A Paris  , ce  6 Juin  1741». 

SOUCHAY. 


On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 


FAUTES  A CORRIGER. 

Tage  177.  ligne  je.  fuppofer  du  moins  , effdcex.  du  moins. 

Page  28;.  ligne  15.  du  Sénégal  » ajoutez.  & de  la  Cambra. 


Nota.  On  avoit  cru  fur  /’ autorité  de  quelques  gens  de  mer  , que  texprejfîon  Angloife  by  Eft  , 
by  Wcftj  &c.  qu  on  a traduise  par  Eli > par  Oued  , &c.  était  un  langage  ufité , et  autant  plus 
que  le  terme  François  de  ou  an  / emblott  trop  précis  , peur  exprimer  la  cour  je  d'un  Vaiffeaee  , eu  la 
dire  (lion  it  un  l’entf  qui  eft  quelquefois  dans  t intervalle  d'un  quart  à loutre.  Cependant  plufieurt 
per  formes  intelligentes  ayant  reprefenté  quilfalloit  fe  conformer  à tuf  âge  de  France , on  avertit  que 
dans  tous  les  endroits  oie  ton  a mis  , par  exemple , Nord-Oued  par  Ouelt . &c.  il  faut  fupplier 
Nord-Ouell  quart  d'Oucd , d?c.  Dans  les  Volumes  fusvans  . on  fe  fera  une  loi  de  fuivre  le  même 
"f*ge  • & P*1**  t expliquer  mieux , on  donnera  une  Lifte  des  êtres  de  vent  dans  les  deux  Langues. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv'  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIÈME. 


PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 
aux  Indes  Orientales  , entrepris  par  une  Compagnie 
de  Marchands. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  Sir  Henri  Middleton  à la  Mer  Rouge  & à Surate  p 

en  16/0. 

L ferait  inutile  de  fuppofer  à l’Auteur  de  ce  Voyage  des  vues  — — • 

plus  myfterieufes  qu’il  ne  s’en  attribue  lui -meme.  Il  éroit  MiootETOM 
nomme  de  naiflance  ( mais  allez  mal  avec  la  Fortune , pout  islo 
ne  pas  rougir  » à l’exemple  de  fon  frere  , d’employer  fon  ha-  moü&  je  ce 
bileté  & Ion  courage  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  "Pfr 
Orientales.  Il  fut  nommé  pour  commander , avec  le  titre  d’Amiral  , trois 
Vaiflcaux  que  la  Compagnie  envoyoir  aux  Indes.  & lui-même  s’eft  fait  i'Hif- 
7W  /A  A 
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torien  de  (on  Voyage.  Voili  les  feuls  éclaircilfeinens  qu'il  donne  fur  les  motifs 
de  fon  enrreprife. 

Les  trois  Vailfeaux  fe  nommoient  The  Tradc's  Incrcafe , c’cft-à-dire  > VAc- 
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Nom  lies  vaif*  croisement  du  Commerce  ; le  Pepper-  Corn  , & le  Djrling.  Le  premier , com- 
(cmi  de  u Fiur-  mandé  par  l’Amiral , croit  de  mille  tonneaux  ; le  fécond  de  deux  cens  cin-, 
quame,  & le  troifîémc  de  cent_nonante.  llsavoient  à leur  fuite  une  l’inace 
de  cent  cinquante  tonneaux , nommée  le  Samuel , qui  ctoit  chargée  de  vivres 
& d'autres  provilions. 

La  Flotte  mouilla  le  premier  de  Juin  161  o dans  la  rade  du  Cap  Verd , fous 
une  Ifle  où  l’Equipage  d’un  Bâtiment  François  de  Dieppe  travaillait  avec  beau- 
coup d’ardeur  a fréter  une  petite  Pinacc.  Le  grand  mat  de  l'Amiral  paroilfant 
demander  quelque  réparation,  les  Charpentiers  qui  s’y  employèrent  furent  fur- 
pris  de  le  trouver  (i  vermoulu  , trois  pieds  au-dclfus  du  pont , que  fi  le  rems 
eût  été  plus  mauvais , il  n’auroir  pû  rélifter  au  moindre  orage,  iir  Henri  fit 
defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage  , avec  ordre  de  chercher  des  ar- 
bres qui  convinrent  à fes  befoins.  11  s’en  trouva  de  fi  bons,  qu’il  en  fit  cou- 
per plufïeurs  , pour  les  occafions  preftantes.  Mais  il  fallut  obtenir  la  permif- 
fion  du  Chef  des  Nègres , qui  vint  dîner  à bord  avec  l’Amiral.  On  lui  fit  pré- 
fenr  d’une  pièce  de  drap  & de  quelques  bagatelles. 

Le  1 5 , après  avoir  calfeutré  foigneufement  les  Chaloupes  & les  Efquifs  » 
les  ordres  turent  donnés  pour  lever  l’ancre  le  lendemain.  Sir  Henri  con- 
fulta  Doumon  , Capitaine  du  Pcpper-Corn  , & fes  autres  Officiers,  fur  la 
route  qu'il  devoit  tenir  jufqu'au  pallagc  de  la  Ligne.  La  plupart  frappés  de 
la  beauté  du  Pays,  de  1 excellence  delà  Rade,  & de  l’abondance  des  provi- 
fîons,  panchoient  à demeurer  plus  long-tcms  dans  tin  lieu  où  l’on  prérendoit 
que  les  Matelots  acqueroicnr  de  la  force  pour  rélifter  à l'air  & aux  maladies. 
Les  Nègres  memes  racontoient  li-detlus  des  chofes  prefqu’incroyablcs.  Ils 
prétendoient  avoir  appris  par  le  témoignage  d’un  grand  nombre  de  Vaiflcaux 
Efpagnols  & Portugais , que  ceux  que  leurs  ncceflîrcsou  d’autres  raifons  avoient 
fait  demeurer  plus  d’un  mois  fur  leur  Côte , s’y  étoient  tellement  familiarifés 
avec  l'air  d'Afrique  , qu’ils  n’avoient  jamais  connu  le  lcorbut  & les  autres 
maladies  de  mer.  Quoiqu’ils  fulfent  peu  capables  d’en  expliquer  la  raifon  , 
iis  afTuroicnt  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés  excellentes , non- feulement 
dans  l’ufage  actuel , mais  long- rems  après  en  avoir  bû  , fur -tout  en  y mê- 
lant la  poudre  d’une  racine  qui  leur  fervoit  communément  de  nourriture. 
Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu’on  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  s'être  ac- 
coutumé au  climat  d'Afrique  par  un  féjour  de  plulieurs  femaines  i mais  ne 
voyant  aucun  rapport  entre  la  racine  des  Negres  & les  caufcs  ordinaires  du 
feorbut,  qui  font  les  viandes  falées  & 1 acrcté  de  l’air  marin  , il  n’entra  dans 
ces  idées  que  pour  faire  renouveller  entièrement  fa  provifion  d’eau.  Il  s’i- 
magina même  que  la  vue  des  Negres  étoit  de  le  retenir  dans  leur  Rade , par 
l'utilité  qu’ils  tiroient  du  féjour  de  trois  Vaifteaux  étrangers.  Cependant  le 
départ  fut  différé  jufqu’au  18  , pour  fatisfa ire  les  Matelots,  fur  qui  les  dif- 
cours  des  Negres  avoient  fait  beaucoup  d’imprdlion  ; & l'Amiral  ne  refufa 
pas  meme  d'acheter  une  provifion  de  racines féches,  pour  en  faire  du  moins 
Euitv-  l’e3tpirience.  Le  plus  grand  avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai , fut  d'é- 
viter une  affreuk  tempête,  qui  s’éleva  la  nuit  du  feize  , & qui  dura  dix 
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heures  entières  avec  la  racine  violence.  Mais  elle  fe  fit  peu  fentir  dans  la 
Rade  ; & candis  que  la  mer  étoit  dans  une  agitation  extraordinaire  , le  tems 
ne  perdit  prefquc  rien  de  fa  ferenité  fur  la  terre. 

Il  arriva  le  1 7 un  Bâtiment  Hollandois , qui  avoir  été  forcé  de  couper  fes 
mâts , & qui  venoit  fc  rabouber  au  Cap  après  avoir  évité  le  naufrage.  L'ima- 
ge de  la  mort  fembloit  peinte  encore  dans  les  yeux  de  tout  l'Equipage.  Le 
Capitaine,  qui  le  nommoic  f^an  Trydtrt  , avoit  fait  jetter  une  partie  de  fa 
cargaifon  dans  la  mer-,  & faifant  eau  de  toutes  parts,  il  n'auroit  pas  confer- 
vé  un  feul  ballot  fi  1a  tempête  avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans  le  be- 
foin  où  il  étoit  de  toutes  fortes  de  provifions , les  Anglois  lui  fournirent  ce 
qu’ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mêmes.  Ils  aidèrent  mente  au  travail  de  fon 
Vai  fléau. 

Cependanr  ils  furent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  & de  leurs  fervices.  Quoi- 
que la  nccelliré  juflifie  certains  excès , ils  ne  purent  foutfrir  que  les  Hollandois  , 
aoufafl'ent  de  la  facilité  qu'ils  avoient  â les  recevoir  fur  la  Flotte  , pour  y ên-  1 
lever  tout  ce  qui  leur  paroifloit  utile  à leurs  befoins.  Sur  les  premières  plain- 
tes, l’Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux  , 8c  défendit  même  qu’on  rede- 
mandât plufieurs  inftrumens  qui  avoient  écé  dérobés.  Mais  cette  indulgence 
même  augmenta  tellement  le  défordre  , que  plufieurs  Matelots  Anglois  qui 
«'croient  vû  enlever  jufqu’à  leurs  uflenciles  , employèrent  ouvertement  la 
violence.  Quatre  Hollandois  qui  avoient  été  pris  fur  le  fait  dans  le  Pepper- 
Corn,  furent  jettés  brufquement  dans  la  mer.  Van  Trydcn  porta  fes  plain- 
tes â l'Amiral.  Les  Matelots  Anglois  furent  punis , moins  pour  s’être  défendus 
contre  le  vol , que  pour  avoir  manqué  d’obéiflânec  , & s'être  attribué  le  droit 
d'exercer  la  Jultice.  Mais  l’Equipage  des  trois  Vaifleaux  goûta  fi  peu  cette 
diftin&ion , que  s’étant  foulcvc  ouvertement , il  menaça  de  tailler  les  Hol- 
landois en  pièces  Si  de  brûler  leur  Vaiflcau.  Van  Trydcn  prie  le  parti  de  ve- 
nir demander  grâce  pour  les  Matelots  Anglois , 8c  de  faire  reftituer  tout  ce 
que  fes  gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois , qui  s'étoient  exercés  à la  chaflè , apportèrent  fur  la  Flotte 
une  efpece  de  Licorne  j du  moins  fi  tous  les  animaux  qui  n'ont  qu’une  corne  1 
doivent  porter  ce  nom.  Elle  avoit  d’ailleurs  plus  de  reflemblance  avec  le  Che- 


val qu'avec  toute  autre  forte  de  bêtes  â quatre  pieds.  Sa  couleur  étoit  brune  , 
fes  dents  pointues  8c  fa  queue  fort  courte.  Sir  Henri  confervaprécieufement 
fa  corne , qui  étoit  de  la  longueur  de  trois  pieds  & demi , fur  fept  pouces  de 
tour  dans  la  plus  grande  épaiflèur. 


Avanc  que  de  lever  l’ancre , on  revint  à délibérer  fur  la  route  que  la  Flotte 
devoit  tenir  jufqu'au  partage  de  la  Ligne.  11  fut  réfolu  de  porcer  pendant 
quarante  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  , & puis  au  Sud-Sud-Eft  , jufqu’à  ce  qu’on 
le  fut  approché  de  la  Ligne  ; enfuite  d'avancer  directement  à l’ElL  On  ren- 


voya de-là  le  Samuel. 

Le  14  de  Juillet , la  Flotte  entra  dans  la  Baye  de  Saldanna , où  elle  trouva 
trois  Vaifleaux  Hollandois  quelle  falua  de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y étoient  J 
pour  y faire  de  l'huile  de  Veau  marin  , dont  ils  avoient  déjà  rempli  trois  1 
cens  pipes.  Les  Anglois  prirent  terre  le  même  jour.  Le  nom  du  Capitaine 
Keeling,  qu’ils  apperçurent  fut  les  rocs  , avec  la  datte  du  mois  de  Janvier 
16 09 , qui  étoit  celle  de  fon  retour  , 8c  celui  de  David  Middlcton  , frété 
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<ie  l’Amiral , qui  étoit  parti  de  Saldanna  au  mois  d'Aout  de  la  même  année, 
leur  tirent  chercher  quelque  Lettre  aux  environs  , comme  on  étoit  convenu 
à Londres  d’en  laitTer  pour  l'inftruction  mutuelle.  U s’en  trouva  une , enfeve- 
lie  dans  la  terre , directement  au-delldusdu  nom  de  Keeling;  mais  le  caractère 
en  étoit  (î  altéré , qu’il  tut  impollïble  d'en  lire  un  feul  mot.  Pendant  le  féjour 
qu'on  fit  dans  la  Baye , il  n'arriva  rien  de  plus  remarquable  que  la  gucrifon 
des  Malades. 

Le  6 de  Septembre , à a 3 degrés  3 o minutes  de  latitude , on  eut  la  vûe  de 
Madagafcar  , Si  l’on  jetta  l'ancre  avant  la  nuit  dans  la  Baye  de  S.  Augutlin.  On 
y trouva  X Union  , qui  étoir  dans  une  grande  difette  de  vivres.  L’Amiral  ayant 
gagné  le  rivage  dans  la  Pinace  , 11c  tue  pas  plus  heureux  à fe  procurer  des 
provifions.  On  n’emporta  de  cette  Côte  que  de  l'eau  & du  bois. 

I.c  10  , après  avoir  fuivi  long-rems  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft  , on 
compta  d’avoir  fait  au  moins  vingt-fix  lieues  ; mais  on  ne  fe  trouva  guéres 
plus  avance  que  de  vingt , parce  .qu’on  avoir  été  porté  vers  le  Sud  par  les  cou- 
rans.  On  eut  à les  combattre , avec  une  défiance  Si  des  etforrs  continuels  , 
jufqu’au  19e  degré  de  latitude,  où  l'on  trouva  d’autres  ennemis  dans  les  cal- 
mes. Le  10  à midi , la  latitude  fe  trouva  d'onze  degrés  40  minutes  ; & la  va- 
riation, de  11  degrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l'après-midi , on  apper- 
îrtca  de  Queri-  çut  les  Itlcs  deQueriba  , qui  font  balles , Se  dangereufes  par  la  quantité  de 
petits  rocs  & de  bas- fonds  dont  elles  font  environnées. 

Avec  des  vents  allez  favorables  , les  combats  furent  conrinuels  contre  les 
courans , Si  les  erreurs  fréquentes , jufqu'au  6 d'Oetobre  , qu’on  fe  trouva  à 
1 degrés  30  minurcs  de  latitude  du  Nord.  La  variation  y étoic  de  14  degrés 
a minutes.  On  ne  celîa  point  jufqu’au  16  d’ellùyer  encore  les  mêmes  diffi- 
cultés , avec  des  erreurs  Si  des  variations  perpétuelles.  Le  17  , ayant  porté 
droit  au  Nord  , on  fit  dix-fept  lieues,  Si  l'on  découvrir  le  matin  les  Ifles 
duas  Hermanas , ou  Us  deux  Saurs.  Enfin  , le  1 8 au  foir  , on  entra  dans  une 
Baye  fort  fabloneufe  de  l’ifle  de  Socotra,  au  11e  degré  15  minutes  de  lati- 
tude. Il  n’y  avoir  que  la  néccflité  de  faire  de  l’eau  qui  pût  arrêter  les  An- 
glois  dans  un  lieu  fi  defert  Si  fi  ftcrilc.  Audi  levercnt-ils  l’ancre  le  11  .pour 
gagner  la  rade  de  Tametin , principale  Ville  de  lifte.  Cependant  le  vent, 
KiJedr  Tame-  ^ui  étoit  à l’Eft  , les  empêcha  d’y  arriver  jufqu'au  15.  La  latitude  de  Tame- 
rm  iim  i lllc  «le  nn  cj^  cjc  1 1 dCgrés  jo  minutes  ; & la  variation  de  1 9 degrés  1 8 minutes. 

La  Ville  cft  fituée  au  pied  d’une  montagne  fort  haute  & fort  cfcarpéc.  La 
Rade  s’ouvre  entre  EU  par  Nord  & Oucft  par  Nord  - Oucft.  On  y mouilla 
fur  dix  bradés  d’eau  Si  fur  un  excellent  fond.  Le  1 5 , l’Amiral  fit  defeen- 
dre  Fcmel , avec  un  cortege  honorable  , pour  offrir  au  Roi  quelques  pré- 
fens.  Ils  confilfoient  dans  une  pièce  de  drap,  un  gobelet  d’argent,  & une 
lame  d’épée , qui  furent  reçus  avec  des  témoignages  de  reconnoiflance  Si  des 
offres  de  fervice. 

Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à terre  , le  jour  fuivant , accompagne  de  fes 
principaux  Marchands  ,Sc  d'une  Garde  bien  armée.  Quelques  Infuiaires,  qui 
s’éroient  préfentés  pour  le  recevoir , le  conduifirent  au  Palais  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce parut!  la  porte  de  fa  chambre,  i l’arrivée  des  Anglois;  Si  les  faifant  en- 
trer fort  civilement , il  preffa  l’Amiral  de  s’alléoir  près  de  lui.  Après  d'au- 
ties  complimens , Sir  Henri  lui  fit  diverfes  queftions  fur  le  commerce  de  la 
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Met  rouge,  aufqucls  il  répondit  pat  de  grands  éloges  du  Pays  5e  des  Habi- 
tans,  mais  fur-tout  d’Aden  5c  de  Mocka.  Il  ajouta  que  le  Vailîèau  Anglois 
YAfcenfion  , ayant  porté  fes  marchandifes  dans  ccs  deux  lieux  , s’cn  était  dé- 
fait avec  tant  davantage , qu’il  étoit  revenu  entièrement  à vuide , Si  qu’à  fon 
retour  il  avoir  etc  oblige , pour  la  fureté  de  fa  navigation , de  fe  lefter  à So- 
cotra;  ce  qui  n avoir  point  empêché  qu’il  n’eût  peri  malhcurcufcnieut.  On 
peut  donc  compter  cette  raifon  entre  celles  qui  cauferent  fon  naufrage.  L’A- 
miral , échauffe  par  les  efpérances  qu'on  lui  donnoit  pour  le  Commerce  , de- 
manda au  Roi  la  pcrmillïon  de  calfeutrer  fa  Pinace.  Elle  lui  fut  refuféc  dans 
la  Rade  où  il  étoit , parce  que  le  Roi  craignoit  beaucoup  que  la  prefence 
d’une  Flotte  Angloife  ncloignàt  les  Etrangers  de  fa  Capitale;  mais  la  pre- 
mière Rade  où  il  étoit  entré  lui  fut  offerte , avec  l'afîùrance  de  routes  for- 
tes de  fccours.  Enfin  ce  Prince  voyant  l’Amiral  peu  difpofé  à profiter  de  cette 
offre  , s’efforça  d’adoucir  fon  refus  par  d’autres  faveurs.  Il  lui  accorda  de 
l'eau , fans  la  lui  faire  payer , quoique  cous  les  Etrangers  la  payaflênt  fort 
cher.  Il  lui  dit  qu'il  ne  lui  reftoit  point  d'aloes  à lui  ofh'ir , parce  qu’il  avoir 
envoyé  toute  fa  provilion  à fon  pere,  qui  étoit  Roi  de  Fartak  dans  l'Arabie 
heureufe  , Si  qui  faifoit  fa  réfidence  à Ku/cktm  ; mais  lui  faifanc  appréhender 
de  n’y  être  pas  reçu  favorablement , il  lui  confeilla  de  tourner  les  vîtes  de 
Commerce  du  côté  de  la  Mer  rouge.  L'Amiral  & tout  fon  cortège  curent 
l’honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 

Le  7 de  Novembre  , la  Flotte  ayant  levé  l'ancre , prit  à l’Oueft  par  Sud  & 
à l’Oueft  Sud-Oueft  en  fuivanr  la  Côte.  A peine  étoic-il  dix  heures  du  ma- 
tin , lorfqu’ellc  apperçut  une  terre  haute , qu’elle  prit  pour  Aden.  C croit 
dans  l’éloignement  une  forte  de  Promontoire  , qui  s'élevoit  comme  Abba  dcl 
Curia.  Le  îoir, à fix  heures,  on  jetra  l’ancre  fur  vingt  brades  de  fond,  à la 
vue  d’une  Ville  fïruée  dans  une  Vallée  au  pied  d'une  montagne  ; ce  qui  for- 
me une  perfpeftivc  fort  agréable.  On  fut  aff'urc  des  le  même  jour  que  c’étoit 
Aden.  Une  Barque  , partie  du  port , vint  s’informer  des  intentions  de  l’Ami- 
ral , & lui  offrir  tout  ce  qui  convcnoit  à fes  befoins  ;il  étoit  amené  par  le 
Commerce.  Mais  tandis  qu'il  ccouroit  ces  offres,  le  vent  qui  s .leva  àd’Eft- 
Sud-Eft  , Si  la  force  extraordinaire  du  courant , l’emporrerent  à plus  de  vingt 
lieues.  Cependant  s’étant  rapproché  le  8 , il  lui  vint  une  fécondé  Barque  , 
montée  par  trois  Arabes , qui  portoient  le  Pavillon  du  Gouverneur,  & qui 
lui  demandèrent , de  fa  part , de  quelle  Nation  il  ctoic , quelles  vues  l’a- 
voient  amené , Si  s’il  fe  propofoit  de  s'arrêter  long  - teins  dans  le  Pays.  Ils 
ajoutèrent , que  s’il  étoit  Anglois , il  feroit  reçu  volontiers  ; que  l’année  d’au- 
paravant le  Capitaine  Sharpey  étoit  venu  dans  leur  Port , 6c  que  de-li  il  s’é- 
toit  rendu  à Mocka , où  il  avoir  trouvé  à fe  défaire  de  toutes  fes  marchan- 
difes. 

L'Amiral  leur  demanda  le  nom  5c  le  caraderc  du  Bacha.  Ils  répondirent 
que  fon  nom  étoit  Jajfer  ; que  fon  Prédeccllcur  avoit  été  un  fort  méchant 
homme  ; que  celui  - ci  nctoit  pas  beaucoup  meilleur  , Si  qu’en  général  les 
Turcs  ne  valoient  rien. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  rivage,  fous  les  ordres  de  Jean  Williams  , 
un  de  fes  Fadeurs,  oui  parloir  Arabe.  Elle  fut  reçue  civilement  ; mais  on  re- 
fufa  au  Fadeur  un  Pilote  qu'il  demandoit  pour  conduire  la  Flotte  jufqu’i 
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Mocka.  On  voulut  du  moins  qu'il  reliât  trois  Marchands  Anglois  pour  Stages. 
Cependant  cette  difficulté  fut  terminée  par  une  autre  voye.  A la  vue  des 
trois  Vailfeaux  qui  levoient  l’ancre  pour  fe  rendre  à Mocka,  les  Marchands 
de  la  Ville  demandèrent  en  grâce  à l'Amiral  de  leur  en  laitier  un  ; pro- 
mettant d’en  acheter  touces  les  marchandifes , & d’accorder  aux  Anglois  tou- 
tes les  faveurs  qu’ils  pouvoient  délirer.  11  confentit  à leur  iaiiler  le  Pepper-Corn  , 
fans  abandonner  le  delfein  qu'il  avoir  de  fc  rendre  à Mocka.  Mais  le  Pilote 
qu’il  artendoit  ne  parodiant  point  auffi-tôt  qu’il  l’autoit  fouhaité  pour  profiter 
du  vent , il  mit  à la  voile  le  1 1 fans  ce  fecours. 

Sonefpérance  étoit  de  fuivreun  petit  Bâtiment  Indien,  qui  faifoit  la  mê- 
me route.  Après  avoir  cotoyé  le  rivage  pendant  le  relie  du  jour , tantôt  Ouelt- 
Sud-Ouell , tantôt  Oucll  par  Nord,  en  trouvant  toujours  vingt-huit  i trente 
brades  de  fond  , vers  le  foir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  t j il  continua 
de  fuivre  la  Côte , portant  entre  Oued  par  Nord  , & Sud  , quoique  fon  vé- 
ritable point  dut  être  l'Oued.  Le  jour  fuivant , il  découvrit  de  grand  matin , 
à trente  lieues  d’Adcn,  le  Promontoire  qui  cil  à l’enttce  de  la  Met  rouge  , 
& qui  s’élève  avec  l'apparence  d'une  Ille.  A l'oppofite  e(l  une  llle  balle  & 
platte , qui  fe  nomme  Bahclmandcl.  Elle  a du  côté  du  Sud  un  Canal  adez  lar- 
ge , qui  fert  d’enttée.  L’Amira!  palla  ce  Déttoic.  Enfuite  il  envoya  fa  Pinace 
pour  demander  un  Pilote,  dans  un  Village  qui  eil  fur  la  Côte  du  Nord,  à 
l’entrée  d’une  Baye  fabloneufe.  11  lui  vint  deux  Arabes , dont  on  lui  vanta 
beaucoup  l’habileté.  La  profondeur  de  l’eau  dans  le  Détroit  cd  entre  huit  & 
onze  brades.  Ayant  fuivi  la  Côte , Nord  par  Oued  & Nord  - Nord  - Oued  , 
fur  dix-huit  & vingt  brades  de  fond  , il  découvrit  vers  quatre  heures  après 
midi  la  Ville  de  Mocka;  & dans  l’efpace  d’une  heure  il  arriva  proche  du 
Port  ; mais  le  vent  devint  fi  gros , que  fes  deux  grands  mâts  fe  fendirent , 
& que  le  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Tradc’s  Increafc  , le  fit  échouer , avec 
autant  d'imprudence  que  de  malheur , fut  un  grand  banc  de  fable.  Comme 
l’orage  ne  diminuoir  pas  , & que  les  flots  étoient  fort  agités,  on  craignit 
beaucoup  de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d’un  embarras  fi  predant. 

Au  milieu  du  péril , & lotfquc  l’arrivée  des  ténèbres  fcmbloit  devoir  l’aug- 
menter, on  vit  paroître  une  Barque  qui  venoit  du  Port,  avec  un  Turc  de 
fort  bonne  mine  , que  le  Gouverneur  envoyoit  à la  découverte.  L’Amiral  ré- 
pondit â fes  quellions , qu’il  étoit  Anglois  , & qu’il  venoit  pour  le  commer. 
ce.  On  l'adura  qu’il  ferait  vû  de  bon  œil  à ces  deux  titres  , & que  pour  l’ac- 
cident du  Navire  échoué  , il  devoit  peu  s’allarmer , parce  qu'il  n'arrivoit  gué- 
res  de  grand  Bâtiment  i Mocka , oui  ne  courût  le  même  péril  & qui  n'en 
fortît  heureufement.  Après  ces  explications,  le  Turc  fe  hâta  de  retourner  au 
Port  , dans  l’impatience  d’informer  l'Aga  de  ce  qu’il  avoir  appris;  mais  il 
promit  de  revenir  le  lendemain  avec  des  Barques , pour  foulager  le  Vaif- 
feau.  On  le  nommoit  en  Arabe  Amir  al  Bahr  , c’ell-à-dirc  , Seigneur  de  la 
Mer , & fon  Office  confilloit  à vifiter  les  Vaidcaux  , pour  empêcher  les  frau- 
des du  Commerce  , & pour  faire  décharger  les  marchandifes.  Malgré  le  fafte 
de  fon  titre  , fes  appointemens  fc  réduifoient  à certains  droits  d’entrée  & de 

ffirtie.  . . 

Il  revint  le  14,  avec  trois  ou  quatre  autres  Turcs,  deux  defquels  parloient 
la  Langue  Italienne,  Ils  apportèrent  à l'Amiral  un  préfent  de  la  part  de  l'Aga, 
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& l’offre  de  tout  ce  qui  pouvoic  être  utile  à fes  befoins.  11  pouvoir  s'affûter , 
lui  dirent -ils,  de  trouver  à Mocka  les  mêmes  commodités  qu'on  vante  à 
Conftantinople , à Alep  8c  dans  les  meilleurs  Doi  ts  de  J’Empire  Ottoman. 
Quatre  ou  cinq  Barques  legeres , dont  ils  furent  fuivis,  s'approchèrent  du  Vaif- 
feau  échoué  pour  recevoir  les  marchandifcs  qu’on  y voudroit  décharger.  Les 
Anglois  y jetterent  d'abord  tout  ce  qui  le  trouva  l'ous  leurs  mains  : Femel , 
fans  confulter  l'Amiral , y mit  tour  ce  qui  lui  apparrenoir  , & prit  le  paru  de 
fc  rendte  au  rivage  avec  les  Turcs.  L’argent , les  dents  deléphans  , la  poudre 
8c  le  plomb  furent  tranfportés  fur  le  Darling.  Enfuire,  on  employa  toute  la 
foirée  à donner  quelque  mouvement  au  Vaillcau  , en  le  tiranc  à force  de  bras 
avec  tous  les  cables;  niais  tous  les  efforts  furent  inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  décharger  tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  le 
poids  d une  (i  grolfe  malle , & d'envoyer  fuccellïvement  les  ballots  8c  les  ton- 
neaux au  rivage.  L'Amiral  reçut  une  lettre  de  Femel , qui  lui  rendoit  compte 
des  civilités  qu  il  avoir  reçues  de  l'Aga  , & d'un  Traité  qu'il  avoir  fait  avec 
lui , fuivant  lequel  les  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  cent  de  tout  ce  qui 
feroit  vendu , avec  la  liberté  de  remporter  à bord  les  marchandifes  dont  ils 
ne  pourraient  fc  défaire.  L’Aga  lui  écrivit  auffi , pour  lui  renouvcller  fes  oflres 
par  une  lettre  de  fa  propre  main  , 8c  fignée  de  fon  fceau.  La  fin  de  cette  jour- 
née fut  heureufe.  On  réulfit  enfin , par  le  fecours  des  Cabeftans , à tirer  le 
Vaillcau  du  fable  ; 8c  l’on  eut  avant  la  nuit  la  fatisfaâion  de  le  voir  à Bot. 

Le  1 9 , on  vit  arriver  deux  Barques  avec  une  lettre  de  Femel , qui  deman- 
doit  du  fer  à l’Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu'il  délirait , Sir  Henri  lui  décla- 
ra par  écrit  qu'il  ne  permettrait  plus  qu’on  transportât  des  marchandifes  à 
terre , avant  que  celles  qui  s'y  trouvoicnc  déjà  fuffent  entièrement  vendues. 
A cette  téponle , Femel  en  fit  une  autre  qui  furprit  beaucoup  tous  les  Anglois  de 
la  Flotte.  Il  matquoit  à l'Amiral  que  s'il  penfoit  à faire  quelque  commerce,  il 
falloir  , fuivant  l’ufage  du  Pays , qu’il  defeendît  lui-même  au  rivage  ; fans 
quoi  les  Infidèles  ne  le  perfuaderoient  jamais  qu'il  ne  fut  pas  venu  avec  de 
mauvaifes  intentions.  L’Interprête  étoir  chargé  de  lui  déclarer  aufli  par  l'Or- 
dre de  l'Aga , que  s’il  étoit  ami  des  Turcs  Sc  difpofé  i commercer  de  bonne- 
foi  , il  ne  devoit  pas  faire  difficulté  de  defeendre.  Il  lui  cita  l’exemple  de 
Sharpey  8c  de  tous  les  Capitaines  Indiens  , qui  n’avoient  pas  réfuté  aux 
Turcs  ce  témoignage  d’eftime  8c  de  confiance.  Malgré  la  reCftance  de  fon 
propre  cceur  & les  allarmes  de  fes  gens , Sir  Henri  le  détermina  le  ao  à fe 
rendre  à terre  avec  une  fuite  moins  nombreufe  que  choifie.  Il  trouva  fur  le 
rivage  plufieurs  perfonnes  de  dillinétion  alfemblces  pour  le  recevoir , & des 
Muhciens  qui  le  conduifircnc  au  bruit  de  leurs  inftrumens  jufqu'à  la  maifon 
de  l’Aga.  Il  y fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poffibles  d'amitié  8c  de  confidé- 
tation.  On  le  fit  alfcoir  près  de  l'Aga , tandis  que  tout  le  refte  de  l'Alfemblée 
étoit  debout.  11  préfenca  la  Lettre  du  Roi , avec  un  prefent  qu’il  avoit  apporté 
pour  le  Bacha  , & qu’il  pria  qu'on  lui  fît  remettre  inceffamment.  U ht  aulfi 
un  prefent  à l’Aga , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaciion , en  l’alfurant 
qu'il  ne  feroit  pas  troublédans  l'exercice  de  fon  commerce,  8c  que  ceux  qui 
entreprendraient  de  le  chagriner  feraient  punis  féveremenr.  Après  ces  con»- 
plimens , l’Aga  le  pria  de  fe  lever , 6c  l’ayant  fait  revêtir  d’une  robbe  de  foye 
pourpre , brochée  d’argent , il  lui  procelta  qu’étant  déformais  fous  la  proteo* 
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don  du  Grand-Seigneur , il  n’avoit  â craindre  aucune  infulte.  En  forranr  de 

M^odlitoh  ^Audience  > on  lul  prcfenta  un  beau  cheval , richement  parc , & conduit  pac 
g Q ' un  homme  d'apparence.  Il  monta  dellus , pour  fe  tendre  au  logement  des 
i!  te  rôti  me  au  Anglois , couve  tt  de  fa  nouvelle  robbe  , Si  toujours  efeorté  pat  les  Muficiens 
rivage  oh  il  *’âr-  de  la  Ville.  Après  avoir  dîne  avec  les  gens  de  fa  Nation  > il  partit  pour  fc 
,CIC‘  rendre  à bord.  Mais  l’Aga  le  fit  prefler  fort  inftamment  de  s'arrêter  fur  le 

rivage.  11  y confcntit  pour  voit  calfeutrer  fa  Pinace  , d’autant  plus  que  le 
tems  devint  fort  mauvais. 

11  ne  fe  paflà  point  un  jour  où  l’Aga  ne  fit  quelque  civilité  ou  quelque  p re- 
lent à l’Amiral.  Le  18  il  le  fit  prier  deux  fois  de  fe  réjouir  , & de  fe  préparer  , 
après  le  jeûne  des  Turcs , qui  croit  prêt  d’expirer , à l’accompagner  dans  uno 
promenade  qu’il  vouloir  taire  à fa  maifon  de  campagne  Si  dans  d'autres  lieux 
de  plaifir.  Le  même  jour,  Pcmbcrron  , qui  croit  logé  dans  la  Ville,  étant 
venu  le  promener  au  rivage  , Sit  Henri  le  retint  à louper  -,  après  quoi  l'en- 
tra Tum  com-  v*e  leur  prit  à tous  deux  de  retourner  à bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient  de 
mriucut  1 rin-  cortège , les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain  , fous  prétexte 
qiuctcr.  qUe  |a  nuit  étoit  trop  avancée.  L’Amiral  , quoiqu’offenfé  de  cet  obftaale  , 

n'en  conçut  aucune  défiance  ; Si  fuppofant  qu’ils  agilfoient  fans  ordre  , il  ré- 
folut  d’en  faite  le  lendemain  les  plaintes  à l'Aga.  Le  matin  , tandis  qu’il  pre- 
noit  l’air  à fa  porte  avec  Fcmel  & Pembcrton,  il  lui  vint  un  Janiüaire  avec 
quelque  commillion  de  l’Aga.  Comme  il  ignoroit  la  langue  Turque , il  fal- 
lut attendre  quelques  moinens,  jufqu'à  l'arrivée  de  l’Interprète.  Le  fujet  du 
Mellàge  étoit  un  nouveau  compliment.  L’Aga  le  prioit  de  fc  livrer  à la  joie , 
fur  les  réponfes  favorables  qu’il  avoit  reçues  du  Uacha  , à qui  il  avoit  envoyé 
iis  a traquent  les  préfens.  Au  même  inllant  un  Anglois  de  la  fuite  de  l’Amiral  accourut 
ksAngiuis.  avec  ejfroj  t pour  l’avertir  qu’il  étoit  trahi  , Si  que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  avec  les  Anglois  de  l’autre  côté  de  la  maifon.  Le  Mcflager  de  l’Aga  , 
qui  étoit  encore  prélent  feignit  beaucoup  de  furprife , fie  fc  fit  montrer  le  lieu 
du  combat.  11  s’y  rendit  aulli-tôt.  Les  Anglois  le  fuivirent  ; & l’Amiral  s'a- 
vança lui-mcme  , en  appellant  fes  gens  à haute  voix  , Si  les  exhortant  à fe 
ralïcmbler  autour  de  lui , pour  fe  défendre  dans  la  maifon. 

Tandis  qu’il  parloir  avec  cette  chaleur  il  reçut  de  quelques  Turcs,  qui  s’a- 
yancerent  près  de  lui , un  coup  furieux  qui  le  fit  tomber  fans  ponnoillânee. 
Mais  la  douleur  qu’on  lui  fit  fouffrir , en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos , lui 
fit  bientôt  rappeller  fes  cfprits.  Lorfqu’on  le  crut  capable  de  marcher , deux 
Turcs , l’efeortant  de  chaque  côté , le  conduifirent  dans  cet  état  à la  Ville , où 
il  trouva  plufieurs  de  fes  Compagnons  traités  avec  la  même  barbarie.  En  che- 
min on  lui  prit  fon  argent  Si  trois  bagues  de  prix  , dont  l’une  étoit  fon  cachet. 

Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  avec  lcpt  autres  Anglois  qui  étoient 
échappés  au  carnage  , Si  charge  de  chaînes  fort  incommodes  Si  fort  pefantes. 
p«!t  an  An-  Ses  gens  lui  apprirent  qu’ayant  été  furpris  fans  défenfe  , par  une  troupe  de 
Turcs  bien  armés , huit  d’entre  eux  avoient  été  tués  de;  premiers  coups  , 
Fuient.  * c quatorze  blelfés  dangereufement , Si  le  relie  fait  prifonnicr. 

Après  le  fuccès  de  cette  première  trahifon  , les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifit  des  Vailleaux  Si  des  marchandifes.  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Barques , cent  cinquante  Soldats , pour  furprendre  d’abord  le  Dar. 
liag , qui  étoïc  i peu  de  diftjnçc  du  rivage.  11}  ôcereqt  Jeur  turban , dans  l’ef- 

perance 
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pcrancc  de  n’ètre  pas  reconnus  & de  palier  pour  des  Chrétiens.  A la  faveur  •*- . 

de  cette  rufc,  ils  abordèrent  en  effet  le  Bâtiment  ; & la  plùparcy  étant  mon-  Miniîîîro' 
tes  avant  que  les  Anglois  fe  fulfent  déliés  du  péril , ils  hrent  main  balle  fur  , 
les  premiers.  Cependant  les  autres  fautant  fur  leurs  armes , fe  mirent  en  état  u,  tuk  4;  4. 
de  difputer  couragcufcment  leur  vie.  Un  Matelot  eut  la  prcfcnce  d'efprit  de  j!ücn‘  Vj,f* 
prendre  un  baril  de  poudre  , qu'il  jetta  au  milieu  des  traîtres , avec  une  me-  1 “ ns 
chc  allumée  li  juffe  , que  plulieurs  furent  brûles  fans  pouvoir  être  fecourus. 

Les  autres  effrayés  de  cette  exécution  , fe  retirèrent  vers  la  poupe  pour  fe  rc- 
connoître.  Mais  la  moufquctcric  Sc  d'autres  barils  de  poudre  qui  lurent  jet- 
rés  parmi  eux  avec  le  meme  fuccès , augmentèrent  tellement  leur  confirma- 
tion, que  la  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  Hors , taudis  que  le  relie  def- 
ccndant  autour  du  Vaiffeau  pour  regagner  leurs  Barques , demandoienc 
quartier  avec  de  grands  cris.  Ils  fe  flattoienc  en  vain  de  l’obtenir.  Les  An-  m r,.n>  Km 
glois  maffacroient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n’en  échap- 
pa  qu'un  , qui  avoir  eu  l’adrelfe  de  le  cacher  , & qui  obtint  grâce  après  la  hn 
du  carnage. 

Pendant  cette  furieufe  aétion , une  des  Barques  , qui  fur  quelques  ordres 


mal  conçus  étoit  retournée  d'abord  au  rivage  , y avoir  déjà  publié  que  l'A- 
miral Bahr  s'étoit  faifi  du  Vaiffeau.  On  y lit  de  grandes  réiouiffances , 6c  i'A- 
ga  ht  partir  aulli-tôt  d'autres  Barques  pour  amener  une  (1  belle  prife  jufqua 
la  Ville.  La  fut pnfc  de  fes  gens  rut  extrême  , en  voyant  venir  à leur  ren- 
contre quelque  telle  de  Turcs  qui  étoient  échappés  à la  vengeance  des  An- 
glois. Malgré  le  chagrin  que  l'Aga  rcllentit  de  cette  nouvelle,  il  fit  dire  à 
l'Amiral , par  fon  Interprété  , que  les  Mufulmans  avoienc  jugé  à propos  de 
s’emparer  d’un  de  fes  Vailfeaux  , Si  le  lendemain  il  fe  le  fit  amener  avec  les 
fept  autres  prifonniers. 

En  les  voyant  paroître , il  s'avança  au-devant  d'eux  d’un  air  irrité;  &,  L'An  fr  fût 
d’un  ton  qui  ne  l’étoit  pas  moins,  il  demanda  à l'Amiral  comment  il  avoir  i'rî- 

cu  la  hardieffe  de  venir  dans  le  Port  de  Mocka,  li  voilîn  de  la  faintc  Ville  *“*»>'«»• 


de  la  Mecque.  L’Amiral  répondit  que  fon  arrivée  n’avoit  pas  éré  inconnue , 
puifqu'il  avoit  pris  foin  d’en  donner  avis  aux  Turcs , & qu’il  n'avoit  confen- 
ri  d'ailleurs  à defeendre  au  rivage  qu'apres  des  inflances  redoublées  & fur 
l’engagement  qu'ils  avoient  pris  ae  traiter  favorablement  les  Anglois.  L’Aga  rropnrnioni  & 
reprit,  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Chrétiens  d'approcher  de  la  fainte  Vil- 
le , dont  Mocka  étoit  le  Port  ou  la  Clé  ; & que  le  Bacha  avoit  ordre  du 
Grand-Seigneur  de  faire  efclaves  tous  ceux  qui  oferoient  entrer  dans  cette 
Mer.  Sit  Henri  répliqua  que  c’ctoit  fa  propre  faute  , puifqu’il  avoit  arreté 
les  Anglois  par  fes  inflances  & par  de  belles  promeffes.  Alors  l'Aga  le  pria 
d’écrire  à bord  du  Darling,  pour  fçavoir  combien  il  y refloir  de  Turcs  pri- 
fonniers. L'Amiral  lui  dit  que  c’étoit  prendre  un  foin  fort  inutile,  puilque 
ce  Vaiffeau  étoit  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  efl  vrai , répondit  l'Aga , que 
mes  gens  s’en  font  faifis , mais  votre  grand  Vaiffeau  cil  venu  me  l'enlever. 

Cet  artifice  , par  lequel  il  s’efforçoit  de  déguifer  la  vérité  , fervit  du  moins 
à confoler  Sir  Henri  de  la  première  nouvelle.  Après  avoir  varié  plus  d'une 
fois  dans  fes  difeours , l’Aga  lui  propofa  enfin  d'envoyer  par  écrit  au  grand 
Vaiffeau  Tordre  de  fe  cendre,  & lui  promit  de  lui  accorder  l'autre  pour  fe 
retirer  avec  tous  fes  gens.  Une  proportion  fi  ridicule  ne  pouvoit  caufer  que 
T<)mt  II.  B 
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de  l’indignation  à l'Amiral.  Il  fe  fit  violence  pour  répondre  tranquillement, 
Middliton  'l  ‘e  *es  gens  n’étoient  pas  des  infenfés , qui  fuilent  capables  fur  un  ordre  fiin- 
i rt  i n pic  > de  venit  fie  précipiter  volontairement  dans  l'efclavage.  Je  fuis  lùr  , re- 
Conihr.cc <Jc  piir  l’Aga , que  fi  vous  leur  écrivez , ils  n'oferont  pas  vous  défobéir.  Eh  bien, 
rAwini.  répondit  Sir  Henri  d’un  ton  ferme,  je  ne  veux  pas  leur  écrire. 

L’Aga  voyant  toutes  fes  in  fiances  inutiles , 'lui  demanda  quelle  fomme 
d’argent  il  avoit  fur  fes  Vaifièaux.  L’Amiral  répondit  qu'il  avoit  peu  d’ar- 
gent, & que  ce  qu'il  avoit  apporté  étoit  moins  pour  acheter  des  marchan- 
cifes  que  des  vivres.  L’Aga  continua  de  demander  files  deux  Vailléaux  avoient 
à bord  beaucoup  d'eau  & de  provifions.  L’Amiral  répondit  qu’ils  en  avoient 
allez  pour  deux  ans.  Cette  réponfe  étoit  peu  vraifcmblablc  ; mais  il  parut 
quelle  n’en  faifoir  pas  moins  dimpreiîion  fur  les  Turcs , car  avec  beaucoup 
de  mauvaife  foi  ils  croient  allez  grofiiers  pour  croire  les  autres  plus  linceres. 
Enfin  l’Aga  revenant  à fes  premières  vues , menaça  l’Amital  de  lui  faire  couper 
icoic.  ‘ la  tête,  s’il  refufoit  décrire  au  grand  Vaiflcau.  J’y  conlcns , lui  répondit  Sir 
Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  & les  défagrémens  du  Commerce  me  rendent  la 
vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant  aulfi  peu  d’imprellion  fur  lut  que  les 
menaces,  l’Aga  donna  ordre  qu’il  fut  fcparc  de  fes  compagnons,  & chargé 
de  nouvelles  chaînes , avec  les  fers  aux  pieds  fit  aux  mains.  On  le  logea  pen- 
dant le  refte  du  jour  , dans  une  étable  à chiens  , fort  obfcurc  fie  fort  laie.  La 
nuit , fur  les  infiances  de  Sckermai , Conful  des  Banians , il  fut  conduit 
dans  un  lieu  plus  commode,  avec  un  de  fes  Matelots  qui  parloit  la  Langue 
Turque.  Cependant  il  n’eut  que  la  terre  pour  lit  , fie  qu’une  pierre  pour 
chevet. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit , il  reçut  la  vifite  du  Lieurenanr  de  l’Aga , & du 
Drngueman , ou  de  l’Interprète , qui  le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
décrite  à bord,  pour  fçavoir  le  nombre  fie  les  noms  des  pnfonniers  Turcs. 
Mais  ils  lui  recommandèrent  abfolument  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
fa  propre  fituation  , fie  des  violences  qu’il  avoit  elluyées.  Au  contraire  ils  exi- 
gèrent qu’il  fe  louât  du  traitement  qu'il  avoit  reçu  , fie  que  pour  colorer  fon 
retardement  , il  leur  écrivît  qu’il  attendoit  la  réponfe  du  Bacha  dans  une 
maifon  où  l’on  prenoit  foin  qu’il  ne  lui  manquât  rien.  Il  confentit  à faire 
On  rmnjc  a cette  Lettre;  mais  il  y donnoit  ordie  à les  gens  de  veiller  fur  les  deux  Vaif- 
féaux  , Ôe  de  n’en  lailfer  fortir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon- 
trée fcparément  à plufieurs  des  prifonniers , avec  des  obfervarions  pour  recon- 
noître  fi  elle  étoit  conforme  aux  infiruéfions  du  Lieutenant. 

Il  fc  palTa  quelque  rems , fans  quelle  pût  être  envoyée  à bord  , parce  qu’il 
ne  fe  trouvoit  perlonnc  qui  eût  la  hardiclTe  de  la  porter.  A la  fin,  un  hom- 
me de  Tunis  en  Barbarie  . qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Italienne , s’offrit 
pour  cette  entreprife , â condition  que  l’Amiral  écrivît  â fes  gens  de  le  bieri 
traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  y confentit.  Cette  fécondé  Let- 
tre fut  examinée  avec  autant  de  foin  que  la  première  , fit  parrir  le  jour  fui- 
vant.  On  reçut  pour  réponfe  que  tous  les  Turcs avoient  été  tués  ou  noyés, 
à la  réferve  d'un  feul , qui  fe  nom  moi  t Rujuaa  ; fie  que  les  Anglois  des  deu* 
Vailfeaux  apprenoient  avec  d'autant  plus  de  toye  des  nouvelles  de  leur  Ami- 
ral , que  Rufuan  les  avoit  alfiircs  de  fa  mort  fie  de  celle  de  cous  les  gens  de  fit 
fuite.  Ce  prifonmer  Turc  étoit  un  Soldat  du  commun. 


|«U. 


Mponfe  «'et 
gens  <k  1 Ami- 
ni. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  1 1 

Sir  Henri  Si  les  fept  Anglois  de  fa  fuite  demeurèrent  dans  cette  mifera- 
b!e  licitation  jufqu'au  1 5 de  Décembre , fans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
deux  Vaillèaux  , & fans  pouvoir  les  informer  de  leur  mifcrc.  L’Aga  vifita 
plufieurs  fois  l’Amiral , en  rcnouvellant  toujours  fes  promellès  ou  fes  mena- 
ces , pour  tirer  de  lut  l’ordre  qu’il  defiroir.  Ses  réponfes  furent  les  memes. 
On  le  prcdoit  particuliérement  fur  la  quantité  des  provifions , parce  que  l’A- 
ga  comprenant  enfin  que  les  deux  Vaillèaux  n’en  pouvoient  être  fournis  pour 
deux  ans , fe  promettoit  que  la  néceflité  forceroit  les  Anglais  de  fe  rendre. 
Le  vent  ne  leur  permertoir  pas  de  quitter  certe  mer  avant  le  mois  de  Mai  , 
&c  les  Côtes  font  fi  ftcrilcs  qu’ils  avoient  peu  de  fecouryà  tirer  des  lieux  voi- 
lins.  En  effet,  quoiqu'ils  fuitent  libres  dans  une  Rade  fort  large  & fort  ou- 
verte , l'eau  conimençoit  à leur  manquer  ; d'autant  plus  qu’its  avoient  été  for- 
cés de  fe  défaire  de  cinquante  tonneaux , pour  foulagcr  les  deux  Bîtimcns 
dans  leur  première  difgrace.  D'ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la 
terre , ils  avoient  autant  d’embarras  fur  la  conduire  que  fut  la  courfc  qu’ils 
dévoient  tenir.  Après  beaucoup  d'incertitudes  , un  Matelot  , nommé  Jean 
Shambert , entreprit  de  fe  rendre  à terre,  pour  éclaircir  aux  rifques  de  fa  vie 
le  fort  de  fes  compagnons  Si  le  ficn.  11  fe  mit  dans  line  Chaloupe , avec  un 
Indien  de  fon  Vaillèau  pour  lui  fervir  d’interprête  ; & gagnant  à la  rame 
une  petite  Ifle  qui  eft  à la  vue  de  la  Ville , il  y arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turque  vint  le  prendre  au  même  moment.  L’Aga  , qui  fc  le  fit 
amener , lui  demanda  brufqucment  d'où  lui  venoit  l'audace  d'approcher  du 
rivage  fans  fa  permillîon.  U répondit  qu’il  étoit  chargé  d’une  Commiffion  ; Si 
qu'avec  la  qualité  de  McfTager  Si  l’Enfeigne  de  paix  qu’il  avoir  arborée,  il  fe 
croyoicen  droit  de  pénétrer  jufqu'att  milieu  de  (es  Ennemis.  On  l’interrogea 
beaucoup  fur  l'état  des  deux  VailTcaux.  Ses  réponfes  s’accordèrent  heureufe- 
menr  avec  celles  de  l’Amiral  ;&  pour  le  fujet  de  fa  Commillion,  il  prorella 
qu’il  n’en  avoir  point  d’autre  que  de  s’informer  par  fes  propres  yeux  de  la  fi- 
ruation  de  l’Amiral. 

On  ne  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  la  chambre  obfcure  où  Sir 
Henri  n’avoit  nas  celte  d’être  lié  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour  , il 
fur  long-rems  lans  pouvoir  le  diftingucr.  Il  lui  remit , les  larmes  aux  yeux  , une 
Lettre  qu’il  avoir  apportée  pour  lui.  L’Amiral  apprenant  de  quelle  maniéré 
il  éroir  venu  & routes  les  interrogations  qu'il  avoir  elTùyées , douta  beaucoup 
qu’on  luî  permît  de  retourner  à bord.  Quelques  jouts  auparavant  le  Capitai- 
ne du  Pepper-Corn  lui  avoir  envoyé  d'Aden  un  Mellager,  que  l’Aga  avoir 
retenu  dans  les  fers.  Shambert  répondit  que  fi  l’on  norroit  la  perfidie  juf- 
qu’.î  l’arrêter  , lui  qui  s’éroit  mis  à couvert  fous  le  droit  des  gens , il  étoit 
venu  dans  la  réfolution  de  partager  les  fouflranccs  de  fon  Maître  Si  de  fon 
Amiral.  Cependant , contre  fon  attente  , il  obtint , le  16  , la  liberté  de  re- 
tourner à fon  Vai(teau,f£  même  la  permillîon  de  revenir  le  lendemain  , lî 
Sir  Henri  demandoit  quelque  choie  qu’on  lui  voulût  envoyer.  Ccroit  un  ar- 
tifice pour  fc  faifir  de  quelques  bagatelles  dont  l’Amiral  avoir  befoin.  Sham- 
berr  les  ayant  apportées  le  jour  fuivant , elles  lui  furent  enlevées  à fon  ap- 
proche , & l’Aga  les  prit  pour  fon  ufage. 

Il  fembloit  que  cette  tyrannie  dût  être  perpétuelle , lorfqu'on  vit  arriver 
de  Zenan  un  Aga,  Chef  des  Chaoux  , avec  des  ordres  du  Uacha  , pour  éclaircir 
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l'affaire  des  Prifonniers  Anglois.  A peine  fut-il  entré  dans  la  Ville , qu’il  fer 
lit  amener  l’Amiral  & fes  compagnons.  Il  avoir  fait  placer  dans  fa  chambre 
trois  fiéges,  fur  lefquels  deux  autres  Agas,  Reghis  & Jaffar  , parurent  avec 
lui.  11  lé  nommoit  ljmacl.  Sa  première  queftion  fut  celle  qui  avoit  etc  re- 
nouvellée  tant  de  fois.  Il  voulut  fçavoir  comment  les  Anglois  avoient  etc  af- 
fez  hardis  pour  venir  lï  près  de  la  fainte  Ville  fans  un  pailèport  du  Grand- 
Seigneur.  L’Amiral  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  un  Traité  d allian- 
ce avec  la  Turquie , luivant  lequel  il  étoit  permis  aux  Anglois  d exercer  le 
Commerce  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur , dont  Mocka  taifoit  une 
partie.  11  ne  faut  que  les  lumières  de  la  raifon , lui  dit  l’Aga , pour  excepter 
de  toutes  fortes  de  Traités  la  fainre  Ville , dont  les  Profanes  ne  doivent  ja- 
mais approcher.  Ne  fçavicz-vous  pas,  teprit-il , que  l’cpce  du  Grand  - Sei- 
gneur cil  fort  longue  î Vous  ne  m'avez  pas  pris  par  l'cpée  , répliqua  1 Ami- 
ral , mais  par  trahilon  ; fans  quoi  je  n’aurots  craint  ni  vos  épées  ni  celles  de 
perfonne.  L’Aga  fe  plaignit  qu’il  parloir  avec  trop  d’orgueil.  Enfuite  il  le 
prclTa , comme  jaâar , d envoyer  à fes  gens  l'ordre  de  livrer  les  deux  Vaif- 
leaux. 

Tous  ces  difeours  ayant  produit  peu  d’effet , Ifmael  les  interrompit , pour 
déclarer  à l’Amiral  qu’il  étoit  venu  de  la  part  du  Hacha  , avec  1 ordre  exprès 
de  le  conduire  à Zenan.  En  même  tems  il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  1cm 
Vailleau  des  habits  plus  épais,  parce  qu’il  fentiroit  le  froid  en  traverfanc 
les  Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  d’éloignement  pour  ce  voyage  -, 
mais  offrant  de  fe  comcncer  d un  fort  petit  cottcge , il  demanda  en  grâce  que 
fes  gens  fullcnt  renvoyés  à bord.  Ifmael  répondit  qu'il  douroit  il  cette  fa- 
veur ne  furpailbir  pas  fon  pouvoir , parce  que  l’ordre  du  Hacha  étoit  de  le 
conduite  avec  tous  fes  gens  ; niais  qu'il  prenoit  lur  lui  de  le  fatbfairc  en  par- 
tie , & qu'il  ne  l’obligeoir  à fe  faire  accompagner  que  de  cinq  Anglois, 
tandis  que  les  autres  demeureraient  à Mocka  iufqu’a  nouvel  ordre.  Ainli  quel-, 
ques  malades  qui  n'étoient  point  en  état  de  rapporter  le  voyage , furent  dif- 
penfés  de  cette  fatigue.  Avant  le  départ  , Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de 
Dounton  , Capitaine  du  Pepper-Cotn  , qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dans 
la  Rade  de  Mocka.  11  lui  tir  réponfe  aufii-tôt , pour  lui  donner  des  ordres 
& des  confeils  propres  aux  circonllanccs. 

Ifmael  fit  partir  fes  Prifonniers  à cheval,  le  11  de  Décembre.  La  Cara- 
vane étoit  de  trente-quatre  hommes.  Dès  le  foir  du  meme  jour  , <Pemberton 
trouva  le  moyen  de  s'échapper , fans  avoir  communiqué  fon  deffein  à 1 Amiral. 
Il  s’étoit  imaginé  que  le  terme  d'un  tel  voyage  ne  pouvoir  être  que  la  mort 
ou  la  ferviruae.  Le  lendemain , en  montant  .i  cheval , l’Aga  fit  la  revue  de 
fa  Traupe  , & croyant  trouver  un  Anglois  de  moins,  il  demanda  ce  qu  il 
étoit  devenu.  L’Amiral  lui  répondit  que  n'ayant  pas  compte  fes  gens  a fon  dé- 
part , il  ne  fçavoit  s'il  lui  manquoit  quelqu'un. 

Malgré  les  injuflices  des  Turcs  , Sir  Henri  avoit  trouvé  à Mocka  plufieurs 
hornetes  gens  qui  l'avoient  traité  avec  amitié.  Un  Aga,  nommé  Hanud  , lut 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  prifon  , en  l'exhortant  à ne  pas  fe  découra- 
ger , parce  que  fa  caufe  étoit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ , le  meme  Aga 
lui  avoit  envoyé , pour  lui  & pour  fes  compagnons , une  provifion  de  pain  , 
avec  des  Lectres  de  recommandation  adreuces  à Chelabl  - Abdallah  , un  des 
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'principaux  Officiers  du  Bacha.  Le  Conful  des  Banians  n’avoir  pas  laifTé  paf-  — — 

fer  un  jour  fans  le  vifiter  dans  fa  prifon  , & fes  vifites  avoienc  toujours  été  dlitom 

accompagnées  de  quelque  préfent.  Toukcar  , riche  Négociant  , avoir  aufli  iCio 

marqué  de  la  confidération  pour  les  Anglois  & de  la  pitié  pour  leurs  peines. 

Etant  parti  de  Mocka  pour  Zcnan , deux  jours  avant  eux , il  leur  avoir  pro- 
mis de  leur  rendre  fetvicc  auprès  du  Bacha  , & l'Amiral  rend  témoignage 
qu'il  exécuta  fidellemenr  fes  promcllcs. 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  Tayes  , à RoutcikiAn. 
quatre  journées  de  Mocka.  L'Amiral  & fes  gens  furent  regardés  avec  admi-  So- 
lation d’une  foule  de  Peuple , qui  vint  allez  loin  au-devant  deux  ; & l’A- 
ga  prenant  un  air  de  triomphe , les  ht  ranger  deux  à deux  en  entrant  dans 
la  Ville,  comme  s'il  eût  voulu  les  faire  palier  pour  des  Prifonniers  de  guer- 
re. Il  obfcrva  la  même  méthode  dans  toutes  les  Villes  qui  fc  trouvoient  fur 
la  route.  Un  jeune  homme  qui  fervoit  de  Secrétaire  à l'Amiral , étant  tom- 
bé malade  à Tayes , fut  laifTé  à la  garde  du  Gouverneur  ; & cet  accident  fit 
interrompre  pendant  plulieurs  jours  le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri 
fe  fouvient  qu'il  trouva  l'air  très-froid  jufqu’à  Zcnan  , & que  dans  tous  les 
lieux  cù  l'on  parta  la  nuit , il  n'eut  point  d’autre  lit  que  la  terre.  Comme  la 
plùparc  de  fes  gens  avoient  des  habits  fort  légers , il  fut  obligé  de  leur  ache- 
ter des  rubbes  fourrées , fans  quoi  ils  feroient  morts  de  froid.  Il  étoit  lui- 
même  allez  mal  couvert , parce  qu'ayant  pris  à Mocka  le  confeil  de  l’Aga 
pour  une  raillerie , il  n'avoit  pû  fe  perfuader  que  l’air  fût  fi  rude  dans  les 
Montagnes.  Chaque  jour  au  matin , la  terre  étoit  couverte  de  ftimats  ; & dans 
les  environs  de  Zcnan  , qui  elt  à i<5  degrés  1 5 minutes  de  la  Ligne  , la  gla- 
ce avoir  chaque  nuit  1’épaillcur  d’un  doigt.  Sir  Henri  ne  l'auroit  pas  cru , 
s’il  ne  l’avoit  éprouve. 

Il  y a'quinze  journées  de  route  entre  Mocka  & Zenan.  Le  5 de  Janvier 
Uii  , on  arriva  deux  heures  avant  le  jour  à deux  milles  de  cetre  Ville,  où  u,  «m.rôi  i 
.1  s Anglois  furent  gardés  à terre  jufqu’au  lever  du  Soleil,  & foulfrirent  un  Zc,uru 
froid  h vif,  qu'au  depart  ils  pouvoient  à peine  fe  remuer.  A quelque  diftan- 
cc  de  la  Ville  , ils  rencontrèrent  un  Officier  du  Bacha,  à la  tète  de  deux  cens 


hommes , avec  leurs  trompettes  & leurs  tymbales.  On  s’arrêta  quelque  tems 
encore  , pour  former  l’ordre  de  la  marche.  La  Troupe  de  Zcnan  le  divifa 
en  deux  parties , dans  l’intervalle  dcfquelles  les  Anglois  furent  placés.  On 
leur  ôta  leurs  robbes  & leurs  chevaux  , pour  les  faire  marcher  J pied.  L'A- 
miral & Ferocl  furent  les  ftuls  qui  conlèrverent  leurs  montures , mais  ils 
furent  forcés  de  fuivre  l'ordre  de  la  marche.  Ils  tTavcrferent  ainfi  toute  la 
Ville  jufqu’au  Château,  en  eiîiiyant  les  regards  d’une  foule  d’Habitans  qui 
rendoient  le  partage  fort  étroit.  A la  première  porte,  ils  trouvèrent  une  Gat-  Rtctpiion  *1 
de  nombreufe.  La  fécondé  étoit  détendue  par  deux  groflès  pièces  d'artille-  A*Elu“iZcnin- 
rie  fur  leurs  affûts  , & la  cour  qui  étoit  entre  deux  leur  patur  fort  fpacieufc. 

Les  Soldats  qui  les  avoient  efeortés  firent  une  décharge  de  leurs  moufquets 
à la  première  porte  ; après  quoi  ils  fe  mêlèrent  avec  le  refte  de  la  Garde. 

L’Ainital  & Fcmel  furent  avertis  de  mettre  pied  â terre , en  entrant  dans 
la  cour,  & de  le  placer  à la  tête  de  leurs  gens.  Ils  n'y  furent  pas  long-tems 
fans  être  appellés  par  quelques  Officiers  qui  les  conduifirent  devant  le  Ba- 
cha. C ctojç  un  jour  de  Divan , ou  de  Confeil.  On  leur  fit  monter  à l'excré- 
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miré  de  la  cour  un  cfcalier  de  douze  marches , au  fommet  duquel  deux  hom- 
mes d’une  taille extraordinaire  prirent  l’Amiral  par  les  bras,  en  les  feiranc 
de  toute  leur  force , 6c  l’introdutlirent  dans  une  longue  gallerie  où  le  Con- 
feil  étoit  allcmblc.  Il  y avoit  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  fpeCtjicurs 
a llis  -,  mais  le  Hacha  étoit  dans  l'enfoncement , fcul  fur  un  fopha , avec  un  cer- 
tain nombre  de  Confetllers  qui  croient  à quelque  diflance  de  lui.  Le  plancher 
croit  couvert  de  tapis  fort  riches  ; 6c  tous  ces  objets  enfemblc  formulent  une 
allez  belle  perfpective. 

A cinq  ou  fix  pas  du  Bacha , les  deux  Guides  de  l’Amiral  l'arrêtèrent  bruf- 
quemenr.  Il  demeura  pendant  quelques  minutes  expofe  aux  regards  de  l’Af- 
fcmblcc.  Enfin  le  Bacha  lui  demanda  d’un  atr  (ombre  6c  dédaigneux  de  quel 
Pays  il  étoit  6c  ce  qu’il  vcnoit  chercher  dans  celui  des  Turcs.  L'Amiral  ré- 
pondit qu'tl  étoit  un  Marchand  Anglois , 6c  que  fe  croyant  ami  du  Grand- 
Seigneur  en  vertu  des  Traités  du  Roi  fon  Maîcre  , il  étoit  venu  pour  exercer 
le  Commerce.  Il  n’eft  permis  à aucun  Chrétien , lui  dit  gravement  le  Ba- 
cha , de  mettre  le  pied  dans  cette  Contrée  ; 6c  j'ai  moi-même  averti  le  Ca- 
pitaine Sharpey  de  déplarer  là  delliitles  ordres  du  Grand-Seigneur  aux  Mar- 
chands de  fa  Nation.  L'Amiral  répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  pat  un  naufrage  fur  la  Cô:e  de  l'Inde  , n’avoir  pû  com- 
muniquer cet  avis  aux  Marchands  d'Angleterre  ; 6c  que  pour  lui , s'il  eut  été 
mieux' informé , il  n’auroit  pas  pris  piaille  à fe  précipiter  dans  ta  lituacion 
où  fon  malheur  l’avoit  conduit.  Il  ajouta  que  l'Aga  de  Mocka  l'avoir  trom- 
pé , en  l’allurant  que  les  Anglois  feroient  vus  de  bon  œil  dans  le  Pays , 6c 
qu’ils  y feroient  aullî  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  Turquie  ; qu’il  letit 
avoit  fait  quantité  d'autres  promelles  par  rapport  à leur  (tirecc  ; mais  que  vio- 
lant aufli-tot  fa  parole  , il  les  avoit  fait  attaquer  par  des  gens  armés,  il  en  avoir 
inatlàcrc  plulieurs , 6c  l'avoit  fait  prifonnicr  lui-même  avec  le  relie. 

Le  Bacha  répondit  que  l'Aga  n’etoir  que  fon  Efclave , 6c  n'avoit  pas  eu 
droit  de  prendre  des  engagemens  fans  1a  participation  : mais  que  tout  ce 
qu’il  avoit  entrepris  contre  les  Anglois  s'étoit  fait  par  fes  ordres , ou  plutôt 
fuivant  ceux  du  Grand-Seigneur  meme , qui  vouloir  que  les  Chrétiens  fuf- 
fent  châtiés  lorfqu’ils  ofoient  approcher  de  la  fainte  Ville.  Nous  ne  le  Tom- 
mes que  trop  , repartit  l’Amiral  ; 6c  (i  vous  nous  accordez  la  liberté  de  re- 
monter fur  nos  Vaitleaux  , cette  avanrure  nous  fetvira  de  leçon  pour  l'ave- 
nir. Non  , lui  dit  le  Bacha  , vous  demeurerez  ici , d'où  vous  pourrez  écrire 
â l’ Ambnlladeur  que  vous  avez  à Conllantinoplc  ; 6c  de  mon  côté  j’écrirai  au 
Grand-Seigneur , pour  confulter  fes  volontés  fur  votre  fort , 6c  fçavoir  s'il 
vous  permet  ici  le  Commerce. 

L'Amiral  fut  congédié  après  cette  explication  , 5e  conduit  avec  cinq  ou  fïx 
de  fes  gens  dans  une  prifon  allez  commode  , tandis  que  tous  les  autres  fu- 
rent précipités  dans  un  noir  cachot  6c  chargés  de  chaînes.  Un  jeune  homme 
de  fa  fuite , s’étant  imagine  en  le  voyant  conduire  devant  le  Bacha , qu'il  y 
alloit  recevoir  la  mort,  8c  qu'on  ne  lui  feroit  pas  attendre  long -temps  le 
meme  fort  après  fon  Maître , tomba  dans  un  évanouilTement  (î  profond  qu’il 
n’en  revint  que  pour  expirer  peu  de  jours  après. 

Le  6 de  Janvier  , Sir  Henri  fut  étonné  de  recevoir  un  Melïâger  du  Kiahia  , 
ou  du  Lieutenant  Général  du  Bacha  , qui  l'invùoic  i déjeune*  aves  lui.  Let 
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portes  de  fa  prifon  lui  furent  ouvertes.  Après  avoir  déjeuné  familièrement 
avec  ce  Seigneur , tl  lui  raconta  dans  des  termes  fort  touchant  les  trahifons 
& les  injultices  qu'il  avoir  etl'uyées  à Mocka.  Le  Kiahia  l’exhorta  beaucoup 
à prendre  courage  , en  lui  faifant  elperer  que  fes  affaires  prendroient  bien- 
tôt une  meilleur  face , S i lui  promettant  du  moins  tous  fes  ferviccs.  S for- 
mai , Conful  des  Banians  de  Mocka  , avoit  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
intérêts  de  1 Angleterre.  L'Amiral  s’en  apperçut  encore  plus  aux  civilités  qu'il 
reçut  de  fon  Geôlier , & aux  nouvelles  commoditcsqu'on  lui  fournit  dans  fa 
pnlbn. 

Deux  jours  après  , il  fut  invité  par  le  Kiahia  à 1'  icompagner  avec  Fe- 
mcl , dans  une  promenade  à fa  maifon  de  campagne.  Là , ce  généreux  Mu- 
fulman  l’allura  Lins  rcftricnon  qu'il  obticndroit  bientôt  la  liberté  avec  tous  fTpirancr* 
fes  compagnons,  & qu'il  feroit  icnvoyé  i Mocka  , où  fes  Ennemis  ferment 
forcés  de  réparer  tous  les  outrages  qu'il  en  avoit  reçus.  11  lui  promit  que  fon  reçoivent  • 
amitié  pour  tes  Anglois  fe  foutiendroit  avec  confiance  ; & prenant  à témoins 
quelques  Tuics  & quelques  Arabes  , qui  compoioient  fon  cottege , il  proreffa 
que  tout  ce  qu'il  avoit  lait  jufqu'alors  n’étoit  que  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu.  Su  Henri  n’en  jugea  pas  moins  que  fon  premier  motif  ctoit  l’elpé- 
xancc  d'un  ptefent  conlidcrable.  Hamcd  Aga  , qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois,  les  avoit  prévenus  fur  les  principes  de  la  Cour  de  Zenan.  Le  mê- 
me jour  il  y arriva  un  More  du  Caire  , qui  étoit  ancien  ami  du  Bacha , 8c 
qui  lui  avoit  pieté  des  fommes  conlidcrables  avant  fa  fortune.  Ce  More  avoit 
eu  dans  la  Rade  de  Mocka  un  Vaiffeau  prêt  i faire  voile  pour  les  Indes  lorf- 
que  les  Anglois  avoient  été  trahis  ; & s'attendant  à quelque  effet  de  leur  ref- 
ienriment , il  n'avoit  pas  douté  que  la  vengeance  ne  les  portât  d'abord  à fe 
faitir  de  fon  Bâtiment.  Mais  ils  Favoient  laiffe  partir  avec  tant  de  liberté, 

Îiue  dans  la  reconnoiffante  qu'il  avoit  cru  leur  devoir  , il  leur  avoit  offert 
olemncllement  fon  amitié.  11  avoit  écrit  en  leur  faveur  au  Bacha  ; & , ne 
ménageant  point  les  termes,  il  lui  avoit  tepréfenté  qu’il  s'expofoir  au  rif- 
que  de  ruiner  le  Pays  , en  y détaillant  le  Commerce.  Dans  la  vilice  qu'il  lut 
taifoic  à Zenan,  il  joignit  tomes  fortes  d’indances  à cctre  ration;  &,  per- 
font.e  n’ofant  parler  avec  la  même  liberté , il  lui  confeilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  maichandifcs.  L’Amiral  confetlè  dans  fa  Relation 
qu'il  fut  redevable  de  fon  falut  à de  fi  puiffanres  follicitations.  Il  apprit  en- 
luite  de  Shermal  & de  Hamed  que  le  dcfièin  du  Bacha , en  le  faifant  ame- 
ner à Zenan  , avoit  été  de  lui  faite  couper  la  tête  , & de  réduire  tous  fes 
gens  à i’cfclavage.  Hamed , furnommé  yaddi , étoit  un  riche  Négociant  d’A- 
rabie, qui  faifott  fa  demeure  ordinaire  à.  Zenan , & qu’on  appclloit  le  Mar- 
chand du  Bacha.  Son  amitié  fe  foucint  avec  la  même  fidélité  jufqu’au  dépare 
des  Anglois. 

L'Annral  encouragé  par  tant  de  motifs,  fit  ptéfénrer  au  Bacha  une  Re-  RtqviteU-.S» 

2 uète  affez  hardie.  Il  expofoit  qu’en  fe  rendant  a Mocka  il  avoit  donné  or-  dei'Anüoi. 

te  aux  Commandans  de  fes  VaifFeaux  de  fufpendre  les  hoftilités  pendant 
vingt  cinq  joués , & d’en  ufer  enfuire  à leur  gré , (i  dans  cette  efpaee  ils  ne  . 

reccvoient  aucune  nouvelle  de  lui.  Le  teins  étant  expiré,  il  prenoit  la  liber- 
té d’en  avertir  le  Bacha, afin  qu'il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon  affaire  , 

«U  de  lui  donner  quelques  favorables  auuranccs  qu’il  pût  communiquer  à fes- 
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■ sif  Scns  i fans  quoi  il  ne  pouvoir  répondre  que  fe  voyant  fans  Chef  ils  ne  fe  por- 

Middleton.  talfcnt  a la  violence.  Cette  tufe  produifit  tant  d'effet , que  deux  jours  après 
1611.  on  déclara  pofitiveraent  à l’Amiral  que  toutes  les  difficultés  étoient  finies  -, 
Sc  que  s’il  étoit  encore  retenu  à Zenan , c’étoit  pour  attendre  l'arrivée  de 
quelques  Anglois  qui  avoient  été  arrêtés  auffi  à Aden , Sc  que  le  Bacha  fai- 
loir  venir,  dans  le  dclTcin  de  les  renvoyer  tous  cnlemble à Moclca. 
jMMtfSSt  E”  c^et>  otl  vit  arriver  le  17  M.  Fowier  & dix -huit  autres  Anglois  , qui 
fonr  envoyés  4 fortoient  des  prifons  d'Aden.  Ils  furent  préfentés  au  Bacha  , qui  leur  fit  les 
Zcmn.  mêmes  quellions  qu’à  l’Amiral,  Sc  qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  les 

y faite  maltraiter.  Quelques  jours  aptes , le  Kiahia  fit  inviter  l’Amiral  à l’ac- 
compagner dans  fes  jardins.  Il  lui  dit  que  le  Bacha  avoir  dcllein  de  le  voir 
auffi  dans  fa  maifon  de  plaifancc  , Sc  qu’il  lui  confeilloit  d’employer  des  ter- 
mes doux  Sc  fournis  pour  l’appaifcr  entièrement.  Sit  Henri  lui  demanda  s’il 
croyoit  que  le  Bacha  lui  rendit  fes  inarchandifcs  Sc  fa  Pinacc.  Il  répondit 
qu’il  l’ignoroit  ; mais  que  û les  Anglois  fuivoienc  fou  conf.il  , ils  ne  rouche- 
roient  poinc  à cet  article  , pendant  leur  féjour  à Zenan.  Ecrivcz-moi  de  Moc-  . 
ka , ajoùta-t’il , Sc  je  vous  fervirai  de  tour  mon  crédit.  On  a déjà  fait  remar- 
quer que  le  motif  du  Kiahia  éroit  1 ’cfpcrancc  d’une  grotte  foramc  d’argent. 
C’étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoir  engagé  Shermal  à prévenir  l’Amiral  par 
fes  bienfaits , Sc  l’on  avoit  dé;a  délibéré  à quoi  la  fomme  devoit  monter.  Le 
“Kf-jL  nc  aucune  difficulté  d en  parler  ouvertement.  Il  exigea  une  promelfe 

sia.  de  soo  écus  Vénitiens  ; Sc  l’ayant  obtenue , il  partit  à cheval , après  avoir  chargé 


de  500  écus  Vénitiens  ; Sc  l’ayant  obtenue , il  partit  à cheval , après  avoir  chargé 
l'Interprète  d’amener  fur  fes  traces  l’Amiral  Sc  Femel  au  jardin  du  Bacha. 

On  les  fit  attendre  une  heure  à la  porte.  Enfin  l’Interprète  ayant  reçu  or- 


Kiahia  debout  à la  droite  , Sc  dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière  lui.  L’A- 


miral fur  conduit  par  deux  hommes  , qui  renoient  les  deux  côtés  de  fon  ha- 
bit ; Se  Femel , qui  le  fuivoir , eut  la  liberté  de  s'avancer  fans  Guide.  Le  Ba- 
cha , les  voyant  à deux  pas  de  lui , leur  fit  ligne  de  s’arrêter  : mais  prenant 
un  vifage  riant , il  fit  diverfes  quellions  à l'Amiral , fur  fa  fanté , fur  la  vie 
qu’il  menait  à Zenan , Sc  fur  le  goût  qu’il  avoir  pour  les  ufages  du  Pays.  Enfin  il 
le  luchà'Éü!  aïs  l'a^ura  que  dans  peu  de  jours  il  feroit  renvoyé  a Mocka  avec  tous  fes  gens , Sc 
^nyi.iu.  que  la  plus  grande  partie  auroic  la  liberté  de  retourner  à burd , tandis  q Vil  at- 
tendrait dans  la  Ville,  avec  les  autres , que  les  Vaiffeaux  de  l'Inde  fullent  en- 
trés dans  le  Port  : après  quoi  il  ferait  libre  lui-même  de  remonter  fur  les  liens , 
Sc  de  tourner  fes  voiles  où  il  voudrait.  L’Amiral , malgré  le  confeil  du  Kiahia , 
voulut  Ravoir  fi  fes  marchandifes  Sc  fa  Pinace  lui  feraient  rendues.  On  lui 
répondit  qu’elles  ne  le  feraient  pas , parce  qu’elles  avoient  été  confifquécs  au 
profit  du  Grand -Seigneur.  Il  demanda  fi  quelques  matériaux  du  moins  qu’il 
avoit  à Mocka  , Sc  qui  lui  étoient  nccettaires  pour  la  navigation  , feraient 
relûmes.  On  lui  promit  de  les  rendre  ■,  Sc  l’on  s’engagea  par  de  nouvelles 
promelles  à lui  accorder  la  liberté  de  rentrer  dans  fon  Vaillëau  lorfque  ceux 
de  l’Inde  feroient  arrivés. 

d.- hiwa tînt flit  Enfuite  le  Bacha  préten4ant  jullifier  ce  qui  serait  pâlie  , loua  beaucoup 
Ibn  propre  caraftere  Sc  la  douceur  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Anglois.  Il 
les  félicita  même  du  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  tomber  enrre  fes  mains , 
les  alTurant  que  fous  un  Gouverneur  auffi  rigide  que  fon  ptedéceffeur,  il  leur- 
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en  aurait  coûté  la  tête  pour  s erre  approchés  de  !a  fainte  Ville.  Il  leur  dé 

clara  qu’il  ne  leur  étoit  rien  arrivé  que  par  l’ordre  exprès  du  Grand-Seigneur  , 
à qui  les  Bachas  du  Caire  & de  Swaken  , auiïï-bicn  que  le  Chcrif  de  la  Mec-  I(j  ’ 
que  , avoienc  reprefenté  que  le  Vaifleau  Anglois  l 'Afccnjîon  avois  acheté  à 
Mocka  les  plus  fines  marchandifes de  l’Inde;  ce  qui  avoir  fait  un  tort  confi- 
dérablc  au  Commerce  de  la  Turquie  ; fur  quoi  le  Grand-Seigneur  avoir  en- 
voyé à tous  fes  Commandans  l’ordre  de  connfqucc  tous  les  Vaiileaux  Anglois 
ou  des  autres  Pays  Chrétiens , qui  viendraient  dans  cette  Mer , & de  tuer 
ou  faire  Efclaves  tous  les  hommes  qui  tomberaient  entre  leurs  mains.  Le  Bû- 
cha voulut  perfuader  à l’Amiral  que  c'étoit  le  traiter  avec  beaucoup  de  bon- 
té , malgré  des  ordres  fi  févéres  , que  de  lui  accorder  la  permrflion  de  re- 
tourner iur  fes  Vaiileaux.  Il  ajouta  que  les  Anglois  & les  autres  Nations  Chré- 
tiennes apprendraient  fans  doute  à ne  pas  s’approcher  déformais  de  la  fainte 
Ville. 

Le  premier  de  Février,  l'Amiral  fut  averti  parle  Kiahia  que  les  Anglois 
dévoient  un  compliment  au  Bacha  fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur  avoir  vuir, 
fait  de  lui  pour  Ion  Vilîr.  En  dfetee  Gouverneur  venoit  de  recevoir  les  plus 
hautes  marques  de  diûincfion  & de  faveur.  Outre  la  Lettre  du  Grand  - Sei- 
gneur , qui  ctoir  dans  des  rennes  fort  honorables , on  lui  avoir  apporté  de 
Conftantinoplc  une  cpée  fort  riche  6c  les  antres  marques  de  là  nouvelle  di- 
gnité. Il  reçut  ces  pnTens  avec  beaucoup  de  folemnité.  Etant  allé  au-devant,  u rcçohtr  prc 
jufqu’à  deux  lieues  de  la  Ville , on  y drella  une  tente  où  il  fc  revêtit  du  Caf-  s.,ancu.*"  Ui" 
fetan  & des  autres  ornemens  qu’011  lui  apporroit.  11  revint  enfuite  à la  Ville , 
accompagné  de  tout  ce  qui  pouvoir  donner  de  Icclat  A fa  marche.  L’Amiral 
& fes  principaux  compagnons  eurent  des  places  marquées  pour  alliller  A ce 
fpcctacle.  De-IA  , ils  furent  conduits  par  leur  Interprète  au  Palais  du  Vilîr , 
où  ils  furent  a Jmis  A l’Audience  fans  l’avoir  long-  rems  attendue.  Sir  Henri 
lui  protefta  qui!  n’avoit  point  d’autre  vue  dans  cette  vifite  que  de  prendre 
une  vive  part  A fa  joye  Si  de  lui  fouhairer  toutes  fortes  de  profpcrirés.  Le  Vilic 
le  remercia  fort  affcéhieufement , Si  l'alTura  que  toutes  fes  promeilès  feraient 
bientôt  remplies.  Il  parut  fi  fcnliblc  au  compliment  des  Anglois,  qu’il  leur 
accorda  , comme  une  infigne  faveur , la  pcrmillion  de  baifer  fa  main. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  Prifonniecs  fe  rellénroient  de  la  mi-  01  a*sU>i* 
fere  Je  leur  fitnation.  L’ennui,  le  froid,  la  pefanccur  des  fers , le  mauvais  '“u 
aie  & la  mauvaife  nourriture  en  avoienc  fait  tomber  plulîeurs  dans  des  ma- 
ladies dangereufes.  A force  de  follicirations  , Sir  Henri  obtint  qu’ils  fùtlent 
délivrés  de  cette  atfteufe  prifon.  On  lui  donna  dans  la  Ville  une  alTez  gran- 
de maifon , pour  les  y raflemblet  tous , avec  la  pcrmillion  de  prendre  l’air  Si 
de  fe  promener.  Pour  comble  de  faveurs  le  Kiahia  lui  envoya  llx  bœufs , Si 
d’autres  rafraîchilfcmens , qui  rendirent  la  fanté  Si  les  forces  aux  Malades. 

Enfin  l'ordre  , ou  la  pcrmillion  du  départ  arriva  le  17.  Le  Kiahia  fe  char-  11*  «Moment 
gea  lui-même  de  conduire  l’Amiral  Si  Femel  A l’Audience  du  Bacha.  Ils  en 
Furent  reçus  avec  des  marques  extraordinaires  de  bonté  , mais  qui  furent  ac- 
compagnées d’avis  8i  de  menaces.  Il  leur  répéta  qu’ils  ne  dévoient  leur  faluc 
qu’A  fa  clémence;  que  l’épée  du  Grand- Seigneur  étoit  longue,  & qu’il  lui 
avoit  rigoureufement  défendu  de  fouffrir  les  Chrétiens  dans  ces  Mers  : que 
U porte  ferait  fermée  déformais  au  patdon  , & que  c’étoit  aux  Anglois  A 
Tom  II.  C 
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-l  ir  Ht|gRl  donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L’Amiral  lefuppliadu  moins 
Mit dl! t on.  Clue  s ‘*  arrivoit  quelques  Vailleaux  Anglois  dans  le  Pays  avant  qu’il  eût  le 
j <5  j j,  tenis  d avertir  la  nation  des  ordres  du  Grand-Seigneur , on  ne  les  trahît  point 
par  c^e  fauflès  piomcfTcs  , 6c  qu’on  leur  déclarât  nettement  qu’ils  ne  dévoient 
cfpcrcr  aucun  commerce  avec  les  Turcs.  Cette  prière  fut  rejettee.  Il  fe  ré- 
duifit  à demander  que  le  Bacha  prît  la  peine  d’écrire  à Mocka  , pour  don- 
ner plus  de  force  à (es  ordres  ; dans  la  crainte  que  l’Aga , dent  la  haine  étoit 
connue  pour  les  Anglois , ne  recommençât  fes  injuftices.  Tout  l’orgueil  du 
Vilir  s’emur  à cette  propofition.  Un  mot  de  ma  bouche  , répondir-ii , n’eft- 
Crp-dnci  v-c-  il  pas  iuffifant  pour  renverfer  une  Ville  de  fond  en  comble  ? Si  l’Aga  vous 
j.n.c Ca E..ra.  f ut  tûrt  > je  [<.  fet4j  écorcj,cr  jufqu’aux  oreilles,  & je  vous  ferai  préfent  de 
ù tête.  N'eft-il  pas  mon  Efclave  i 

Cependant,  aptes  ce  tranfport  d’orgueil  Sc  de  colere , il  donna  ordre  atï 
Kiahia  d’écrire  quelques  mots  favorables  à l’Amiral;  mais  il  fut  plus  con- 
fiant dans  le  refus  qu’il  fit  de  répondre  à la  Lettre  du  Roi  d’Angleterre.  En 
fortant  de  l'Audience,  l'Amiral  dit  au  Kiahia  qu’il  étoit  fans  épee,  6c  qu’il 
demandoit  la  permiffion  d'en  acheter  une  , ahn  de  ne  pas  retourner  dans 
la  condition  d'un  Prifonnicr,  comme  il  étoit  venu.  Cette  demande  alla  juf- 
qu’aux oreilles  du  Bacha  , qui  lui  envoya  une  de  fes  propres  épées.  Le  Kiahia 
jugeant  que  fa  bourfe  étoit  mal  remplie  après  un  fi  long  fejour  à Zcnan  , 
lui  prêta  cent  fequins  d'or,  pour  payer  les  frais  de  fa  prifon  & d’autres  det- 
S n avarice  tcs-  Ce  qu'on  a dit  des  vues  interellèes  du  Kiahia  n’cmpcchoit  point  qu'il  ne 
fut  capable  d’une  aéfion  libérale  ; au  lieu  que  l’avarice  du  Bacha  étoir  extrê- 
me. Les  riches  Négociant  avoient  befoin  de  s’obferver  beaucoup  pour  ne 
lui  donner  fur  eux  aucune  prife.  Il  avoir  fait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui 
avoit  a ma  lie  d'inimcnfes  rrefors  ; & , fans  aucune  forme  de  Jufticc , il  s'étoic 
mis  en  pollefiion  de  fes  richelfes. 

Enfin  l'Amiral  prit  congé  de  fes  Bienfaiteurs , 6c  reçut  deux  Lettres  du- 
Kiahia  ; l’une  pour  le  Gouverneur  d’Aden , qui  lui  ordonnoit  de  reftitucr  la 
Chaloupe  du  Ptppa-Corn  , l'autre  pour  celui  de  Tayes , qui  porroit  ordre  der 
ic-ndre  aux  Anglois  le  jeune  homme  qu’ils  avoienr  laide  malade  dans  cette 
k'  i VUtî'ze-  & qui  avoit  été  forcé  d'embrafler  le  Mahométifme.  Quoique  le  cha- 

; ci.  grin  de  leur  fituarion  ne  leur  eût  pas  laiffé  beaucoup  de  goûr  pour  les  objets 

oe  curioficé  , ils  avoienr  fait  quelques  obfervations  qu’ils  nous  ont  eonfervées.- 
Zenan , que  d’autres  nomment  Sina  , leur  parut  un  peu  plus  grand  que  Brif- 
tel.  Les  maifons  y font  de  pierres  liées  avec  du  ciment.  Il  ne  s’y  trouve  que 
de  l’eau  de  puits , & le  bois  y eft  fort  cher  , parce  qu’il  y eft  apporté  de  loin. 
La  Ville  eft  entourée  de  murs;  & pour  ForterefTe  , elle  n’a  qu’un  Château 
à l’Eft  , où  le  Bacha  fait  fa  demeure.  Au  long  des  murs , 6c  fort  près  de  la 

f'rifon  où  l’Amiral  avoit  été  enfermé , on  a ménagé  un  grand  enclos , dans 
equel  on  tient,  fous  une  fure  Garde,  les  femmes , les  enfans  6c  les  proches 
parens  de  ceux  dont  la  fidélité  eft  fufpefte  au  Gouverneur.  Les  femmes  6c  les 
enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  efpace  ; mais  fi  les  raifons  qu'on  a 
de  les  retenir  durent  alTez  long-tems  pour  laiflèr  aux  enfans  le  tems  de  croî- 
tre, on  les  met  alors  aux  fers  dans  une  prifon  plus  étroite,  pour  y demeurer 

„ . . aufli  long-rems  qu’il  plaît  an  Bacha. 

fit»  An-  , . _ , . 

I loi,  4 MoOu.  Les  Anglois  partirent  de  Zenan  le  iS  de  Février,  montes  lur  des  ânes  ou 
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«tes  chameaux,  à l’exception  de  l’Amiral  & de  Femel  qui  obtinrent  des  che- 
vaux. Ils  avoient  pour  Conduéleurs  deux  Chaoux  , l’un  à cheval  l’autre  à 
pied.  Dans  une  fi  longue  route  , ils  ne  rencontrèrent  que  treize  lieux  habités, 
dont  l’Amiral  écrivit  les  noms.  Siam  , petite  Ville  avec  un  Château  fur  le 
revers  d’une  montagne  , à 16  milles  de  Zcnan.  Surago  , Village  , 1 8 milles 
plus  loin.  Damare,  petite  Ville,  10  milles  au  - delà.  Ermin,  Village,  ij 
milles.  Nakhcl  Sammar  , Caranvanferas  ou  Hôtellerie  , fur  une  monragne 
du  meme  nom  , 14  milles.  Mohader,  Village  , 1 j milles  Rabatamaint , Ca- 
ravenferas,  16  milles.  Rlerfadin , 1 6 milles.  Tayts,  Ville  moins  grande  que 
Zenan  de  la  moitié.  Eu/ras,  Ville,  1 6 milles.  Ajfambine  , Caravanferas  , 
11  milles.  Akkamol , Caravanferas,  ij  milles.  Moufu , Ville,  17  milles. 
Mocka. 

On  s’arrêta  deux  jours  i Damare,  par  l’ordre  d'Abdalla  Chel.abi , Lieute- 
nant du  Bacha  dans  cette  Province.  Les  montagnes  cfcarpccs  qu'on  traverfe 
dans  cette  route  , ont  pour  habitans  des  Arabes  qui  ne  peuvent  fouffiir  l’or- 
gueil & l’infolence  des  Turcs , Se  qui  ne  les  lailleroient  pas  voyager  fans  in- 
sulte , s’ils  n’apportoient  un  palfcport  de  la  Province  d’où  ils  font  partis.  A 
Mohader,  un  des  Chaoux  ayant  pris  quelques  ânes  pour  fupplccr  à ceux  qui 
ctoient  fatigués  du  voyage  , les  Arabes  s'attroupèrent  aulTi-tôc  1 la  fuite  de  la 
Caravane,  Si  reprirent  ces  animaux  , fans  qu’aucun  Turc  eût  la  hardicflè  de 
s’y  oppofer.  On  parta  deux  jours  à Tayes , pendant  lefquels  Sir  Henri  n’é- 
pargna rien  pour  délivrer  le  jeune  Anglois  des  mains  du  Gouverneur.  On 
l'avoit  forcé  par  toutes  fortes  de  menaces  d’embraller  la  Religion  de  Maho- 
met. Un  Matelot  Anglois,  qui  parloit  la  langue  du  Pays  , obtint  la  permif- 
fion  de  le  voir  dans  une  chambre  où  il  éroit  avec  plufieurs  jeunes  gens  de  fon 
âge.  Ce  malheureux  jeune  homme  ver  fa  beaucoup  de  larmes  à la  vue  de  fon 
Compatriote,  8c  protefta  qu’il  n’étoitpas  Mahométan  dans  lecteur.  Il  ajouta 
qu’il  avoit  été  trompé  par  de  finîtes  arturances  de  la  mort  des  Anglois  à Zc- 
nan , 6 l qu’on  ne  lui  avoir  faille  que  le  choix  du  Turban  pour  fauver  fa  vie  ; 
ce  qui  ne  l’auroit  pas  même  ébranlé , Il  plufieurs  Domeftiqucs  de  l’Aga  ne 
l’eullènt  mené  malgré  lui  dans  un  bain  chaud  , où  l’ayant  dépouillé  avec 
violence,  ils  l’avoient  circoncis.  L’Amiral  eut  en  vain  recours  à la  Lettre  du 
Kiahia.  Elle  portoit  bien  qu’on  eût  à rendre  le  jeune  Anglois , mais  fuppofé 
qu’il  n'eût  pas  changé  de  Religion.  Ainlî  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , elle 
devenoit  au  contraire  un  ordre  pour  le  retenir.  Sir  Henri  s’étoit  défié  en  la 
recevant,  quelle  étoit  conçue  dans  ces  termes;  & cette  raifon  l’avoit  porté  i 
ne  la  montrer  qu’après  avoir  employé  inutilement  toutes  les  autres  voyes. 

L'Amiral  avoit  été  traité  fort  civilement  â fon  premier  partage  par  le  Gou- 
verneur d’Eufras,  qui  étoit  néanmoins  Turc  de  nairtânceSi  de  Religion.  Il 
en  reçut  les  mêmes  civilités  à fon  retour,  jufqu’i  trouver  à fix  milles  de  ce 
lieu  un  MclTagerde  fa  part, qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  les  peines  , Sc 
qui  ne  le  quitta  point  jufqu’à  la  Ville  , où  les  Anglois  furent  bien  logés  & 
bien  fervis.  Ils  mirent  feize  jours  dans  cette  pénible  roure.  Le  5 de  Mais  ils 
arrivèrent  à Mocka  vers  huit  heures  du  matin  , an  milieu  d’une  foule  d’Ha- 
bitans  Arabes  , qui  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  leur  retour.  Quelques 
Anglois  qui  y étoient  reliés  prifonniers , avoient  été  mis  en  liberté  le  joui 
d’auparavant , & ne  manquèrent  point  de  venir  au  devant  de  leurs  Compa- 
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gnons  &r  de  leurs  Chefs.  L’Amiral  apprit  d’eux  que  le  Ciel  avoir  favorifc  la 
nardiede  de  Pemberron.  Il  croit  rentre  heureulement  dans  Mocka , où  il 
avoir  trouve  le  moyen  de  fe  faifir  fur  le  rivage  d’un  Canot,  dans  lequel  il 
étoit  retourné  à bord. 

Arju  i!  La  Caravane  alla  defeendre  à la,  porte  de  l’Aga  , qui  confentic  fur  le 
Y'.JmiiLcicn  champ  à recevoir  l’Amiral  & fes  principaux  Compagnons.  Après  avoir  lù  les 
* Lerrrcs  qu’ils  lui  avoient  apportées , il  compofa  fon  vifage  à la  dillimularion , 

Sc  fes  complimcns  furent  aulfi  vifs  que  l'amitié  les  auroit  pu  diâer.  Il  prorclta 
qu’il  étoit  charmé  de  leur  retour , qu’il  en  remercioit  le  ciel  , & quai  avoir 
amant  de  chagrin  que  de  honte  de  tout  ce  qui  s croit  palTé.  11  pria  l'Amiral 
de  lui  pardonner , Sc  de  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis.  Enfin  rejettant  fa 
conduire  fur  l’ordre  de  fes  Maîtres  , il  jura  qu’il  avoit  fait  violence  à fon  in- 
clination. Sir  Henri  feignit  de  le  croire  finccre  , Si  lui  demanda  fi  les  ordres 
du  Bailla  fc'roient  exécutés.  Les  proteftarions  recommencèrent  avec  la  mê- 
me chaleur.  Elles  furent  même  foutenues  d’un  déjeuner  , que  l’Aga  le  força 
d’accepter  Si  qu’il  prit  avec  lui.  Enfuitc  le  faifant  conduire  avec  tous  fes  gens 
dans  une  maifon  voifine  du  rivage , il  lui  laiffa  autant  de  liberté  que  de  re- 
pos pendant  le  refte  du  jour.  Niais  foit  qu'il  eût  manqué  de  bonne  foi  dès 
le  premier  moment,  ou  qu'il  fût  échappé  quclqu’indifcrétion  aux  Anglois, 
il  les  nur  le  lendemain  dans  un  lieu  plus  éloigné  du  Port,  Si  prefqu’au  cen-' 
tre  de  la  Ville,  comme  s’il  eût  craint  qu’ils  ne  penfailent  à s’échapper.  Il 
leur  donna  des  Soldats  pour  gardes  pendant  la  nuit  ; Si  lui- même,  il  fc  pro- 
menoir autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour , comme  s'il  ne  s’éroir  fié  qu’à 
fes  propres  yeux  pour  les  obfervcr. 

Mocka  cft  d’un  tiers  moins  grand  que  Tayes.  Ce  n’eft  point  une  Ville  dé- 
fendue par  des  fortifications,  mais  elle  cil  extrêmement  peuplée.  Sa  firua- 
rion  cft  fut  le  bord  de  la  Mer,  dans  un  terrain  fort  fabloneux.  La  maifon  du 
Gouverneur  touche  au  rivage,  Sc  n’a  plus  loin  qu’une  grolfe  jetrée  qui  s’a- 
vance beaucoup  dans  la  Mer.  C’cft  où  les  Vaillcaux  font  obligés  d’aborder 
pour  empêcher  la  contrebande.  La  tetc  de  la  jîttéc  cft  une  plâtre  forme  , fur 
laquelle  on  a placé  une  douzaine  de  canons.  Du  côté  de  l’Oucft  on  a rebâti  un 
Fort  qui  avoit  été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu’ils  firent 
dans  ccttc  Mer  ; Sc  , dans  l'état  même  où  l’on  s’elt  efforce  de  le  rétablir , il 
n'eft  pas  capable  d’une  longue  defenfe. 

L’après-midi  du  5 , le  Darling  entra  audacicufcmcnt  dans  la  Rade  , & 
vint  atfez  prés  de  la  jetrée  pour  taire  alfurer  l'Amiral  par  quelques  Anglois 
qui  fe  rrouvoienr  fur  le  rivage , que  tour  étoit  en  bon  état  fur  les  trois  bords. 
Le  lendemain,  Nakada  Malek  Âmbar ,, Capitaine  d'un  grand  Vaitfeau  de 
Dabul  , qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  deux  jours  avant  les  Anglois , prit 
terre  avec  un  grand  nombre  de  Marchands , Si  fut  conduit  folemncllemenc 
dans  la  Ville  L'Aga  s’erant  préparé  à le  traiter  , invita  l'Amiral  à cette  1ère. 
s<rnnt  de  PA-  Là,  devant  toute  l'Artemblcc , il  fe  fit  apporter  l'Alcoran  , qu’il  baifa  d’a- 
îùiMoifc,'Ur  a bord  avec  beaucoup  de  refpeA  ; Si  de  fon  propre  mouvement  il  j.ira  qu'il 
ne  fouhaitoit  pas  de  mal  aux  Anglois,  qu’il  feroit  tour  ce  qui  depenaoie 
de  lui  pour  le  fuccès  de  leurs  affaires , Si  qu’il  avoit  beaucoup  de  regret 
des  peines  qu’ils  avoient  elluyées.  L’Amiral  lui  fit  des  remerci  liens  fort  vifs, 
çn  taillant  au  Ciel  à juger  de  fa  bounc  foi.  Le  jour  fuivant  , l'Aga  donna 
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une  antre  Fête  aux  Marchands  de  Dabul  dans  fa  maifon  de  campagne , où 
l'Amical  fur  encore  invité.  Les  Dabuliens  croient  montés  fur  des  chevaux 
d'une  beauté  admirable , Sc  parés  fort  richement , tandis  que  Sir  Henri  & 
Fernel  avoient  peine  à marcher  fur  ceux  qu'ils  avoient  amenés  de  Zenan. 

Le  huit , tous  les  Anglois  qui  croient  à Nlocka  , reçurent  ordre  de  s'alTcm- 
b!cr  chez  l’Aga.  Ils  étotent  au  nombre  de  foixanre  dix  , dont  trente  furent 
réfetves  avec  l’Amiral  pour  attendre  l'arrivée  des  V aideaux  de  l'Inde  , & le 
refie  eut  la  liberté  de  retourner  à bord.  Le  Darling  qui  les  vint  prendre  au 
rivage  , obtint  la  pcrmillion  d'acheter  diverfes  commodités  ; & mettant  aulli- 
tôt  à la  voile  , il  alla  rejoindre  les  deux  autres  liâtimens  qui  s'eroient  retirés 
dans  une  forr  bonne  Rade , nommée  Ajjab  , fur  la  Côte  des  Abyllîns.  Ils 
y avoient  trouvé  du  bois  & de  l'eau  en  abondance.  Les  Habirans  du  Pays 
font  aufli  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée.  Sur  les  bords  de  la  Mer  , ils 
font  tous  Mahomctans;  mais  dans  l'intétieur  des  terres  il  ne  fe  trouve  que 
des  Chrétiens  , Sujets  du  Prcte-Jean.  Ils  vont  nuds  jufqu  a la  ceinture  , où 
ils  font  couverts  d’une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  fur  les  genoux.  L’ar- 
rivée des  Ar.giois  leur  caufa  dal-ord  beaucoup  de  frayeur.  Mais  lorfqu’on 
eut  formé  quelque  liaifon,  Sc  quelle  fut  enfuitc  confirmée  par  des  fermens 
mutuels , ils  s'empreiferent  de  paroîrre  avec  des  boeufs , des  moutons  & des 
chevres.  Les  payeinens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en  argent.  A la  fin 
ils  demandetent  eux  mêmes,  pour  échange,  de  la  toile  groflieieque  les  An- 
glois avoient  achetée  à Mocka  , & ce  commerce  devint  fort  avantageux  aux 
trois  Vaifleaux.  Le  Prince  du  Pays , fous  l'autorité  du  Monarque  des  Abyf- 
fins,  fait  fa  réfidence  dans  une  Ville  peu  éloignée  de  la  Cô(c,  à quarante 
milles  au  Sud  d'AlIab  ; c’efl-à-dire  , aflez  proche  du  Détroit.  Cette  Ville  le 
nomme  Rahaita  , & pafTe  pour  une  des  plus  peuplées  du  Canton,  La  Lan- 
gue qu’on  y parle  n'cft  point  entendue  des  Arabes  , quoique  tous  les  gens 
au  delfus  du  commun  entendent  celle  d'Arabie.  Les  Commandans  des  trois 
Vaifleaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députes  du  Prince  qui  leur  en- 
voyoit  des  préfens  , avec  l’ofirc  de  tout  ce  que  te  Pays  produiioit.  Ils  té- 
moignèrent une  profonde  vénération  pour  un  Prince  fi  généreux  , Sc  leur 
reconnoitlance  fe  fignala  par  diverfes  galanteries  dont  ils  chargèrent  fes 
MefTagcrs. 

En  partant  de  Mocka  , le  Darling  avoic  obtenu  la  permiflîon  d’y  retour- 
ner mus  les  dix  jours,  pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles  , cette  marque 
de  refprét  & d'attachement  à l’Amiral.  Il  ne  parut  point  impofliblc  aux 
Prifonniers  Anglois  de  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu’ils  s'occupotcnr  d'un  projet  fi  hardi  , ils  eurent  le  fpeclacic  con- 
tinuel d’un  grand  nombre  de  Râtimens , qui  arrivoient  de  toutes  les  parties 
de  l’Afrique  & de  l'Inde.  Ce  detail  peut  faire  prendre  quelque  idée  du  com- 
merce de  Mocka.  Il  arriva  le  a d’Avril , un  fécond  Vaifléau  de  Dabul  , ex- 
trêmement chargé  d'hommes  & de  marchandées.  Le  Capitaine  ou  le  Naka- 
da , fit  une  marche  folemnellc  dans  la  Ville,  en  robbe  peinte,  fuivant  l’u- 
fage.  Ces  robbes  qui  fe  ga'dent  à Mocka  pour  ces  occafions , font  louées  un 
certain  prix  , Sc  rendues  fidèlement  après  la  Fête.  Le  j , il  arriva  d'Aden  une 
forte  de  Périment  nommée  Jclba  , qui  amenoit  la  Chaloupe  du  Pepper-Corji. 
Le  4 , on  vit  entra  dans  le  Port  un  troifiéme  Vaifleau  de  Dabul , qui  re- 
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jR[-  venoit  d’Achin  avec  fa  cargaifon  de  poivre.  Ces  trois  gros  Rùrimens  de  la 
tUm'tLTON.  même  Ville  appartenoieni  au  Gouverneur , qui  éroit  Pcrlan , Sc  fort  célébré  par 
1 6 1 1 . l'étendue  & le  fuccès  de  fon  commerce.  Capitaines  Si  Matelots , tous  les  h >iu- 
niesqu'il  employoit  à fon  fe.vicc  croient  fes  Efclaves.  Ma.cck.  Ambar  qui  coin- 
niana.ut  les  trois  Vailfeaux , & que  l’Aga  traitoit  avec  tant  de  diltinfoon , n é- 
toit  pas  d'une  condition  plus  relevée.  Il  n'avoit  pas  coûté  plus  de  quinze  ou 
feize  pièces  de  huit  à fon  Maître  : mais  ayant  mérité  fon  amitié  £v  fa  con- 
iïance , il  difpoloit  de  toutes  fes  tichelfes  , & jamais  on  ne  le  voyou  partir 
fans  une  fuite  aulïi  nombreufe  que  celle  d'un  Bacha.  Le  7 il  arriva  de  l’in- 
deun  Vailfeau  chargé  de  coton.  Le  10,  deux  grandes  & riches  Barques  des 
Maldives,  dont  le  Commandant  rendit  pluiieurs  vilites  à l'Amiral.  Le  11  , 
deux  autres  Barques  de  la  Côte  de  Malabar.  Le  14,  une  Barque  chargée  de 
cotton,  pour  les  Bannians,  &:  le  lendemain  une  autre  Barque  de  Baltanor. 
Le  17,  il  vint  par  terre  une  nombreufe  Caravane  de  Marchands  de  Damas , 
de  Suez  & de  la  Mecque,  pour  commercer  avec  ceux  de  l’Inde.  Le  19,  un 
Vaillcau  Si  une  Barque  dcCananor.  Le  Capitaine  de  ce  Vailfeau  ayant  mar- 
qué de  l’empreirement  pour  voir  l’Amiral  Anglois , cette  politelfe  déplûr  fi 
fort  à l'Aga  qu'au  milieu  de  la  vilïre  , il  leur  ht  défendre  par  un  de  les  gens 
de  continuer  leur  correfpondancc.  Le  ao , il  arriva  un  Vailfeau  de  Calecur. 
Le  a j , une  grande  Barque  qui  appartenoit  au  Roi  de  Sokotra,  Si  qui  reve- 
noit  de  Goa. 

1/ Amin) fe fat  Sir  Henri  chcrchoit  depuis  long-rems  l'occafton  de  faire  palfer  des  Lct- 
r-«  i-rire"»  tres  eri  Angleterre,  pour  informer  la  Compagnie  du  traitement  qu'il  avoit 
A.  1 «leurre.  reçu  à Mocka.  Le  a de  Mai , un  Guzaratc  qui  entreprenoir  le  voyage  du 

Caire,  fe  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Letrrc,  l'une  pour  le  Conful 
François  du  Caire  , l’autre  pour  le  Conful  Anglois  d'Alep.  Son  cfpérance 
éroit  que  l’une  ou  l'autre  palîcroitheureufement:  mais  c'éroir  fe  fier  beaucoup 
au  hafard.  Le  10  il  arriva  une  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa  , chargée  de 
dents  dclcphans , d'ambre  Si  d'autres  richelTès  de  l'Afrique.  Chaque  année 
il  venoit  quatre  Barques  du  meme  Pays  ; mais  il  étoit  alors  troublé  par  la 
guerre,  Si  les  Portugais  y avoient  brûlé  tant  de  Bârimens  que  le  courage 
avoir  manqué  aux  Marchands  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nombre. 
L’ambre  venoit  de  Kankamara  dans  l'Ifie  de  Madagafcar,  c’cft-i-dire  , du 
même  lieu  où  le  Capitaine  Rowles  , qui  commandoit  YUniort , avoir  été  lâ- 
chement trahi.  L’Amiral  s'informa  de  fon  fort , mais  fans  pouvoir  obtenir 
d'éclairciffemenr. 


L’Amiral  An- 
f’oi»  penfc  ûf- 
t uniment  à fc 
barcc* 


Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka  , dans  l'unique  vue  d'en  re- 
connoître  la  firuarion , Si  de  recevoir  les  ordres  de  l'Amiral.  Il  y revint  le 
10  de  Mai  vers  midi  ; Si  fuivanc  fa  coutume  , il  cira  un  coup  de  canon  , 

Four  averrir  qu'on  lui  envoyât  une  Chaloupe  à bord.  Le  boulet  glilla  fur 
eau, du  côté  de  la  Ville;  ce  qui  déplût  beaucoup  à l’Aga.  Cependant  il  ne 
refufa  point  à Sir  Henri  la  permillîon  d'envoyer  au  Vailteau.  Mais  il  fit  por- 
ter au  Capitaine  Peniberron  la  défenfc  de  revenir  dans  la  Rade , & celle 
meme  d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage , fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  l’Aga  étant  parti  pour  fa  mai  fon  de  cam- 
pagne avec  les  principaux  Habitans  de  la  Ville,  Sir  Henri  réfolut  de  failir 
cette  occaiîon  pour  exécuter  le  projet  qu’il  tnéditoic  depuis  long-tems  de  fc 
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mettre  en  liberté.  Hamed  Aga  , & d'autres  Turcs  aulfi-bien  difpofés  pour  

les  Anglois  , lui  avoient  dit  plus  d'une  fois  que  le  Bacha  n’cxccutcroit  point  Midoiiion 
fes  promellès  s'il  n’y  croit  forcé.  Enfin,  l’ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon  iCn. 
cou  age,  il  écrivit  à Pemberton  qu’il  croyoir  pouvoir  fe  fauver  dans  un  cof- 
fre vuide , Si  qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  promptement  la  Chaloupe  , avec 
quelques  Matelots  rcfolus  , & des  liqueurs  fortes  pour  enivrer  fes  Gardes. 

Avant  que  de  communiquer  Ion  detlein  à Femel , il  le  fit  jurer  , non  feule-  Meta»  quSt 
ment  de  garder  le  fecrer  , niais  de  ne  faire  aucune  objeéiion  contre  une  J^nr°“  lw* 
emreprife  à laquelle  il  croit  déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lu  ce  qu'il  ccrivoit 
à Pemberton  , il  le  chargea  de  faire  la  garde , avec  quelques  autres , dans 
un  certain  endroit  du  rivage  ; avec  Dromede  de  les  attendre  , s'il  pouvoir 
gagner  la  Chaloupe , Si  de  les  prendre  avec  lui.  D'un  autre  côté , il  donna 
ordre  i fes  Charpentiers  & à d’aunes  Artifans  de  fa  fuite  , de  fe  faifir  d’une 
Barque  qui  étuit  au  Sud  de  kl  Ville , & qui  ne  manquoit  de  rien  pour  mettre 
à la  voile*,  mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s'y  embarquer  avant  qu'ils 
culïenr  vît  la  Chaloupe  s’éloigner  de  la  jettée. 

Tout  parut  d’accord  à favorifer  l’cntreprife  de  l’Amiral.  L’Officier  qui  le 
gardoit  s’arrera  long- rems  à boire  dans  un  cabarer  de  la  Ville  ; ce  qui  étoit 
fans  exemple , car  les  yeux  de  cet  incommode  Geôlier  ne  s’étoient  pas  fermés 
un  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  lailToit  aux  autres  la  liberté  de  fe 
promener  & d’aller  jufqu’au  rivage  fans  être  obfervés;  mais  Sir  Henri  l’é- 
toit  iî  continuellement  que  le  rems  de  fon  fommeil  n croit  pas  excepté.  Il 
profita  de  idbfence  de  l Officier  pour  diftribuer  entre  fes  autres  Gardes  les 


liqueurs  fortes  qu’il  avoir  reçues  de  Pemberton.  Us  ne  furent  pas  loi:-- 
à s’enivrer.  L’Officier  étant  revenu  à minuit  fc  retira  dans  fa  chambre 


rems 

qui 


au  rivage  ibus 
un  cutfro. 


n’etoir  féparée  de  celle  de  l’Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les  An- 
glois du  complot  forrirent  deux  à deux  pour  fe  rendre  aux  lieux  que  Sir  Hen- 
ri leur  avoit  marqués.  Pour  lui , fe  mettant  dans  le  cofhe  qu’il  tenoit  prêt , porrrr 

i!  fut  porté  directement  au  rivage  , où  il  forrit  de  cette  cage  pour  entrer 
heureufemenr  dans  la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l'avoienr  fuivi  avec  le 
même  bonheur  , êc  qui  avoient  fervi  à le  porter  y entrèrent  avec  lui.  Mais 
Femel  Si  ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  i vouloir  fc  charger  de 
mille  chofes  moins  précicufcs  qu’embarraflàntes.  Le  bruit  de  leur  fuite"  fe  ré- 
pandit dans  la  Ville,  & mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour  les  pour- 
fuivre.  Cependant  les  Traîneurs  auraient  pu  fc  fauver  , fi  fe  hâtant  moins 
de  gagner  la  Chaloupe  , ils  eulTeiir  été  l’attendre  à la  pointe  de  la  jetrée  ; 
mais  avant  qu’elle  put  fc  mettre  en  état  de  les  recevoir,  les  Turcs  eurent  le 
teins  de  s’approcher. 

L'Amiral  defefperé  de  voir  fes  gens  à la  merci  des  Infidèles , fit  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  les  fccounr,  jufqu'à  retourner  fort  près  du  rivage. 

Lcnr  malheur  voulut  que  dans  cette  précipitation  , il  heurta  rudement  cou- 
rre le  fable  i ce  qui  l'empêcha  de  s’avancer  plus  loin  r mais  il  fit  mettre  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à la  nage , pour  fauver  du  moins  Femel.  Ils  n’étoient  tt  Jv.  , 
plus  éloignés  de  la  terre  de  la  longueur  d’une  pique  , forfqu’ils  virent  les  pa^iiru.' 
Turcs  qui  fc  faififfiiicnr  de  lui  Si  de  fes  Compagnons.  Femel , vivement  p.,ur- 
fnivi  par  un  homme  fort  vigoureux , lui  rira  au  vifage  un  coup  de  piftoke , qui 
le  blelfa  mortellement.  Sir  Henri  conçut  alors  qu’il  n'y  avoit  ricu  à Ce  promettre 
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de  la  force  ni  de  ladrede.  Il  voyoic  toute  la  Ville  en  allarmc  &:  le  rivage 
couvert  de  gens  armes.  D'ailleurs,  il  avoir  encore  à traverfer  un  efpacc  dan- 
gereux , &:  li  rcllêrré  par  la  petite  lllc  qui  partage  le  Port , qu'il  y aurait  eu 
de  la  folie  à s'arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  ordre  à fes  Rameurs  de  ga- 
gner le  grand  Canal  ; de  fe  trouvant  bientôt  en  pleine  eau  , il  ne  lui  rclU 
plus  rien  à craindre  de  fes  ennemis. 

Pendant  ce  tems  là,  on  veilloit  exactement  fur  le  Darling  ; & lorfqu’on 
vit  approcher  la  Chaloupe , on  fe  mit  en  état  de  la  fecourir  li  elle  croit  pour- 
fuivie.  Les  Artifans  qui  seraient  fufis  de  la  liarque , ayant  conduit  leur  cn- 
treprife  avec  beaucoup  de  bonheur , parurent  preiqu'en  même  tems , ôc  n’eu- 
rent pas  plus  de  peine  à gagner  le  Vaid'eau.  Tolbothit  le  feulqui  périt  à la  vue 
de  ceux  qui  s’eloignoient  du  rivage.  Il  s croit  arreté  trop  long-tems;  Sc  les 
autres  ayant  mis  a la  voile , fans  s’ètre  apperçu  qu’il  manquait , il  n’eût  pas 
d'autre  rc/lôurce  que  de  fe  jetrer  à la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes  ha- 
bits , ou  d'autres  obllacles , cauferent  fa  perte  & le  firent  difparoîcre  en  un 


moment. 


Sir  Henri  ne  Initia  pas  de  confcrvcr  jufqn’au  jour  l’efpérance  de  voir  ar- 
river quelques-uns  des  malheureux  qu’il  laillôic  derrière  lui.  On  découvrit 
en  effet  un  Canot  qui  s’avançoit  lentement,  & qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c’étoient  deux  pauvres  Arabes,  de  la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  Ils 
parurent  balancer  long-tems  à s’approcher  du  Vai^cau.  Enfin  le  plus  hardi 
s étant  déterminé  à monter  à bord , pré  l'enta  une  Lettre  , dont  on  reconnut 
Triite  lira»! ion  aullitôt  le  caractère.  Elle  étoit  de  Femel , qui  exprimoit  avec  beaucoup  de 
^',rce  péril  qu’il  avoir  clTliyé , & celui  donc  il  fe  croyoit  encore  menacé, 
r,.cts.  Ceux  qui  l’avoicnr  arrête , avoient  voulu  d’abord  lui  ôter  la  vie;  mais  quel- 

ques Soldats , qui  avoient  été  carefles  par  les  Anglois , s croient  emprellês  de 
le  fecourir , de  l’avoient  conduit  avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon  de 
l’Aga , dont  il  attendoit  le  retour  en  tremblant. 

On  apprit  enfuite  que  l’Aga  trouvant  à fon  arrivée  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers,  devint  aulTi  pâle  que  fon  Turban  , & que  dans  le  premier  cranf- 
porc  de  fa  colere,  il  procéda  qu’il  leur  en  coûterait  la  tête.  Il  leur  demanda 
comment  ils  avoient  eu  la  hardiefle  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répondic 
qu’étant  venu  d’Angleterre  fous  l’autorité  de  leur  Amical , ils  n’avoient  rien 
entrepris  que  par  fes  ordres  , aufquels  il  ne  leur  croit  pas  permis  de  défo- 
béir.  Cette  reponfe  ne  l’ayant  point  appaifé  , il  les  fit  charger  de  chaînes  , 
en  repérant  qu’il  leur  feroit  abbatre  la  ccre.  Mais  il  partir  s’appaifer  dès  le  len- 
demain , à la  priere  de  Nakada  Malcck  Ambar , & des  autres  Capitaines 
Etrangers , qui  fe  portoient  à fervir  les  Anglois  par  la  crainte  qu’ils  n’artaquaf- 
fenr  leurs  VaiiTeaux  dans  la  Rade.  Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroite- 
ment que  jamais. 

m»T»uif  !üii A"  D’un  autre  côté  l’Amiral  fit  déclarer  à l’Aga  que  s’il  conrinuoit  malgré 
l’ordre  du  Bacha  , de  retenir  fes  gens , & ce  qui  appartenoit  à fes  VaiiTeaux , 
il  brûlcroir  tous  les  Bâtimens  qui  croient  dans  le  Port , & qu’il  érendroit  fa 
vengeance  julqu  a la  Ville.  Il  ht  avertir  en  même  tems  tous  les  Capiraines 
étrangers  de  n’envoyer  aucune  Chaloupe  à leurs  VaiiTeaux  qui  ne  fc  préfen- 
tât  au  lien , pour  y rendre  compte  de  leur  commilïïon  , & ae  n’en  rien  faire 
venir  fins  fon  confcincracnc  ou  fans  fou  ordtc.  Un  procédé  li  ferme  jetrq 

le 
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le  trouble  Sc  la  conftcrnation  dans  1a  Ville.  L'Aga  fort  cmbarralïc  lui-même 
craignit  qu’il  ne  lui  en  coûtât  la  tète.  L'Officier,  qui  avoit  etc  chargé  de  la 
garde  de  l'Amiral , étoit  encore  plus  allarmé.  L'Emir  al  Bahr  accufc  d’avoir 
confenti  à la  fuite  des  Anglois, 'fuc  obligé  de  fe  mettre  à couvert;  & leur 
Geôlier  ne  trouva  point  d'autre  azile  qu'une  Mofquée,  d'où  il  ne  voulut  for- 
tir  qu’après  avoir  obtenu  fa  grâce.  La  plûpatt  des  Capitaines  & les  Mar- 
chands, fort  inquiets  pour  leurs  Navires , envoyèrent  des  vivres  & d'autres 
préfens  à Femel. 

La  nuit  fuivante , Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  i la  Rade  d’AlTab  , pour 
faire  venir  les  deux  autres  Vaillêaux.  Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle 
dcMocka;  & dès  la  première  marée , toute  la  Flotte  s’approcha  du  Port.  Le  11 , 

Mohammed , Capiraine  d’un  Vaillèau  de  Cananor , vint  â bord  de  l'Amiral , 
avec  des  Lettres  de  Femel , & l'ordre  de  l’Aga , pour  lui  déclarer  que  l’Aea 
éroit  extrêmement  affligé  de  la  manière  dont  il  ctoit  parti  ; que  fon  dellern 
avoit  cté  de  lui  rendre  la  liberté;  qu'il  ctoit  encore  aifpofe  à lui  rcftitucr 
ce  qui  apparrenoir  à fes  Vaillêaux  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  en'  ver  le  ref- 
te  de  fes  gens  fans  la  permitlîon  du  Bacha;  qu'il  lui  demaudoit  uue  jours 
de  délai , & que  fi  dans  cet  intervalle  tous  les  Prifonniers  n’éioient  pas  i 
bord , il  ne  fouhaitoit  aucune  grâce.  L’Amiral  répondit  qu'il  vouloir  d’a- 
bord fa  Pinace,  parce  qu’il  ne  pouvoir  s'éloigner  autrement  de  la  Rade.  Ce-  we^Anurjatic* 
pendant  il  fc  rendit  aux  inftances  du  Nakada  pout  accorder  le  terme  qu’on 
lui  demandoit;  & fans  s’expliquer  fur  fes  delTeins,  il  remit  à prétendre  des 
fatisfaétions  après  qu’on  lui  aurait  rendu  fes  gens  & fa  Pinace.  . 

Mohammed  étant  retourné  i la  Ville  raflura  les  Habitans  par  la  réponfe 
des  Anglois.  Cependant  l’Aga  parut  fort  irrité  de  fe  voir  redemander  la  vanitiunj  Je 

Pinace.  Il  fe  fit  amener  Femel , pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou- 
voient  être  les  intentions  de  l’Amiral , lorfque  par  fes  conventions  avec  le 
Bacha  , la  Pinace  & fes  marchandifes  dévoient  relier  au  Grand- Seigneur. 

Femel  répéta  ce  qu’il  fçavoit  que  l’Amiral  avoit  répondu  ; c’eft-i-dire  , que 
les  Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur  Pinace  1 mais  il  ajouta  que  jamais 
ils  ne  redemanderaient  les  marchandifes.  L'Aga  confentit  le  lendemain  à 
faire  tranfporter  fur  la  Flotte  les  cables , les  ancres , le  godron  Sc  d'autres 
biens  qui  appartenoient  au  Darling.  Enfuite  affectant  de  marquer  plus  de 
fatisfaétion  , il  lailîà  pafler  peu  de  jours  fans  envoyer  à l’Amiral  des  vivres 
& d’autres  rafraîchillemens  : ce  qui  n’empêcha  point  qu’une  Chaloupe  par- 
tie du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  â quelque  bord  étranger  fans  s’approcher 
des  Anglois  , l’Amiral  ne  lui  fit  tirer  Jeux  coups  de  canon  qui  la  forcèrent 
de  venir  prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les  Matelots  de  les  faire  pendre,  s’ils 
avoienc  la  hardieflê  de  retomber  dans  la  même  faute. 

Il  arriva  le  18  un  Vailfeau  de  Diu  , chargé  de  marchandifes  des  Indes,  .»« 

qui  appartenoient  à ce  même  Schermal , dont  les  Anglois  avoient  reçu  piuheurs  ^"ldl1rc 
services.  L’Amiral  le  força  de  jetter  l’ancre  près  Je  la  Flotte  ; mais  refpec-  »«. 
tant  le  nom  de  fon  ami , il  traira  l'Equipage  avec  douceur  , & laiffa  la  liberté 
de  gagner  la  terre  à ceux  qui  la  demandèrent.  Cette  fermeté  fit  fans  doute 
une  vive  impreflion  fur  les  Infidèles;  car  Mohammed  fut  envoyé  le  a 5 pour 
déclarer  que  le  Bacha  confentoit  à rcftitucr  les  Prifonniers  & la  Pinace.  Il 
•'engagea  même  â cette  refticution  pour  le  lendemain.  Cependant  les  Anglois 
Tomt  II,  D 
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qui  étoient  à terre  furent  enchaînés  le  foir  du  meme  jour  par  le  col , 5c  dé- 
livres le  lendemain  de  leurs  chaînes , fans  qu'on  ait  pù  fçavoir  la  caufe  de 
cette  bizarrerie. 

Dans  le  cours  du  16 , Mohammed  fut  renvoyé  à l’Amiral , pour  lui  dire 
que  la  Pinace  étoir  prête  à partir  du  rivage  , mais  que  l'Aga  ne  pouvoir  la 
rendre , non  plus  que  les  Prifonniers , fans  un  écrit  figné  de  l’Amiral  Sc  de 
quacre  ou  cinq  des  principaux  Anglois , par  lequel  ils  s'engageaient  à con- 
server la  paix  avec  les  Turcs,  fujers  de  l’Aga  , 5c  avec  les  Indiens  du  Port  -, 
à ne  troubler  la  navigation  d'aucun  Vailfeau  qui  arriveroit  à Mocka  , ou  le 
repos  de  ceux  qui  croient  déjà  dans  le  Port  & dans  la  Rade  ; enfin  , à ne  de- 
mander aucune  facisfadion  pour  les  peines  qu’ils  avoient  édifiées , ni  pour 
les  marchandifes  qu’on  leur  avoir  enlevées.  Cetre  promefle  devoir  erre 
confirmée  par  un  ferment  folcmnel.  L'Amiral  répondit  qu'il  fe  trouvoit  fort 
offenfé  de  certe  variation  continuelle  , qui  l'cxpofoit  tous  les  jours  à rece- 
voir de  nouvelles  demandes  ; qu’après  l’engagement  où  l’on  s’éroir  mis  , la 
veille  , de  lui  renvoyer  fes  gens  3c  fa  Pinace  , il  avoir  du  s'attendre  à plus  de 
fidélité  ; mais  que  Mohammed  obfervant  fi  mal  fes  promelfes  , les  Anglois 
pour  leur  furète , prenoient  le  parti  de  l’arrêter  avec  tout  fon  cortcge , fans 
aucun  delfein  de  leur  nuire , mais  comme  aucanr  d’Orages  jufqu’à  l’exécu- 
tion du  Traité.  Il  lui  confeilla  li-deffus  de  donner  avis  à l’Aga  de  la  réfo- 
lurion  des  Anglois.  Mohammed  , après  avoir  marqué  autant  de  confufion 
que  d’embarras , eut  recours  aux  fupplications.  Il  repréfenta  qu’étant  entré 
dans  cette  affaire  par  le  feul  delîr  d’obliger  l'Amiral , il  ne  devoir  pas  por- 
ter la  peine  des  infidélités  de  l'Aga  ! qu’il  ne  pouvoir  donner  l’avis  qu'on  lui 
confeilloit,  fans  s’expofer  d la  raillerie  du  Public.  Enfin  , qu’il  n’y  avoir  point 
de  périls  ni  de  mauvais  rrairemens  qui  pulfcnt  l'y  faire  confentir  : mais  que 
li  l’Amiral  vouloir  donner  l’écrit  qu’il  lui  demartdoit  & le  renvoyer  à terre  r 
il  promettoit  de  lui  amener  fa  Pinace  Sc  fes  gens  avant  la  nuit. 

Après  quelque  délibération  , Sir  Henri , n’efpérant  pas  d’autre  fruit  de  la 
violence  que  de  nouvelles  longueurs  , prit  le  parti  d’employer  l'artifice.  Il  fei- 
gnit de  ceder  aux  raifons  de  Mohammed , 5c  de  confentir  à lui  donner  l’écrit  : 
mais , au  lieu  de  la  prome^e  qu’on  exigeoit , il  fit  l’expofé  des  outrages  te  des 
fujers  de  plainte  qu'il  avoit  reçus  dçs  Turcs.  Ce  Mémoire  fur  figné  de  la  main  , 
& de  celle  de  quatre  ou  cinq  Anglois,  qui  prirent  la  qualité  de  Témoins.  En 
même  rems  il  écrivit  à Femel  ce  qu'il  avoit  à dire  pour  l’expliquer.  A l’égard  du 
ferment , il  rejetra  une  propofirion  dont  il  fc  plaignit  d’être  offenfé  , en  di- 
fant  que  fa  parole  valoir  mieux  que  cous  les  fermens  des  Turcs.  Mohammed 
retourna  au  rivage  ; mais  il  Iaiflâ  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite  en  ora- 
ge ; 5c  renouvcllant  fa  promeffe , il  dit  i l’Amiral  qu’il  étoir  le  maître  de  les 
faire  pendre,  s'il  ne  lui  ramenoir  pas  fes  Compagnons  avant  la  nuit. 

En  effet  il  jprcflà  fi  vivement  l'Aga  , que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  li- 
berté des  Prifonniers,  & la  permimon  de  les  conduire  lui-même  fur  la  Flor- 
te.  Ils  écoient  au  nombre  de  neuf.  Femel , William  & Cunningham  reçurent 
de  l’Aga  chacun  leur  caffctan.  Mohammed  fut  chargé  d’en  porter  un  à l’A- 
miral , 5c  lui  dit,  en  le  prefentant , qu’il  venoic  de  la  part  du  Bacha.  Mais 
l’Amiral , ne  fe  contentant  pas  de  le  refufer , protefta  d'un  ton  méprifânt 
qu'il  ne  vouloir  rien  de  la  pan  d'un  miférable  , fans  foi  5c  fans  honneur  , 
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ennemi  de  fa  Nation , par  l’ordre  duquel  il  avoit  elTuié  tant  d’outrages.  Mo- 
hammed prit  le  parti  de  lailfct  le  caffetan  à quelques  gens  de  l’Equipage.  On 
lui  rendit  le  Prifonnicr  Turc  , qui  avoit  etc  gardé  jufqu’alors  fur  1 Inercafe. 
Il  ne  reftoit  à reftituer  que  la  Pmace,  qu’il  promit  d'amener  lui- même  le 
lendemain. 

Elle  parut  enfin  le  17.  Mohammed  fort  facisfait  de  fa  négociation  deman- 
da aux  Anglois  s’il  n’étoit  pas  fidèle  à fes  promelfes.  L'Amiral  répondit  qu’il 
lui  manquoit  encore  un  jeune  homme  qui  étoit  relié  à Taves , & que  les  Turcs 
avoient  forcé  de  changer  de  Religion.  En  même  rems  il  déclara  que  lî  ce 
Prifonnicr  n’étoit  pas  rendu  , les  Anglois  ne  relâcheraient  pas  les  VailTcaux 
dont  ils  s’étoient  laifis.  La  réponfe  de  Mohammed  fut  qu'il  en  parlerait  i 
l’Aga  , & qu'il  reviendrait  avec  des  explications.  Après  fou  départ , Sir  Hen- 
ri allembla  fon  Confetl  & mit  en  délibération  s'il  rendrait  la  liberté  aux 
VailTcaux  Indiens , ou  s’il  les  retiendrait  jufqu  a la  reftitution  du  jeune  Pri- 
fonnicr. On  conclut  de  relâcher  les  Vaiifeaux  des  Indes , parce  qu’ils  appar- 
renoient  aux  amis  de  la  Nation  Angloife , Sc  de  fe  dédommager  par  la  pri- 
fe  du  VailTeau  que  les  Turcs  artendoient  de  Suez.  On  examina  aullî  quelle 
étoir  la  meilleure  voie  pour  hâter  la  reftitution  du  jeune  homme.  Les  uns 
perfuadés  que  toutes  les  inftances  feraient  inutiles , propoferent  d'arrêter  quel- 
que Turc  de  diftinclion  , dont  on  offrirait  de  faire  une  échange.  L'Amiral 
fut  d’un  avis  oppofé , & jugea  qu'il  valoir  mieux  prendre  le  parti  des  folli- 
cications  dans  un  tems  où  les  Anglois  avoient  à Mocka  des  amis  qui  les  fe- 
condoient.  On  s'arrêta  donc  à la  réfolution  d’infifter  fur  le  retour  du  jeune 
Prifonnicr,  8c  de  ne  pas  parler  de  la  reftitution  des  marchandifes. 

Le  x8  , on  apporta  , de  la  part  de  l’Aga  , un  Ecrit  par  lequel  Nakada , Mo- 
hammed 8c  Scncrmal  confieraient  à la  perte  de  leurs  VailTcaux  Sc  de  leur 
cargaifon  , fi  le  jeune  homme  n’étoit  pas  délivré  dans  douze  jours  , â la  feule 
condition  que  les  VailTcaux  fulTent  relâchés  fut  le  champ.  Sur  cette  promelTe 
l'Amiral  leur  permit  de  décharger  le  VailTeau  de  Diu , Sc  de  vifiter  librement 
les  autres.  La  nuit  fuivante  Femet  mourut  de  la  calcnturc  , ou  fuivant  l’opi- 
nion des  Chirurgiens,  de  quelque  dofe  de  poifonque  les  Turcs  lui  avoient 
fait  avaller  par  furprife. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  , le  vent  devint  fi  chaud  , que  les  An- 
glois ne  pouvant  le  fupporrer , furent  obligés  pendant  pluficurs  jours  de  fe 
tenir  renfermés  fous  leurs  écoutilles.  On  raconte  d’étranges  effets  de  ces 
vents  enflammés , qui  régnent  quelquefois  affez  longtcms  fur  cette  Mer.  Us 
coupent  la  refpiration  & portent  dans  les  entrailles  une  chaleur  que  tous  les 
rafraîchiffèmcns  ne  font  pas  capables  d’éteindre.  Après  avoir  évité  ce  dan- 
ger, Sir  Henri  écrivit  en  Italien  une  Lettre  au  Bacha.  Il  lui  demandoit  la 
reftitution  des  marchandifes  Angloifes , Sc  des  fatisfaélions  pour  tant  de  dom- 
mages qu’il  avoit  elTuiés.  On  lui  répondit  que  faute  d’interprête  le  Bacha  ne 
pouvoir  entendre  fa  Lettre.  Mais  il  crut  cette  réponfe  peu  fincere , Sc  n’é- 
coutant plus  que  fon  reffentimenr , il  fit  reprendre  le  VailTeau  de  Diu  , dont 
on  n’avoit  encore  déchargé  que  quelques  ballots  de  cotton  , en  déclarant 

3u’il  n’en  fortiroir  plus  rien  avant  que  le  Bacha  eût  payé  aux  Anglois  , pour 
édommagement , foixanre  dix  milles  pièces  de  huit.  Il  s’étoit  perfuadé  qu’il 
n'y  avoit  plus  d’autre  voie  pour  obtenir  quelque  fatisfaftion  , & qu’il  y avoit 
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peu  de  Fond  i faire  fur  le  VaifTeau  de  Suer , parce  qu'au  moindre  avis  qui 

pouvoir  être  donné  par  terre , il  ne  falloir  plus  compter  Fur  fon  arrivée. 

Aly  Kaskins,  qui  avoir  fervi  d'interprête  à l’Amiral  pendant  Fon  féjouri 
Zenan , vint  un  jour  à bord  , avec  des  complimens  de  la  part  du  Bacha.  Il 
proteila  que  fon  Maître  avoir  été  fort  affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l'A- 
miral , parce  qu’il  s’étoit  propofé  de  lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  & de  le  congédier  avec  honneur.  Aly  apportoit  aufli  des  complimens 
du  Kiahia,  qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne  pas  employer  la  violence  , Sc 
d avoir  plutôt  recours  a la  Juftice  de  Conftantinoplc , parce  qu’ayant  rendu 
tant  de  fervices  aux  Anglois  , il  appréhendoit  beaucoup  qu’on  ne  lui  fît  payer 
leurs  hoftiticésde  fa  tête.  Enfin  le  meme  Aly  déclara  qu’il  avoir  amené  de  Taycs, 
par  ordre  du  Bacha,  le  jeune  Prifonnier  Anglois;  Sc  que  fi  l’Amiral  lailloit 
au  Vaillèau  de  Diu  la  liberté  de  décharger  fes  marchandises , ce  jeune  hom- 
me feroit  amené  à bord  le  jour  fuivanr.  Sir  Henri  fit  une  réponlc  civile  aux 
poiitelfes;  mais  il  aflura  le  Député  que  les  marchandifcs  de  Diu  ne  feroient 
relâchées  qu’après  la  rclhtution  des  iienncs. 

Deux  jours  après  on  reçut  un  autre  Melliger  de  ta  part  de  l’Aga , qui  fai- 
foit demander  une  trêve  de  douze  jours  , pour  communiquer  au  Bacha  les 
prétentions  de  l’Amiral  ; Sc  le  lendemain  , Aly  Kaskins  accompagné  d’un 
Bannian  nomme  Tokorjt , Sc  de  plufieurs  autres,  vint  prier  les  Anglois  de 
lui  donner  un  Mémoire  de  leurs  dommages  , fur  lequel  on  pût  faire  des  refle- 
xions dans  la  Ville.  Il  leur  accorda  leur  demande,  Sc  dans  le  Mémoire  qu’il 
leur  donna , il  faifoit  monter  fes  pertes  170  mille  pièces  de  huit.  Mais  les  douze 
jours  étant  expirés , fans  qu’il  eût  reçu  la  moindre  réponfe , il  fit  dire  de  fon  côté 
à 1 Aga,  qu  après  avoir  été  capable  de  le  trahir,  malgré  fes  invitations  & fes 
promellès , de  ruer  pluiieursde  fes  gens  qui  ne  l’avoient  point  offenlc , de  l’etu- 
prifonner  lui-même  avec  les  derniers  outrages  , de  fe  faifir  de  fes  marchan- 
difcs jufqu’à  la  valeur  de  70  milles  pièces  de  huit,  & de  lui  caufer  d’autres 
dommages,  dans  lefqucls  il  ne  comprcnoit  point  la  perte  du  tems , il  ne  de- 
voir pas  être  furpris  que  fur  le  refus  qu’il  faifoit  aux  Anglois  de  leur  accor- 
der des  fatisfaéhons  , ils  priflent  la  réfolurion  de  battre  la  Ville  à fes  yeux , 
d'enlever  les  marchandifes  du  Vaifleau  de  Diu,  & de  brûler  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  fc  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  fit  ajouter  que  les  Turcs  ne  I’accu- 
feroient  pas  d’avoir  violé  fa  parole  , puifquc  le  tems  de  la  trêve  étoit  expi- 
ré , Sc  qu’ils  dévoient  eux-mêmes  fe  reprocher  d’avoir  mal  rempli  leurs  pro- 
melFes. 

Tous  les  Anglois  attendirent  avec  impatience  comment  cette  déclaration 
feroit  reçue.  La  réponfe  fut  beaucoup  plus  ferme  qu’ils  ne  l’avoicnt  jugé. 
L’Aga  leur  fit  demander  d’où  leur  venoit  le  droit  d’entrer  dans  ces  Mers;  Sc 
prétendant  qu’ils  n’avoient  pû  le  recevoir  de  perfonne  , il  fit  ajouter  nette- 
ment qu’il  ne  leur  étoit  arrivé  aucune  difgrace  qu’ils  n’eurtent  bien  méritée. 
A Icgard  des  marchandifes  qu’ils  fe  plaignoicnt  d’avoir  perdues , il  déclara 
qu  il  n’avoir  rien  fait  que  par  l’ordre  du  Bacha.  Si  les  Anglois  fc  croyoicnt 
bielles , ils  n’avoient  qu'à  porter  leurs  plaintes  à Conftantinople.  Etoient-ils 
réfolus  de  battre  la  Ville!  il  11c  manquoit  pas  d’artillerie  pour  battre  aufli 
leurs  VaiiTejux.  Les  Bâtimens  Sc  les  marchandifes  qui  étoient  dans  la  Ra- 
de n’appattenoient  ni  au  Bacha  ni  à lui.  Mais  h la  Floue  Angloife  attaquoit 
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la  Ville  ou  les  biens  qui  étoient  fous  la  proteétion  des  Turcs,  le  Grand — - — ^ ^ - 

Seigneur  , qui  en  feroie  bientôt  informe , trouverait  mille  moyens  de  s’en  fai-  Mi'ddliton 
re  raifon.  1611.  ' 

L’Amiral  répliqua  que  pour  entrer  dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloit  pas  d'au-  RcptfquHcrA. 
tre  pcrmilfion  que  celle  de  Dieu  Sc  de  fon  Roi  : mais  que  pour  defeendre  fur  “i:*1  Ansta“- 
la  Côte  , l’Aga  lui  avoir  donné  la  lienne  en  y joignant  les  plus  fortes  priè- 
res s qu’à  l’egard  des  marchandifcs , ne  devant  rien  au  Bacha  , n'étant  point 
fon  l'acieur , ne  lui  ayant  fait  aucun  tort , & n’ayant  jamais  rien  reçu  de  lui , 
il  ne  voyoït-pas  quelle  raifon  il  avoir  eue  pour  fe  failli  de  fon  bien  par  voie 
de  réparation  ; qu'il  devoir  par  confcqucnr  redemander  fes  marchandifcs  dans 
le  lieu  où  elles  étoient , Sc  le  faire  rendre  jullice  où  il  avoit  reçu  l’outrage  i 
qu’il  doutoit  d’ailleurs  que  le  Bacha  oul'Aga  o fa  lient  paraître  à Confiantino- 
ple  quand  leurs  injulliccs  y fetoient  connues , & répondre  à fes  plaintes  de- 
vant le  Sultan  : mais  que  s ils  fe  croyoient  oftenfes  l’un  ou  l’autre , il  leur  con- 
feilloit  de  porter  leurs  griefs  à la  Cour  d’Angleterre. 

Dans  l'intervalle  de  ces  déclarations.  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine  Pem- 
berton  dans  la  Rade  d’Aflàb  , pour  en  apporter  des  rafraîclulfemens.  La 
plupart  de  fes  gens  étoient  malades  à bord  , Sc  les  amis  qu'il  avoit  à Mocka 
l’avoient  averti  de  fe  délier  des  provifions  de  la  Ville , qui  pouvoient  être 
empoifonnées. 

Enfin  le  18  de  Juin,  Schermal , Aly,  Tokorfi  & pluficurs  Chefs  des  Ban-  Accommodr- 

nians  vinrent  à bord  de  l’Amiral , pour  lui  propoler  des  voies  d’accomtno-  *** 

dément.  Ils  amenoient  le  Prifonnier  de  Tayes , décemment  vêtu  à la  Chrétien- 
ne , par  la  généralité  de  Schermal  qui  avoit  fait  volontairement  la  dépenfe 
de  fes  habits.  Apics  quelques  honnêtetés  mutuelles,  Schermal  pria  Sir  Henri 
de  fe  rappeller  les  marques  d’eftime  & d’alftclion  qu'il  avoit  toujours  don- 
nées à la  Nation  Angloife.  Il  avoit  vu  les  chagrins  des  Anglois  avec  autant 
de  douleur  que  s'il  eut  été  queftion  de  fes  propres  gens.  Niais  c’étoit  de  ce 
fenriment  même , & des  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus  , qu’on  lui  faifoit  un 
crime.  Le  Bacha  lui  avoit  ordonné  de  trouver  quelque  moyen  de  Iesfatisfaire, 

Sc  l’avoit  menacé  de  le  faire  étrangler  s’il  ne  réufiilloit  pas  dans  cette  entre- 
prife.  11  fe  remit  li-delTùs  à la  généralité  de  Sir  Henri  ,en  lui  proreliant  que 
fes  vues  étoient  finceres&  qu’il  n’y  entroit  aucune  feinte.  Enfin  il  le  fuppha 
de  lui  déclarer  fes  véritables  intentions  , avec  plus  d’ouverture  Se  de  bonne  foi 
qu’il  n’en  devoir  avoir  pour  le  commun  des  Turcs. 

L’Amiral  .après  l’avoir  remercié  des  fentimens qu’il  avoit  pour  lui  Sc  pour  H tfU«cp»A, 
fa  Nation,  lui  répondit  qu’il  ne  devoir  pas  ignorer  fes  demandes,  puifqu’el-  k 

les  avoient  été  portées  au  rivage  en  Langue  d’Arabie.  Je  lesconnois , lui  dit 
Schermal  ; mais  fi  vous  infifiez  fur  des  prétentions  fi  exccflivcs , il  faut  donc 
renoncer  à toute  efpérance  d'accommodement  ; car  il  eft  impofiible  qu’elles 
foient  accordées.  Sir  Henri  touché  de  fa  triflelTe  confentit  à faite  avec  lui- 
même  un  fécond  état  de  fes  pertes , & une  nouvelle  eilimation  des  marchan- 
difcs dont  les  Turcs  s'étoient  faifis.  La  fomme  rotale  fut  réduite  à 18  mille 
pièces  de  huit , avec  une  ftipulation  particulière  pour  le  fet  Sc  le  plomb , qui 
devoir  être  reflitué  en  nature.  On  conclut  fur  ces  fondemens , une  paix  de 
deux  ans  entre  les  Anglois  Sc  les  Turcs  , depuis  Mocka , jufqu’à  Cananor  fur 
la  Côte  de  l'Inde  -,  mais  à condition  que  le  Bacha  la  confirmerait  par  un 
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~sir  H t. n r i~  ^crit  niain  & fcellé  de  Ton  fceau.  Schermal  partit  fort  fatisfait 

Midoleton.  cc  Traité-,  & pendant  quelques  jours , qui  furent  employés,  fans  doute  i 
1611.  Ie  communiquer  au  Bacha , les  apparences  furent  fi  pailibles  du  côté  de  la 
Ville , que  l’Amiral  ne  douta  plus  du  fuccès  de  fes  articles.  Les  Anglois  com- 
mençoient  à fentir  vivement  la  nécclîité  de  quitter  une  Côte  lî  pcrnicieufe 
MiIkUc  Jan-  à leur  Nation.  Il  s’etoit  répandu  fur  les  trois  Vaiflcaux  une  maladie  dange- 
prtuic.  reufe , dont  prcfque  perfonne  ne  fut  exempt.  Elle  commençoit  par  de  vio- 

lentes douleurs  de  tête  8c  d’eftomac , & par  une  inl'omnie  oui  duroit  nuit  8c 
jour.  La  fievre , qui  ne  tarda  point  à fucceder , achevoit  d'abbatre  les  Malades. 
Cependant  il  en  mourut  peu  ; mais  ceux  qui  n'avoient  pas  recours  d’abord 
aux  vomitifs  & i la  faignee  , languirent  longtems  dans  un  état  fort  trille. 

An-  Te  a de  Juillet , Sir  Henri  reçut  de  Schermal  le  dernier  payement  de  la 
p ou  mw  ii»  fomme  dont  on  étoit  convenu , & termina  tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  qu’il  avoir  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  difpcnfé  de  fa  parole  par  les  infidélités  per- 
pétuelles des  Turcs.  Schermal  & fon  cortège  l'ayant  quitté  vers  la  nuit , il  les 
i'alua  de  trois  coups  de  canon  pendant  qu’ils  retournoient  au  rivage.  Le  len- 
demain Tokorli  6c  Aly  revinrent  à bord  , pour  acheter  du  vermillon , qu’on 
ne  fit  pas  difficulté  de  leur  donner  â crédit.  Ils  promirent  de  fe  rendre  fur 
la  Flotte  avant  quinze  jours  , dans  la  Rade  d’Adab  , où  elle  fe  propofoit  de 
retourner,  Sc  d’y  porter,  avec  l’argent  qu’ils  dévoient,  une  petite  provifion 
de  grain  que  l’Amiral  les  avoir  chargés  de  lui  achètera  Mocka,  8c  la  ratifica- 
tion du  Traité  par  le  Bacha.  Dans  le  cours  de  l’aprcs-midi , on  leva  l’ancre 
pour  retourner  à la  Rade  d'Adab  ; mais  on  n’y  put  arriver  que  le  5 au  ma- 
Ka&dsModÈi1*  t'n‘  Tc  jour  fuivant  on  commença  par  vuider  8c  nettoyer  les  puirs  , fur 
quelques  avis  que  l’Amiral  avoir  reçus  que  les  Turcs  avoient  propofé  aux  Ha- 
birans  de  cette  Rade  d’empoifonner  les  eaux. 

Pendant  que  les  Anglois  prolîtoient  d’une  dation  fi  commode,  pour  fe 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions , le  Prince  du  Pays  qui  n’avoit  point 
ignoré  les  injudices  des  Turcs , envoya  trois  de  fes  principaux  Officiers  à 
l’Amiral , avec  une  efeorte  de  trente  Soldats  , pour  le  féliciter  de  fon  heu- 
roiitdfe  «Tua  reufe  délivrance  & lui  porter  divers  préfens.  Il  lui  faifoit  offrir  toutes  les 
Fwicc Abyiun.  projU(jions  <Je  fon  Pays,  fans  que  les  Anglois  pudent  juger  s'ils  dévoient 
tant  de  politedè  & de  générofitc  à la  haine  des  Abvdins  pour  les  Turcs , ou 
à la  qualité  de  Chrétiens , que  le  Prince  faifoit  profelfion  de  tefpecler.  L’Amiral 
traita  les  MefTagcrs  avec  autant  d’affeélion  que  de  magnificence , & les  chargea 
pour  leur  Maître  d'un  habit  de  fort  beau  drap  & d’un  grand  miroir. 

Le  17,  on  vit  arriver  de  Mocka,  Tokorli  avec  un  autre  Bannian,  qui  ap- 
portoit  à l’Amiral  la  provilion  qu'il  leur  avait  demandé  8c  l’argent  qu’ils  lui 
devoienf,  mais  n’ayant  point  la  ratification  du  Bacha,  ils  s’exeuferent  fur  la 
multitude  de  fes  affaires , qui  ne  lui  avoit  pas  laide  le  tems  d'écrire.  Les  An- 
glois en  conclurent  qu’il  ne  vouloir  garder  aucune  mefure  avec  leur  Nation, 
Projet .t«  An.  {j  n’y  en  eUt  pas  un  qui  n’applaudit  au  dedein  de  l’Amiral , lorfqu’il  leur 
îo'doTuKfc0*  propofa  le  14  de  s’avancer  jufqu’d  l’Ide  de Camaran  , & d’y  attendre  le  grand 
Vaideau  qui  vient  tous  les  ans  de  Suez  , dans  cette  faifon  , avec  une  riche 
cargaifon  pour  Mocka,  C’étoit  la  plus  fîire  vengeance  qu'ils  pudent  tirer  de 
tous  les  outrage*  des  Turcs  j & leur  emprelTement  augmentoit  par  I3  cerri- 
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tude  que  l'Amiral  même  avoir  eue  à Zenan  & à Mocka  , que  le  Bacha  fie  si; 
l’Aga  étoient  intereffes  dans  la  meilleure  partie  de  cette  cargaifon.  Ils  s’em-  MlDnLlxOH_ 
ployèrent  jufqu’i  la  fin  du  mois  à l’exécucion  de  leur  projet.  Mais  le  vent  1(;, 
leur  fut  toujours  fi  contraire  que  dans  une  Mer  fort  étroite , ils  eurent  fans 
cefl'c  à fe  deftendre  contre  toutes  fortes  de  dangers.  S’ils  faifoient  voile  pen- 
dant le  jour , ils  étoient  obligés  de  mouiller  l'ancre  à l’entrce  de  chaque  nuit  ; 
fie  fort  louvent , dans  les  lieux  mêmes  qu’ils  avoienr  crû  les  plus  fûrs , ils  fc 
trouvoienr  expofés  dans  les  ténèbres  à quelques  malheurs  qu’ils  n'avoient  pas 

E révus.  Enfin , reconnoiffant  qu'ils  n’avoient  que  des  difgracesà  fe  promettre  n*  ihmton- 
ms  un  Pilote  du  Pays , ib  retournèrent  vers  les  Détrous  , où  ils  jetrerent  ln“ 
l’ancre  le  9 d’Aoùt,  à trois  lieues  de  Bal  ai  ou  Mandel.  Le  10  , le  Darling  6c  p 
l'inercafe  forcirent  par  le  Canal  de  l’Oueft  , qui  cft  beaucoup  plus  commode  fie 
plus  profond  que  les  Turcs  fie  les  Indiens  ne  le  publient  , dans  la  vue  de 
porter  tous  les  Navigateurs  à prendre  l’autre  palTage , parce  qu'il  cil  fi  étroit 
qu'en  le  fortifiant,  ils  pourroieut  le  commander  par  leur  artillerie.  En  effet 
il  n'a  pas  plus  d’un  mille  8c  demie  de  largeur  depuis  le  rivage  d’Arabie  jufqu’à 
rifle  ; £c  du  côté  de  la  terre  il  cil  parfeme  de  rocs  fie  de  balles , qui  s’étendent 
affezloin.  Cependant  l’inercafe  8c  le  Pepper-Com  prirent  cette  voie , de  con- 
cert avec  les  deux  autres  Bàtimens , 8c  pour  fc  mettre  en  état  de  juger  des 
deux  partages.  Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Détroits,  à quatre  heures  ni npalftntli* 
après  midi , fur  dix- neuf  brades  de  fond  , fans  être  à plus  de  quatre  milles  D'tr<"t*' 
de  la  Côte  d’Arabie.  Pendant  la  nuit  fuivante  , ils  firent  voile  au  long  de  la 
terre.  Depuis  le  11  jufqu'au  17,  ils  eurent  beaucoup  de  vent,  mais  pref- 
que  toujours  contraire  ; fie  fouvent  des  calmes , avec  un  courant  fi  rapide  que 
dans  le  calme  même  il  les  emportoit  quelquefois  au  Sud-Oueft  l’clpacc  de 
quatre  milles  en  moins  d’une  heure  : ce  qui  retarda  extrêmement  leur  na- 
vigation. Le  17 , un  vent  favorable  les  fervit  fi  bien  qu’à  fix  heures  du  foir 
ils  eurent  la  vue  du  Mont  Félix  , Promontoire  à l’Oueft  du  Cap  de  Guardafu. 

A dix  heures  ils  furent  arrêtés  pat  un  calme  qui  dura  deux  heures , quoi- 
que la  Mer  fut  fort  greffe  ; d’où  ils  conclurent  qu'ils  avoient  parte  la  hauteur 
du  Cap  de  Guardafu , car  ils  n’avoient  pas  trouvé  de  Mer  fi  forte  tandis  qu’ils 
avoient  été  couverts  de  ce  côté-là  par  la  terre. 

Le  )o,  ils  entrèrent  dans  la  Rade  de  Dellifcha  , où  ils  jetrerent  l’ancre  Lâ  F,otT'-  'r~ 
vers  midi.  Il  s’y  trouvoitun  grand  Navire  de  Diu,  8c  deux  petits  Bàtimens  de  DeUittu. a"* 
de  l’Inde  , qui  croient  partis  pour  la  Mer  Rouge  , mais  qui  avoient  manque  la 
Mouflon.  Le  Capitaine  de  Diu  vint  à bord  de  l’Amiral  , fie  lui  raconta  que 
les  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à Surate  ; qu’on  y attendoit  de  jour  en 
jour  plufieurs  Vaiflcaux  d’Angleterre  ; que  le  Capitaine  Hawkins  étoit  dans 
une  grande  diftinéhon  à la  Cour , où  le  Roi  le  confidéroit  beaucoup 
fie  lui  avoit  fait  une  greffe  penfion  ; enfin  que  ce  Prince  avoit  donné  au 
Capitaine  Sharpey  une  fomme  d’argent  pour  fe  conftruire  un  Vaiflcau  qui 
devoit  être  lance  au  premier  jour.  Quoique  ces  nouvelles  furtent  trop  agréa- 
bles pour  être  crues  légèrement , l’Amiral  accepta  les  civilités  fie  les  offres 
du  Capitaine.  11  employa  même  fes  fervices  , pour  fe  procurer  de  l'eau  , 
fie  pour  former  quelque  liaifon  avec  le  Prince  du  Pays , dont  il  cfpéroit  de 
tirer  de  l’aloes.  Mais  il  le  paya  plus  cher  que  le  Capitaine  Keeling , parce 
que  les  Indiens  en  avoient  enlevé  de  greffes  proviûons,  fie  que  la  rareté  en 
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augmentent  le  prix.  Il  laifia  une  Lettte  au  Prince  pour  le  premier  Navire 
Anglois  qui  relâcherait  dans  cette  Rade. 

Les  politelTes  8c  les  fcrvices  du  Capitaine  de  Diu  n’avoient  pas  d'autro 
motif  que  de  faire  hâter  leur  départ  aux  Anglois  ; mais  l'Amiral , qui  péné- 
trait fes  intentions , en  prolita  fort  adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pilo- 
te Indien.  Ce  fccours , dont  il  fentoit  le  befoin  depuis  long-tems , le  fit  partir 
avec  beaucoup  de  joie  le  } de  Septembre.  Il,  arriva  heureufement  te  1 6 
dans  la  Rade  de  Surate , où  il  jetta  l’ancre  fut  fept  brades  de  fond  , à côté 
de  trois  Vaificaux  de  l'Inde.  11  voyoit  dans  la  meme  Rade , â la  dtftancs 
d’un  mille  , fept  autres  Bâtimens  qu'il  reconnut  bientôt  pour  des  VailTeaux 
de  l’Europe.  Mais  fa  furprife  fut  extrême  en  apprenant  qu’ils  étoient  Portu- 
gais , 8c  qu’il  y en  avoir  aélucllement  treize  autres  dans  la  rivier:  de  Surate. 
Dom  Francifco  de  Soto-  Major , Commandant  Portugais , qui  portoit  le  titre 
de  Grand  Amiral  du  Nord , avoit  appris  depuis  long-tems  que  les  Anglois 
étoient  dans  la  Mer  Rouge , 6c  s’étoit  rendu  à Surarc  dans  le  leul  deffein  de 
s’y  oppofer  à leur  commerce.  Il  y tiroir  de  grands  avantages  du  droit  qu’il 
s’attnbuoit  de  vifiter  tous  les  Bâtimens  étrangers , 6c  de  conhfquer  ceux  qui 
entraient  dans  la  Rade  fans  pa  (report.  Cependant  Sir  Henri  fe  croyant  â 
couvert  de  toute  infulte  dans  un  tems  où  l’Efpagne  n’avoit  pas  de  guerre 
avec  les  Anglois,  prit  le  parti  de  lui  écrire  une  lettre  civile,  dont  il  char- 
gea fon  Pilote  Indien.  Il  lui  donna  aulli  quelque  commifiion  pour  les  An- 
glois de  Surate  ; car  ayant  pris  peu  de  confiance  au  récit  du  Capitaine  de 
Diu , il  fouhaitoit  impatiemment  de  fçavoir  quel  étoit  leur  nombre  6c  leur 
fituation  dans  cette  Ville. 

Le  19  , il  vit  venir  de  l'Armada  une  petite  Frégate,  chargée  de  plufieurs 
Portugais , qui  lui  apportoient  la  réponfe  de  leur  Chef  à fa  lettre.  Après 
quelques  compliment , elle  portoit  en  fubftance  que  le  Grand  Amiral  fe 
réjouiflbit  beaucoup  de  l’arrivée  d’une  Flotte  Angloifc , 8c  qu’il  étoit  difpo- 
fé  à lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices  ; â condition  néanmoins  qu’étanc 
venue  pour  le  commerce  , elle  eût  quelque  pafTeport  ou  quelque  ordre  du 
Roi  d’Efpagne  ; fans  quoi  il  étoit  obligé  de  garder  un  Port  dont  la  défenfs 
étoit  cotnmife  i fes  foins , parce  que  le  Roi  fon  Maître  y entretenoit  un 
Comptoir. 

Sit  Henri  répondit  de  bouche  qu’il  n’avoit  aucun  palTeport  du  Roi  d’EC- 
pagne  ni  de  fes  Vice-Rois;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  en  avoir  befoin  , parce 
qu’il  étoit  envoyé  au  Grand-Mogol , de  la  part  du  Roi  d'Angleterre , avec 
des  Lettres  8c  de  riches  préfens , pour  établit  dans  ces  Régions  un  commerce 
que  les  Anglois  y avoient  déjà  commencé  ; qu’il  ne  penfoit  pas  â nuire  au 
Comptoir  Portugais,  mais  qu’il  ne  connoitloit  point  aufii  de  raifon  qui  dût 
porter  les  Portugais  à rraverfer  l’établifiemcnt  des  Anglois , puifquc  l'Inde 
étoit  un  Pays  libre , 6c  que  le  Grand-Mogol  ni  fes  Sujets  n’avoient  aucune 
dépendance  du  Portugal.  Sir  Henri  ajoûta qu’il  demandoit  au  Grand-Amiral  , 
pour  les  Anglois  qui  etoient  à Surate,  la  liberté  de  venir  fur  la  Flotte  de  leur 
Nation  , 6c  qu’il  fe  flattoit  qu'on  ne  le  mettrait  point  dans  la  nécefiité  d’em- 
ployer la  force  pour  fe  procurer  une  fatisfaéfion  fi  jufte,  parce  qu’i  topte  forte 
de  prix  il  étoit  réfolu  de  les  voir.  Enfuite  il  fit  préfent  au  Mcfiagcr  Portugais , 
d'un  habit  de  drap  d' Angleterre, 
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Le  foit  du  meme  joue,  il  reçut  une  Lettre  de  Nicolas  Bangham,  Anglais  - . — — — — 
de  Surate,  qui  lui  apprit  que  la  Nation  Angloifc  n’avoit  pas  de  Comptoir  MmnctrON 
dans  cette  V ille.  Bangham  y avoir  été  envoyé  d'Agra  pat  le  Capitaine  Ha w-  i6it. 

tins , pour  y recevoir  quelques  fournies  qui  lui  étoient  dues.  Il  ne  parloir  Il  reçoit  des 
point  des  marchandifcs  Angloifes,  ni  de  ce  qu’étoient  devenus  les  anciens  <>* 

raéteurs  ; mais  il  ajoûtoit  qu’étant  chargé  de  quelques  Lettres  du  Capitaine 
Hawkins  , il  n’ofoit  les  envoyer  fut  la  Flotte , dans  la  crainte  quelles  ne 
fufTenc  interceptées  pat  les  Portugais.  Sit  Henri  lui  répondit  fur  le  champ 
qu’il  pouvoir  envoyer  les  Lettres , parce  que  n’ayant  aucun  deirein  de  nuire 
aux  Portugais  , il  comptoit  de  les  trouver  dans  la  même  difpofîrion.  Le  ; 
d’O&obre  , Koja  N alfa  n Gouverneur  de  Surate  Sc  frère  du  Gouverneur  de 
Cambaye  , envoya  un  Mogol  à l’Amiral  Anglois  avec  des  rafraîcbiflemens 
& des  offres  de  fcrvice.  Il  fit  ajouter  que  du  côté  de  fon  Pays  on  défi- 
roit  beaucoup  d’entret  en  commerce  avec  les  Anglois , mais  qu’il  y avoir 
peu  d’apparence  de  le  pouvoir,  aulfi  long-tems  que  l’Armada  Portugaife  fe- 
roit  fi  près  de  leur  Flotte;  qu’il  leur  confeilloit  par  cette  raifon  de  fe  ren-  0»  cunfnïic 
dre  à Gogo,  qui  étoit  un  lieu  plus  commode  Sc  plus  voifin  de  Cambaye, 
où  les  Négocians  éroient  en  plus  grand  nombre  qu’à  Surate,  les  marchandi- 
fes  de  meilleure  qualité , Sc  le  débarquement  plus  fiir.  Après  cette  explica- 
tion , le  MefTager  fouhaita  de  fçavoir  à quel  parti  les  Anglois  vouloient 
s’arrêter.  L’Amiral  répondit  qu’il  n’avoit  point  encore  reçu  les  Lettres  qu'il 
attendoit  du  rivage  , Se  qu’ignorant  ce  qu’etoient  devenus  fes  Compatrio- 
tes , & les  marchandifes  Angloifes  qu’il  y avoir  laillïcs  dans  un  autre  tems , 
il  ne  pouvoir  former  aucune  réfolution  ; mais  que  fi  le  Mogol  vouloir  con-  . r-  v*'  >«  »• 
duire  fes  VailTeaux  près  de  la  Ville  , Se  faciliter  à quelque  Anglois  de  Su- 
rate  la  liberté  de  venir  à bord  , il  s'expliquerait  plus  politivement.  Ce  Mef- 
fager  Sc  fon  Interprête  furent  renvoyés  avec  un  petit  préfent, 

Deux  jours  après  , l’interprête  qui  étoit  un  Bramine  , c’eft-à-dire , un  Prê- 
tre des  Bannians,  reparut  dans  une  Chaloupe , avec  des  Lettres  de  Nicolas 
Bangham,  8c  celle  du  Capitaine  Hawkins  , écrite  d’Agra  au  mois  d’Avril , 
qui  contenoit  la  manière  dont  il  étoit  parvenu  à la  faveur  du  Grand -Mo- 
gol , qu'il  avoit  perdue  enfuite  par  l’inconftance  de  ce  Monarque  , Sc  par 
l’adrclle  des  Portugais  à fe  procurer  tous  les  droits  du  commerce.  Le  même  S*r  Hcnri  rr" 
MefTager  apporta  deux  autres  Lettres  d'une  datte  plus  récente  , écrite  de  La-  à“s^îe.Lcm“ 
hor,  par  William  Finch;  l’une  au  Commandant  du  premier  Vaiflêau  An- 
glois qui  arriverait  à Sutate  ; l’autre  à la  Compagnie  en  Angleterre.  Finch 
y rendoit  compte  de  fa  conduite  Sc  de  l’entrcprile  qu’il  avoit  formée  de  re- 
tourner par  terre  en  Europe;  de  l’inconftance  du  Roi  Sc  de  la  Nation;  des 
intrigues  des  Portugais , Sc  de  quantité  d’autres  circonftances.  Il  avertilloit 
les  Capitaines  de  ne  pas  débarquer  leurs  marchandifes , Sc  de  prendre  peu 
de  confiance  au  commerce  dans  tous  ces  Cantons , parce  que  le  Roi  Sc  le  Peu- 
ple , qui  ctoient  également  légers  Sc  inconftans , craignoienc  beaucoup  d’of- 
fenfer  les  Portugais. 

Sir  Henri , après  avoir  lù  ces  Lettres , perdit  l’efperancc  de  faire  aucun 
commerce  à Surate.  Cependant  il  réfolut  de  tout  tenter  dans  cette  vûe , 
avant  que  de  quitter  la  Rade.  U avoit  appris  par  les  Lettres  de  Bangham  , 
que  le  Capitaine  Sharpey,  Jordaync,  S<  d’autres  Anglois  qui  étoient  iCam- 
Tomt  II.  E 
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baye , s’étoient  rais  en  chemin  pour  le  venir  voir  à bord.  Il  fe  promit  do 

i.ramtxoù.  mulns  fatisfaftion  de  les  y recevoir.  Ce  fut  pour  s’en  a durer  plus  frcile- 
|6l , ment  qu’il  refufa  au  Bramine  la  liberté  de  faite  rentrer  dans  la  rivière  les 

y (eu». n»  trois  Vaitteaux  Indiens  auprès  defquels  il  avoir  jerté  l’ancre,  & qui  ayant 
manqué  la  Mouflon  s’étoienr  déterminés  à renoncer  au  voyage  du  Sud.  Il  le 
i..  i<t  chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  dclfein  de  leur  nuire , il  étoit 

important  pour  lui  de  les  retenir  près  de  fa  Flotte,  parce  que  les  Portugais 
interceptant  fes  Meffagcrs  & fes  Lettres,  l’éloignement  de  ces  trois  Vaitteaux 
lui  feroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  6c  d’y 
donner  des  ficnnes. 

Mais  le  delTein  des  Portugais  n’étoir  pas  de  fe  borner  à de  fi  légers  ou- 
trages. Le  ai  , ayant  vû  partir  une  Frégate  Angloifc  pour  gagner  la  terre  ; 
deux  de  leurs  VaiflTeaux  qui  fe  tenoienr  en  embufeade  l'attaquèrent  avant 
que  tous  les  Anglois  fuflènt  débarqués.  A juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
i<*  AmW»  bmit  de  leur  moufqueterie  , ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Anglois 
tî,'  q '*  étoicntdéja  dcicendus  Si  ceux  de  la  Frégate  leur  rendirent  leur  déchar- 

K .i.muu.  ge.  De  part  8c  d’autre  il  n’y  eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate  Angloife  re- 

joignit fa  Flotte , en  fuivant  de  fort  près  le  rivage  ; 8c  l’Ennemi  fe  retira 
vers  le  gros  de  la  ficnne.  Mais  cinq  autres  Vaitteaux  Portugais , cachés  der- 
rière une  petite  montagne  qui  s’avançoit  en  forme  de  Cap , s’approchèrent 
bien-tôt  pour  canoner  les  Anglois  qui  croient  demeurés  à terre  ; entreprife 
inutile , & rentée  uniquement  pour  leur  infpirer  de  la  frayeur.  Audi  ne  leur 
fut-il  pas  difficile  d’éviter  les  coups,  6c  de  gagner  au  long  de  la  Cote  un 
endroit  où  leur  Frégate  vint  les  reprendre  , ôc  d’où  elle  rejoignit  hcureule- 
ment  la  Flotte. 


Le  8 de  Novembre,  Bangham  vint  de  Surate  dans  une  Barque  Indienne, 
pour  vifirer  l’Amiral , & lui  apporter  quelques  rafraichiflêmens.  On  apprit 
de  lui  que  Moghreb  Kam,  Gouverneur  de  Cambaye  étoit  attendu  dans  peu 
Arm*  «Tmi  de  jours  à Surate.  Avant  la  nuit , on  vit  entrer  dans  la  rivière  environ  cent 
petites  Frégates , dont  la  plupart  éroient  Marchandes  & faifoient  voile  à C.im- 
cUuac»j.vua!t.  baye.  Elles  avoient  à leur  tete  le  Fils  du  Vice -Roi.  Quoiqu’elles  n’euflenc 
menacé  les  Anglois  d’aucune  infulte.  Sir  Henri  rappella  autour  de  lui  un  de 
fes  Bâcimens  qui  avoit  jetté  l’ancre  i quelque  diftance  , dans  la  crainte  qu’il 
n’eût  quelque  chofe  à fouftrir  dans  l’obfcurité.  Le  lendemain , Koja  Naflàn 
patut  fur  le  bord  du  rivage  ; 8c  Sir  Henri  fe  détermina  auffi-tôt  a s’appro- 
cher de  lui  avec  deux  Chaloupes  foutenues  d’une  Frégate.  Leur  conférence 
fut  courte , mais  civile.  Le  Gouverneur  promit  aux  Anglois  d’envoyer , dans 
deux  ou  rrois  jours  au  plus  tard  , des  marchandifes  fur  le  rivage  , pour  y com- 
mencer le  commerce , 8c  de  faire  apporter  aux  Anglois  par  les  gens  du  Pays 
l'Amin)  «S  tous  les  rafraîchifferoens  dont  la  Flotte  avoit  befoin.  Cependant  il  ne  vint 
oi,  » **  r'cn  lu^quau  ' 8 , que  l'Amiral  reçut  une  Lettre  de  Bangham  , dans  laquelle 

" 1 ’ il  trouva  de  nouveaux  avis  fur  l’inutilité  de  fes  cfpéranccs.  Cette  confirma- 

tion , jointe  1 l’oubli  que  NafTan  marquoit  de  fes  promettes  , lui  fit  con- 
clure qu’on  n’avoit  penfé  jufqu  alors  qu’à  l’amufer  , dam  la  double  crainte 
d'offenfer  les  Portugais  , en  lui  permettant  le  commerce  , & de  le  défobliger 
lui-même  par  un  refus  trop  ouvert.  Après  cette  réflexion  , il  réfolut  de  par- 
tir i £c  dans  cette  vue  il  éctivit  à Bangham  de  fe  rendre  à bord.  Mais  Koja 
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Naflan  lui  en  tefufa  la  permilïïon.  Bangham  .après  l'avoir  envoyé  foliiciter,  — ; 

Je  déroba  fecretrement  Sc  trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  Ville.  Une  dé-  ,,'Slr 
marche  de  cette  nature  fanant  connoitre  au  Gouverneur  que  le  depa't  des  iân 
Anglois  étoit  certain , il  Te  hâta  d’envoyer  â l’Amiral  un  Marchand  Indien , 
nommé  Jadda  , avec  deux  Lettres  , l'une  de  fa  propre  main  , l'autre  de  Mo- 
ghreb  Kam  fon  frere  , par  lelqueltes  ils  lui  promettoient  tous  deux  de  lui 
rendre  bientôt  une  vilîte  fur  fon  bord.  L'offre  d'une  faveur  li  extraordinaire 


eut  la  force  de  faire  fufpendrc  fa  réfolution  à l’Amiral  , quoiqu'il  eût  appris 
à compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Freres. 

Dans  l'intervalle , les  Portugais  qui  croient  entres  dans  la  rivicre  n’ayant  p ***** 
point  entrepris  d’infulter  les  Anglois  fur  leur  Flotte  , s’efforcèrent  de  leur  I cm  aux 
dreflêr  un  piège  fut  le  rivage.  Ils  fc  cachèrent  derrière  quelques  monts  de 
fable  , proche  du  lieu  où  ils  les  voyoient  fouvent  aborder  ; & paroiflant  tout 
d’un  coup  > au  moment  qu'ils  touchoient  la  terre , ils  fe  Hatterent  de  les  fur- 

f rendre  Sc  de  les  accabler.  Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâce  par  des 
nnemis  bien  armes , & préparés  à tour  événement , qu’ayant  été  forcés  de 
prendre  la  fuite , ils  laiilerent  fur  le  fable  un  de  leurs  gens  bielle  â mort , 
que  les  Anglois  tranfporterent  fur  leur  Flotte. 

Le  14,  qui  étoir  un  Dimanche,  Jadda  vint  à bord  de  l'Amiral,  & lui 
annonça  que  Moghrcb  Kam  ctoit  dans  la  Rade.  Atilli  ôt  les  Anglois  firent  . Con&rmtc  '* 
divers  préparants  ; Sc  Str  Henri , fe  mettant  dans  la  Fregate  avec  un  corte-  l'Ami  >:  a ? .» 
ge  honnête  Sc  quelques  préfens,  fe  hâta  de  fe  rendre  au  rivage.  11  y trouva 
lc  Gouverneur  de  Cambaye  Sc  celui  de  Surate  , qui  attendotenc  tous  deux  b-yc  6l  Oc  suit* 
fon  arrivée.  On  s'embralfa  de  parc  & d'autre,  avec  de  grands  témoignages  “• 
d’eltimc  Sc  d’amitié.  Les  Vaiilcaux  Anglois  firent  en  même  rems  une  dé- 
charge de  toute  leut  artillerie  , Sc  les  deux  Frétés  parurent  fort  fenfibles  à 
cet  honneur.  L'Amiral  leur  ayant  offert  fes  préfens  , ils  salirent  tous  fur 
un  grand  tapis,  étendu  par  terre.  La  conférence  dura  jufqu’au  foir.  Enfin  , 

Sir  Henri  voyant  le  Soleil  prêta  fc  cacher,  leur  propofa  de  venir  palier  cette 
nuit  fur  fon  bord.  Moghrcb  Kam  y confentir  , avec  fon  fils  Sc  celui  de  Koja 
Naflan,  accompagnés  tous  trois  de  plufieurs  petfonnes  de  diftinition  : mais 
NafTan  déclara  que  fes  affaires  le  rappclloicnc  à la  Ville.  Les  Anglois  furent 
charmés  de  recevoir  une  fi  glorieufe  marque  de  confiance  de  la  part  d’un 
homme  auflî  diftingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  Ils  le  traitèrent  avec 
toute  la  magnificence  dont  ils  furent  capables  dans  un  efpace  G court.  Les  r* 

Indiens  firent  honneur  au  feftin  par  leur  bonne  humeur  Sc  leur  appétit.  uFivtieAogiai- 
Après  qu’ils  eurent  celle  de  boire  Sc  de  manger , l’Amiral  préfenta  au  Gou-  c‘ 
verneur  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  adreflee , & lui  en  expli- 
qua le  fent.  Il  parut  extrêmement  flatté  de  l'honneur  qu'il  recevoic  d’un 
grand  Roi;  Sc  dans  le  mouvement  de  fa  reconnoilfance,  il  promit  de  rendre 
toute  forte  de  ferviccs  aux  Anglois , non  feulement  dans  les  affaires  préfen- 
tes du  commerce , mais  pour  leur  procurer  même  une  établiffcment  dans  la 
Ville  ou  le  Port  qu’ils  voudraient  choifir  , avec  la  permillion  d’y  bâtir  un 
Fort.  Enfin  , l’Amiral  n'auroit  fâit , dans  ce  moment  de  faveur  , aucune  de- 
mande qui  ne  lui  eût  été  accordée.  Mais  il  comprit  ce  qu’il  devoir  rabattre 
de  cet  excès  d’offres  & de  promelles.  La  nuit  étant  fott  avancée , il  laiiTa  au 
Gouverneur  la  liberté  de  fc  repofer. 
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Le  15  au  matin , Moghreb  Katn  fe  fit  un  agréable  amufement  d’acheter 
des  couteaux  , des  miroirs , Sc  d'autres  bijoux  qui  fe  trouvoient  encre  les  An- 
glois  de  l’Equipage.  L’Amiral  lui  fit  voir  toutes  les  parties  du  VaifTeau , donc 
il  admira  l’ordre  & la  propreté.  Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  offert 
gratuitement  ; & quoique  de  lui-même  il  fut  allez  porcé  à marquer  du  goût 
pour  quantité  de  bagatelles.  Sir  Henri  qui  vouloir  aller  au  devant  de  tous 
fes  delirs , acheta  de  fes  gens  plufieurs  chofcs  de  cette  nature  qu’il  lui  Et  ac- 
cepter. Il  lui  montra  des  eflais  de  toutes  fes  marchandifes  -,  fie  , pour  fatis- 
faire  fa  curiofiré , il  fallut  ouvrir  toutes  les  armoires  & tous  les  coffres.  On 
lui  fervit  enfuitc  un  grand  dîner,  après  lequel  il  fouhaita  de  vifiter  de  mê- 
me les  autres  Vaiffeaux. 

Il  fembloit  que  fans  former  des  prétentions  téméraires  , on  pouvoir  fe  flat- 
ter , fur  de  fi  belles  apparences , d obtenir  du  moins  les  avantages  ordinaire» 
du  commerce.  Le  30  fie  le  31,  Sir  Henri  envoya  Fowler  , Jordaync , fie  d'au- 
tres Facbeurs  de  fa  Flotte  pour  examiner  les  marchandifcs  que  les  deux  Gou- 
verneurs avoient  promis  de  mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des  eflais  , 
aufquels  tous  les  prix  étoient  attachés.  Les  Anglois  marquèrent  leurs  choix  , 
fie  jufqu’où  ils  vouloient  aller  pour  la  quantité  üe  pour  le  prix.  Ils  prefferent 
les  Marchands  Indiens  de  faire  la  meme  chofc  pour  les  marchandifcs  de  la 
Flotte.  Mais  ils  s’apperçurent  bientôt  qu'en  les  remettant  d’un  jour  à l’autre 
on  ne  penfoit  point  à conclure.  On  n 'offrait  rien  pour  leurs  marchandifcs, 
fie  l’on  ne  vouloir  rien  rabarre  du  prix  de  celles  de  l’Inde.  Les  Anglois  avoient 
vendu  à Moghreb  Kam  un  grand  nombre  de  lames  d'épées , & les  avoient 
laillëes  à fort  bon  marché , parce  qu’ils  fe  flattoienr  que  dans  la  multitude , 
les  médiocres  paffêroient  avec  les  bonnes.  Mais  après  les  avoir  reçues , il 
eut  grand  foin  de  les  faire  examiner  rigoureufement  fie  de  renvoyer  les  mau- 
vaises; ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur  celles  qui  furent  renvoyées  ; 6c  loin 
de  les  faire  payer  fur  le  champ  , il  ne  fixa  meme  aucun  terme  pour  le  paye- 
ment. Enfuitc  , paroillant  lui-même  choqué  de  la  lenteur  des  Anglois  , il 
fir  remporter  à Surate  les  marchandifcs  qu'ils  avoient  préfentees;  & pour 
comble  d’infidélité  , il  publia , fous  de  çroffes  peines , une  defenfe  de  por- 
ter des  vivres  ou  d’autres  commodités  a l’Amiral.  Tel  fut  le  falaire  de  tou- 
tes fes  libéralités  fie  fes  promeffes. 

Cependant , le  8 de  Décembre  au  matin  , Moghreb  Kam  revint  au  riva- 
ge avec  une  Alite  nombreufe  fit  quarante  balles  de  marchandifes.  L’Amiral 
s’y  rendit , bien  efeorté , fie  fut  conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  & les  ca- 
xertes  ne  lui  furent  point  épargnées  ; mais  il  abrégea  les  fiennes  pour  traiter 
ferieufement.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb , le  vif-argent  fie  le  vermil- 
lon. Il  fut  réglé  de  meme  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  fe  prendre  en 
échange.  Celles  de  Surate  n’appartenoient  pas  uniquement  aux  deux  Gou- 
verneurs : le  Scha  Bandar  fie  divers  autres  Négocians  y avoient  beaucoup  de 
part  ; mais  Koja  NafTan  ne  laiflbir  pas  de  fe  rendre  l’arbitre  de  tous  les  prix  , 
parce  que  fa  permilEon  éroit  ncccfîaire  !pour  acheter  Sc  pour  vendre.  Il  abvs- 
foit  de  cette  autorité  pour  haufl’er  à fon  gré  le  prix  des  marchandifes  de  la 
Ville  , fie  pour  diminuer  celui  des  Anglois,  fans  paroître  ému  des  murmu- 
xes  mêmes  de  fes  gens , qui  voyoiem  à regret  combien  cette  tytannie  étoit 
nmfible  à la  vente. 
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L’Amiral  ne  laifla  pas  de  faire  débarquer  le  9 , une  partie  de  fon  plomb. 
11  reçut  aufli  quelques  marchandifes  dont  les  échanges  avoient  été  réglées. 
Woghreb  Kam  aflilloit  à ce  commerce  , avec  une  ardeur  8c  des  témoignages 
de  joie  qui  faifoient  aflez  connoître  combien  il  croyoit  y trouver  d’avantages; 
lorlqu’on  lui  apporta , de  la  part  de  fon  Roi , une  Lettre  qui  changea  tout  d’un 
coud  fa  bonne  humeur  dans  une  protonde  tnlleffc.  Il  s'aflît  d'un  air  penfif. 
Enluite  s'étant  levé  brufquemcnt , il  quitta  bit  Henri  qui  étoit  aflis  à fon 
côté , fans  lui  dire  un  mot , ni  jettei  les  yeux  fur  lui.  Cependant  avant  que 
de  monter  à cheval , il  parut  revenir  à lui-mcme  ; Si  fe  tournant  vers  le  Gé- 
ncral , il  l’embraflâ  en  lui  difant  qu’il  étoit  fon  frere  , & qu’il  le  prioit  d’ex- 
eufer  un  départ  fi  brufque  , parce  qu’il  étoit  appellé  par  des  affaires  de  la 
derniere  importance.  11  ajouta  qu’il  lailloit  Koja  Nalfan,  pour  recevoir  fi c 
délivrer  les  marchandifes  fur  lelquelles  on  étoit  déjà  d’accord  , & pour  fai- 
re de  nouveaux  marchés.  Peu  de  jours  après  , les  Anglois  furent  informé* 
qu’il  avoir  été  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de  Cambaye  , comme  Naffan 
Ion  frere  le  fut  bientôt  aufli  de  celui  de  Surate;  ce  qui  leur  fit  juger  que 
c’étoit  la  nouvelle  de  fa  difgrace  qu’il  avoir  reçue  pendanc  la  conférence 
qu'ils  avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pais  barbares,  rien  n’eft  fi  gliflant  que  la 
faveur.  Moghreb  Kam  , qui  s’étoit  vû  Gouverneur  d’une  grande  Province  , 
fe  trouva  réduit  à l’Office  de  Dire&eur  de  la  Douanne  à Surace. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  curiofitc  de  fe  rendre  à bord 
du  Pepper-  Corn  , pour  viiîter  la  flotte  Angloife.  Pendant  qu'il  s’occupoit 
de  ce  loin  avec  l’Amiral  qui  lui  fervoic  de  Guide , les  Faélcurs  Anglois  étoient 
au  rivage  pour  y faire  peler  le  plomb,  dont  une  partie  étoit  déjà  débarquée  , 
Si  l’autre  prête  à l’être , dans  les  Chaloupes  qui  l’avoient  apporté.  Ils  dc- 
mandoient  qu’on  fe  fervît  des  poids  Anglois  ; mais  Koja  Nalfan , qui  pa- 
roilfoit  conlcrver  encore  la  même  autorité  dans  le  commerce , ne  vouloir 
pas  d’autres  poids  que  ceux  de  Surate  , Si  les  avoit  fait  apporter  dans  cette 
vue.  Ils  furent  obligés  d'y  confentir  ; mais  après  quelques  eflais  , ils  fouhai- 
terent  du  moins  qu'on  leur  accordât  la  liberté  d’examiner  la  différence  des 
poids,  parce  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux  Indiens , qui  pouvoienr 
donner  les  noms  qu'il  leur  plaifoit  à leurs  propres  poids.  En  effet  ayant  pe- 
fé  avec  les  poids  Anglois  ce  qui  l’avoit  déjà  été  avec  ceux  de  Surate , ils 
trouvèrent  dans  cinq  quintaux  une  différence  de  dix  ou  onze  mandes , c’eft- 
à-dire  de  plus  de  trente-trois  livres  Angloifes.  Naffan  qui  avoit  fes  avanta- 
ges d tirer  de  cette  inégalité  , commença  d’autres  chicanes  , Si  demanda 
d’être  payé , moitié  en  argent , moitié  en  échanges  de  marchandifes , fans 
quoi  il  procéda  que  les  Anglois  n'avoient  rien  d prétendre.  11  donnoit  déjà 
ordre  aux  Voituriers  de  retourner  d la  Ville  avec  leurs  charges,  en  décla- 
rant qu’il  ne  vouloir  rien  non  plus  de  ce  qui  appartenoir  aux  Anglois.  Les 
Faâeurs  fe  hâtèrent  de  faire  avertir  l’Amiral , qui  croit  encore  à bord  avec 
le  Gouverneur  Si  le  Scha  Bandar.  L’expérience  avoit  déjà  fait  connoître  d Sir 
Henri  que  NaiTàn  était  capable  d'exécuter  fes  menaces.  11  fçavoit  aufli  que 
l’ufagc  du  Pays,  Sc  d’une  grande  partie  de  l’Inde,  cil  que  les  Traités  de 
commerce  pcuvenc  être  révoqués  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures , en 
rendant  les  arrhes , Si  même  les  marchandifes  apres  qu’elles  ont  été  livrées. 
C’étoit  dans  la  crainte  de  ce  traitement  qu’il  avoit  envoyé  Fowler  & d'au- 
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très  Fadeurs  au  rivage , pour  fçavoir  de  Nafïan  s’il  vouloir  fe  tenir  aux  con- 
ditions > & pour  lui  déclarer  que  les  Chaloupes  ne  partiraient  pas  fans  cccte 
cercitudc.  Nalîan  s’étoic  engagé  devant  plulicurs  Témoins  à remplir  toutes 
fes  promelTes , 5c  n’avoit  marqué  d'emprclFcment  que  pour  l’airivéc  des  Cha- 
loupes. 

Dans  le  chagrin  d’êcre  trompé  , Sir  Henri , après  avoir  confuité  les  An- 

_ * n.  1 1..:  •_  ...  a.1  ...  1 r * 


I.fl  An*!oir  ar- 

i*ient  fur  leur  . . . n - ii*- 

Ftotcc le  Goûter-  glois  qui  rcftoient  autour  de  lui 

mut  dtSuuie.  trc  jcs  indiens  à la  raifon  , que  d’arrccer  fur  fon  VailPeau  le  Gouverneur  de 
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ne  vit  pas  de  moyen  plus  fur  pour  met- 
lui  " — 

Surate  6c  le  Scha  Bandar.  il  leur  expliqua  civilement  les  fu/ets  de  plainte 


Ju’il  recevoir  de  Nairan , 5c  le  regret  qu'il  avoir  de  fe  voit  forcé , pat  tant 
’injufticcs  , de  ies  recenir  pour  garans  du  Traité.  Le  Gouverneur  , fans 
condamner  la  conduire  des  Àngtois , les  pria  d'envoyer  ordre  de  fa  part  à 
Koja  NalTan  de  le  venir  trouver  fur  la  Flotte.  Il  n’ofa  refufer  d'obéir.  Auifi- 
rôt  qu’il  fut  arrivé  , le  Gouverneur  s'adrclfant  à l’Amiral , lui  dit  qu’il  avoit 
entre  les  mains  l'Auteur  des  difficultés , 5c  qu'il  lui  confeilioit  de  fe  faire 
rendre  jullice.  Le  fens  de  ce  difeours  ne  parut  obfcut  à perlbnne.  L’Ami- 
Jc ''Vr'au  N?'  ra*  lall^a  au  Gouverneur  5c  au  Scha  Bandar  la  liberté  de  retourner  à terre, 
fci.STo£:  aprés  lui  avoit  fait  un  préfenr , 5c  garda  pour  otages,  fur  le  Pepper-Corn, 
Ko/a  Nalfan  5c  plufîeuts  perlbnues  de  fon  cortège. 

Quelques  jours  après  , le  Scha  Bandar , qui  le  nommoir  HalTan  Aly , vint 
à bord  de  l’Amiral , 5c  lui  montra  deux  Lettres  du  Vice-Roi  de  Goa  ; l'une 


lettre*  Am  Vi- 
te rot  de  Go* 
lur»  !i 

Anglois. 


adrelfée  d lui  - même  , l'autre  qui  étoit  venue  fous  fon  enveloppe  , 5c  qui 
étoit  nour  le  Grand-Amiral  du  Nord  , commandant  la  Flotte  Portugaife.  Le 
Vice-Roi  écrivottdans  celle-ci  au  Grand- Amiral,  qu’il  avoit  reçu  la  tienne, 
où  il  avoit  lû  avec  beaucoup  de  farisfaétion  le  fervice  qu’il  venoit  de  ren- 
dre à l’Efpagne,  en  forçant  l'Amiral  Anglois  Ôc  fes  gens  de  fe  jetter  i la  na- 
ge pour  regagner  leurs  VailTcaux  , fans  quoi  il  les  auroic  fait  prifonniers.  U 
relevoit  cerrc  action  par  de  grands  éloges  ; 5c  pour  la  rccompenfer  avec  éclat  , 
il  lui  faifoit  préfenr  de  quelques  Frégates  qu’il  avoir  enlevées  depuis  peu  fut 
la  Côte  de  Malabar.  En  meme  rems  il  lui  donnoir  avis  qu’il  avoit  envoyé 
fon  Fils  fur  fa  Flotte , pour  y apprendre  le  métier  des  armes  ; 5c  le  recom- 
mandant à fes  foins,  il  le  prioit  de  lui  enfeigner  le  chemin  de  la  gloire. 
Cerre  Lettre  , que  le  Scha  Bander  prenoit  plailir  à faire  lire  aux  Anglois 
avant  que  de  la  remettre  au  Grand-Amiral , marquoit  combien  le  Vice  - Roi 
étoit  trompé  par  les  faillies  relations  5c  les  vaines  bravades  de  fes  Officiers. 
Dans  celle  qui  étoit  adrelfée  au  Scha  Bandar , il  le  remercioit  d’avoir  em- 
ployé fes  foins  pour  empêcher  le  commerce  des  Anglois  à Surate  , &c  le  prioit 
de  les  continuer  avec  le  même  zèle  , en  l'alTurant  que  la  Cour  de  Portugal  le 
récompenferoir  libéralement  de  fes  fervices. 

La  fermeté  de  Sir  Henri  avoit  produit  plus  d’effet  que  fes  civilités  Si  fes 
préfens.  H vint  le  même  jour  au  rivage  ptufîeurs  chariots  de  nrovifions  que 
Bangham  avoir  eu  la  liberté  d’acheter  à Surate.  Toutes  les  affaires  du  com- 
merce furent  terminées  le  14 , 6c  les  comptes  réglés  à la  fatisfaétion  des  Par- 
ties. Alors  Sir  Henri  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  fes  Otages , qui  lui  pro- 
mirent plus  de  fidélité. 

Le  17  , il  vint  i bord  un  Juif  de  Maffuliparan , qui  en  apportoir  une  Let- 
m^à  .suffi) iifi-  uc  ^ ic  g Septembre , d’un  Danzikois , nommé  Peur  Floris  , qui 
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étant  employé  pat  la  Compagnie  d’Angleterre , donnoir  avis  à l’Amiral  de 
fon  heureufe  arrivée  au  commencement  de  Septembre.  Il  étoit  parti  de  Lon-  Middlftoh. 
dres  au  mois  de  Février.  1611. 

Il  y avoit  long  - tems  que  Sharpey  étoit  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le  shirpcytAm- 
chargea  , avec  Hugues  Fraine  & Hugues  Gréer , de  faire  le  voyage  d'Agra  , f’“ 

pour  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu'il  fe  crut  obligé  de  lui 
écrire.  11  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d'Hawkins,  & fa  qualité  d'A- 
miral  le  mettoit  en  droit  de  lui  expliquer  fes  fenrimens.  Sharpey  partit  le 
1 de  Janvier,  avec  ordre  aufli  d'acheter  quelques  étoffés  des  Indes,  & d’au- 
tres commodités  s’il  s’en  trouvait  à des  pux  raifonnablcs. 

Il  revint  plutôt  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu,  6c  la  furprife  des  Anglois  fut  Son rrmor  am 
extrême  de  le  voit  fut  le  rivage,  avec  le  Capitaine  Hawkins.  Ils  avoient 
laifTé  leurs  voitures  à cinq  milles  de  la  mer , dans  la  crainte  qu’elles  ne 
fulfent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à terre  avec 
deux  cens  hommes  armés  , pour  les  mettre  à couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu’au  rivage , & tranfporcées  fur  les  VaifTeaux  , fans  que  les  Portugais  s’en 
appcrçufTent. 

Moghreb  Kam  avoit  confervé  depuis  fa  chute , une  forte  d'autorité  qui  le 
faifoit  encore  refpeéter  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  grandeur.  Etant 
forti  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d’un  General  qui  revenoit  des  guerres 
du  Dekan  , 6c  qui  devoir  palier  par  Surare , il  avoit  chargé  i fon  départ  Jor- 
dayne  de  faire  des  civilités  de  fa  part  à Sir  Henri , 6c  de  lui  dire  qu’il  par- 
toit  pour  revenir  inceflammcnr , difpofc  à remplir  avec  fidélité  les  promclTes 
qu’il  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A fon  retour  il  changea  Mnghrcf  cfwn» 
extrêmement  de  langage , car  ayant  fait  appeller  Jordayne  , il  lui  demanda  *r  * •«"'n'™» 
d un  air  fombre , ce  qu  il  falloir  a Surate , 6c  pourquoi  tous  les  Anglois  n é-  k i«  fe™  « 
toient  pas  partis.  Jordayne  répondit  qu’ils  étoient  arrêtés  par  la  confiance  P*™1- 
qu’ils  avoient  à fa  parole  , & par  l’efpérance  d’établir  un  Comptoir  , fans 
quoi  ils  n’auroient  pas  tardé  a mettre  à la  voile.  Moghreb  prorefia  qu’ils 
n’obtiendroient  jamais  de  Comptoir  à Surate , 6c  fe  plaignit  que  le  long 
féjsur  qu’ils  avoient  fait  dans  la  Rade  , avoit  fait  perdre  a fa  Douane  plus 
d’un  million  de  manurcys  ; après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Koi 
de  partir  immédiatement.  Cet  ordre  furpric  l’Amiral  fans  lui  caufer  beau- 
coup de  chagrin.  Il  rappella  auffiiôt  tous  les  Fadeurs qu’il  avoit  à Surate , dans 
la  réfolution  de  mettre  promptement  à la  voile. 

La  Rade  où  les  Anglois  étoient  depuis  fi  longtems  n’étoit  pas  celle  de  Su-  Ri*  * Swit- 
rate  , qu’ils  avoient  quittée  après  avoir  vû  arriver  le  Fils  du  Vice-Roi.  Ils  lyk£*1““ta. 
s’étoient  retirés  dans  celle  de  Soually  au  10*  degré  57  minutes  de  latitude  , 

1 6 degrés  jo  minutes  de  variation.  Mais  étant  déterminés  à partir  , ils  le- 
vèrent l’ancre  le  1 1 de  Février,  Sc  fe  rapprochant  de  la  Rade  de  Surate  pour 
faire  connoître  que  la  crainte  n’avoit  point  de  part  i leur  réfolution  , ils 
mouillèrent  le  loir , près  d’un  Vaifieau  de  la  Ville  qui  avoit  été  lancé  nou- 
vellement, & qui  étoit  forti  le  même  jour  de  la  Rivière,  pour  faire  voile 
vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude  de  cette  Rade , eft  de  10  degrés  42  minutes.  tarWc  * t> 
Enfin  s’étant  mis  en  mer  le  1 2 , ils  allèrent  jetter  l’ancte  à deux  lieues  de  la  ****  *«“• 
Rade , près  d’an  VaifTèau  de  Calecut , qui  arrivoit  à Surate  , 6c  qui  leur  ac- 
corda un  Pilote  pout  les  conduire  i Dabui.  Le  1 5 ils  avancèrent  avec  toute* 
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“s  t Henri"  ^curs  v0^es  Oueft  par  Sud,  l'cfpace  d'environ  dix  lieues;  mais  alors  le  vent 
Mkjduton.  *cur  manquant  tour-d-fait,  ils  demeurèrent  immobiles  pendant  trois  heures 
jûij.  ^ut  un  f°nd  de  vingt  brades.  A peine  l'air  eut-il  recommencé  à s'agiter  que 
portanc  au  Sud-Sud- Ouell,  ils  découvrirent  la  terre  , avec  deux  petites  mon- 
tagnes , qui  leur  firent  juger  qu'ils  croient  proches  de  Daman.  A fix  heures 
du  foir , un  calme  qui  les  furprit  encore  , leur  ht  palier  une  partie  de  la  nuic 
dans  l’immobilité.  Ils  employèrent  plus  heureufement  le  relie  en  fe  laiilanc 
conduire  par  le  vent  qui  les  portoit  au  Sud  pat  Oued.  Le  matin  ils  fe  trou- 
vèrent d 19  degrés  50  minutes  de  latitude,  éloignés  d’environ  cinq  lieues 
du  rivage.  Le  vent  les  fervit  peu  jufqu 'à  midi  ; mais  il  devint  plus  favorable 
iufqu’au  foir , que  fe  trouvant  fur  treize  brades  de  fond  à quatre  ou  cinq 
lieues  du  rivage , ils  jugèrent  à l'entrée  de  la  nuit  qu’ils  étoient  vis-à-vis  de 
Chaul.  Ils  portèrent  au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Le 
16 , ils  dirigèrent  leur  coutle  au  long  de  la  Côte  , Sud  , & par  Ed , jufqu'à 
le.  An  , -,  h*  heures  après  midi,  ne  trouvant  nulle  part  moins  de  dix  brades;  enfin  ils 
rivent  "ori-aj  entrèrent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  Dabul , qui  ed  à 17  degrés  41  mi- 
* > '“«bien  n-  nures  de  latitude  ; 1 6 degrés  jo  minutes  de  variation. 

Le  jour  fuivant , l’Amiral  envoya  au  rivage  , dans  une  Barque  de  Pêcheur  , 
le  Pilote  qu’il  avoir  reçu  du  Vaideau  de  Calecut  , avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur , qu'il  avoit  obtenue  d Mocka  , de  Malcck  Amber , Capitaine 
d'un  grand  Vailfcau  de  Dabul.  Il  fe  trouva  heureufement  que  ce  Capitaine 
croit  arrivé  depuis  quelque  teras  avec  fon  Vaideau.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi  , l’Amiral  reçut  de  fa  part  & de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafraî- 
chidemcns,  avec  des  adurances  d’amitié , des  offres  de  fervice , & la  permif- 
lion  d’envoyer  au  rivage , s'il  avoit  dedèin  d’y  faire  quelque  commerce.  Les 
Anglois  ne  balancèrent  pointa  faire  defeendre  deux  Faé!eurs,qui  furent  re- 
çus avec  beaucoup  de  carelfes , & traités  fort  civilement  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  la  Ville. 

k nv  y font  peu  Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à vendre  une  petite  quantité  de 
“MKitcrcc.  marchandifes  ; mais  l’Amiral  s'appercevant  qu’il  ne  pouvoit  fe  promettre  un 
commerce  plus  confidérable , prit  dès  le  Z4  la  réfolution  de  partir.  Il  aflem- 
bla  le  Conlcil  pour  délibérer  s’il  feroit  voile  à Priaman  , i Banram , & dans 
d’autres  parties  de  l’Inde;  ou  s’il  devoir  retourner  dans  la  Mer  Rouge,  dans 
l'efperance  d’y  faire  un  commerce  plus  utile  avec  les  Vaidcaux  Indiens.  Il 
reptéfenta  qu'ayant  trouvé  jufqu'alors  h peu  de  facilité  d fe  défaire  des  mar- 
cha ndifes  que  la  Flotte  avoit  apportées , il  ne  falloir  pas  compter  qu'on  en 
trouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  ; Sc  que  perfonne  ne  les  ac- 
euferoit  d'injufticc  , lorfque  pour  prix  d’un  h long  & h pénible  voyage  ils 
forceroient  les  Vaidcaux  Indiens  de  leur  donner  en  échange  les  marchandi- 
vîcrmT  '’lf  ***  k*  1 Inde  - pour  celles  qu'ils  leur  offriraient.  Ce  raifonnement  parut  fi 
intimer *<ûns  1ï  bien  fondé,  qu’on  fe  détermina  pour  la  Mer  Rouge  par  certe  feule  raifon  , 
m.i  Rouge.  d laquelle  néanmoins  Sir  Henri  voulut  qu’on  joignit  l’obligation  de  tirer 
vengeance  des  outrages  des  Turcs.  C croit  déclarer  ouvertement  qu’on  alloit 
prendre  la  qualité  de  Pirates  avec  celle  de  Marchands.  Mais  pour  la  dégui- 
ser un  peu,  on  apprit  par  la  voie  de  Malfulipatan  , que  le  Vaideau  Anglois 
qui  y etoit  arrivé  quatre  mois  auparavant  fous  la  conduite  du  Capitaine  Flo- 
us , étoir  parti  dans  le  delfein  de  gagner  auÆ  U Met  Rouge , & l’on  fe  crut 
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aurorifc  à ne  rien  épargner  pour  le  fauver  de  la  crahifon  des  Turcs,  entre 
les  mains  dcfquels  il  alloit  Ce  jetter  imprudemmenr. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  17  , on  ne  s'occupa  cju’A  renouveller  la  provifîon 
d'eau.  Le  foir  du  16 , on  apperçue  un  Vaillêau  à quelque  diùance;  & deux 
ou  trois  petits  Jîâcimens  Malabares qui  étoient  venus  du  même  côté,  aü'ure- 
rent  l’Amiral  que  c’étoit  un  Vaillcau  Portugais  de  Cochin  , qui  croit  parti 
pour  Chaut.  Le  Peppcr-Corn,  leDarling,  Se  la  Frégate  turent  envoyés  auf- 
îï-tôt  à fa  rencontre  , Sc  n’eurent  pas  de  peine  i s’en  faifir.  Mais  les  gens  de 
la  Frégate  excédant  leurs  ordres , pillèrent  l'Equipage  Portugais.  L'Amiral  tic 
reftituer  aux  Matelots  ce  qui  leur  avoir  été  enlevé , Sc  Ce  contenta  de  pren- 
dre ce  qu’ils  avoientde  meilleur  Sc  de  plus  trais  dans  leurs  provifions , pour 
fe  dédommager  un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugaife  de  Surate  avoic 
fait  elTiiier  à la  tienne.  La  Lettre  du  Vice-Roi , dont  ie  Scha  Raiular  avoit 
procuré  la  leélure  aux  Anglois , leur  avoit  fait  aflez  connoître  que  fi  l’Ami- 
ral Soto  Major  ne  leur  avoit  pas  caufc  plus  de  mal  , c’étoit  moins  l’incli- 
nation que  le  pouvoir  qui  lui  avoit  manque.  Cependant  Sir  Fleuri  eut  foin 
de  faire  ligner  aux  Commandais  de  l'Equipage,  un  Mémoire  exact  de  ce 
qu’il  leur  avoit  enlevé. 

Le  15  Mars  , la  Flotte  Angloife  eut  la  vûe  de  Pille  de  Sokotra.  A quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  pointe  de  Dellifcha,  la  variation  fe  trouva  de  16  degrés. 
Depuis  midi  jufqu’A  quatre  heures  au  matin  du  jour  fuivanc  , on  fuivit  la 
Côte  avec  fort  peu  de  vent  ; Sc  le  calme  furvenant  tout  d’un  coup , on  fur 
emporté  par  le  coûtant  fut  un  Roc  qui  cft  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  par- 
tie Occidentale  de  Pille,  où  l’on  fut  forcé  de  mouiller,  pour  attendre  le 
vent.  Il  fe  leva  deux  heures  après  A PEU  ; de  forte  que  vers  midi  on  fe  trou- 
va éloigne  du  Roc  d’environ  quatre  lieues , après  lcfqueltcs  on  retomba  dans 
un  autre  courant , qui  n’écoic  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Le  17  , en 
portant  A POueft-Sud-Oueft  , on  trouva  encore  un  courant , dont  la  direc- 
tion croit  aulli  vers  le  Nord.  Mais  après  s'en  être  dégagé  aulli  hcureufcmenc 
que  des  deux  autres , on  fc  trouva  le  matin  , vis  A-vis  d'Abba  del  Kuria  , Sc 
le  foit , on  eut  la  vue  du  Cap  de  Guardafu  , A fepe  ou  huit  lieues  de  diltan- 
cc.  Depuis  le  midi  du  jour  précédent  jufqu’A  l'heure  où  l’on  étoit , on  avoic 
faic  environ  vingt-huit  lieues,  Oucft-Sud-Oueft ; quoique  la  véritable  direc- 
tion fût  A l’Oueft , en  tirant  beaucoup  moins  vers  le  Sud.  L'Amiral  fit  jetter 
l'ancre  jufqu’A  minuit.  Le  lendemain  A huit  heures , il  fc  trouva  entre  les  deux 
Caps  de  Guarddfu  & Félix. 

Le  Darling  s’étoit  arrêté  A Sokotra  , avec  les  ordres  de  Sir  Flenri.  Pernber- 
ton  qui  commandoit  ce  Vaiileau , revint  le  1 d’Avril , ÿc  rapporta  qu’il  avoic 
vù  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrit  de  Jean  Saris , Commandant  de  trois 
VailTeaux  Anglois,  qui  contenoit  le  tems  de  fon  départ  d’Angleterre,  le 
nom  des  lieux  où  il  avoic  relâché  dans  fa  route , fon  arrivée  A Sokotra  Sc  le 
detTein  dans  lequel  il  étoit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge  , pour  y 
exercer  le  commerce.  Pemberton  ajoura  qu’on  avoit  fait  lire  A Saris  l’Ecrit 

?ue  Sir  Henri  avoit  laific  dans  la  même  Ifle , Sc  les  raifons  qui  dévoient  le 
aire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  Rouge  ; mais  que  fe  fiant  au  Paffcport 
qu’il  avait  du  Grand  - Seigneur , il  efperoit  d'être  reçu  plus  favorablement 
que  Sir  Henri.  Sut  ce  récit , le  Confeil  fut  alTemblé  5 Sc , fans  la  moindre 
Terne  II.  F 
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i:  Hi  nri  oppofîtion  de  fentimens  , on  fe  confirma  dans  la  réfolution  d’exécuter  le 
MjnnLiioM.  dcllêin  qu’on  s’étoit  propofé.  D’ailleurs  , il  auroit  été  difficile  d’en  former 
un  autre.  Le  vent  ne  permettoir  plus  de  retourner  en  arrière , jufqu’à  la  Mouf- 
fon  de  l’Oueft  qui  ne  devoir  revenir  qu’au  mois  de  May.  Ainfi  l’Amiral  prit 
le  parri  de  tailler  le  Capitaine  Dounton  avec  le  Pcpper-Corn  , pour  croi- 
fer  aux  environs  d’Aden  ; tandis  qu’avec  l’inercafc  & le  Darling  , il  s’avan- 
ceroit  lui-même  jufqu’aux  Détroits  de  Babalmandcl.  Ils  allèrent  enfemblff 
jufqu’i  fept  lieues  du  Promontoire  d’Aden  , & lorfqu’ils  fc  crurent  vb-à- vis 
de  ccrtc  Ville  , à n degrés  47  minutes  de  latitude,  Petnbcrton  demeura  der- 
rière l’Amiral  qui  continua  fa  navigation.  La  variation  fut , cet  après-midi  » 
de  1 ) degrés  40  minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  trois  heures  du  matin  , l’Amiral  eut 
peu  de  vent.  11  fuivit  le  Canal  en  portant  à l’Oueft  par  Nord  & à l'Oueft- 
damksDéicûuî  Nord-Oueft.  Vers  le  milieu  du  jour , un  bon  vent , qui  fe  leva  tout  d’un 
coup  , le  fit  avancer  lî  légèrement  jufqu’au  foir  , qu’au  foleil  couchant  il 
jetta  l’ancre  à quatre  lieues  de  Babalmandel.  Le  4 , à huit  heures  du  matin  r 
il  remit  à ta  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  après , il  fc  trou- 
va dans  Babalmandel  même,  entre  l’ifle  de  ce  nom  & l’Arabie.  11  y mouitl» 
fur  un  fond  de  huit  bralfes.  Le  Canal  n’a  pas  plus  d’une  demi  - lieue  de  lar- 
geur. A peine  y fut-il  arreté  qu’il  vit  venir  à Ion  bord  une  Barque  condui- 
te par  un  Turc  Bc  trob  ou  quatre  Soldats  Arabes.  Ce  Turc  étoit  le  Com- 
mandant d’un  Château  voifin , fous  l’autorité  de  l’Aga  de  Mocka.  Il  offrie 
à l’Amiral  de  fc  charger  de  fes  Lettres  pour  Mocka  , s’il  y vouloit  écrire,  SC 
de  lui  remettre  les  réponfesdans  l’cfpace  de  trois  jours.  L’occafion  étoit  trop 
belle,  par  quelque  motif  qu’elle  fut  offerte.  L’Amiral  prit  le  parti  d’écrirer 
au  Capitaine  Sarb  , pour  lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ramcnoienc 
dans  cette  Mer. 

Le  6 , il  lui  vint  de  Zeyla  , Ville  maritime  du  Détroit , fur  la  Côte  d’A- 
byflinie  , une  Jelbe  qui  alloit  à Mocka  , chargée  de  narres.  II  acheta  du  Pa- 
tron douze  moutons;  & loin  de  l’arrêter  dans  fa  route,  il  lui  recommanda 
de  publier  qu’il  avoir  rencontré  des  Anglois.  Le  7 avant  le  jour  , il  vit  paf- 
fer  un  Vaifïeau  de  Bafanor , qui  fembloit  fort  emprefle  pour  l’éviter.  11  le 
força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui , en  le  menaçant  de  le  couler  à fond , s’il 
réfiftoit  à fes  ordres.  Le  même  jour , Richard  U-ickam  , un  des  Capitaines 
de  Sarb  , lui  apporta  des  Letrres  dont  le  fujet  n’eft  pas  marqué  dans  ta  Re- 
lation. Mais  l’Amiral  retint  Wickam , de  peur  que  les  Turcs  ne  fe  coiffent 
en  droit  de  l’arrêter  lorfqu’ils  apprendroient  à fon  retour  que  les  VaifTeaux 
Indiens  ne  pafloienrplus  librement  dans  le  Détroit.  II  ne  lailfa  pas  de  faire 
réponfeà  Saris,  mais  par  un  Turc  qui  avoit  accompagné  Wickam.  Le  huit, 
après  midi , il  arriva  un  Vaiffeau  de  Diu  , qui  fut  fort  furpris  de  recevoir  des 
Anglois,  l’ordre  de  jetrer  l’ancre  auprès  d’eux.  Cctoit  le  même  Bâtiment 
que  Sir  Henri  avoit  arrêté  l’année  précédente  dans  la  Rade  de  Mocka.  Il  fie 
prendre  fur  les  deux  Navires  Indiens  routes  les  marchandifes  qui  convenoient 
'càîfit  * fcs  vues,  &c  les  fit  tranfporrer  à bord  de  l’Inercafe.  Le  9 , il  fe  faifir  d’une 
.ir<  vaificaui Jn-  petite  Frégate  arrivée  de  Sael,  & chargée  d’Ollibauum  , dont  les  Anglois 
aitoi.  achetèrent  une  partie , qu’ils  payèrent  à ta  fatisfaâkm  des  Infidèles.  Deux 

jours  après  Us  arrêtèrent  une  Barque  de  S in  de. 


fl  re>oîi  des  let- 
tre* du  Capitaine 
Jiart*  y aîwj  à 
Xudu. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  Li  v.  I V.  4; 

Tl  e(t  remarquable  que  depuis  le  jour  qu’ils  étoienr  entrés  dans  les  Détroits 
jufqu'au  1 1 , le  vent  demeura  conftammenr  au  quart  du  Sud-Eft , 6e  qu'en- 
fuite  il  changea  au  Nord-Oucft.  L'annce  d'auparavant , il  avoir  tourné  aulli 
le  même  jour  au  Nord  - Oueil , où  il  étoit  demeuré  trois  jours.  Ce  change- 
ment arrive  tous  les  ans  avec  la  même  régularité. 

Le  14,  Saris  arriva  fur  tes  huit  heures  du  matin  à la  vûc  de  Sir  Henri 
avec  fes  trois  Bâtimens.  Après  qu’ils  fe  furent  falués  de  toute  leur  artillerie, 
Saris , accompagné  du  Capitaine  Towfon  , 6c  de  Cox  fon  principal  Fac- 
teur , fe  rendit  à bord  de  l'inercafe  , où  il  pafla  tout  le  jour  avec  l'Amiral.  Il 
l’invita,  pour  le  jour  fuivant , à dîner  fur  fon  Vaiiîcau  , qui  fe  nommoit  le 
Clove.  Sir  Henri  s'y  étant  rendu  avec  fes  meilleurs  amis , pria  le  Capitaine 
de  lui  faite  lire  le  Pafleport  du  Grand  - Seigneur  ; fur  quoi  Saris  lui  déclara 
que  s'étant  promis  un  heureux  Commerce  à Mocka  , il  n’atrribuoit  la  perte 
de  fes  efpérances  qu’à  la  détention  des  Vailfeaux  Indiens.  L'Amiral  , quoi- 
que fort  perfuadé  qu’il  s'étoir  flatté  mal  - à - propos , crut  devoir  le  coniolcr 
par  une  otfre  dont  les  avantages  dévoient  furpaîrcr  beaucoup  ceux  du  com- 
merce ordinaire.  Il  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  Capitaine  auroit  le 
tiers  de  toutes  les  marchandises  qui  feroient  prifes  aux  Indiens,  en  payant 
comme  lui  le  prix  en  argent  ou  par  des  échanges , 6c  que  les  Bâtimens  de- 
meureroient  enfuite  à la  difpolïnon  de  celui  qui  avoit  cru  devoir  cette  con- 
duite a fa  vengeance.  Etrange  Traité , par  lequel  ils  difpofoient  du  bien  d’au- 
trui fans  aucun  droit.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé  d'en  examiner  la  juflice, 
parce  qu’il  regarda  les  fruits  qu’il  en  devoit  tirer,  comme  un  falairc  bien 
acquis  par  les  fervices  qu’il  alloit  rendre  à l’Amiral. 

En  dfet,  deux  Vaill'eaux  ayant  paru  le  \6  , l’un  de  Calecut , chargé  de 
riz , l’autre  de  Karapatan  près  de  Dabul , chargé  de  poivre , Saris  fut  le  plus 
ardent  à les  forcer  de  jetter  l'ancre.  Le  18  , il  en  vint  un  de  Cananor , à 
Mocka.  Le  lendemain , on  en  arrêta  deux  de  Surarc  , l’un  nommé  le  Hajfani  , 
qui  appartenoit  à Abdal  Haflan  , 6c  qui  alloit  à Joddah  ; l’autre  à Koja  Naf- 
fan  , cet  ancien  ami  de  l’Amiral.  Ils  furent  forcés  de  mouiller  près  de  fon 
Vaifleau , fur  lequel  il  fit  monter  les  Commandans  Indiens , pour  les  faire 
gardjtr  fous  fes  yeux.  Il  apprit  d’eux  que  le  principal  Navire  du  Grand-Mo- 
goj,  nommé  le  Rhemi , devoit  bientôt  arriver.  Le  10  , il  prit  un  Vaiiîcau  de 
Di  u , chargé  de  marchandifes  Indiennes;  6c  le  même  jour,  une  grande  Bar- 
que de  Dabul  qui  lui  auroit  échappé  fi  la  Pinace  n’eût  fait  beaucoup  de  dili- 
gence pour  la  joindre  L’Amiral  fit  conduire  à terre , le  lendemain  , tous  les 
Paflâgers  des  deux  VaiflTcaux  de  Surate.  Vers  midi,  il  arriva  un  Vaifleau  de 
Calecut , qui  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  n , on  arrêta  une  Frégate  de 
Sael , qui  apportoit  A Joddah  de  l’ollibanum  , qu’elle  avoit  été  charger  à Goa. 
Dans  fe  même  tems,  le  Darling  pourfuivit  un  grand  Vaifleau  de  Diu , char- 
gé de  marchandifes  Indiennes  pour  Suaken  , qui  avoir  pris  fa  route  par  le 
grand  Canal , mais  que  cette  précaution  ne  put  garantir  du  fort  commun. 

Enfin  le  i}  , on  vit  arriver  le  Rhemi  de  Surate  , Vaifleau  duGrand-Mo- 
gol , qui  étoit  chargé  pour  la  Reine  , Mere  de  ce  puiflant  Monarque.  Il  com- 
ptoir de  fe  rendre  à Joddah  ; mais  il  fut  arrête  avec  tous  les  autres.  Son 
Equipage  étoit  de  quinze  cens  perfonnes.  Sir  Henri  , fatisfait  d’une  proie 
fi  riche , donna  ordre  à cette  multitude  de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le 
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Mr  Henri"  ^u'vre  lendemain  dans  la  Rade  d'Alïab , où  il  fc  propofoit  de  faire  la  dif- 
Miudletoh.  tributi°n  de  fon  butin.  11  partit  en  etiec  le  14  , en  taillant  derrière  lui  le 
16 il.  Darling  , & le  Thomas , Vailleau  de  Saris , pour  croifcr  dans  les  Détroits. 

L'Amini fe ic-  Il  jetta  l’ancre,  à l’enttée  de  la  nuit,  fous  rifle  des  Crabbes;  & le  jour 
Iten»  Y»  l"u'vant  *1  entra  dans  la  Rade  , accompagné  de  tous  fes  Captifs. 
d'Af-fc.  On  doit  trouver  fort  étrange  que  l’Amiral  interrompe  ici  fa  Relation  , 

fins  nous  apprendre  comment  il  ufa  de  l’afeendant  qu’il  avoit  fur  les  Indiens , 
& quelles  bornes  il  mit  à fa  vengeance.  On  ne  comprend  pas  mieux  fur 
quels  principes  il  fe  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu'il 
Remarque.  avoit  reçu  des  Turcs.  Mais  le  voyage  fuivant  étant  lié  au  lien  , par  la  dépen- 
dance où  le  Capitaine  Dounton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant, on  fait  remonter  ici  le  Lcéleur  jufqu’à  l’année  de  leur  départ  com- 
mun , pour  tirer  du  Journal  de  Dounton  quantité  d’éclaircillémens  qui  man- 
quent a la  Relation  de  l’Amiral.  Ce  n’efl  pas  néanmoins  fans  avoir  eu  l’ac- 
tention  de  recueillir  les  latitudes. 
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De  Ni  colas  Dountoü,  Capitaine  du  Pepper-  Corn  ; 
dans  la  Flotte  de  Sir  H EN  Ri  Middleto  N. 

- T E ai  de  Juillet  1610,  à quatre  heures  après-midi,  on  eut  la  vue  de 

I .La-Table  , Montagne  fort  élevée  , Ht  celle  de  la  Baye  de  Saldanna , à la 
Vww^é  jvec  diflance  d’environ  douze  lieues.  Mais  les  calmes  Sc  la  variété  des  vents  ne 
le  pnWcni.  permirent  point  d’entrer  dans  la  Rade  avant  le  14.  On  y trouva  trois  Bâti- 
mens  Hollandois  , dont  l’un  faifoit  voile  à Banram  , commandé  par  Peter- 
Gat , qui  étoit  parti  de  1 Iollandc  avec  treize  Vaiifeaux  que  la  tempête  avoit 
difpcrlés,  & qu’il  attendoit  dans  cette  Baye.  Les  deux  autres  étoient  venus 
faire  leur  provifion  d’huile  dans  l’Ifle  des  Pengouins,  & dévoient  retourner 
diteélement  en  Europe. 

S a ticm  acte  La  Baye  de  Saldanna  eft  à (a)  quatre  lieues , Nord-Nord-Eft,  du  Cap  de  Bon- 
r^c  ^ iiUin’  ne-Efpérance  •,  &T , Nord  par  Oueft,  à dix  lieues  du  Cap  Fu/fa.  Ces  deux  Caps 
qui  peuvent  être  vus  de  Saldanna,  font  divifés  par  une  autre  grande  Baye, 
{«)  Les  Relations  ne  s'accordent  pas  fur  cette  diflance  ; mais  voyez  la  Carte. 
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DES  VOYAGES.  Liv.  IV. 
entre  laquelle  ôc  celle  de  Saldanna , il  n’y  a qu'un  efpace  de  trois  lieues  , 
d'un  terrain  bas  ôc  marécageux  , qui  s’étend  Sud  ôc  Nord  , & qui  des  deux 
côtés  eft  environné  de  hautes  montagnes.  Quand  on  eft  alfez  avancé  pour 
avoir  la  pointe  de  la  Baye  de  Saldanna  à l'Ouert-Nord-Oucrt , au  Nord-Oucft 
ôc  par  Ouelt , vis-à-vis  la  terre  qui  eit  entre  les  deux  hautes  montagnes  de  La- 
Table  , Ôc  du  Sugar  Loat , ou  d"  Pain-de-lucie , on  fe  trouve  dans  une  iirua- 
tion  fine  ôc  commode  , fur  un  fond  de  iix  , cinq  , ôc  quatre  bradés  , fuivanc 
l'eau  que  prend  le  Bâtiment.  L’ille  des  Pengouins  en  eft  à trois  lieues  , por- 
tant Nord  - Nord  - Oueft , demi  - Oueft , & s'étendant  au  Nord  par  Oueft  de 
l'endroit  de  la  Rade  où  vous  êtes,  (u)  Le  Continent  du  tond  de  la  Baye  , quoi- 
qu’éloigné  de  15  lieues , fert  aufli  à couvrir  cette  ftation , parce  que  tirant  lur  le 
Nord , Oueft  par  Oueft  , il  ne  laide  gueres  plus  de  trots  points  ouverts  du 
côté  de  la  Mer  du  Nord-Oucft , d’où  viennent  les  plus  grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoir  été  jufqu’alors  une  retraite  favorable  pour  les 
Anglois.  Outre  la  bonté  de  l’air  , qui  les  retablillôit  de  toutes  leurs  mala- 
dies , ils  y avoient  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  bœufs  ôc  de 
moutons , qu'ils  acheroicnt  à fort  bon  compte.  Un  bœuf  ne  leur  coûtoir 
qu’un  crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur.  Mais  le  Ca- 

Iiitainc  Dounton  trouva  beaucoup  de  changement , fans  pouvoir  en  pénétrer 
a caufe  , parce  que  la  Flotte  Angloifc  n’avoit  perfonne  qui  entendit  les  lan- 
gues du  Pays.  Ses  conjectures  font , que  le  mal  avoit  pu  venir  des  Hollan- 
dois  , qui,  fans  faire  attention  d l'avenir,  ravageoient  ôc  détruifoient  tout  , 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit  arriver  : ou  que  les  beftiaux  qu’on  y 
avoic  vus  en  (i  grand  nombre , n’étoient  pas  une  production  du  Pays  ; mais 
qu’étant  pris  dans  les  guerres  que  les  Habttans  avoient  alors  , & qui  leur  fai- 
ioient  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  moindres  morceaux  de  fer  , pour 
armer  leurs  dards  fie  leurs  lances , la  paix  qui  avoir  peut-être  fucccdé  à leurs 
divilions , leur  avoit  fait  perdre  tout  à la  fois  le  goût  du  fer  ôc  l’occalion  d’en- 
lever des  beftiaux.  Ils  ne  laillôient  pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes  des 
Anglois;  mais  les  prières  ôc  les  préfens  ne  purent  tirer  d'eux  que  quatre  va- 
ches ôc  lîx  brebis  , pour  le  foulagement  des  Malades  de  la  Flotte.  Ces  vaches 
étoient  mêmes  fi  vieilles  ôc  fi  maigres , que  leur  chair  ne  faifoit  point  un 
mets  fort  piquant.  Et  ce  ne  fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  demandèrent  en 
payement;  ifs  ne  voulurent  prendre  que  de  petites  plaques  de  cuivre  , de  fix 
pouces  quarres;  pour  chacune  dcfquclles  ils  doaitoicnc  volontiers  une  brebis. 
On  fut  obligé  de  couper  en  pièces  un  chaudron  de  cuivre , donc  ils  regardoient 
les  morceaux  avec  admiration.  Ils  s’en  font  des  ornemens  pour  leur  parure, 
avec  un  foin  extrême  de  les  rendre  clairs  ôc  luifans  ; ôc  Dounton  en  vit  plu- 
ficurs  qui  portoient  fix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au  long  des  bras. 

Ces  Afriquains  font  les  plus  fales  Créatures  que  l’Auteur  ait  jamais  vues. 
A la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps , qui  vient  de  la  fueur  ou  d’autres 
caufes,  ils  joignent  une  ondlion , qui  eft  apparemment  le  jus  de  quelques 
herbes , mais  qui  refTemble  beaucoup  à la  fiente  de  vache;  ôc  leur  chevelure , 
ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête , qu’ils  ont  foin  de  bien  enduire  de  cette  aftreu- 
fc  pomade  , a l’air  d’une  pâte  compofée  d’herbes  pilées.  Pour  habits , ils  ont 

(*)  L’Editeur  Anglois  remarque  qu'il  faut  qu’il  y ai:  ici  quelque  erreur , & que  cette  Def- 
oiption  ne  peut  convenir  qu'à  la  Baye  4c  La-Tabic.  Elle  eft  d'ailleurs  fou  obfcure  îc  fcmblc  fc 
contredire.  E iij 


Dounton, 

1610. 
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des  peaux  de  bêtes,  qui  leur  tombent  jufqu'au  milieu  des  cuiffes , mais  fan» 
être  liées  par  aucune  couture  ; ôc  leurs  parties  naturelles  font  couvertes  , 
dans  les  deux  fexes , d'une  queue  de  chat , ou  de  quclqu’aurre  petit  animal. 
Leurs  moutons,  au  lieu  de  laine,  ont  une  forre  de  poil  qui  rcllcmble  1 ce- 
lui des  veaux,  ôc  qui  eft  aulli  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus 
longues , ôc  le  corps  plus  gros  que  les  mourons  d’Angleterre  ; mais  ils  font 
beaucoup  moins  gras. 

Les  Chefs  de  la  Nation  font  diftingués  par  une  plaque  d’yvoire  mince  & 
fort  poli , d’environ  feize  pouces  de  grandeur , qui  leur  couvre  le  bras  au 
delliis  du  coude  ; ôc  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet , ils  portent  lix  , huit, 
Ôc  lulqu’à  douze  petites  pièces  de  cuivre  , qui  font  ou  féparées  , ou  jointes 
enlemble , fuivant  la  facilité  qu’ils  trouvent  à les  ajufter,  avec  des  brace- 
lets de  verre  bleu  , ôc  de  nacre  de  perles  , qui  leur  viennent  des  échanges 
qu’ils  font  avec  les  Matelots  Hollandois  pour  des  oeufs  d’autruche  ôc  des 
porcs-épics.  Ils  ont  une  autre  forte  de  parure  , qui  cil  peut  - être  ce  qu’il 
y a de  plus  dégoûtant  dans  l’univers  ; ce  font  les  boyaux  des  Bêtes  qu’ils 
ont  tués  , ou  qu’ils  voyent  tuer  aux  Anglois.  Ils  fe  les  partent  autour  du 
col  , en  les  failant  defeendre  |ufqu’à  la  ceinture  au  long  de  l’cftoraach  ; ce 

S lui  joint  à l’horreur  du  fpcclacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  à 
upporter.  Ils  ont  l’ufage des  fléchés  ôc  des  arcs-,  mais  lorfqu’ils  s'approchent 
des  Voyageurs  de  l’Europe  , ils  taillent  ces  armes  dans  quelque  builton  , pour 
ne  conlerver  qu’une  forte  de  lance  fort  courte  , ou  de  dard  armé  d’une  petite 
pointe  de  fer;  ôc  quelques  plumes  d’autruche  , dont  ils  fe  fervent  comme  d’é- 
vantails , contre  la  chaleur  du  Soleil.  Ils  ont  la  taille  fort  belle  , Ôc  le  corps  ex- 
trêmement dégagé.  On  croit  avoir  remarqué  qu’ils  changent  de  rems  en  tems 
d’Habitations,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Les  lieux  qu’ils  préfèrent 
font  les  vallées  entre  les  montagnes.  De  la  Baye  , on  découvre  dans  l'éloi- 
gnement , des  fommets  charges  de  neige  ; mais  les  monts  qui  font  vers  la 
Côte  , n’ont  rien  qui  fente  l'Hiver , malgré  leur  extrême  hauteur. 

Dounton  , plus  capable  d’obfervations  que  la  plupart  des  Marchands  An- 
glois , remarqua  différentes  efpeccs  de  ferpens  ôc  d'araignées , mais  fans  en- 
treprendre d’en  laitier  la  deferiprion.  11  vit  quantité  de  bêtes  farouches.  Les 
Hollandois  l’affurerent  qu’ils  avoient  vû  des  lions;  mais  il  chercha  inutile- 
ment l’occafion  d’en  voir.  Les  chevreuils , les  antilopes , les  porcs-épics , les 
tortues  de  terre,  les  finges,  les  oyes  , les  canards,  les  pélicans,  les  pajjeas  , 
ïesfiemingos , les  corbeaux  , qui  ont  tous  un  collier  blanc  autour  du  col,  quan- 
tité de  petits  oifeaux  de  differentes  cfpcces,  fans  parler  de  ceux  de  mer  dont 
la  variété  cil  innombrable,  remplirtcnt  tellement  l'air,  les  arbres  ôc  la  terre  , 
qu'on  ne  peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  Les  cormorans 
font  en  troupes  au  long  des  eûtes,  ôc  ne  l'emportent  pas  néanmoins  par  la 
multitude , lur  certains  oifeaux  gris , avec  les  ailes  noires  , que  les  Portugais 
appellent  alcantrajfts. 

Le  poirton  n'y  ell  pas  moins  abondant.  On  y trouve  la  plupart  des  efpeces 
qui  font  connues  en  Europe.  Mais  Dounton  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins  , ôc  des  petites  baleines  qu’il  vit  plufteurs  fois 
autour  de  l’Irte  des  Pcngouins.  L'air , fur  toute  la  côte , eft  fort  fain  , ôc  l'eau 
excellente.  On  voit  delcendre  des  montagnes  une  infinité  de  petits  tuilTeaux , 
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oui  Ce  réunifient  dans  plufieurs  endroits , & qui  fournifient  abondamment  à ■■■■'  — 

l provifion  des  VarlTbaux.  °ZT' 

Un  jour  au  matin , le  Capitaine  Dounron  & l’Amiral  accompagnés  de  treize  voy^c 
hommes , entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  d’où  ils  pufient  faire  appor-  >»'«  & infmc- 
ter  du  bois.  Après  avoir  fait  trois  milles  fans  en  découvrir  aucune  apparence , nrAnî!ouAim~ 
à la  réferve  de  quelques  feuilles  vertes , que  la  ncccflîté  fit  couper  aux  gens  du 
Peppcr-Corn , Sir  Henri  qui  cherchoit  en  meme  tems  quelques  rafraîchifie- 
inens  pour  fes  malades,  prit  la  téfolution  de  s’avancer  autour  de  La-Table, 
dans  l’efperancc  d'y  trouver  quelques  befliaux  qu’il  le  propofoit  d’acheter.  Il 
ne  prévoyoit  pas  dans  quelles  difficultés  il  alloit  s’engager.  Ils  traverferent 
d’abord  un  grand  terrain  pierreux  , inégal , fans  aucune  trace  de  chemin  , 
obliges  fort  fouvent  de  defeendre  & de  remonter  , pour  franchir  un  grand 
nombre  de  ravines  que  les  torrens , formés  par  la  pluie , n’avoient  pas  celfé  de 
former  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles , en  fe  précipitant  du  fommet  de 
La-Table.  Enfin , iis  trouvèrent  un  fenticr  battu  , au  long  duquel  ils  marchè- 
rent quelque  tems , guidés  par  quelques  plumes  qu’ils  rencontroicnt  d'efpace 
en  elpace  Si  par  d'autres  traces  d’oifeau  ou  de  bétail.  Cependant , en  ayanc 
trouve  la  fin  , ils  jugèrent  que  cette  route  avoit  été  frayée  par  les  équipages  de 
divers  Vailfeaux.  Ils  la  quittèrent,  pour  prendre  fur  la  droite,  où  ils  recom- 
mencèrent à marcher  dans  un  lieu  trille  Si  fatiguant , jufqu’à  ce  qu’ils  découvri- 
rent un  autre  fentier,  qui  fembloit  conduire  vers  la  radeau  longues  montagnes. 

Ils  le  fuivirent  allez  longtcms , au  travers  des  rocs  & des  ravines  ; Si  fe  trouvant 
avec  beaucoup  de  furprile  entre  le  Pain-dc-fucre  & La-Table  , ils  découvrirent 
le  rivage  , au  long  duquel  ils  avoient  marché , entre  des  monts  qui  leur  en 
déroboient  la  vue.  Ils  continuèrent  d’avancer  entre  le  Nord  du  Pain-de-fucre 
Sc  La-Table  , fans  qu’on  nous  dife  quelle  ctoit  leur  reflource  contre  la  faim  Sc 
la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enfin , après  s’être  fortifiés  le  matin  , en  faifant  un  peti 
de  feu , ils  marchèrent  encore  une  partie  du  jour  , Si  vers  le  foir  ils  arrivèrent 
à leurs  tentes.  Une  fi  longue  abfence  y avoit  déjà  répandu  l’allarme.  Pember- 
son  , inquiet  pour  le  fort  de  fon  Amiral , fe  difpofoit  à partir  avec  un  corps 
d’Anglois  bien  armés , pour  le  chercher  d’un  côté  de  la  Montagne , tandis  que 
Thornton  en  feroit  le  tour  du  côté  oppofé  avec  une  aurre  troupe.  La  joye  de  le 
voir  ar  river  fut  fi  vive , quelle  éclatta  dans  toute  la  Flotte  par  une  fête  publique. 

Sir  Henri,  dans  cette  marche,  avoit  eu  pendant  tout  fe  jour  La-Tahlt  a fa 
droite  ; & fur  fa  gauche , des  marais  , qui  étant  près  des  montagnes , fe  trou- 
voient  remplis  de  rocs  , tombés  en  divers  tems  du  fommet.  Le  fond  en  eft  hu- 
mide , Si  paroît  propre  à faire  d’excellens  pâturages.  On  y voit  par  intervalles 
des  arbres  fort  bas , quoique  larges  Si  touffus  par  leurs  branches  , qui  portent 
un  fruit  de  la  figure  Sc  de  la  groffeur  des  pommes  de  pin  , mais  dont  la  peau 
n’eft  pas  fi  rude  : les  oifeaux  le  noutriffent  de  la  femence.  Les  feuilles  ont  à 
peu  près  la  forme  de  celles  du  Houx  ; mais  elles  fonr  moins  épaiffes. 

Cette  faifon  étant  le  printems  du  pays  , l’herbe  Sc  les  arbres  étoienr  en  UiiilrfJepor. 

leurs  de  tous  côtés.  Oounton  , charmé  de  ce  fpe&acle  , regreta  de  n’avoir  pas  '£«4» 
apporté  les  meilleures  femences  de  nos  jardins , pour  les  laiffer  dans  une  terre  * «et. 
qui  lui  paroiffoit  fort  propre  à les  recevoir.  Quoique  les  Sauvages  euffent  pû 
ruiner  une  partie  de  fon  travail , il  jugea  qu’il  s’en  feroit  fauvé  quelque  partie  ; 

Zi  que  les  Corumandans  de  chaque  Vaiüeau  , qui  feroit  entré  dans  la  Baye, 


Son  rrmnr,  $t 
(es  tbfuvauous*- 
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- recueillant  le  fruit  de  les  foins , auroient  été  portés  par  fon  exemple  k foura- 

n‘r  a perfectionner  fon  entreprife. 

Dopait  tk$*An-  Aptes  avoir  renouvelle  la  provilïon  d’eau.  Si  rétabli  les  malades  avec  des 
itou.  rafraichill'emens  d une  bonté  médiocre , puifqu’ils  confiftoicnt  principalement 

dans  l’abondance  du  poillbn  & dans  une  prodigieufe  quantité  de  moules , on 
fe  difpofa  le  9 d'Aoùt , à remettre  à la  voile.  Mais  le  vent  devint  contraire  juf- 
qu’au  1 5 , que  fouAlant  au  Sud-Sud- Eli  il  lit  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  de 
Bonnc-Efpérancc.  On  ne  palfa  pas  moins  heureufement  celui  Dus -yigulhas 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivans  furent  variés  par  des  rems  fort  divers,  juf- 
ruliiotTiMadi-  <luau  ^ de  Septembre  qu’on  découvrit  à trois  heures  après  midi  i’Hledc  Mada- 
pfeji.Saavin-  gafcar.ou  de  Saint-Laurent , à a 3 degrés  } 8 minutes  de  latitude.  Verslefoir, 
«u'o.  on’jetra  l’ancre  dans  la  Baye  de  Saint- Auguftin  , où  l’on  trouva  l'Union  de 

Londres , Vice-Amiral  du  quatrième  voyage  , que  le  défaut  de  provilions  te- 
noit  dans  cette  Baye  avec  beaucoup  d’embarras  & d’inquiétude.  On  apprit 
du  Capitaine  qu’il  avoit  etc  fcparc  de  fon  Amiral  fie  de  la  l’inace  entre  le  Cap 
de  Bonnc-Efpérance  fie  la  Baye  de  Saldanna , fans  avoir  pû  fe  procurer  la 
moindre  information  fur  leur  fort , fie  qu’il  étoit  entré  dans  cette  Baye  .pour  le» 
chercher.  Enfuitc  ayant  fait  voile  vers  Ville  de  Zanzibar , il  s’étoit  lailTe  enga- 
ger par  les  fauffes  c""ellcs  des  Portugais  i tenter  le  commerce  dans  cette 
Jfle  ; mais  quelques  - uns  de  fes  gens , qu’il  leur  avoit  envoyés  , avoient  eu 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver  de  leurs  mains , fie  n’avoient  pu  regagner  leur 
Chaloupe  qu’en  perdant  trois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  contraires  ne 
lui  permettant  point  de  choifir  un  port  commode , il  avoir  été  forcé  par  le 
befoin  d’eau,  de  retourner  vers  Madagafcar,  dans  le  delîcin  de  gagner  la 
Baye  d’Antongile  , qui  eft  fur  la  Côte  Eli-Nord-Eft  : divers  obftacles  l’avoienc 
mis  dans  la  néceffité  d’entrer  dans  celle  de  Konguomorro  au  coin  Nord-Oueft 
de  l’ifle.  Il  s’y  étoit  arrêté  quelques  jours , excité  à la  confiance  par  les  carefl’cs 
fie  les  offres  du  Roi.  Le  principal  Faâcur  du  Vaifléau  avoit  conçu  une  fi  bonne 
opinion  de  ce  Prince  barbare  , que  dans  l’efpérance  d’en  tirer  de  l’ambre  gris 
fie  d’autres  richcfTes  , il  s’etoir  déterminé  à defeendre  au  rivage  avec  pluficurs 
Marchands  du  VaifTeau.  Il  s’étoit  préfentéau  Roi  qui  avoit  fouhaité  de  voir  aulli 
le  Chirurgien,  le  Trompette.Se  le  Tambour.  Mais  ces  trois  hommes, qui  avoient 
accompagné  les  Marchands  dans  la  Chaloupe  ayant  refufe  d’en  forrir,  on  vit 
aulfitôt  paroître  un  grand  nombre  de  Sauvages  armés  de  dards,  de  flèches  & 
de  lances,  qui  entreprirent  de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Matelots  Anglois  re- 
poulfcrent  ces  furieux  à coups  d’arquebufes , mais  il  en  fortit  d’autres  de  la 
rivière  dans  une  multitude  de  Canots , qui  eurent  la  hardiefle  de  s'avancer 
jufqu’au  Vaiifcau.d’où  le  bruit  de  l’artillerie  les  éloigna  bientôt.  Cependant, 
ils  formèrent  le  deffein  , quelques  jours  après , d’attaquer  le  VaifTeau  même  , 
qui  attendoit  des  nouvelles  de  fon  Capitaine  & de  fes  Marchands.  Plus  de 
cent  Canots  s’approchèrent  en  forme  de  croilfant , & mirent  les  Anglois  dans 
la  néceffité  de  fe  retirer.  Ils  avoient  repris  leur  courfe  vers  l’Inde;  fie  n’ayant 
pû  gagner  Sokotra  , ils  avoient  fait  voile  au  Port  d’Achin , où  ils  avoient 
trouve  quelque  avantage  à commercer  avec  les  Guzaratcs.  Dc-là  , ils  s’étoient 
rendus  a Priaman,  pour  y charger  du  poivre;  mais  après  y avoir  fait  leur 
convention  pour  le  prix , à treize  pièces  de  huit  le  bahar , on  leur  avoit  iivtc 
U marchandife  dans  I’IjQc  de  Tckou , qui  eft  à trois  lieues  de  Priaman. 

Sir 
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Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de  procurer  des  vivres  à l’Union , par  les 
mêmes  moyens  qu’il  employa  pour  lui-incmc , & cette  entreprife  rendit  fon 
fejour  plus  long  dans  la  Rade.  11  accorda  aulfi  les  différends  qui  s croient  éle- 
vés dans  l’Equipage.  Pendant  quatre  jours  qu’il  parta  dans  cette  Baye , il  ob- 
fervaque  l’eau  y eft  partout  fort  profonde,  mais  inégale  dans  fa  profondeur, 
qui  furpade  quelquefois  deux  cens  brafles.  Tout  le  rivage  du  Sud  , depuis  la 
potnee  de  l’Oueft  jufqu’aux  montagnes  , eft  parfemé  de  rocs  & de  balles  , que 
le  retour  de  la  marée  laitfe  à découvert.  L'Amiral  avoir  fait  jetrer  l’ancte  i l’ex- 
trémité de  ces  rocs  proche  des  montagnes , fur  douze  brades  de  fond  ; mais  il 
auroit  pu  s’approcher  encore  plus  de  la  terre  , fur  l'cpt  brades.  Il  éroit  entre 
dans  la  Baye  avec  un  vent  très  fort  qui  fouffloit  au  Sud-Sud-Oueft , 8c  qui 
céda  tout  d’un  coup  lorfqu'on  fut  près  de  la  terre.  Cependant  il  recommença 
tous  les  jours , jufqu’I  la  nuit , qui  croit  toujours  fort  calme.  L’Auteur  remarque 
qu’on  avoit  alors  la  nouvelle  Lune , ce  qui  rend  le  teins  plus  difficile  dans  ces 
contrées;  de  forte  qu'il  ne  put  juger  de  ce  qu’il  eft  dans  un  autre  cas.  Il  lui 
parut  que  la  chaleur  eft  toujours  extrême  lue  ces  terres , furtout  lorfquc  le 
Soleil  eft  au  Sud  de  la  ligne. 

Les  Anglois  trouvèrent , dans  cette  partie  de  l’Idc , des  arbres  aurti  réfineux 
que  le  fapin  jaune.  Ayant  ertayé  d'y  mettre  le  feu,  ils  furent  furprisde  le  voir 
gagner  avec  une  vîterte  prodigieufe  de  la  racine  jufqu’aux  branches.  Le  bots 
de  ces  arbres  eft  auftî  fort  tendre;  mais  ils  en  trouvèrent  une  autre  efpece  dont 
le  bois  eft  aurti  dur  que  le  lignum- vita  , 8c  la  couleur  très  blanche  jufqu’au 
cœur,  qui  tire  un  peu  fur  le  brun.  Les  arbres  qu’on  coupa  pour  le  chauffage 
des  Vailfcaux  , furent  de  ceux  qui  parurent  les  plus  communs , 8c  dont  les 
branches  font  chargées  d'un  fruit  qu  on  appelle  tamarin.  Il  eft  dans  des  codes, 
de  la  grandeur  de  celle  de  nos  fèves.  Le  goût  en  eft  fort  aigre  , & les  Apothi- 
quaircs  le  croyent  bon  contre  le  feorbut.  On  trouve  aurti  dans  le  même  lieu 
une  grande  quantité  de  cette  herbe , dont  on  tait  l’efpece  d'alocs  qu’on  appelle 
Sokotrint.  Pour  la  forme , on  auroit  peine  à la  diftingucr  de  la  Semper  - vive. 
Mais  l’Auteur  ne  put  être  informé  (i  les  Habitans  de  l’Ide  la  connoiftent , 8c 
s’ils  en  font  ufage.  Il  ne  découvrit  pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient  tant 
dcloignement  à convetfer  avec  les  Anglois.  On  eut  beaucoup  de  pejne  à fc 
procurer  des  rafraîchidcmens.  Un  bœuf  fc  donnoit  autrefois  dans  cette  Baye 
pour  une  pièce  de  huit  ; & l’Amiral  en  pouvoir  à peine  obtenir  pour  le  dou- 
ble. 11  y a beaucoup  d’apparence  que  c croit  l’Union  même  qui  avoit  caufé  ce 
changement , depuis  qu’étant  fans  Chef , & cherchant  peut-etre  à fc  venger , 
tout  l’Equipage  avoit  commis  divers  défordres  fur  la  Côte.  On  prétend  que  les 
Infulaircs de Madagafcar  font  naturellement  perfides;  mais  leur  enrremife  à 
Konkomorrc , 8c  l'ordre  dans  lequel  ils  s’éroient  avancés  pour  combattre , 
doit  faire  juger  aurti  qu’ils  font  braves , & qu'ils  n'ignorent  pas  la  difeipline 
militaire.  Leurs  armes  font  l’arc  & les  fléchés,  la  lance  & de  petits  dards  qu'ils 
portent  en  faifeeaux  , & qu’ils  jettent  fort  adroitement. 

Le  9 de  Septembre , à quatre  heures  après  midi , la  Flotte  leva  l'ancre  ; 8c 
lairtant  l'Union  dans  la  Baye , elle  en  forcit  avec  un  fort  bon  vent.  Le  1 1 , en- 
tre îo  & il  degrés  de  latitude,  le  vent  étant  à l’Eft-Sud-Eft  ,&  les  Courans 
au  Sud-Oucft , on  fe  trouva  fort  près  d’une  Côte  très  barte  au  milieu  d'une 
infinité  de  petits  rocs,  qui  ne  s’appcrçoivent  que  par  le  battement  de  La  mer. 
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On  drftingua  plufieurs  petites  Ides , qui  font  celles  de  Qucriba , 8c  Ion  employa- 
it* jours  a s’en  dégager.  La  Côte , dont  on  avoir  été  furpris  de  fc  trouver  fi 
proche,  eft , au  jugement  de  Dounton  , environ  70  lieues  au  Notd  de  Mo- 
zambique. Comme  le  foin  d'éviter  les  rocs  occupoit  uniquement  les  Anglois» 
ils  ne  firent  point  d'obfcrvations  fut  la  terre  qu'ils  avoient  devant  les  yeux  , 
ni  fur  la  d illance  des  Ifles  entr  elles.  Le  plus  grand  danger  venoit  des  Cou- 
rans,  qui  étant  d'une  grande  violence,  empcchoicnt  de  icttcr  l’ancre  au  mi- 
lieu des  rocs , de  meme  d'approcher  du  rivage  quoiqu'ils  n’en  fulTent  qu’à 
deux  lieues.  Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  teux  allumés  par  les  1 labitans-, 
mais  ces  foibles  fecours  ne  diminuoicnr  pas  le  péril , & ne  leur  infpiroient 
pas  l’envie  de  s'approcher.  Ce  qui  leur  caufa  un  nouvel  étonnement , ce  fut 
qu'après  s erre  dégagés  des  rocs , ils  fc  trouvèrent  jettés  au  Nord  pat  les  Cou- 
rans  ,prefqu’au  même  point  d'où  ils  éroient  venus. 

Enfin  les  Courans  ceflêrent  le  9 , ou  du  moins  la  Flotte  s’en  trouvant  dé- 
livrée , fans  pouvoir  difiinguer  de  quel  côté  ils  prenoient  leur  direction  , le 
1 7 , au  lever  du  Soleil , on  découvrit  les  Iflcs  qui  fe  nomment  Duas-Hcrma- 
nas  , ou  les  deux  Sœurs , 8c  qui  tirent  ce  nom  de  leur  parfaite  rcflémblance. 
Leur  fituation  , l’une  à l’égard  de  l’autre  , eft  Ouefi  par  Sud , 8c  Eft  par  Nord.. 
Elles  font  à fept  ou  huit  lieues  de  la  pointe  Oued  de  Sokotra  , vers  laquelle 
on  continua  de  s'avancer.  La  fonde  fit  trouver , à trois  lieues  & demie  de  cette 
pointe , vingt-trois , vingt-quatre  8c  vingt  fix  bradés  d'eau.  Mais  le  vent , qui 
avoir  été  très  favorable  dans  cet  efpace  , venant  tout  d’un  coup  à manquer  , 
on  ne  put  furmonter  le  Courant  pour  s'approcher  des  Côtes.  L’Amiral  & 
le  Darling  jetterent  l’ancre  fur  douze  bradés  de  fond  , près  d’un  Ville  nom- 
mée GalLm^a.  A la  fraîcheur  du  foir  , le  Capitaine  Dounton  ™agna  dans  la 
Pinacc  une  pointe  fabloneufe , pour  en  tirer  quelques  rafiraîchidémeiis  de  poif- 
fon  ou  d'autres  vivres.  Il  y apprit , comme  il  le  ctaignoit  déjà , que  la  Mouflon 
de  l’Eft  étoit  arrivée , 8c  par  conféquent  qu’il  falloir  renoncer  pour  neuf  mois, 
à l'efpérance  de  fc  rendre  à Cambaïe.  Cependant  il  leur  reftoir  celle  de  re- 
cevoir à Tamarin  des  informations  plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 

Le  xo  , qui  étoit  un  faniedi , ils  allèrent  mouiller  le  foir  contre  une  pointe , 
à fix  lieues  de  Tamarin , & cinq  de  Gallanza.  Mais  au  lieu  d’y  padér  la  nuit, 
s’étant  flattés  de  pouvoir  avancer  à la  faveur  d’un  petit  vent  frais  de  terre , ils. 
furent  entraînés  avec  tant  de  force  par  le  Courant , que  le  lendemain  ils  fe- 
retrouvèrent  vis-à-vis  de  Gallanza  , mais  à beaucoup  de  diftance  du  rivage.. 
Le  11 , l’Amiral  & le  Darling  fe  rapprochèrent  de  la  terre  dans  un  lieu  que 
les  rocs  & les  balTcs  rendoient  afléz  dangereux-,  8c  vers  midi , le  Pepper-Corni 
qui  avoir  failli  d’erre  tout-à-fait  écarté  de  l’Ifle , mouilla  auflï  dans  la  Baye  , à. 
l’Oucfl  de  Gallanza  fur  un  fondde  fix  bradés.  Dounton  fe  rendit  auffi-tôt  au  ri- 
vage dans  la  Pinace,où  il  avoir  mis  quantité  de  barrils  pour  rapporter  de  l'eau., 
li.s'éroil  muni  d'une  enfeigne  de  paix  , dans  l’efpérance  que  les  Habitans  vien- 
draient à lui  avec  quelques  boucs  8c  d’autres  rafraîchillémens.  Il  en  vit  effefti- 
vcment  plufieurs  troupes,  qui  s’éroient  raflémblées  à quelque  diftance  : mais- 
perfonne  n’ofant  s’approcher , il  jugea  que  ces  pauvres  lnlulaires  éroient  ar- 
rêtés par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi , qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Sujets  eufTent 
k moindre  intelligence  avec  les  Etrangers,  ni  qu'ils  leur  fournifTcnr  aucun 
fecours  de  vivres  fans  fa  permillkn..  Dounton  fe.  contenta  de  remplir  d'eau. 
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treize  de  fes  bartils , & revint  tranquillement  à bord.  Dounton 

La  Lune  étant  pleine  & la  marée  haute  à neuf  heures  du  foir,  on  trouva  par  l6ll 
diverfes  obfervations  que  l’eau  s croit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  fe  retira  di- 
reélcmcnt  au  Nord , c’eft-à-dire  , en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais , qui  prit 
le  même  cours,  fervit  encore  à faire  avancer  les  Anglois  au  long  des  Côtes , 
jufqu’à  l’entrée  d'une  Baye  fabloneufe , où  ils  employèrent  le  relie  de  la  nuit  à 
la  pèche;  & s'appercevant  que  le  Courant  les  repoulToit  à l'Oueft,  ils  mouil- 
lèrent l'ancre , pour  attendre  la  marée  fui  vante  ou  le  fccours  d'un  autre  vent.  Le 
1 5 , ils  obtinrent  le  vent  qu'ils  a voient  délire;  & vers  le  milieu  du  jour  ils  iet- 
terent  l’ancre  à moins  d'un  mille  du  rivage , vis-à-vis  de  Tamarin  , où  le  Palais  jel^ 
du  Roi  fe  fait  voir  fur  une  éminence  au-dellùs  de  la  Ville.  L'Amiral  falua  ce  Tuuirin. 


Prince  de  lix  coups  de  canon , le  Pepper-Corn  de  trois , & le  Darling  d'un  feul. 
Femel , un  des  principaux  Marchands  de  la  Flotte , fut  envoyé  au  rivage  dans 
la  Pinace , avec  un  prefent , qui  confiftoit  dans  une  coupe  d'argent  doré  du 
poids  de  dix  onces  , une  lame  depée  & trois  aunes  de  beau  drap.  Le  Roi  le 
reçut  fur  le  bord  de  la  mer , dans  une  tente  couleur  d’orange  , ou  il  étoit  alTis 
avec  fes  principaux  Courtifansôc  une  garde  de  quelques  Arquebuliers.  Il  en- 
tretint Femel  pendant  plus  d’une  heure.  Il  marqua  beaucoup  d’envie  de  voir 
l’Amiral , en  promettant  de  lui  accorder  gratuitement  de  l'eau,  & la  liberté 
du  '~om-nercc  ; quoique  la  fécherclfe  & la  ftérilité  qui  regnoient  depuis  deux 
ans  daac  fon  Ille,  en  eulTcnt  tellement  banni  l'abondance , qu'ayant  envoyé 
dans  la  Mer  Rouge  , fur  fa  propre  Frégate  , tout  ce  qu'il  avoit  pû  recueillir 
d’aloes , il  ne  lui  en  reftoit  pas  une  livre.  Il  ajouta  que  le  VailTcau  Anglois  , 
l'AfccnJîon , étoit  arrivé  pour  la  première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de  Février , 
& qu’ayant  trouvé  dans  la  Rade  de  Tamarin  un  Bâtiment  Guzarate , il  étoir 
parti  avec  lui  pour  la  Mer  Rouge  ; que  fa  Pinace , qui  étoit  arrivée  quelques 
jours  après , avoir  fuivi  la  même  route  ; qu’au  mois  de  Juillet , l’Afcenfîon  Sc 
la  Pinace  étoient  revenus  de  la  Mer  Rouge , Sc  qu’après  avoir  fait  de  l’eau  à 
Sokotra , ils  avoient  fait  voile  vers  Cambaye  ; mais  que  fa  Fregate  fe  trouvanc 
au  Port  de  Bazaïn , près  de  Daman , avoir  été  informée  que  pour  s’être  trop 
hâtés  d’arriver  fur  cette  Côte  avant  la  fin  de  l’Hyver  & du  mauvais  tems , ces 
deux  malheureux  Bâtimens  avoient  péri , fans  qu’on  en  eût  pu  fauver  autre 
chofe  que  l’Equipage. 

Le  Roi  joignit  à les  civilités  un  prefent  pour  l’Amiral , qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  defeendre  le  lendemain  avec  une  bonne  Efcorte  , au  bruit  de  fon 
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artillerie.  Il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec  des  marques  particulières  de  diftinc- 
tion;  maison  lui  fit  entendre  que  fa  Flotte  érant  capable  d’elfrayer  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  attendus  dans  le  Port , il  n’y  devoir  pas  faire  un 
trop  long  féjour.  Dounton  s’imagina  que  cet  avis  pouvoir  venir  d’une  autre 
caufe.  Le  Roi , qui  vouloir  donner  une  haute  idée  de  fa  puilTance  aux  An-  Le  Roi 
glois,  avoir  fait  aflembler  de  toutes  les  parties  de  l’Ifle , un  grand  nombre  de  An* 

fes  Sujets , qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  à fes  frais  , pendant  qu’il  les  retenoit  * * 
près  de  lui  ; Sc  le  retardement  des  Anglois  lui  aurait  rendu  cette  dépenfe  fort 
incommode.  Ils  achevèrent , deux  jours  après , de  fe  fournir  d’eau  , d’un  étang 
formé  par  quantité  de  ruillêaux  qui  defeendent  des  montagnes  , Sc  le  7 , qui 
étoitun  Dimanche , la  plus  grande  partie  des  Matelots  eut  la  permillïon  de 
defeendre  à terre  pour  s’y  réjouir, 
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Le  nom  du  Roi  de  Sokotra  étoit  MuUy-AmarEbtn-Sayd.  Ce  Prince  n 'étoit 
proprement  que  le  Lieutenant  de  Ton  pere , qui  regnoir  à Tartaclc  en  Arabie» 
vers  le  Canton  d Aden , 8e  dont  les  terres  touchoicnc  à la  Mer  du  côte  de  Cara- 
fon , autrement  nommé  Kushem  ou  Caflàn.  Il  raconta  aux  Anglois  que  le 
Roi  fon  pere  étoic  alors  en  guerre  avec  les  Turcs  d’Aden;  6c  ce  tue  l’excufe 
qu'il  leur  apporta  pour  fe  diipenfer  de  les  recommander  par  une  Lettre  au 
Ciouvcrncur  de  cette  Ville.  11  n’a  que  des  Arabes  pour  fa  garde  & pour  la 
défenfc  de  l'Ifle.  Les  anciens  Habitans  du  Pays , qui  font  des  Chrétiens  Jaco- 
bites,  vivent  dans  le  dernier  efclavage. 

Prncipaiei  pro-  Le  s principales  Marchandées  de  l’Ifle  font  les  Sokotrines  , qui  fe  font  au 
5e  Sokoti».1  ^ mo‘s  d’Aoûr , du  fuc  d’une  herbe  fort  femblable  à la  Scmpir-vivt  d’Efpagnc  : 
mais  ce  qu’on  en  fabrique  tous  les  ans  ne  va  guéres  plus  loin  qu’un  tonneau. 
On  y trouve  aulfi  une  petite  quantité  de  Sang-de-Dragon  , dont  les  Anglois 
achetèrent  quelques  livres , à douze  fols  de  leur  monnoye  ; des  dattes , dont 
les  Habitans  compofent  leur  pain  , 5c  que  le  Roi  vend  aux  Etrangers  cinq 
rcaux  de  huit  le  quintal  ; des  btrufs  6c  des  vaches , qui  fe  vendent  jufqu  a douze 
reaux  de  huit  ; des  boucs  5c  des  chevres  , pour  une  réale  -,  des  moutons  & des 
poules  , pour  une  demi  - réale.  Toutes  ces  efpcces  d’animaux  font  de  petite 
ftaturc  , à caufe  de  la  fcchereflé  du  terroir.  Le  bois  y eft  ft  cher  que  la  charge 
d’un  homme  revient  à douze  fols  d’Angleterre.  Dounton  ne  put  découvrir  fi 
l’Ifle  produit  d’autres  richefles;  mais  tour  ce  qui  s’offrit  à fes  yeux  lui  ayanc 
fait  juger  qu’elle  n’cft  compofée  que  de  rochers  6c  de  pierres , il  prit  fort  mau- 
vaile  opinion  de  fa  fécondité. 

La  Flotte  Angloifc  partit  de  Sokotra  le  7 d’Ociobrc , 8c  tourna  fes  voiles 
vers  Aden , dans  la  Mer  Rouge.  Elle  prit  fa  courfe  par  Abba-dcl-Kuria  , pour 
gagner  le  Cap  de  Guardafu  , qui  fa  it  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’Abyflînie  , 
à trente-quatre  lieues  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  O11  compte  de 
cette  extrémité  de  Sokotra  jufqu’A  la  pointe  Orientale  d’Abba-del-Kuria. 
quatorze  lieues.  La  longueur  d'Abba-dcl-Kuria  qui  elt  une  Ifle  longue  Sc 
étroite , a cinq  lieues  de  l’Eft  à l'Oued  ; 6c  de  cette  pointe  Oued  jufqu'au  Cap 
de  Guardafu , il  n’y  a pas  moins  de  quinze  lieues.  Le  Roi  de  Sokotra  a , dans 
l’Ifle  d’Abba-dcl-Kuria  , quelques  Pâtres  qui  lui  nourrilfent  des  troupeaux  de 
chevres.  A trois  lieues  au  Nord  du  centre , on  voit  deux  grands  rochers  blancs , 
fort  près  l’un  de  l’autre  » qui  ont  un  demi-mille  de  longueur.  Ce  n’ed  pas  la  na- 
ture qui  les  a rendus  blancs  -,  mais  la  liente  d’un  prodieux  nombre  d’oifeau» 
dont  ils  font  couverts. 

Le  ) 1 , à dix  heures , on  croit  vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra. 
A deux  heures  après  midi  on  tailla  le  rocher  blanc , qui  fe  nomme  Saborna  » 
quatre  lieues  Nord-Oueft  par  Oueft  de  cette  pointe.  A trois  heures  on  avoir  à 
dix  lieues,  Oueft-Sud-Oucft , les  deux  plus  hautes  montages  d’Abba-dcl-Ku- 
ria. Le  j de  Novembre  au  lever  du  Soleil,  on  étoit  entre  Abba-del-Kuria  5e 
les  deux  rocs.  A midi, la  larirude  étoit  de  11  degrés  17  minutes  du  Nord,  6c 
la  variation  de  17  dégrés  $5  minutes.  Dans  l'après  midi , on  découvrit  le  Cap 
de  Guardafu  ; mais  comme  il  étoit  nuit  lorfqu'on  s’en  approcha  , on  le  pafla. 
fans  y pouvoir  faire  aucune  obfcr  vation.  Le  1 , au  matin , on  fe  trouva  vis-  a-vis 
d’une  kaute  montagne  , neuf  lieues  A l’Oueft  du  Cap  ; enrre  laquelle  6c  une 
autre  pointe  qui  en  cil  A cinq  lieues , Oueft  par  Sud , on  apperçoit  une  b allô 
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qui  s'étendent  jufqu’aux  montagnes , c’eft-à-dire , l’cfpacc  de  1 8 ou  10  milles. 

Aulîi-tôt  que  les  Anglois  eurent  mouillé  l’ancre,  ils  virent  approcher , dans 
un  Canot,  un  Arabe  qui  obferva  leurs  Vaiffeaux,  mais  qui  rciufa  de  venir  à 
bord.  Le  jeudi  au  matin  , le  même  Arabe  vint  fe  prefenter  à l’Amiral , de  la 
part  de  l’Emir , ou  du  Gouverneur , pour  lui  demander  qui  il  étoit , & lui  dé- 
clarer que  s’il  étoit  ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  au  rivage.  L’Amiral  ht 
préparer  aulli-rôr  un  prefenr.qui  conliftoit  dans  un  moufquct  curicufemenc 
travaillé  Sc  une  lame  d’épée.  William  & Walter,  qui  fçavoient  les  langues 
Turques  & Arabes , furent  chargés  de  la  députation.  Ils  n’obtinrent  point  la 
permiffion  d’entrer  dans  la  Ville;  mais  l’accueil  qu’ils  reçurent  fur  le  rivage 
tut  civil  & plein  d’affection.  Les  Turcs  firent  l’éloge  de  la  Nation  Angloifle, 
avec  laquelle  ils  témoignèrent  qu’ils  étoient  fort  liés  à Conflantinople , i 
Alep,&  dans  d’autres  Villes.  Cependant,  au  lieu  de  parler  de  commerce  , 
ils  firenr  entendre  tendrement  qu’ils  artendoient  bientôt  dans  Adcnun  Corps 
de  trente  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu  vraifemblable  aux  Anglois  qu’un  lieu 
tel  qu’Aden  pût  recevoir  une  Armée  fi  nombreufe , que  prenant  ce  difeours 
pour  une  marque  de  crainte , ils  fe  hâtèrent  de  répondre  , qu’ils  demandoient 
pour  toute  grâce , au  Gouverneur , un  Pilote  qui  fut  capable  de  les  conduire  à 
Mocka  , Sc  qui  feroit  payé  libéralement.  Les  Turcs  s’exeuferenr  fur  l’abfence 
du  Gouverneur.  Il  étoit  forti  de  la  Ville  & n’y  devoir  retourner  que  le  lende- 
main. Ils  promirent  d’envoyer  fa  réponfc  à l’Amiral  ; Sc  , pour  prefent , ils  lui 
firent  porter  deux  moutons , avec  quelques  fruits. 

Le  lendemain  l’Amiral  renvoya  de  bonne  heure  les  deux  Interprètes , pour 
demander  un  Pilote.  Ils  fui  ent  conduits  à la  Maifon  de  l’Emir  ; mais  le  Gou- 
verneur n’érant  point  encore  revenu  i la  Ville,  on  les  amufa  par  de  belles 
promclfes , & l’Emir  fâché  que  la  Flotte  eût  fes  voiles  tendues , comme  fi 
elle  eût  marqué  de  l’empreflement  pour  partir  , envoya  prier  l’Amiral  de 
lailîer  du  moins  un  de  les  Vaiffeaux  dans  la  Rade , pour  fournir  la  Ville  de 
plufieurs  commodités  dont  elle  avoir  befoin.  Quoiqu’il  ne  parût  point  de 
Pilote , cette  amorce  prit  merveilleufement  parmi  les  Anglois  , qui  étoient 
échauffés  par  l’cfpérance  d’obtenir  de  l’indigo , de  l’ollibanum  , de  la  myrrhe 
Sc  d’autres  richeUcs.  Cependant,  avant  que  le  Député  de  l’Emir  arrivât  fur 
la  Flotte  , elle  avoir  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade  ; & le  Courant  ne  lui 
permettant  point  de  revenir,  elle  jetta  l’ancre  vis-à-vis  la  Baye,  au  Sud  de 
la  Ville. 

L’Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion  qui  l’ob- 
fervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  dans  fa  Pinace , & de  fe  rendre 
au  rivage , pour  leur  demander  quand  le  Courant  changeroit , dans  la  vûe 
de  retourner  à fon  premier  pofle.  L’Emir  parut  mécontent  de  cette  hardiefic , 
& prétendit  que  le  delfein  des  Anglois  étoit  de  rcconnoître  les  forces  de  la 
Ville.  Mais  le  Gouverneur,  qui  éroir  enfin  revenu,  prit  leur  curiofité  dans 
un  fens  plus  favorable  ; ou  du  moins , employant  la  diflimularion  , il  s’en 
expliqua  avec  plus  de  douceur  & leur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka.  En  mê- 
me tems  il  les  pria  de  laiffer  un  de  leurs  Vaiffeaux  dans  la  Rade  , en  fe  plai- 
gnant de  fes  prédéccffcurs  qui  avoient  ruiné  le  Commerce  d’Aden  par  la  ri- 
gueur avec  laquelle  ils  avoient  traité  les  Etrangers , Sc  témoignant  beaucoup 
d’envie  de  le  rétablir.  11  ajouta  que  fi  la  Flotte  Angloifc  partoit  fans  avoir  fait 


Digitized  by  Google 


des  voyages,  l i v.  r r.  rr 

quelque  commerce  avec  la  Ville  , il  fcroit  blâme  par  le  Baclu , fon  Supérieur , — — 

qui  1 accuferoir  d’avoir  maltraité  les  Anglois.  'isTz0** 

L’Amiral  qui  n'ignoroit  pas  que  la  première  partie  de  ce  difeours  croit  , „ 'A:‘’oh 
vraie  , s’imagina  facilement  que  la  dernière  l'etoir  aulli , Sc  ne  fit  pas  d’autre  cunfeimniiii;i- 
objc&ion  à la  demande  du  Gouverneur , que  de  reprefenter  la  néccllité  d’un  vLfiaùu'Ju  iïi 
ancrage  fur  pour  fes  VailTcaux  contre  la  Mouflon  de  l’Eft  qui  eft  fottdange-  R*Js. 
teufe  au  long  de  cette  Côte.  Comme  on  penfoit  bien  moins  i la  fureté  qu’a  fa 
ruine  , on  s'efforça  de  le  guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n’étoit  pas  venu,  mal- 
gré l’ordre  du  Gouverneur.  William  ayant  été  renvoyé , pour  nrefler  Ion  ar- 
rivée , on  lui  répondit  que  la  temme  du  Pilote  refufoit  de  laiflèr  partir  fan 
mari,  à moins  que  les  Anglois  ne  laiflafl'enc  pour  caution  jufqu’à  Ion  retour 

Îuatre  de  leurs  principaux  Marchands.  Ce  changement  leur  donna  quelque  dé- 
ance  de  l’inconftancc  des  Turcs;  cependant  î Amiral , plus  fidele  à les  pro- 
mefles , réfolut  de  laifler  le  Pcpper-Corn  dans  la  Rade.  Mais  au  lieu  de  per- 
mettre qu’il  déchargeât  une  partie  de  fes  Marchandées  au  rivage,  pour  la  fa- 
cilité du  Commerce  ; il  déclara  que  les  Turcs  manquant  de  confiance  pour  fa 
bonne  foi  jufqu’â  lui  tcfufer  un  Pilote,  il  n’en  aurait  pas  plus  pour  eux.  En  rÀ'nuu.'''”1  *** 
effet  il  donna  ordre  fur  le  Pepper-Corn , que  fi  les  Turcs  étoient  férieufement 
difpofés  à faire  quelque  commerce , on  attendît  leurs  Marchands  â bord  , Sc 
qu’on  ne  leur  livrât  rien  tjui  ne  fût  payé  fut  le  champ  ; avec  une  recommanda- 
tion exprefle  au  Capitaine  Dounton  de  lever  l’ancre  immédiatement  pour  fui- 
vre  la  Flotte  i Mocka  , s'il  fc  voyoit  chagriné  par  quelque  mauvaife  objection. 

Il  partit  enfuite  avec  fes  deux  autres  Vairtcaux.  En  menant  â la  voile  il  a,pper- 
çut  un  Bâtiment  qui  entroit  dans  la  Baye,  Sc  qu’il  prit  pour  un  Guzarate.  fl 
lui  fit  demander  un  Pilote;  mais  fans  être  plus  heureux  a l’obtenir. 

Ainfi  Dounton  demeura  feul  dans  la  Baye  d’Adcn  , expofé  à toutes  les  perfi-  Lr  CipjirK 
dies  des  Turcs.  Il  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  â fe  rapprocher  de  la  Rade , Doï",îm, 
contre  la  double  oppofnion  du  vent  & du  courant,  fcnhn,  ces  deux  obitacles  Raie 
étant  furmontés , l’Emir  d’ Aden  lui  fit  témoigner  qu’il  fouhaitoit  de  parler  aux 
Marchands  du  Vaiflcau  , pour  apprendre  d’eux-mêmes  quelle  forte  de  Com- 
merce ils  vouloicnt  faire  avec  la  Ville.  Trois  Marchands , Fowlcr , William, 

& le  Trcforier  fc  rendirent  à terre,  & déclarèrent  leurs  intentions.  L’Emir 

fiarutpeu  facisfair  de  la  mérhode  qu’ils  lui  propoferenr.  Tant  de  précautions 
ui  faifant  connoitre  qu’on  étoir  en  garde  contre  fes  artifices , il  ne  douta  point 
qu’au  premier  fujet  de  plainte  le  Vaifleau  ne  levât  l’ancre  ; & dans  cette  crainte  tro^E*" 
il  réfolut  d’arrêter  Ici  trois  Marchands  pour  tirer  du  moins  quelque  avantage  Ansiui». 
de  leur  captivité.  Son  prétexte  fut  le  droit  d’ancrage  ÔC  quelques  autres  droirs 
qu’il  fit  monter  â cinq  cens  vtnttianos  d’or  ; chaque  pièce  de  cette  monnoye  va- 
lant une  réale  & demie  de  huit. 

La  furprife  de  Dounton  fur  extrême.  Cependant  comme  on  nclemenaçoit 
d'aucune  violence,  i!  continua  de  recevoir  civilement  plusieurs  Turcs,  qui. 
venoient  l’exhorter  â faire  décharger  fes  marchandifes  au  rivage.  L’Emir , loin 
de  paroître  choqué  de  fes  refus , affcéfoit  d’envoyer  à Mocka  Meflàger  fur 
Meilàger  , pour  obtenir  la  pcrmillion  de  l’Amiral.  Il  lui  faifoir  dire  qu’Aden 
fc  rempliflôir  de  Marchands  qui  venoient  de  tous  les  Cantons  voifînsdans  cette.- 
efpérancc , Sc  que  l’opiniâtreté  de  Dounton  faifoir  perdre  aux  Anglois  des. 
avantages  confidérablcs.  Dounton,  qui  n’efpcroic  plus  de  bonne  foi  ni  d.’hoa^- 
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- ncretc  de  la  part  des  Turcs,  ne  laillbit  pas  de  tenir  fes  marchandifes  prêtes 
pour  ceux  qui  viendroient  les  acheter  à bord  , Sc  ne  manquoit  de  les  faire 
voir  à ceux  qui  le  vilitoient  ; mais  ltxpériencc  prouva  qu'ils  ne  pcnfoient  à 
rien  moins  qu'au  commerce. 

Avec  la  défiance  continuelle  de  quelque  trahifon  , il  eut  à craindre  jufqu’au 
16  de  Décembre  , les  orages  qui  font  fréquens  dans  routes  les  parties  de  cette 
Mer  pendant  cette  Mouflon.  Il  envoyoit , de  deux  jours  l'un , fa  l’inace  à 
terre  , avec  deux  hommes , pour  s'informer  de  la  f tuarion  & de  la  fanré  de  fes 
Marchands.  Ils  croient  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de  guerre , furtout , 
s’emprelloient  de  les  bien  traiter;  Sc  fi  , dans  le  befoin  qu'ils  avoicnr  d’ache- 
ter des  rafraîchiflèmens , quelque  Juif  ou  quelque  Bannian  entreprenoit  de 
leur  furfaire  ou  de  les  tromper , on  croit  toujours  difpofé  à leur  rendre  juftice. 
Dounton  jugea  que  ces  apparences  de  finceritc  croient  autant  d'artifices  pour 
le  faire  tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands  prifonniers  n croient  pas  moins 
carellés.  Ils  rcccvoient  continuellement  les  viiîtes  des  Turcs  , mais  c'étoit  de 
ceux  que  l’Emir  avoit  chargés  de  conduire  fon  intrigue.  D'un  autre  côté  il 
avoic  expreflement  défendu  qu’aucun  Arabe  s’approchât  du  Vaillèau  Anglois , 
depeur  que  le  Capitaine  n’en  tirât  des  informations. 

Les  deux  Matelots,  qui  alloicnt  à terre  dans  la  l’inace,  obferverent  que  la 
Ville  d’Adcn  avoit  été  beaucoup  plus  grande  & plus  peuplée,  mais  quelle 
étoit  alors  allez  déferte  , Sc  qu’une  partie  des  maifons  tomboit  en  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  Il  n’y  avoit  pas  meme  de  boutiques  où  l’on  trouvât  des  mar- 
chandifes de  prix , ni  le  moindre  Négociant  qui  entendîc  le  Commerce.  L’ar- 
gent y étoit  U rare , que  fi  les  Anglois  avoient  befoin  de  changer  une  picce  de 
nuit  pour  des  âpres , il  falloir  quelle  courut  longtems  dans  la  Ville  , où  tout 
le  monde  la  regardoit  avec  admiration. 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  âla  veilledc  quitter  Ion  emploi , fouhaittoit  beau- 
coup , avant  fon  départ , de  tromper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
faifoit  fouvent  l’éloge  du  Capitaine  Sharpcy  , qui  avoit  abordé  au  même  lieu  , 
fix  mois  auparavant , Sc  qui  s’étoit  fié  fans  réferve  à la  bonne  foi  des  Turcs.  Il 
avoit  fait  débarquer  fes  Marchandifes  , difoit-il  » fans  aucune  précaution. 
Il  avoit  pris  plaifir  à faire  retentir  de  fes  trompettes  les  murs  de  la  Ville.  Ses 
gens  éroient  defeendus  librement  au  rivage  , comme  des  Marchands  qui 
n'ont  pas  d’autre  vue  que  le  Commerce  ; & puifque  les  Anglois  qui  étoient 
alors  dans  la  Rade  faifoienr  difficulté  de  les  imiter,  on  devoir  conclure  qu'ils 
n’étoient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  cclfa  point  de 
regarder  ces  difeours  comme  autant  de  picges.  Il  ne  put  fe  perfuader  que  Shar- 
pey  eût  été  plus  imprudent  que  lui  ; Sc  s'il  avoit  eu  le  malheur  de  l'être  , il  ju- 
gea qu’il  avoit  eu  fujet  de  s’en  repentir.  Les  circonftances  lui  avoient  déjà 
fait  pénétrer  le  deflein  des  Turcs.  Ils  s’étoient  flattés  d'abord , non  feulement 
de  pouvoir  acheter  les  marchandifes  Angloifes  fans  argent  & par  des  échanges 
avantageux,  mais  qu’auffi-tôt  quelles  feroient  débarquées  ils  fc  rendraient 
maîtres  de  toutes  les  conditions.  Enfuite  voyant  que  les  Anglois  répondoient 
mal  à leurs  efpérances,' ils  avoient  fouhairé  qu'un  de  leurs  Vaillcaux  demeu- 
rât dans  la  Rade  , parce  qu'ils  fc  proincttoient  plus  de  facilité  contre  un  fcul , 
ficque  les  Turcs  de  Mocka  en  maltraiteraient  deux  plus  facilement  que  trois  ; 
car  les  deux  Villes  étoient  d'intelligence  pour  le  profit  du  Bacha  , donc  elles 
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dépendoient  également.  L’Emit  étoit  perfuadé  d’ailleurs  , que  des  Etrangers , 
tels  que  les  Anglois , ne  pouvoient  fçavoir  que  cette  Mer  cft  fort  dangereufe , 

Sc  (î  peu  favorable  au  Commerce  pendant  l'Hyver , que  les  Vaifleaux  n’y  peu- 
vent palier  cette  faifon  fans  le  fecours  des  Turcs  , ne  lût -ce  que  pour  en  rece- 
voir de  l’eau,  qu'on  ne  peut  s’y  procurer  qu'avec  leur  confentement.  Ilss’at- 
tcndoientque  dans  l’endroit  où  le  Pepper-Corn  avoit  jetré  l'ancre,  quelque 
coup  de  vent  le  forcerait  tôt  ou  tard  de  s'approcher  fous  le  canon  du  Château  , 
d’ou  il  lui  ferait  impoiliblc  de  fe  retirer  fans  s'expofer  à fa  perte.  Cependant , 
comme  toutes  ces  fuppofitions  dcpendoient  d’un  avenir  incertain  , il  avoic 
pris  le  parti  de  careller  les  Anglois , dans  la  vue  d’en  attirer  un  grand  nom- 
bre au  rivage , & de  s’en  faifir , pour  les  mettre  dans  la  néccflité  de  fe  rache- 
ter avec  les  marchandées  de  leur  Vaitleau.  Dounton  confefle  qu’il  auroit  évité 
difficilement  quelqu’un  de  ces  dangers , li  l'Emir  ne  serait  pas  trahi  lui-même 
en  fe  hâtant  trop  de  faire  arrêter  les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d’Aden  fortit  de  la  Ville  de  fut  abfent  jufqu’au  premier  jour  f “r;f' 
de  Décembre.  Après  fon  départ,  les  Prifonniers  Anglois  furent  rclTerrés  plus  muu-lXt,'  ' 
étroitement  & traités  avec  plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  liberté  de  porter 
leurs  plaintes  à l’Emir.  On  leur  répondit  qu’il  croit  aulli  à la  campagne.  Ce- 
pendant il  parut  deux  jours  après , & fe  tranfporrant  à leur  prifon  , il  leur 
tint  un  langage  fort  civil.  Il  leur  accorda  la  permillion  de  fe  procurer  toutes 
fortes  de  foulagemens  à leurs  propres  frais.  Il  leur  promit  qu’aullî  tôt  qufcle 
Commerce  ferait  commencé  , les  Anglois  n’auroient  qua  fe  louer  de  fes 
maniérés,  & qu’il  les  rendrait  tous  libres  , fans  autre  condition  que  le  paye- 
ment de  quinze  cens  Venctianos.  11  ajouta  que  les  droits  de  la  Douane  n’iroient 
qu’à  cinq  pour  cent , que  toutes  les  autres  charges  feraient  aulli  modérées , &r 
que  toutes  les  marchandées  feraient  payées  argent  comptant.  Enfin  il  les  pria 
décrire  à l’Amiral , en  les  afliirant  qu’il  l’avoit  déjà  fait  lui-même  fans  en 
recevoir  de  réponfe  , mais  qu’un  Mclfager  de  leur  ipart  ferait  fans  doute  plus 
heureux. 

Dounton  feignoit  de  fe  préparer  au  déparr  , Iorfqu’il  fut  informé  de  ce  dé-  r«  Anj-i  à» 
rail  par  une  lettre  des  Prifonniers.  Ils  leprelloicnc  de  prendre  fur  lui-même  le 

le  foin  d’écrire  à l'Amiral , & de  lui  demander  la  permillion  de  débarquer  les  ri<*e. 
marchandées.  Quoiqu’il  fût  perfuadéque  les  décours  Sc  la  conduite  de  l’Emir 
couvraient  quelque. nouvel  artifice , il  fit  réflexion  que  la  Mouflon  de  l’Eft  du- 
rant jufqu’au  mois  de  Mai  il  ne  pouvoic  fe  rendre  plutôt  à Mocka  ; & comme 
il  nefounaitoir  pas  moins  d’apprendre  des  nouvelles  de  l’Amiral  que  de  lui 
donner  des  fiennes,  il  lui  dépêchapar  terre  un  de  fes  Anglois  qui  fe  nommoit 
Caulker  , avec  une  lettre,  qui  devoir  être  pour  lui , dit-il  dans  fon  Journal,  une 
nouvelle  fourcc  de  peines.  Pendant  l’abfence  du  Courrier  , les  Turcs  redoublè- 
rent leurs  carcflcs , Sc  marquèrent  un  cxcrême  emprçéemenc  de  le  voir  revenir , 
pour  commencer  auflî-côt  un  heureux  Commerce. 

Malgré  tant  de  réflexions  & de  défiance,  Dounton  fut  enfin  trompé  par  IIa  fom  trjW 
cette  diflîmulation.  Il  manquoi'c  de  gros  & de  petits  cordages.  Ses  gens  lui  & ix-ricn  vin* 
rcprefcncerenc  que  dans  leur  oifivete  ils  pouvoient  en  faire  eux-m.mcs  fur  le 
rivage  , au  long  des  murs  de  la  Ville,  8c  que  ce  travail  n’ayant  point  de  rap-  Ture».  rJ’ 
port  avec  les  affaires  du  Commerce , les  Turcs  n’auroicnr  aucun  prétexre  pour 
s'y  opppfer.  Il  en  fit  demander  la  permillion  à l’Emir , qui  ailigna  lui-même 
Tome  II.  \ H 
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un  lieu  commode  pour  les  Ouvriers,  Si  qui  leur  donna , dans  le  voifinage  ; 
une  maifon  , où  leurs  inflrumens  dévoient  être  à couvert  pendant  la  nuit.  Ils 
defeendirent  l’aprcs-midi  avec  une  parfaite  confiance.  Mais  A peine  furent-ils 
A terre  qu’ils  fe  virent  fiiifis  par  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  furent  maltrai- 
tés , pillés , chargés  de  fers  , & conduits  dans  une  obfcure  prifon.  La  Pinace 
tomba  auili  entre  les  mains  des  Turcs.  11  y eut  vingt  Anglois  de  pris  dans 
ccrtc  occafion  , entre  Icfquels  fe  trouvoient  deux  Marchands , le  Tréforier  , 
Si  l’Apothiquaire  , qui  étoienr  defeendus  par  curiofité  ,ou  par  amufement.  Les 
autres  étoienr  les  Ouvriers  les  plus  nécelfaires  au  VarlTeau,  tels  que  le  Char- 
pentier , le  Canonier , &c. 

Une  fi  trille  avanture  fit  prendre  au  Capitaine  la  réfolution  de  lever  l’an- 
cre. Il  fortir  de  la  Rade  , du  côté  le  plus  Méridional , pour  tourner  fes  voiles 
vers  Mocka  par  les  détroits  de  Bab-al-mandcl , qui  forment  l’entrée  de  la  Mer 
Rouge  A trente-deux  lieues  d’Aden. 

Deux  jours  après , vers  quatre  heures  du  matin , il  y eut  une  éclipfe  de  Lune. 
On  pallà  le  Détroit  dans  l'après-midi  du  meme  jour.  La  longueur  du  Canal  efL 
d’environ  deux  milles.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  A bord  qui  fçût  com- 
bien Mocka  en  eft  éloigné  & qui  connut  fa  fituation , on  prit  au  long  de  la 
Côte  d’Arabie  fur  neuf  Si  dix  brades  de  fond.  Le  foir  on  jetra  l’ancre  lur  huit 
brades,  A neuf  lieues  du  Détroit , vis-A-vis  un  petit  mont  qui  fe  préfente  feul 
fur  Je  rivage. 

^ Le  lendemain  on  s’approcha  de  Mocka  , qui  n’elt  qu’à  dix-huit  lieues  des 

Détroits , fitués  dans  un  terrain  bas , fabloneux  & dénie.  Dounton  découvrir 
bientôc  l’Amiral , qui  étoit  feul  A l’ancre , environ  quarre  milles  en  mer  , 
avec  fa  Pinace  au  longdcfon  Vaidcau.  Le  rems  étoit  fi  mauvais  que  Thomton  , 
qui  commandoit  la  Pinace  , n’ofa  s’éloigner  de  fon  polie,  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  regagner  le  dediis  du  vent  Si  des  courans.  Mais  A la  vue  du  Pep- 

fier  - Corn  , qui  continuoit  de  s’approcher  , les  gens  de  l’Amiral  baillèrent 
eur  pavillon  ; ce  qui  fit  comprendre  A Dounton  qu’ils  avoient  elfiryé  quel- 
que ailgrace.  Auditôt  qu’il  eut  jetté  l’ancre , Thomton  vint  A bord.  Leurs 
premiers  difeours  furent  des  témoignages  de  douleur.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qu’on  a lu  dans  la  Relation  de  Sir  Henri;  mais  il  fe  trouve  dans  celle- 
ci  diverfes  circonftances  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  la  première. 

Thornton  raconta  que  le  paflage  de  l’Inercafe  Si  du  Darling  avoir  été  fort 
prompt  depuis  Aden  jufqua  Mocka  ; ils  n’y  avoient  mis  que  trente  heures. 
Mais  un  de  ces  deux  Vaillèaux  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc  de 
fable , A l’entrée  de  la  Rade , & le  fecours  du  vent , joint  A tous  les  efforts  de 
l’Equipage , n’ayant  point  été  capable  de  le  dégager , il  avoir  fallu  le  foulager 
d’une  partie  de  fa  cargaifon  , Si  fe  fier  aux  Turcs , qui  n’avoient  rien  épargné 
pour  infpirer  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel , aveuglé  par  la  crainte , avoit 
été  le  plus  ardent  A tranfporter  A terre  tour  ce  qu’il  avoit  de  précieux  fur  le 
Vaiffèau.  Cctre  partie  de  l’Arabie,  depuis  l’Eft  d’Aden  jufqua  Gamaran  dans  la 
Mer  Rouge  , c’eft-A-dire  , environ  foixante-dix  lieues  au-delA  du  Détroit  de 
Bab-al-mandel  , s’appelle  la  Terre  d’Yaman  , & fe  trouvoit  alors  gouver- 
née par  un  Bacha , qui  faifoir  fa  réfidcncc  A Zenan  , Ville  dans  les  terres 
A quinze  journées  de  Mocka.  C’eil  ce  Bacha  qui  choifit  annuellement  les 
Gouverneurs  particuliers  de  Mocka  & d’Aden.  Regib  Aga,  qui  l’étoir  alors 
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de  Mocka  , l'avoit  été  d’Aden  l’année  d’auparavant,  lorfque  le  Capitaine 
Sharpey  y étoit  venu  avec  l’Afcenfion.  Il  croit  cfclave  du  Bacha  ; mais  ayant 
obtenu  l'on  affection  & fa  confiance  pat  toutes  fortes  de  lâchetés , il  s’élevoit 
ainfi  chaque  année  à quelque  nouveau  degré  de  puiflance  Se  de  considération. 

A l’arrivée  des  Anglois  , Regib  Aga  avoir  dçpcché  i Zenan  , pour  fçavoir 
les  intentions  de  fon  Maître.  Dans  l’intervalle , il  avoir  dreflé  fes  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité  lui  faifoit  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchandifes.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voilins  un  nombre  de  Soldats 
convenable  à fes  vues , il  les  avoir  remplis  des  plus  odieufes  préventions , en 
leur  reprefentant  les  Anglois  comme  des  Pirates  Se  des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Mahomet,  qui  n croient  venus  que  pour  détruire  les  Temples 
de  la  Mecque  & de  Médine.  Il  leur  avoir  perfuade  que  la  deftruétion  d’une 
Flotte  Chrétienne  étoit  un  fervice  qu’ils  dévoient  à Dieu  fie  à leur  Patrie.  En- 
fin , pour  exciter  leur  avarice  avec  leur  haine , il  les  avoit  adorés  que  les  deux 
Vailleaux  Anglois  étant  remplis  de  rjchciTes  , il  y auroit  de  quoi  payer  libéra- 
lement ceux  qui  contribueroient  à leur  ruine. 

Pendant  ce  tems-li  , les  Anglois  qui  ne  fe  défiaient  de  rien  , avoient  loué 
une  Maifon , & préparaient  toutes  leurs  marchandifes  pour  le  retour  du  Cour- 
tier qui  avoit  été  dépêché  à Zenan.  L’Aga  les  ffattoit  de  toutes  fortes  d’cfpé- 
rances  , & leur  promettoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  Commerce.  Ce- 
pendant il  employoit  aulli  l’adrcffc,  pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  partie  de  leurs  richeflcs.  Il  paroifloit  étonné  que  deux  Vaif- 
feaux  fi  grands  ne  continffent  pas  plus  de  marchandifes  qu’il  n’en  avoit  vu 
tranfporter  au  rivage  , Se  lorfqu’on  lui  répondoit  que  le  nombre  en  étoit 
beaucoup  plus  grand,  il  fe  plaignoir  de  la  crainte  qui  cmpcchoit  l’Amiral  de 
les  débarquer.  Pour  foutenir  cette  comédie  , il  déclara  , de  fon  propre  mouve- 
ment , que  c’étoit  l’ufagc  du  Grand-Seigneur  , Iorfqu’il  vouloir  favorifer  les 
Etrangers , de  leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gouverneurs , une  robbe , que 
les  Turcs  nomment  Cafetan  ; fie  que  cctoiten  effet  la  feule  marque  de  pro- 
teélion  qui  pût  les  mettre  à couvert  des  infultes  du  Peuple.  Enfuite  faifant  en- 
tendre qu’il  étoit  réfolu  d’accorder  cette  faveur  à l’Amiral , il  feignoit  d’être 
furpris  qu’il  ne  penfar  pas  lui-même  d la  folliciter.  Il  ajouta  qu’elle  ne  pou- 
voir être  accordée  qu’à  terre , fie  qu’apparemment  l’Amiral  avoit  peu  d’affeékion 
pour  les  Turcs,  quifqu’il  ne  daignoit  pas  defeendre  pour  la  recevoir;  que  fa 
froideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoir  faire  douter  de  fes  inten- 
tions ; enfin  qu’il  fentoit  quelque  fcrupule  à lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce , parce  que  répondant , fur  fa  tête , de  tous  les  maux  qui  pouvoient 
arriver  aux  Sujets  du  Grand-Seigneur , il  ne  fçavoit  fi  la  prudence  lui  permet- 
toit  de  fe  fier  aux  Anglois. 

L’Amiral  ne  fe  lailta  pas  perfuader  tout  d’un  coup  par  cet  artificieux  langage. 
Cependant  fes  Vai  fléaux  étoient  engagés  dans  un  lieu  , d’où  il  y avoit  peu  d’ap- 
parence qu’ils  pufient  fortir  avant  fept  ou  huit  mois.  Il  ne  s’en  apperccvoit 
point  encore  , par  une  autrè  imprudence  , qui  avoit  été  jufqu’alors  commune 
aux  Anglois,  St  qui  les  avoit  amenés  dans  cette  Mer  fans  être  bien  informés 
de  la  dire&ion  des  vents  fie  des  courans.  D’un  autre  côté  Femel , qui  étoit  dans 
la  Ville  , où  l’on  n’épargnoit  rien  pour  gagner  fon  efprit  , lui  rendoic 
compte  de  tous  les  dilcours  de  l’Aga , fie  le  ibuicitoic  même  de  profiter  de  fes 
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offres.  Sur  toutes  ces  raifons , l’Amiral , quoique  bien  informe  du  caraâere  des 
Turcs  Sc  de  leur  haine  pour  les  Chrétiens,  le  crut  obligé,  pour  l’intérêt  du 
Commerce , de  defeendre  à terre , où  fa  prefence  lui  paroiffoit  néceffaire. 
Ainfi , Uounton  s’efforça.'dc  juftifier  Sir  Henri , fur  le  témoignage  de  fes 
Compagnons  mêmes , qui  n’auroient  pas  été  fi  ardens  à faire  l’apologie  de  fa 
conduire  s’ils  l’avoient  cru  coupable  de  leurs  pertes  St  de  leurs  infortunes.  11  y 
avoir  alors  .environ  trois  femaines  qu’ayant  été  arrêté  par  les  Turcs,  avec  les 
violences  qu’on  a lues  dans  fa  propre  Relation , il  ctoit  prifonnier  à Mocka , 
où  Chambers , Matelot  de  fon  VaifTeau  , avoir  eu  la  hardielfe  de  le  vifiter 
depuis  peu  , & d’où  il  croit  revenu  le  17,  c’eft-à-dire,  deux  jours  avanc 
l’arrivée  du  Pepper-Corn. 

Le  ai , Dounton  renvoya  Chambers  à Mocka , pour  apprendre  â l’Ami- 
ral toutes  les  difgraces  qu’il  venoit  d'ellùicr  à Aden.  Sir  Henri  lui  fit  aufii  le 
récit  des  fiennes , dans  une  Lettre  fort  courte.  Il  lui  confeilloit  en  même-tems 
de  fortir , à toutes  fortes  de  prix  de  la  Mer  Rouge  , Si  de  fe  retirer  aux  en- 
virons d’Aden  , où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  Il  ajoûtoit  que  devant 
partir  pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anglois  , il  lui  avoit  envoyé  le  Dar- 
ling  , dans  la  feule  vûe  de  prévenir  fon  arrivée  à Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain  , que  l'Amiral  fut  conduit  à Zenan.  Il  ctoit  gar- 
dé par  un  grand  nombre  de  Soldats,  qui  avoient  ordre  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  lui  & fur  les  gens  de  fa  fuite.  Cependant  toute  leur  attention  n'em- 
pêcha point  que  le  même  foir , Pemberron  ne  fc  dérobât  de  la  Caravane  , 
St  que  foible  St  malade  comme  il  étoit , il  n’eût  le  bonheur  de  regagner  fur- 
tivement le  rivage , où  il  trouva  encore  plus  heureufement  un  Canot , dans 
lequel  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’abandonner  aux  flots.  Il  employa  toutes  fes 
forces  à s'éloigner  de  la  terre  avec  la  rame  : & ce  pénible  exercice , qui  l’oc- 
cupa toute  la  nuit , le  jetta  dans  un  tel  abbattement , que  n’ayant  rien  pour  fe 
remettre , il  ne  trouva  point  d'autre  relfource  que  davallcr  fon  urine.  A la 
pointe  du  jour , les  gens  de  l’Inercafe  apperçurent  le  Canot  > qui  fembloit 
venir  vers  eux  -,  St  le  vent  étant  artez  doux , ils  envoyèrent  la  Pinace  ’,  qui 
leur  caufa  une  furprife  extrême  en  leur  amenant  Pemberton.  Il  étoit  fi  foi- 
ble , qu'il  paira  plufîeurs  heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  pour  leur  ra- 
conter le  départ  de  l’Amiral  & fa  propre  avanture. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  a 7 , le  tems  fut  fans  celle  orageux.  Le  Darling  , 
qui  avoit  eu  beaucoup  à fouffrir  en  s'efforçant  d’exécuter  les  ordres  du  Géné- 
ral , revint  dans  la  Rade  de  Mocka , après  avoir  perdu  une  de  fes  ancres 
avec  le  cable.  Mais  l’air  devint  fi  tranquille  au  commencement  de  Janvier  , 
que  les  trois  Vaiflcaux  prirent  la  réfolution  de  retourner  vers  Bab-al-man- 
del.  Ils  avoient  deux  vues  , l’une  de  chercher  de  l'eau  , qui  commençoit 
à leur  manquer  ; l'autre  d’arrêter  les  VaifTeaux  Indiens  qui  arriveroient  dans 
cette  Mer , pour  forcer  les  Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  & leurs  marchandifcs. 
Ils  s’arrêtèrent  d’abord  fur  la  Côte  des  Abyrtîns.  Enfuitc  taillant  derrière 
eux  le  Darling , qui  vouloir  chercher  fon  ancre  St  fon  cable  dans  le  lieu  où 
il  l’avoit  perdu  , l’Incrcafc  & le  Pepper-Corn  partirent  de  l'autre  côté  vers 
le  rivage  de  l’Arabie , où  ils  mouillèrent  à trois  lieues  de  Mocka , St  qua- 
tre milles  en  mer.  Le  5 au  matin,  ils  remirent  à la  voile  avec  la  marée  ; & 
s’avançant  jufqu’au  foir , iis  s'arrêtèrent  pour  attendre  le  Darling.  Mais  le 
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vent  devint  fi  violent  pendant  la  nuit , que  l’inercafe  ayant  été  enlevé  de 
defliis  fes  ancres  fut  féparé  du  Pepper-Corn  , & courut  les  derniers  dangers. 
Le  4 de  Janvier , le  Pcpper-Corn  fut  pouffé  lui-même  avec  tant  de  violen- 
ce, qu’il  perdit  aulH  une  de  fes  ancres.  Il  apperçut  dans  l'après-midi  l'iner- 
cafe  qui  croit  entraîné  vers  Mocka  ; Si  vers  le  foir  , le  Darling  qui  étoit 
tranquille  à l'ancre , dans  le  premier  lieu  où  il  l'avoir  laide.  Il  ne  lui  au- 
roit  pas  etc  difficile  de  fe  rapprocher  du  Darling  ; mais  jugeant  que  l'Inerca- 
fe  pouvoir  avoir  befoin  de  ion  fccours  , il  s'efforça  de  le  fuivre , avec  des 
vents  fi  furieux  qu’une  de  fes  voiles  fur  prefqu’cmporrée.  11  arriva  ainfi , à 
l’entrée  de  la  nuit , dans  la  Rade  de  Mocka , où  il  Trouva  cffcélivemenr  l’Iner- 
cafe  fi  maltraité  , qu’il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  6 jufqu’au  n , les  deux  Vaiffeaux  reçurent  continuellement  des 
nouvelles  de  la  Ville  , par  quelques  Canots  que  les  Prifonniers  Anglois 
leur  envoyèrent  avec  la  permillîon  de  l’Aga. 

Le  Darling  profita  d’un  vent  favorable  pour  revenir  le  n dans  la  Rade 
de  Mocka.  11  brûloir  d’informer  les  deux  autres  Bâtimens  qu’il  avoir  non- 
feulemenr  retrouvé  fon  cable  & fon  ancre , mais  découvert  une  Rade  ex- 
trêmement commode,  avec  un  lieu  pour  faire  de  l’eau.  Tandis  qu’il  contribuoit 
aufii  à réparer  les  defordres  de  l’Inercafc , il  leur  vint  de  la  Ville  quelques 
rafraîchiffemcns  , mais  fans  la  moindre  nouvelle  de  l’Amiral , qui  étoit  tou- 
jours à Zenan.  Ils  fe  déterminèrent  encore  à lever  l’ancre  pour  retourner  fur 
la  Côte  des  AbyfTins  ; & le  foir  , ils  mouillèrent  à trois  lieues  de  cette  Cô- 
te , fous  une  Ule  qu’ils  nommèrent  l’ifle  des  Crabbes , parce  qu'ils  y en  ap- 
erçurent un  grand  nombre.  Le  19  ils  entrèrent  dans  la  Baye  d’Aflab  , qui 
etoit  celle  que  le  Datling  leur  avoir  vantée,  Si  les  trois  Vaiilèaux  y jetterent 
l’ancre  à un  mille  du  rivage  , vis-à-vis  le  lieu  même  d’où  ils  efperoicnt  de  l'eau. 
Dounton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  tenter  quelque 
liaifon  avec  les  Habirans.  A peine  eurent  - ils  touché  la  terre  , qu’ils  virenc 
paroître  environ  cent  hommes  , armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares  s’étant 
approché  fans  aucune  marque  de  crainte , parla  civilement  aux  Anglois  & 
demanda  d’être  conduit  fur  leur  Flotte.  En  montant  à bord  , il  apprit  au 
Capitaine,  que  les  Turcs  avoient  fait  informer  tous  les  llabitans  du  Can- 
ton de  la  maniéré  dont  ils  avoient  traité  les  Anglois  , avec  des  exhorta- 
tions à ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Cet 
Abyflin  étoit  un  jeune  homme  de  diftinclion , qui  ne  relâcha  rien  de  fes  civi- 
lités & de  fes  bons  offices  pendant  le  fejour  que  les  trois  VailTcaux  firent 
dans  la  Baye.  11  pafTa  cette  nuit  à bord  de  l'inercafc , où  l’on  n’épargna  rien 
pour  le  confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  avoir  déclarés- 

Le  ai  , Dounton  defeendit  au  rivage  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Les  uns  furent  employés  à creufer  des  puits , & d’autres  à couper  du 
bois,  tandis  que  le  refle  faifoit  la  garde  autour  d'eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  Prêtre  Abyflin  , avec  le  perc  & les  freres  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  rant  d'inclination  à les  fervir.  Ils  prefenrerent  un  bouc  au  Capitaine, 
qui  leur  offrit  en  retour  quatre  chcmifes.  Ils  promirent  de  revenir  le  lende- 
main & d'apporter  d'autres  rafraîchifTemens.  Dounton  trop  bien  inflruit  par 
fa  propre  expérience  & par  celle  de  l’Amiral  , pour  fe  fier  légèrement  aux 
apparences , fit  continuer  la  gatde  pendant  la  nuit , & veiller  fur  - tout  à U 
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iùreté  des  puits,  que  les  Turcs  croient  capables  de  faire  empoifonner.  Le 
lendemain  il  fit  recommencer  le  travail , en  attendant  le  retour  des  Abyllins-, 
mais  le  tems  fut  fi  mauvais  qu’il  ne  fut  pas  furpris  de  n’en  voir  paroître  au- 
cun. Ils  revinrent  le  jour  fuivant , accompagnés  de  plulicurs  Pâtres  qui  con- 
duiraient des  boucs  Sc  d'autres  beftiaux.  Le  Capitaine  acheta  d’eux  tout  ce 
qu’ils  avoient  amené,  fans  conteftation  pour  le  prix.  Ils  continuèrent  pen- 
dant quelques  jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  provifions. 

Le  19  , après  avoir  renouvellé  entièrement  leur  eau , trois  VaifTeaux  pro- 
fitèrent d'un  vent  Nord-Nord-Oueft  pour  tourner  leurs  voiles  vers  les  Dé- 
troits , dans  le  deflein  d’arrêter  tous  les  Bâtimens  Indiens  qui  entreroienc 
cette  année  dans  la  Mer  Rouge  : mais  à la  hauteur  de  l’Ifle  des  Crabbes , 
ils  furent  furpris  par  le  calme.  Dans  l’apres  midi , ils  apperçurent  deux  Jel- 
bes  qui  traverfoient  le  Golphe  ; Sc  lorfqu’ils  fe  difpofoient  à faire  quelque 
mouvement  pour  les  arrêter , ils  en  virent  une  qui  venoit  directement  vers 
l’Inercafe.  Elle  apportoit  à la  Flotte  une  Lettre  de  l’Amiral  , dattéc  le  1 5 de 
Janvier , qui  contenoit  le  récit  de  fon  voyage  à Zenan.  11  parloir  de  fon 
élargilfement  avec  beaucoup  d’incertitude  , malgré  les  promefTes  qu’on  ne 
cefloit  pas  de  lui  faire  tous  les  jours.  Mais  il  ajoutoit  que  Fowlet  & les  au- 
tres Anglois  du  Pepper-Corn  , qui  avoient  été  retenus  par  l’Emir  d’Aden  * 
étoient  arrivés  à Zenan,  & que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de  difgraces , lui  avoir 
procuré  quelques  amis  puillans  , dont  il  efpéroit  beaucoup  de  fervices  auprès 
du  Bacha.  11  prioit  aulli  les  Commandans  de  la  Flotte  de  fufpendre  leurs  en- 
treprifes  contre  les  Vailfcaux  Indiens , parce  qu’il  étoit  encore  important  pour 
fa  fureté  & pour  l’avantage  même  du  commerce  d'Angleterre  dans  la  Méditer- 
ranée , de  ne  pas  donner  aux  Turcs  de  juftes  fujets  de  plainte  avant  qu’ils  euf- 
fent  confirmé  ouvertement  leurs  injuftices.  Enfin  il  apprenoit  à fes  Comman- 
dans que  le  Bacha  de  Zenan  avoir  jufiifié  l’Aga  , en  déclarant  qu’il  n’étoit  rien 
arrivé  à Mocka  que  pat  fes  propres  ordres.  Dounton  écrivit , pour  réponfc  à cet- 
te Lettre,  que  la  Flotte  avoir  trouvé  une  Rade  commode  & de  l'eau  fur  la 
Côte  des  AbylTins , vis-i-vis  de  Mocka , â treize  lieues  de  diflance. 

Le  7 de  Février , Thornton  , qai  avoit  été  envoyé  vers  l’Aga  pour  lui  de- 
mander des  nouvelles  de  l’Amiral , revint  avec  une  Lertre  de  l’Amiral  mê- 
me. U recommandoit  encore  à Dounton  de  fufpendre  fa  vengeance  , Sc  lui 
apprenant  enfin  que  fes  affaires  étoient  dans  une  fttuation  plus  heureufe  , il 
patoilToit  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  après , pour  retournet  à 
Mocka.  Il  fe  pada  néanmoins  jufqu’au  5 de  Mars  avant  qu  on  reçût  la  nou- 
velle de  fon  retour.  Le  Darlingfut  envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  certe  Vil- 
le , pour  éclaircir  les  raifonsd’un  fi  long  filence.  Il  y trouva  un  grand  Vaif- 
feau  de  Dabul  , nommé  le  Mohammed , ta  les  civilités  qu’il  reçut  des  Turcs , 
apprirent  bientôt  aux  Anglois  que  les  difpofitions  étoient  changées  en  leur 
faveur.  Cependant  l’avis  qu’il  en  fit  donner  aux  deux  autres  VaifTeaux  ne 
les  empêcha  point  de  le  fuivre , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu’ils  eufîent  doublé  l'Ifie  des  Crab- 
bes , ils  l’apperçurent  à la  voile  \ Se  retournaht  enfemblc  à la  Baye  d’Artab, 
ils  téfolurent  d’y  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Amiral.  Thornton  fut  en- 
voyé dans  la  Pinace  pour  obfervcr  les  environs  de  la  Ville.  On  le  vit  re- 
venir le  foir , avec  vingt-deux  des  Prifonnicrs  de  Mocka  Sc  quatorze  du  Pep- 
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per-Corn.  La  furprife  des  Anglois  fut  aufli  grande  que  leur  joie.  Thornton  ~ 

leur  offrit  avec  les  Prifonniers,  une  Lettre  de  l’Amiral  , qui  parloir  des  nou-  ,6*JT,°N’ 
vellcs  afTurances  que  les  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  libre  , auf-  ’’ 

fîtôt  que  les  Vailleau*  annuels  de  l'Inde  feroient  entrés  dans  la  Rade.  Il  con-  rmjetJï  n- 
fultoit  aufli  Dounton  fur  le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  s'échapper  par  la 
fuite',  en  le  priant,  s'il  l’approuvoit,  d'envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra- 
de de  Mocka.,  pour  favorifet  fon  évalion.  Dounton  ne  balança  point  à louer 
fon  projet.  Il  mit  à la  voile  auflî-tôt  pour  Mocka;  mais  un  calme  qui  le  fur- 
prit  a trois  lieues  de  la  Baye  d'Aflab , & la  marée  qui  fe  trouvoit  contraire  d 
l'a  courfe  , l’obligèrent  de  jetter  l'ancre  contre  un  banc  où  il  pall’a  la  nuit. 

Le  19  au  marin  , il  entra  dans  la  Rade  , où  il  n'étoit  encore  arrivé  que  le  Doomon  r.p- 
grand  Vailîcau  de  Dabul.  Mais  fans  avoir  eu  le  tems  de  jetter  l'ancre,  il  pj*" 

reçut  une  Lettre  de  l’Amiral  qui  lui  confcilloit  de  retourner  fur  le  champ  pct-Coin. 
à la  Baye  d'Aflab  , parce  que  fon  arrivée  ayant  effrayé  les  Dabuliens,  l’A- 
ga  même  en  paroifloit  mécontent.  Cet  ordre  déplût  a Dounton  , qui  étoit 
parti  avec  de  meilleures  efpérances.  Il  prit  le  parti  d’écrire  deux  Lettres,  d™, Lritr« i 
qu’il  envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pinacc.  L’une  qui  étoit  pour  l'Ami-  <1“ut,ic fera, 
ral , expofoit  non  - feulement  les  befoins  de  la  Flotte  , mais  l'opinion  que 
les  Anglois  dévoient  prendre  des  Turcs,  après  tant  de  trahifons  Si  d’infidé- 
lités. L'autre  , compofée  dans  une  autre  fens  , devoir  être  montrée  à l’Aga. 

Dounton  feignoit  de  ne  vouloir  plus  reconnoître  l'autorité  de  l'Amiral.  Il  lui 
déclaroit  qu'étant  prifonnier,  fon  pouvoir  ne  pouvoir  plus  s'étendre  fut  des 
hommes  libres , Si  par  confcquent  que  tous  fes  ordres  n’empêcheroient  point 
la  Flotte  Angloifc  d'entrer  dans  la  Rade  de  Mocka  Si  dans  tout  autre  lieu  où 
elle  feroit  appelléc  par  fes  affaires  ou  par  fes  befoins.  L’Amiral  fit  la  réponfe 
fuivantc  à ces  deux  Lettres. 

» x~>  Apitaine  Dounton  , l’excès  de  votre  prudence  peut  vous  caufer  beau- 
n coup  de  mal  lans  m apporter  aucun  avantage.  Ne  pouflez  donc  pas 
« vos  foins  au-delà  du  néceflairc.  Je  n’ai  eu  jufqu'i  prefent  que  trop  de  pei- 
■>  nés  , Si  je  n’en  fuis  point  encore  délivré.  Vous  feriez  fâché  , dites-vous  , 

>»  de  quitter  cette  Rade  fans  moi  : mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'il  ne  fut 
bien  plus  trifte  pour  moi  d’y  refter  après  vous  , fi  ce  malheur  devenoit  né- 


ueu  je 

mis  en  liberté  avec  tous  mes  Compagnons.  Si  l'on  manque  à l’obfervarion 
de  ce  Traité , je  vous  demande  alors  fecours  & vengeance.  Mais  jufqu'au 
tems  de  l'exécution , il  faut  que  vous  preniez  patience  comme  moi.  Je  fe- 
rois  fâché  qu'un  engagement  fi  folemnel  fut  violé  de  notre  part , fans 
que  les  Turcs  nous  y euflent  autotifés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
iurpris  de  n’avoir  pas  reçu  les  provifions  que  l’Aga  vous  a fait  efperer. 
C’eft  ma  faute  de  ne  l'avoir  pas  preflë,  & j'aurai  loin  de  la  réparer.  En- 
fin je  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  rempliflent  leurs  promefles , parce 
que  mon  Traité  eft  avec  le  Bacha , & non  avec  l’Aga.  Si  je  me  déhois 
' de  quelque  nouveau  ftratagême  , j'entreprendrois  de  m’échapper  avant  le 
■ tems.  J'cn  ai  trouvé  plufieurs  moyens , que  je  pourrais  tenter  encore , fi  je 
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" ne  crâignois  de  laifler  la  vie  de  mes  gens  fore  en  danger.  Mais  fi- la  pa- 
>•  rôle  du  Hacha  demeure  fans  exécution  après  l'arrivce  des  vents  de  l'Oued  , 
>•  je  vous  alliite  que  je  profiterai  des  occations.  Et  je  vous  confcllc  même  que 
» je  l'aurois  déjà  tenté , fi  j'avois  pû  faire  entrer  dans  mon  projet  Femel , qui 
" ne  veut  rien  hazarder  jufqu'au  terme,  parce  qu'il  eft  perfuadé  qu'on  nous 
» rendra  libres  à la  Moullon  de  l’Oued , lorfque  vous  viendrez  nous  rede- 
■>  mander.  Vous  pouvez  demeurer  tranquillement  à l’ancre  dans  votre  Rade 
■■  jufqu’4  cer  heureux  jour , à moins  que  le  vent  ne  vous  permette  d'envoyer 
■»  un  de  vos  Bâtimens  jufqu’aux  Détroits , pour  obferver  ce  qui  s'y  pâlie.  Je 
« comprends  que  vous  manquez  de  quantité  de  cliofcs;  mais  j'efpere  que  je 
» me  trouverai  bientôt  en  état  de  vous  les  procurer. 

On  a cru  devoir  ici  rapporter  cette  Lettre , pour  faire  voir  qu’au  milieu 
de  toutes  fes  cfpérances , l’Amiral  avoir  des  foupçons  qui  lui  auroient  fait 
prendre  tout  d’un  coup  le  parti  de  la  fuite  s'il  n’avoit  été  retenu  par  les  crain- 
tes & les  reprefentations  de  Femel.  Le  17  , Dounton  retourna  dans  la  Rade 
d’Atlâb,  où  il  trouva  des  provifions  allez  abondantes,  par  le  foin  que  les 
Habitans  du  Pays  avoient  eu  d’en  apporter  dans  fou  ablènce.  Le  Darling 
continua  d'aller  4 Mocka , de  deux  jours  l’un , fuivant  l'accord  qu'on  avoit 
fait  avec  les  Turcs  ; 8c  pendant  plus  d’un  mois  les  Anglois  demeurèrent  tran- 
quilles dans  la  Baye  d'Aflab.  Mais  les  Vaificaux  de  l’Inde  ayant  commencé 
à paroître  fans  que  les  Turcs  marquaient  plus  d’emprcllêment  pour  l'exécu- 
tion du  Traité  , l'Amiral  prit  enfin  le  parti  de  s’échapper  le  1 1 de  Mai , dans 
le  Darling  , avec  quinze  de  fes  Compagnons  t 8e  le  jour  fuivant , il  envoya 
la  Pinace  à Dounton , pour  le  prelfer  de  le  venir  joindre  dans  la  Rade  de 
Mocka,  avec  les  deux  autres  Vajffeaux. 

Cet  événement  fie  changer  de  face  aux  affaires.  Les  Anglois  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  Mer,  jufqu'à  défendre  aux  Vaiieaux  Indiens,  qui  étoient  ar- 
rivés dans  la  Rade,  d’entretenir  aucune  communication  avec  la  Ville,  Re- 
gib  Aga  fe  vit  forcé  de  changer  de  ton  , 8c  de  chercher  les  moyens  de  fe 
réconcilier  avec  les  Anglois.  Il  employa  la  médiation  du  Nackada  Moham- 
med Si  de  nlufieurs  autres  Etrangers.  II  envoya  des  préfens  à l'Amiral,  avec 
la  promelîc  de  lui  rendre  inccllâmcnt  Femel , qui  n’avoit  pas  eu  le  même 
bonheur  dans  fa  fuite.  S’il  le  retint  pendant  quelques  jours , ce  fut  pour  le 
traitera  fa  maifon  de  campagne , où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire  Si  de  man- 
ger avec  lui.  A fon  départ , l’Aga  lui  dit  en  fourtant , qu’ils  pourraient  fe  re- 
voir à Conftantinople.  Ce  discours  fembloit  fe  rapporter  4 la  menace  que 
Femel  lui  avoit  faite  autrefois , de  porter  fes  plaintes  4 la  Cour  du  Grand- 
Seigneur  ; mais  l’effet  montra  bientôt  qu'il  renfenuoit  une  noire  Si  funefle 
ironie.  Femel  étant  retourné  4 bord  parut  extrêmement  joyeux  les  deux  pre- 
miers jours.  Le  troifiéme  au  matin , il  mourut  prefque  fubitement;  Si  les  Chi- 
rurgiens, qui  ouvrirent  fon  corps , jugèrent  qu’il  avoit  été  empoifofmé.  Dans 
la  douleur  d’un  fi  cruel  foupçon,  l’Amiral  fe  faifit  aufii-eôt  de  tous  les  Vaif. 
féaux  Indiens  qui  étoient  dans  la  Rade. 

Le  1 de  Juin , on  vit  arriver  à bord  quelques  Députés  de  l’Aga  , qui  ve- 
noient  demander  aux  Anglois  quelles  ctoient  leurs  intentions.  L’un  étok 
Aly  Haskins,  Portugais  d'origine , qui  avoit  abandonné  le  Chriftianifme  pour 
obtenir  la  dignité  de  Capitaine.  Comme  il  awit  fçrvi  d’Intprprêre  4 l'Ami- 
ral 
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rai  pendant  fon  féjour  à Zenan , & qu'il  avoit  fait  avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite,  l’Aga  l’avoir  choilî  pour  négocier  la  paix.  Il  étoit  accompagné  d’un 
jeune  Bannian  nommé  Tokorli.  L'Amiral  leur  déclara  que  pour  réparation 
de  toutes  les  pertes  qu’il  avoit  clluyécs  , il  demandoit  aux  Turcs  la  fomme  de 
cent  mille  pièces  de  huit.  Le  1 9 , Schermal , Scha-Bandar  de  Mocka  , accom- 
pagné d'Aly-Haski  ns , de  Tokorfi  & de  plulieurs  riches  Marchands  Indiens, 
s'approcha  de  l'incrcafe  dans  une  Barque  fort  ornée,  au  bruit  des  inftrumens 
de  mulique , pour  terminer  l’affaire  des  fatisfaftions.  On  conclut  enfin  qu'ou- 
tre la  reftitution  du  plomb  & du  fer  , qui  avoientété  faifis,  &c  celle  des  préfens 
mêmes  qui  avoient  etc  faits  i l'Aga  , les  Turcs  payeroient  aux  Angloista  fom- 
me de  dix-huit  mille  pièces  de  huit.  L’Amiral  le  rcduifit  à cette  fomme,  parce 
qu'il  n’ignoroit  pas  quelle  dévoie  fortit  de  la  bourfe  du  Scha-Bandar  des  Ban- 
nians  , de  qui  il  avoit  reçu  beaucoup  de  fecours  Sc  de  confolation  dans  fa 
captivité.  Comme  une  fi  groffe  fomme  ne  put  être  payée  tout  d'un  coup , 
l’Aga  fit  prier  les  Anglois  de  prendre  dans  le  Vaiffeau  de  Diu  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  pour  caution , Sc  promit  de  les  racheter  par  de- 
grés, à mefurc  qu’il  pourroit  faire  de  l’argent  dans  l'cfpace  de  quatorze 
/ours.  L’Amiral  facilita  beaucoup  le  payement  , en  prenant  pour  fes  Vaif- 
lèaux  une  groffê  provifion  de  riz  & d’autres  grains.  Après  cer  heureux  ac- 
commodement, il  fe  rendit  le  j de  Juillet  avec  fes  trois  Vaiffeaux  & fa  Pi- 
nace , dans  la  Rade  d’AITab  , où  la  bonté  de  l'eau  & les  rafraîchiflèmcns  , 
qu’il  acheta  des  Badwis  fervirent  à rétablir  un  grand  nombre  de  fes  gens , 
parmi  lefquels  il  s’éroit  répandu  de  fàcheufcs  maladies.  Les  civilités  de  les 
prefens  qu’il  reçut  du  Roy  oc  Rahayta  , pays  voilin  de  la  Baye , & du  Prince 
Abdalla  fon  neveu , contribuèrent  auffi  à lui  rendre  ce  féjour  fort  agréable 
jufqu'à  la  fin  du  mois. 

Il  mit  à la  voile  le  14 , vers  Camaran  , Ifle  fur  la  Côte  d’Arabie , à quarante 
lieues  au  Nord  de  Mocka , vers  le  1 5e  degré  de  lacirude.  Comme  elle  a une 
Ville  & une  Fortercffe , les  Anglois  s’imaginèrent  que  le  Vaiffeau  de  Suez,  qui 
vient  chaque  année  à Mocka  , auroit  choifi  cette  retraite  pour  attendre  le  dé- 
part de  leur  Flotre.  Il  y a peu  de  Bâtimens  qui  ofent  faire  voile  dans  cette  Mer , 
vers  le  Nord  , pendant  la  Mouflon  de  l’Oueft.  L’Amiral  avançoir  pendant 
le  jour , & ne  manquoit  pas  de  jetter  l’ancre  à l’entrce  de  la  nuit.  Cette 
précaution  ne  l’empêcha  point  de  donner  fur  des  brades  fort  dangereufes , 
dont  il  ne  fe  dégagea  qu’avec  une  peine  extrême.  11  pafla  deux  jours  dans 
cette  allarme.  La  Flotte  n’avoit  pas  de  Pilotes  qui  connuflènt  ces  Mers , & le 
Courant  étant  incertain  , on  ne  pouvoir  avancer  fans  témérité  pendant  la 
nuit.  L’Amiral  que  tous  fes  gens  avoient  prié  plulieurs  fois  d’abandonner  la 
pourfuitc  du  Vaiffeau  Turc  , fe  crut  oblige  lui-même  de  renoncer  i cette  en- 
treprife. 

On  prit  vers  l’Ifle  de  Jubal-Suckar , qui  cil  affez  grande  Sc  fort  élevée.  Elle  a 
au  Sud  une  autre  grande  Ifle , qui  n’eft  pas  moins  haute , Sc  qui  fe  nomme  Ju- 
bal-Arry.  Toutes  deux  font  environnées  d’un  grand  nombre  de  petites  Mes  du 
côté  du  Sud , & , dans  plulieurs  endroits , par  des  chaînes  de  petits  rocs  qui  ne  fe 
découvrent  que  par  le  battement  de  la  mer.  Cette  rangée  d'Iflas  peut  avoir  dix 
lieues  de  longueur.  Elles  font  au  Nord  Nord-Oueft  de  Mocka , d’où  elles  peu- 
vent être  facilement  apperçues  dans  le  beau  teins.  Mais  rarement  l’eft  il  affez 
Tome  II.  I 
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pour  cela.  Depuis  la  partie  Oued  de  Jubal-Suckar  jufqu'd  Beloula  , la  diftanee 
elt  de  douze  lieues , Sud-Oucft  par  Sud  , au  long  des  memes  lllcs.  Il  fe  trouve 
dans  cette  direction  deux  rochers  abîmés , que  le  battement  des  flots  fait  re- 
connoîrre.  Au  Sud  par  Oueft  de  Jubal-Arry , on  appeiçoit  deux  l(les&  un  roc  y 
entre  lequel  Si  la  Côte  d'Afrique  , au  Sud-Oueft  , font  quatre  autres  petits  rocs 
plats,  éloignes  du  premier  d'environ  quatre  milles  & demi.  Il  n'y  apoinr  de 
pcrtl  à s en  approcher , parce  que  l cau  eft  fort  profonde  julqua  celui  qui  efl 
le  plus  Sud  Oued  & le  plus  proche  de  la  Côte  d’Afrique. 

Le  d d Août , d quatre  heures  du  matin  , on  revint  jerter  l'ancre  dans  la 
Rade  de  Mocka  , ou  1 on  apperçut  le  Vaifleau  de  Suez,  qui  avoit  trouvé  le 
moyen  de  paffer  fort  heureufemenr.  Il  croît  amarré  fort  proche  de  la  Ville , Sc 
déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu'il  étok  arrivé  cinq  jours  auparavant , accom- 
pagné d une  Galère,  & qu'au  premier  jour  il  devoir  en  arriver  trois  autres.  La 
Flotte  Angloife  s approcha  le  7 , auflï  près  de  la  Ville  qu'il  fut  poflible  , pour 
terminer  quelques  redes  d'affaires  & pour  fe  mettre  à portée  décommander  tous 
les  VailTèaux  qui  croient  dans  la  Rade.  Tokorfi , l’ancien  ami  des  Anglois , & 
Sabrago  vinrent  d bord , avec  un  ptefent  de  la  pact  de  Schémas!. 

Le  10,  vers  onze  heures  du  matin,  la  Flotte  repaffa  le  Détroit  de  Bal-al- 
ma  miel , en  fe  divifant  par  les  deux  Canaux.  Le  lendemain  on  découvrir  la 
haute  tour  d Aden  , d la  didance  d'onze  lieues  ; & fuivanr  les  calculs , on  fe 
crut  atrenre-fîx  lieues  des  Détroits.  On  avança  peu  jufqu’au  11  , puifqu'on 
nappercut  que  ce  jour-ldle  Mont-Felix  qui  fe  prefenroit  Ed  par  Nord  à dix 
lieues  de  didance.  Les  calmes  retardèrent  la  Flotte  jufqu’au  z<5 , qu'un  vent 
frais  de  terre  lui  fervir  à remettre  à la  voile. 

Le  27 , on  fit  quatorze  lieues  Ed-Nord-Ed,  Si  vers  quatre  heures  après 
midi  on  fe  Trouva  icize  lieues  d l’Oued  du  Cap  de  Guardafu.  Le  foir , en  s'ap- 
prochant  de  la  pointe  du  Cap , on  remarqua  dans  le  mouvemenr  de  la  mer  une 
différ  ence  fcniible  , qui  annonçoic  l’ouverture  de  l'Océan  Méridional.  Le  15» ,. 
on  découvrit  1 Ifle  de  Sokotra.  Dans  ce  paffage  d'Aden  d Sokorra , le»  Cou- 
rant, ne  ceffcnt  pas  de  rendre  la  navigation  focc  incertaine,  car  on  fe  trouve 
entraîne  cri  arrière  lorfqu’on  croit  avancer. 

L Amiral  fit  relâcher  a Sokorra , pour  y prendre  des  rafraîchidcmens  & tour 
1 aloesqu  on  y avoir  ramaffé  depuis  fon  paflàge.  Il  laifla  entre  les  mains  du- 
Roi  des  Lettres  d’avis  pour  tous  les  Capitaines  Anglois,  qui  viendraient  dans- 
cecce  Ifle  avec  le  deffern  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le  4 de  Septembre , iL 
partir  de  la  Radcde  Dclifcha;  mais  étant  arrêré  prcfqu’aulTÎ  rôt  par  un  calme,. 

2ui  fut  fuivid  une  conrinuelle  variété  de  vents, il  n’arriva  que  le  1 y à la  hauteur 
c Soually.  La  vûe  des  arbres , qui  fe  prefcnrencau  Nord  & au  Sud  de  la  Baye  r 
lui  fervir  de  direction  pour  avancer  avec  la  marée-,  & s’approchanr  toujours 
de  la  terre  au  Nord  , il  fe  garantir  de  pluficurs  écueils  dangereux.  Enfin  il  jerta1 
1 ancre  fur  un  fond  limoneux.  Pendant  lesmois  de  Juin  , de  Juiller,  & d'Août, 
qui  font  1 hy  ver  de  ce  Pays , Dounton  eft  perfuadé  qu'il  n’y  a point  d'ancres  ni 
de  cables , qui  puiffent  y rélifter  à la  violence  des  marées. 

L Amiral  envoya  aufli-rôt  fa  Pinace  au  rivage  ; mais  elle  rencontra  une- 
Barque,  qui  venoit  de  Surare , chargée  de  riz  pour  Gogo  ; Si  l’ayant  amenée 
al  Amiral  il  apprir  de  ceux  qui  la  conduifoient  qu'il  avoir  paffé  de  fept  oui 
hure  lieues  le  Port  de  Surace.  Il  retint  cette  Barque,  pour  fc  fervir  do  Patron 
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en  qualité  de  Pilote.  Le  14 , il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Barque , dont  le 
Patron  ne  conlentit  pas  moins  volontairement  à lui  rendre  le  meme  fervice. 
Les  Anglcis  apprirenc  de  ces  deux  Indiens  qu’il  fe  trouvoit  actuellement  à la 
Barre  de  Surate  , quinze  Frcgares  Portugaises  , dans  le  deflein  apparemment 
d'interrompre  le  Commerce  de  toutes  les  autres  Nations  , car  la  paix  qui 
regnoit  entre  l'Angleterre  fie  l’Efpagne  ne  permettoit  pas  de  croire  que  cet 
armement  regardât  directement  les  Anglois.  Cependant  l'Amiral  fe  croyant 
obligé  de  garder  des  précautions , employa  jufqu'au  15  à s’approcher  de  Su- 
rate ; fie  vers  Sept  heures  du  foir  il  mouilla  tranquillement  à une  lieue  de  la 
Rade,  au  Sud  de  la  Barre,  où  il  découvrit  trois  Vaiflèaux  Indiens  â l’ancre. 
Le  16  au  marin  , il  encra  dans  la  Rade  avec  la  marce,  fie  il  jetta  l'ancre  fort 
près  des  trois  Indiens.  C’ctoient  des  Bâtiraens  de  Surate  même , qui  avoient 
été  chargés  pour  Sumatra , mais  qui  fur  le  bruit  8c  par  la  crainte  de  l'approche 
des  Anglois,  autant  que  par  la  tyrannie  des  Portugais,  avec  lefqucls  ils  n’a- 
voient  pu  s’accorder  pour  les  Paffeports , avoient  abandonné  le  dertein  de 
leur  voyage.  L’Amiral  reconnut , fuivant  l'information  de  fes  nouveaux  Pilo- 
tes, qu’il  y avoir  dans  la  Rade  jufqu’à  dix-huit  Frégates , qui  fe  faifoient  voir  en 
plus  ou  moins  grand  nombre.  Elles  avoient  pour  Commandant  Dom  Francifco 
de  Soro-Major , Amiral  de  Daman  8c  de  Chaut , accompagné  de  l'Amiral  fie 
des  forces  de  Diu.  Cette  armée  lit  pendant  quelque  tems  une  garde  fort  exade 
à l'embouchure  de  la  Riviere  , pour  empêcher  qu'il  ne  vînt  aux  Anglois  des 
lettres  ou  des  provilions  *,  fie  fous  prétexte  de  vilicer  les  Barques , elle  pilloit 
indifféremment  roue  ce  que  les  Indiens  y apportoient  fans  une  permiffion  par 
écrit  de  l’Amiral  Soro. 


Dountoh. 

1613. 


EHf  cnnc<Un» 
U Raie. 


Elle  y tt 
une  Atit.cc  â’oc- 

Uigiilc. 


Cecte  inaction  , où  les  Anglois  furent  long  tems  , fans  pouvoir  fe  procurer 
aucune  forte  de  rafraîchiffemens , fît  naître  parmi  eux  des  maladies  dange- 
reufes.  Le  feorbut  devine  celle  de  roue  le  monde  fur  les  crois  Bords.  Enfin  la  Mi'iilîn  <pi 
Chaloupe  d’un  des  VaifTeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  informa-  a^i«cn‘ lel  An_ 
rions  fort  obfcures,  dans  une  lettre  de  Nicolas  Bangham  , que  l’Heétor  y 1 ^ 
avoir  laide  pour  veiller  à la  confervation  de  quelques  marchandifes  Angloifes. 

Quelques  jours  après , ils  reçurent  par  lui  deux  autres  lettres  ; l'une  du  Capi- 
taine Hawkins  qui  étoitalorsà  Agra;  l’autre  de  William  Finch  à Lahor.  L’A- 
miral apprit  par  ces  deux  voies  qu'il  n’y  avoir  pas  beaucoup  d’cfpérance 
pour  le  Commerce , dans  une  Nation  qui  avoir  peu  ae  fidélité  pour  fes  engage- 
ment. Bangham  lui  écrivoic  encore  que  le  Capitaine  Sharpcy,  Jean  Jordayne  ' 

6c  quelques  autres  Anglois  étoient  attendus  de  jour  en  jour  à Surare , par  la 
voie  de  Cambaye , qu’ils  avoient  prife  pour  revenir  d'Agra.  Cecre  nouvelle 
jetta  beaucoup  de  joie  dans  la  Flocre. 

Le  fo , Dounton  , par  l’ordre  de  l’Amiral  s'avança  avec  le  Pepper-Corn  8c  n,  .vExcrni 
le  Darling  vers  l’embouchure  de  la  Riviere , dans  la  vue  de  chercher  le  partage  j1* 

delà  Barre;  mais  la  vigilance  des  Portugais  â couper  les  Chaloupes  qui  fon-  siraic." 
doient  devant  les  deux  Vaiflèaux  la  multitude  des  bas  fonds,  que  les  An- 
glois ne  connoirtoienc  pas , firent  manquer  cette  entreprife.  Dounton  penfant 
retourner  dans  la  Rade , fut  jetté  vers  t’Oueft  à quatre  milles  , par  le  vent  8c 
la  marée;  de  forte  qu’il  ne  put  rejoindre  l’Amiral  que  le  $ d’O&obre.  LeCon- 
feil  s'affembla  pour  délibérer  fur  les  embarras  d’une  fi  fâcheufe  fituation.  On 
réfolur  d'écrire  i l’Amiral  Portugais , pour  lui  demander  du  moins  U per- 
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1 Dou,  tqn  million  de  prendre à bord  les  Anglois qui étoient  à Surace , en  lui  promettant 
l6l,  ' de  quicrer  aulü  rôt  la  Côte.  Mais  les  Portugais  rejettetent  meme  cette  prière , 
Si  répondirent  qu’ils  fe  chargeoient  de  conduire  ces  Anglois  à Goa  , d’où  ils 
auroient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  Dans  le  tems  qu’ils  affcéloicnc  tant 
de  fierté , le  Capitaine  Sharpcy  , qui  étoit  arrivé  i Surate , s’étoit  adrciîc 
dans  cette  Ville  a quelques-uns  de  leurs  principaux  Négocians,  pour 
««‘ponCrfiocit»  de  l’Amiral  Soto-Major  un  fauf-conduic  jufqu’à  la  Flotte.  Cette  grâce  lui  fut 
' •p  iamc^  otur-  accordce , mais  à condition  qu’il  feroit  tranfporté  fur  une  Galiotte  Portugaife. 
ny.  Sharpcy  auroic  pu  fe  fier  à cette  propofirion , fi  l’on  n’y  eût  ajouté  l’offre  de  le 

mener  à Goa , en  lui  promettant  d’un  ton  ironique  qu’il  y feroit  regardé  d’auffi 
bon  oeil  que  les  Turcs , les  Mores  Si  les  Juifs.  11  comprit  â quoi  il  devoir  s'at- 
tendre, s’il  fe  livroità  des  ennemis  qui  ne  eherchoient  pas  meme  à deguifer 
leur  mépris  & leur  haine. 

L’Amiral  Anglois , dans  l’impatience  de  procurer  la  liberté  à fes  compa- 
triotes , leur  écrivit  de  fe  mettre  en  chemin  par  terre  , Si  de  le  venir  /oindre 
à Dr  bu!.  Mais  cette  route  étoit  trop  pénible  , fans  compter  que  les  guerres  du 
Dekan  la  rendoient  fort  dangereufe.  Le  tems  fe  perdoit  ainfi , avec  autant 
d’incommodité  que  de  chagrin  pour  les  Anglois.  L’eau  Si  les  vivres  leur  man- 
quoient , (ans  aucune  efpérance  d’en  envoyer  prendre  ou  de  s’en  faire  appor- 
ter. Sharpey  avoir  acheté  pour  eux  à Surate  diverfes  fortes  de  rafraîcnifïc- 
niens  ; mais  il  n’ofoit  en  rifqucr  le  tranfport  à la  vue  des  Portugais , qui  ob- 
fervoient  continuellement  le  partage.  L’ayant  tenté  néanmoins,  il  curie  cha- 
grin de  voir  enlever  fa  Barque  ; Je  Soto-Major , joignant  l’infulte  à l’injuftice  , 
fit  dire  aux  Anglois  qu’il  les  remercioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuré  des  pro» 
vifions  fi  fraîches. 

Sir  Henri  Middleton  , fort  inquiet  de  la  fituation  de  fa  Flotte  , leva  l’ancre 
s'approcher  <ic  ia  pour  chercher  vers  le  Nord , au  long  de  la  Côte  , quclqu’cndroir  où  non  feu- 
lement il  pût  fe  faire  une  retraite  commode  , mais  d’où  il  put  commander 
allez  la  terre  pour  artùrer  le  partage  cîc  fes  Chaloupes  jufqu’au  rivage.  11  fut 
forcé  par  le  vent  de  s’ancrer  vers  la  fin  du  jour  à la  pointe  du  Nord  , vis-à-vis 
la  Barre.  Le  matin , il  remit  à la  voile  avec  la  marée.  Comme  le  Courant  étoit 
fort  rapide  , Si  qu’il  ne  connoirtoit  pas  la  Côte , il  fit  toujours  avancer  devant 
lui  le  Bâtiment  qui  prenoit  le  moins  d’eau  , avec  ordre  de  tenir  les  antres  prê- 
tes , pour  les  jettera  la  première  apparence  de  bas-fond.  Il  s’apperçut  bientôt 

Siue  la  Flotte  Portngaifc  avoir  mis  aufli  à la  voile , & qu’elle  le  fuivoit  avec  tous 
es  pavillons  déployés,  & faifant  entendre  quelquefois  fon  artillerie,  comme 
fi  elle  s etott  préparée  à l’attaque.  On  découvrit  Soto-Major  qui  alloit  de  Vaif- 
p«it «mtaroti  feau  en  Vaillcau  dans  une  petite  Frégate,  pour  encourager  fes  gens.  Enfin  , 
'Aln'  juneVr^  ^a  Chaloupe  du  Darling  étant  à fonder  vers  la  terre  à quelque  diftance  de  fon 
*»ic.  Bâtiment,  deux  Frégates  Portugaifesdes  plus  legeres,  entreprirent  de  lui  couper 

le  pallagcdans  fa  retraite.  Le  Capitaine  du  Darling , qui  vit  fa  chaloupe  Si  fes 
gens  en  danger  , ne  balança  point  à faire  feu.  Une  des  Frégates  fe  retira  heu- 
reufement  ; mais  la  fécondé  , ayant  crtùyé  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
defordre,  fe  fit  échouer  fur  le  rivage.  Si  fe»  gens  ne  réliftanr  point  à leur 
frayeur  fauterent  â terre  pour  fe  fauver  par  la  fuite.  L'Armada  parut  faire  quel- 
que mouvement , dans  le  deffein  de  s'approcher  â leur  feco  irs.  Cependant 
comme  fes  forces  ne  confilloient  point  en  artillerie , elle  n’ofa  s’expofer  à 
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celle  des  Anglois , & la  Fregate  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y trouvè- 
rent une  petite  quantité  d’indigo  , de  canellc , de  cotcon  , de  mirabolans  , 
dépouilles  d'une  Barque  Baniane  dont  les  Portugais  s'écoient  lai  fis  nouvelle- 
ment. Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois , par  l’occafion  qu’ils  en 
prirent  de  s'avancer  jufqu’i  l’embouchure  de  la  Rivicte  de  Surate  , & fi  près 
de  la  terre  qu’ils  jerterent  à l’ancre  fur  cinq  brades , à la  portée  du  moufquet. 

Le  t j au  matin  , s’étant  encore  avancés  plus  près  du  rivage , fur  fi x brades 
de  fond , ils  apperçurenr  à terre  plufieurs  perfonnes  vers  lefquelles  ils  ne  firent 
pas  difficulté  d’envoyer  une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de  paix.  Jeffe  fie  Bagge  , 
qui  furent  chargés  de  cette  députation,  reconnurent  en  s approchant  que  c'é- 
toient  des  Portugais , fie  s'en  crurent  encore  plus  certains  lorfqu’ilsleur  virent 
tirer  l'épée  avec  des  lignes  fort  menaçans.  Ces  bravades  furent  fi  mal  foutenues, 
qu'à  l’arrnce  des  Anglois,  qui  n’en  parurent  point  effrayés,  leurs  ennemis 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  L’Inercafe  étant  relié  à quelque  diflance  , dans 
la  Rade,  Sir  Henri  lui  envoya  fes  ordres  parle  Datling.qui  revint  ptefqu’aulfi- 
tôt  avec  une  Barque  Indienne  qu’il  avott  rencontrée,  6c  fur  laquelle  dix-fepr 
Indiens  , qui  avoient  été  envoyés  fucceflivement  à Surate  avec  des  lettres  pour 
le  Capitaine  Sharpcy  , avoient  eu  la  hardielfe  de  rifquer  le  palfage  à la  vue 
des  Portugais.  Sir  Henri  les  récempenfa  noblement , 3c  leur  promit , à fon 
retour  , d'autres  marques  de  fa  reconnoillânce. 

Le  10  au  matin  , il  envoya  au  rivage  , dans  la  Pinace  , Thomas  Glenam, 
pour  engager  les  Payfans  du  Canton  a lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoit 
ordre  de  faire  tirer  trois  coups  de  moufquet , pour  avertir  la  Flotte  du  fucccs 
de  fa  négociation.  En  abordant , il  fit  monter  un  de  fes  gens  fur  la  hauteur , 
dans  la  vue  d’affurer  fa  marche  par  de  fages  obfetvations.  Elles  étoient  fi  né- 
celïaires  , que  dès  la  première  vue  l’efpion  découvrit  une  troupe  de  Portugais, 
qui  fortirent  tumultucufement  de  leur  embufeade.  Il  eut  befoin  d’employer 
toute  fa  legercté  pour  regagner  la  Pinace , qui  s'éloignant  aufii-tôt , jetta  l'an- 
cre à quelque  diftance  du  rivage.  Les  Portugais  n'accoururent  pas  moins  juf- 
qu’au  bord  de  l'eau  , d’où  ils  firent  leur  décharge  fur  la  Pinace  ; mais  elle  fur 
moins  heuteufe  que  celle  des  Anglois , qui  leur  bleffèrcnc  quelques  hommes. 
Les  Ennemis  s 'étant  retirés  , on  apperçut  de  la  Pinace  un  homme  à cheval , 
qu’on  prit  pour  un  Indien.  On  lut  fit  quelques  lignes,  qui  le  firent  avancer 
jufqu’au  rivage  i 6c  Glenam  perfuadé  que  c’étoit  l'occalion  qu’il  cherchoit  pour 
fe  piocurer  des  vivres , fit  tirer  les  trois  coups  dont  il  étoit  convenu  avec  l’Ami- 
ral. La  Fregate  dont  les  Anglois  s’eroient  laids,  & qu’ils  avoient  rendue  pro- 
pre à leurs  ufages , fut  envoyée  aullî-rôt  pour  féconder  la  Pinace.  Mais  le  Ca- 
valier Indien  le  retira  dans  cet  intervalle  , fans  qu’on  put  juger  du  motif 
qui  l’avoit  amené.  Seulement,  vers  le  foir , il  fe  prefenta  quelques  pauvres 
Habitans  du  Canton  , avec  certains  fruits  que  l’Amiral  fit  acheter.  Tandis 
que  les  Anglois  renrroient  dans  la  Fregate,  il  leur  vint  trois  Déferteurs  de 
l’Armée  Pottugaife  -,  l’un  né  à Lifbonnc , mais  Hollandois  d’origine  ; les  deux 
autres,  Portugais  3c  mccontens  de  leurs  Chefs. 

L’Amiral  s’étant  approché  de  la  terre,  le  jour  fuivant,  y reçut , par  le 
minillere  d'un  Indien , une  lettre  du  Capitaine  Shârpey  , qui  lui  donnoit 
avis  que  le  ü il  étoit  réfolu  de  faire  ttanfportcr  toutes  les  marchandifes  An- 
gloifcs  au  rivage , fous  une  efcortc  de  cent  Cavaliers  bien  armés.  Il  le  prioit 
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■ de  féconder  fon  entreprife  par  l’adreilc  ou  par  la  force  , car  il  ne  doucoit  pat 
qu’étant  obfervé  par  les  Portugais , il  ne  dur  trouver  queltju'obftacle  du  coté 
de  la  terre  ou  de  la  mec.  Un  jeune  Malabare  , qui  avoit  été  cinq  ou  lix  ans 
leur  efclave,  vint  fe  rendre  aux  Anglois  dans  le  même  lieu  , fit  leur  deraau* 
der  la  liberté  ou  des  Maîtres  plus  humains. 

Le  ax  , i la  pointe  du  jour.  Sir  Henri  fe  rapprocha  du  rivage  , avec  la  Frc> 
gare  & la  Pinacc , pour  attendre  Sharpey  Sc  les  marchandilcs.  11  dé  arqua 
trente  hommes,  armés  de  fabres  & de  moufquets , dont  1 un  fut  placé  d’abord 
aufommec  de  la  hauteur  pour  n'y  pas  interrompre  un  moment  fes  obfervations, 
tandis  que  tous  les  autres  fe  portèrent  avantageufement  fur  le  rivage.  L’Efpion 
découvrir  bientôt  deux  Banians , qui  venaient  du  côté  du  Nard.  11$  apportoienc 
i vendre , du  tabac  & d’autres  bagatelles.  Etant  conduits  â l'Amiral , ils  lui  ap- 
prirent que  la  nuic  précédente  cinq  Anglois  s’étoient  rendus  de  Surate  dans 
un  Village  à quatre  milles  de  la  mer,  & que  vraifemblablement  ils  arrive- 
raient dans  le  cours  de  l’aprés  raidi.  Pendant  que  l’Amiral  reccvoit  ces  infor- 
mations , fept  Compagnies  Portugaifes  lé  firent  voir  entre  deux  Collines , en- 
feignes  déployées.  A cette  vue  les  Anglois  fe  difpoferent  au  combat.  Mais 
l’inégalité  du  nombre  porta  Sir  Henri  à les  faire  renrrerdans  leurs  Bânmens  ; 
& les  Portugais , qui  seraient  d'abord  artères , ne  balancèrent  point  alors  à 
s’approcher  du  rivage.  Us  avoient  avec  eux  cinq  ou  lix  petites  pièces  de  cam- 
pagne, dont  ils  firent  quelques  décharges  inutiles.  Les  Anglois  à qui  il  étoit 
plus  facile  d’ajufter  leurs  coups  , firent  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs , Se 
les  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  à couvert  ; l’inquiétude  de  l’Amiral  n'en  fut 
pas  moindre  pour  le  convoi  qu’il  actendoit.  Après  avoir  pâlie  plufieurs  heures 
dans  l’impatience , i!  jugea  que  l’arrivée  des  Portugais  aurait  Fait  abandonner 
fon  dertein  au  Capitaine  Sharpey  i Si  retournant!  bord  du  Peppet-Corn,  il 
penfoit  ! remettre  le  foir  i la  voile  pour  rejoindre  l’Inercafe.  Mais  lorfqu’on  fe 
difpofoit  à lever  l’ancre  , on  découvrit  quelques  hommes , qui  vcnoienc  du 
côté  du  Nord.  L'Amiral  fe  rapprocha  aulU  tôt  de  la  terre  ,où  fans  voir  paraî- 
tre les  Portugais  il  eut  La  fatistachon  de  recevoir  trais  Anglois  qui  lui  annon- 
renc,  pour  le  lendemain  , l'arrivée  de  Sharpey  Si  de  fon  convoi.  En  effet , 
on  apperçut,  le  jeudi,  cent  Cavaliers  armés  d’arcs  Si  d’épées,  qui  condui- 
foienc  les  marchandifes  au  centre  de  leur  Troupe  ; Si  Sharpey , qui  faifoit  l’ar- 
riere-garde  avec  quelques  autres  Anglois.  Le  convoi  fut  tranfporté  à bord  fan» 
aucune  oppofition. 

Avec  les  marchandifes  Si  quelques  provifions,  Sharpey  apportoit  à Sir 
Henri  l’heureufe  nouvelle  d’un  changement  fott  imprévu  dans  fes  difpofitions 
du  Gouverneur  de  Surate.  Khoja-Nalfan  , qui  occupoit  cet  emploi , avoit  pro- 
mis de  fe  rendre  lui  meme  au  rivage  pour  conférer  avec  l’Amiral  Anglois  fur 
les  intérêts  du  Commerce.  Cette  laveur  n’étant  remife  qu’au  lendemain , on 
fit  des  préparatifs  pour  la  recevoir  avec  éclat.  L’Amiral  fe  mit  dans  la  Frégate , 
avec  fes  principaux  Officiers  , Si  s’approcha  de  la  terre  au  bruit  des  inftrumcns. 
Khoja-NalTan , qui  s’y  étoit  déjà  rendu  , l’envoya  prendre  à la  defeente  du 
VailTeau , par  quatre  de  fes  gens , qui  le  tranfportcrenc  fur  leurs  épaules  dans 
un  Palanquin.  Un  fuperbe  tapis,  que  les  Indiens  avoient  étendu  dans  un  lieu 
commode , fervit  de  liège  pour  la  conférence.  Après  quelques  difeours  , fur  les 
motifs  qui  avoient  amené  l'Amiial  à Surate , & lut  le  chagrin  que  les  Habitant 
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relîêntoient  de  fe  voir  tyrannies  dans  leur  propre  Ville  par  les  forces  fupé- 
ticures  des  Portugais , Khoja-NalTan  confeillaaux  Anglois  de  fc  rendre  à Gogo, 
Port  de  la  partie  Occidentale  du  Golphc,  & plus  voiim  de  Caitibaye  , en  leur 
offrant  des  Pilotes  pour  les  conduire.  Il  leur  reftoit  à fe  faire  expliquer  les  mo- 
tifs de  ce  confeil , lorfqu'une  pluye  violente  , qui  furvint  tout  d'un  coup , mit 
Khoja-NalTan  dans  la  néceflité  de  fe  retirer.  La  conférence  fut  remife  au  jour 
fuirent. 

Le  i(5 , Khoja-NalTan  envoya  au  Général  Anglois  , dans  tme  de  fes  Cha- 
loupes, un  prêtent  de  quelques  provilîons , Si  deux  Pilorespour  le  conduire  1 
Gogo.  On  fc  rejoignit  fur  le  rivage , pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  mêmes  ayant  reprefenté  que  Gogo  n'étoic  pas  un  Port  aufli  commode 
pour  les  Anglois  que  N a flan  l'avoir  prerendu  , on  convint  qu'ils  mertroient 
en  Mer  pendant  cinq  ou  fix  jours , en  feignant  de  quitter  lout-à-fair  la  Côte  , 
dans  Tefpérance  que  les  Portugais  la  quitteraient  aufli  après  leur  départ  ; & 
N a flan  promit  de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  réfolution  , l'Amiral  fit  lever 
l'ancre  pour  rejoindre  l’incrcafe  , Si  partit  dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  : 
Mais  s’étant  arrête  au-defl'us  de  la  Rade , pour  attendre  le  telle  de  fa  Flotte  j 
il  écrivit  dans  cette  intervalle  à Dora  Francifco  de  Soto  Major.  En  faifant 
comprendre  aux  Portugais  qu’il  étoit  ptêt  i s’éloigner  , il  rappelloit  dans  fa 
lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoir  refus  d’eux,  tels  que  de  s’être 
oppofési  fon  débarquement , d’avoir  empcchc  les  Anglois  qui  éroient  â Surate 
de  fc  rendre  fur  fa  Flotte , d’avoir  intercepté  fcs  lettres  Si  faifi  fcs  provifions.  Il 
leur  reprochoit  particuliérement  d'avoir  coupé  le  partage  â fes  Chaloupes  Se  de 
les  avoir  forcées  d’employer  la  \ iolence  pour  s’échapper  de  leurs  mains.  Il  ajou- 
rait qu’ayant  Termine  toutes  fcs  affaires,  il  étoit  difpofê  à leur  reftituer  leur 
Frégate  .s’ils  vouloient  envoyer  quelqu’un  à qui  les  Anglois  pulTent  la  remetrre. 

Après  avoir  attendu  inutilement  leur  réponfc , il  mit  à la  voile  le  aj  ; mais 
il  fut  furpris  de  fe  voir  faivi  a quelque  diftance  par  l’Armée  Porrugaife;  ce 
qui  ne  l’empêcha  point  d'arrêter  une  Barque  chargée  de  cocos  pour  Cambàye, 
H en  acheta  foixante-dix  mille  , qu'il  diftribua  entre  fes  gens.  Le  j t , s'apper- 
cevant  que  les  Portugais  ne  ceflbrent  pas  de  le  fuivre , il  prit  la  réfolution  de 
ne  pas  pouffer  plus  loin  fa  courfe , & de  retourner , en  dépit  d'eux  , pour 
achever  fes  affaires.  En  effet , il  reprit  brufquemenc  vers  le  Nord  ; & gagnant 
la  Rade  deSoually  il  defeendit  aufli-rôt  au  rivage;  mais  fans  pouvoir  s'y  pro- 
curer aucunes  nouvelles  de  Surate.  Les  Portugais  , qui  seraient  rapprochés 
en  même  rems  de  la  Riviere,  firent  entendre  la  même  nair  un  grand  bruit 
df artillerie.  Si  publièrent  parmi  les  Indiens  que  c’étoit  pour  fe  réjouir  de  l'ap- 
proche d'une  nouvelle  Flotte  qui  venoit  à leur  fecours.  Ils  fe  flatroient  d’infpi- 
rer  delà  frayeur  aux  Anglois,  donr  il»  a voient  jufqu’alor»  éprouvé  la  réio- 
ktion , Si  qui  croient  mieux  difpofés  que  jamais  à les  recevoir. 

Le  ? ,Sk  Henri  ayant  envoyé  Pemberton  , Capitaine  du  Darling,  avec 
fon  Vaille  au  & la  Frégate  pour  chercher  une  autre  Rade  vers  le  Nord  , eut 
la  farisfriftion  d'apprendre  à fon  retour  qu’il  en  avoir  trouvé  une , avec  une 
Barre,  fur  laqucllcnon  feulemcnr  le» petirs  Vaiflcaux  , mais l’Inercafc  même, 
en  le  foulageanr  un  peu  , pouvoienr  paflër  furement  dans  la  haute  marce  & 
jeteer  l’ancre  â dix  toifes  du  rivage.  Toute  la  Flotte  partit  le  6 pour  gagner 
«eue  nouvelle  Rade,  ôc  pafla  heureufement  la  Barre  avec  la  raarcc.  EUe  frie 
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immédiatement  fuivic  pat  douze  Ftegates  Portugaifcs,  qui  mouillèrent  vis-â» 
vis  d'eux , mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Sir  Henri , accompagné  du  Capi- 
tainc  Dounton  Se  de  quarante  Fufiliers , defeendit  à terre  dans  le  cours  de 
l’après  midi , pour  chercher  de  l'eau  fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un  ter- 
rain marécageux , dans  lequel  il  découvrir  enfin  une  forte  d'eau  mêlée , dont 
la  nécelTité  le  força  de  fe  contenter.  Mais  ce  défagrcmenr  fut  compenfé 
par  l'occafion  qu’il  trouva  d'acheter  cinq  ou  fix  chcvres , une  brebis  , Se  quel- 
ques fruits  pour  le  foulagcmcnt  de  fes  malades.  Comme  il  éroit  refolu  de  ne 
rien  épargner  pour  les  rétablir , & que  fa  Pinace  demandoit  d'ailleurs  des 
réparations  qui  ne  pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivage , il  y fit  élever  une 
tente,  où  le  Capitaine  Dounton  s'établit  avec  une  garde  nombreufe  , pour 
fe  précautionner  contre  les  Portugais.  Il  y reçut  de  Surate  des  rafraîchilTcmens 
que  l’Amiral  y fit  acheter  par  Ëangham.  Les  Payfans  du  Canton  s'cmprelTerent 
auflï  de  lui  apporter  tout  ce  qu’ils  pouvoient  retrancher  à leurs  propres  befoins. 
Quelques  jours  après  , on  reçut  avis  , par  la  Flotre , qu’il  croit  arrivé  dans  la 
Rivicre  deux  Galeres  Se  huit  Frégates.  Cette  nouvelle  fie  changer  de  rèfolu- 
tion  à l’Amiral  , qui  fi:  crut  obligé , pour  fa  fureté  , de  réunir  toutes  fes 
forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes  gens  à bord , & les  réparations  de  la  Pinace  furent 
différées.  On  repalfa  aulfi-tôt  la  Barre,  pour  retourner  dans  la  Rade  de  Soually  , 
où  la  rcfolution  de  l’Amiral  étoit  de  reconnoître  les  intentions  de  la  nou- 
velle Flotte  Portugaife.  Il  y entra  le  premier-,  & dès  le  lendemain  il  vit  ar- 
river de  Surate  Khoja-Naflan  , au-devant  duquel  il  s’emprcfTa  de  defeendre 
fur  le  rivage.  Cette  entrevue  fut  remplie  d'afieclion  fie  de  civilité.  Le  Gou- 
verneur Indien  lui  promit  qu’auflî  tôt  que  fes  autres  Vailîcaux  feroient  entrés 
dans  la  Rade,  les  Négocians  de  la  Ville  apporteroienr  des  marchandifes  fur 
le  bord  de  la  Mer , fie  qu’ils  y érabliroien:  un  Marché  où  les  Anglois  pour- 
raient fc  fournir  de  toutes  fortes  de  commodités.  Il  apprit  aulli  à l'Amiral  que 
les  Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  la  Rivière  , étoient  un  Kaffilath , c’eft-i- 
dire , une  Flotte  de  Marchands  Portugais , qui  faifoit  voile  à Cambayc.  Pour 
confirmation  de  fes  promçlTes , le  Gouverneur  emmena  Bangham  avec  lui  juf- 
qu’à  Surate. 

Trois  jours  après , on  vit  naître  en  effet  fur  le  rivage  un  Marché  de  toutes 
les  provifions  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Anglois  defeendirent  librement, 

Îîour  fatisfaire  leurs  beioins  ou  leurs  goûts  à des  prix  fort  raifonnables.  Mais 
a tranquillité  de  ce  commerce  fut  interrompue  par  un  Efpion  qu’ils  avoicnc 
placé  fur  une  hauteur,  & qui  ayant  découvert  environ  cinq  cens  Portugais , 
vint  répandre  l’allarme  dans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus  qu'à  regagner  les 
Chaloupes , pendant  quç  l’Ennemi  défefperé  d’avoir  etc  reconnu  , s’avançoit 
tumultueufcment  pour  couper  la  retraite  à ceux  qu’il  voyoit  fuir.  Cependant , 
comme  la  plupart  étoient  bien  armés  , ils  ne  rentrèrent  point  dans  leurs 
Chaloupes  fans  avoir  fait  une  décharge  , qui  devint  funeile  à plufieius 
Portugais.  Quelques  uns  furent  blefTés , fie  ne  penferent  qu’à  fe  retirer.  Les 
autres  fc  trouvant  arrêtés  par  une  ravine,  qui  leur  fit  craindre  d’effuyer  une 
fécondé  grêle  de  moufqucterie  , fe  hâtèrent  aulli  de  recourner  fur  leurs  pas. 
Dans  une  retraite  fi  précipitée  ils  laifTerent  derrière  eux  Anronio  de  Souza  , 
Gentilhomme  de  Chaut,  qui  étoit  tombé  d’un  coup  mortel  à la  tête  : les  An- 
glois ? plus  pitoyables  que  les  compatriotes , uc  yitçot  pas  plutôt  le  champ  li- 
bre» 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  7Î 

fcre , qu’ils  allèrent  le  relever  ; Sc  l'ayant  tranfporté  à bord , tous  leurs  fecours 
ne  l’empêchcrent  point  de  mourir  avant  La  nuit.  Ils  l’enrerrcrent  honorable- 
ment fur  le  rivage.  On  apprit  enfuitc  du  Mockadan  , ou  du  Gouverneur  de 
Soually , que  les  Portugais  avoient  eu  neuf  de  leurs  gens  tués  ou  blefTés  dans 
cette  occalîon. 

Les  Indiens  prenoient  d peu  de  part  à toutes  ces  violences , que  le  a 4 , 
après  midi , Mokrib-Kham  , Gouverneur  de  Cambaye , vint  au  rivage  avec 
cent  chevaux , & de  l'infanterie  en  plus  grand  nombre  , cinq  élephans  , plu- 
lieurs  chameaux  & des  chariots  pour  le  tranfport  de  fes  provilîons.  Il  avoit 
aulli  plufieurs  léopards  drelfés  à la  chaire  .pour  faire  montre  de  fa  grandeur. 
On  vie  auffi-tôt  élever  une  Ville  de  tentes.  Sir  Henri,  qui  defcenJit  à rerre  pour 
faire  honneur  à Mokrib,  y fur  reçu  avec  une  décharge  de  la  moufqueterie 
Indienne , tandis  que  l'srrillcrie  de  fes  VailTeaux  falloir  retenrir  aulli  le  ri- 
vage. Enfuitc  l’Amiral  prefenra  au  Gouverneur  de  Cambaye  la  Lettre  6c  les 
prefens  du  Roi  d'Angleterre , qui  furent  acceptés  avec  de  grandes  apparen- 
tes d'amitié.  Il  le  prelfa  de  lui  faire  l’honneur  de  monter  fur  fon  Vaidcau. 
Mokrib  y confentit  fans  aucune  marque  de  défiance  ; Sc  huilant  fur  le  bord 
de  la  Mer  Khoja-Nalfan , Khoja-Arfan-Aly  , & les  autres  Seigneurs  de  fon 
cortège  , il  fe  rendit  hardiment  fur  l’Inercafe  avec  fix  hommes  choilîs.  Les 
Anglois  s'efforcèrent  de  le  bien  traiter.  Il  y palfa  la  nuit  & la  moitié  du 
jour  fuivant , occupé  à confidérer  les  bijoux  Sc  les  bagatelles  qui  pouvoient 
plaire  au  Roi  fon  maître , mais  écartant  les  proposions  férieufes  de  com- 
merce , ou  les  remettant  à d’autres  occafions.  Après  avoir  farisfoic  fa  curio- 
lité  fur  le  Vaifleau  de  l’Amiral  , il  fouhaita  aulli  de  vifircr  les  autres , fur 
lefquels  il  continua  de  jouer  le  même  rolle.  Cependant  il  y acheta  toutes  les 
cailles  de  lames  d'épées  , & fon  ardeur  fut  fî  grande  pour  s’en  afTurer  la 
polfellion , qu’il  les  ht  tranfporter  fur  le  champ  au  rivage.  Quelques  jours 
après , ayant  mis  â part  celles  qui  lui  parurent  moins  belles , il  les  renvoya 
d’un  air  dédaigneux , fuivanr  l’ufage  de  ces  Nations , où  l’on  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  rompre  un  marché  après  l’avoir  conclu.  L’Amiral  lui  renouvplla 
fes  propofitions  de  commerce  , qu’il  remit  encore  à d’autres  tems,  fous  di- 
vers prétextes.  Enfin , dans  l’incertitude  de  ce  qu’on  devoit  s’en  promettre  , 
le  Confeil  s’allembla  fur  l’Inercafe  , Sc  l’on  prit  la  réfolution  de  s’expliquer 
avec  autant  de  force  que  de  netteté.  Le  16 , l’Amiral  retourna  au  rivage 
dans  cette  vue  ; mais  if  y apprit  que  Mokrib  étoir  parti  ; Sc  que  pour  gar- 
der quelque  ménagement  avec  les  Anglois , il  avoit  déclaré  qu’il  alloit  tra- 
vailler à les  mettre  en  bonne  intelligence  avec  les  Portugais.  Sir  Henri  ju- 

f;ea  fort  bien  que  c’éroir  une  comédie , Sc  qu'après  avoir  tiré  des  préfens  de 
a Flotte  Angloife , il  alloir  employer  les  memes  artifices  fur  la  Flotte  Por- 
«ugaife.  Cependant , comme  Naflan  étoir  demeuré  au  rivage  , & qu’il  té- 
moignoit  quelque  envie  d’acheter  les  marchandées , on  y mit  le  prix.  Le 
celle  du  jour  fut  employé  à cet  arrangement , Sc  le  commencement  du  com- 
merce fut  remis  au  lendemain. 

Le  17  , au  marin , Mokrib  envoya  au  General  Anglois  un  de  fes  princi- 
paux Officiers  & fon  Facteur  , avec  une  Lettre , pour  le  prier  de  lui  accor- 
der quelques  bijoux  qu’il  avoit  vus  1 bord  & qu'il  regrettoic  de  n’avoir  pas 
emportés.  Il  demandoit  aulli  qup  le}  Serruriers  4e  la  Floue  fiiTent  pour  lui 
Tome  II,  K 
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le  module  d’une  chaîne  de  pompe.  Sir  Henri  réfuta  honnêtement  la  premiè- 
re de  ces  deux  demandes , & ic  rendit  volontiers  à ta  fécondé.  Il  fe  parti 
plurteurs  jours  , pendant  lefquels  Sharpey  8c  Jordayne  conférèrent  fouvent 
avec  tes  Fadeurs  Indiens  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mokrib  & Nartan  fi- 
rent plurteurs  fois  le  voyage  de  Surate  , allant  éc  revenant  avec  diverfes 
marques  de  mécontentement  ou  d'incertitude.  Enfin,  le  8 de  Décembre,  ils 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage , fuivis  d'un  grand  nombre  de  chariots  , qui 
déchargèrent  d’abord  quaranre  ou  cinquante  balles  de  calicots.  Ils  en  étalè- 
rent enfuite  jufqu'â  cent  vingt.  Les  Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup 
d’emprertement  pour  le  vif-argent  & le  vermillon  des  Anglois  -,  & Mokrib- 
Kham,  pour  leurs  velours.  Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  marchandifes  fuf- 
fent  vendues  fcparément , ils  confentirent  i prendre  en  même  rems  du  plomb. 
Kmi^ufiuiuhî-  ^"eur  “’)U^KC  *ut  telle , qu’ils  s’obftinerent  à vouloir  gagner  cinquante  pour 
(uiic-i  »ui  an-  cent  fur  les  biens  qu’ils  mettoient  en  vente  à leur  porte  , tandis  qu’ils  n'ac- 
cordoient  aux  Anglois  qu'un  profit  médiocre  pour  ceux  qu’ils  avoient  ap- 
portés de  fi  loin.  Cependant  le  *>  au  matin  , Sir  Henri  revint  i terre  ; & 
s’étant  fait  confirmer  par  les  Indiens  qu’ils  s’en  tiendroient  du  moins  aux 
prix  convenus , il  commença  férieufement  à faire  décharger  fon  plomb.  Mais , 
vers  midi , Mokrib-Kham  reçut  des  Lettres  du  Grand-Mogol , qui  le  jette- 
ront dans  une  profonde  conllernation.  A peine  lui  échappa-t-il  une  parole  ; 
& partant  prefqu’aurti-tôt , il  lairtà  Khoja-Nartan  8c  les  Fadeurs  pour  ache- 
ver le  commerce.  L’Amiral , i qui  cet  incident  fit  naître  de  fâcheux  foup- 
çons , ne  retourna  fur  fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de  liberté  à faire 
demander  encore  à Khoja-Nallàn  s'il  étoit  fidèle  â fes  engagemens.  La  répon- 
fe  fut  fi  nette  & fi  porttive  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus  conferver  de  dé- 
fiance s'emportèrent  de  décharger  leurs  marchandifes. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  fe  rendit  le  lendemain  fur  la  Flotte 
avec  Khoja-Arfan-Aly , pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Tandis  qu’ils  étoienr 
à bord  de  l’Inercafc  , l'Amiral  fut  averti  par  un  Exprès  dépêché  du  rivage, 
que  Khoja-Nartan,  après  avoir  reçu  le  velours  8c  quelques  autres  marchan- 
difes qu’il  avoit  dertrees  , avoit  commencé  â faire  de  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  ',  qu’il  avoit  entrepris  de  les  tromper  fut  les  poids  ; 8c  que  pour 
réponfe  à leurs  plaintes , il  les  avoit  menacés  de  faire  remporter  fes  mar- 
Sw^'ic'ôou-  £handifes  * 1*  Ville.  Cette  conduite  caufa  tant  d'indignation  à l'Amiral  , 
que  n’écoutant  plus  que  fon  rertentiment , il  arrêta  fur  le  champ  le  Gouver- 
neur de  Surate  & Khoja-Arfan-Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  fi 
civilement , que  le  Gouverneur  entrant  dans  fes  intérêts , lui  confeilla  d’en- 
voyer de  fa  part  au  rivage  , pour  y porter  à Nartan  l'ordre  de  le  venir  join- 
dre fur  la  Flotte  Angloife.  Nartan  n’ofa  défobéir.  Mais  à peine  fut-il  arri- 
vé que  le  Gouverneur  s’adrertant  à l’Amiral , lui  dit  qu’il  pouvoir  garder 
pour  caution  celui  qu’il  accufoit  d’injultice  , 8c  ne  lui  rendre  la  liberté  qu’a- 
près  l’exécution  des  articles.  Ainfi  NafTan  fut  humilié  jufqu'â  demeurer  cap- 
tif fur  l’Inercafe,  du  confentement  même  de  fon  Gouverneur , à qui  les  An- 
glois permirent  aufli-tôt  de  retourner  au  rivage.  On  continua  la  vente  des  mar- 
chandifes avec  plus  de  tranquillité  8c  de  fuccès.  Cependant , pour  ne  refufer 
aucune  fatisfadion  aux  Indiens , l’Amiral  leur  donna  de  fou  côté  deux  Otages  , 
qui  furent  Jean  Williams  8c  Henri  Boothly. 
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Les  Portugais  ne  purent  ignorer  long-rems  que  le  commerce  s'exerçoit  en- 
fin avec  beaucoup  de  franchile  encre  les  Ncgocians  de  Surate  & la  Flotte  An- 
gloife.  N’ayant  pu  l'empêcher  , ils  réfolurcnc  de  l’interrompre.  L’Amiral , 
qui  ne  quictoic  plus  Ton  bord  , reçut  avis  qu’on  découvrait  du  côté  du  Sud  , 
cinq  Compagnies  Porrugaifcs,  qui  s’approchoient  avec  leurs  enfetgnes  dé- 
ployées. Il  ne  put  doucer  que  leur  dellein  ne  fut  de  s'approcher  de  la  Mer, 
pour  fe  faitïr  de  Tes  marchandifes  & brûler  les  Chaloupes.  Il  fir  tranfporter 
aulii-rôt  fur  le  rivage,  dans  la  Frégate  8c  la  Pinace  , deux  cens  hommes 
armés  de  moafquecs  8c  de  piques,  avec  ordre  de  ménager  fi  peu  les  Enne- 
mis , que  cette  avanture  devint  pour  eux  une  leçon.  Mais  à la  vue  de  tant 
de  monde , qui  étoir  difpofé  à les  recevoir , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 
Les  Anglois , ayant  marché  quelque  rems  â leur  pourfuite , rencontrèrent  près 
de  Soually  pluheurs  Ncgocians  de  Surare , qui  venoicnc  à la  Mer  avec  vingt 
nouvelles  balles  de  marchandifes. 

Le  19 , Sir  Henri  reçue,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  Pcur-Ftoris  , Capi- 
taine Holiandois  au  fervice  ae  la  Compagnie  d’Anglecerre.  Elle  étoir  dattéc 
de  Mafuliparan  , où  la  Compagnie  avoir  un  Comptoir;  8c  Floris  y donnoir 
avis  à l’Amiral  qu’il  étoit  parti  trois  Yaifleaux  d'Angleterre  , dont  l’un  croit 
deftiné  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nouvelle  lui  caula  d’aucanc  plus  de  cha- 
grin , qu  après  les  différens  qu’il  avoir  eus  avec  les  Turcs  , efperanr  peu  de 
■faveur  de  leur  Nation  pour  tour  ce  qui  paraîtrait  dans  cette  Mer  avec  le 
nom  Anglois , il  craignoit  que  la  Compagnie  d’Angleterre  ne  lui  reprochât 
d’avoir  attiré  la  tempère  fur  fon  commerce.  Cependant , comme  il  ne  doutoir 
point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  l’ille  de  Sokocra  , il  le  crut  allez  aver- 
ti du  péril  par  la  Lettre  qu’il  avoir  lailTée  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commerce  eût  été  pouffé  avec  allez  d’avantage  fur  le  bord  de 
la  Mer  , Jordayne  fut  envoyé  à Surate  , pour  engager  les  Indiens  â mettre  en 
vente  une  plus  grande  quantité  de  leurs  étoffes , & pour  leur  faire  prendre 
d’autres  marchandifes  de  la  Flotte.  Il  avoir  l'efprit  infinuant  ; & le  long 
féjour  qu'il  avoir  fait  dans  les  Indes,  depuis  le  naufrage  de  l’Afcenfion,  lut 
ayant  donné  l'occafton  d’apprendre  la  langue  du  pays , il  fe  lia  fort  étroi- 
tement avec  un  Marchand  d'Efclaves , qui  s’étoit  fort  enrichi  par  ce  commer- 
ce. Dounton , Auteur  de  cette  Relation , 8c  depuis  long-tems  ami  de  Jor- 
dayne , regrete  qu’il  n’eût  point  employé  le  talent  qu'il  avoir  de  plaire  , à 
fe  mettre  auffi-bten  dans  l’efprit  de  quelques  Ncgocians  , dont  l’amitié  pûc 
être  plus  utile  aux  Anglois.  Il  raconte , fur  le  témoignage  de  fon  ami , que 
le  Marchand  d’Efclaves  porta  la  confiance  & l’affeûion  jufqu'â  vouloir  l’af- 
focier  â fon  commerce  , & qu’il  lui  en  découvrit  tous  les  reubrts.  Il  avoir  à 
Surate  une  fore  grande  maifon , qui  rellcmbioit  par  la  diilribution  des  lo- 
gement , aux  Couvents  de  l'Eglife  Romaine  , dans  laquelle  il  entretenoit 
plus  de  cent  jeunes  filles  , qu'il  acheroit  en  fortanr  du  berceau  , & qu'il  fai- 
foit  élever  fuivant  le  jugement  qu’il  portoit  de  leur  beauté,  â mefurc  quel- 
les avançoient  en  âge.  Les  Efdaves  de  l’autre  fexe  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre , mais  logés  & nourris  comme  il  conveuoit  à leur  miférable 
fore;  au  lieu  qu’il  ne  manquoit  rien  aux  filles  pour  les  commodités  de  la  vie 
& pour  l’inftruétion.  Le  Marchand  fournifloit  non-feulement  les  principaux 
Sçrrail*  d'Agta  & des  plus  grandes  Villes  de  l'Indoftan  ; mais  quantité  de 
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Tares  qui  venoient  prendre  tous  les  ans , dans  fon  féminaire  , de  quoi  four- 
nir eux-mêmes  les  Serrails  du  Caire  8c  de  Conftantinopic.  Il  fie  voir  il  Jot- 
dayne  des  beautés  de  divers  prix , depuis  cent  pièces  de  huit  jufqu'à  douze  4e 
quinze  mille.  Mais  , ce  qui  doit  paroître  allez  étrange  , il  en  tiroit  des  Mar- 
chands Turcs  pour  les  divers  pays  de  l’Inde , comme  il  veudoit  celles  de  l’In- 
de pour  la  Turquie. 

L’Amiral  reçut  une  Lettre  du  Capitaine  Hawkins,  qui  étoit  retourné  à 
Cambaye,  Sc  qui  lui  maTquoit  qu’apres  avoir  fait  des  réflexions  férieufes  fur 
les  offres  des  Portugais , il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  i Goa  avec  toute  fa  fa- 
mille , pour  retourner  de  là  en  Angleterre.  De  quelque  fource  que  pût  ve- 
nir ce  uelTein  , Sir  Henri  fe  crut  obligé  de  lui  reprefenter  avec  force  qu’une 
entreprife  fi  téméraire  l'expofoit  à perdre  fes  biens  8c  fa  vie.  En  lui  faifanr 
cette  réponfe  par  le  même  MclTager , il  l’exhortoit  à prendre  l’occafion  de  fa 
Flotte , pour  retourner  dans  fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  8c  de  fureté.  Ce 
ne  fut  néanmoins  qu’après  des  inllances  redoublées  , qu’Ha-wkins  prit  cette 
réfolution.  Il  arriva  le  16  de  Janvier , à Soually  , avec  le  Capitaine  Shar- 
pey , Fragne  8c  quelques  autres  Anglois  qui  l'avoient  accompagné  à Cam- 
baye ; 8c  l'Amiral  alla  trois  milles  au-devant  de  lui  avec  un  corps  de  deux 
cens  hommes , pour  le  garantir  de  l’infulte  des  Portugais , qui  n’étoienr  pas 
éloignés  de  fon  pairage  avec  leur  armée. 

Pendant  le  féjour  de  Jordayne  à Surate  , fes  manières  douces  8c  infinuan- 
tes  fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à lui  accorder  pour  fa  Nation 
te*  An^ioii  h un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  donna  lui -même  cette  efperance  àl’Ami- 
ÆV*  ral  » qui  avoit  déjà  nommé  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  cet  établifle- 
c-'Wftoii  i Su-  ment.  Mais  ayant  envoyé  le  iû  Jean  Williams,  pour  fçavoir  les  dernieret 
réfutations  du  Gouverneur , il  le  vit  revenir  le  i?  avec  un  refus  Sc  des  mar- 
ques d’éloignement  qui  ne  regardoient  pas  moins  le  fond  du  commerce  qu* 
la  propofition  du  Comptoir.  Ce  changement  ne  put  être  attribué  qu’à  la 
jaloufic  8c  aux  pratiques  des  Portugais.  Après  une  déclaration  fi  rigoureufe  r 
il  ne  reftoit  aux  Anglois  de  Surate  qu’à  pendre  les  ordres  de  leur  Amiral , 
fur  le  tems  de  leur  retour  à la  Flotte.  11  leur  écrivit , dès  le  jour  fuivant , de 
partir  fans  delai  ; de  forte  qu’ils  furent  rendus  à bord  le  3 1 avec  toutes  leurs 
marchandifes. 

Le  6 de  Février  , les  Anglois  virent  palTer  un  Kafilarh  , e’eft-à-dire  une 
Flotte  Marchande , d’environ  cinq  cens  Frégates  Portugaifes  qui  alloient  à 
Cambaye.  Il  leur  étoit  venu  fur  leurs  trois  Vaifleaux  quelques  Déferceurs  de 
cette  Nation , qui  n’y  avoient  été  reçus  que  par  le  feut  mouvement  de  l'huma- 
nité-, mais  ils  éprouvèrent  à leur  tour  que  la  Religion  8c  l’amour  de  leur  Pa- 
trie ne  font  pas  toujours  capables  de  retenir  les  Anglois  -,  car  plufieurs  Ma- 
telots , gagnes  apparemment  par  des  carefles  8c  des  offres , abandonnèrent  leu* 
bord  pour  fe  rendre  fur  la  Flotte  Pottugaife.  On  accufa  de  leur  défertion 
un  Portugais  nommé  Pierre  Rofcmary , qui  étant  pafle  du  Portugal  en  An- 
gleterre pour  y embraffer  la  Religion  Proteftante,  avoit  offert  à l’Amiral  de 
l’accompagner  dans  fon  voyage.  Il  avoit  fervi  d'interprête  dans  tous  les 
lieux  ou  l'on  avoit  eu  befoin  des  Langues  Portugaife  St  Arabe , 8c  celle  - ci 
lui  étoit  prefqu'auffi  familière  que  l’autre.  Enfuite  étant  arrivé  dans  la  Ra- 
de de  Surate , il  n’avoit  pu  fe  voir  fi-.près  d’une  Flotte  de  fa  Natioa  fans  rapr 


Xafîlath  de 

JC- J VUIiCft 


Dlfcrtcdtt  Àn- 
pk'is  , débauchés 
par  lierre  Rolc- 
aiary. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  IV.  77 

peller  les  idées  & les  fentimens  de  fa  naiffance  , qui  l'avoienr  porté  à rejoin- 
dre fes  Compatriotes.  Mais  quoiqu’il  fût  parti  feul , dans  une  occalîon  qu’il 
trouva  fur  le  rivage  > pendant  que  les  Indiens  y tenoient  leur  marché  , on 
fut  furpris  de  voir  déferler  apres  lui  tous  les  Matelots  avec  lesquels  il  avoir 
eu  quelque  familiarité',  comme  (î  la  peinture  qu'il  leur  avoir  apparemment 
tracée  de  fa  Nation  & des  avantages  qu’ils  y pouvoient  efperer  , leur  avoir 
fait  perdre  l'amour  ôc  le  goût  de  icur  propre  Patrie.  Dans  la  première  indi- 
gnation que  l’Amiral  relTentit  de  leur  fuite , d fut  tenté  de  les  faite  redeman- 
der à Dom  Soto-Major , en  lui  offrant  pour  échange  les  Portugais  qui  éroient 
pâlies  fur  la  Flotte  Angloife  : mais  il  craignit  qu'on  ne  l’accufât  d'avoir  vio- 
lé , â l'égard  des  derniers , fa  parole  & le  droit  facré  des  azilcs. 

La  Flotte  Angloife  avoit  pafTc  dans  ce  pays  l’efpace  de  cent  trente-huit 
jours,  pendant  lefquels  elle  avoit  effuié  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Su- 
rate , des  infidélités  & des  délais  fort  pernicieux  à fon  commerce.  Le  refus 
d'un  Comptoir,  après  lui  avoir  fait  clpcter  fi  long- tems cette  faveur , ctoit 
une  autre  injuftice  dont  elle  étoit  d'autant  plus  blclTée , qu’ayant  reçu  l'or- 
dre de  partir  immédiatement , il  ne  lui  refloit  aucun  moyen  de  le  faite 
payer  de  plufieurs  fournies  qui  lui  croient  dues  par  les  Marchands  de  la  Vil- 
le. L’Amiral  apprit  enfuite  d'où  venoit  cette  mauvaifê  difpofition  des  In- 
diens. Pendant  qu'ils  dclibcroient  s’ils  dévoient  lui  accorder  la  permiflîon 
d’établir  un  Comptoir , Mokrib-Kham  avoit  reçu  une  Lettre  de  Dangier  , Ba- 
nian de  Cambaye  , qui  lui  déelaroie , à l’infligation  des  Millionnaires  , que 
s’il  fou  tiroir  lctabliflement  des  Anglois  à Surace  , les  Portugais  étoient  refo- 
lus  de  brûler  routes  les  Villes  de  la  Côte  & de  fe  faifn  de  tous  les  Vaif- 
fèaux  Indiens  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit  ju- 

fé  que  la  prudence  devoir  lui  faire  rejetter  toutes  fortes  de  liaifons  avec 
Angleterre. 

La  Rade  de  Soually  , où  les  Anglois  ctoient  à l’ancre,  cft  au  ao'  degrc 
j 5 minutes  de  latitude  du  Nord,  & la  variation  de  1 6 degrés  40  minutes 
a l'Oued.  Dounton  obferva  que  dans  les  marées  de  la  pleine  lune  , la  hau- 
seur  de  l’eau  furpalfc  de  quatre  pieds  celle  des  marées  communes;  8c  qu'or- 
dinairemenc  les  marées  de  nuit  font  plus  hautes  de  crois  pieds  que  celles 
du  jour. 

Le  10,  après  avoir  réglé  tous  les  comptes  du  commerce  , avec  deux  Fac- 
teurs de  la  Ville , nommés  Jaddan  Si  Narrati , l'Amiral  fe  faifit  d’une  Fré- 
gate Indienne  , qui  faifoit  voile  à Gogo  ; Si  s’étant  accommodé  d'une  partie 
de  fa  cargaifon  , qui  étoit  compofée  de  chandelles  faites  d'un  mélange  de 
riz  Si  de  poix  , il  donna  aux  Patrons , des  billets  payables  par  fes  Débiteurs 
de  Surate.  La  Flotte  leva  l'ancre,  le  1 1 , avec  la  marée  ; & s’étant  avancée 
au  Sud  de  la  Barre  de  Surate  , près  d’un  Vaifleau  Indien  , nommé  le  Hajfaniy 
qui  étoit  prêt  à faire  le  voyage  de  la  Met  Rouge , elle  prit  aulïi  quelques 
marchandifes , dont  elle  lui  affigna  le  payement  fur  ce  qui  refloit  dû  aux  An- 

flois  par  les  Négocians  du  pays.  Le  14,  à une  heure  du  matin  , elle  rom- 
a fur  un  grand  banc  , où  l’eau  fe  trouva  toujours  afTez  haute  pour  ne 
pas  lui  caufer  beaucoup  d’inquiétude,  apres  quoi , fuivant  la  terre  à la  dis- 
tance d’environ  dix  lieues,  & forcée  par  le  vent  de  porter  au  Sud-Sud-Eft, 
«lie  fe  trouva  le  lendemain i tp  degrés  37  minutes  de  latitude.  Depuis  midi 
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jufqu’au  foir , elle  ne  tir  que  cinq  lieues  , avec  beaucoup  d'embarras  pour  fe 
dégager  d'un  dangereux  courant.  Un  calme  , qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
fuivante , lui  fit  entendre  fort  dillindemcnt  plufieurs  coups  de  canon  , dont 
le  bruit  venoit  du  rivage  le  matin,  fans  appercevoir  aucun  Vaillant , 
ils  découvrirent  la  terre  , qui  préfentoit  un  mélange  de  montagnes  Sc  de  val- 
lées fort  agréables.  La  latitude  à midi  étoit  de  19  degrés  4 minutes.  Vers 
le  foir , ils  fe  trouvèrent  à trois  lieues  du  rivage  fur  un  fond  de  douze  braf- 
fes , qui  diminua  jufqua  <ïx.  Enfin  , le  16  à midi , ils  virent  une  terre  hau- 
te , divifée  par  plufieurs  Bayes  , qui  fembloicnt  offrit  d'excellentes  Rades , 
avec  un  fond  excellent  de  cinq  ou  fix  bradés  à quatre  milles  du  rivage , & 
de  neuf  ou  dix  bradés  à trois  lieues  en  Mer  ; la  latitude  de  1 8 degrés  une 
minute.  Ils  ne  purent  douter , fur  les  indications  de  leurs  Cartes  , qu’ils  ne 
fudent  proches  de  Dabul.  En  effet,  ils  jetteront  l'ancre  près  de  la  Barre,  i 
l’entrée  de  la  nuit , fur  un  fond  de  fept  bradés. 

L’Amiral , qui  serait  propofé  de  le  défaire  dans  ce  Potr  de  quelques  mar- 
chandifes  Angtoifes,  s'avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate,  pour  fonder  la 
profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva  cinq  brades  à la  pointe  du  Sud  ; mais  un 
peu  plus  loin  au  Nord,  vers  le  milieu  de  la  Barre , il  ne  trouva  que  deux 
brades.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  ed  de  17  degrés  34  minutes  ; Sc 
la  variation,  1 ; degrés  34  minutes. 

Le  meme  jour , après  midi , on  vit  arriver , de  la  part  du  Gouverneur  deux 
Barques  , dont  l'une  ramenoit  le  Mellâgec  que  les  Anglois  lui  avoient  en- 
voyé pour  l’informer  de  leur  arrivée  , Se  l'autre  apportoit  à l’Amiral  un  pre- 
fent  de  trois  veaux , & d'un  mouton,  avec  quelques  fruits  Si  des  melons  d'eau, 
Le  Vaidéau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouvé  à Mocka  , étant  re- 
venu dans  le  pays,  le  Capitaine  faifoit  témoigner  à l’Amiral  la  fatisfac- 
tion  qu'il  avoit  de  fon  arrivée  ; Sc  joignant , à la  maniéré  des  Indiens , beau- 
coup de  complimens  aux  promedes  d’amitié,  il  ajourait;  que  pour  les  mar- 
chandifes  Angloifes , les  Négociant  de  Dabul  donneraient  ou  de  l’argent 
comptant,  ou  de  l’indigo,  des  étoftes  Sc  du  poivre.  C’étoit  plus  qu’ils  n’a- 
voient  dedéin  d’exécuter  Sc  que  les  Anglois  ne  s'étoient  promis  ; car  tout 
l’indigo  , les  étoffes  & le  poivre  du  pays  s'embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vaidéaux  pour  être  tranfportés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen- 
dant , fur  de  fi  belles  offres,  l’Amiral  ne  balança  point  à faire  defeendre  fes 
Fadeurs , avec  un  prefent  pour  le  Gouverneur  Sc  des  effais  de  leurs  marchan- 
difes.  Ils  furent  traités  civilement,  mais  i peine  vendirent-ils  quelques  piè- 
ces de  drap  Sc  d'étamine.  Le  Gouverneur  , après  avoir  acheté  une  certaine 
quantité  de  plomb,  rje  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  i bord  , & de  rompre 
fon  traité , fuivant  l’ufage  de  Surate  , dont  les  Anglois  avoient  déjà  fait  une 
trifte  expérience.  A l’égàtd  du  bled , de  l’eau  Sc  des  autres  provifions  , ils  ob- 
tinrent facilement  tout  ce  qui  leur  étoit  nécedaire.  Ils  changèrent  une  de  leurs 
ancres  contre  un  eros  cable  Indien , de  dix-huit  pouces  d'épaidèur , & long  de 
96  bradés,  qui  fut  cftimé  douze  livres  fterling.  Dounton  déclare  qu'il  ne  put 
jugée  fi  toutes  ces  facilités  venoienr  de  l’inclination  du  Gouverneur  à favori- 
fer  les  Etrangers , ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoit  infpirer  le  récit  de  tout 
ce  qui  serait  pade  i Mocka. 

Putre  plufieurs  Bitimens  Malabares , qui  étaient  i l’ancre  dans  la  Rade  , 
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les  Anglois  virent  arriver,  le  16  après-midi,  un  grand  VaifTeau  Portugais  - 

accompagné  d'une  Frégate.  L'Amiral  envoya , deux  heures  avant  la  nuit , le  Do^T0N- 
Darling  pour  le  rcconnoîtte  •,  & craignant  enfuitc  qu'il  ne  trouvât  le  moyen  lm  Aniü>'>  r« 
de  s’échapper  dans  les  ténèbres,  il  ht  avancer  aufli  le  Pepper-Corn  & fa  Fié-  r»iiiTrm  de  dm 
gâte , avec  ordre  de  s’en  faifir.  On  s’apperçut  bientôt  que  cette  précaution  I’&nu' 

avoit  été  néceflàire  -,  car  à Centrée  de  la  nuit , les  deux  Bârimens  levèrent 
l'ancre  & commencèrent  à s'éloigner.  Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 
bailler  leurs  voiles.  Ils  fe  hâtèrent  d'envoyer  un  canot  avec  trois  hommes. 


pour  faire  les  exeufes  de  leur  Capitaine , à qui  fon  âge  & fe  s infirmités,  di- 
rent-ils , n'avoient  pas  permis  de  venir  lui-même  à bord.  Ils  ajoutèrent  que 
leur  giande  Chaloupe  étoit  li  chargée  , qu'ils  n'avoient  pu  la  détacher  du 
Vaifïeau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-dcfTus,  Dounton  fe  trouva  oblige  de  fai- 
re avancer  fa  Pinace , avec  quelques-uns  des  principaux  Marchands  & plu- 
fon  inclination , parce  qu’il  prévoyoit  combien 
le 
cun 

étoit  forcé  par  les  circonflances  ; fon  detlèin  n’étant  que  de  s’en  alTurcr  , 6c 
d'attendre  l'Amiral  à qui  il  vouloit  laifTer  l'honneur  d'y  entrer  le  premier. 
D'un  autre  côté  la  Fregate  Angloifc  , qui  après  avoir  tué  un  Portugais  du 
coup  de  canon  qu’elle  avoit  tiré,  avoit  pourfuivi  leur  Frégate , la  ramena 
comme  en  triomphe  , & vint  prendre  les  ordres  de  Dounton.  Il  fit  pafler 
fur  fon  bord  une  partie  de  l’Equipage , & donna  ordre  au  refie  d’entrer  dans 
la  Rade.  Mais  s’appercevant  qu’ils  prenoienr  un  détour  , & craignant  que 
s'ils  gagnoient  le  vent , il  ne  lui  fût  impofliblc  de  les  rejoindre  avec  toutes 
fes  voiles , non  feulement  il  les  fit  arrêter  , mais  s’étant  fait  apporter  leurs 


pillage.  Il  détendit  tort  rigoureufement  au  Donmen  rc 
Soldat  dans  le  VaifTeau  Portugais  , s'il  n’y  le 


rieurs  soldats , mais  contre 
il  feroit  difficile  d’empêcher 
Patron  de  laitier  monter  au 


voiles  , il  les  força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui.  Enfuite  il  prit  dans  fa  cham- 
bre leur  Patron  pour  fe  faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaison  confifioit. 

Pendant  ce  tems  lâ  le  Patron  de  la  Pinace  feignant  de  douter  fi  les  Por- 
tugais du  Vaifieau  étoient  difpofés  à la  foumiffion  , monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats,  qui  ne  balancèrent  point  à piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounton,  qui  n’en  étoit  pas  affez  éloigné  pour  ne  pas s’appercevoir 
du  defordre  , les  fit  rappeller  plufieurs  fois  fans  leur  trouver  beaucoup  d'obéif- 
fance  pour  fes  ordres.  Enfin , les  voyant  revenir , il  chargea  quatre  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  de  fe  tenir  prêts  à la  lanterne , pour  les  fouiller  l'un  après 
l'autre  à leur  retour.  Tout  le  butin  qu’ils  apportoient  fut  jetté  fucceflivemenr  n rdl|IW 
dans  la  Chaloupe , & Dounton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Portugais  , en  Ponupii  te 
leur  faifant  dire  que  s’il  leur  manquoit  quelque  chofe  de  plus , on  leur  accor-  JjjJ)1  lcur 
deroit  toutes  forres  de  fatisfaéfion , aux  dépens  de  ceux  qui  étoient  montés 
fur  leur  bord,  fans  aucun  ordre.  Mais  tandis  qu’il  en  ufoit  fi  génércufemenc, 
la  Frégate  Angloife  , qui  n’avoit  alors  pour  Commandant  qu’un  certain 
Terne  , valet  de  Thornton  , fe  rapprocha  de  la  Frégate  Portugaife  ; & les 
Matelots  Anglois  montant  à bord  briferent  les  armoires  , forcèrent  les  cof- 
fres , & prirent  tout  ce  qu’ils  jugèrent  â propos.  Dounton , fort  irrité  de  ce 
brigandage , prefTa  Pemberton , Capitaine  du  Darling , d’en  informer  prom- 
ptement l’Amiral. 

Il  paroifTotc  allez  difficile  d’arrêter  un  penchant  fi  général  au  pillage.  Ce- 
pendant  l'Amual , fans  perdre  un  moment  , envoya  des  ordres  fevéres  à n'j'îan£.wc':‘ 


Digitized  by  Google 


Dounton. 
iCi  4. 


TI  prcnJ  lui— 
müm:  une  partie 
AcJ  nuuhan.H- 
(cs  Ponugaijct. 


Délibération 
ù es  Aogkis. 


Mofîft  qu’t  les 
déterminent  * rt* 
murntr  dans  U 
Mer  Rouge» 


S»  HISTOIRE  GENERALE 

tous  les  Anglois,  de  rentrer  chacun  fur  Ton  bord.  Enfuitc  s’étant  mis  dans 
fa  Chaloupe  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais , il  ht  la 
vifke  de  tous  les  Vaidcaux  de  fa  Flotte  , avec  une  ardeur  extrême  à fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après  avoir  donné  cette  fatisfaétion  aux  Offi- 
ciers Portugais,  il  fit  mettre  à leurs  yeux , dans  fa  Frégate , tout  ce  qui  leuravoit 
été  enlevé,  & le  ht  tranfporrer  avec  eux  fur  leur  Bâtiment.  Ils  venoient  deCo- 
chin , pour  fe  rendre  à Chaut.  Leur  Navire , qui  étoit  d'environ  rrois  cens  ton- 
neaux, fe  nommoit  le  Saint-Nicolas.  Sa  cargaifon  conlilloit  principalement  en 
noix  fcches  de  cocos , noix  de  Racka , fucrc  noir , étain , étoffes  & porcelaines 
de  la  Chine , cayro , facs  d’Alun,  & divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  pref- 
ferent  le  Capitaine  de  leur  communiquer  le  Mémoire  de  toutes  fes  marchand!- 
fes.  Ils  ne  purent  ni  l’obtenir,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Mais 
après  lui  avoir  fait  reftituer  ce  qui  lui  avoir  été  pris  fans  ordre  , l’Amiral  fccrut 
en  droit  de  prendre  lui-même  de  quoi  fe  dédommager  d’une  partie  des  per- 
tes que  les  Portugais  lui  avoient  caufées  à Surate.  Il  ht  tranfporter  du  Saint- 
Nicolas  fur  l’Inercafe  quelques  balles  de  foie  crue,  de  la  Chine,  pluheurs 
cailles  de  girolle  & de  canelie , avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  \ 
(bible  réparation , dit  l’Auteur , pour  tous  les  outrages  , 3c  les  torts  que  la  Flotte 
Angloife  avoir  reçus  des  Portugais. 

La  Frégate  apparrenoir  aux  Portugais  de  Chaul , & faifoit  voile  pour  Or- 
muz.  Sa  clurge  croit  d’environ  60  tonneaux  , & fes  marchandées  confilloient 
en  riz  & en  tamarins.  L’Amiral  prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa  provition. 
Il  confencir  à laitier  palier  fur  les  deux  bords  Portugais,  les  Déferteurs  de 
cette  Nation , qu’il  avoir  reçus  à Surate  , Si  qui  lui  demandèrent  volontaire- 
ment cette  faveur.  Enfuite  avant  fait  quelques  préfens  aux  deux  Capitaines  , 
il  leur  accorda  la  pcrmillion  de  continuer  leur  courfe. 

Cer  incident  avoir  interrompu  le  commerce  des  Anglois  avec  Dabul  ; câ 
qui  n’empècha  point  le  Gouverneur  de  les  faire  avertir  que  le  grand  Kah- 
iath,  qui  avoir  pahe  le  6 de  Février  aux  environs  de  Surate  pour  fe  rendre 
à Carabaye  , devoir  repalTer  le  lendemain  ou  la  nuit  l'uivanre , en  retour- 
nant d Goa.  Les  Anglois  n’en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l’Amiral  af- 
fembla  fon  confeil , pour  délibérer  fur  pluheurs  partis  qu’il  avoir  à choihr. 
Il  propofa  d’abord  de  faire  voile  à Goa  , pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais  ; dans  le  dellèin  de  fe  faire  un  droit  de  leur  refus  pour  exercer 
des  repréfailles  fur  tous  les  Vaillèaux  de  cette  Nation  tpii  comocroicnt  en- 
tre fes  mains.  Cette  propohtion  parut  fort  raifonnable  a l'AlIèmblée  ; mais 
comme  c’ctoit  s’expofer  à des  délais , & à des  fubterfuges;  en  un  mot,  d quan- 
tité de  nouveaux  arrihees , dont  le  feul  effet  certain  feroir  de  faire  perdre 
un  rems  qui  pouvoir  être  mieux  employé , on  conclut  qu’il  valoit  mieux  re- 
tourner  vers  la  Mer  Rouge  , non  feulement  pour  tenter  de  fe  remettre  en 

fiotlèflion  de  tour  ce  qu’on  avoir  perdu  , mais  par  trois  autres  raifons  , dont 
a plus  foible  n’étoir  pas  fans  force  : i°.  Pour  fe  dédommager  fur  les  fu- 
iets  du  Grand-Mogol , des  pertes  qu’on  avoir  effiiiées  dans  les  Rades  de  Soual- 
ly  Sc  de  Surate.  a°.  Pour  tirer  quelque  vengeance  de  la  trahifon  des  Turcs 
d Aden  3c  d Mocka.  j°.  Pour  garantir  ou  lauver  du  péril  le  Vaiflcau  An- 
glois  qui  devoir  arriver  dans  cette  Mer , comme  on  l’avoir  appris  de  Mafu- 
lipatan , par  la  Lettre  du  Capitaine  Floris.  Malgré  les  étoiles  3c  les  dégui- 

femens 
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femens  de  l’Auteur  , il  faudrait  ici  s'aveugler  pour  donner  à l'entreprife  des 
Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyrateric.  C’eft  une  remarque  que  j’ai  faite 
à Foccafion  du  même  voyage , dans  la  Relation  précédente. 

Le  5 Février,  à ftx  heures  du  matin  , la  Flotte  mit  à la  voile  , en  fuivant 
la  Côte  au  Nord-Nord-Oueft.  L'Amiral , qui  vouloir  garder  au  fond  quelques 
mefures  avec  les  Portugais , étoit  bien  aile  de  voir  le  Vailfeau  de  Cochin  en 
sûreté , Si  de  lui  fervir  comme  d'efcortc  jufqu'd  Chaul  contre  les  Malabares, 
alors  ennemis  de  la  Nation  Portugaife.  Il  mouilla  l’ancre,  le  foir,  à une  lieue 
de  la  terre , d lix  de  Dabul , & neuf  de  Chaul. 

Le  lendemain , ayanc  remis  d la  voile  avec  un  vent  favorable  , la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  jour  qu'elle  étoit  poulTée  plus  loin  au  midi  qu'elle  ne  de- 
voir s’y  attendre  fuivant  la  direétion  de  fa  courfe , fur-tout  après  avoir  paf- 
fé  l'embouchure  du  Golphe  Perfique.  Dounron  croit  que  cette  erreur  ne 
peut  être  attribuée  qu’aux  courans,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  toujours  fenfiblcs. 
Le  24  de  Mars  étant  lia  vue  de  Fille  de  Sokotra,  l'Amiral  envoya  devanc 
lui  Pemberton , dans  le  Darling,  pour  s'informer  fi  le  VailTeau  Anglois, 
qui  devoit  entrer  dans  la  Mer  Rouge  , avoir  déjà  paru  fur  cette  Côte.  Pour 
lui,  continuant  fa  courfe , il  fe  trouva  le  15  au  matin  devant  la  pointe  de 
Dclifcha;  Si  le  jour  fuivant , un  calme  , dont  il  fut  tout  d'un  coup  furpris  , 
le  força  de  mouiller  l’ancre  fut  vingt  brades  de  fond  , 1 un  mille  du  roc  de 
Saboyna  , pour  fe  garantir  du  courant , qui  l'aurait  poulie  au  Nord  fur  ce  roc. 
L'abondance  de  potlfons  , dont  la  Flotte  fe  vit  environnée,  fervit  à l'amu- 
femcntdes  Anglois.  Le  17  , ils  paderent  les  rocs  , qui  font  à trois  milles  au 
Nord  d'Abba-Kuria  ,&,  fuivant  le  calcul  de  Dounron  , à vingt  lieues  Oued 
par  Sud  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  Le  matin  du  18  , ils  fe  trou- 
vèrent à fepr  lieues  du  Cap  de  Guardafu,  Si  1 neuf  du  mont-Felix.  Vers 
trois  heures  après-midi,  le  vent,  qui  devint  contraire,  leur  fit  prendre  le 
parti  de  jetter  l'ancre  fur  un  fondue  fept  brades,  mais  fort  rude  a un  mille 
& demi  du  mont-Felix.  L’Amiral  reconnut  toute  cette  Côte  avec  fa  Frégate. 
Trois  Flabirans,  qui  11e  fe  firent  pas  preder  pour  venir  à bord  , fe  chargèrent 
d'une  Lettre  pour  le  Darling  s'il  s'approchoit  de  la  même  Côte,  lis  apprirent  d 
l'Amiral  que  trois  jours  avant  fon  arrivée,  ilsavoientvu  palier  quatre  Vaideaux 
Indiens  vers  la  mer  Rouge. 

L’efperance  de  voir  paraître  le  Darling  retint  l'Amiral  à l’ancre  jufqu’au 
29  , & ce  délai  lui  procura  des  rafraîclndemens , qui  lui  furent  apportés 
de  toutes  les  parties  du  Canton.  Il  acheta  même,  à jufte  prix  de  l’ollibanum 
Si  diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  I iabitans  le  prirent  pour  un 
Mahometan,  Si  lui  repeterenr  pluficurs  fois,  qu’ils  ne  l'auraient  pas  fi  bien 
traité  s'ils  l'avoient  cru  Franchis  ; c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  aux  Chrétiens. 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  le  Darling  , on  tourna  les  voiles  vers 
Aden.  Le  jo , on  découvrit  la  Côte  de  l’Arabie  heureufe , qu’on  ne  perdit  plus 
de  vue  que  la  nuit,  jufqu'au  1 d'Avril,  que  fe  trouvant  d dix-huit  lieues  d'A- 
den , on  tint  Confeil  fur  la  réparation  de  la  Flotte.  Il  fut  réfoluque  le  Pepper- 
Corn  demeurerait  d croifer  devant  le  Port  d'Aden,  pour  empêcher  les  Bâti» 
mens  Indiens  d’y  entrer , Si  leur  faire  prendre  le  parti  de  s'avancer  vers  la  Mer 
Rouge , où  l'Amiral  fetoit  prêt  d les  recevoir  avec  le  Tradc-Increafi , fa  Frégate 
Si  les  Pinaces. 
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Le  joue  fuivant , à huit  heutes  du  matin  , lorfqu’ils  étoient  prêts  de  Te  fe* 
parer,  ils  trouvèrent  le  Datling  à l’ancre,  au  dcll'us  d’Aden,  à la  diftance 
d'environ  fept  lieues.  Leur  retardement  fur  la  Côte  d'Arabie  lui  avoit  donne 
le  rems  de  les  devancer  de  deux  jours.  Pemberton  , qui  le  coramandoit,  avoit 
reçu  du  Roi  deSokotra  une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoit  laifféeau  Prince 
en  palTant  dans  fon  Iflc  avec  trois  Vairteaux,  le  Clovty  l 'Hcclor  & le  Thomas. 
Quoiqu'il  y eût  trouvé  la  Relation  des  di  (grâces  que  fes  Compatriotes  a voient 
elluiéesdans  la  Mer  Rouge,  il  s’étoit  obftinc  à luivre  la  même  route  avec  Tes 
trois  Bâtimens  , par  la  feule  raifon  qu'étant  muni  d’un  Parteport  du  Grand- 
Seigneur  , il  le  flattoit  d'être  reçu  plus  favorablement.  L’Amiral  partit  immé- 
diatement avec  le  Trade-lncreale,  le  Darling  Si  la  Frégate,  lailfant  Dounton 
â l'ancre  pour  exécuter  fes  ordres. 

Le  3 au  matin  , Dounton,  mit  à la  voile  & s’avança  au  Sud  pour  donner 
plus  d'étendue  à fes  obfervations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  ; mais 
le  vent,  qu’il  avoit  contraire,  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre  ; Sc  le  tems 
n'ayant  pas  changé-,  vers  lefoir,  il  lui  fut  impoffible  de  je  ter  l'ancre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4 , il  s'approcha  jufqu’â  trots  milles  d’Aden-,  & trou- 
vant un  fond  commode,  il  y mouilla  fut  douze  brades.  Huit  jours,  qu’il 
parta  dans  cette  (îtuarion , lui  étoient  devenus  fort  ennuyeux , lorfque  le  1 1 
au  matin  il  apperçut  un  gros  Bâtiment,  qui  n'épargna  rien  pour  éviter  fa  rencon- 
tre. L’effort  des  Anglois  pour  lui  couper  le  partage  ne  l'auroit  point  empêché  de 
gagner  le  Port,  s’ils  n’eullent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  quelques  boulets, 
qui  lui  firent  bailler  aurti-tôt  fes  voiles.  11  envoya  fa  Chaloupe  , avec  quel- 
ques Indiens,  de  qui  Dounton  apprit  qu’ils  appartenoient  au  Samorin  de 
Calecut  ; Si  qu’étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden , ils  avoient  employé 
quarante  jours  dans  leur  voyage.  Ils  avoient  parte  à Sokotra  , & s’étant  en- 
fuite  arretés  fur  la  Côte  du  mont-Fclix,  ils  avoient  vû  la  Lettre  que  l’Ami- 
ral y avoit  lailïce  pour  le  Darling.  Leur  Capitaine,  ou  leur  Nackada , fe 
nommait  Ibrahim: Abba-Sinia.  Leur  cargaifon  qui  étoit  de  deux  cens  ton-, 
neaux  , conliftoit,  fuivant  leur  déclaration,  en  trois  tonneaux  de  tamarins, 
deux  mille  trois  cens  quintaux  deriz  , quarante  baharsde  Jagazza  ou  de  fucre 
bran , fept  bahars  de  cardamome  , quatre  quintaux  Sc  demide  gingembre  lêc , 
un  tonneau  & demi  de  poivre  , de  trente  Si  une  balles  de  coton.  L’Equipage 
étoit  compofé  de  foixante  treize  perfonnes  pour  les  ufages  fuivans  : vingt  pour 
le  fervicc  des  pompes  & la  mamruvre  intérieure  , huit  pour  le  gouvernail  ,. 
quatre  pour  les  mâts  Sc  vingt  pour  les  alimens  & la  cuifine.  Le  relie  étoit  des 
Partage»  , Pèlerins  ou  Marchands. 

Comme  ils  étoient  d’une  Ville  qui  n’avoir  jamais  caufé  de  tort  aux  An- 
glois, Dounton  n'eut  aucune  envie  de  les  chagriner , & borna  fes  demandes 
à deux  barils  d'eau  qu’ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant , fur  la  dé- 
fenfe  qu’il  leur  fit  d'entrer  dans  le  Port  d’Aden,  ils  parurent  ii  mécontens  , 
que  pour  fc  faire  obéir,  il  les  menaça  de  les  couler  à fond  , & de  ne  leur 
lairtèr  que  leur  Chaloupe  pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objections  continuant 
encore,  il  ajouta  que  s'ils  ne  partoient  avant  qu’il  parût  quclqu’autre  Bâti- 
ment , il  feroit  forcé  de  les  abîmer , pour  empêcher  leurs  correfpondances- 
avec  les  Turcs  fes  ennemis.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  à mettre  à la  voile, 
mais  en  portant  vers  la  Côte  ; de  forte  que  les  Anglois  prirent  la  réfolutioa 
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•«le  les  Cuivre  nuit  &c  jour  , de  peur  qu’ils  ne.  profitaient  des  ténèbres  pour  Ce 
gliller  dans  le  Port.  Dounton  fait  obferver  qu’à  chaque  Vaiieau  qui  pa- 
roilloit  i la  vite  d'Aden , les  Turcs  Ce  hâtoient  de  donner  avis  qu'il  y avoir 
un  Vaiieau  de  l’Europe  fut  leur  Côte.  Ils  avoient  voulu  rendre  le  même 
fervice  au  Navire  de  Calecut  ; mais  quelques  Arabes  & deux  SoldatsTurcs 
qu'ils  avoient  envoyés  dans  une  Barque  , tombèrent  comme  lui  entre  les 
mains  des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à leur  furprife  lorfque  paroilfant 
devant  le  Capitaine , ils  le  reconnurent  pour  celui  qu’ils  avoient  traité  l’an- 
née précédente  avec  tant  de  rnauvaife  foi  & de  barbarie.  Ils  fe  feroient  jettés 
à la  nage , s’ils  avoient  été  moins  éloignés  de  la  terre,  fur-tout  lorfque  Dounton 
leur  tappella  leur  ancienne  conduite  , avec  des  reproches  de  leur  injuflice  Sc 
de  leur  cruauté.  Cependant , après  les  avoir  effrayés , il  leur  dit  que  malgré  de 
li  juftes  fujets  de  reffentiment , il  vouloir  leur  faire  connoître  que  fa  Nation 
étoit  plus  capable  d’humanité  de  les  Turcs,  & les  renvoyer  dans  leur  Ville 
fans  leur  nuire.  Us  partirent  fort  fatisfaits , en  promettant  d’apporter  des  vivres 
Sc  des  rafraîchiilemcns.  En  effet , ils  envoyèrent  une  barque  chargée  de  poif- 
fon  , qui  devoir  être  fuivie  le  lendemain  de  beaucoup  d’autres  provtltons.  Mais 
le  Pepper-Cotn  étant  alors  à la  fuicc  du  Bâtiment  de  Calecut , ils  n’ofetent  fe 
hazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin,  Dounton  découvrit  un  autre  VaifTeau  de  la  même  gran- 
deur , qui  s’avançoir  aulli  vers  Aden.  L’ayant  forcé  de  mettre  à l’ancre  , il 
s’en  fit  amener  quelques  Indiens , tandis  qu'il  faifoit  faire  la  vifite  de  leurs 
marchandifes.  Il  apprit  d'eux  qu'ils  étoient  de  Pormtan , Ville  peu  éloignée 
de  Kuts  Nagone  , & Tributaire  du  Grand-Mogol , qui  avoit  maltraité  la  Na- 
tion Angloile.  Le  Capitaine  étoit  Bannian.  Dounton , fans  prendre  la  peine 
d’examiner  plus  long-tems  leur  Coramiflîon  , fit  enlever  auelques  balles  de 
coton  & de  calicos  qui  faifoient  la  plus  précieufe  partie  de  leur  cargaifon, 
& leur  accorda  la  liberté  de  porter  le  relie  aux  Turcs.  Cette  violence  n'em- 
pêcha point  que  le  même  jour  Manharim  , Aga  d’Aden,  ne  lui  envoyât,  par 
quatre  Arabes,  un  prefent  d'œufs  de  poules  & de  fruits.  Mais  il  ne  daigna 
pas  même  le  regarder.  Après  avoir  lailfé  pendant  quelques  moment  les  Mef- 
fagers  fans  leur  répondre  , il  leur  déclara  que  c’étoit  le  reirentiment  des  ou- 
trages que  fa  Nation  avoit  reçus  des  Turcs  qui  l'avoit  ramené  dans  cette 
Mer,  pour  en  tirer  vengeance  par  tous  les  chagrins  qu’il  trou  veroit  l’occafion 
de  leur  caufer  qu’étant  (1  éloigné  de  vouloir  mériter  leurs  faveurs,  il  méprifoic 
anlfi  leurs  artificieufes  politeies;  enfin  qu’ayant  égorgé  les  Anglois  lorfqu'ils 
croient  venus  chez  eux  avec  la  qualité  d'amis , ils  n’en  dévoient  point  attendre 
des  témoignages  d’affeétion  lorfqn’ils  venoient  avec  le  delfein  de  fe  vanger. 
A l'égard  du  prefent , il  confentic  que  fes  gens  le  prilfenc  pour  leur  ufage,  mais 
en  payant  la  valeur  ; afin  qu’ils  ne  s'engageaient  à rien  par  une  autre  accep- 
tation. Il  en  ufa  de  meme  pour  des  rafraîchiilemcns  de  poifTons  qui  lui  furent 
envoyés;  c’c(t-i-dire , que  faifant  paver  tour  ce  qucles  Turcs  lui  apportoienr , 
il  les  rerenoit  encore  pour  manger  avec  fes  gens  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient 
apporté. 

Le  16  , il  apperçut  au  Sud  d'Aden  un  Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  l’Eft. 
La  Pinace  qu’il  envoya  aulli-tôc  à fa  pourfuite , le  lui  amena  dans  l’après- 
midi.  C’écoit  une  Jelbe  de  Xacr  ou  Schaer  , chargée  de  grains , d’opium  Si 
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d'autres  commodités.  11  en  rira  ce  qui  convenoit  à fcs  befoins  ; & s’il  le  paya 
comme  il  affecte  de  le  répéter , il  y a peu  d'apparence  que  le  payement  répon- 
dît à la' valeur  des  marchand  îles.  Le  19  , il  vit  tomber  entre  les  mains  deux 
grandes  Barques  qui  venoient  d'une  Ville  des  Abyllins,  nommée  Bandar-Zeada. 
Leur  cargailon , en  marchandifes , nctoit  compofce  que  de  nattes  ; mais  elles 
portoient  aulli  foixanre  huit  moutons  à grolTe  queue , qu'il  acheta , fans  con- 
lulter  apparemment  ceux  à qui  il  en  ht  agréer  le  prix. 
c II  11e  paroît  pas  que  dans  ces  petites  expéditions  le  Pepper-Corn  eut  ré- 
a 'en  pour fcrrn-  pondu  fort  avantageufement  aux  efperances  de  l'Amiral.  Mais  le  vent  de- 
tuuui.  ylnr  (j  favorable  pour  gagner  les  Détroits , que  Dounton  ne  pouvant  rclîf- 
ter  àl'occafion,  tourna  fcs  voiles  vers  Bab-al-mandel.  Après  avoir  découvert 
à dix  heures  du  marin  laCôted'Abyflinic.qui  fe  préfentc  dans  l'éloignement 
avec  l'apparence  d’une  Iflc  ,'il  porta  au  Nord-Oueft  vers  les  Détroits , dont  il 
fc  pigea  éloigné  d’environ  dix  lieues  ; & , vers  quatre  heures-après  midi,  il 
prîfct  commença  diftinefement  à les  appercevoir.  Ayant  jetté  l’ancre  à Ventrée  pour 
çi.i  j feu.  y paflerla  nuit,  il  vit  arriver,  le  jour  fui  vant,  un  petit  VailTeau  dont  faPinace 
ie  failit  fansréliftance.  LeNackadaqui  luifut  amené,  fe  déclara  Sujet  duGrand- 
Mogol , Si  parti  d'une  Ville  nommée  Lsrri  ou  Lourri , à l’embouchure  de  la 
rivière  de  Sinde.  Il  en  tira  plulieurs  balles  d’étoffes  précieufes,  de  l'huile  Se 
du  beurre  pour  l'ufagedc  fon  propre  V aideau , après  quoi  il  lui  laiffa  la  liberté 
de  continuer  fa  courte  vers  Mocka.  Mais  à peine  avoit-il  fait  tratilporter  des 
marchandifes  qui  lui  coûtoient  h peu , qu'il  vit  paroîrre,  AlElldu  Detroit , un 
Navire  de  deux  cens  ronnneaux  , immédiatement  fuivi  d'un  autre  Bâtiment 
beaucoup  plus  gros , dont  le  grand  mât  avoic  quarante  trois  (a)  verges  de  lon- 
gueur. Ces  deux  Vaiffeaux  n'ayanrétc  découverts  que  de  fort  près,  parce  qu'ils 
croient  cachés  par  la  fîtuationdc  la  terre  , le  premier , qui  avoir  pour  lui  le  vens 
Sc  la  marée , pal  fa  fi  légèrement , que  Dounton  n’ayant  pù  le  couper  > fut  ré- 
duit à lui  donner  la  chaffe  par  derrière.  En  le  fuivant  d'affez  près  , Dounton 
le  reconnut  pour  le  Vaiffeait,  de  Mahammed  de  Dabtil , l'ami  des  Anglois. 
Cétoit  perdre  l’efperanced'en  faire  fa  proye.  Cependant  il  fe  reffouvint  de  la 
fierté  de  ce  Nackada,  qui  avoir  réfuté  de  vifiter  l'Amiral  Anglois  lur  fon  bord  , 
pendant  le  féjour  qu’il  avoit  faic  à Mocka  &à  Dabul , fie  cette  penlée  lui 
auroit  faic  fouhaitet  de  pouvoir  exercer  fur  lui  quelque  autorité.  Mais , le 
Navire  ayant  trop  d’avance  , il  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  volée  de  ca- 
non , dans  la  crainte  de  manquer  aulli  celui  qui  le  fuivoit.  En  effet , celui- 
ci,  qui  avoit  vû  le?  Anglois  attachés  à la  ponrfuite  du  premier  , jetta  l'an- 
cre aulli-côt,  avèc  l’efperance  de  pouvoir  s’échapper  à la  faveur  des  ténè- 
bres. La  nuit  n'étoit  pas  éloignée  ; mais  c’étoit  dans  la  même  idée  que  Doun. 
i,  "aZu” ''lui "*  ton  avo*t  abandonne  fon  autre  challc  ; de  forte  que  s'étant  bientôt  rappro- 
a. u‘  chc , il  n’eut  point  de  peine  à fe  faifir  d’une  proye  qu'on  ne  penfoit  point  â 

lui  difputer.  S’il  y a quelque  chofc  détonnant  dans  cette  multitude  de  pri- 
fes,c’eft  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux  Indiens  leurs  Vaif- 
feaux Si  leurs  marcha ndil’es.  Ce  dernier  Bâtiment  que  les  Anglois  avoient 
pris  pour  un  Navire  de  Diu , éroit  de  Kutfn.igone  , chargé  de  coton  , de  ca- 
licos,  de  beurre  fie  d'huile.  Dounton  , qui  vouloit  fe  donner  le  rems  de  le 
\iliter,  fit  palier  fur  fon  bord  les  principales  perfonnes  de  l’Equipage;  fil 
(a)  Meure  Angïoifc  , qui  revient  à iaunc  de  France. 
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le  conduifant  fut  la  Côte  d’Arabie  , dans  un  lieu  parfemc  de  baffes  , il  at- 
tendit  le  matin  pour  ne  lailfer  rien  échapper  à fes  obfervations.  Les  richef- 
fes  qu'il  en  tira  furent  la  plus  grande  pâme  des  étoffes , avec  quelques  pro-  +- 

vidons  d’huile  8c  de  beurre.  Cependant  comme  il  étoit  naturel  qu’il  rendît 
en  échange  quelques  marchandifes  Angloifes , ne  fut  ce  que  pour  faire  pla- 
ce fur  fou  bord  à tant  de  richeifes  dont  il  s’étoit  déjà  faifi  , il  fut  furpris  de 
voir  rejetter  fes  offres  aux  Indiens,  fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  aucun  ufa- 
ge  à faire  des  marchandifes  qu’il  vouloir  leur  faire  accepter.  Ce  qui  n’étoit 
apparemment  dans  ces  Intidclles  qu’un  effet  de  leur  dépit  ou  de  leur  haine  , 
ne  lairta  pas  de  tourner  à leur  avantage , par  le  tcrupule  que  Dounton  fe 
fit  de  prendre  leur  bien  fans  aucune  forte  de  compcnlation.  Il  leur  rendit  Scnij>ui*  <#» 
quelques  balles , avec  une  partie  de  leur  beurre  fie  de  leur  huile  i après  quoi  Do'mum' 
remettant  fur  leur  bord  les  Pèlerins  & les PafTagers qu'il  en  avoit  fait  forcir  , 
il  leur  donna  une  Lettre  pour  l’Amiral , dans  la  perfuafion  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  rencontrer.  Mais  avant  leur  départ  les  Anglois  apper- 
çurent  une  Jelbe , qui  venoir  vers  eux  de  Bal-al-nundcl  , Si  que  leur  feule 
chaloupe  arrêta.  Le  Patron  apprit  au  Capitaine  qu'il  apparrenoit  à.Bandar 
Zeada,  Ville  de  la  Côte  d'Abyrtînie,  éloignée  d une  demie  journée  i l Ouell 
de  Bandar-Kartum  ; qu’il  alloit  à Mocka  avec  des  nattes;  que  rangeant  la 
Côte  au  partage  du  Détroit  il  avoit  appris  d'un  homme  du  Canton  que  l’A-  Duimim  ad- 
mirai Anglois  s'étoit  retiré  dans  la  Baye  d’Alfab  avec  huit  ou  neuf  Vaiffeaux  /j”  ■ 

Indiens,  & lui  avoit  laide  une  Lettre  pour  le  Capicaine  Dounton  , mais  qu’il  ,ai[ 
ne  vouloir  la  remettre  à pcrlonne  , parce  qu’efperant  que  Dounton  recour- 
ncroit  au  Détroit,  il  comproit  d en  recevoir  une  rccompenfe.  Sur  cet  avis, 
le  Capitaine  mit  à la  voile  le  même  jour  ; mais  le  vent , qui  changea  tout 
d'un  coup , l'obligea  de  remettre  à l’ancre.  Comme  il  fe  difpofoit  à partir 
le  jour  fuivant , il  vit  arriver  , dans  une  Pinace  , Gilles  Thornron , Lieutc>  ( ^ 

nant  de  l’Increafe  , qui  venoit  le  féliciter  de  la  part  de  l’Amiral  fur  fon  heu- 
reufe  arrivée.  Si  l’informer  que  la  Flotte  étoit  effeéhvement  dans  la  Baye  V'* 

d’Alfab  avec  celle  de  Saris  Si  quantitéde  Vailfcaux  Indiens  dont  les  deux  Flottes  lum'  " 
Angloifes  s'étalent  faifis.  Il  lui  nomma  le  Rdxmi , de  cinq  cens  tonneaux; 
le  Haffiini , de  fix  cens  ; le  M.ihmudi  de  Surate  , de  cent  cinquante  ; le  Sal- 
lamita,  de  quatre  cens  cinquante  ; le  Kadri , de  deux  cens  ; VA^um-Kluini , de 
deux  cens;  tous  Bitimensdc  Diu;  outre  trois  Vailfeaux  Malabares,  de  deux  .1 
trois  cens  ; le  Kadri,  de  Dabul,  de  quatre  cens,  8c  le  grand  Navire  de  Cananor. 

Dounton  ayant  levé  l’ancre  aulli-tôt , Thornton  ajouta  qu’il  lui ‘feroit  difficile 
de  gagner  alfex  promptement  la  Baye  d’Artab  , pour  alliller  à la  réception  di» 

Roi  de  Rahita , qui  devoir  venir  le  même  jour  au  rivage  avec  fa  Nobleffe  Si 
fes  Gardes , 8c  que  les  deux  Généraux  Anglois  fe  propofoient  de  traiter  magni- 
fiquement. En  effet  lePepper-Corn  n’entra  dans  la  Baye  qu’au  retour  des  deux 
Generaux,  qui  revenoient  fouper  enfcmble  fur  l'Increafc.  Dounton  apprit 
d’eux  que  par  une  convention  mutuelle  ils  éroient  venus  â Artab  pour  y faire 
l’échange  de  toutes  leurs  marchandifes  Angloifes  contre  les  richeifes  Indiennes 
dont  ils  s’éroient  faifis  ; ou  , fi  l’on  veut  des  termes  plus  clairs , pour  y faire  en- 
femble  le  partage  de  leur  proyc. 

Pendant  que  toutes  les  forces  des  Anglois  étaient  raffemblées  dans  cette  rropofîrion*  a» 
Baye,  le  Gouverneur  de  Mocka  leur  envoya  Mammi , un  de  fes  principaux  ^ 
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Officiers,  quelques  autres  Turcs,  pour  capituler  avec  l'Amiral  ; c‘cft-â- 
dire , pour  lui  demander  à quoi  le  borneroient  eu  lin  les  fatisfaâions  qu'il 
conrinuoit  d'exiger.  Sir  Henri  infillant  fur  cenc  mille  pièces  de  huit , les  Dé- 
putés le  prièrent  de  leur  accorder  du  tems,  pour  faire  connoitre  fes  pré- 
tentions au  Bacha  de  Zenan.  Lorfquils  furent  partis,  les  deux  Généraux 
Anglois  détachèrent  chacun  un  Vailtêau  de  leurs  Flottes,  le  Darling  & le 
Thomas  , pour  les  envoyer  à Tekou.  Sir  Henri  congédia  le  même  jour  l'Azum 
Khani , en  faveur  de  Schcrmal , Scha  Bandar  de  Mocka , à qui  ce  Navire  ap- 
partenoit. 

Le'jo,  tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  étoient  à dîner  fut 
l'Inercafe,  où  ils  s’etoient  alfemblés  pour  le  Confeil , on  vit  arriver  de  Moc- 
ka le  Scha  Bandar  , avec  Manci  & un  Aga , députés  tous  trois  par  le  Gou- 
verneur , pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois.  Le  trouvant  déterminé  si  ne 
rien  rabattre  de  fes  présentions,  ils  lui  demandèrent  la  liberté  d’entretenir 
particuliérement  les  Capitaines  des  Vaiflcaux  Indiens.  L'Amiral  pénétra  leur 
aelTein  , qui  étoit  de  faire  entrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  d’une 
partie  de  la  fomme  ; Se  loin  de  nuire  à leurs  vues  , il  fitdrcller  fur  le  rivage 
une  Tente  pour  leur  conférence.  Mais  les  Nakadas,  qui  avoient  eux-mêmes 
des  plaintes  à faire  contre  les  Turcs  , Se  qui  ne  craignoient  plus  que  leur  fort 
pût  empirer  entre  les  mains  des  Anglois , fermèrent  l'oreille  à routes  fortes 
d'inflances  & de  propolirions.  II  fut  impoflible  aux  Députés  de  déguifer  leur 
chagrin.  Cependant  ils  promirent  encore  à l'Amiral  de  lui  faire  fçavoir  la  rc- 
ponle  du  Bacha  ,auffi-tôt  que  leur  Gouverneur  l’auroit  reçue.  Les  Anglois  s'oc- 
cupèrent, jufqu’au  neuf  de  Juin,  à choilir  entre  les  richelfes  Indiennes  celles 
qui  leur  convcnoient  le  mieux , à les  nettoyer  , les  emballer , en  faifant  tranf- 
porter  à leur  place  différentes  parties  de  leurs  propres  marchandifes  qu’ils 
donnoienr  en  échange. 

Le  1 1 , Sir  Henri  Middleton,  avec  l’Increafc  , & le  Capitaine  Saris  avec 
leCloveSe  l'Heélor , quittèrent  la  Baye  d'Alfab  pour  retourner  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Ils  menèrent  comme  en  triomphe  tous  les  Vaiffcaux  Indiens 
qu'ils  avoient  dépouillés  ; Se  le  Pepper-Corn  relia  feul  dans  la  Baye  , avec  un 
petit  Bâtiment  de  Surate,  nommé  le  Jungo , dont  les  échanges  n'éroient 
pointencore  achevées.  Après  cette  operation,  il  rejoignit  la  Flotte  , qui  at- 
tendait impatiemment  la  réponfe  des  Turcs  à la  vûe  de  leurs  propres  murs. 
Comme  il  s’étoit  paffé  plus  d'un  mois  depuis  qu’ils  l'avoient  faic  efperer , 
Se  qu’abufant  de  la  patience  des  Anglois  , ils  ne  paroidbient  occupés  qu’à  dé- 
charger un  VaifTeau  de  Kurs-Nagonc,  qui  avoir  trouvé  le  moyen  d'échapper 
aux  deux  Flottes , Sir  Henri  prit  la  rélolution  de  troubler  du  moins  leur  travail 
jufqu'à  l'arrivée  de  la  réponfe  du  Bacha.  Il  fie  avancer  le  Capitaine  Dounron  , 
avec  ordre  de  leur  envoyer  quelques  volées  de  fon  artillerie,  qui  les  forcèrent 
bientôt  de  fe  retiier. 

Après  avoir  encore  attendu  jufqu'au  16  , les  deux  Generaux  Anglois  ne  pou- 
vant plus  rentier  à leur  indignation , fe  rendirent  à bord  du  Mahmudi  de  Da- 
bul , où  ils  firent  allcmbler  tous  les  Nakadas  des  autres  VailTeaux  Indiens. 
Li,  Sir  Henri,  apres  avoir  réparé  les  jultes  fujets  de  plaintes  qui  l'ani- 
moient  contre  les  Turcs,  déclara  ouvertement  que  cour  fatisfait  qu'il  croyoit 
être  pour  les  injures  qu’il  avoir  reçues  dans  l'Inde , il  ne  permettroit  point 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  87 

aux  Indiens  de  commercer  dans  la  Mer  rouge  avant  qu’il  eût  reçu  la  fa-  ■ 
cisfaâion  qu’il  exigeoit  du  Bacha;  & que  (a  rélolutiun  croie,  par  confé- 
quenc , d’emmener  avec  lui  tous  leurs  Vailfeaux  hors  de  certe  Mer,  pour  *’ 

taire  du  moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  cette  année.  En 
ertet,  il  ne  lui  reltoir  plus  d'autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadasn’é- 
toient  pas  difpofés  à retourner  chez  eux  avec  leurs  marchandifes  , fans  avoir 
ciré  aucun  fruit  de  cette  mouflon.  Ils  propolerent  à l’Amiral  une  autre  forte  Accmxmo&- 
de  compofition  , qui  feroit  de  payer  une  fomme  pour  chaque  Vaiffeau,  6c  mtm  *»'•(  fs 

j.  , r - 1 IL  . I r~  n . r . ,,  , Aiigluuinali- 

d acheter  ainli  la  liberté  du  Commerce.  Peuc-errc  n avoit-il  pas  d autre  vue  dieu*, 
que  de  les  amener  à cette  rclolution.  11  fe  ht  prclTer  neanmoins  pour  y con- 
lcntir  ; mais  dès  le  même  jour  il  convint  avec  Mir  Mohammed  Taklcey,  Na- 
kada  de  Zchemi  , pour  la  fomme  de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous  les 
autres  vailfeaux  confentirent  à ce  Traire.  Une  partie  de  la  fomme  ayant  été 
payée  le  <>  d’Aoûr , Saris  fit  partir  immédiatement  Towtfon  , fon  Vice-Ami- 
ral, avec  l’Heûor,  6c  ne  remit  à le  Cuivre  que  jufqu’au  1 3.  Sir  Henri  8C 
Dounton  abandonnèrent  aulfi  la  Rade  de  Mocka,  trois  jours  après.  Si  re- 
palferent  les  Détroits  dès  le  lendemain. 

Ilsn'arriverent  que  le  19  à la  hauteur  du  Cap  de  Guardafu.  Enfuite  , ayant  1»  d«n  Fiom 
tourné  leurs  voiles  vers  l’Inde  , ils  fe  trouvèrent  le  premier  de  Septembre  à 
1 3 dégrcs  3 5 minutes  de  latitude  , trompés  fouvent  dans  leur  courte  par  l’ac-  Kuujc'  * ' 

rion  continuelle  des  Courans.  La  pluie  Fut  continuelle  pendant  les  huit  jours 
fuivans.  Le  i.z , ils  apperçurenr  plufieurs  ferpens,  qui  n’àgeoicnt  fur  la  fur- 
face  de  l’eau;  ce  qui  n'arrive  guéres  dans  les  rems  orageux,  6c  qui  marque 
toujours  dans  ces  mers  qu’on  n’eft  pas  éloigné  de  la  rerre.  Le  1 3 , ils  en  dé- 
couvrirent encore  un  plus  grand  nombre , 6c  le  fond  fe  trouva  de  cinquante- 
cinq  à quarante  brades.  Enfin , le  14  , au  lever  du  Soleil , ils  reconnurent  la 
terre  , qui  leur  parut  fort  haute , à la  diftancc  d’environ  feize  lieues.  Ils  por- 
tèrent Eft  par  Sud  jufqu’i  quatre  heures  après-midi  qu’ils  découvrirent  plus 
diftinétemenr  la  Côte  dhuit  lieues.  Ayant  pris  le  parri  de  la  Cuivre,  ils  trou- 
vèrent aftez  long-  rems  l’eau  épaille  6c  bourbeufe,  avec  quelques  taches  clai- 
res par  intervalle.  La  profondeur  en  portant  Eli  par  Sud  étoit  de  vingt  à trente 
bralfes  ; mais  vers  le  Sud , ils  ne  la  trouvoient  que  de  feize  à vingt-trois. 

Le  1 5 , ils  celTerent  d’appercevoir  des  ferpens.  Le  1 6 , en  continuant  de  ïll«fr<1'"r!’î< 
Cuivre  la  Côte  de  Malabare,  fur  vingt  6c  feize  bralfes  de  fond,  ils  fetrou-  l'inde?1"’' 
verent  au  milieu  du  jour  à l’Oueft  d’une  haute  montagne,  qui  s'avance  en 
pointe  dans  la  Mer,  6c  qui  cil  entourée  de  rerres  balles.  Au  côté  du  Sud  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  la  montagne  eft  à 1 z degrés  1 o mi- 
nutes de  latitude  ; 6c  cette  pofition  fit  juger  aux  Anglois  que  cedevoit  être  la 
terre  de  Magililan.  Le  lendemain  ils  eurent  le  vent  fi  contraire  avec  un  tems 
fi  fombre  8c  fi  pluvieux  qu’ils  perdirent  pendant  quelques  heures  la  compagnie 
de  l’Amiral  ; mais  l'ayant  retrouvé  avant-midi  ils  portèrent  direftement  au 
Sud.  Le  18  , la  terre  fe  couvrir  d'un  brouillard  fi  épais,  que  pendant  tout  le 
jour  ils  ne  purent  l’appercevoir.  Le  fond  étoic  toujours  entre  vingt-cinq  6c 
vingt-neuf  bralfes.  Le  19,  ils  furent  poullés  par  un  venc  Sud  Oûcfti  quatorze 
lieues  de  la  terre , où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond  à moins  de  quarante 
bralfes.  Enfin  s’éranr  avancé  jufqu’au  îz  avec  des  vents  fort  variables,  ils 
découvrirent  avant  midi  le  Cap  de  Comorin.  Le  jour  fuivant  ils  apperçurent  la  cuac- 
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terre  haute  qui  eftâ  l’Eftde  ce  Cap.  Le  14,  ils  curent  la  vue  deCeylan  ; Me  îtf 
ils  en  reconnurent  la  pointe  méridionale  , qui  porte  le  nom  de  Cap  de  Galle. 
Sa  latitude  eftde  5 degrés  50  minutes  Ils  continuèrent  leur  courfe  Efi-Sud-Eft, 
avec  un  vent  qui  ne  cella  point  de  fe  foutenir  entre  $ud-©ueft  & Oueft-Sud- 
Oueft.  La  pluie  les  abandonna  fi  peu  , qu’une  partie  de  leurs  grains  fe  trouva 
corrompue  par  l'humidité. 

Enfin  le  1 9 , A trois  heures  après-midi , ils  jetterent  l’ancre  dans  la  Radede 
Tekou  ,où  ils  trouvèrent  le  Darling  .qui  y étoir  arrivé  dès  le  mois  de  Juillet. 
Pemberton  .qui  le  commandoit,  avoir  eu  le  chagrin  d'y  perdre  trois  de  fes 
Marchands  & trois  Matelots.  Le  refte  de  Ton  Equipage  étoit  accable  de  mala- 
dies. Il  s’étoit  trouvé  peu  de  poivre  dans  l’Hle  , avec  peu  d’efperance  d’en 
recueillir  davantage  jufqu’i  la  laiton  fuivante , qui  ne  devoir  arriver  qu'aux 
mois  d’Avrit  & de  Mai.  D’ailleurs  les  guerres  civiles  mertoient  un  fâcheux 
obdaclc  au  Commerce.  Le  Thomas  , Vailfeau  de  Saris , étoit  aulli  dans  le  meme 
Port  : il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Priatuan , où  il  n’avoic  pas  mieux  réudi  que 
le  Darling  A Tekou. 

Le  11 , Sir  Henri  peu  fatisfait  des  efperances  qu’on  lui  faifoit  concevoir , 
mit  à la  voile  futlePepper-Corn.pour  fc  rendre  à Bantam  , & lailla  l’Increafe 
à Tekou  fous  le  commandement  de  Dounton  , pour  y demeurer  jufqu’au  16  du 
mois  fuivanc.  Cette  Ville  devint  fort  déferre  au  mois  de  Novembre , par  l'or- 
dre que  tous  les  Habitans  reçurent  de  fe  rendre  à l'Armée.  Raja  Buncha  ( c’ctoit 
le  nom  de  leur  Prince  ) étoit  en  guerre  contre  un  Raja  voifin  , dont  l'Auteur 
vante  le  courage  & l'habileté,  fans  nous  apprendre  quelle  étoit  la  caufe  de 
leur  divifion.  Le  ao,  après  avoir  trouvé  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les 
Négociant  du  Pays  qui  avoient  livré  du  poivre  aux  Anglois,  Dounton  fortit  du 
Port  à la  clarté  de  la  Lune  , avec  tt:i  vent  Nord-OuelL  Ileurbefoin  de  beaucoup 
de  précautions , pour  éviter  deux  rocs  fort  connus , qui  font  à trois  lieues  de 
l’Ifle  ; l'un  Sud  par  Oueft , l'autre  Su  1 par  Efi  ; & qui  11c  font  jamais  fans  dan- 
ger, quoique  dans  l’efpace  qui  les  fcpare  le  fond  loit  pat-tout  de  vingt-fix 
brades.  Les  memes  vents  qui  font  favorables  pour  lortir  du  Port , & lesCou- 
rans  , dont  la  violence  cft  prefque  toujours  égale  , expofent  les  Vaiifeaux  à fc 
brifer  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  écucds.  Heureufement  pour  Doun- 
ton, le  rems  devint  fi  calme  & la  mer  fi  tranquille  , que  la  feule  aétion  du 
Courant  le  mit  bientôt  en  fureté  ; & , pour  comble  de  bonheur , un  vent  frais 
d 'O uc fi , qui  fe  leva  aufli-tôr,  l'éloigna  tour  d’un  coup  des  deux  rocs.  Il  jeu* 
l’ancre  à deux  milles,  pour  attendre  fa  Chaloupe,  qui  apportoit  quelque 
relie  de  marchandife  après  lui  ; mais  il  reconnut  la  faveur  du  Ciel  dans  le 
parti  qu’il  avoir  pris  de  s’arrêter,  lorfque  profitant  de  cet  intervalle  pour 
vifiter  fon  Bâtiment , il  découvrit  une  voie  d'eau , que  la  précipitation  de  l’A- 
miral à partir  pour  Bantam  lui  avoir  fait  négliger.  Le  mal , qui  parut  d'abord 
allez  léger , augmenta  tout  d'un  coup  avec  tant  de  violence , que  tout  l’Equi- 
page fur  aflcmblé  pour  délibérer  fur  une  firuation  fi  prelfante.  On  confidera  le 
danger  fous  plulïeurs  faces.  Premièrement , l’ouverture  étoit  déjà  fi  grande, 
qu'elle  employoit  continuellement  un  grand  nombre  de  perfonnes,  dont  le 
travail  n'empechoir  pas  l'eau  de  gagner  avec  beaucoup  de  vîtefle.  1”.  Le  Vaif- 
feau  étant  fans  fer  , on  11e  trouvoit  rien  qui  put  fupplcer  à la  chaîne  de  la 
pompe  , qui  s’etoit  déjà  brifée  plulïeurs  fois  ; & l’eau  d’ailleurs  commençoit  à 

s’élever 


Digitized  by 


DES  V O Y A GE  S.;  L iv.  I VY  S9 

-s’éleveravec  tant  de  force  qu'il  paroiflbit  impoflible  de  porterie  travail  au 
bas  des  pompes.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ctoit  dans  un  état 
de  foibletle  & de  langueur , caufée  par  la  mauvaile  qualité  des  alimens , qui 
ne  petmettoitpas  d'en  efpcrer  beaucoup  de  fecouts.  40.  La  bonté  du  Vailfeau 
8c  la  richefle  de  fa  cargaifon  métitoicnt  toutes  fortes  de  foins  pour  le  confer- 
vcr.  Enfin  le  naufrage  de  l'Afcenfion , les  infortunes  de  Sharpey  , & les  mau- 
vais procédés  de  fon  Equipage  étoienc  des  exemples  capables d'allarmer. 

Apres  avoir  pefédes  rarfons  lï  fortes , Dounton  jugea  que  le  feul  parti  qu’il 
eut  à prendre  ctoit  de  retourner  à Tekou , pour  s'y  procurer  des  fecoursqu  tl 
ne  pouvoit  efperer  au  milieu  des  flots.  Le  vent  féconda  fcs  intentious.  Ayant 
abordéau  rivage  vers  latin  du  jour,  avec  une  peine  incroyable  à faire  jouet 
continuellement  les  deux  pompes , il  n'eut  rieu  de  li  prctlant  que  de  foulager 
le  Vaifleau  en  déchargeant  une  partie  de  la  cargaifon.  La  réparation  des  voies 
d'eau  dura  julqu’au  Ü de  Décembre;  après  quoi  l’Inercafc  remit  à la  voile, 
avec  la  précaution  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  pour  fortir  du  Port. 
Les  deux  rocs  fucent  évités  d’autant  plus  heureufement  que  la  Mer  étant  fort 
tranquille,  les  gens  de  la  Chaloupe  cnrcnt  peine  iles  appercevoir.  On  porta 
enfuite  , pendant  toute  la  nuit  , au  Sud,  8c  au  Sud  par  Oued , avec  un  petit 
vent  frais,  qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Le  lendemain  au  lever  du 
Soleil,  on  fuivit  directement  le  Sud-Oueft , l'efpace  d’environ  dix  lieues, 
après  lefquelles  on  découvrit  du  même  côté  quelque  partie  d’une  grande  Ifle, 
8c  l’on  recommença  i porter  au  Sud.  La  pluie  8:  l’orage  furent  terribles  la 
nuit  fuivante  ; ce  qui  n'empêcha  point  de  faire  huit  lieues  avant  le  jour;  & 
la  clarté  du  Soleil  naiflant  fit  découvrir  la  haute  terre  de  Sumatra,  i vingt 
lieues  de  diftance.  La  latitude  , à raidi , étoit  de  1 dégrés  1 1 minutes  du  Sud. 
On  arriva  le  îoà  Pulo-Panian. 

Sir  Henri  Middleton  , que  la  nécefiité  de  radouber  le  Pepper-Corn  avoit 
arrêté  dans  cette  lfle  , n’eut  pas  moins  d'inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
qui  étoit  arrivé  à l’Inercafe  , que  de  fatisfa&ion  1 la  vue  de  ce  précieux  Vaif 
{eau.  Il  allembla  aulli-tôt  le  Confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  le  ga- 
rantir du  même  danger.  Le  rcfultat  fut  qu’il  devait  être  fortifié  & caréné  avant 
que  de  retourner  en  Europe.  Mais  comme  cette  entreprife  demandoit  beau- 
coup de  teras,  on  réfolut  aulli  de  renvoyer  immédiatement  le  Pepper-Corn 
en  Angleterre  , pour  donner  quelque  fatisfaclion  à la  Compagnie.  La  fépara- 
tion  des  deux  V aideaux  devint  funefte  à Sir  Henri  qui  mourut  le  1 5 de  May  d 
Machian,  du  chagrin  d’avoir  vû  échouer  le  fien  & d’avoir  perdu  une  partie 
de  fon  Equipage.  On  lira  cette  trifte  avanture  dans  les  relations  de  Floris  8c 
de  Saris. 

Ainfi  , Dounton  , après  avoir  achevé  de  charger  le  Pepper-Corn  à Pulo- 
Panian  , mit  i la  voile  pour  l’Europe  le  4 de  Février.  Il  mouilla  le  10  de  Mai 
dans  la  Rade  de  Saldanna  , où  il  s'attendoit  de  trouver  tous  les  Bârimcns  An- 
glois  qui  étoient  partis  de  l’Inde  pour  reprendre  la  même  route.  Mais  il  n'y 
trouva  que  l'Heéior  8c  le  Thomas,  deux  VailTeaux  du  Capitaine  Saris,  & 
V Expédition  , commandé  pat  le  Capitaine  Ncwport  qui  étoit  parti  de  Lon- 
dres depuis  fix  femaines  pour  le  douzième  voyage  de  la  Compagnie.  Le 
Thomas  8c  l’Heélor  devant  lever  l’ancre  dans  peu  de  jours , Dounton  aima 
mieux  fe  privée  des  rafraklutfemcas  8c  du  repos  , qu’il  étoit  venu  chercher 
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dans  la  Baye,  que  de  manquer  l’occafion  de  retourner  avec  eux.  Ils  leverenr 
l’ancre  le  1 j , tandis  que  l’Expédition  alloit  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpc- 
rance  , pour  relâcher  dans  fa  courfe  au  Golphe  Perfique , où  il  devoit  tailles 
Sir  Robert  Sherly  & Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  femmes. 

Les  vents  contraires  retardèrent  long-ttms  cette  nouvelle  Efcadre,  & la» 
pouffèrent  enfuite  vers  le  Sud.  Le  Pepper-Corn  , qui  étoit  bon  voilier  , pro- 
fita fi  adroitement  des  premiers  fouffles  donr  il  put  tirer  le  moindre  avantage, 
que  lailfmr  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lui , il  les  perdit  enfin  de  vue» 
Le  6 de  Juin,  étant  à la  hauteur  de  la  pointe  du  Nora-Efl,  il  s’approcha 
de  l’enrtéc  de  la  Baye  dans  le  delfein  d'y  jetter  l'ancre  pour  les  attendre» 
Mais  il  y apperçut  deux  Caraqucs  Porrugaifes , dont  le  premier  mouvement 
d’une  juile  défiance  ne  lui  permit  pas  d'approcher.  Il  tint  quelque  tems  contre 
le  vent , pour  délibérer  fur  les  périls  de  cetre  rencontre.  Cependant  il  prenoic 
la  réfolution  d'en  courir  les  rifques , perfuadé  que  les  Portugais  ne  le  croi- 
roient  pas  feul  ; lorfqu’il  fe  fentrt  entraîné  par  les  Coûta  ns  avec  tant  de 
violence , qu'il  n'y  trouva  pas  d’autre  remede  que  de  tourner  fa  proue  vers 
l’Angleterre.  Il  perdit  ainh  la  double  efpérance  de  rafraîchir  fes  gens , qui 
étoient  accablés  de  maladies , fie  de  rejoindre  le  Thomas  fie  l’Heéfor.  Le  t $ fis 
le  16 , il  efTuya  des  plaies  d’une  gtolfear  furprenante.  Le  18  , il  paffa  la 
Ligne. 

Le  refte  de  fa  navigation  n’auroit  eu  que  de  l’agrément , avec  le  plus  beau» 
tems  du  monde  5c  la  Hatenfc  idée  d'une  riche  cargaifon,  li  le  feorbut  & d’autre» 
maladies  n’eulTcnt  continué  de  troubler  l'Equipage.  Le  iode  Septembre,  après 
avoir  doublé  les  Caps  d*Efpagnc , le  vemt  devint  fi  difficile  à gouverner  ,que 
Dounton  n’efperant  point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l’Angleterre,  dirigea  fa  courfe  au  Nord-Eft,  pour  gagner  Milford-Haven 
dans  le  Pays  de  Galle  , d’où  il  fe  promenoir  plus  de  facilité  à donner  de  fe» 
nouvelles â la  Compagnie.  Le  lendemain,.!  cinq  heures  aprcs-inidi,  on  dé- 
couvrit tout  à la  fois  la  Côte  de  Galles  Sc  celles  d'Irlande  , qui  fc  préfente  par 
une  haute  montagne  entre  Wexford  fie  Varctford.  On  palfa  la  nuit  à l’ancre  , 
dans  la  crainte  d ctre  jerté  contre  les  rocs , par  un  vent  qui  éroit  encore  devenir 
plus  impétueux.  Il  continua,  le  jour  fuïvant , avec  tint  de  furie  , que  perdant 
toute  etperance  de  pouvoir  s’approcher  de  Milford-Haven  , Qounron  fe  déter- 
mina tout  d'un  coup  i fe  réfugier  dans  la  Rivière  de  Warerford.  Le  1 5 au  ma- 
tin, il  reconnu  la  Tour  de  Whooke , feule  marque  à laquelle  on  diftinguer 
cetre  Rivière,  qui  n’eneft  qu’i  trois  lieues.  A huit  heures,  on  apperçut  une 
petite  Barque,  qui  fortoirde  laRiviere,  à qui  l’on  fitfigne  de  venir  à bord; 
Cctoit  une  Barque  Françoife  , qui  alloiç  à Vexford  , fie  que  le  Capitaine 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dungannon  , parce  que  l'entrée  du  Canal  étant  fore  étroite,  il  craignoit  que 
fon  Vaiffeau  ne  fouffrit  du  moindre  retardement,  s’il  étoit  forcé  de  jetter 
l’ancre.  A midi , il  remonta  la  Rivière  jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  Pajjage  , 
ou  il  trouva  un  Pêcheur  de  Lime,  nommé  Stephen  Bannir  , qui  vint  au-de- 
vant de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  autres  Matelots , Sc  qui  enrrepric 
avec  beaucoup  de  xcle  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices  aux  malades  du 
VaifTeau. 

Le  18 , Douncon  dépêcha  Bonnet  à Londres , avec  une  lettre  à la  Compa- 
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Çnie  > par  laquelle  il  lui  rcndoir  compte  de  Ton  arrivée  & de  fes  befuins.  Il 
reçut , 1e  même  jour , la  vifite  du  Docteur  Lança  fier , Evêque  de  Vatcrford , 
qui  fignala  fa  politertc  pat  un  grand  fellin  qu’il  tic  préparer  à bord  , & Ion  zele 
par  un  fermon  qu'il  prêcha  devant  l'Equipage. 

Le  il,  il  arriva  au  Capitaine  Dounton  une  difgrace  qui  non  feulement 
lui  rappella  les  trahifon$  & la  barbarie  dçs  Tuçcs  , niais  qui  lui  fit  douter  fi 
c'eft  avec  raifon  que  fes  Compatriotes  s'attribuent  l'honneur  d'être  plus  hu- 
mains de  de  meilleure  foi  que  ces  Infidèles.  Il  avoir  congédié  un  de  fes  Mate- 
lots pour  quelques  crimes  notoires.  Ce  miferable,  qui  devoit  fe  croire  heu- 
reux d’avoir  évité  le  dernier  fupplice , s'engagea  au  fervice  de  Scratford , 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon , Si  ne  tarda  point  à lui  raconter  toutes 
les  expéditions  de  fon  Vaifleau  dans  la  Met  Rouge.  Stracford  n’etoit  point 
allez  riche  pour  vivre  content  de  fa  fortune  , ni  allez  honnête  homme  pour 
rejetter  l'oecafroir  de  s’enrichir  par  une  injuftice.  Il  crut  pouvoir  abufer  du 
Statut  contre  la  Piraterie,  pour  arrêter  le  Pcpper-Corn,  Si  fe  faifir de  tou- 
tes les  marchandifes  au  nom  du  Comte  d’Ormond  , dont  il  eut  l’adrelTe  d’ob- 
tenir un  plein  pouvoir.  Il  vint  â Partage  avec  cette  autorité;  & faifantdirc  à 
Dounton  qu’il  avoit  dertein  de  le  vifiter  fur  fon  Bord  , il  le  pria  de  lui  en- 
voyer fa  Chaloupe.  Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ;  mais  il  fie  arrêter 
ceux  qui  la  conduifoicnt , Sc  prenant  fes  propres  Matelots  avec  quelques  gens 
armés  pour  fe  rendre  fur  le  Vairtcau  , il  arrêta  auflï  le  Capitaine  Sc  fon  Bâti- 
ment à titre  de  piraterie.  Dounton  fut  renfermé  dans  le  Fort  de  Dunganon, 
avec  des  ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher  toutes  fortes  de  communica- 
tion ; ou  fi  quelqu'un  obtint  la  liberté  de  le  vifiter,  ce  ne  fut  que  pour  fe  voir 
forcé,  en  le  quittant,  de  répéter  fous  la  foi  du  ferment  tous  les  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  le  Prifonnier.  Ses  gens  furent  examinés  avec  la  même  ri- 
gueur , & l’on  employa  les  détours  les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dépoli- 
rions nuifibles  au  Capitaine.  Sa  prifon  dura  prés  d'un  mois , fans  qu'il  eut  la 
liberté  de  fe  défendre  ni  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cri  public  s croit  fait  en- 
tendre en  fa  faveur , & le  Comte  d'Ormont  mieux  inrtruic  par  les  informa- 
tions de  quantité  d'honnêtes  gens,  envoya  à Partage  Sir  Lawrence Efmond  pauc 
approfondir  cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  de  la  tyrannie  deStratford , &: 
conduit  à Partage,  où  dans  la  préfencc  de  l'Evêque  de  Vaterford  Sc  d'Efmond.il 
prouva  aifément  la  vérité  de  faCommillion  Sc  la  juftice  de  fa  conduite.  Ayant 
été  remis  en  puflèilion  de  fon  Vaiffeau , il  vit  arriver  le  i(>  de  Septembre,  dans 
un  petic  Bâtiment  de  Briftol.un  Député  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, qui  lui  apportoit  de  l'argent  avec,  des  hommes  Sc  des  provifions  pour 
achever  fon  voyage. 

11  iortit , le  6d  Oélobre,  de  la  Riviere  de  Waterford.  Le  ix  au  matin,  il 
étoicâ  la  hauteur  de  Beachy  , & quelques  heures  après  il  entra  dans  la  Rade 
de  Douvres.  11  en  parti  le  i ; pour  aller  jetter  l'ancre  aux  Dunes,  où  fe  trou- 
vant près  d'un  Vaifleau  de  guerre,  nommé  l'AJfuranu , il  eut  encore  le  cha- 
grin , fur  diverfes  indiferétionsde  fes  gens , de  fe  voir  arrêté  par  les  Officiers 
de  ce  Bâtiment  jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  l'Amirauté.  Son  Contre-maître, 
qu’il  dépêcha  aurti-tôt  à la  Compagnie  des  Indes,  apporta  immédiatement 
l’ordre  de  le  relâcher  ; mais  l’opinion  même  qu’on  fembloit  avoir  prife  , en 
Angleterre , de  fon  voyage  St  de  la  nature  de  fon  Commerce , juffifie  quel- 
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1)  i'n~on~  TISS  réflexions  qui  me  font  échappées  fur  fon  propre  état.  Ajourons  qu’en 
N'  reconnoilfant , dans  fa  Relation,  qu’il  fut  accufé  de  piraterie,  il  rapporte 
Remarques  fur  bien  qu'il  fc  mit  1 couvert  de  cette  imputation  ; mais  il  ne  prétend  nulle  part 
qu’elle  fut  fans  fondemenc. 

Latitudes. 


Aden  en  Arabie n Dabul  (entrée de  la  Rade)...  17  34 

Variation  Oucft 11  40  Variation...- 15  <4 

lile  de  Cameran 15  00  Mafigilan 11  10 

Baye  de  Soually 10  55  Cap  de  Galle  dans  l’Ifle  de 

Variation  Oued..., 1 6 40  Ceylan ................. 5 40 


CHAPITRE  II. 

Voyage  d'Antoine  Hippon  à la  Côte  de  Coromandel  x à Bantant 
& à Siam  en  1611. 


Hirron.  A'V  N trouve  dansPurchafs  deux  Relations  de  ce  Voyage,  l’une  par  Nathtu» 
ifii  t.  V/  nicl  Marten,  Contre-Maître  du  VailTeau  nommé  lt  Globe , qui  fut  en- 
lîr  voy^  *”cul  dans  l’Inde,  en  16 1 1,  fous  lecortimandement  du  Capitaine  Hippon, 
«ne  Rcuiion.  l’autre  par  Floris.  Celle-ci,  qui  eft  de  Marten , ne  contient  guéres  que  des  re- 
marques nautiques  Sc  des  obfervarions  de  latitude , lecture  plus  utile  qu’agréa- 
ble , & qu’on  offre  ici  prefqu’uniquement  aux  Navigateurs  Si  aux  Géogra- 
phes. Audi  Purchafs  meme  a-t-il  fupprimé  une  grande  partie  du  Journal  de 
Marten  , & n’y  a-t-il  joint  celui  de  Floris  que  pour  dédommager  le  Le&eurde 
la  féchereflè  du  premier.  Cependant,  comme  le  deffein  de  ce  Recueil  eft  de 
donner  un  corps  de  tous  les  Voyages , ceux  qui  prennent  la  peine  de  le  com- 
pofer  ne  doivent  pas  craindre  qu’on  leur  faffe  un  reproche  d’avoir  apporté 
trop  de  foins  à le  rendre  complet  ; furtout  lorfqu’avec  une  fidélité  confiante 
pour  leur  plan  ils  n’y  admettent  tien  qui  ne  porte  le  caractère  de  la  vérité;. 
Qu’on  y faire  réflexion  : ce  ne  font  pas  les  voyages  les  plus  cftimés  donc  la 
leéture  a le  plus  d'agrcment.  Les  premiers  Navigateurs  de  chaque  Nation  fc 
font  d’abord  attachés  à découvrir  des  Côtes  inconnues , & n’ont  gucres  écrie 
que  pour  l’inftruCtion  de  ceux  qui  vifiteroient  les  mêmes  lieux , dans  la  vite 
N,-  “V  faire  d’au  très  fortes  de  découvertes.  C’eft  ce  qui  rendra  bientôt  les  Rela» 
,1, neuf.  An-  tîons  plus  agréables , à mefure  que  les  années  vont  augmenter.  D’ailleurs  iF 
* “*■  faut  le  rappeller  ce  qu’on  a pris  foin  de  répéter  ici  plulteurs  fois,  fie  ce  que 

chaque  Lecteur  doit  avoir  vérifié  lui-même  ; que  les  Marchands  Anglois , dans 
l’origine  de  leur  Commerce,  étoient  conduits  par  l’unique  efpoir  du  gain» 
fans  aucune  vite  de  curiofité  ou  depfaifir,  & joie  dire  , avec  aufli  peu  de  lu- 
mières que  de  goûr.  L’avidité  des  richefTes  a fait  entreprendre  aux  Anglois  les 
voyages  de  Commerce  ; & le  fuccèsdu  Commerce , qui  a produit  avec  les  ri- 
chcllcs  le  goût  des  fciences  5c  du  plaifir,  les  a fait  penlcr  enfuite  à tiret  de  leurs 
voyages  autant  d’agrément  que  d'utilité. 
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On  ne  fe  plaindra  point  de  trouver , dans  la  Relation  de  Marten  , une  en- 
nuyeufe  répétition  de  la  route  d’Afrique.  Etant  parti  de  Blackwall  le  5 de  Jan- 
vier 1 6 1 1 , il  fe  tranfporta  tout  d’un  coup  à la  hauteur  du  Cap  de  Galle , dans 
l'IflcdeCeylan , où  il  lé  trouva  le  dernier  jour  du  mois  de  Juillet.  Le  4 d' Août,  1 
au  matin  , l'Auteur obferve  que  la  variation  étoit  de  1 3 degrés  7 minutes.  A 
midi , le  Vailfeau  étant  à lix  lieues  de  la  terre,  qu’on  appercevoit  diftinélement 
du  tillac , on  eut  pour  latitude  9 degrés  1 ; minutes.  A trois  lieues  du  rivage , 
on  trouva  neuf  brades  de  fond  , Si  l'on  jugea  que  la  Côte  fe  préfente  Nord- 
Oueft  , & Nord-Oucft  par  Nord. 

Le  6,  au  matin , on  s’apperçut  que  le  Vailfeau  étoit  engage  dans  un  grand 
Courant , dont  la  direâion  croit  Nord  par  Oued.  Cependant  la  vue  de  plu- 
sieurs Pêcheurs , qu’on  découvrit  du  haut  des  mâts,  fie  juger  auflî  qu’il  y avoir 
peu  de  rifque  à les  fuivre  -,  Si  la  terre  qui  fe  fit  voir  prelqu’aufli-tôc  à feptou 
huit  lieues  vers  l’Oueft-Nord-Oueft , acheva  de  ralfùrer  les  Matelots.  On  y 
tourna  la  proue , fur  vingt  brades  de  fond.  A mefure qu’on  avança  , l’eau  fe 
lempliflbit  de  rocs  Si  de  bafles.  Vers  trois  heures  après-midi , on  apperçut  la 
Tour  de  Negapatan  , & un  Vailfeau,  qui  étoit  à 1 ancre  au  Nord-Oued.  On 
mouilla  fut  huit  brades , à trois  lieues  du  rivage. 

Hippon , qui  n’explique  point  fes  projets , remit  à la  voile  le  foir  , & fit 
feize  lieues  jufqu’au  lendemain  à midi  , portant  Nord  pat  Efl  , fur  un  fond 
qui  fe  foutint  fans  celfe  entre  douze  & quatorze  bralfes.  La  latitude  , de  1 1 
degrés  57  minutes.  Depuis  le  7 jufqu’au  8 â midi , il  continua  de  porter  Nord 
par  Eft  , 5c  l’on  fit  environ  vingt  lieues , à la  vue  de  la  haute  terre , qui  s’élève 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jour- là  une  Barque  de  Saint-Thomas.  Le  9 
à midi , on  découvrit  la  Ville  de  Meliapor  à deux  lieues.  La  marque  , pour  la 
reconnoître , eft  une  montagne  fort  haute , qui  eft  dans  les  terres.  A deux 
lieues  au  Sud  de  Paleakate , on  trouve  un  banc  qui  n’eft  guéres  d plus  d’un 
mille  du  rivage  , mais  dont  la  pointe  Nord  - Eft  s’en  écarte  de  plus  d’une 
lieue.  O11  s’en  approcha  imprudemment  jufqu’à  ne  trouver  que  trois  bradés  de 
fond,  ce  qu’on  peut  éviter  fans  peine  en  fe  tenant  toujours  fur  dix  ou  douze 
brades.  Le  9 , à quatre  heures  après-midi , on  mouilla  vis-à-vis  la  Ville.  Elle 
a , au  Nord  , une  croix  qui  peut  être  apperçue  à deux  ou  trois  milles  du  rivage  ; 
mais,  de  ce  lieu,  on  ne  peut  découvrir  la  Ville  même.  Hippon,  ne  trouvant 
point  cette  rade  commode,  s’avança  plus  au  Nord,  Si  jetta  l’ancre  fur  huit 
bradés.  Le  loà  midi,  ils  virent  patoître  uue  Barque  , qui  vint  à bord  de  la  part 
du  Gouvetneur.  Brovne  & Floris  prirent  le  parti  de  defeendre  au  rivage,  mais 
dans  la  Chaloupe  du  Vailfeau,  qui  fut  malhcureufement  renverfée  par  une 
vague  en  partant  la  barre , fans  qu’il  y eut  néanmoins  perfonne  de  noyé.  Pa- 
leakate eft  fituée  au  1 3e  degré  1 3 minutes  de  latitude.  L’Auteur  trouva  la  va- 
riation d’un  dégré  i s minutes  par  le  demi-cercle. 

Le  15  , Hippon  defcendit  lui-même  à terre,  pour  conférer  avec  la  Gou- 
vernante ; mais  il  revint  à bord  le  jour  fuivant , fans  avoir  pù  s’accorder  fut 
les  articles  du  Commerce.  Dès  le  même  jour  il  leva  l’ancre  pour  gagner  Peta- 
poli.  Il  s'avança  l’efpace  de  trente  lieues  jufqu’au  17  à midi , à la  latitude  de 
14  degrés  1 5 minutes  ,en  ponant  (ans  cédé  Nord  par  Eft.  Du  17  au  18, il  fit 
environ  vingt-trois  lieues , vers  le  Nord,  mais  d’un  fi  mauvais  tems qu’il  fur 
obligé  de  renoncer  aux  obfcrvations.  Le  1 8 aux  matin,  il  changea  fa  courfe  du 
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Nord-Nord-EftA  l'Efl-Nord-EUôc  à FEU  par  Nord  ; mais  trouvant  peu  d’eait 
jufqu  au-delà  d'une  ouverture  d'environ  deux  lieues,  qui  forme  une  petite 
Baye  dans  les  terres.  Le  1 8 , depuis  midi  jufqu'à  cinq  heures  > il  porta  Nord- 
Eli  par  Eli,  pour  trouver  plus  d'eau,  parce  que  la  Côte  s'avance  ici  beaucoup 
plus  à l’ElI.  A cinq  heures,  on  apperçut  , à la  dillance  d'environ  fix  lieues, 
une  touffe  d’arbres , qui  eft  proche  de  Petapoli , la  terre  eft  fort  haute  au 
Nord-Oue(l  de  certe  Ville.  A fept  heures  on  mouilla  fur  neuf  brades.  Le 
lendemain  au  matin  on  s’avança  vers  les  arbres  ; 3c , vers  neuf  heures , on 
jetta  l’ancre  fur  cinq  brades  , à deux  milles  du  rivage. 

Deux  Barques , qui  portent  dans  ce  lieu  le  nom  de  Gingailus , apportèrent  I 
bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent,  fuivies  prcfqu’aufli-tôt 
d’une  autre  Barque  8c  d’un  Melfager  de  la  part  du  Scha-Bandar.  C’ctoient  des 
invitations  àdefeendre  pour  le  Commerce.  On  y répondit  civilement  ; 3c  le 
lendemain , Hippon  reçut  un  préfcnc  du  Scha-Bandar , avec  deux  nouvelles 
Barques  pour  les  Fadeurs  du  Vairtcau  qui  voudraient  defeendre  à terre.  Cinq 
Anglois , Fions , Lucas , Ellington  , Adam  Dounton  Sc  Léman  , s'offrirent 
les  premiers.  Ils  furent  fi  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  & les  Marchands, 
qu’ayant  renvoyé  à bord  le  zi  , pour  marquer  leur  fatisfadion , le  Capitaine 
ne  de  pas  difficulté  d’enrrer  le  même  jour  dans  la  rade.  La  marque , pour  paf- 
ferla  Barre  fans  danger,  e(!  un  petit  palmier  fur  le  bord  de  la  Côte  ,vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L’Auteur  trouva  la  variation  de  ta  degrés  17  mi- 
nutes. 

Le  a8,  Floris8e  Edington  revinrent  abord;  & , le  foir , on  partit  pour 
Mafulipatan , avec  le  vent  au  Sud-Eft  : On  y arriva  le  jo.  Je  fupprime  les  ob- 
fervarions  de  la  route  , parce  quelles  ne  regardent  que  les  vents,  qui  ne  font 
pas  toujours  les  memes.  On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq  brades  dans  ces 
deux  jours  de  navigation  ; 3c  la  rade  de  Mafulipatan,  où  l’on  jetta  l’ancre  i 
cinq  heures , n’a  pas  plus  de  trois  brades  3ç  demie.  Le  j t , les  Fadeurs  dépen- 
dirent à terre,  pour  y demeurer  au  nombre  de  cinq;  Floris,  Edington,  Si- 
mon Evans , Cuthbut , Vhitfield  Sc  Arthur-Smith.  L’Auteur  obfcrva  le  aS  de 
Décembre  que  la  variation  croit  de  t a dégrés  a t minutes. 

On  remit  le  jo  à la  voile  pour  retourner  à Patapoli  ou  l'on  arriva  le  même 
jour  à 8 heures  du  foir , après  être  parti  à 7 du  matin.  Marten  obfcrva,  le  4 de 
Janvier , la  latitude  de  cette  rade  , qu’il  trouva  de  1 5 dégrés  5 6 minutes.  Le 
a 5 8c  le  aô  ayant  renouvellé  fes  obfcrvations , il  trouva  1 5 degrés  49  minutes. 

Le  7 de  Février,  les  Fadeurs  revinrent  à bord  avec  les  marchandifes qu’ils 
avoient  achetées  ; 3c , le  1 1 à fix  heures  du  matin , on  forrit  de  la  rade  de 
Petapoli  avec  le  vent  au  Nord-Nord-Ouell.  On  eut  fi  peu  de  vent  jufqu  au  1 4, 
que  la  crainte  des  Courans,  qui  portoiént  au  Nord-  EU,  fit  demeurer  à l'ancre  1 
fix  lieues  de  la  rade.  Le  14,  à quatre  heures  du  matin,  on  remit  à la  voile 
avec  le  vent  au  Sud-Sud- EU , 3c  l’on  porta  avec  aUcz  de  peine  au  Sud- EU  3c  au 
Sud  EU  par  Sud.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’Hippon  repris  vers  Mafulipa- 
tan , 8c  qu’ayant: pallé  quelques femaines  dans  ce  Port  ,il  y reprit  les  Fadeurs 
qu’il  y avoir  laides i car  la  Relation  nous  tranfporte  tout  d’un  coup  au  iode 
Mars,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s’eU  parte  dan  l’intervalle,  8c  les  mêmes 
Fadeurs  reparoiffent  pluficurs  fois  dans  le  voyage. 

LezS  de  Mars,  on  fut  furpris  pat  le  calme.  Le  lendemain  A midi  > après 
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ftvolr  fait  fept  lieues  , on  fe  trouva  à a degrés  1 6 minutes  de  latitude.  La  va-  — — ■ — - — . 
tiation  étoit  le  Loir  de  1 3 degrés  57  minutes  par  le  demi-cercle  s 8c  l'ampli-  ‘ ^ * 0 H* 
tude , de  4 dégrés  17  minutes,  qui  étant  loufttaits  de  13  dégtés  57  mi- 
nutes , faifoient , pour  la  variation  , 9 dégrcs  1 5 minutes.  Depuis  le  a 1 à midi  , 
jusqu'au  ai  i la  même  heure,  on  fit  quinze  lieues,  & la  latitude  fe  trouva 
d’undégré  34  minutes.  Au  foir,  la  variation  étoit  de  10 dégrés  10  minutes; 
ce  qui  fit  voir  qu'on  avoir  été  emporté  à 1 Quell  par  un  grand  courant.  Le  len-  Conrimniion 
demain  à midi,  aptes  avoir  fait  fept  lieues  Sud  par  Eft,  on  trouva  la  iati- 
tude  de  57  minutes  , 6c,  le  foir,  la  variation  de  10  dégrés.  L’Azimuth  ma- 
gnétique étoit  de  1 5 degrés  1 5 minutes  ; 8c  l'amplitude  , 5 dégrés  1 3 minutes. 

Depuis  le  a 3 jufqu’au  14  à midi,  on  fit  vingt-trois  lieues  Sud  par  Eft,  avec 
le  vent  entre  Oueft  & Sud-Oueft  ; après  quoi , fuivant  les  informations  , on  fe 
trouva  fous  la  Ligne. 

Depuis  le  14  jufqu'au  15  1 midi,  on  avança  au  Sud-Sud-Eft , l’cfpace  de 
vingt  & une  lieues,  jufqu'à  57  minutes  de  latitude  du  Sud.  L’Auteur  ayant 
oblervé  la  variation  trouva  l’Azimuth  magnétique  de  17  dégrés  40  minutes, 

& l'amplitude  de  6 dégrés  ; ce  qui  donnoit  pour  la  variation  9 dégrés  40  mi- 
nutes. 

Depuis  le  1 5 1 midi  jufqu'au  16  à la  même  heure , on  fit  quinze  lieues  au  Sud- 
Sud-Eft,avecun  vent  variable  entre  le  Nord-Nord-Oeuft  8c  l'Oueft-Sud-Oueft. 

La  latitude  fe  trouva  d'un  dégré  30  minutes.  Au  foir  l’Azimuth  magnétique 
portoit  1 ; dégrés  5 minutes;  5c  l'amplitude , 6 dégrés  z 1 minutes  : par  conlé- 
quent  la  variation  8 dégrés  54  minutes. 

Depuis  le  31  à midi  jufqu’au  premier  d'Avril  .i  midi,  le  vent  Sud-Sud  & 
très-foible.  On  fit  douze  lieues  en  portant  àl’Eft-Sud-Eft,  & la  latitude  fut  de 
4 dégrés  une  minute.  Du  premier  au  fécond  , vingt  8c  une  lieues  8c  deux  tiers 
Sud-Eft  par  Eft  , 8c  la  latitude  4 dégrés  ^4  minutes.  Suivant  le  calcul  de  l'Au- 
teur , qui  fe  trouva  d’abord  avec  fes  obfervations , on  avoit  douze  lieues  Eft- 
Sud-Eft  , 6c  deux  lieues  Sud  8c  par  Eft.  Au  matin  , l’Almicanter  8c  l’Azimutli 
magnétique  portoit  un  degré  30  minutes,  l'amplitude  8 dégrés  47  minutes; 
ce  qui  faifoir  pour  la  variation  7 dégrés  17  minutes.  Vers  deux  heures  du  ma- 
tin, la  mort  enleva  un  Marchand,  nommé  Adam  Douglas.  Du  1 au  3 , on  fie 
trente-deux  lieues,  & l'on  fc  trouva  vis-à-vis  la  partie  la  plus  Occidentale  de 
i'Ifle  d’Engam.  Le  16  , a 4 heures  après-midi , on  jecra  l'ancre  dans  la  Hlf»toBînti4» 
fade  de  Bantam , fur  quatre  brades  8c  demie  de  fond.  Pulopanian  porte  Nord,  ‘k1''*'"’ 
Pulotando  Nord-Oueftpar  Nord,  Pulodua  Eft-Sud-Eft,  8c  la  pointe  la  plus 
Occidentale  de  Puloranzo  Nord-Oueft  par  Nord.  La  pointe  la  plus  Orientale 
de  Pulolimo  touche  ptefque  à la  pointe  Occidentale  de  Java.  Aulli  tôtqu’Hip- 
pon  eut  mouillé  l'ancre , Spalding  Facteur  Anglois  de  Bantam , vint  à bord 
avec  deux  autres  Anglois  du  Comptoir. 

Le  3 1 de  Mai , à quatre  heures  après-midi,  les  Marchands  qui  étoienr  des- 
cendus à terre  , rentrèrent  dans  le  Vaidcau;  8c  vers  neuf  heures  on  remit  i 
la  voile  en  portant  au  Nord-Nord-Eft  avec  le  vent  au  Sud.  Le  premier  de  Juin, 
on  eut  un  li  mauvais  tems,  qu'on  prit  le  parti  de  mouillet  contre  I’Ifle  de  Pulo» 
rando,  fur  un  fond  de  dix-neuf  brades.  Le  lendemain,  on  partit  avec  le  venc 
au  Sud-Eft , 8c  l’on  ne  trouva  bientôc  que  cinq  bradés , qui  diminuèrent  en- 
core jufcju'à  quatre.  L’ifle  eft  couverte  de  bois,  6c  fa  longueur  paroît  d'enviros 
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éviter  deux  petites  Iflcs  à l’Eft , qui  ne  paroifToient  pas  non  plus  fans  danger. 
La  latitude  etoit  ce  jour-li  de  5 degrés  5 4 minutes. 

Depuis  le  17  à midi,  jufqu'au  lendemain  à la  même  heure,  on  fit  huit 
lieues  Nord-Oueft;  6c  le  même  nombre  depuis  le  18  jufqu'au  19  , dans  la 
même  direction.  Le  matin  à fept  heures , Marten  apperçut  un  petit  roc  i trois 
lieues  du  VailTcau.  Comme  on  s’eu  trouva  fort  près  vers  midi , il  defeendit 
dans  la  Chaloupe  pour  s'aflurer  du  fond , qu’il  rrouva  de  1 1 brades  à la  portée 
d’un  jet  de  pierre , Si  de  6 brades  contre  le  roc.  Cet  écueil  eft  entre  la  pointe 
OuelÉ  & la  pointe  Sud  de  la  terre , à trois  ou  quatre  lieues  de  la  première, 
& à deux  ou  trois  lieues  de  l'autre.  Depuis  le  10  jufqu'au  1 1 à midi  on  porta 
au  Nord-Oueft  pendant  fix  lieues.  Le  calme  obligea  de  mouiller  deux  fois 
dans  le  cours  de  la  nuit.  Depuis  le  1 1 jufqu’au  11  , on  côtoya  le  Rivage , avec 
le  venc  i l’Oueft  ; après  quoi  l’on  apperçut  la  bafle  pointe  de  fable  de  la  Rade 
de  Patane , à deux  lieues  au  Sud  du  Vaillcau. 

On  s'arrêta  dans  cette  Rade  jufqu’au  4 d’Août , qu’on  remit  à la  voile  avec 
le  vent  au  Sud-Sud-Oueft  ; ôc  l'on  porta  fuccellïvement  au  Nord-Oueft  , au 
Nord-Oueft  par  Oueft  , 6c  au  Nord-Oueft  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
l’Auteur , depuis  neuf  heures  jufqu  1 midi , on  fit  dix  lieues  Nord-Oueft.  De- 
puis midi  jufqu’à  fix  heures  , dix  lieues  ; & huit  lieues , Nord-Nord-Oucft , 
jufqu’à  fix  heures  du  matin.  Les  vents  furent  variables  dans  cet  efpacc.  Le  ma- 
tin on  découvrit  la  terre  A dix  lieues. 

Depuis  le  6 au  matin  jufqu  a midi , on  fit  cinq  lieues  Nord-Nord-Oueft , Si 
la  latitude  étoit  de  S degrés  7 minutes.  Le  fond  de  dix-fept  brades.  Depuis 
midi  jufqu’au  7 à la  même  heure , on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  fort 

fieu  de  venr.  L’Auteur  juge  qu'on  ne  fit  pas  plus  de  fix  lieues  : cependant  1a 
atitude  fe  trouva  de  S degrés  $ minutes.  Du  7 au  S , le  vent  fut  encore  très- 
foible  ; ce  qui  n’empêcha  point  de  faire  huit  ou  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft, 
fur  dix-huit  & vingt  brades  de  fond.  Latitude,  9 degrés  40  minutes.  Au  matin , 
l’on  apperçut  deux  Ides.  Depuis  le  9 jufqu’au  to  i midi , le  calme  rendit  le 
Vaideau  prcfqu’immobile.  On  fit  néanmoins  deux  lieues  dans  cet  efpacc.  Le 
vent  recommença  le  jour  fuivant , mais  pour  devenir  fort  variable , & l’on 
ne  fit  julqu’au  1 1 que  huit  lieues  Nord  par  Oueft  , fur  vingt-cinq  & vingt-fix 
brades.  Du  11  à midi  jufqu’au  1 j , on  ht  Nord  par  Eft  vingt-quatre  lieues  , 
avec  lè  vent  au  Sud-Sud-Oueft  5c  au  Sud-Oueft.  On  n’étoit  qu’à  fepr  ou  huit 
lieues  du  Rivage. 

Du  ij  au  14, on  fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft , avec  un  vent  Sud-Oueft, 
& depuis  vingt-deux  jufqu’à  vingt-cinq  brades  de  fond , à cinq  ou  fix  lieues 
du  Rivage.  Du  14  au  1 5 , on  fit  feize  fieucs  Nord  par  Oueft  avec  le  vent  i 
l’Oueft , Sc  le  même  fond,  à fix  lieues  de  la  Côte.  Du  1 5 au  1 r> , dix  lieues  Nord 
par  Oueft;  mais  le  fond  diminua  jufqu’à  neuf  & huit  brades  à quatre  lieues 
du  Rivage.  Enfuite  on  porta  jufqu’à  minuit  à l’Eft  5c  à l’Eft-Sud-Eft  , jufqu ’l 
ce  que  la  fonde  ne  faifanr  trouver  que  quatre  brades  , on  fc  hâta  de  bailler 
les  voiles  ; mais  le  fond  diminuant  encore  jufqu’à  trois  brades , on  prit  le 
parti  de  jetter  l’ancre  jufqu’au  jour  fuivant.  Le  1 8 , on  avança  fur  cinq  brades , 
ayant  au  Sud  par  Oueft  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l'Ifle , & l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Siam  [a)  au  Nord. 

l«)  Comme  lien  n'a  dù  paroître  fi  informe  que  cette  Relation  de  Murttn , on  ne  doit  pis 
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Le  j de  Novembre  on  quitta  cette  Baye  ,6c  l’on  prit  au  Sud-Sud-Ed  pout 
fc  dégager  de  l'I  (le.  Le  4 à midi , la  latitude  étoit  de  ta  degrés  j j minutes, 
après  avoir  fait  vingt  cinq  lieues  dans  l’efpace  de  vingt-trois  heures.  On  porta 
enfuite  au  Sud  par  Oued , 6c  l’on  arriva  le  1 1 à Patane. 

Purchafs , fe  laflant  ici  de  fuivre  l’Auteur  dans  ce  détail , abrège  tout  d’un 
coup  fa  Relation.  11  ajoute  feulement  que  le  Capitaine  retourna  de  Patane  à 
Siam  , où  il  avoit  laide  quelques-uns  de  fes  gens , 6c  de  Siam  à Patane  ; qu’il 
fit  un  fécond  voyage  de  Mafuliparan  à Bantam  en  1614  , & qu’il  retourna  en 
Angleterre  en  161  5.  La  feule  remarque  qu'il  ait  confervéc , 6c  qui  patoît  a fiez 
importante , c’ed  que  l'Ifle  de  Sainte  Hclene  cd  cent  lieues  plus  à l'OudL 
qu  elle  n’ed  marquée  dans  les  Cartes. 

Latitudes . 

Paleakate .. 1 ) }o 

Mafuliparan , Pointe  du  Sud 1 5 30 

Variation- - - 11  u , 

Petapoli - 1 5 49 


CHAPITRE  III. 

Journal  de  Peter  Williamjon  F loris , premier  Fadeur  du  Capitaine 
Hippon  dans  le  même  Voyage . 

SI  la  Relation  de  Marten  ed  entièrement  nautique  , celle  de  Floris  fe  borne 
prefqu’uniqucment  aux  tranfaékions  > aux  avantures  , en  un  mot , aux  faits 
hidoriques  qu’il  a pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.  Purchafs 
avoue  néanmoins  qu'il  en  a fupprimé  une  partie , ôc  n’appelle  ce  qu’il  a con- 
fervé  qu’un  extrait , en  nous  apprenant  que  c'ed  la  traduction  de  l’Original 
Hollandois  ; mais  il  n’explique  point  li  cet  Original  étoit  imprimé  ou  manuf- 
crit,  ni  ft  c'ed  lui  même  qui  a pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfonne  de 
Floris , il  obferve  que  c’étoit  un  Négociant  Hollandois , qui  fuivit  Hippon. 
avec  la  qualité  de  premier  Facteur , & qu'étant  revenu  en  Angleterre  en  1615, 
il  mourut  à Londtes  deux  mois  après  fon  retour.  Les  Anglois  ediment  fa  Re- 
lation, non  feulement  parce  qu’elle  contient  des  particularités  intéredantes  » 
mais  encore  parce  que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  cenfure  les  Hollandois, 
fes  compatriotes , elt  une  preuve  continuelle  de  fa  bonne  foi. 

Le  Globe  ayant  mis  à la  voile  le  5 de  Février  1610  , arriva  le  1 1 de  May 
dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y trouva  trois  Vailfeaux , deux  defquels  comman- 
dés parlfaac  Lemaire , 6c  par  Henryke  Brower , l’envoyerent  laluer  par  leurs 
Chaloupes.  11  11’y  avoit  pas  beaucoup  de  rafraîchiücmcns  à fe  promettre  dans 

être  furpris  quelle  ne  foit  pas  moins  obfcure  pour  le  terme  que  pour  le  progrès  du  Voyage, 
Peut-être  ce  defaut  vient  -iJ  de  i'Abbréviatcur  y à qui  on  le  reproche  dans  pluficurs  autres 
Journaux. 
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cette  faifon,  qui  croit  l'Hy  ver  du  Pays , fur-tout  après  des  pkiycs  violentes , dont  - 
les  traces  paroiffoicnt  encore  dans  les  campagnes , quoique  les  monts  full’cnt  F 1 ° R 1 *• 
couverts  de  neige.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recherches,  pour  découvrir  Lc 
la  racine  de  Ginfelig,  dont  les  deux  VailTeaux  Hollandois  avoicnt  apporté  la  pon<;  i'sîujîiîUT 
connoitrance  dans  ce  pays,  en  revenant  du  Japon  où  les  Européens  avoicnt  com-  p^[t 
mence  à connoitre  cette  plante.  Mais  les  nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  que 
poutrer  fans  être  encore  développées,  ils  n'auroient  pas  tiré  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches , s'ils  n’eulfent  reçu  des  explications  plus  capables  de  les 
inftruire.  La  véritable  faifon  , jpour  recueillir  le  Ginfeng , cft  le  mois  de  Dé- 
cembre , & ceux  de  Janvier  & de  Février  , parce  que  c'eit  le  tems  de  fa  matu- 
rité. Les  Habitans  de  la  Baye  le  nomment  Karcna. 

Après  avoir  pris  fa  provifîon  d’eau , le  Globe  fe  remit  en  Mer,  & continu* 
fa  navigation  jufqu'au  10  de  Juin,  qu’une  turieufe  tempête,  accompagnée 
d'un  tonnerre  épouvantable , faillit  de  le  fubmerger  près  de  Tierra  de  Naral. 

Le  premier  d'Août , il  fe  trouva  à la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle  dans  l’illc 
de  Ceylan.  Il  fuivit  la  Côte  jufqu’à  Negapatan , donc  il  eut  la  vue  le  6.  Mais 
les  obfervations  firent  trouver  dans  ce  heu  une  erreur  de  18  lieues  fur  la  carte. 

Les  Hollandois  qu’on  avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Saldanna  , avoicnt  Errtm.lnnr- 
remarqué  la  meme  chofe.  On  ne  trouva  pas  non  plus  rifle  de  Ceylan  aufli  large  m 'ur  nfl*  *c 
que  les  Géographes  lc  prétendent.  M.  Mulleneux  a placé  le  Cap  ou  la  Pointe  Cc,l“’ 
de  Galle  i 4 degrés  de  latitude  , au  lieu  de  6 , qui  elf  fa  véritable  policion. 

Vers  le  foh , on  paifa  devant  la  Rade  de  Negapatan , & l’on  apperçur  diftinc- 
tement  la  ville  & les  maifons. 

Le  8 , on  fe  trouva  vis-à-vis  Saint-Thomé,  & le  9 à Paleakare  , où  l’on 
n’aborda  qu’après  avoir  palR  fur  une  balfc  d’un  demi-mille  de  longueur , qui  AnslobT 
n’a  guércs  que  trois  braifes  de  fond.  Il  vint  deux  Chaloupes  au-devant  du 
Vaifféau , l’une  de  la  part  des  1 lollandois , l’autre  du  Scha-Bandar , avec  un 
fauf-conduir  pour  s’approcher  du  Rivage.  L’Auteur  defeendit  avec  M.  Brown  -, 
mais  la  mer  devint  lï  groffè , que  leur  Chaloupe  fut  renverféc  par  une  vague , fi 
heureufemenc  néanmoins  qu’il  ne  fe  noya  perfonne.  Le  Scha-Bandar  étant  ve- 
nu lui-même  i leur  fecours , leur  offrit  une  raaifon  pour  les  loger , & leur  pro- 
mit une  lettre  du  Roi  pour  la  Gouvernante  Konda-Maa.  Le  1 1 , Jean  Van- Ver- 
ficke , Prélîdcnc  Hollandois  de  la  Côte  de  Coromandel  , leur  fit  voir  un  Kaul , 
c'efl-i  dire,  un  ordre  de  Venkapati- Raja , Roi  de  Narfingue  , qui  défen- 
doir  le  Commerce  à tous  les  Vaitfeaux  de  l’Europe  , s’ils  n'avoient  une  Com- 
million  du  Comre  Maurice.  Ils  répondirent  que  celle  du  Roi  d’Anglererre  leur 
fuffifoit  ; fur  quoi  les  expreflîons  devinrent  h vives , que  le  Scha-Bandar  em- 
ploya tous  fes  efforts  pour  calmer  les  efprits , en  affinant  que  la  Gouvernante  • 
dévoie  arriver  dans  trois  /ours. 

En  effet , Konda-Maa  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  le  17  , & le  Capitaine  mn'oWwntnt 
Anglois  defeendit  au  Rivage  pour  lui  faire  fa  cour.  Mais  lorfqu’il  s'avançoit  ril"  °'u,rr^ 
vers  clic,  il  reçut  l'ordre  de  remettre  fa  vifire  au  lendemain.  Les  Anglois 
attribucrenr  cet  incident  aux  mauvais  offices  des  Hollandois  , & n’ayanr  pas 
reçu  le  nouvel  ordre  qu’ils  arrcndoicnc  le  ;ouc  fuivant , ils  en  firent  demander 
la  raifon  au  Scha  • Bandar , qui  leur  fit  répondre  que  les  Hollandois  avoienr 
reçu  du  Roi  un  privilège  exclulif.  Si  qu'il  falloir  par  conféquent  s'adreffer  à ce 
Prince  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Comme  cette  négociation  dc- 
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mandoit  plus  de  deux  mois , & leur  aurait  fait  perdre  la  Mouflon  pour  Patarte; 
fans  compter  l’incertitude  du  fucccs  contre  des  ennemis  qui  préparaient  déjà 
pour  le  Roi  de  Narfingue  un  préfent  de  deux  Eléphans , ils  rélolurent  de  con- 
tinuer leur  courfe  vers  Petapoli&  Mafulipatan. 

Ils  arrivèrent  le  20  à l’erapoli.  Le  Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un  Kaul , 
ils  convinrent  avec  lui  que  les  droits  de  la  Douanne  fe  réduiraient  à trois  pour 
cent  ; & fur  cette  convention  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  décharger  quelque* 
marchandifes,  dans  la  réfolution  de  laillcr  deux  Fackeurs  pour  le  Commerce, 
& de  conduire  leur  Vaififeau  à Mafulipatan,  où  la  Rade  eft  beaucoup  plus 
commode.  Ils  réfolurent  aufiî  d’envoyer  un  prefem  à Mir  Sumela , un  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Roi , & Préfident  de  fes  Revenus  à Kondapoli , pour  s’af- 
furer  de  fa  ptoteûion  contre  la  mauvaifefoi  des  Officiers  inférieurs.  Le  20  de 
i Janvier  , on  apprit  la  mort  de  Kotohara , Roi  de  Badaga  & de  Mafulipatanv 
’ Il  croit  à craindre  qu’elle  ne  fût  fuivie  de  beaucoup  de  defordresi  mais  ils 
furent  prévenus  par  la  prudence  de  Mir  Mafunim  , qui  fit  élire  auffi-tôt  Mad- 
mud-Unim  Korohara , neveu  du  Roi , mort  fans  enfans.  Sous  le  dernier  régne  , 
les  Perfansavoienreu  dans  le  Royaume  une  autorité  fans  bornes,  par  l’infidé- 
lité de  Mir-Sumela , qui  afpiroit  à la  Tyrannie.  Le  jeune  Monarque  prit  une 
conduite  tour  à fait  oppofee. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois  dans  un  marché  de  draps  & de  plombe 
Il  prétendic  s’être  accordé  avec  Floris  pour  la  fomme  de  quatre  mille  pagodes , 
Sc  fa  feule  preuve  contre  ce  Marchand  qui  defaveuoit  le  traité , fut  qu’étant 
Mir  & defeendude  Mahommed  , fon  témoignage  devoir  l’emporter  fur  celui 
d'un  Chrétien.  Floris,  qui  n’avoit  pas  le  tems  de  porter  fes  plaintes  au  nou- 
veau Roi , aurait  eu  peine  à fe  garanrir  de  cette  injufticc  , h les  Marchand* 
du  Pays  n’eullènt  employé  leur  interceffion  en  fa  faveur. 

Les  affaires  du  Commerce  étant  terminées  à Petapoli , & la  Mouflon  deve- 
nant favorable , on  mit  i la  voile  pour  Bantam  , où  l’on  arriva  le  1 6 d’Avril 
itfix.  Les  nouvelles exaékions  qui  s'inrroduifoient  dans  cette  Ville,  avoient 
fait  prendre  aux  Flollandois  la  réfolution  de  fe  retirer  à Jakarta  , &c  les  pré- 
paratifs fe  faifoient  pour  leur  départ  : ce  qui  n’empêcha  point  les  Anglois  , qui 
n’avoient  pas  alors  de  Maifon  a Bantam  , de  s’accorder  avec  le  Gouverne- 
ment pour  le  droit  d’Entréc , qui  fut  réglé  à trois  pour  cent.  David  Middleton 
avoir  entrepris , dans  cctems-li,  d'établir  un  Comptoir  à Sukkadonia,  & 
Spalding  travailloit  encore  â le  foutenir  ; mais  on  reconnut  enfuire  que  l in- 
terêt  particulier  avoir  eu  plus  de  parc  à cec  établiCTcment  que  le  zélé  du  bien 
public. 

On  partir  de  Banram  le  premier  de  Juin  , & l’on  arriva  le  12  dans  la  Rade 
de  Patanc , où  fe  rrouvoit  alors  le  Bantam  , Navire  d'Enckuyfen , qui  apprit 
1 aux  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  defeendirenr  à terre  le  i<>  , avec  beaucoup 
d’appareil , & un  préfent  de  fîx  cens  pièces  de  huit , dont  la  lettre  du  Roi 
d’Angleterre  devoir  être  accompagnée.  On  n’épargna  rien  pour  leur  faire  un 
accueil  honorable.  La  lettre  fur  mife  dans  un  balfin  d’or , & portée  fur  un 
éléphant  couvert  de  riches  parures.  La  Cour  de  la  Reine  ctoit  d'une  magnifi- 
cence étonnante.  Cette  PrincefTe  nefe  fit  pas  voir  aux  Anglois;  mais  elle  lut 
leur  lettre  & leur  accorda  la  permiflion  d’exercer  le  commerce  en  payant  les 
mêmes  droits  que  les  Hullandois.  Après  ccttc  mifferieufe  audience  , ils  furent 
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conduits  chez  Daton  Laxmena , Scha  Bandar , dont  l’office  ctoit  de  traiter  — 

avec  les  Etrangers,  Sc  qui  leur  fit  fetvir  un  rafraîchiflcment  de  fruits.  Ils 
virent  cnfuire  Oran-Raga-Sirnona , qui  ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  politef-  1 1 i- 
fe.  Le  jour  iuivant , la  Reine  leur  envoya  des  vivres  & des  fruits  en  abon- 
dance. Le  j de  Juillet , une  Pinace  Hollandoife  nommée  le  Levrier , qui  avoir 
apporte  des  lettres  de  Bantam  aux  Anglois , mit  à la  voile  pour  le  Japon , fans 
oler  confier  fon  delTcin  à d’autres  qu'l  Floris,  parce  que  les  Japonois  croient 
alors  en  guerre  avec  I’atane  , & l’avoicnc  bridée  deux  fois  dans  l’efpacc  de 
fix  ans.  Cette  haine  d'une  Nation  fi  puiflantc  &c  li  hardie  fit  délibérer  aux  An- 
glois s’ils  dévoient  ufer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  accordoit  de  bâtit  tcjArtfn'iM- 
un  magafin  dans  la  Ville.  Il  falloir  du  moins  le  taire  à l’épreuve  du  feu , ou 
dans  quelque  lieu  dont  il  ne  pût  approcher.  Ils  demandèrent  une  place  qui  leur 
fut  accordée,  proche  du  Comptoir  llollandois,  mais  qui  leur  fut  vendue  bien  R», chic  cuu'* 
cher.  Quatre  mille  pièces  de  huit , que  leur  coûta  le  terrain  , joint  aux  frais 
d’un  bâtiment  de  quatre-vingt toifes  de  long  fur  quatre  de  largeur,  leurau- 
roient  paru  une  fomme  exorbitante  , fi  leur  courage  n’eût  etc  foutenu  par 
l’efpérance  d’en  recueillir  les  fruits.  Les  maladies  qui  fe  répandirent  dans  le 
Vailfeau , y cauferent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capitaine  Hippon  fut  une  des  Malheurs  qu'il» 
premières  victimes  de  cette  contagion.  Les  boctes  furent  ouvertes  fuivant  la 
méthode  dont  on  a déjà  vû  l’exemple.  Brown , qui  fe  trouvoit  nommé  dans  la 
première , étoit  déjà  mort.  La  féconde  nommoit  Thomas  Ellington , qui  prit 
aulli-tôt  polfellion  de  fon  emploi.  Pour  augmenter  la  conftcrnation  des  An- 
glois , leur  nouvelle  Nlaifon  fut  volée  pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  au  nom- 
bre de  quinze-,  ils  avoient  up.c  lampe  allumée,  un  homme  armé,  & deux 
dogues  d’Angleterre , qui  faifoient  la  garde  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’on 
ne  leur  enlevât  deux  cens  quatre-vingt-trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événe- 
ment fi  extraordinaire  fit  foupçonnerque  le  vol  venoit  de  quclqu’Anglois  mê- 
me , quoiqu’on  n’en  ait  jamais  pû  découvrir  les  Auteurs. 

Floris , Jean  Perfons  , & fix  autres  Marchands  furent  laides  à Patane  pour  la  clobr  ^ 
vente  des  marchandifes  & le  foutien  du  Comptoir,  tandis  que  le  VailTeau  (wursum.  fio- 
remit  à la  voile  au  mois  d’Août , dans  la  relblution  de  faire  le  voyage  de  J 

Siam.  Ellington  avoir  penfc  à s’en  ouvrir  les  voyes  par  fes  lettres  ; mais  il 
n’avoit  point  eu  d’occalion  pour  les  envoyer  par  mer;  & la  route,  par  terre, 
étoit  infcllée  parles  tigres,  traverféc  par  un  grand  nombre  de  Rivières,  qui 
ne  permettoient  point  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  de  l’entreprendre,  fans 
cire  bien  accompagnés. 

Pendant  fon  abfence , qui  dura  jufqu’au  mois  de  Novembre , le  Roi  de 
Jahor , ou  de  Jor , vint  brûler  les  fauxbourgs  de  Pahan  & Camponfina  ; ce 
qui  caufa  une  difette  extrême  dans  tout  le  Pays.  Floris  qui  avoir  fait , quatre 
ans  auparavant,  le  voyage  de  Patane  fur  un  VailTeau  de  fa  Nation  , fe  fou- 
venoit  d’avoir  vendu  fi  promptement  toutes  fes  marchandifes  , qu’il  fcmbloit 
alors , pour  me  fervir  de  fes  expreflions , que  l’Europe  entière  n'auroit  pû 
fournir  de  quoi  ralïafier  l’aviditc  des  Indiens.  Mais  les  rems  étoient  changés.  Cfanpirom 
A peine  la  curiofité  lui  amenoit-elle  des  fpeélatcurs , au  lieu  de  Marchands.  l!u 
La  raifon  qu’il  en  donne  eft  que  les  Portugais  apportoienr  tous  les  ans  de 
Malaca  une  quantité  régulière  de  marchandifes  de  l'Europe,  & que  les  Hol- 
landois  en  avoient  rempli  Bantam  & les  Moluqucs  ; fans  compter  que  les 
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Mores  faifoient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  Commerce  à TanaflTerim  , à Siam , 
& àTarangK,  Port  nouveau  dans  ie  voilînage  de  Queda.  Floris  avoir  peine  à 
faire  cinq  pour  cent  de  les  marchandifes , tandisqu’aurrefois  fes  profits  mon- 
toienr  à quatre  cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8 d'Oétohrc  une  petite  cargaifon  à 
Macallar , fur  un  jonc  d'Empan , & fous  la  conduite  de  Jean  Perfons. 

Le  9 , deux  joncs  arrivés  de  Siam  , lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitaine 
Ellington , qui  lui  peignoir  fort  vivement  les  peines  qu'il  avoir  cduyeesà  Siam, 
& qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon  Commerce.  Outre  les  raifons  qu'on  vient  de 
litc , il  attribuoit  fa  difgrace  aux  guerres  qui  ravageoient  ce  Pays , depuis 
que  les  forces  de  Camboya , de  Laniam  , & de  Jangoman  s croient  liguées 
pour  y faire  diverfes  invalîons.  Le  i ; , Floris  vit  fortir  du  Port  de  Patane  les 
joncs  deftincs  pour  Bornéo , .lambi , Java  , Macallar , Jorthan , Sc  pour  d’au- 
tres lieux.  Entre  ces  Bâtimcns  il  s'en  trouvoit  un  qui  parcoic  pour  Bantam  , & 
qui  devoir  aller  de-là  i Macallar,  à Amboyne  Sc  à Banda.  Il  appartenoit  J 
Ôrankaja  Raja-Indramouda  , un  des  plus  riches  Négocians  de  Patane.  L’Au- 
teur admire  que  les  Hollandois  accordent  ainli  la  liberté  du  Commerce  aux 
Malayens,  aux  Chinois,  aux  Mores,  & qu'ils  leur  prêtent  meme  leur  aflif- 
tance;  tandis  que  non  feulement  ils  réfufent  la  même  faveur  aux  Nations 
Chrétiennes,  à leurs  amis , à leurs  freres,  mais  qu’ils  l’interdifenr  même  fous 
peine  de  conhfcation & de  mort;  terrible  effet,  dit  il  , de  l’avarice  ou  de 
l’envie.  Il  ne  laut  pas  oublier  , en  lifant  cette  réflexion  , que  Floris  croit  Hol- 
landois. 

Le  Globe  revint  de  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  II  y étoit  arrivé  le  i $ 
d'Aoür  ; fie  , jettant  l'ancre  à quatre  milles  de  la  Barre , Ellington  avoir  été 
furpris  de  s’y  trouver  fur  trois  bralles  de  fond  pendant  la  haute  marée.  Il  s’é- 
toit  hâté  d’entrer  dans  la  Rade  , qui  eft  fure  Sc  commode , excepté  pendant 
les  vents  Sud-Sud-Oueft.  La  Ville  eft  à trente  lieues  dans  la  Riviere.  Il  y 
envoya  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  Le  Scha-Bandar , Sc  le  Gouverneur  de  Ban- 
ko!c , Place  fituée  i l'embouchure  de  la  Riviere,  accompagnèrent  les  Députés 
Anglois  à leur  retour , pour  recevoir  les  lettres  Sc  les  préfens  du  Roi  d’An- 
gleterre. Ellington  confentit  à fe  rendre  à la  Ville  avec  eux.  Il  y fut  prefenté 
au  Roi , qui  lui  promit  la  liberté  du  Commerce , Sc  qui  lui  fit  préfent  d’une 
petice  coupe  d’or  , avec  une  piece  d’étoffe  du  Pays.  Les  Mandarins,  qui  font 
les  Seigneurs  & les  Officiers  de  l’Etat,  refpeéferent  (ï  peu  l’ordre  du  Prince  , 

?iu’ils  voulurent  fixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandifes  Sc  ne  payer  que 
uivant  leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n’avoient  encore  vù  dans 
l’Inde  aucun  exemple  d’une  li  odieufe  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu’aux  oreilles  du  Roi , qui  établit  en  leur 
faveur  des  réglés  plus  fermes  Sc  mieux  exécutées  ; il  leur  accorda  , près  du 
Comptoir  Hollandois , une  Maifon  de  briques , la  meilleure  qu'il  y eût  a Siam , 
où  leurs  marchandifes  furent  rranfportées. 

On  étoit  malheureufcment  dans  la  faifon  des  pluyes , qui  font  d’une  abon- 
dance Sc  d'une  force  extraordinaire  i Siam.  Tout  le  pays  fe  trouva  couvert 
d’eau.  Le  i H d 'Octobre , il  s’éleva  une  tempête  (i  furieufe  , que  les  Fiabitans 
n’avoient  rien  vû  qui  leur  eût  caufé  tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  enlevés 
jufqu’aux  racines.  Un  magnifique  monument  que  le  Roi  avoir  élevé  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  perc , fut  renvetfé  de  tond  en  comble.  Le  Vailfeau 
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Anglois  ne  fut  fauve  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoir  été  détaché  de  de ffu s 
deux  ancres , & poulfc  d moins  d'un  mille  de  la  terre , où  il  ne  pouvoit  fe  ga- 
rcntir  d’un  trille  naufrage  ; mais  Skinner  , au  tifquc  de  fa  vie  qu’il  faillir  de 
perdre  dans  les  Hors,  trouva  le  moment  de  jetter  une  troiliéme  ancre  ,qui  le 
iixa  derrière  une  colline , où  l’on  fe  trouva  un  peu  à l’abri.  Il  étoit  tombé , avec 
cinq  hommes  qui  l’aidoicnt  à ce  travail , Si  qui  périrent  tous  fans  pouvoir  être 
fecourus.  On  ne  douta  point  qu’une  baleine , qut  parut  au  meme  inftant , n’en 
eût  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui  échappa  au  péril , avec  autant  d'adrelle 
& de  réfolution  qu’il  en  avoit  eu  à lauver  le  Vailfeau.  La  tempête  dura  quatre 
ou  cinq  heures;  après  lcfquelles  la  mer  redevint  autli  calme  que  (i  elle  n'eut 
jamais  foufferr  d’agitation.  Mais  il  s’éleva  une  autre  forte  d’orage  fur  le  Vaif- 
feau , par  la  pervcrfité  du  Contre-maître , qu’on  fut  obligé  de  charger  de  fers , 
en  nommant  Skinner  à fa  place.  Du  côté  du  Commerce,  le  calme  ne  fut  que 
trop  profond,  pour  une  Ville  qui  tenoit  le  troifiéme  rang  dans  les  Indes  aptes 
Bantam  & Patane.  Floris  a pris  foin  d’expliquer  les  caufes  de  ce  changement. 

Siam  étoit  un  ancien  & puiiïànt  Royaume  ; mais  il  avoir  été  conquis  de- 
puis peu  & rendu  tributaire  du  Pegu.  Cette  première  révolution  néanmoins 
n’avoir  pas  duré  long- teins.  Le  Roi  de  Siam  avoit  lai(fé  , en  mourant , deux 
fils , qui  furent  élevés  à la  Cour  de  Pegu.  L’aînc  , qui  fe  nommoit  en  langue 
Malayenne  Raja-Api , c’eft-à-dire,  le  Roi  Terrible  , & que  les  Portugais  ont 
nommé  le  Roi  Noir,  trouva  le  moyen  de  s’échapper  & de  remonter  fur  le 
Trône  de  fes  peres.  Le  Roi  de  Pegu  fit  marcher  contre  lui  une  armée  redou- 
table , commandée  par  fon  propre  fils , qui  périt  malheurcufement  dans  cette 
guerre,  & dont  la  mort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  ravages  dont  Siam  avoir 
été  menacé.  Le  Roi  defefpéié  de  la  mort  de  fon  fils , tourna  fa  vengeance  fur 
fes  principaux  Officiel  s & fur  un  grand  nombre  de  Soldats  , qu’il  accufoit  de 
l’avoir  mal  défendu.  Cette  féverité  fit  tant  de  mécontens  & de  rebelles, qu’il 
fe  vit  abandonné  de  jour  en  jour  par  les  Rois  tributaires  de  fa  Couronne,  qui 
éroient  au  nombre  de  vingt.  L affoiblilïemcnt  de  fes  forces  encouragea  le  Roi 
Noir  à lever  une  grollc  armée , avec  laquelle  il  s’avança  devant  Pegu.  Cepen- 
dant , après  deux  mois  d’un  fiége  pénible  & Jarglant , il  fut  obligede  retour- 
ner à Siam  fans  avoir  exécuté  fes  dellcins.  En  fuite  le  Roi  de  Pegu  fe  voyant 
épuifé  de  Sujets  & de  munitions , & menacé  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi 
d’Artakan  qui  venoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces , prit  le  parti  de  fe 
foumettre  au  Roi  de  Tangu  avec  tous  fes  tréfors  : ce  qui  n’empêcha  point  que 
le  Roi  d’Artakan  ne  fe  rendît  maître  de  fa  Capitale  & d’une  partie  de  fes  Etats , 
où  il  porta  la  défolation&  la  famine.  Ce  furieux  vainqueur  menaçoit  enfuite 
le  Roi  de  Tangu  , qui  lui  envoya  des  Ambafiadeurs  pour  lui  offrir  une  partie 
des  tréfors  de  Pegu , l’éléphant  bleu  & la  Princelfe  fille  du  Roi.  L’Auteur 
rend  témoignage  qu’il  avoir  vu  en  160S  la  PrinceflcSc  lcléphant.  A ces  offres  , 
le  Roi  de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi  même,  ou  de  lui  donner  la 
mort.  Floris  ne  rapporte  point  comment  ces  propofitions  furent  reçues  du  R oi 
d’Arrakan  ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  en  profita  pour  établir  fon 
pouvoir  ; car  l’Auteur  ajoute  que  le  Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pegu  d’un  coup 
de  pilon  , afin  qu’il  ne  parût  aucune  marque  de  fon  crime  par  les  traces  do 
fang  & les  blellures  ; que  le  Roi  d’Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam  , fîtué  fur 
la  même  Riviere  que  Pegu , à Philippe  Britto  de  Nicote  & aux  Portugais  , en 
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accordant  à Britto  le  titre  de  C/tanga  ; faveur  néanmoins  qui  fut  fi  mal  récom- 
penfée  dans  l’cfpace  de  deux  ou  trois  ans , que  les  Portugais  fe  failirent  du  fils 
du  Roi , Si  l'obligerent  de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mille  tangans  Si 
dix  Barques  chargées  de  riz.  Britto  s'étoit  acquis  une  autorité  donc  il  jouifToit 
encore  tandis  que  Floris  ctoit  aux  Indes. 

Ainfi  , la  detlrudion  de  Pcgu  avoit  fervi  à rétablir  Siam  dans  toute  fa  puif- 
fance  & fon  éclat.  Le  Roi  Noir  sctoit  alTujerti  les  Royaumes  de  Camboya  1 de 
Laniang,  de  Jangoma,  de  Lugor,  de  Patane  , deTanafferim  & plufieurs  au- 
tres. Etant  mort  en  iSoj  , fans  lailfer  d'enfans,  il  eut  pour  Succelfeur  fon  frè- 
re, qu'on  appella  le  Roi  Blanc.  Ce  Prince  fe  rendit  odieux  par  fon  avarice  , 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  jouir  d’un  régne  tranquille.  Il  mourut  en  1610, 
laiflant  après  lui  plufieurs  enfans  , qui  donnèrent  naiflance  à de  nouveaux  dc- 
fordres  ; car  dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  l’aîné , à l’inftigation  de  Joc- 
kromeoua  , un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam , qui  foutenu  par  un  prodi- 
gieux nombre  d’Efclaves  .afpiroit  lui-même  au  Trpne.  Cependant  le  Iccond 
fils  du  Roi  Blanc  avoit  été  couronné  avec  les  acclamations  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets,  & c'étoic  lui  qui  régnoit  à Siam  en  i£ii,  âgé  d’environ 
vingt-deux  ans  II  s’étoit  défait  de  l'ambitieux  Jockromeoua  -,  mais  ce  perfide 
avoit  entre  fes  Efclaves  deux  cent  quatre-vingt  Japonois , qui  entreprirent  de 
venger  fa  mort.  Ils  coururent  au  Palais , dont  ils  eurent  l’audace  de  fe  faifir  1 
Sc  , forçant  le  Roi  de  leur  livrer  quatre  de  fes  principaux  Mandarins , qu’ils 
accufoient  d'avoir  contribué  à la  mort  de  leur  Maître , ils  les  tuèrent  avec  des 
circonftances  cruelles.  Enfuite,  après  avoir  profité  quelque  tems  de  l'éloigne- 
ment des  troupes  Se  de  la  confternation  du  Peuple , pour  commettre  toutes 
fortes  de  defordres , ils  forcèrent  le  Roi  de  ligner  de  fon  propre  fang  un  cer- 
tain nombre  de  conditions  qu'ils  lui  impoferent;  ils  emmenerent  les  princi- 

fiaux  Talapoins  pour  otages,  ii  partirent  chargés  de  trefors,au  prix  defqucls 
es  Siamois  fe  crurent  trop  heureux  d'acheter  le  repos  & la  liberté.  Mais  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  brigandage  fut  d’avoir  porté  quelques  Royaumes  tri- 
butaires à fe  révolter.  Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Etats  de  Siam,  Si 
croyant  la  Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois , il  s'en  approcha  lî  bruf- 
quement  qu’il  n’en  étoit  plus  qu'à  deux  journées.  Deux  autres  Rois  dévoient 
le  joindre  avec  leurs  forces.  Mais  ne  s'étant  pas  donné  le  tems  de  les  attendre , 
fa  précipitation  devint  un  avantage  pour  le  Roi  de  Siam , qui  11c  balança  point 
à marcher  au-devant  de  lui  avec  les  troupes  qu’il  put  rallcmblcr.  Cette  vigou- 
reufe  réfolution  démonta  le  rebelle , Si  lui  ht  prendre  le  parti  de  la  retraite. 
Telle  étoit  la  réfolution  des  affaires  de  Siam  , lorfqu’Ellington  y étoit  arrivé  : 
des  conjonctures  fi  rumultueufes  n'avoient  pû  faire  trouver  aux  Anglois  beau- 
coup de  facilité  pour  le  Commerce. 

On  prit  la  réfolution  de  palfer  l’Hyvcr  à Patane  ; & l’on  s’y  trouvoit  forcé 
par  diverfes  raifons.  Le  } 1 de  Décembre , la  Reine , accompagné  de  fix  cens 
Pras , fortit  pour  fe  procurer  de  l'amufement.  Elle  s’arrêta  d'abord  à Sabrangh , 
où  les  Anglois  fe  rendirent  pour  la  faluer,  de  concert  avec  les  Hollandois. 
C croit  une  femme  de  fort  belle  figure,  âgée  d’environ  foixantcans  .grande 
& pleine  de  majefté.  Floris  en  avoic  peu  vù , dans  l’Inde  , qui  eufiènr  l’air 
aulli  noble.  Elle  avoit  près  d’elle  fa  fœur , qui  étoit  deftince  à lui  fuccédcr , Si 
la  fille  d'une  autre  futur , mariée  au  Raja-Siack , fiere  du  Roi  de  Jahor.  Cette 
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f<E«r,  que  le  droit  de  fucceffion  faifoit  déjà  nommer  la  jeune  Reine,  n'avoit 
jamais  été  mariée,  quoiqu'elle  n'eût  pas  moins  de  quarante -fix  ans.  Après 
une  courte  audience , où  la  Reine  fe  lailTa  voir  à découvert,  un  rideau  qui 
la  déroba  tout  d'un  coup , fit  connoître  aux  Anglois  qu’ils  dévoient  fe  retirer  ; 
mais  on  leur  dit  qu’ils  avoient  la  liberté  de  revenir  le  jour  fuivant.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d’accepter  cette  faveur , & l’on  n’épargna  rien  pour  les  bien 
traiter.  Douze  femmes  & douze  enfans  danferent  devant  eux  , avec  tant  d’art 
âc  de  grâce  qu'ils  furent  charmés  de  cette  galanterie.  Enfuite  les  Nobles  du 
cortège  reçurent  ordre  de  danfer  à leur  tour.  Les  Anglois  &:  les  Hollandois , 
invites  aulfi  à danfer , ne  purent  refufer  cette  marque  de  refpcét  à la  Reine , qui 
parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  danfes  de  leut  Pays.  Il  y avoir  fept  ans 
quelle  n’éroit  pas  forue  de  fon  Palais.  Elle  alloit  à la  charte  des  buffles  & des 
taureaux  fauvages , qui  font  en  grand  nombre  , aux  environs  de  Patane.  Dans 
fon  partage  entre  les  Vairt'eaux  Sc  la  Maifon  des  Anglois  , elle  fut  faluée  de 
quelques  coups  de  canon  i bord  , & de  la  moufqueterie  fur  le  Rivage. 

Pendant  l’Hy ver , qui  tombe  dans  ce  Pays  au  mois  de  Novembre  Sc  de 
Décembre , la  pluye  rendit  les  eaux  fi  grortes , qu’elles  emportèrent  quantité 
de  Maifons,  & firent  périr  un  grand  nombre  de  beftiaux.  Le  15  de  Janvier 
J 6 1 f , on  reçut  avis  par  un  Bâtiment  Hollandois , arrivé  de  Siam  , que  les 
Fadeurs  Anglois , qu’Ertîngton  y avoir  laiffés , avoient  vendu  plus  de  la  moitié 
de  leurs  marchandises , & que  le  Roi  même  en  avoir  acheté  une  grande  partie. 
Ce  Prince  avoit  porté  fes  foins , pour  la  fureté  dis  Fadeurs , juiqu’à  défendre 
que  fes  propres  Officiers  emportaflent , fans  une  permitlion  de  fa  main  , les 
marchandées  mêmes  dont  ils  avoient  déjà  payé  le  prix,  On  apprit  aurti  par  la 
voie  de  Queda , que  les  Portugais  de  Saint-Thomé , au  nombre  dequinze  cens , 
s croient  faifis  delà  Maifon  des  Hollandois  à Palcakate;  qu'ils  avoient  fait 
main  baffle  fur  tout  ce  qu’ils  y avoient  rencontré  , Sc  qu’ils  en  avoient  enle- 
vé tous  les  effets.  Au  mois  de  Mars , Ellington  , laifflant  Floris  à Patane  , fe  re- 
mit en  mer  pour  Siam,  avec  de  nouvelles  marchandifes. 

Pendant  fon  voyage,  le  Roi  de  Pahan  epoufa  la  fécondé  fœur  de  la  Reine 
de  Patane , après  l'avoir  fait  enlever  fans  doute  avec  quelque  violence  ; car 
U Reine  la  redemanda  par  des  ambafflades  folemnclles  ; Sc  n’ayant  pu  l'obte- 
nir , elle  prit  le  parti  non-feulement  de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de  Siam , 
de  Camboia,  de  Bordclongh  , de  Lugor  Sc  les  autres  Navires  chargés  de  riz 
pour  Pahan , mais  encore  de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces , qui  étoient  coin, 
pofées  de  plus  de  foixante  & dix  Voiles  Sc  d’environ  quarante  mille  hommes , 
fous  la  conduite  de  Maha  Raja,  de  Daton-Bafflar  & d’Oran  Raja -Sirnora. 
Dans  l’execs  de  fon  rertentiment , elle  avoit  donné  ordre  que  pat  force  ou  par 
adrefle  fa  focur  fut  ramenée  morte  ou  vive;  de  forte  qu’au  jugement  de  l'Au- 
teur , il  y avoit  peu  d'apparence  que  le  Roi  de  Pahan , déjà  fort  embarallc 
par  la  perte  de  fes  provilîons  Sc  par  fes  guerres  avec  le  Roi  de  Jahor , fût  ca- 
pable de  fe  défendre  contre  une  attaque  fi  puifflante. 

Au  mois  d’Avril  1 6 1 ; , il  arriva  plufieurs  Joncs  de  Cambova  & de  la  Chine. 
Dans  le  cours  du  mois  de  Mai , Floris  reçut  des  Lettres  de  Siam  , avec  avis  que 
le  Globcyétoit  arrivé  fort  heureufement,  & que  le  Commerce  s’y  faifoit  avec 
le  même  bonheur.  Cette  agréable  nouvelle  augmenta  l'eraprellement  avec 
lequel  il  travailloit  à charger  un  Bâtiment  pour  le  Japon;  & jugeant  qu’il 
Tomt  II.  O 
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y avoir  beaucoup  davantage  à cirer  des  marchandifes  de  la  Chine , il  em- 
prunta de  la  Reine  de  Patane  trois  mille  pièces  de  huit , à ftx  pour  cent  d'in- 
térêt pour  trois  ou  quatre  mois , dans  1*  vue  de  remplacer  celles  dont  il  ef- 
péroit  de  fe  défaire  au  Japon.  Mais  fa  joye  fut  moaérée  par  les  trilles  avi» 
qu'il  reçut  de  Bantam.  Campon  China  ayant  effuyé  deux  incendies, la  Mai- 
Ion  des  Anglois,  qui  étoic  remplie  d’étoffes,  & celle  des  Hollandois,  n’a- 
voienr  pû  échapper  aux  flammes.  D'un  autre  côté  , le  Trade-lncreafe , grand 
Vaifleau  Anglois  commandé  par  Sir  Henri  Middlcton’,  avoir  beaucoup  fouf- 
fert  à Pulo-Panian  , & la  moitié  de  l'Equipage  avoit  été  enlevé  par  les  mala- 
dies. Enfin  , les  Achinoisavoient  aflicgé  Jahor. 

Le  1 1 de  Juillet , on  vit  arriver  à Patane  , avec  autant  de  joye  que  de  fur- 
prife , le  Roi  de  Pahan  8c  fa  femme , fœur  de  la  Reine.  Ce  Prince  cédoit  à la 
ncceflité  plutôt  qu’à  fon  inclination.  Il  avoir  laifTé  fon  Pays  en  proie  au  feu,  à 
la  guerre  , à la  famine.  Si  aux  trahifons  de  fes  principaux  Sujets  , qui  avoiens 
formé  contre  lui  diverfes  confpirations.  11  raconta  que  la  Flotte  d’Achin  s'étoit 
emparée  de  Jahor , après  vingt-neuf  jours  de  fiége;  qu’elle  en  avoir  emporté 
l'artillerie  , les  cfclaves  , Si  tout  ce  qu’elle  y avoir  trouvé  de  précieux  ; que 
Raja-Bunghfum  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  avoir  été  fait  prifonmer 
avec  fes  femmes  8c  fes  enfans  ; que  le  Roi  n’ayant  trouvé  de  rctfourcc  que  dans 
la  fuite  , étoit  allé  chercher  une  retraite  à Bantam  ; enfin  , que  plulieuts  Hol- 
landois quiétoient  dans  la  Ville,  avoientété  mafîâcrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  facisfaétion  que  fS  Reine  eût  relïentie  à l’arrivée  du  Roi  de  Pahan  . 
elle  affecta  de  le  recevoir  avec  froideur  ; vengeance  pardonnable,  apres  la  dé- 
penfc  8c  les  chagrins  qu’il  lui  avoit  caufés.  Elle  ne  voulut  pas  même  que  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  paruffent  trop  empreflès  à le  vifiter.  Cependant  elle  eut 
la  complaifancc  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville,  parce  qu’il  avoic  de 
l’averfion  pour  ces  animaux.  Les  Anglois,  qui  n'avoient  reçu  d'elle  aucun  or- 
dre, fe  crurent  obligés  de  faire  honneur  à l’arrivée  du  Roi  par  u.'.e  décharge  de 
leur  artillerie.  Il  parut  fi  fenfible à ccttc  politclfe.quc  s’étant  ancré  quelques 
momens  pour  les  entretenir  , il  les  pria  de  le  voir  louvent , 8c  de  fe  difpofec 
dans  la  fuite  à porter  une  partie  de  leur  commerce  dans  fes  Etats. 

La  Reine  s’étant  enfin  réconciliée  avec  fon  beau  frere , fit  faire  les  prépara- 
tifs d’une  grande  fcic  qui  fut  célébrée  le  premier  jour  d’Aour.  Elle  fit  l’honneur 
aux  Marchands  Anglois  de  les  y inviter.  Il  y eut  une  comédie  représentée  par 
des  femmes,  à la  maniéré  des  Javans;c’eft-à-dire,  fur  un  fujet  de  l’Antiquité, 
avec  des  habits  tels  qu’on  fuppofe  dans  l’Inde  que  l’ufage  étoit  anciennement 
de  les  porter.  Le  Roi  de  Pahan  quitta  Patane , après  y avoir  paffé  plus  d’un  mois. 
Sa  femme,  à qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  demeurer  avec  elle , fe  détermina 
volontairement  à retourner  avec  fon  mari , Si  juftifia  par  cette  confiance  la  faci- 
lité, avec  laquelle  il  paroifloit  quelle  avoit  confenti  à fon  enlevement. 

Le  1 6,  Floris  reçut  une  lettre  de  Thomas  Bret , à MacafTar , qui  lui  peignoir 
le  Commerce  de  ccttc  Ville  avec  de  trifles  couleurs.  La  guerre  avoir  caufé  dan9 
l’Ifle  de  Celebes  les  memes  defordresqua  Patane.  Jean  Perfons  y étoit  devenu 
fol.  Les  Anglois  rebutés  du  mauvais  fuccèsde  leurs  entreprifes , y avoient  acheté 
un  Jonc , dans  le  defTein  de  quitter  l’Ifle  ; mais , dans  le  même  rems , le  Dar- 
ling  y étoit  arrivé  avec  fa  cargaifon  de  draps , dans  le  de  de  in  d’y  établir  un 
Comptoir. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  107 

Le  18  de  Septembre,  Raja-lndramonda  revint  à Patane  , d'oà  il  partit  le 
X 5 d’Oéfobre  pour  fe  rendre  i Macaflàr  & de-là  aux  Ifles  de  Banda  » où  il  fie 
un  commerce  li  avantageux , (ju'il  en  apporta  deux  cens  fockes  de  fleur  de  muf- 
cadc  avec  une  grande  quantité  de  noix.  Il  s’étoir  chargé  pour  Floris  d'une  lettre 
de  Richard  Walden.qui  conrenoit  la  (ituarion  prefente  de  Banda.  Peter  de 
Bot , General  des  Hollandois , ayant  traité  Tes  gens  avec  trop  de  rigueur , juf- 
qu  a faire  pendre  fur  une  Galere  voifine  du  Château  quelques  Sentinelles , pour 
s'être  endormis  dans  leur  porte  , plufieurs  Hollandois  avoient  pris  le  parti  de 
deferter  chez  les  Bandanois  & d’y  embrafler  le  Mahomérifme.  Tous  les  efforts 
du  General  avoient  été  inutiles  pour  les  rappeller  , parce  que  n’ayant  aucune 
autorité  fur  les  Habitans  de  Hile  , tout  fon  pouvoir  fe  bornoit  à forcer  les 
Joncs  & les  autres  Bâtirnens  de  venir  jetter  l'ancre  fous  le  Château.  Enfin , 
quoique  les  Hollandois  fuflent  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  lfles, 
ils  11’ofoient  entreprendre  d’exercer  leur  empire  fur  les  Habitant. 

Le  1 ) , le  Globe  arriva  de  Siam  , avec  une  lettre  des  Facteurs  pour  Floris. 
Ils  lui  marquoient  qu'ils  n'avoient  appris  aucune  nouvelle  de  la  cargaifon  qui 
croit  partie  pour  Jangoma,  parce  que  la  guerre  qui  croit  allumée  entre  O va 
£c  Laniang , avoir  fermé  tous  les  partages.  On  racontoit  que  le  Roi  d'Ova 
s ctoit  emparé  de  Siriang , & qu’il  avoit  tait  empaler  Brito  de  Nicote  &c  fon 
fils.  La  poudre  ayant  manqué  aux  Portugais  de  Siriang , ils  avoient  été  forcés 
de  fe  rendre  , & le  Vainqueur , apres  s’etre  défait  de  Briro  par  un  cruel  fup- 
plice , avoir  voulu  mettre  fa  femme  au  rang  de  fes  concubines  ; mais  fur  le  re- 
fus qu'elle  avoit  fait  de  fe  rendre  à fes  delirs,  il  lui  avoit  fait  écorcher  les  jam- 
bes, de  l'avoit  réduite  à la  condition  des  Efclaves.  Certe  femme  avoit  à fe 
reprocher  fa  propre  ditgrace  & celle  de  fon  mari.  Elle  vivoit  depuis  longrcms 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation  ; & tous  les  Por- 
tugais de  la  Gamifon  de  Siriang  ayant  tenu  des  difeours  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l’éclat  leur  paroilloit  choquant , elle  avoit  perfuadé  à fon  mari , 
qui  ignoroit  feul  fa  honte  , qu’une  fi  groflê  Gamifon  étoit  inucile  , & qu'il 
pouvoir  s'en  épargner  les  frais  ; de  forte  que  le  Roi  d’Ova  l'avoir  trouve  pref- 
que  fans  défenfe.  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  feinbloient  menacer  auili 
le  Royaume  de  Siam,  Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet  Etat  fi  bien  gardées , 
qu'il  n'eut  point  la  hardieffe  de  s’en  approcher. 

Le  4 d’Oéfobre , qui  étoit  le  premier  jour  du  Carême  des  Mahomérans  , 
le  feu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville , ou  plutôc  dans  le  Fort  & 
le  Palais  Royal  de  Patane.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d’une  foule  d’Ef- 
claves  Javans  révoltés  , qui  n’avoient  pas  trouve  de  moyen  plus  fur  que  l'in- 
cendie pour  fe  vengec  de  leurs  Maîtres.  Ils  étoient  environ  cent , qui  couru- 
rent vers  la  grande  porte  , nommée  Puma  Gorbangh , en  mettant  le  feu  des 
deux  côtés  â tous  les  édifices  i de  forte , qu’i  la  réferve  de  quelques  Maifons , 
tout  fut  confumé  par  les  flammes.  Dans  leur  partage  ils  enlèveront  les  plus 
belles  femmes , qu’ils  emmenerent  avec  eux.  Le  deibrdre  dura  depuis  le  mi- 
lieu de  la  nuit  julqu'à  deux  heures  après-midi , fans  que  perfonne  ofâr  s’appro- 
cher des  Rebelles. 

Pendant  ce  tems-lâ , les  Anglois  n’étoient  pas  fafts  inquiétude  dans  leur 
quartier.  Ils  étoient  informés  que  le  dertein  de  ces  furieux  eroit  de  tomber  fur 
les  Etrangers  -,  & leur  premier  foin  fut  de  fe  garantir  d'abord  par  une  forte 
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garde.  Mais  lotfqu’ils  fc  furent  allurés  contre  toutes  fortes  de  furpriïè , ils’ré- 
folurent , de  concert  avec  les  Hollandois , de  marcher  au-devant  d un  ennemi 
lï  méprifable  ; & s’étan:  armes  de  fufils  & de  fabres  , ils  s’avancèrent  en  boa 
ordre.  Les  Efclaves , informés  par  leursefpions , de  l’attaque  qui  les  menaçoir 
penferenc  moins  à la  réfiftancequM  la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  à travers  champs 
au  Village  deQualbouka  , Si  de-là  jufqu’à  Bordolongh  Sc  Sagnora  dans  l’inté- 
rieur des  terres.  Ainfi , fans  effuyer  aucune  perte  ,dcs  Marchands  des  deux 
Nations  méritèrent  le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La  Reine  fit  pourfuivre  les 
fugitifs,  dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  traîneurs  , arretés  par  la  maladie. 
Fions  ignora  ce  que  devint  le  refie  ; mais  cet  incendie  étoit  le  croifiéme  qui 
avoir  affligé  Patane  depuis  un  petit  nombre  d’années. 

Le  1 1 , les  Anglois  prirent  congé  de  la  Reine  , qui  fit  prefent  à l’Auteur  & 
au  Capitaine  Ellington  , d’un  poignard  d’or  à chacun.  Ils  laiflerent  trois  Fac- 
teurs dans  leur  magafin , William  Ebert , Robert  LiltlevTord , & Ralph  Coo- 
per  , avec  des  lettres  pour  John  Lucas , qui  étoit  demeuré  d Siam.  Le  même 
jour  , les  Hollandois  virent  arriver  leur  Vaiffeau  Je  Hope  , qu’ils  attendoient 
de  Jahor  pour  remettre  aufii  à la  voile,  Ilss’éroient  déjà  tendus  au  Rivage  r 
lorfquc  la  Flotte  d’Achin  , qui  venoit  afiîéger  Patane , entra  dans  la  Riviere  , 
Si  leur  coupa  le  partage  avanr  qu’ils  cullcni  pu  fe  rendre  à bord.  Dans  le  defef- 
poir  d’un  fi  fâcheux  contretems , ils  écrivirent  aux  gens  du  Vaiffeau  de  fairr 
defeendre  â terre  trente  hommes  bien  armés  ,&  de  s’avancer  dans  la  Riviere , 
auflî  loin  qu’il  leur  feroit  nortible  , pour  combattre  les  Achinois.  MaisleVaif- 
feau  ne  trouvant  point  allez  de  fond  , ne  put  ni  s’avancer , ni  débarquer  un 
feul  homme.  Douze  des  Hollandois  du  Rivage  trouvèrent  le  moyen  d’aller  à 
bord , tandis  que  les  autres,  au  nombre  de  vingt-trois  , furent  obligés  de  ren- 
trer dans  la  Ville.  Elle  fe  rendit  par  compofition  après  vingt-neuf  jours  de  liè- 
ge , & les  vingt  trois  Hollandois  furent  faits  prifonniers.  Le  Capitaine  du  Vaif- 
feau  tenta  mille  moyens  pour  les  fecourir  ; mais  au  milieu  de  fes  efforts  il  s’éle- 
va un  orage  qui  le  poull'a  fur  le  banc  de  Bornes , d’où  il  fut  jetté  par  un  autr* 
vent  vers  Pulo  Kondor.  Ayant  perdu  l’cfpérance  de  regagner  Patane  , il  alla 
chercher  des  rafraîchiffemens  dans  la  Baye  de  Varellas , Rade  allez  commode  , 
mais  dont  il  tira  peu  de  fecours  , parce  qu’il  y trouva  les  Habirans  mal  difpo- 
fés  pour  lui.  Son  Vailfeau  étoit  chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit,  Ôc  dt 
vingt-neuf  balles  d’étoffes  des  Indes. 

Les  Anglois  , en  quittant  Patane,  avaient  trouvé  le  vent  fi  favorable  , que 
le  z J ils  etoient  à la  vue  des  Irtes  de  Ridangh , qui  font  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt , au  fixiéme  degré  de  latitude.  Ils  part'erent  le  foir  au  long  des  trois 
Irtes  de  Kapas , à treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  & deux  du  Continenc.  Le 
1 6 , ils  virent  Pulo  Tiama  i vingt-huit  lieues  au  Sud  des  Irtes  Kapas.  Le  19 , 
ils  arrivctencà  PuloTingi,  où  ils  furent  furprispar  le  calme:  il  n’y  a point 
de  danger  dans  toute  cette  coutfe , lorfqu’on  fc  tient  confiamment  fut  dix- 
huit  braffes  de  fond. 

Le  premier  de  Novembre,  on  vit  la  Pointe  de  Jantana,  ou  Jahor.  Le  len- 
demain , on  eut  la  vûe  de  Pedra  Branca  ; & vers  dix  heures  on  fe  trouva  contri 
la  dangereufe  chaîne  de  rocs  qui  s’étend  , de  la  Pointe  de  Jahor,  l’efpace  de 
quatre  lieues  dans  la  Mer.  Linfchotcn , Voyageur  Hollandois , a fait  une  def- 
cription  fort  exade  de  cet  écueil , aptes  l'avoir  parte  avec  beaucoup  de  danger. 
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Pcdra  Branca  eft  un  roc  , couvert  d’oifeaux  de  Mer , dont  la  fiente  en  a tel-  — — 

lement  blanchi  le  fommet  qu’il  en  a tiré  fon  nom.  Les  Anglois  employèrent  1 ° R 1 *' 
jufqu'au  7 à combattre  lescourans  , jufqu’i  ce  qu’ils  eurent  pairé  à l’cmbou-  rL  Ht VnJ™- 
chure  de  la  Rivière  de  Jahor  8c  qu'ils  lurent  à deux  lieues  de  Sincapur.  Le  8 , Bran*», 
il  leur  vint  plufieurs  Paves , conduits  par  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor , qui  n’ont 
pas  d’autre  habitation  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans,  & qui  s’y  nourrilTent 
de  leur  pêche.  Floris  apprit  d’eux , que  le  Roi  d’Achin  avoit  renvoyé  avec  beau- 
coup d’honneurs  Raja  Bounyfoc , frere  de  leur  Roi , pour  rebâtir  le  Fort  & la  ttCiaMiifanen* 
Ville  de  Jahor  ,8c  que  lui  ayant  donné  fa  fœur  en  mai  îage , il  vouloir  le  placer  <lcJlhor’ 
fur  le  trône  au  lieu  de  l’ancien  Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote  pour  les 
conduire  au  travers  des  Détroits. 

Le  19  de  Décembre  , ils  arrivèrent  à Mafulipatan,  où  ils  trouvèrent  un 
Vaillêau  de  leur  Nation  8c  deux  Hollandois.  L’Anglois , qui  fe  nonimoit  U Ja* 
ma  , avoit  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Marlou  , Davis  , 

Gumcg  1 & Coo  ) fes  principaux  Faéteurs , vinrent  à bord  du  Globe , 8c  remi- 
rent au  Capitaine  8c  a fes  gens  quantité  de  lettres  dont  ils  croient  chargés.  Le 
a 1 , Floris  defeendit  au  Rivage.  Il  y trouva  le  gouvernement  change  par  une  ci.anftmrtif  i 
révolution , qui  avoit  dépolfedé  Nlirfadardi , 8c  qui  lui  avoit  fait  donner  pour  Mafuiipacm. 
fuccelTcurs  Atmakan  8c  Bufebulleran.  SPentakadra  , fils  de  Bufebullcran  , 
vint  au-devant  de  lui , avec  le  Scha-Bandar  3c  d’autres  Mores.  Ils  lui  firenc 
divers  préfens  , entre  lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval , qu’il  refufa  d’accep- 
ter , dans  la  crainte  que  cette  apparence  de  génerofité  ne  fût  le  voile  de  quelque 
trahifon.  Mais  il  y rue  fotcé  par  lesinftances.de  Wentakadra  , de  qui  il  obtins 
autTi  un  Kaul , ou  une  permiflion  pour  le  débarquement  de  quelques  marchan- 
difes,  en  payant  cinq  pour  cent. 

Le  15  de  Janvier  1 Ci  4,  le  James  mit  à la  voile  pour  Petapoli , dans  le  delTein  “l6~ 

de  fe  rendre  enfuite  à Bantam.  Floris  partit  le  1 8 pour  Narfapur  Peka.  Le  19  , xjrtjpui'i'ck^ 
il  entra  danslaRiviere , où  il  trouva  neuf  brades  d’eau,  8c  jufqu'i  dix  8c  demie, 
contre  le  rapport  de  quelques  perfonnesqui  cherchoient  à refroidir  les  Anglois 
par  de  faunes  deferiptions.  Le  1 } , l’Auteur  revint  à Mafulipatan;  8c  dépêcha 
un  Pcon , c’cft-à-dire , un  Courier  Indien  , à Surate , pour  y porter  de  fes  nou- 
velles au  Facleur  Alworth.  Le  même  jour , il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pegu  , 
fut  lequel  étoit  Cornélius  Franke  , Marchand  Hollandois , qui  confirma  la  pri- 
fc  de  Siriang  par  le  Roi  d’Ova , le  maflacre  des  Portugais , 8c  la  mort  tragique 
de  Brito.  Le  Roi  avoit  donné  des  ordres  pour  faire  relever  Pegu  de  fes  ruines. 

Enfuite  s'étant  avancé  vers Tcnadcrim  , il  y avoit  été  joint  par  Banaa  Delà, 
â la  tête  de  cinquante  mille  Peguriens,  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Vain- 

2ueur  8c  leur  Maître.  Certe  conquête  avoit  caufé  beaucoup  de  joie  aux  Mores 
c Mafulipatan  , parce  qu’ils  fe  flattoient  que  le  Commerce  de  Pegu  tombe-  & rcp. 
roit  bientôt  entre  leurs  mains  ; 8c  dans  cette  efpérance  ils  firent  équipet  deux 
VaifTeaux  , pour  les  y envoyer  au  mois  de  Septembre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars , les  Anglois  apprirent  qu’il  étoit  arrivé  onze 
Vaifteaux  à Goa  , huit  de  la  Chine  8c  trois  de  Malaca.  Cette  abondance  de 


marchandifes  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  à l’Auteur , s'il  n'eût  déjà 
vendu  la  plus  grande  partie  des  fiennes.  Au  mois  d’Avtil , Atmakan  partit 
pour  Golkonde,  où  le  tems  étoit  venu  d’aller  rendre  fes  comptes;  8c  ce  voyage 
uc  pouvoir  tomber  dans  une  conjonéturc  plus  heureufe , parce  que  Maleck» 
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Tufa , fon  ami , fut  alors  nommé  par  le  Roi  à l’office  de  Grand-Treforier.  Les 
Anglois  y trouvèrent  aulli  des  avantages  confidérablcs , non-feulement  par  la 
faveur  d'Atmakan , qui  leur  étoit  affectionne  , mais  encore  parce  que  les 
dettes  d'un  Gouverneur  Indien  font  mal  atfurées,  lotfqu'il  perd  fon  emploi. 

Le  18  de  Mai  fur  un  jour  funefle  aux  Anglois,  par  la  mort  du  Capitaine 
Ellington , dont  le  caractère  étoit  généralement  cftimé.  11  fut  emporte  par 
une  nevre  fobitc , qui  le  prit  en  fortant  de  table.  Floris  prit  foin  auiïïrôt  de 
mettre  le  Vailfeau  en  bon  ordre  ; mais  quoique  tout  l'Equipage  le  prédit  d'ac- 
cepter le  commandement , il  refufa  cet  honneur,  6c  confencit  feulement  4 
nommer  M.  Skinner , en  lailfant  cfpcrer  qu’il  pourroit  quelque  jour  reprendre 
cette  place.  Sa  vue  , dans  une  promette  (1  vague  , étoit  de  foutenir  & l'Equi- 
page & le  nouveau  Capitaine  dans  l’exercice  de  leur  devoir.  Etant  retourné 
au  Rivage,  il  trouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  de  Paleakarc, 
6c  des  lettres  de  cette  Pnncelfc,  polir  l'inviter  4 faire  le  Commerce  dans  ù 
Ville,  avec  promette  de  lui  donner  un  terrain  vis-à-vis  le  Fort,  & de  lui 
accorder  pluiîeurs  faveurs.  Floris , qui  fe  teflbuvenok  de  la  maniéré  dont  il 
y avoir  etc  reçu  l'année  précédente  , ne  fit  pas  beaucoup  de  fond  fut  ces  of- 
fres. Cependant  il  convint  avec  les  Députés  qu’un  d’entr’çux  demeureroit  près 
de  lui  4 Mafolipatan , & que  les  deux  autres  retourneroient  4 Paleakate  avec 
Vengali , un  de  fes  gens,  qu’il  chargerait  de  fa  réponfe.  Dans  fa  lettre  _il 
rappelloit  à la  Reine  le  mauvais  accueil  qu’elle  avoit  fait  aux  Anglois;  & fi 
elle  étoit  refoluc  de  les  traiter  mieux  , il  la  prioit  de  lui  envoyer  un  Kaul , 
ou  un  fauf-conduit , qui  pût  faire  naître  leur  confiance. 

Vingali  revint  à la  fin  de  Juillet , accompagné  de  quatre  nouveaux  Députés, 
l’un  du  Roi  de  Narfingue , qui  apportoit  un  Kaul  à Fions , avec  Vabtjliam  de  ce 
Prince , faveur  Indienne , qui  confiée  dans  un  morceau  d'étoffe  blanche  , fut 
loque!  la  main  du  Roi  efl  empreinte  en  fandal , ou  en  fafftan.  Le  fécond  Dé- 
pute apportoit  aulli  le  Kaul  de  la  Reine  de  Paleakate  : & les  deux  autres  croient 
charges  des  lettres  de  quelques  petits  Princes , tels  que  Jaga  Raja , Time  Raja  , 
Apokandora  Raja , 6c  ç.  qm  invitoient  les  Anglois  au  Commerce.  La  lettre  du 
Rai  de  Narfingue  étoit  écrite  fur  une  feuille  d'or.  Il  faifoit  des  exeufas  à Floris, 
du  traitement  qu'il  avoit  reçu  4 Paleakate , Si  le  prettant  de  fe  tendre  dans  fes 
Etats,  il  lui  offrait  le  choix  d'un  lieu  pour  bâtir  une  Maifon  , ou  un  Fort  , 
avec  d'autres  privilèges.  Enfin  , pour  gage  de  fa  bonne  foi,  il  faifoit  préfentà 
Floris  d’une  petite  Ville  , dont  le  revenu  annuel  éroit  d’environ  quatre  cent 
livres  fterling,  en  lui  promettant  à fon  arrivée  d'autres  marques  de  fon  affec- 
tion. Les  Hollandois  , jaloux  d'une  faveur  fi  éclatante , s’efforcèrent  d’en 
écarter  les  foires  ; mais  leur  influence  étok  trop  foiblc  4 la  Cour  du  Roi.  Ses 
propres  Sujets , affligés  de  voir  patter chaque  année  fur  leur  Côte  rant  de  Vaif- 
feaux  Anglois , fans  en  tirer  aucun  fruit , avoient  fait  retentir  fon  Palais  de  leurs 
plainres , 3c  s’étoienr  rendus  comme  les  Avocats  de  la  Nation  Angloife.  Cepen- 
dant une  jufte  précaution  porta  Floris  à retenir  te  Député  du  Roi , qu'il  entre- 
tint aux  frais  de  la  Compagnie  jufqu’i  l'arrivcc  de  fon  Vailfeau  dans  la  Rade. 
Ses  défiances  achevèrent  de  Ce  dittîper , lorfqu'il  eut  appris  que  Vcngal  i 'voir 
été  reçu  avec  autant  d’affeefion  que  de  civilité , 8c  que  le  Roi  pour  confirmer 
fes  promettes , avoir  mis  folemnclletnent  la  main  for  fa  tête. 

Au  mok  d'Aoit , Narfapur  Pek*  Si  tous  les  lieux  yoifins  furent  defolé?  par 
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une  Ci  furieufe  inondation , que  le  riz , les  falines , les  beftiaux  , les  hommes 
& les  villes  entières , furent  enveloppés  dans  la  même  ruine.  Dans  les  grands 
chemins  l’eau  s’elevoit  de  fix  pieds  au-deiliis  de  la  terre.  A Golkonde  , qui  eft 
joint  à ce  Canton  pour  une  branche  de  la  même  Rivière , il  y eut  plus  de  cinq 
mille  Maifons  entraînées.  Deux  Ponts  de  pierre , l'un  de  1 9 arches , l’autre  de 
1 5 , aulli-bien  bâtis  qu’il  y en  ait  en  Europe  , fe  trouvèrent  couverts  de  3 pieds 
d’eau,  quoiqu'au  jugement  de  Floris  leur  hauteur  fût  ordinairement  de  1 S preds 
au- delîus  de  la  furfate  ; & 6 arches  des  s 9 frirent  emportées  par  le  torrent. 

Le  4 d’Oûobre , les  Anglois  prirent  congé  du  Roi  de  Narlingue , après  lui 
avoir  trouve  toute  la  fidélité  qu'il  leur  avoit  fait  efperer  dans  les  promdTes. 
Floris  ayant  pris  occalion  de  tant  de  faveurs  pour  fupplier  ce  Prince  de  lui 
faire  toucher  quelques  fommes , dont  le  payement  commcnçoit  â traîner  en 
longueur,  le  Secrétaire  de  la  Cour  eut  ordre  d’en  écrire  à Mir  Mahmud-Rala 
& au  Scha-Bandar.  Mais  le  1 5 , c'eft-à-dire  , peu  de  jours  après  le  retour  du 
VaitTëau  d Mafulipatan , on  y reçut  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  Vancatad 
Raja  , Roi  de  Nat  lingue.  H avoir  régné  cinquante-cinq  ans.  Ses  trois  femmes , 
dont  Obiama , Reine  de  Paleakate  étoit  une , fe  brûlèrent  avec  fon  corps.  On 
appréhenda  que  cet  incident  ne  produisît  de  grands  troubles  ; & les  l lollan- 
dois  particuliérement  craignirent  beaucoup  pour  le  nouveau  Fort  qu’ils  avoient 
obtenu  la  permillîon  de  confttuire  d Paleakate.  Floris  s appercevant  que  la 
mort  du  Roi  faifoit  chercher  au  Gouverneur  de  Mafulipatan  des  prétextes  pour 
différer  le  payement  de  fes  dettes,  & craignant  d'être  renvoyé  au-delà  de 
l'année  , prit  la  réfolution  de  l’enlever  , lui  ou  fon  fils , & de  le  garder  d bord 
aulli  long-rems  qu’il  refuferoit  de  payer.  L’entteprife  étoit  dangereufe , mais 
tout  l'Equipage  lui  promit  de  le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à bord , pour 
en  amener  fix  mousquetaires  , qui  vinrent  enveloppés  dans  des  voiles , parce 
qu’il  n’eroit  pas  permis  aux  Etrangers  de  defeendre  à terre  avec  des  armes,  Si 
qui  fe  cachèrent  d'autant  plus  facilement  dans  un  endroit  obfcur  de  la  Doua- 
ne, que  ce  bâtiment  touchoir  prefqu’au  Rivage.  11  donna  ordre  en  même  rems 
aux  gens  qu’il  avoir  près  de  lui , de  fe  tenir  prêts  à le  fuivre , lorfque  le  Gou- 
verneur , ou  fon  fils , prendraient  le  chemin  de  la  Douane  ; ce  qui  ne  pouvoir 
tarder  long-tems , fuivant  l'habitude  qu'ils  avoient  d’y  aller  tous  les  jours.  Le 
foin  dont  il  chargea  fes  gens , fut  de  le  faiftr  des  piques  de  la  garde  , qui  de- 
meuraient négligemment  appuyées  contre  un  mur , tandis  que  le  Gouverneur 
étoit  occupé  dans  le  bâtiment.  Avec  quelque  fecret  que  ce  deflëin  eût  été  formé , 
il  alla  jufqu’aux  oreilles  des  Hollandois;  mais  le  regardant  comme  une  mena- 
ce peu  feneufe , ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  découvrir. 

Cependant  Floris  étant  allé  voir  le  Gouverneur,  prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  & pour  fe  plaindre  qu'on  le  leur  fît  attendre 
depuis  fept  mois.  11  vit  aulli  Mir-Mahmud  Raja  , pour  lui  reprocher  d’avoir  eu 
fi  peu  d’égard  aux  ordres  de  la  Cour.  Ils  lui  répondirent  tous  deux , avec  quel- 
ques railleries , qu’on  parlerait  d'affaires  à la  Douane  , lorfque  fa  colere  ferait 
palfée.  Floris  reprit  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à fe  laiffcr  jouer  plus  long-rems , 
& que  s’il  ne  reccvoit  pas  fur  le  champ  line  promefTe  formelle  , avec  des  affu- 
rances  pour  l’exécution  , il  fçauroit  prendre  quelque  parti  qui  conviendrait  â 
fes  intérêts  & à l'honneur  du  Roi  fon  Maîrre.  On  ne  fit  que  fourire  de  fa  me- 
nace. 11  fe  rendit  fut  le  champ  à la  Douane , où  il  fçavoic  que  le  fils  du  Gouvcr- 
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neur  étoit  déjà  , avec  une  garde  peu  nombreufe.  Les  piques  étoient  dreflfées 
contre  la  porte  , & la  marée  haute , deux  circonftanccs  dont  il  avoit  toujours 
jugé  que  le  fuccès  de  Ton  dellèin  pourroit  dépendre.  Audi  fc  confirma-t-il  dans 
la  télolution  d'en  proficer.  Ses  gens  , qui  le  lui  voient  à l'œil , à l'exception  de 
trois , qu’il  avoit  laides  pour  garder  fa  maifon , fe  failirent  des  piques  , entrè- 
rent dans  la  Douane  , & fermèrent  la  porte  fut  eux.  Les  Moufquctaires  paru- 
rent audi-tôt.  Floris  prenant  lui-même  le  fils  du  Gouverneur  par  le  bras , le 
remit  à trois  ou  quatre  defes  gens , qui  le  conduifirent  à la  Chaloupe  , tandis 
que  lui  & le  rede  des  Anglois  faifant  l'arriere-garde  , écartèrent  le  peuple  qui 
commerujoit  à s'adémblcr  , & gagnèrent  ainfi  le  Rivage.  Le  Gouverneur  St 
Mir  Mahmud-Rafa  arrivèrent  immédiatement , mais  la  Chaloupe  avoit  déjà 
quitté  la  terre.  Cependant  comme  le  vent  étoit  aflez  fort , & qu  elle  fut  obli- 
gée de  fuivre  quelque  temsle  Rivage,  à peu  de  didance,  pour  arriver  au  grand 
Canal , les  Indiens  fe  hâtèrent  d’entrer  dans  quelques  Canots , & fe  mirent  d 
la  pourfuivre.  il  étoit  déjà  trop  tard.  Floris , qui  n’avoir  pas  manqué  de  pren- 
dre fes  plus  habiles  rameurs,  avoit  pâlie  la  Barre  avec  une  legerccé  incroya- 
ble, Sc  deux  ou  trois  coups  de  moufquets,  qu’il  fit  tirer  dans  l’air , refroi- 
dirent ceux  qui  auroienc  entrepris  de  le  fuivre  plus  loin.  Chancey  , un  des 
crois  Anglois,  qu'il  avoit  laides  dans  la  Ville  pour  juftifierfa  conduite  & re- 
cevoir l'argent  qui  lui  étoir  dû  , eut  l'imprudence  de  fortir  de  la  maifon  par 
un  mouvement  de  curioftté.  Il  tomba  dans  un  gros  d'indiens , qui  le  maltrai- 
tèrent beaucoup.  Mais  le  Gouverneur  craignant  des  reprefailles  fur  fon  fils , 
fc  le  fit  amener  audi-tôt  & le  prit  fous  fa  protection. 

Dans  le  cours  de  l’après-miai,  Verrier  Van-Berchem,  Marchand  Hollan- 
dois , vint  à bord  du  Globe  avec  l'Interprète  du  Gouverneur , pour  demander 
la  caufc  d’une  entreprife  fi  violente.  Floris  leur  répondit  qu’il  trouvoit  fur- 
prenant  qu’ils  parullenr  l’ignorer  , après  avoir  été  fi  fouvent  témoins  de  fes 
plaintes  ; & que  d'ailleurs  il  avoir  laide  crois  de  fes  gens  dans  la  Ville  pour 
expliquer  fes  intentions.  Enfuite  apprenant  que  celui  qu’il  avoic  chargé  princi- 
palement de  fes  ordres , avoit  été  maltraite  par  le  peuple , il  feignit  de  vou- 
loir s’en  venger  fur  le  fils  du  Gouverneur  ; & quoiqu  a la  prière  de  Bcrchem  il 
promit  de  fufpendre  les  effets  de  fon  redèntiment , il  jura  de  faire  étrangler 
ce  jeune  homme , û le  moindre  de  fes  gens  rccevoit  quelque  injure.  Non  feu- 
lement il  écrivit  la  meme  chofe  au  Gouverneur , mais  il  lui  déclara  , que  s’il 
yenoir  au  Vaidcau  Anglois  quelque  Barque  de  la  Ville,  fans  une  lettre  de 
Chancey,  elle  feroit  coulée  à fond  fans  pitié. 

Van-Berchem  revint  le  jour  fuivant  avec  l’Interprète.  Il  apportoit  la  dette 
du  Gouverneur.  Floris  lui  répondit  que  pour  farisfaire  les  Anglois,  il  falloir 
que  le  Gouverneur  leur  fit  payer  ou  leur  payât  lui-même  la  dette  de  Kalipa 
Marchand  Indien,  dont  il  setoje  rendu  caution  , Sc  qu’il  envoyât  fur  le  Vaif- 
feau,  les  autres  Marchands  qui  refufoienc  de  les  payer.  Berchem  choqué  de 
cette  fermeté,  proteda  contre  le  procédé  de  Floris,  en  ajourant  que  les  An- 
glois répondroient  du  tort  que  leur  conduite  avoit  caufc  & quelle  pouvoir 
caufer  encore  aux  Hollandois.  Mais  Floris , fans  paraître  embarradede  certe 
procédât  ion,  y répondit  par  un  a de  public  qu'il  fit  figner  à tous  fc*  Facteurs. 
Le  Bâtiment  Hollandois  partit  la  meme  nuit  pour  Patane. 

J’endanc  cç  tcrns-U  le  fils  du  Gouverneur  étoit  demeuré  à bord  fans  prendre 
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aucune  force  de  nourriture , parce  qu 'étant  Bramine , il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  boire  ni  de  manger  chez  autrui , s’il  n'avoir  préparé  fes  alimens  lui-même. 
Floris  ayant  pitié  de  fa  fïtuation  , offrit  de  le  rendre  à fon  pere,  pourvu  que 
deux  Mores  de  qualité  vinflènt  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  fut  tenté  d’accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouverneur  confentit  à payer 
la  dette  de  Kalipa,  & força  les  autres  Marchands  de  payer  , à l'exception  de 
Miriapeck  Si  de  Datapa , deux  Indiens  qui  faifoient  leur  réfidencc  à GoL- 
konde.  Ainfi  le  prifonnier  fut  remis  en  liberté  le  jo  de  Novembre. 

Après  cet  accommodement,  plufieurs  Mores,  qui  viliterent  Floris  fur  fon  Vaif- 
feau , lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé,&  le  prièrent  de  n’en  pas  prendredroit  de  nuire  aux  Bâtimens  de  leur  Nation. 
11  leur  répondit  qu’il  le  bornoit  à la  fatisfadion  qu'il  avoit  reçue , mais  qu'A 
l’avenir  il  leur  confeilloit  de  prêter  plus  facilement  l'oreille  aux  plaintes  des 
Anglois , ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d’en  faire.  Il  écrivit  dans 
le  même  fens  au  nouveau  Roi.  Les  différends  qu’il  avoir  eus  avec  les  Officiers 
de  Mafulipatan  ne  lui  avoient  pas  permis  de  profiter  des  bienfaits  de  fon 
prédéccireur  ; mais  il  fe  crut  obligé  d’en  faire  des  exeufes  au  nouveau  Gou- 
vernement Si  de  promettre  dans  une  autre  occafion  plus  d’empreflement  pour 
de  fi  grandes  faveurs.  Il  lailla  aulli  des  lettres  à quelques  Marchands  fidèles  Si 
affedionnés  pour  l’inftrudion  des  Anglois , qui  vicndroienc  dans  le  même 
l’ort  après  lui. 

Le  7 de  Décembre , Chancey  revint  à bord  avec  les  deux  autres  Anglois  , Si 
l-'Ioris  ordonna  auffi-tôr  que  l’ancre  fût  levée  la  nuit  fuivante.il  offrit  de  defeer.- 
dre  encore  une  fois  au  Rivage  pour  faire  civilement  fes  adieux  ; mais  le  Gou- 
verneur appréhendant  qu’il  11e  penfàt  à lui  tendre  quelque  mauvais  office  à la 
Cour  pat  le  moyeu  des  Mores,  lui  fit  répondre  avec  une  modelfie  affectée  , 
qu’apres  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  donnés  aux  Anglois  , il  n’auroit  pas  la 
force  de  foutenir  fes  regards. 

On  mit  A la  voile  avant  la  fin  de  la  nuit  ; Si , le  5 de  Janvier , on  arriva  au 
Port  de  Bantam  , où  l'on  trouva  le  James,  venu  nouvellement  de  Patanc,  le 
Hofiander  Si  la  Concorde.  Floris  defeendit  à terre.  Jordayne , alors  premier 
Fadeur  de  Bantam,  lui  remit  plufieurs  lettres  de  différais  Comptoirs , tels 
que  ceux  de  MacafTar , de  Paleakate , de  Siam , Sic.  Dans  tous  ces  lieux , on 

fiaroiflbir  encore  allarmépar  lesdefordres  de  la  guerre-,  mais  comme  le  Dar- 
ing  y devoit  palfer  fuccerfivement , Floris  fe  flatta  que  les  Fadeurs  de  chaque 
Pays  en  recevcpienr  quelque  confolarion.  Il  convint  avec  Jordayne  que  les 
marchandifes  de  l'Holiander  feroient  tranfportées  fur  le  Globe , Si  que  les 
deux  Capitaines  , Edouard  Chriftian  Si  Skinner  , prendroient  aulli  la  place 
l’un  de  l’autre  ; que  le  Globe  auroit  cinquante  hommes  d’équipage  ; le  James 
cinquante-cinq;  le  Hofiander,  qui  devoit  relier  aux  Indes,  vingt-huit-,  & la  Con- 
corde vingt-quatre.  Le  Jatnes  partit  le  3 o,avec  ordre  de  s’arrêter  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  ou  àSainte-Helene.pour  y attendre  les  autres.Commel’Hofiander 
ne  pouvoit  être  prêt  afTez  tôt  pour  les  entreprifes  aufquelles  il  devoit  être  em- 
ployé,on  prit  le  parti  d'envoyer  la  Concorde  à Amboync,avec  Georges  Baie  pour 
Fadeur , Si  Georges  Chancey  , qui  devoit  s’arrêter  à MacafTar.  Avant  leur  dé- 
part , le  Va i fléau  Hollandois  la  2. t lande , arrivant  du  Japon , apporta  des  let- 
tres de  Cocks , qui  apprirent  aux  Comptoirs  des  deux  Nations , que  M.  Pen- 
Tome  II.  P 
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cok,  Anglois,  & fous  les  Hollandois  qui  étoient  à la  Cochinchine , a voient 
été  malTacrés  par  les  Habitans  du  Pays , 8c  que  cinq  Anglois  > échappés  au  car- 
nage  , s’étoient  retirés  à Siam. 

Le  1 4 de  Février  , le  Capitaine  David  Middlcton  arriva  au  Port  de  Bantam 
avec  trois  Vailleaux , le  Samaritain  , le  Thomas  & le  Thomaffïn  , qui , par  un 
bonheur  prefquc  fans  exemple , n’avoienr  point  un  feul  malade  dans  les  trois 
Equipages.  Mtddleton  apprenant  la  mort  de  Sir  Henri  fon  frère , 8c  la  perte  de 
fon  Vailfeau  , fut  fi  troublé  par  cette  nouvelle , qu'il  prit  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Angleterre.  LeConfeil  s'adèmbla  pour  régler  la  route  des  quatre 
Bâtimensqui  fe  trou  voient  à Bantam.  Le  Samaritain  fut  nommé  pour  retourner 
avec  Middlcton  ; le  Thomas , pour  Sumatra  *,  le  Tlvomaflin  , pour  joindre  la 
Concorde  à Amboyne  v 8c  l’Hofiander  pour  Patane  8c  le  Japon. 

Le  Globe  8c  le  Samaritain  mirent  à la  voile  le  u de  Février.  Ils  arrivèrent 
le  j o d' Avril  dans  la  Baye  de  Saldanna  , où  ils  trouvèrent,  avec  le  James  , 
l’Advice  8c  l'Arrendant,  deux  Vailfeau*  Anglois  qui  faifoient  le  voyage  de 
l’Inde.  Le  17  de  Mai , ils  quittèrent  Saldanna , accompagnés  du  James  j 8c  le 
premier  de  Juin  ils  relâchèrent  àSaiote-Helene. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  Je  Samuel  Cajlleton  à Priaman,  en  16 12. 

ENTRE  les  voyages  qui  fe  faifoient  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes 
il  s’en  trouve  toujours  quelques  uns  qui  n’étoient  que  les  entreprises  de 
divers  particuliers , fans  qu’on  foit  informé  de  qui  ils  recevoient  lear  commif- 
lion , 8c  s’ils  étoient  aurorifés  par  le  Gouvernement , ou  par  la  Compagnie. 
Celui-ci  donc  John  Tatton  , Pilote  du  Vaillcau  , nous  a laiflé  la  Relation  , 
paroît  ne  s’être  faic  qu’aux  dépens  du  Capitaine  Caftleton  , 8c  de  Georges  Ba- 
thurft  fon  Lieutenant.  Mais  on  ignore  quelle  croit  leur  cargaifon  , 8c  de  quel 
nombre  d'hommes  leur  Equipage  ctoit  compofé.  AulE  Purchafs , qui  nous  a 
confervé  le  Journal  de  Tarton , déclare-t’il  qu’il  n’a  pris  ce  foin  que  pour  l’uti- 
lité de  la  navigation.  Il  femble  même  qu’il  en  ait  retranché  quelques  endroits  , 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  à cette  vue. 

Caftleton,  Capitaine  de  la  Perle,  partit  de  Black  wall  le  i»d’Aoûr  16 11  -, 
mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contraires , qu’ayant  relâché  de  Port  en  Port  au 
long  des  Côtes  d’Angleterre , il  ne  put  gagner  Landfend  avant  le  5 de  Novem- 
bre. Le  a 7 , il  arriva  devant  Lancerota , une  des  Canaries , fans  pouvoir  entrer 
avant  le  ; de  Décembre  dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appartient  â cette  Ifie. 
Il  y trouva  un  petit  Bâtiment  de  Londres , que  le  mauvais  tems  avoir  auflï  forcé 
de  s’y  mettre  i couvert.  Le  5 , ils  en  furent  chaftés  tous  deux  par  la  force  du 
vent , 8c  pendant  le  refte  du  mois  ils  fe  virent  contraints  d'errer  aux  environs 
de  cette  Ifle  8c  de  celle  de  Terferife  , d'où  ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen 
de  tirer  feize  pipes  de  vin.  Le  j 1 , Caftleton , qui  avoit  perdu  de  vue  le  petit 
Bâtiment  depuis  le  jour  précédent , l’apperçur  â l’ancre , près  d'un  Vailfeau  de 
guerre  Hollandois^  qui  s'en  ctoit  faifi  -,  mais  les  Matelots  de  Hollande  s'étant 
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enyvrcs  pendant  toute  la  nuit , il  fuc  facile  aux  Anglois  de  fc  dérober  dans  les 
tcnébres,  quoiqu'ils  ne  fuirent  qu’au  nombre  de  trois.  Caftleton  leur  donna 
deux  hommes  de  plus , avec  un  Fadeur , qu’il  les  pria  de  mettre  à terre  dans 
la  Grande  Canarie.  Le  vent  n’ayant  pas  celte  de  les  en  écarter , il  convint  avec 
eux  qu'ils  le  fuivroient  jufqu’à  l’Ifle  de  Palme  , où  il  promit  de  leur  faire  trou- 
ver de  meilleures  provifxons  •,  & tous  deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s erre 
arretés  à ce  parti. 

Le  1 5 de  Janvier , Caftleton  mouilla  dans  la  Rade  du  Cap  Verd , où  il  fe 
procura  quelques  boeufs , avec  une  nouvelle  provilion  d’eau.  Le  1 1 ayant  re- 
mis à la  voile , il  s’avança  jufqu'à  Roiisko , dans  i’efpérance  d’y  trouver  des 
bcltiaux  en  plus  grand  nombre.  Il  y jetta  l’ancre  à cinq  heures  du  foir  , fur 
onze  braffes  , profondeur  qui  eft  à peu  près  la  meme  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rade  , fur-tout  à l’Eft  par  Nord  , qui  cft  la  po  fit  ion  de  Rofisko  à l’é- 
gard de  l’ifle  qui  forme  la  Rade  du  Cap-Vetd.  Les  Anglois  s’y  procurèrent 
lept  bœufs.  Le  1 j au  matin  , ils  quittèrent  Roiisko , & faifanr  voile  avec  un 
bon  vent,  ils  fe  trouvèrent  le  18,  à <»  degrés  3 1 minutes  de  latitude.  Le 
10  de  Février , ils  pallercnt  la  Ligne , 8c  prirent  leur  courfe  au  Sud-Sud-Eft. 
Le  15  d’Avtil,  étant  à jx  degtés  j9  minutes,  ils  portèrent  à l’Eft-Sud  Eli , 
avec  un  venc  Sud-Oucft.  A mefure  qu’ils  continuèrent  d’avancer  , ils  remar- 
quèrent du  changement  dans  l’eau  , jufqu’à  cinq  heures  du  foir  , qu’ils  dé- 
couvrirent la  terre  entre  l’Eft-Sud-Eft  8c  l’Eft-Nord-EII.  Ils  fuivirent  l’Ell 
pendant  toute  la  nuit  jufqu'à  fept  heures  du  matin  , qu'ils  fc  trouvèrent  vis- 
a-vis la  pointe  de  Sainte  Lucie  à quatre  lieues  eu  mer.  Cette  pointe  eft  un 
peu  au  Sud  du  Cap  de  Saint  - Martin.  Ils  jetterent  la  fonde  , qui  leur  fit 
trouver  4J  brades  fur  un  fond  fort  pierreux.  Le  1 6 à midi , la  latitude  étoit 
de  } } degtés  ; & vers  cinq  heures  après  midi  , ils  furent  jettés  fi  loin  dans 
la  Baye , qu’ils  fe  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  au  Sud-Sud- 
Oueft.  Ils  eurent  tant  de  peine  à s’en  dégager , que  le  jour  fuivant  à fept 
heures  du  matin , ils  n’étoienr  avancés  que  de  trois  lieues  au  Sud.  A deux 
milles  de  la  terre , qu’ils  cotoyerent  pendant  le  relie  du  jour  , ils  ne  trouvè- 
rent nulle  part  moins  de  neuf  brades. 

Le  1 8 au  matin  , ayant  envoyé  la  Chaloupe  8c  l'Efquif  au  rivage  , l’Ef- 
quif  revint  aullï  tôt  pour  leur  annoncer  que  les  Habitans  étoient  d’un  ca- 
ractère traitable.  Vingt  de  ces  Barbares  s’étoient  prefentés  avec  diverfes 
fortes  de  beftiaux.  Caftleton  renvoya  l’Efquif  à terre  avec  plufieurs  morceaux 
d'un  croc  de  fer  coupé  en  pièces , 8c  quelques  haches.  Pour  un  morceau  de 
croc , les  Anglois  achetèrent  un  veau;  8c  pour  une  petite  hache,  ils  obtin- 
rent un  excellent  mouton.  Il  eft  étrange  que  l’Auteur  ne  fade  pas  connaî- 
tre cette  Baye  par  fon  nom  ; mais , ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce 
fût  celle  de  Saldanna  , c’cft  qu'on  n’y  trouva  point  d'eau  , à la  réferve  de 
celle  que  les  Habitans  montrèrent  dans  quelques  marais  bourbeux , en  fai- 
fant  comprendre  par  leurs  lignes  qu’ils  en  faifoienr  ufage  , 8c  que  le  pays  n’en 
avoit  pas  d’autre.  La  Chaloupe  remonta , i’efpace  de  plus  d’un  mille , une  fore 
belle  riviere  qui  eft  au  fond  de  la  Baye  ; mais  l’eau  en  éroir  au  lit  falée  que 
celle  de  mer.  Tous  les  environs  parurent  fort  fteriies. 

Le  14  d’Août , la  Relation  nous  tranfporre  à Priaman , d'où  elle  fait  partir 
le  Vaifleau  pour  Tekou;  mais  ce  n’cft  pas  fans  obfervcr  que  la  première  de 

P ij 


Castleion. 

1611. 

L\vrefle  des 
Ifatckws  Hol- 
landais * leur  fa  c 
perdre  un  mo- 
ment qu'ils  a- 
voient  pris. 


1 6 U . 

Ki)ütkaiuCif* 

Vcrd* 


Dangereufe 
chaîne  de  tocs. 


Baye  avanta- 

geulc  sine  l'Au- 
teur né-.'iigc  de 
nommer. 


Digitized  by  Google 


OSTLtTON. 


Bave  d’Ayre» 


Mc  *c  Pattatan 
& ü filiation. 


Grande  Me  que 
PAuicui  ne  nom* 
uu  pai* 


Les  Ançloîs  ar- 
Tîwcm  dans  rifle 
4e  CcyUn* 


Baye  de  Bîlli- 
jram  , ou  Vda- 


in î HISTOIRE  GENERALE 

ces  deux  Villes  eft  à 38  minutes  du  Sud  , & que  la  variation  y eft  de  4 dr» 
grés  50  minutes  Nord-Oucft.  La  latitude  de  Tckou  eft  de  15  minutes  du 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Places  trois  ou  quatre  balles  qui  font  fan* 
danger  pour  ceux  qui  fe  tiennent  au  large , à quatre  lieues  du  rivage.  Le 
31  , Caftlcton  entra  dans  une  Baye  qui  fe  nomme  Ayre-Bangye,  du  nom 
d'une  petite  Ville  qui  en  eft  fort  proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette  Baye 
eft  de  huit  minutes  du  Nord.  A deux  milles  du  rivage,  vis-à-vis  la  pointe 
Oueft  , c’eft-à-dire  au  Nord  d’Ayre-Bangye  , il  fe  trouve  une  chaîne  de  rocs , 
furlefquels  l'eau  n’a  pas  plus  de  huit  ou  neuf  bradés  ; mais  plus  loin  , entre 
la  terre  fie  une  longue  Ifle  qui  en  eft  à fept  lieues , on  n'a  guéres  moins  de 
vingt-huit  ou  trente  bradés. 

Le  10  de  Septembre , on  jetta  l'ancre  à deux  milles  de  Pattahan  , parce 
qu'on  avoir  à combattre  le  vent  qui  venoit  du  rivage.  Le  lendemain  au 
marin,  on  s'avança  à l’extrémité  Sud-Oueft  de  cette  Ide,où  l’on  mouilla 
fur  14  bradés  ; fit  vers  deux  heures  après  midi  , s’étant  approché  de  la  Ri- 
vière , on  y mouilla  fur  cinq  bradés.  Le  fond  , fur  route  cette  Côte  , eft 
fort  bourbeux  au  long  du  rivage , excepté  fur  quelques  badés  qui  paroidenc 
d’un  fable  fort  pur.  L'eau  de  la  riviere  eft  excellente , & l'on  y trouve  lîx 
ou  fept  pieds  de  fond  au-delà  de  la  Barre.  Elle  eft  à 2.8  minutes  du  Nord; 
Le  14  on  partit  de  Pattahan  avec  deux  Pilotes  du  pays,  pour  s'avancer 
vers  Barons  fie  Achin.  On  fe  trouva,  le  1 6,  fort  près  d’une  grande  Idc  qui 
eft  à vingt-cinq  ou  vingt-lix  lieues  de  Pattahan  vers  le  Nord,  & qui  n'cft 
qu’à  deux  mille  du  Continent.  Sa  latitude  eft  un  degré  40  minutes.  Elle  a 
du  côté  Nord-Oucft  un  torrent  qui  tombe  d’un  mont  efearpé , fit  qui  eft  fi 
blanc  de  fon  écume , qu'il  fe  fait  appercevoir  de  fept  ou  nuit  lieues.  Du 
côté  du  Nord , on  découvre  une  belle  Baye , près  de  laquelle  le  fond  eft 
bourbeux  fur  trente  bradés.  Au  Sud-Oueft  , à quatre  lieues  de  l’Idc  , on 
rencontre  une  badè  qui  demande  des  précautions. 

Le  dernier  jour  d’Oéiobre , la  Relation  fait  partir  le  Vaidcau  de  Nico- 
bar , fans  nous  avoir  appris  qu’il  y fût  arrivé.  C’eft  la  méthode  infuporta- 
ble  de  Purchas , quand  il  entreprend  d’abreger.  Il  fupprime  une  partie  de 
fon  texte  au  lieu  de  le  rederrer  par  des  extraits.  Lededéin  des  Anglois  étanr 
de  fe  rendre  à Ceylan , où  les  Habitans  de  Nicobar  ne  font  pas  difficulté  d'al. 
1er  dans  leurs  canots , comme  s’ils  en  étoient  fort  voifins , ils  fe  trouvèrent 
le  1 a de  Novembre  à 5 degrés  3 5 minutes  de  latitude  ; Se  fuivant  cette 
obfervation , l’Auteur  conclut  qu'en  deux  jours  le  Vaidcau  étoit  avancé  , de 
quarante  lieues  au  Sud  plus  qu’il  n'avoit  pu  juger  par  fa  navigation.  On 
avoir  eu  le  même  jour , à huit  heures  du  matin  , la  vue  de  la  haute  terre  du 
Cap  de  Galle  , à plus  de  douze  lieues  du  rivage.  Dans  cet  endroit , la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond.  Le  1 3 à midi , la  laticude  étoit  de  5 degrés  3 z 
minutes  3 fie  le  foir , la  variation  de  13  degrés  14  minutes.  Ayant  porté 
au  Nord  pendant  la  nuit , avec  des  vents  fort  variables  8c  beaucoup  de  pluie , 
la  terre  fe  prefentoit  le  matin  à l’Eft-Nord-Eft.  A midi , la  latitude  étoit  de 
6 degrés , fie  l'on  avoit  à l'Eft  la  partie  méridionale  de  Ceylan  , qui  s’appelle 
Dondcra. 

Le  1 6 après-midi , on  entra  dans  la  Baye  de  Billigam , avec  le  deiïèin  d'y 
faire  de  l'eau , fie  l’on  y jetta  l'ancre  fur  un  fond  de  fept  brades  , d'exccl- 
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lent  fable  , J un  quart  de  mille  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye  , 
l’une  eft  à l'Oueft  Nord-Oueft;  Si  l’autre  , au  long  de  laquelle  on  entra  , eft 
au  Sud-Sud-Oueft.  Caftleton  envoya  le  foir  fon  Efquif  au  rivage , avec  un  Pa- 
villon de  paix  ; mais  aucun  de  fcs  gens  ne  hafarda  d’y  defcendre , parce 
que  les  Habicans  leur  firent  connoître  par  des  lignes , qu’ils  n’entendoient  pas 
la  langue  Portugaife.  Le  1 7 , la  Chaloupe  s’étant  approchée  de  la  terre  de 
l’autre  côté  de  la  Baye  , où  les  Portugais  avoient  piulieurs  maifons , un  In- 
fulaire  qui  s’avança  dans  l’eau  , parla  fort  bon  Portugais.  Quoiqu’il  fût  vêtu 
A la  mode  du  Pays , les  Anglois  jugèrent  qu’il  n’en  étoit  pas.  11  répondit  A 
leurs  queftions  , qu’il  ne  pouvoir  leur  donner  aucune  attirance  pofitive , juf- 
qu  a ce  que  le  Roi  fût  inftruit  de  leur  arrivée  , & que  s’ils  vouloient  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu , ils  y apprendroient  les  intentions  de  ce  Prince. 
Leur  réfolution  n’en  étoit  pas  moins  de  defcendre  -,  mais  appercevant  les 
Portugais  qui  commençoienc  A fe  rattembler  , vis  prirent  le  parti  de  retour- 
ner au  Vailfeau.  Le  ai  .Caftleton  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’on  lui  refu- 
fât  la  liberté  de  chercher  de  l’eau  , renvoya  au  meme  rivage  la  grande  Cha- 
loupe & fon  Efquif.  La  Chaloupe  avoir  ordre  de  ne  pas  s’approcher  trop  de 
la  terre , mais  de  fe  tenir  A portée  de  fecourir  , s’il  en  étoit  befein  , l’Efquif , 
qui  étoit  conduit  par  fix  hommes.  11  ne  parut  fur  le  rivage  qu’un  feul  Infu- 
laite,  A qui  les  Anglois  demandèrent  s’ils  pouvoient  obtenir  de  l’eau.  11  leur 
répondit  qu’ils  en  obtiendroient  en  la  payant.  Leur  Capitaine , répliqué- 
rent-ils  , conlentoit  A donner  le  prix  qui  leroit  demandé.  Ils  ajoûterent  qu’ils 
alloient  A Marikalo  ( que  d’autres  appellent  Balikala  , ) une  des  principa- 
les Villes  de  l’ifle.  Pendant  cet  entretien  , l’Efpion  des  Portugais  s’avan- 
çant vers  l’Efquif , aftecka  de  la  timidité  , Si  dit  aux  Anglois  qu’ils  avoient 
fans  douce  des  armes  A feu  , donc  il  craignoic  qu’ils  ne  fe  ferviflent  contre 
lui.  Ils  l’atturerent  qu’ils  étoient  fans  armes , & Caftleton  effectivement  n’a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L’Efpion  continua  de  leur  parler , avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi.  Mats  s’étant  retiré  brufquement > une  dé- 
charge furprenante  de  moufquets , qui  ne  pouvoic  être  moins  de  deux  cens , 
blcfla  les  fix  Anglois , & leur  fit  regarder  comme  un  bonheur  extrême  d’en  être 
quittes  pour  des  blcffures.  Au  même  infiant , il  fortit  d’entre  quelques  bruye- 
ses  un  grand  nombre  de  Portugais  mêlés  d’indiens , dont  piulieurs  s’avancè- 
rent dans  l’eau  jufqu’au  cou , pour  fe  failir  de  l’Efquif.  Mais  deux  Marclors 
Anglois  , fuppléanc  aux  quatre  autres , qui  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leurs 
bras , s’éloignèrent  de  la  terre  A force  de  rames  ; tandis  que  la  Chaloupe , 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  & fa  moufqueterie  , força  leurs  Enne- 
mis de  regagner  leur  embufeade. 

Le  14 , Caftleton  alla  jerter  l’ancre  fept  lieues  A l’Eft  de  Dondera  , qut 
forme  la  pointe  méridionale  de  l’ifle.  La  nuit , dans  une  paix  profonde  , 
tout  l’Equipage  fut  reveillé  par  un  bruit  effroyable  , qu’on  auroit  pris  pour 
les  cris  d’une  multitude  d’animaux  fi  l’on  eût  été  .moins  éloigné  de  la  terre; 
Les  Sentinelles  du  Vaiffeau  ne  diftinguant  rien  autour  d’eux  A la  feule  lueur  de 
la  lanterne , Caftleton  effrayé  lui -même  d’un  bruit  qui  n’étoit  point  inter- 
rompu, fit  allumer  quantité  de  feux,  qui  dévoient  jetter  une  grande  lumie- 
xe  dans  une  nuit  fort  obfcure.  C’éroit  plutôt , comme  il  commençoic  A le 
«eoeevoir , pour  être  de  quelque  fecours  A des  malheureux  , que  pour  éloi- 
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gner  fes  propres  dangers;  car  le  bruit  devenant  plus  dilfinél  à mefure  qu’il 
s'approchent , tout  le  inonde  croyoit  entendre  des  voix  d’hommes  & de  fem- 
mes qui  croient  apparemment  dans  quelque  extrémité  predanre.  Enfin  la  lu- 
mière du  Vaidéau  les  attira  bientôt  4 fi  peu  de  dillance , qu’on  les  reconnue 
pour  une  troupe  d'indiens  qui  étendoienr  les  bras  en  demandant  d’être  af- 
filiés. Ils  étoient  quinze  dans  une  Barque  de  l’Ifie.  Quoiqu'ils  ne  fçullént  pas 
le  Portugais , leur  crainte , qui  s’exprima  d’une  maniéré  fenfible  , & la  vûe 
même  de  leur  fituation,  apprirent  aux  Anglois , que  pallant  le  foir  d’un  en- 
droit de  l’ille  à l'autre,  ils  avoient  été  jettes  en  mer  par  un  vent  impétueux 
& pouITés  contre  un  roc  qui  avoir  fait  plufieurs  ouvertures  à leur  Barque. 
L'eau  qui  les  gagnoit  fans  celle  étoit  un  mal  d’autant  plus  dangereux  , que 
n'ayant  ni  pompe  ni  pelles , ils  étoient  réduits  au  fecours  de  leurs  mains  , 
dont  le  fervicc  ne  pouvoir  être  fi  prompt  que  l’augmentation  du  péril.  Audi 
fut-il  impoflible  de  fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s'étant  jettes  à la  nage 
pour  monter  fur  le  Vaidéau  Anglois , évitèrent  la  more  4 la  faveur  de  la 
Chaloupe  , que  Cafileton  envoya  au-devant  d’eux. 

Le  lendemain , les  Anglois  s’approchèrent  du  rivage , Si  jetterent  l'ancre 
à midi  devant  la  Riviere  de  Vallouay  , fur  huit  brades  de  fond.  Elle  leur 

farut  fort  large  ; mais  l'entrée  en  eft  défendue  par  un  roc , contre  lequel 
eau  bat  avec  beaucoup  de  violence , & qui  avoir  caufé  vraifemblablement 
le  malheur  des  quinze  Infulaires.  Cafileton  les  fit  mettre  à terre  dans  I4 
Chaloupe.  A peine  leur  avoit-on  rendu  ce  dernier  fervice , que  le  vent  de- 
venant orageux , força  non  feulement  la  Chaloupe  de  retourner  à bord  , 
mais  le  Vaiffeau  même  de  faire  une  manœuvre  fort  difficile  pour  évitée 
plufieurs  rocs  qui  fe  préfentoient  au  long  de  la  Côte.  On  s’en  éloigna  jufqu’à 
fix  milles  ; Si  l'on  fut  obligé  de  jetter  trois  ancres , & de  palier  Te  relie  du 
jour  & la  nuit  fuivantei  cordes  & à mâts. 

Le  18  , après  s erre  avancés  cinq  ou  fix  lieues  4 l’Eft , en  fe  tenant  tou- 
jours à fix  ou  fept  milles  du  rivage , on  rencontra  un  autre  écueil , qui  con- 
fifte  en  plufieurs  petits  monts  de  fable  ; mais  à la  diftance  de  deux  ou  trois 
milles , où  le  Vaidéau  les  laida , le  fond  ne  celfa  point  de  donner  cinq  ou  fix 
bradés.  En  fe  rapprochant  du  rivage , on  apperçut  quelques  rocs , qui  faifoient 
la  pointe  d’une  celle  riviere , & l'on  m milia  fur  neuf  bradés  4 l’Ell  de  cette 
pointe , qui  fe  préfente  au  Sud-Ouell  par  Sud.  L4 , Cafileton  fie  defeendre  fur 
les  rocs  trente  hommes  armés  de  moufquets , pour  garantir  ceux  qui  furent  oc- 
cupés à prendre  de  l’eau.  Il  leur  vint  plufieurs  Habitans , qui  donnèrent  d'a- 
bord quelques  marques  d’effroi , mais  qui  s’apptivoiferent  enfuitc  jufqu  a de- 
venir fort  carcdans.  lis  redcmbloient  peu  à ceux  qui  avoient  été  lecourus 
par  le  Vaidéau  ; c’eft-  à dire , qu’au  lieu  d’avoir,  comme  eux , les  cheveux  courts 
ôc  les  oreilles  percées  d’un  grand  trou,  ils  avoient  les  oreilles  entières,  6c 
les  cheveux  noués  fut  le  haut  de  la  tète  , à la  manière  des  Chinois.  Les  uns 
8c  les  autres  étoient  nuds , avec  un  grand  pagne  , compofé  d'une  pièce  d'é- 
toffe qui  leur  tomboic  jufqu’aux  genoux.  Il  s’en  trouva  deux  qui  parlant  fort 
bien  la  Langue  Portugaife  ne  firent  pas  difficulté  d’aller  4 bnrd.  Ils  y firent 
beaucoup  de  promedès  qu’ils  n’exccutereut  pas.  Les  Anglois  fe  voyant  trom- 
pés dans  l’efperance  d’obtenir  quelques  rafraîchideraens , en  retinrent  un  , & 
renvoyèrent  l’autre  4 terre , avec  ua  mélange  de  promedçs  te  de  menaces. 
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Il*  reçurent  le  lendemain  un  mouton  & deux  veaux. 

Pendant  plus  de  deux  mois  que  les  Anglois  partirent  fur  les  Côtes  de  Cey- 
lan , on  eft  embacrarte  à découvrir  le  motif  qui  pouvoir  les  avoir  amenés 
dans  une  région  fi  éloignée.  On  ne  les  voit  occupés  qu'i  changer  de  da- 
tion , à melurcr  les  profondeurs , à tenir  compte  des  balles  & des  rocs  , à 
s'écarter  & à fe  rapprocher  de  la  rivière  de  Vallouay , de  Dondera  , ôc  <k 
la  pointe  de  Galle.  Il  ne  paraît  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans 
leur  Journal , & l’Auteur  n'annonce  nulle  part  d’aurres  vues.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  leur  voyage  n'étoit  qu'une  entreprife  de  Pirates  , 
& qu'ils  penfoient  moins  à s’enrichir  par  le  commerce  que  par  les  dé- 
pouilles de  ceux  qui  l’exerçoient.  Marron  confeffè  du  moins  que  le  i 3 de 
Février  ayant  découvert  un  Vairteau  qui  partoir  fans  défiance  , ils  lui  don- 
nèrent la  charte , & le  prirent  dans  l'efpace  de  trais  heures.  La  Nation  n’eft 
pas  nommée.  Enfuite  ayant  jerté  l’ancre  à deux  milles  du  rivage  , dans  un 
lieu  où  ils  fe  crurent  bien  à couvert  , ils  déchargèrent  leur  prife.  Ce  Bâti- 
ment devoit  être  d’une  grandeur  & d'une  richerte  extraordinaire,  puifqu’a- 
pres  s'être  comblés  de  fes  dépouilles , les  Anglois  lui  lairtercnt  encore  près  de 
cent  tonneaux  de  poivre,  & je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  Sandal, 
A juger  par  ce  récit , & par  la  longueur  de  leur  retardement , ils  attendoient 
cette  proie , qui  étoit  peut-être  quelque  Vairteau  annuel  des  Indes  ou  des  Por- 
tugais; ôc  fou  que  leurs  defirs  furtent  remplis  d’un  feul  coup,  foit  que  ce 
ne  fut  pas  leur  unique  brigandage  , ils  ne  penferent  enfuite  qu’à  retourner 
en  Europe. 

Ils  partirent  le  3 de  Février,  immédiatement  après  avoir  fait  parter  leur 
butin  a bord  ; ce  qui  confirme  encore  qu'ils  n’avoienr  cherché  que  cette  occafion 
de  s’enrichir.  A fix  heures  du  foir , ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d’une  Ifle  qui 
ert  à fept  ou  huit  lieues  , au  Sud , du  Fort  Portugais  de  Ceylan  , qui  fe  nom- 
me Columbes.  La  précipitation  de  l'Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à celle  de 
la  courfe  ; car  fe  tranfportant  tout  d'un  coup  au  mois  de  Mars , il  dit  qu’on 
fe  trouva  ce  jour-là  à i J degrés  7 minutes  de  latitude , Sc  que  la  variation 
étoit  de  14  degrés  16  minutes.  Il  ajoute  que  cette  variation  eft  la  plus  gran- 
de qu’il  ait  trouvé  dans  le  voyage.  A la  même  hauteur  , on  porta  au 
Sud-Oueft , fans  s’appcrccvoir  d'aucun  courant  : fur  quoi  Manon  faic  ob- 
ferver , que  depuis  4 degrés  30  minutes  de  latitude  jufqu'à  13  degrés  fans 
minutes , on  avoit  trouve  quantité  de  courans  Ôc  de  tournans , fur-tout  dans 
les  parallclles  de  Pedras  Brancas  , du  côté  de  l'Oueft.  Les  tournans  y pro- 
duiloient  quelquefois  un  bruit  fembiable  à celui  de  l’eau  qui  s’abîme  tour 
d'un  coup  en  terre. 

Le  Z4,  1 6 degrés  50  minutes  de  latitude,  & 13  degrés  10  minutes  de 
variation.  On  continua  de  porter  au  Sud  Oueft.  Le  17  , étant  au  ai*  de- 
gré , on  découvrit  à quatre  lieues  de  diftance  , Ouell-Sud-Oueft  5c  Sud-Oueft 
par  Ouert,  une  Irte  dont  la  terre  parut  fort  haute.  A fix  heures  du  foir , on 
lerta  l'ancre  à un  mille  du  rivage  , fur  dix  bradés  d’un  fond  d’excellent  fa- 
ille , 5c  l'on  s’apperçut  avec  étonnement  que  près  du  rivage  même  , le  fond 
varie  depuis  quarante  jufqu'à  quatre  brartes.  La  Chaloupe , qui  fut  envoyée 
à terre , y trouva  une  prodigieufe  quantité  de  cortues , dont  chacune  feroic 
la  charge  d'un  homme.  C eft  une  nourriture  fort  agréable  5c  fort  faine.  La 
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pointe  Nord-Eft  de  l'Ifle  eft  très  haute,  mais , un  peu  au  Sud-Eft,  la  terre  eft 
Dalle  & arrofée  d’une  belle  eau  qui  a l’apparence  d’une  rivière.  Quoiqu'une 
chaloupe  n’y  puilfe  point  entrer , on  peut  y faire  ailément  la  provilion. 

Cette  Ifle  , que  les  Portugais  ont  appclléc  Mafcarci  has  , & que  lea 
François  nomment  aujourd'hui  l'/Jle  de  Bourbon  , croit  a’ ors  inhabitée  j mais 
elle  ctoit  remplie  d'oifeaux  de  terre  de  toutes  les  cfpeces , de  pigeons , de 
grands  perroquets,  d’une  autre  forte  d'oifeaux  de  fa  groflèur  d'une  oye  , 
fort  gras,  avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voler.  On  l’a 
nommé  depuis  le  géant  i & l’Ifle  Maurice,  ( aujourd'hui  l’Ifle  Prançoife,  ) 
en  produit  aufli  beaucoup.  Il  eft  blanc  , Sc  naturellement  lî  privé  qu’il  fe  laif- 
foit  prendre  a la  main  -,  ou  du  moins  , s'effrayant  peu  de  la  vue  des  Matelots  , 
il  leur  croit  aifé  d’en  tuer  un  grand  nombre  à coups  de  bâtons  & de  pierre.  En 
general  les  oifeaux  fout  en  fi  grande  abondance  dans  cette  Ifle,  que  dix  hommes 
en  peuvent  ramaflcr  dans  un  |our  pour  la  nourriture  de  quarante,  Quelques 
Anglois  s’étant  répandus  dans  les  terres  y trouvèrent  une  autre  rivière  , cou- 
verte d'oyes  Sc  de  canards , & remplie  de  grofles  Anguilles  , du  meilleur 
goût  du  monde.  Tatton  admirant  leur  grolleur  eut  la  curiolîtc  d'en  pefer 
une  , qui  fe  trouva  du  poids  de  15  livres.  Lorfqu'clles  font  frappées  d'un 
coup  de  picque , elles  fuyent  l'cfpace  de  deux  ou  trois  brades  , après  quoi 
s’arrêtant  d'clles-raèmes , elles  fe  laillênt  prendre  aifément.  L'Auteur  répété 
avec  complaifancc  que  c'eft  le  plus  agréable  poilfon  qu'il  ait  jamais  mangé. 
Comme  il  n’y  a d'ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâtimcns  aux  environs  de 
l’Ifle , il  conclut  que  c’efl  un  lieu  admirable  pour  le  rafraîchiflement  des 
Voyageurs. 

Le  premier  d'Avril , on  remit  à la  voile  , Sc  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
dont  on  a parlé  , les  yeux  des  Anglois  fe  promenèrent  avec  une  fatisfaiftion 
extrême  fur  la  Côte  du  Nord , qui  eft  une  belle  terre , couverte  d'arbres , Sc 
dont  la  perfpeftive  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud.  Le 
Lendemain  , érant  à cinq  lieues  de  l’Ifle  qu’on  laidoit  au  Sud-Eft  par  Eft,  la 
latitude  fe  trouva  de  xo  degrés  58  minutes.  Le  foir , la  variation  ctoit  de 
x x degrés  48  minutes.  Le  premier  de  Mai , à j 8 degrés  47  minutes  de  lati- 
tude , qui  étoit  la  plus  gfande  qu'ils  euflent  jamais  eue  au  Sud  , ils  com- 
mencèrent à porter  Oueft-Nord-Oueft.  Le  11  à midi,  la  latitude  ctoit  de 
3 3 degrés  j 8 minutes.  L’Auteur , par  cette  obfervation , découvrit  un  cou- 
rant au  Nord , & trouva  qu’on  étoit  à l’Oueft  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Le  premier  de  Juin , fans  avoir  parlé  de  l'Ifle  de  Sainte-Helene  , il  nous 
apprend  qu’il  en  partit  un  Vaifleau  Anglois,  nommé  le  Salomon , & qua- 
tre grands  Bâtimens  Hollandois.  Quatre  heures  après  leur  dépare , & lorf- 
qu’ils  ctoicnt  encore  à la  vue  de  l’Ifle , il  y arriva  deux  grandes  Caraques 
Portugaifes.  Caftleton  n’avoit  pas  dix  hommes  à bord.  La  plus  grande  partie 
de  fon  Equipage  , qui  étoit  arrivée  fort  malade  , fe  rafraîchilfoit  dans  l’Ifle, 
où  elle  s’étoit  difperfée.  Cependant  il  envoya  auflî-tôt  la  Chaloupe  au  riva- 
ge , d’où  elle  ramena  feize  hommes , de  cinquante  qui  étoient  à terre.  On 
le  hâta  de  dépêcher  après  l’Amiral  Hollandois  , pour  l’avertir  de  l’occafion 
que  la  fortune  leur  offroit.  Le  plus  gros  Vaifleau  de  l'Efcadre  Hollandoife 
& le  plus  capable  de  défenfe  Sc  d’attaque , s’étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
lomon ; ce  qui  n’empêcha  point  l’Amiral  de  revenir  avec  les  trois  qui  luj 
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cedoient , 8c  de  fc  joindre  â Cadlccon  dant  la  Ride. 

Vers  midi,  l’Amiral  fur  le  premier  qui  allanc  jetrer  l'ancre  au  flanc  de 
la  principale  Caraque , commença  par  une  canonade  fi  vigoureufe  qu’il  l'au- 
roit  coulé  à fond , fi  l’avarice  ne  l’eùc  fait  penfer  à conferver  fa  proie.  Mais 
les  Portugais , qui  avoienr  été  furpris  d'une  attaque  fi  brufquc  , fe  remirent 
bientôt  de  leur  effroi.  Ils  étoient  beaucoup  mieux  en  artillerie  que  des  Vaif- 
feaux  Marchands.  Ils  firent  à leur  tour  un  feu  fi  terrible  , que  l’ardeur  des 
Anglois  3c  des  Hollandois  ne  fut  pas  longtems  â fe  refroidir , & le  Ciel  , 
qui  les  favorifoit , permit  qu’une  piece  du  Lion  Blanc , un  des  Vaiffeaux  Hol- 
landois , crevant  fur  la  chambre  des  poudres , y mit  le  feu  , fit  fauter  le  Bâ- 
timent en  pièces  3c  l’abîma  fur  le  champ.  Les  deux  autres , allez  maltraités 
par  l’artillerie  Portugaife,  n’eurent  point  d’autre  rcffource  que  de  fortir  fuc- 
ceflîvement  de  la  Rade  ; 3c  Caftleton , contraint  d’abandonner  dans  l’ifle 
quinze  de  fes  gens  , qui  étoient  difperfés  fur  les  montagnes  , quoique  la 
Chaloupe  eût  ramené  le  rede  pendant  le  combat , fe  hâta  aulïi  de  gagner 
la  Mer  3c  de  prendre  le  large  avec  toutes  fes  voiles. 

Le  18  de  Juillet,  les  Anglois  & les  Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
une  Met  couverte  d’herbe  i longues  feuilles , qui  porte  un  petit  fruit  blanc 
de  la  groffeur  d’un  grain  de  poivre.  Un  Pilote  Hollandois , qui  avoit  péné- 
tré plus  loin  du  côté  de  l'Oued , affiira  que  dans  plufieurs  endroits , l'eau 
en  ed  affés  chargée  pour  recarder  la  navigation  des  plus  gros  VaifTeaux. 
Cette  Mer  , qui  ed  entre  les  Açores  & le  Cap-Verd , ou  pour  la  marquer 
avec  plus  de  précifion , entre  le  i ie  & le  5 ie  degré  de  latitude , ed  nommée 
par  les  Efpagnols  Marc  Je  Sargoÿo  , & par  d’autre  la  Mer  Verte , ou  la  Mer 
des  herbes.  Le  19 , nos  Voyageurs  pallercnt  le  Tropique  du  Cancer. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  John  Saris  à la  Mer  Rouge  , aux  Moluques 
& au  Japon,  en  1611. 

CE  Voyage  qui  tient  le  huitième  rang  entre  ceux  de  la  Compagnie , mé- 

rite  d'autant  plus  de  curiofiré  , qu’il  ed  le  premier  que  les  Anglois  s J s' 
ayenr  faic  au  Japon  : on  doit  entendre  , fur  un  Vailleau  de  leur  Nation  ; car  im,oduarâo. 
William  Adams  éroit  arrivé  quelques  années  plutôt  dans  cette  Ifle  , fur  un  Na- 
virç  Efpagnol,  L'Auteur  de  la  Relation  , qui  ed  Saris  meme , n’ayant  jamais 
publié  fon  ouvrage , Pure  ha  fs , cotre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé , nous 
Tome  II.  Q 
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en  a confervé  le  fond  dans  un  extrait.  Les  obfervations  en  font  générale- 
ment cutieufes , fenfées , Se  d’une  variété  fort  agréable.  Saris  étoit  t aûcur  à 
fiantam  en  1608.  11  nous  a laillc  la  continuation  des  événemens  de  cette 
Ville,  depuis  le  rems  où  Scot  finit  fon  Journal.  Dans  ce  voyage  , il  avoit 
trois  Vailfeaux  fous  fes  ordres',  le  Clovc  qu'il  commando»  lui-même , \' Hector 
Si  le  Thomas. 

Etant  parti  des  Dunes  le  iS  d’Avril  161 1 , il  palla  la  Ligne  le  6 de  Juil- 
let ; Si  le  premier  d’Août , il  mouilla  dans'  la  Baye  de  Saldanna  , où  s'étant 
rafraîchi  pendant  huit  jours,  il  leva  l’ancre  le  5 , Si  vers  quatre  heures  aptes 
midi  , il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  1 de  Novembre , il  fe  vu 
à 14  degrés  xi  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap  , 
il  ne  trouva  point  de  Moulions  de  vents  d Oued,  comme  on  l’en  avoit  aver- 
ti ; mais  au  contraire  des  vents  Nord-Eft , Sud-Ell , & Eli , avec  de  violents 
orages,  des  pluies,  du  tonnerre  Se  des  éclairs  furprenans.  Cependant  le  tems 
étoit  fi  beau , ce  jout-là , Si  la  chaleur  fi  excellive  , qu’on  le  crut  menacé 
d’un  long  calme. 

Le  ) , la  laricude  croit  de  i)  degrés  50  minutes.  Vers  le  foir  , on  décou- 
vrit l’Ifle  de  Madagafcar,  Se  la  Baye  de  Sainr-Augultin  à fix  lieues  EU  par 
Nord.  On  porta  au  Nord -Nord -Eli.  La  variation  fc  trouva  le  foir  de  1 5 de- 
grés 11  minutes  Ouelt.  La  fonde  n’y  donna  pas  de  fond  à cent  brades.  On 
palla  enfuite  le  Tropique  du  Capricorne;  & le  iode  Septembre,  on  eut 
pour  latitude  17  degrés  ; minutes.  Ayant  porté  de-là  au  Nord-Nord-Ell  , 
la  variation  fe  trouva  , au  lever  du  Soleil , de  1 ; degrés  54  minutes  Ouell. 
Un  courant  impétueux  emporta  les  trois  Vaiflèaux  au  Sud  - Sud  - Ouell , 
Se  dans  l’cfpace  d’un  petit  nombre  d’heures  , ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues;  mais  ayant  avancé  peu  dans  leur  direélion , ils  fe  trouvèrent 
le  foir  à quatre  lieues  Ouell  par  Nord  de  l’ifle  Primeiras.  Ils  s’approchèrent  le 
foir  du  Nord  de  l’Ifle , d’où  elle  leur  parut  plus  longue  qu’auparavant , car 
fon  étendue  elt  du  Nord-Oued  au  Nord.  La  fonde  donna  vingt  Si"  trente 
brades.  Comme  l'imnétuofité  du  vent  pouvoit  faire  craindre  l’approche  du 
rivage  , 5c  que  les  beloins  de  la  Flotte  n’étoient  pas  predans,  on  continua  de 
voguer  jufqu’au  1 5 , que  fe  trouvant  à s 6 degrés  4 6 minutes  de  latitude  , 
on  remarqua  que  la  violence  du  courant  étoit  fort  diminuée.  Saris  en  donne 
pour  raifon  qu’entre  le  courant  5c  la  Flotte , il  avoit  Fille  de  Juan  de  Nue- 
va , à dix-huit  lieues  Efl  par  Nord,  fuivant  fon  calcul.  La  variation  étoit, 
le  foir,  de  iz  degrés  8 minutes  Oued.  Le  17  au  matin  , on  découvrit  à la 
didance  de  7 lieues  les  Ides  d’Angadoxa  au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Occi- 
dental de  ces  llles  parut  fort  blanc.  On  porta  Nord-F.d  par  Ed,  6c  l’on  apper- 
çur , le  loir , la  terre  du  Continent  qui  s ctendoir  au  Nord.  Elle  fembloit  cou- 
verte d’arbres  vers  la  Mer.  Ici  le  courant  prenoit  fa  direction  au  Nord-Nord- 
Oued  , car  à la  vue  de  la  rerre  on  remarqua  que  fans  beaucoup  de  vent , la  Flot- 
te étoit  emportée  fort  rapidement  vers  le  Nord.  La  fonde  ne  donna  point  de 
fonda  cent  bradés.  Après  avoir  combattu  deux  jours  contre  le  courant  , on 
fc  trouva  le  11  fort  près  de  la  plus  Septentrionale  des  llles  d’Angadoxa,  à 
16  degrés  zo  minutes  de  latitude  du  Sud.  Ces  llles , fuivant  l’obfervation 
redoublée  de  Saris  , ont  été  placées  mal-à  propos  dans  les  cartes  à 1 5 degrés 
40  minutes.  La  variation  y cto»  de  1 ; degrés  Oued. 
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Dans  la  difficulté  de  fe  dégager  des  courans , Saris  prorira,  le  aa , d'un 
vent  favorable , pour  retourner  vers  l'Idc  de  Madagafcar , en  obfervant  avec 
foin,  l'Ifle  de  Juan  de  Nueva,  dont  Van-Linfchotcn  avertit  les  Matelots  de 
fe  défier  beaucoup  , 8c  de  ne  pas  trop  approcher  dans  les  pentes  lunes. 

Cependant  il  fallut  en  courir  tous  les  dangers,  pour  le  délivrer  des  cou- 
rans. Le  if  au  matin  , après  s'être  crus  fort  avancés  à l'Eft-Nord  Eft  , les 
Anglois  des  trois  Vaiflêaux  turent  extrêmement  furpris  de  revoir  la  terre  à 
cinq  lieues  vers  l’Oueft.  Amefurequc  le  jour  s’éclaircit,  ils  reconnurent  la 
même  Ifle  d’Angadexa  qu'ils  avoient  quittée  le  ai  ; ce  qui  caufa  tant  de 
chagrin  & dcpouvantc  aux  Matelots  , qu’ils  dcfcfnererent  de  trouver  un 
pa ! lage  par  cette  voie.  Ils  jugèrent  que  la  caufe  de  leur  erreur  venoit  d'un 
contre-courant,  qui  part  Elt-Nord-Elt  8c  Oucft-Sud-Oueft  de  la  pointe  du 
rivage , & qui  remontrant  le  courant  Nord  - Nord  - Eft  , les  avoit  jettes  à 
l'Oueft  avec  beaucoup  de  violence  , malgré  le  vent  qui  les  avoir  fort  bien 
fervis , 8c  qui  fut  fuivi  ce  jour-là  d'un  profond  calme. 

Si  l’Ifle  Je  Juan  de  Nueva  exifte,  dit  Saris  , elle  doit  être  bien  moins  à 
l'Oueft  qu’on  ne  l'a  placée  dans  les  cartes  , 8c  beaucoup  plus  proche  de  l’Ifle 
de  Madagafcar;  fans  quoi  il  lui  paroît  impoflible  qu’il  ne  l’eut  point  apper- 
çue  dans  cette  courfc.  Les  Anglois  qui  avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
la  Compagnie  dans  le  Vaifleau  de  l’Afccnfion  , comptoient  d'avoir  pafle  vers 
l’Eft , entre  cette  Ifle  & celle  de  Madagafcar  ; ce  que  les  Portugais  de  ce  tems- 
li  , foutenoient  impoflible,  parce  qu'ils  prétendoient  que  l'Ifle  de  Juan  de 
Nueva  eft  fi  proche  de  Madagafcar , qu  elle  n'en  eft  féparée  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.  Cependant  comme  ils  l'ont  placée  enfuite  , fort  à l’Oueft  , 
dans  leurs  cartes.  Saris  en  conclut  qu'ils  ont  eu  deflein  de  tromper  les  Na- 
vigateurs des  autres  Nations, 8c  de  les  faire  tomber  dans  ces  courans  impétueux, 
qui  fuivant  fes  obfervations,  tournent  beaucoup  plus  à l'Oueft  qu'au  Nord-Eft 
Sc  a'u  Sud-Eft.  Il  exhorte  par  co^féquent  ceux  qui  doivent  naviguer  de  ce 
côté-là , à fe  rendre  fur  la  Côte  de  Madagafcar , pour  le  premier  de  Juin  ; 
8c  , du  Cap  de  Saint-Auguftin  jufqu’au  i ic  degré , à porter  vers  l’Eft , en  fe 
gardant  bien  de  prendre  leur  route  à l’Oueft  du  Nord  ou  au  Nord  par  Oueft  ; 
dans  la  crainte  des  courans  du  Sud  - Oueft,  qui , avec  les  câlines  8c  14  de- 
grés a minutes  de  variation  Oueft  , les  jetteroient  infailliblement  fur  la  Cô- 
te de  Sofala  , fond  brifé.  Met  profonde  , où  l'on  n'cft  guéres  le  maître  de 
garder  fes  latitudes.  D'un  autre  côté , fi  l'on  veut  prendre  au  dclïus  de  Ma- 
dagafcar , on  ne  le  peut  euéres . fans  courir  le  danger  de  tomber  fur  les  baf- 
fes do  l'Inde,  fur-tout  fi  l’on  palfe  au  Nord  de  ces  balles,  parce  que  le  coû- 
tant prend  les  Vaiflêaux  en  flanc  , fut-tout  au  mois  d'Août  SC  de  Septembre  , 
où  l'on  trouve  des  vents  de  Nord-Oueft  fort  violcns. 

Le  j d’Oéfobre,  la  Flotte  Angloife  alla  jetter  l'ancre,  avec  beaucoup  de 
difficultés , entre  Sofala  8c  Mozambique , fur  treize  8c  quatorze  braffès.  La  la- 
titude de  16  degrés  51  minutes;  la  longitude  de  7 6 degrés  ji  minutes,  8c 
la  variation  d'onze  degrés  50  minutes  Oueft.  On  mouilla  fous  une  Ifle  qui 
eft  proche  de  la  Côte  , mais  fi  defette  8c  fi  ftérile , qu’on  n'y  trouva  point 
d’Habitans  ni  d’eau  , quoiqu'on  y fît  de  profondes  ouvertures  dans  le  fable. 
L’inquiécude  des  Anglois  ne  faifant  qu'augmenter , Saris  prit  la  réfolurion  de 
gagner  Madagafcar , au  delfus  de  l'Eft  par  Nord  , dans  l'cfpérance  de  fe  dé- 
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gager  des  conrans  par  cette  voie.  Il  remit  à la  voile;  mais  après  avoir  été 
tort  embarrade  jufqu’au  16  par  un  couranc  qui  venoit  du  Nord  - Lu  , il  Ce 
trouva  heureufemenr  à Moyella , une  des  lfles  de  Comore,  à 1*  degrcs  1} 
minutes  de  latitude  du  Sud.  Les  rafraîchidemens  y étant  en  abondante , i J 
y padà  huit  jours  , pendant  lefqucls , avec  quelque  mercerie  fit  peu  d’argent , 
il  ie  procura  des  cabris  , des  veaux,  des  poules,  des  limons , des  cocos , de, 
cannes  de  fucre  , des  tamaiins  , du  riz , du  lait , d'excellentes  racines , des 
œufs  & du  poidon.  Le  foin  qu'il  eut  fans  celle  de  tenir  fes  gens  fur  leurs 
gardes  , foutint  les  Habitans  dans  la  difpofition  de  le  fervir  avec  beaucoup 
de  civilité  fie  d'affeéHon.  1 

11  invira  le  Roi  de  l'ifle , qui  étoit  Mahomctan  , à te  vifiter  à bord  , oà 
il  le  reçut  au  bruit  des  trompettes  & de  pluficurs  inftrumens.  Ce  Prince  re- 
fu  fa  de  toucher  aux  viandes  des  Anglois,  parce  qu’il  étoit  au  carême  -de  fa 
Religion  , qu’il  nommoit  Ramadan  , comme  les  Turcs.  Mais  il  en  prit  ce 
qu’il  trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à la  Reine  fa  mere  , en  promettant 
d’en  manger  lui-même  après  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  nommoit  Cnerif-Abu- 
beker;  fie  la  Reine  Sultane  , Manangalla.  A fon  retour  au  rivage  , le  Roi 
pria  Saris  de  lui  laider  une  Lettre  qui  rendît  témoignage  de  l’accueil  civil 
qu’il  avoit  fait  aux  Anglois,  afin  qu’il  pût  la  montrée  aux  Bâtimens de  leuc 
Nation  , qui  viendraient  après  eux.  Il  en  avoit  une  de  l’Amiral  Hollandois- 
Stephen  Verhagen  , dattée  de  l’année  1604  > qu’il  fit  voir  avec  complaifan- 
ce , fie  que  Saris  accompagna  de  la  fienne  ; mais  avec  un  avis  aux  gens  de 
fâ  Nation  de  ne  pas  fe  fier  trop  à ces  Infulaires , s’ils  n’étoient  les  plus  forts. 

Les  Habitans  de  l’ide  Moyella  font  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturelle- 
ment frifés , fie  leur  unique  habillement  eft  une  pièce  d étoffe  peinte  , qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sut  la  tête  , les  uns  ont  un  bonnet  blanc  ou 
rayé , d’autres  un  turban.  Cependant  avec  le  turban  6c  le  pagne , le  Roi  avoit 
les  épaules  couvertes  d’un  manteau  de  cot|pn.  Sa  taille  eroit  fort  bade  , fon 
vifage  maigre  , 5c  prefqu’audi  noix  que  celui  de  fes  plus  vils  fujets.  11  parloit 
peu  ; mais  il  fçavoit  quelques  mots  d’Arabe , qu’il  avoir  appris  dans  un  pè- 
lerinage de  la  Mecque  , d’où  il  avoir  audï  rapporté  le  nom  de  Cherif.  Il 
donna  au  Général  Anglois  un  certificat  d’amitié  , figné  de  fa  main  , dont 
Purchafs  nous  a confcrvé  les  caraétcres.  Les  Habitans  aimèrent  mieux  re- 
cevoir le  payement  de  leurs  denrées  en  argent  qu’en  marchandifes.  Cepen- 
dant pour  du  drap  écarlate , des  calottes  rouges  , des  étoffes  de  Cambaye  fie 
des  lames  d’épée  , on  ed  fur  de  tirer  de  l’Idc  toutes  les  provifions  dont  on  a 
befoin. 

Le  4 de  Novembre , on  leva  l’ancre  ; fie  le  7 au  matin  , on  découvrit  la 
terre  de  Melinde  , 6c  la  Baye  , ou  le  Golphe,  qui  s'appelle  Formofa.  La  Cô- 
te s'étend  au  Nord-Ed  6c  au  Sud-Oued.  A quatre  lieues  du  rivage  , la  fon- 
de donna  trente  brades  d’eau.  La  direâion  des  courans  étoit-  au  long  du  ri- 
vage vers  le  Nord-Ell.  On  eut  pour  latitude  1 degré,  î-o  minutes  ; fie  le 
foir , pour  variation , 1 1 degrés  5 7 minutes  Oued.  Cette  terre  ed  plus  à l’Effc 
qu’elle  n’ed  placée  dans  les  cartes , fans  quoi  on  n’auroit  pu  l’appercevoir 
fitôr;  car  fuivant  les  calculs  fondés  fur  les  cartes,  Satis  s’en  croyoit  encore 
a plus  de  quarante-huit  lieues.  Le  19 , la  latitude  étoit  de  4 degrés  44  minu- 
tes du  Sud , fie  la  variation  de  >7  degrés  34  minutes  Oued.  A la  didanscr 
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d'environ  douze  lieues  des  B a (Tes , nommées  par  les  Portugais  Raxos  de  Mal- 
hina , Eft  par  Sud  , on  trouva  un  grand  tournant , ou  un  gouffre  d’eau  , au- 
près duquel  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  à cent  braffês. 
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En  portant  au  Nord-Eft,on  fe  vit  le  premier  de  Décembre  à trois  degrés  *>■». 

40  minutes  du  Sud , 8c  l’on  apperçur  un  autre  tournant  d'une  grandeur  & 
d’une  violence  furprenantes.  La  variation  étoit  de  1 6 degrés  1 5 minutes 
Oueft.  Le  6 , y degrés  ç minutes  de  latitude.  Depuis  le  } 1 de  Novembre 
jufqu  a ce  jour  , on  avoit  fait , Sud- Eft  par  Sud,  fuivant  les  calculs,  foiiantc- 
douze  lieues  , malgré  la  force  d'un  courant  qui  alloit  au  Sud,  & la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoir  fe  défendre  à la  vue  des  tournant.  On  étoit  Toumim  tw. 
averti  pendant  la  nuit  par  le  bruit  de  l'eau  j & cer  indice  même  devenoic  r4,le*' 
nn  fujet  d’épouvante , parce  qu’étant  loin  de  la  terre  , on  ne  pouvoir  conce- 
voir la  eau (c* de  ce  Phénomène.  On  eut  auffi  des  pluies , des  tonnerres  , & 
des  éclairs  épouvantables , avec  un  déluge  de  vapeurs  foudaines  qui  cou- 
poient  la  refpiration.  Saris  y joint  des  calmes  fréquens , qui  achevoient  de 
defefperer  les  Matelots. 

Le  zj  , étant  à une  minute  de  latitude  du  Nord , 8c  fort  près  du  rivage , 
on  trouva , par  le  calcul  du  rems  & de  la  navigation  , qu’on  avoit  été  recu- 
lé de  j degrés  z 6 minutes.  Sur  quoi  l'Auteur  obfexve  que  ceux  qui  vont  à 
Sokotra  dans  eerte  faifon , doivent  tenir  courfe  l'cfpace  d’environ  deux  cen* 
lieues  vers  l’Eft  de  Pemba  , où  la  variation  augmente  fans  ceflè  à l’Oucft  y 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nord.  Ainfi , tenant  tou- 
jours l'Idc  de  Sokotra  ouverte  entre  le  Nord  par  Eft  8c  le  Nord-Nord-Eft  , 
ils  tireront  le  meilleur  parti  qu’on  puilîe  efperer  de  tous  ces  vents,  qui  près 
du  Continent  fe  foutiennent  fans  interruption  entre  Eft  par  Nord  & Nord 
par  Sud,  mais  qui  ne  ceffent  point  en  Mer  de  fouffler  au  Nord- Eft , au  Nord» 
üc  quelquefois  au  Nord-Oueft , à l'Oueft , & à l’Oueft  par  Sud  , avec  de» 
mélanges,  néanmoins  r de  calmes,  de  tournans,  de  tonnerres- & d’éclairs.  Ec 
quoique  les  vents  Nord- Eft  8c  Nord  ne  lôient  pas  d’un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord , on  en  tire  néanmoins  cet  avantage  , qu’à  proportion 
qu'on  avance  plus  à l’Eft , on  s’approche  plus  du  Nord  de  la  ligne  , avant  que 
de  rencontrer  le  Continent,  dont  Saris  recommande  fur-tout  qu’on  fe  tien- 
ne hors  de  vûe  autant  qu'il  eft  poflîble  , pendant  ce  tems  de  la  Mouflon  d’Eft  , 
jufqu'à  ce  qu’on  foit  arrivé  à 1 o degrés  de  latitude  du  Nord,  Au  contraire  , 
dans  la  Mouflon  de  l’Oueft  , fuivez  hardiment  le  rivage , car  il  eft  par  tour 
fort  fùr  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus  à l’Eft  qu'il  n'eft  reptefente  dans  le» 
cartes. 

Le  premier  de  Janvier,  à } degrés  58  minutes  de  latitude  du  Nord,  on  - - 
dccouvric  la  terre  de  Magadoxa  , 8c  le  Cap  das-Baxas  , à la  diftance  de  huit  1611. 
lieues.  Le  1 8 , après  avoir  été  fort  tourmenté  par  un  courant , on  eut , à lîx  u , 

degrés  17  minutes  du  Nord,  la  vûe  des  terres  de  Doaraqui  parut  fabloneu-  coaint* 
fc  & fort  flétile.  Quoiqu’il  y ait  peu  de  régularité  dans  la  variation  , or»  f“ 
trouva  par  l'experience,  qu’en  avançant  vers  l’Eft  , elle  augmente  à l’Oueft, 

8c  qu'en  fuivanc  le  rivage  au  Nord-Oueft,  elle  diminue  au  contraire  fore 
fenliblement  à l'Oueft  : de  forte  qu’en  confulcanr  les  cartes , on  fe  croyoic 
toujours  plus  loin  de  la  terre  qu'on  ne  l'étoit  effeélivement , au  lieu  que  la 
variation  en  faifoit  juger  fans  aucune  erreur.  Ainfi  c’cll  une  réglé  fur  laquelle  , 
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on  peut  faire  fond  ; & l’on  n’en  doutera  pas , quand  les  obiervations  feront 
faites  par  un  homme  d’expérience , avec  un  inftrumcnt  exaét.  Saris  acquit 
cette  connoilïànce  à force  d’être  repoullc  fur  cette  Côte.  La  variation  étoit  , 
le  1 8 au  Soleil  levant,  de  17  degrés  36  minutes  Oueft,  Sc  le  foir  de  17  de- 
grés 10  minutes. 

Le  premier  de  Février , on  eut  la  vue  du  Cap  Dorful , à fept  lieues  de  dis- 
tance ; terre  haute  & fort  ftcrile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9 , i 
10  degrés  37  minutes  du  Nord , on  apperçut  encore  le  meme  Cap  , contie 
l’attente  de  tour  le  monde  ; mais  il  portoit  Nord-Oucll  , au  I icu  que  la  premiè- 
re fois  c’étoit  Nord-Eft  par  Nord.  La  caufc  de  l’erreur  fut  un  courant  Ouelt- 
Nord-Oueft , dont  on  fe  définit  li  peu , qu’on  fe  croioit  à 45  ou  50  lieues  de  !a 
terre.  La  fonde  , à cinq  lieues  du  rivage , donna  cinquante  brades  , fur 
un  fond  de  beau  fable.  On  n’apperçut  que  des  terres  hautes  Sc  quantité  de 
montagnes.  Le  10  , i onze  degrés  10  minutes  du  Nord , après  avoir  fait  fei- 
ze  lieues  Nord-Eft  par  Eli , on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guardafu , donc 
on  n’etoit  guéres  qu'à  la  dillance  de  huit  lieues.  Saris  ht  faire  l'efiai  du  cou- 
rant , avec  la  Pinace  , & l'on  trouva  que  fon  cours  étoit  Nord  par  Elt. 
Vers  le  f»ir  du  meme  jour  , on  eut  [la  vue  de  Fille  d’Abda-del-Kuria , d’en- 
viron dix  lieues.  C’ell  une  terre  haute , qui  prefentc  l’apparence  de  deux 
Illes.  Le  1 4 , à 1 1 degrés  3 1 minutes  du  Nord  , on  crut  appercevoir  de  fix 
lieues  la  plus  orientale  des  lllcs  Hcrmannas , dont  la  terre  parut  balle.  Le 
1 5 , à 11  degrés  17  minutes , n’ayant  fait  que  fix  lieues  à l’Eft-Sud-Eft , on 
fe  perfuada  qu’une  Iflc  qu’on  découvroit  de  huit  lieues , étoit  encore  la  plus 
orientale  des  deux  Hcrmannas;  mais  on  reconnut  que  c’étoit  Abda-del-Ku- 
ria  , Sc  que  les  deux  Hcrmannas  étoient  à douze  lieues  au  Nord-Eft.  La  va- 
riation le  trouva  le  foir  de  17  degrés  13  minutes  Oueft.  Le  lendemain  à la 
pointe  du  jour , on  vit  de  fix  lieues  l’Hermanna  occidentale  , qui  fe  prefen- 
roit  Eft-Sud-Eft;  & l'on  découvrit  Sokotra  à dix  lieues  de  dillance.  A midi 
la  latitude  étoit  de  11  degrés  19  minutes;  la  variation  de  17  degrés  n mi- 
nutes Oueft.  On  s'approcha  de  la  pointe  occidentale  de  l’Ille  de  Sokotra. 
Vers  le  foir,  on  eut  la  vue  du  rocher  blanc  qui  eft  à l’extrémité  de  cette 
pointe.  Mais  quoiqu’on  n’en  fût  qu’à  quatre  lieues , un  courant  impétueux , qui 
fuivoit  la  terre , ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jerter  l’ancre  à une 
lieue  5:  demie  de  Tamerin  , Ville  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Lei8,oncn- 
tra  dans  la  Rade , & Saris  ne  fit  pas  difficulté  de  mouiller  vis-à-vis  du  Pa- 
lais Royal , fur  un  fond  de  fable  d’environ  neuf  brades. 

Il  envoya  immédiatement  dans  l'Efquif , Richard  Cockcs  fon  principal 
Faéleur , pour  informer  le  Roi  de  quelle  Nation  étoient  les  rrois  VaifTèaux  , 
quels  étoient  les  motifs  de  leur  voyage,  & pour  lui  demander  des  rafraî- 
chillemens.  Cockes  Sc  ceux  qui  l’accompagnoienr , furent  reçus  avec  affec- 
tion. Le  Roi  fit  porter  aullitôtdes  provifions  fraîches  à la  Flotte  , avec  une 
Lettre  de  Sir  Henri  Middleron,  dattée  le  premier  Septembre  161 1 , à bord 
du  Trade-Inercafe  , dans  la  Rade  de  Delifcha.  Saris  garda  l'orignal  de  cet- 
te Lettre  , Sc  pour  l’utilité  des  Anglois  qui  viendroient  après  lui , il  en  fit  ti- 
rer une  copie  qui  fut  renvoyée  au  Roi. 

Le  1 9 , il  defeendit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe , Sc  le  Roi  l’ayant 
traité  pendant  toute  la  nuit , ils  ne  fe  féparerent  que  le  matin.  Ce  Prince 
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étoit  vctu  d’une  rohbe  de  velours  cramoifi , brodcc  en  or.  Le  Palais  eft  bâ- 
ti de  pierres  de  raille  , & prefenre  l'apparence  d'un  Fort.  De  plus  de  cent 
hommes  qui  convpofoient  le  Cortège  Royal , il  n’y  en  avoit  pas  plus  de 
cinquante  qui  fullent  vêtus  honnêtement , à la  façon  des  Mores.  Tout  le  ref- 
tc  parodient  une  troupe  de  miférables  Infulaires  , dont  la  plupart  étoient 
prefque  nuds.  Le  Roi  qui  fe  nommoit  Sultan- Amir-Ebenfaid  , croit  dis  du 
Roi  de  Cafchcm  fur  la  Côte  d’Arabie. 

Les  Habitans  de  Fille  , accoutumes  depuis  long-tems  au  partage  des  Vaif- 
feaux  de  l'Europe  , avoient  pris  aurtï  l'habitude  de  leur  faire  payer  les  rafraî- 
chiflèmens  fort  cher.  Un  boeuf  coûta  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit , un 
mouron  , trois  fchellings , Si  chaque  chevreau , une  piece  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebutante  que  la  falecé  de  ces  viandes , qui 
fe  vendant  toutes  préparées  par  les  Infulaires , étoient  capables  de  dégoûtet 
les  Matelots  les  plus  affamés.  Le  riz  fe  vendoit  trois  fols  la  livre  ; les  dattes  , 
le  même  prix  ; les  poules , jufqu’à  deux  & trois  fchellings  (a).  Le  tabac,  une 
pièce  de  huit  pour  loixante-dix  feuilles  i les  œufs , un  fol  pièce.  Le  Roi , pour 
les  marchand  lies  particulières , ne  voulut  pas  recevoir  d’autre  monnoye  que 
des  pièces  de  huit. 

Le  i7  , Saris  atlembla  le  Confeil , pour  lire  en  commun  les  inftru&ions 
de  la  Compagnie  & la  Lettre  de  Middleton.  Après  quoi  reprefenrant  que 
d'un  côté  il  n’y  avoit  pas  d’efpérance  d’obtenir  de  l’aloes  à Sokocra,  parce  que 
le  Roi  qui  en étoit abfolumcnt  dépourvu,  ne  promettoit  d’en  fournir  qu'au 
moisd'Août,  & que  d'une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton  ne 
leur  confeilloit  pas  d’entrer  dans  la  Mer  Rouge  , où  leur  dertèin  avoit 
été  de  s’arrêter  s’ils  ne  tfouvoient  pas  la  Mouflon  favorable  pour  Surate , il 
fcn.bloit  qu’on  fût  réduit  à la  nécefliié  de  palier  fix  mois  dans  la  Rade  où 
l'on  étoit , ou  dans  celle  de  Delifcha  , pour  attendre  la  faifon.  Cependant 
quelle  apparence  de  perdre  un  tems  (i  confidérablc  , fans  aucun  efpoir  de 
former  la  moindre  entreprife  ; car  il  ne  falloir  pas  fe  promettre  de  pouvoir 
g.igncr  la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc  , 
malgré  les  avertirtemens  de  Sir  Henri , à propofer  le  voyage  de  Mocka  , 
parce  qu’on  avoir  du  moins  un  Parteport  du  Grand -Seigneur  ; ce  que  les 
autres  VailTcaux  n 'avoient  jamais  eu.  Il  ajouta  , pour  fortifier  fon  opinion  , 
que  c croit  le  feul  moyen  de  reconnoître  une  fois , s’il  y avoit  quelque  fond 
à faire  fur  ces  Palîcports  ; qu'on  en  feroit  quitte  pour  fe  tenir  continuelle- 
ment fur  fes  gardes , Sc  pour  ne  nfquer  la  fureté  de  perfonne  fans  une  bon- 
ne caution  ; de  forte  qu’on  pourroit  fe  tenir  tranquillement  à l’ancre  , & 
fans  defeendre  au  rivage  exercer  le  commerce  avec  d autant  plus  de  confian- 
ce qu’il  n’y  avoit  aucun  Port  d’où  Ton  pût  faire  forcir  afl'ez  de  forces  pour 
allarmer  la  Flotte  : que  fi  les  voies  du  commerce  leur  étoient  fermées , il 
étoit  réfolu  en  vertu  de  la  Commiflion  du  Roi,  de  tirer  vengeance  des  ou- 
trages que  Sir  Henri  avoir  elîuiés  de  la  part  des  Turcs , foit  en  les  forçant 
d’acheter  les marchandifes  Angloifes , foit  par  la  ruine  de  leur  propre  trafic, 
en  fermant  l’entrée  de  la  Mer  aux  Bâtimens  Indiens  qu'ils  attendoient  ver* 
le  5 de  Mars.  Enfin , il  conclut  que  cette  réfolution  devoir  plaire  à tout  le 
Confeil  , parce  quelle  ne  demandoit  pas  que  les  trois  VailTcaux  fe  fépa- 
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ra(Tent , & que  pouvant  faire  voile  enfembte  de  la  Mer  Rouge  â Surate  » 
ils  en  feroient  plus  capables  de  rélifter  à toutes  les  enrrepnfes  de  leurs  en- 
nemis. L'allèmblée  goûta  de  lï  fortes  raifons  , Se  le  jour  du  départ  fut  fi.vé 
au  premier  de  Mars.  Le  Roi  de  Sokotra  , qu’ils  conlultercnt  fur  leur  route, 
leur  confeilla  de  prendre  au  Sud  d'Abda-del-Kuria , parce  qu’en  prenant  au 
Nord , ils  s’expofoient  à fe  voir  jettes  fut  le  rivage  d'Arabie  , d'où  ils  au- 
raient beaucoup  de  peine  à gagner  le  Cap  de  Guardafu.  En  effet , ils  trou- 
vèrent par  l’expérience  qu’il  vaut  mieux  futvre  le  rivage  des  Abyilîns. 

Ils  quittèrent  Tamerin  le  jour  qu’ils  s’étoient  propolé.  Cette  Baye  eft  à 1 1 
degrés  f 5 minutes  de  latitude  du  Nord , Sc  la  variation  y eft  de  18  degrés  4a 
minutes  Oueft.  Le  4 au  matin , on  apperçut , à huit  ou  neuf  lieues  à l 'Oueft , 
le  Cap  de  Guardafu  , fans  trouver  de  fond  dans  cet  endroit  ( 1 a degrés  une 
minute  de  latitude  ) à plus  de  cent  brades.  Le  foir  , on  s'approcha  du  riva- 
ge pour  chercher  la  Baye  du  Mont-Felix  , & l’on  y trouva  un  fort  bon  fond 
lut  vingt-fix  , dix-huit  & dix  fept  brades.  Ce  fut  là  qu'aptes  avoir  confideré 
qu’Adcn  étoit  une  Ville  de  Guerre,  où  le  commerce  étoit  peu  conddérable  , 
fans  compter  les  droits  & les  exa&ions,  qui  n'ont  pas  de  bornes  , on  prit  la 
réfolution  de  fe  rendre  à Mocka.  La  Baye  du  Monr-Fclix  fournit  aux  Anglois 
d'excellent  poidon , qu'ils  fe  firent  un  amufement  de  prendre  à la  ligne.  Ils 
y trouvèrent  audi  plulieurs  fortes  de  gommes  odoriférantes , qui  leur  étoienc 
apportées  à bord  par  les  Habirans , & quantité  de  ces  belles  nattes  qui  font 
recherchées  à Aden  , à Mocka  Se  dans  toutes  les  Indes.  Les  moutons , le  heu- 
re & les  autres  vivres  font  à (I  bon  marché  dans  la  Baye  du  Mont-Felix  , 
que  les  Vaideaux  Indiens  y relâchent  exprès  , comme  dans  le  lieu  d'où  Aden 
Se  Mocka  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  providons.  Mais  les  Habitans 
ne  veulent  recevoir  que  du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Félix  (c’ett  le  nom 
qu'elle  porte  dans  toutes  les  Relations  de  l'Europe  , par  corruption  de  Feluk 
qui  eft  fon  véritable  nom  ) eft  dtuée  fi  avantageufement  pour  l’approche  des 
Vaideaux  , qu'il  en  peut  palier  trois  de  front  fans  danger  , dans  le  Canal  qui 
eft  entre  une  baffe  Pointe  de  fable  & une  Colline  allez  élevée.  L’eau  & le 


bois  font  en  abondance  aux  environs  de  la  Ville;  mais  il  ne  s’en  trouve  point 
au  fond  de  la  Baye. 

Le  9 , on  fit  vingt-cinq  lieues  à l’Oueft , en  fuivant  le  rivage  à la  diftance 
de  fept  ou  huit  lieues.  Le  10  au  matin , en  portant  Oueft  par  Nord,  on  eut 
la  vûe  de  deux  petites  Ides,  aune  lieue  de  la  haute  terre  de  Demeti , éloi- 
enées  l’une  de  l’autre  d'environ  quatre  lieues.  Le  lendemain  , on  vit  à huit 
Oeucs  la  haute  terre  de  Darfïnacn  Arabie.  Un  Courant  d'Eftcaufa  quelque 
embarras  à la  Flotte , & la  porta  contre  fon  attente  au  Nord  pat  Oueft  , au 
lieu  du  Nord-Notd-Oueft  qui  étoit  fa  direâion  ; mais  lorfqu’elle  eut  été 
poudèe  à douze  lieues  du  rivage,  elle  fut  délivrée  de  cet  obftacle  ; ce  que 
Saris  attribua  au  Cap  ou  à la  Pointe  d'Aden  qui  rompoit  le  courant. 

En  s’approchant  des  Détroits , il  donna  des  inftru&ions  par  écrit  au  Ca- 
pitaine Towtfon  & à Davis , pour  régler  leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux  vues;  l’une  de  fe  concilier  les  Turcs  par 
de  bons  ptocedés  ; l’autre  de  fe  garantir  de  leurs  trahifons , dans  l’idée  que 
les  Anglois  dévoient  avoir  d’une  Nation  ft  perfide.  Le  1 ; au  foir,  ils  fe  trou- 
vèrent à quatorze  lieues  à l’Eft  dp  l'entrée  des  Détroits , & feize  à l’Ouçft 
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d’Aden.  On  y jetta  l'ancre  , parce  qu’on  ne  croyoit  pas  connoîtrc  allez  la  Cô- 
te ; & par  la  même  raifon  on  l’avoir  fuivie  pendant  cour  le  jour  à crois  ou 
quatre  lieues  de  diftance , la  fonde  fans  celle  à la  main,  pour  ne  rien  don- 
ner au  hafard.  Le  fond  s'étoit  trouvé  de  fable  , depuis  quarante  jufqu  a quinze 
brades.  Le  foir  du  jour  fuivant,  après  une  pluie  abondante , qui  étoit  la  pre- 
mière depuis  quatre  mois,  on  fc  crut  lî  près  des  Détroits , que  l’obfcurité  fai- 
fant  tout  paroître  dangereux  , on  aima  mieux  s'avancer  vers  la  Côte  d'Ara- 
bie. Le  1 5 , on  fit  fix  lieues  Oucft  par  Sud , & l’on  apperçut  à l’Eft  trois  petites 
Ides , dont  la  plus  grande  Sc  la  plus  Orientale  eft  defendue  par  un  Château. 
Il  fallut  des  foins  & des  efforts  pour  fe  dégager  d'un  Courant , qui  venoit  du 
Sud-Eft.  Enfin , vêts  midi , on  entra  dans  les  Détroits , en  trouvant  depuis 
trente  jufqu'à  neuf  Sc  fept  brades  ; & vis-à-vis  une  Maifon  blanche  qu’on  dé- 
couvre dans  une  petite  Baye  fabloneufe  au  Nord-Eft,  on  eut  fix  bradés  fur 
un  fond  de  fable  fort  blanc.  La  latitude  fut  de  n degrés  5 6 minutes.  Le 
fond  n’ayant  pas  cede  d’être  excellent  , on  jetta  l'ancre  le  foir , fur  quinze 
brades  & demie , à trois  lieues  du  rivage  d’Arabie , Sc  dix  de  celui  des  Abif- 
fins  ; car  le  teins  fe  trouvant  fort  clair , on  didinguoit  parfaitement  les  deux 
Côtes.  Le  1 6 au  matin  , on  porra  Nord  par  Oued  , fur  dix  - huit , feize  ÔC 
quinze  brades,  jufqu'à  quatre  lieues  de  Mocka.  Enfuite  on  prit  Notd  .Sc 
Nord  par  Ed , fur  neuf,  dix  , huit  & fept  brades.  Mais  découvrant  une  baf- 
fe , ou  plutôt  un  banc , qui  ed  au  Sud-Ed  de  la  Ville , ils  avancèrent  Nord- 
Nord-Oued,  tirant  vers  le  Sud , jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  mis  la  Ville  Ed  par  Sud 
à lcgard  de  la  Flotte.  Là,  ils  jetterent  l’ancre,  à la  vue  du  Mimarec  &de  la 
grande  Mofquée  , qu’il  faut  avoir  Eli  Nord-Eft  pour  être  tout-â-fait  délivré 
du  banc.  C’ed  le  ieul  danger  qu’il  y ait  en  entrant  dans  la  Rade  ; mais  il 
ed  fi  redoutable  qu’il  y a peu  de  Bâtimens  qui  l’évitent , quoiqu’avcc  un  peu 
d'attention  cet  écueil  puille  être  apperçu  à la  couleur  de  l’eau. 

Aufli-tôr  que  la  Flotte  fut  à l’ancre  , le  Gouverneur  de  la  Ville  envoya  un 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  Canot , pour  s’informer  des  motifs  qui  l'a- 
voient  amenée.  On  le  reçut  civilement.  Il  déclara  de  fon  propre  mouvement 
qu’un  Général  Anglois  qui  étoit  venu  depuis  peu  dans  ce  Port  y avoir  été 
fort  maltraité  par  Kegib  Âga  ; mais  que  le  nouveau  Gouverneur , qui  fe  nom- 
mait Ider  Aga , Grec  de  Nation , étoit  ami  des  Etrangers  & du  Commer- 
ce. Saris  fit  donner  deux  pièces  de  huit  à l’Efclave , & répondre  au  Gouver- 
neur par  fa  bouche  que  lui  Sc  fesgens  éroient  Anglois,  amis  du  Grand-Sei- 
gneur , & que  s’il  vouloit  leur  envoyer  quelqu’un  avec  qui  ils  pulfent  con- 
férer, ils  expliqueraient  mieux  lescaufes  de  leur  arrivée.  Prefqu'aulli-tôt  il 
leur  vint  un  Renegat  Italien  , vêtu  proprement , qui  leur  renouvel  la  les  mê- 
mes quedions  , & qui  leur  demanda  s’ils  avoient  un  PalTeport  du  Grand-Sei- 
gneur. Saris  répondit  que  non  feulement  ils  avoient  ce  PalTeport  , mais  en- 
core des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Bacha.  L'Italien  fouhaitant  de 
les  voir.  Saris  refufa  de  les  lui  montrer  , par  mépris  pour  un  homme  qui 
avoir  abandonné  fa  Religion  ; mais  il  le  chargea  de  faire  ce  récit  au  Gou- 
verneur , Sc  de  lui  dire  que  pour  faire  honneur  à leur  PalTeport , les  Anglois 
alloient  faluer  la  Ville  d'une  décharge  de  cinquante  pièces  de  canon.  En  le 
congédiant  il  lui  fit  donner  cinq  pièces  de  huit.  AulTi-tôt  l'artillerie  de  la  Flot- 
té s’étant  fait  entendre , celle  de  la  Ville  lui  répondit  de  cinq  coups  ; & deux 
Tome  II.  R 
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Galeres.qni  étoient  dans  le  Port,  en  tirèrent  fix.  Ces  deux  Bâtimens  croient 
bien  équipes;  leur  Commandant  fe  nommoit  Maami. 

Le  1 / , Saris  reçu:  d'Ider  Aga  un  prefent  de  trois  veaux , vingt  poules , un 
panier  de  fruits  & deux  de  limons  , avec  beaucoup  de  complimcns  , par  lef- 

?ue!s  il  le  piioitde  descendre  au  rivage.  Il  lui  envoya  de  fon  côté  un  bon 
ulil  de  châtie , en  lui  faifant  dire  par  le  Mellager  Turc  qu’il  defeendroie 
volontiers , pourvu  qu'on  lui  donnât  des  otages  convenables,  & que  les  mo- 
tifs qui  l’obligeoient  à cette  précaution  ne  pouvoientetre  inconnus  au  Gouver- 
neur. 11  arriva  au  même  moment  un  autre  Mellager  avec  une  Lettre  d’Ider 
Aga , par  laquelle  il  demandoit  aux  Anglois  quelle  réponfe  ils  avoienr  faite 
au  Renégat  Italien , qui  fe  nommoit  Muftafa  Tarziman  , parce  qu’ayant  reçu 
d'eux  une  bouteille  de  vin  , il  s'etoit  tellement  enivré  avant  que  de  retourner  à 
la  Ville,  qu'il  fc  trouvoit  hors  d'état  de  parler.  Ce  nouveau  Meflâger  Turc 
ctoit  un  Secrétaire  de  la  Ville  ou  du  Gouverneur.  Son  titre  & fa  fuite  marquant 
un  homme  de  quelque  diltinâion , Saris  lui  propofa  de  demeurer  à bord , 
tandis  qu'il  feroit  deicendre  deux  de  fes  gens , Cocks  & Bolton , qui  fçavoient 
la  langue  du  Pays.  Cette  propofition  fut  acceptée.  Le  Secrétaire  ne  fe  fit  pas 
p relier  pour  manger  les  alimens  que  les  Anglois  lui  offrirent , mais  il  voulue 
qu'ils  fuflént  préparés  par  les  gens  de  fa  fuite. 

Cocks  & Bolton  furent  reçus  à terre  avec  de  grands  témoignages  de  joye , & 
conduits  dans  la  Ville  au  fon  des  inllrumens , pour  faire  connoître  au  Peuple 
qu'ils  croient  amis  du  Grand-Seigneur,  llsavoient  ordre  de  déclarer  au  Gou- 
verneur que  le  Général  Anglois  croit  amené  par  des  vues  de  commerce  , 8c 
qu'il  ctoit  prêt  à venir  dans  la  Ville  lorfqu’il  auroit  reçu  des  otages  pour  la  fu- 
reté de  fon  retour.  Ils  dévoient  ajourer  que  les  Anglois  n'ignoroient  pas  les 
torts  que  Sir  Henri  Middleton  avoit  reçus  de  Regib-Aga  ; mais  que  s’ils  trou- 
voienr  les  T urcs  mieux  difpofés , ils  promettoienr  d'enfevelir  le  pâlie  dans  l’ou- 
bli , 8c  de  faire  avec  eux  , fuivant  le  Pallêporr  du  Grand-Seigneur  , un  com- 
merce également  avantageux  aux  deux  Nations.  Le  Gouverneur  leur  fit  une 
courte  réponfe,  & leur  donna  pour  le  Général  Saris  une  Lettre  où  fes  inten- 
tions étoient  mieux  expliquées.  Avant  que  de  cjuitter  la  Ville, 'on  leur  ôta  les 
robbes  dont  ils  avoientéte  revêtus  pour  la  ceremonie  de  leur  marche.  A leur 
retour , Saris  apprit  du  Secrétaire  que  cet  ufage  s’obfervoit  à l'égard  de  tous 
les  Etrangers.  11  arfccta  d'en  ufer  plus  génereufement , en  lui  faifant  prefent 
d’une  demi -pièce  de  camelot  violet;  enfuitc,  remettant  à lire  la  Lettre  du 
Gouverneur  après  fon  départ  , il  le  congédia  avec  beaucoup  de  politellês. 
Purchafs  nous  a confervé  cetce  Lettre , dont  on  lira  volontiers  la  traduâion  (a) . 

Lettre  de  l'-dga , écrite  d'après  les  paroles  de  fa  propre  bouche. 

» <-p  Rès  digne  & très  honorable  ami , j’ai  parlé  â ceux  que  vous  m'avez 
>■  JL  envoyés , 8c  je  les  ai  reçus  avec  tous  les  honneurs  pollibles , fuivant 
»■  les  ufages  de  ce  Pays , les  ayant  fait  revêtir  de  robbes  & conduire  avec  la 
» mufique  de  la  Ville  , afin  que  les  Habitans  pullcnt  reconnoitre  que  vous  ar- 
» rivez  & que  nous  vous  recevons  avec  des  fentimens  d'amitié.  Si  votre  plai- 

(.)  Purchafs  a confervé  aufli  la  figure  du  cacher , qui  u'etoit  pas  de  cire  , mais  de  papier , 
grave  de  quelques  caractères. 
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W fîr  efi  de  hie  venir  voir  demain  , je  vous  offrirai  tous  les  diverriffemens  qui 
» pourront  fe  trouver  ici , avec  un  cœur  exempt  d'artifice  & de  dillimulation  , 
» Si  je  vous  envoyerai  pour  otage  mon  Secrétaire  , ou  toute  autre  perfonne 
»•  qu'il  vous  plaira  de  me  faire  nommer  par  mon  Interprète  , que  je  charge , 
•»  dans  cette  vue , de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Faites-moi  dire 
» aulli  à quelle  heure  vous  fouhaitez  de  defeendre  i terre.  Jccrivis  hier  à 
» Jaffar  Bacha , mais  il  fe  padera  quatorze  ou  quinze  jours  avant  que  je  puiflc 
•>  recevoir  fa  réponfe.  Cependant  s'il  vous  plaît , dans  cet  intervalle  , d'en- 
.j  voyer  vos  gens  au  rivage  , pour  acheter  des  provifions  fraîches , ou  route 
» autre  chofe  que  vous  délirerez  dans  cetre  Ville  , ils  y feront  bien  reçus  Si 
>»  n'y  recevront  aucun  fujetde  plainte.  Ainfi,  je  finis  en  attendant  votre  ré- 
»>  ponfe.  De  Mocka,  le  15  de  Moharam  , 1011  de  Mohamed.  Ous  coma 
>»  bono  amico,  (a)  Haydar  Aga,  Aga  de  Mocka. 

■ Malgré  le  filence  de  la  Relation , il  faut  fuppofet  que  Saris  fit  fur  le  champ  , 
une  réponfe  convenable  A cette  lettre;  car  le  lendemain  on  vit  arriver  à bord 
Mohammed  Aga  , Amiral  de  cette  Mer  Si  Commandant  particulier  de  la  Rade, 
avec  Nafuf , Turc  d’un  âge  avancé  5c  d'une  figure  fort  grave , qui  venoient , 
accompagnés  de  quelques  Efclaves , pour  fervir  d'Otages.  Saris  fe  prépara 
aulli  tôt  à defeendre  avec  tous  fes  Marchands , dans  les  trois  Efqnifs , qui  fu- 
rent ornés  de  ce  qu'il  y avoir  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  On  ht  i fon  départ 
une  décharge  generale  de  l'artillerie.  Il  trouva  fur  le  Rivage  le  Capitaine  des 
Galères  Si  planeurs  autres  Officiers , qui  le  conduilirent  dans  la  Ville  au  tra- 
vers d’une  prodigieufe  foule  de  peuple  , précédés  des  trompettes  Si  des  inftru- 
mens  de  mulîque , randis  que  les  canons  du  Château  fe  firent  entendre  à plu- 
ficurs  reprifes.  Après  avoir  pallè  deux  gardes , à l’entrée  du  Château  , il  fut 
introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur , qui  eft  bâtie  de  fort  belles  pierres , 
avec  un  fort  bel  Si  grand  efcalier , & reçu  dans  une  chambre  , dont  le  plancher 
éroit  couvert  d'un  riche  tapis.  Les  fenêtres  étoient  à l'Angloife,  depuis  le  fé- 
jour  apparemment  que  Sir  Henry  Middleton  avoir  fait  â Mocka  , pendant  le- 
quel il  avait  pu  communiquer  aux  Turcs  quelques  uns  de  nos  ufages.  On  éten- 
dit aulfi-tôt  fur  le  tapis  un  autre  drap  de  foyc  beaucoup  plus  précieux , fur  le- 
quel on  mit  deux  grands  cou  (lin  s , Se  les  Anglois  furent  priés  de  s’alTcoir.  Mais 
le  Gouverneur  fortit  bicn-tôr  d'une  chambre  voifine , accompagné  de  cinq  ou 
fix  perfonnes,  richement  vêtues.  Si  parc  lui-même  d'una  robbe  de  brocard 
d'or  , bordée  de  martre.  Il  prit  le  Général  par  la  main  , & baifant  la  fienne , 
qu'il  mit  fur  fa  tête , il  le  conduifit  vers  la  fenêtre , où  ils  s’artïrenr  enfemble. 
Après  quelques  compümens , Saris  lui  prefenta  les  lettres  du  Roi  d’Anglererre. 
Elles  furent  lues  par  Cocks , & expliquées  par  Boiron  au  Commandant  des 
Galères , qui  les  rendoir  enfuire  à l’Aga.  Le  Paffcporr  du  Grand-Seigneur  fut 
donné  à lire  au  Sécretaire  ; après  quoi , le  Gouverneur  le  prit  refpeftueufe- 
ment , le  baifa  & le  mit  fur  fa  tète.  Purchafs  a cru  nous  devoir  conferver.  la 
traduction  de  ce  Paffeport. 

» ' \ Vous  mes  très  dignes  , mes  heureux  , mes  riches  & grands  Vice  rois 
*•  XV  & Beglierbcys , qui  êtes  établis  par  mer  de  par  terre  depuis  mon  trône 

(*)  Il  cfl  étonnant  qti'iyant  cetre  (ignarurc  pour  règle  on  ait  mis  dans  le  texte  I ter  au  lieu 
de  Haydar , d'autant  plus  que  Haydar  clt  connu  pour  un  mot  Arabe  qui  lîgnilîc  tym. 
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» impérial  & glorieux  , jufqu'aux  confins  des  Indes  Orientales  , qui  êtes  en 

S * x i s.  „ poileffion  de  quelque  porrion  de  notre  dignité , ôe  à qui  il  appartient  de 
» donner  aide  6c  fecours,  au  premier  ligne  de  notre  volonté, dans  la  caufe 
» de  Dieu  6c  de  la  Religion  Mufulmane,  dont  la  puilfancc  & la  grandeur 
» puidenc  durer  à jamais.  A vous  mes  très  dignes  & vaillans  Sangiacs,  Beys» 
*»  fubordonnés  aufdirs  Beglierbeys,  qui  êtes  dans  la  poirctlîon  fie  l’attente  de 
" grandes  dignités  fie  charges  , fie c.  A vous , mes  très  dignes  , très  fages  fie 
» très  prudens  Juges  Sc  Minillres  de  Juflicc , qui  êtes  fous  l’autorité  defdits 
w Sangiacs , Beys , fie  de  qui  la  fageffe  , la  prudence  fie  la  judice  coulent  com- 
« me  d'une  fource  ; que  la  grandeur  fie  le  mérite  de  votre  fonftion  putfl'ent  i- 
» jamais  continuer.  A vous , mes  renommés , mes  grands , mes  très  dignes  Ca- 
»>  pitaines  & Beys  de  mes  Navires  5c  Bàtimens  qui  nagent  fur  la  furface  de 
» l'eau.  A vous , mes  très  dignes  Commandant  desChâtcaux  , Villes  Sc  Cirés. 
k A vous , dignes  Olliciers  de  nos  douanes , demeurans  fur  les  Côtes  de  Met  » 
» fur  les  Rivières , Ponts , fie  autres  parts  de  nos  domaines  fie  des  pays  appar- 
» tenans.  A vous  tous  enfin  , qui  fur  la  vue  de  mon  impérial  commandement 
»*  cils  obligés  par  le  plus  étroit  devoir  , de  vous  lever  pour  lui  rendre  L’o- 
» béitlànre  fie  le  refped  qui  lui  appartiennent. 

>•  Cette  Lettre  efl  pour  vous  faire  entendre , que  l’Ambaflàdeur  de  la  Grande- 
» Bretagne , réfidant  aéhiellement  à notre  très  heureufe  fie  très  fublime  Porte, 
» nous  a fait  les  reprefenrarions  fuivantes;  Que  quelques  Sujets  du  Roi  de  la 
» Grande-Bretagne  ayant , avec  beaucoup  de  dépenle  fie  de  travail,  décou- 
>■  vert  un  commerce  aux  Indes  Orientales , fie  d'ailleurs  étant  informés  qu’il 
» y a dans  quelques  parties  de  nos  domaines  de  grandes  richclfes  fie  des  efpé- 
« rances  de  commerce  , fouhaitent , dans  leur  palTage , de  pouvoir  vifiter  ces 
» places  pour  Iutnité  fie  l'aggrandilïcment  dudit  commerce;  fie  dans  cette 
» vue  , an  • que  lefdirs  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  puidenr  obtenir 
» toutes  fortes  de  faveurs  fie  d’adiftance  dans  une  fi  bonne  fie  li  louable  entre* 
»*  prife , ledit  Ambafiâdcur  nous  a prié,  au  nom  de  fon  Maître  , le  Roi  de  la. 
» Grande-Bretagne , de  daigner  leur  accorder  notre  fauf  - conduit  fie  notre 
» recommandation.  En  conformiré  de  cette  demande , fie  en  confidération 
» de  ce  que  nous  fie  nos  prédéccllcurs , depuis  l’efpace  d’un  grand  nombre 
» d’années  , fommes  5c  avons  été  dans  une  alliance  5c  une  amitié  très  étroite 
>>  avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  5c  les  Sujets  de  ce  Royaume,  qui  onc 
» aéhiellement , comme  ils  ont  eu  depuis  long-tems , la  permidion  fie  la  1 iberté’ 
» du  trafic  dans  tous  nos  domaines  6c  nosprovincesdes  Mers  Médirerrannécs; 
•»  nous  vous  enjoignons  fie  ordonnons  très  exprelîement , à vous  tous  nos  Sujets 

6c  Officiers  ci-dedus  mentionnés,  non  feulement  de  recevoir  fie  traiter  avec 
>*  amitié  5c  civilité  les  Marchands  6c  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans  fie 
>*  palfansdans  nos  domaines,  6c  fur-tout  avecl'intention  de  commercer  dans 
» les  Cantons  d’Yaman , d’Aden  6c  deMocka.ou  paysappartenans,  en  les  ai- 
•»  dant  fie  les  fecourant  de  tout  ce  qui  leur  eft  nécedaire  pour  leurs  pet  fonnes  fie 
» pour  leurs  Vaideaux  , mais  encore  de  leur  laidcr  la  liberté  de  padër  par 
•>  mer  fie  par  terre  , d’aller , de  revenir , fuivant  que  leurs  affaires  fie  leurs 
» befoins  peuvent  le  demander  , fie  de  s'arrêter  dans  nos  Domaines , nos. 
» Villes  6c  nos  Cités,  en  leur  accordant  toutes  fortes  de  privilèges  6c  de  li- 
» berté  taifounables  pour  le  Commerce , fans  leur  càufer  , ou  fouffrir  qu’on 
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» leur  caufc  aucun  empêchement , aucune  injure  & aucun  trouble.  Au  con- 
■»  traire , vous  lçur  rendrez  tous  les  bons  offices  Se  tous  les  témoignages  de 
» bienveillance  Sc  d’humanité  qu’il  eft  jufte  Si  convenable  d’accorder  à d'hon- 
»*  nêtes  Etrangers , qui  auront  entrepris  un  fi  long  & fi  pénible  voyage.  Et  fi 
« nous  apprenons  que  , contre  nos  ordres , 3c  contre  l'alliance  Si  l’amitié  qui 
» cil  entre  nous  Sc  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  vous  falfiez  le  moindre  tort 
” ou  vous  cailliez  la  moindre  peine  & le  moindre  lujet  de  plainte  aufdits 
» Marchands  dans  leur  commerce , ou  autrement , apprenez  certainement  que 
» non  feulement  vous  encourrez  noire  indignation , mais  que  vous  ferez  pu- 
» nis  pour  l’exemple  des  autres.  Obéilfezdonc  à notre  impérial  commande- 
» ment.  Si  reconnoificz  ici  notre feing impérial.  Donné  à Conftantinoplc le 
» 15e  jour  de  la  Lune  nommée  Qulbajjah  , l'an  1019. 

Le  Gouverneur  remit  l’original  de  ce  Paffeport  à Saris,  après  en  avoir  fait 
tirer  une  copie  & l'aflura  que  l'on  arrivée  étoit  agréable  â tous  les  Turcs.  Il  le 
pria  d’oublier  tour  ce  qui  s’éroit  pafle  à l'égard  de  Sir  Henri  Middleron  , 
cette  querelle  n’étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvres,  & le  Gouverneur 
de  ce  tems  là,  qui  n’en  avoir  pas  mieux  ménagé  les  fuites,  ayant  été  déplacé 

four  certc  faute.  A l’égard  du  Commerce , il  lui  dit  qu’on  ne  pourroit  pas 
avancer  beaucoup  avant  la  réponfe  qu’il  attendoit  du  Bacha  de  Zenan  , Sc 
qu'il  ne  pouvoir  recevoir  que  dans  dix  ou  douze  }ours;  mais  que  les  Anglois 
n'en  auroient  pas  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage  , d’acheter  tout  ce  qui 
leur  feroit  nécefiaire  , Si  de  regler  d'avance  une  partie  des  affaires,  afin  que 
les  Habitant  de  la  Ville  s’apperçufiènt  qu’on  étoïc  dans  une  paix  parfaite  Se 
que  tous  les  anciens  reffentimens  étoient  oubliés.  Saris  jugea  que  les  politelles 
du  Gouverneur  venoient  de  la  crainte  de  perdre  les  droits  du  Commerce , foit 
avec  les  Anglois , foit  avec  les  Indiens  , a qui  la  Flotte  Angloife  pouvoir  fer- 
mer l’entrée  du  Port.  Aufli  Saris  avoit  eu  delfein  de  caufer  cette  inquiétude 
aux  Turcs  en  app-ochanc  fi  près  du  Rivage  ; & , maître  de  la  Rade  comme  il 
étoit , il  ne  crut  pas  qu’il  y eut  beaucoup  de  péril  à laificrdefcendre  quelques- 
uns  de  fes  gens  dans  les  Efquifs,  pour  acheter  leurs  befoins. 

Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à dîner , avec  toutes  fortes  de  pi- 
lier, de  volaille,  de  groffe  viande,  de  confitures  Sc  de  pârifleries.  On  fut 
fervi  en  vaiffclle d'étain , & tous  les  mers  furent  prefentés  dans  un  feul  fervicc, 
avant  qu’on  fe  fut  mis  arable.  Il  eft  affez  difficile  de  comprendre  quel  en  étoit 
l’arrangement , lorfque  l’Auteur  ajoute  que  tous  les  plats  furent  placés  l’un  fut 
l’autre  , fans  qu’on  y touchât  moins  librement.  Si  quais  formoient  une  pyra- 
mide de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Il  ajoute  à la  veriré  qu'ils  avoient  tous 
un  pied , comme  nos  foucoupes;  ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  reftoit  quelque 
vuide  dans  l’intervalle;  mais  dans  l’abondance  de  mets  qu’il  reprefente,  Se 
fervi  s tour  â la  fois , la  hauteur  de  la  pyramide  devoir  fiirpaller  la  mefure  qu’il 
lui  donne.  On  ne  prefenta , pour  liqueur , que  de  l’eau  fimple , ou  bouillie  avec 
du  caffé , que  les  Anglois  ne  connoiffbient  point  encore,  Se  dont  le  goûc  leur 
parut  fort  amer.  Les  convives  étoient  allis  à terre,  avec  les  jambes  eroifccs, 
fans  table  Si  fins  fiéges. 

Après  le  feftin  , Saris  fur  conduit  dans  une  chambre  intérieure,  où  le  Gou- 
verneur Sc  lui  éroient  attendus  par  quatre  jeunes  garçons,  dont  l'un  renoit  un 
iéchaud  avec  du  charbon  allumé  , le  fécond  quelques  ferviettes , Sc  les  deux 
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autres  un  plat  couvert  d'ambre-gris  , de  bois  d’alocs , & d’autres  parfums,  te* 
Gouverneur  ayant  fait  allcoir  Saris  fur  un  riche  tapis,  le  pria  de  recevoir  le 
fervice  des  quatre  entans.  Ils  lui  mirent  une  ferviette  fur  la  tête  , & tintenc 
dellous  pendant  quelques  momens  le  réchaud  parfumé , dont  l’odeur  lui  parue 
fort  agréable.  Ils  rendirent  enfuite  le  même  omee  au  Gouverneur  Sc  à deux  de 
les  principaux  OtHcicrs.  Cette  cérémonie  cft  en  ufage  parmi  toutes  les  perfon- 
nes  riches  du  pays. 

La  conférence  ayant  duté.quelque  tems  entre  le  Gouverneur  Sc  Saris , trois 
des  quatre  enfans  revinrent  chargés  , l’un  d’une  robbe,  ou  d'un  catfcran  , de 
drap  d’or,  enveloppé  d’un  farteras  teint  dans  le  fartran , pour  confervet  la 
couleur  de  l’or  ; l’autre  d’un  turban  broché  d’or  ; Sc  le  troilicme  d’un  fabre  de 
Damas  monté  en  argent.  Le  Gouverneur  revêtit  lui-mêine  Saris  de  la  robbe  Sc 
lui  mit  le  fabre  au  côté , en  lui  déclarant  que  ce  prefent  ne  venoit  pas  de  lui , 
mais  du  Grand-Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  promenade  dans 
la  Ville  avec  le  Cadi , qui  eft  le  chef  de  la  .tuftice  parmi  les  Turcs , & le  Com- 
mandant des  Galeres , afin  que  le  Peuple  n’ignorât  point  qu’on  étoit  liés  d’uno 
fînccre  amitié.  On  amena  fur  le  champ  un  cheval  richement  équipé  ; mais  Saris 
demanda  la  liberté  d’aller  à pied  , pour  fe  procurer  plusaifémcnt  la  vue  de  la 
Ville.  Il  fc  promena  ainfi  pendant  plus  d’une  heure  , Sc  il  choifit  même  une 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A fon  retour,  le  Commandant  des  Galeres 
lui  fit  accepter  des  rafraîchillemcns  avec  beaucoup  de  galanterie  Sc  de  magni- 
ficence; après  quoi  il  retourna  chez  le  Gouverneur,  qui  vint  le  recevoir  fur  fon 
efcalier.  On  s’y  rcnouvclla  mutuellement  la  promclfc  d’oublier  tout  ce  qui 
s’étoit  pâlie  dans  le  voyage  de  Sir  Henri , & le  Gouverneur  en  demanda  pour 
preuve  , à Saris,  d’envoyer  fouvent  les  Anglois  au  Rivage.  Enfin  , l’on  ne  le 
fépara  que  le  foir , au  bruit  du  canon  de  la  flotte  8c  de  la  Ville.  Saris  étant  re- 
tourné à bord , renvoya  aurta-tôt  les  Otages  Turcs , après  leur  avoir  fait  divers 
préfens. 

Le  1 1 , Cocks  fut  envoyé  au  Rivage , avec  quelques  flacons  de  Rofajolis , ou 
de  Rojfalis , que  le  Gouverneur  avoir  dem  indes  i Saris , mais  qu’il  l’a  voit  prié 
de  lui  faire  apporter  avec  tant  de  précautions , qu’ils  ne  putïenr  être  appcrçns 
des  Turcs.  On  lui  envoya  de  même  deux  r ibbes  de  drap  violet  pour  fes  Eunu- 
ques. Cocks  avoir  ordre  de  s’informer  des  droits  d’entrée  & de  fortic , des 
poids , des  mefures , de  la  valeur  des  monnoyes , du  prix  des  toiles  Indiennes , 
des  étoffes  de  cotton  , Sc  des  autres  marchandifes  dont  la  flotte  pouvoir  fe 
charger.  Il  devoir  aurti  tâcher  adroitement  d'engager  un  Juif,  qui  s’étoit  trou- 
vé fur  l’Afcenfion  , lorfque  ce  Bâtiment  avoir  fait  naufrage , à venir  à bord 
pour  y faire  quelque  liaifon  avec  les  Anglois,  Sc  leur  apprendre  les  circonf- 
tances  du  féjourdeSir  Henri  IZenan  Sc  à Mocka. 

Enfin , le  j x , Saris  apprit  du  Commandant  des  Galeres , que  le  Gouverneur 
avoir  reçu  la  réponfe  du  Bacha;  & qu’elle  lui  ordon  îoit  non  feulement  de 
permettre  le  commerce  aux  Anglois,  mais  de  leur  faire  toutes  fortes  de  ca- 
relfcs.  Cetrc  heureufe  nouvelle  leur  parut  d’autant  plus  fufpecfe , que  deux 
heures  auparavant  Cocks  avoir  vù  le  Gouverneur  , qui  ne  lui  en  avoir  rien  dit. 
Le  Commandant  des  Galeres  , â qui  ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  cette  ob- 
jeftion  , répondit  que  le  Gouverneur  avoit  eu  des  raifons  pour  fe  taire , parce 
qu’une  Jcbbc , qui  fe  trouvoit  dans  le  Port , devant  partir  au  i)icme  aidant 
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pour  la  Mecque , il  avoir  crainr  que  fi  cette  nouvelle  était  portée  à la  Mecque , 
le  Chérif  de  cette  Ville  ne  fe  hâtât  d’écrire  au  Grand-Seigneur,  pour  faire 
révoquer  la  faveur  du  hacha.  Cependant  un  Arabe,  nomme  Ashraf , qui  avoir 
toujours  eu  de  l'afteâion  pour  les  Anglois , fit  avenir  Saris  qu’il  devoir  bien 
fe  garder  de  defeendre  à terre,  fans  avoir  exigé  les  otages  ; qu’il  ne  falloir 
pas  fe  fier  au  Gouverneur , quand  il  auroit  juré  par  l'Alcoran  ; que  lui  & toute 
la  Cour  étoient  des  Soldats , qui  rcfpecloicnt  peu  les  fermens-,  que  jufqu 'alors 
la  réponfe  du  Bacha  n croit  pas  favorable  aux  Anglois;  mais  que  le  Palfeport 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  encore  être  arrive  à Zenan  , la  prudence  les 
obligeoit  d'attendre  cinq  ou  fix  jours , après  lefqucls  tout  feroit  éclairci. 

Le  z d'Avril  ,1a  Caravane  du  Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville,  avec  un 
grand  nombre  de  Marchands , qui  furent  charmés  de  trouver  une  Flotte  An- 
gloife  au  Port  de  Mocha.  Le  j , deux  VaiiTeaux  Indiens  entrèrent  dans  la  Rade, 
l’un  de  Chaul , l’autre  de  Cananor , chargés  tous  deux  d'indigo,  de  calicos  & 
d’autres  toiles  des  Indes , d’ambre  gris  , d’étoffes  de  cotton  , & d’environ  qua- 
tre cens  PafTagers,  qui  apportoient  d’immenfes  richelTes.  La  Flotte  Angloife 
les  falua  de  neuf  coups  de  canon,  aufquels  ils  répondirent  de  trois  coups, 
parce  qu’entre  deux  ils  n’avoient  que  trois  pièces  d’artillerie.  Saris  leur  envoya 
fon  Efquif,  pour  s’informer  de  ce  qui  fe  pafibit  fur  la  C ôte  de  Surate  ; mais 
on  apprit  d’eux  feulement  qu’il  y étoit  arrivé  trois  VaifTeaux  Anglois  pour  le 
Commerce.  Verslefoir,  le  Commandant  des  Galeres  , accompagné  de  cinq 
Janiflâires , vint  déclarer  pour  la  fécondé  fois , que  le  Gouverneur  avoir  reçu 
ordre  du  Bacha  de  traiter  favorablement  les  Anglois , & de  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce;  fur  quoi  il  invita  Saris  à defeendre  le  lendemain  au 
Rivage,  en  lui  promettant  qu’il  y recevrait  des  explications  dont  il  feroit  fa- 
tisfait.  Le  l'ouvenir  des  avis  d’Ashraf  rendit  le  General  Anglois  fort  défiant. 
11  promit  néanmoins  de  defeendre  , mais  à condition  qu’on  lui  envoyât  des 
Otages  ; & ne  relâchant  rien  de  fes  civilités  pour  le  Commandant , il  fit  tirer 
vingt  coups  de  canon  à fon  déparr.  Cet  Officier  fut  fi  fenfible  à l’accueil  des 
Anglois,  qu’il  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens  ferviccs  dans 
toutes  fortes  d’occafions. 

Le  4 au  marin,  dans  l’impatience  d’apprendre  les  intentions  du  Bacha , leCa- 

Î draine  Tourfon  fe  rendit  a terre  fans  attendre  l’arrivée  des  Otages  ; il  fe  fioit  i 
a feule  garantie  des  deux  VaifTeaux  Indiens,  qui  avoient  jette  l’ancre  près  de  la 
Flotte,  & qui  étoient  commandés  par  l’artillerie  Angloife.  Le  Gouverneur  parut 
charmé  de  le  voir  , & lui  fit  prefent  d'une  robbe  ; mais  l’affaire  principale  n’é- 
toit  pas  terminée.  Cependant , on  lui  confeilla  d’engager  Saris  i faire  partir 
pour  Zenan  deux  de  fes  principaux  Fadeurs  avec  la  lettre  & les  préfens  du 
Roi  d’Angleterre , en  faifant  entendre  que  c’étoit  le  feul  moyen  d’abréger  les 
difficultés.  Saris  approuva  ce  confeil , Si  fe  difpofa  à l’exécuter  le  jour  fuivanr. 
Mais  lorfque  fes  Députés  furent  prêts  à partir , il  reçut , par  les  foins  du  Com- 
mandant des  Galeres,  trois  lettres  de  Sir  Henri  Middleron  & du  Capitaine 
Sharpcy  , qui  croifoient  alors  aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  lui  marquoient 
qu’après  avoir  tenté  le  Commerce  à Surate , avec  peu  d’avantage  & de  fâtis- 
facéion , ils  avoient  pris  le  parti  d’abandonner  cette  Côte  ; que  le  Capitaine 
Hawkins,  fa  femme , & tous  les  Anglois  qui  étoient  à Agra  , où  ils  avoient 
effuyé  les  mêmes  dégoûts , s eraient  déterminés  à s'embarquer  fur  la  Flotte , à 
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-Y  ' l’exception  d’un  feul , qui  avoir  entrepris  de  retourner  par  terre  en  Europe  ; 
iVi  1 4 qu’ils  s’etoient  rapprochés  de  la  Mer  Rouge , pour  chercher  l'occalion  de  fe  ven- 
ger des  Turcs  , Sc  qu’ils  le  prioienr , s'il  n etoit  pas  trop  engagé , de  faire  ren- 
trer à bord  tous  fes  gens  & fes  marchandifes.  Un  avis  de  cette  importance  fie 
changer  toutes  fes  vues  i Saris.  Il  dépêcha  fur  le  champ  un  de  fes  Facteurs  aux 
Anglois  de  Babalmandel  pour  leur  rendre  compte  ne  Ion  voyage  Sc  de  l’accueil 
qu’il  avoit  reçu  à Mocka.  La  députation  de  Zcnan  fut  fufpendue.  Enfin  iaré- 
iolurion  à laquelle  on  s’arrêta  fut  d’attendre  les  explications  des  Turcs , Sc  de 
fe  régler  fur  leur  conduite. 

Cargaison  Les  deux  Vaidèaux  Indiens  déchargèrent  fur  le  Port  foixante  quintaux  de 
bois  d'aloes  Sc  lîx  censchurles  d'indigo  ; cent  cinquante  bahars  de  canelle  de 
Ceylan , chaque  Bahar  revenant  4 trois  churles  & demie  ; de  l’osfar , qui  cil 
une  teinture  rouge  ; du  girofle , des  toiles  Sc  des  étoffes  des  Indes.  Le  prix  de 
l’indigo  étoit  de  trente  à trente-cinq  réaux  le  churle. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  Sir  Henri  avoit  arrêté  deux  ou  trois  Jelbes, 
qui  venoient  de  la  Cote  des  Abillins  avec  des  vivres , on  en  conçut  tant  d'ef- 
froi dans  la  Ville,  qu'il  n’y  avoit  plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofalfcnc 
quitter  le  rivage  t ce  qui  n’empêcha  point  Saris  d’ccrire  au  Gouverneur  que 
s'il  vouloir  lui  procurer  des  marchandifes  Indiennes  à des  prix  railonnablcs  „ 
il  en  chargerait  un  de  fes  Bâtimens.  Il  ajouta  que  cette  marque  d'intelligence 
ferviroir  à convaincre  Sir  Henri  de  la  bonne  foi  des  Turcs  8c  pourrait  lui  fai- 
re cclTer  les  hoftilités.  Mais  pour  réponfe  à fa  Lettre , il  en  reçut  une  qui  lui 
apprenoit  les  intentions  du  Bacha.  Elles  étoient  fi  favorables  en  apparence  , 
que  pour  faire  fentir  aux  Anglois  toute  l’étendue  de  cette  grâce  , le  Gouver- 
nai* du  s,-  neur  loi  envoyoit  la  copie  des  ordres  mêmes  qu’il  avoit  reçus  : >•  Haydar  Aga , 
{HiileZcîun.  ,,  vous  m’avez  écrit  qu’il  eft  arrivé  à Mocka  trois  Vailfeaux  Anglois  avec  le  » 
» Palleport  du  Grand-Seigneur.  Mon  plaifir  eft  que  vous  leur  engagiez  ma 
» parole  pour  leur  fureté,  & que  vous  leur  accordiez  la  liberté  de  prendre 
« une  maifon  dans  la  Ville  , pour  y exercer  le  commerce  pendant  cette  Mouf- 
» fon.  Vous  m’écrivez  aulli  qu’ils  veulent  m'envoyer  ici  deux  de  leurs  gens  i 
« donnez-leur  tout  ce  qui  eft  convenable  pour  le  voyage. 

Proportions  des  A l'égard  de  la  propofition  de  Saris,  on  lui  répondoit,  qu’il  obtiendrait 
joi.U  Mocka  rou[:  par  amitié,  tien  par  force  ; 8c  qu’on  étoit  auffi  difpofé  à charger  fes  trois 
g ‘ Vailleaux  qu’un  feul.  Saris  eut  en  meme  tems  l'information  qu’il  avoit  dcli- 
réc  pour  les  poids.  Vincn  contient  deux  rotcaUs  , & le  rottale  eft  une  livre 
de  Mocka.  Dix  inens , qui  font  vingt  livres  , reviennent  un  peu  plus  qu’à 
vingt-trois  livres  Angloifcs,  8c  même  à vingt-quatre  avec  un  peu  de  faveur, 

Un  churle  d’indigo  fait  cent  cinquante  livres  de  leur  poids;  8c  , de  celui 
d’Angleterre , entre  cent  foixante-hx  Sc  cent  feptante.  Le  coton  fe  vend  pac 
bahard , à dix-huit  rcaux  chaque  bahar  , quand  il  eft  bon  Sc  bien  nettoyé  ; 

Sc  le  bahar  fait  trois  tottales , c’eft-à-dire,  entre  trois  cens  quarante-quatre 
& quatre  cens  trente-deux  livres  du  poids  Anglois.  La  mefure  de  Mocka  , 
pour  les  longueurs , s’appelle  Pik  , 8c  contient  vingt  - fept  pouces , ou  trois 
quartiers  de  la  verge  Angloife  ; ce  qui  revient  à l'aune  de  Flandres. 

Le  Gouverneur  envoya  le  9 un  Canot  à bord , pour  propofer  à Saris  de 
faire  defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage  , où  il  promettoit  de  faire 
voir  l’original  dés  ordres  du  Bacha  , & de  leur  donner  un  ordre  en  vertu 

duquel 
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duquel  tous  les  Joncs  Indiens  qui  échapperaient  à Sir  Henri  feroient  obligés 
d’entrer  dans  le  Port  de  Mocka  pour  y commercer  tranquillement  avec  Tes 
Anglois.  Il  ajoùroit  que  fi  Saris  penfoit  fcrieufement  au  commerce  , il  ne 
dévoie  pas  faire  difficulté  d'envoyer  fes  Fadeurs  â terre , parce  que  les  Mar- 
chands Turcs  & Indiens,  effrayés  des  hoflilités  de  Sir  Henri  , n’avoient  pas 
la  hardieüe  de  fe  rendre  fur  la  Flotte.  Cocks  defcendit  le  lendemain.  Il  eut 
une  conférence  avec  le  Gouverneur  8c  le  Capitaine  Maami , qui  lui  déclarè- 
rent encore  qu’aucun  Marchand  ne  vouloir  rifquer  d'aller  fur  la  Flotte  , Sc 
que  le  Cadi  même  s’y  oppofoit  depuis  que  les  Turcs  étoient  offenfés  parla 
conduite  de  Sir  Henri  ; que  les  Fadeurs  du  grand  Caire  , arrivés  avec  la  Ca- 
ravane pour  acheter  les  marchandées  des  Indes  , ne  commenceroient  pas 
le  commerce  avant  que  de  fçavoir  combien  il  en  viendroir  cette  année  dans 
le  Port  ; que  les  Banians , Fadeurs  ordinaires  des  Vailleaux  Indiens  , ne  fe 
prelfcroient  pas  non  plus  de  vendre , parce  qu’ils  prévoyoient  infaillible- 
ment une  cherté  ; enfin  que  fi  les  Anglois  vouloient  vendre  leurs  propres 
marchandifes , il  ne  falloir  pas  moins  nccellairement  les  apporter  au  ri- 
vage- 

Outre  le  motif  de  la  crainte , qui  faifoit  fouhaiter  au  Gouverneur  de  con- 
noître  les  intentions  de  Saris , il  avoir  celui  de  l'intérêt  ; car , fuivant  l'aveu 
qu’il  fit  à Cocks , la  Douane  de  Mocka  valoit  alors  chaque  année  quinze 
cens  mille  fequins , qui , évalués  â cinq  fchellings  pièce  , faifoient  la  fomme 
de  ttente-fept  mille  cinq  cens  livres  fterling. 

Saris  afTembla  fon  Confcil , pour  délibérer  fur  les  conjondures.  Après  avoir 
confideré  qu’il  n'y  avoir  rien  d’heureux  à fe  promettre  pour  le  commerce  , 
tandis  que  Sir  Henri  continuerait  d’arrêter  les  Vaiflèaux  Indiens,  on  refo- 
lut  de  demeurer  dans  l'inadion  jufqu’au  retour  de  la  Mouflon  , pour  fe  ren- 
dre dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleures  efperances  , 8c  de  vivre  néan- 
moins en  Donne  intelligence  avec  la  Ville , comme  on  l’avoit  fait  jufqu’alors. 
Mais  le  1 1 , Saris  reçut  une  Lettre  de  Sir  Henri , avec  des  témoignages  fi 
vifs  de  fon  affedion  & du  defir  qu'il  avoir  de  lui  communiquer  fes  delfeins  , 
que  ne  pouvant  fe  défendre  de  tant  d'inflances , il  réfolut  de  profiter  du  pre- 
mier yent  pour  gagner  Bal-al-mandel.  Cependant  il  communiqua  fa  réfol  u- 
tion  au  Gouverneur  ; Sc , pour  entretenir  l’amitié , il  prit  une  Lettre  de  lui 
pour  Sir  Henri. 

Il  arriva  le  14  aux  Détroits,  où  il  trouva  le  Trade- Inercafe  8c  quatre 
VaifTeaux  Indiens.  Après  avoir  conféré  avec  Sir  Henri , il  afTembla  fon  Con- 
feil , pour  lui  reprefenterque  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  8c  les 
Cambayens  ne  lui  lailfant  pas  plus  d’efpérance  pour  le  commerce  à Surate 
8c  à Cambaye  qu’à  Mocka , le  parti  qu’il  croyoit  le  plus  avantageux  étoit  de 
faire  croifer  l’Hedor  8c  le  Thomas  entre  Aden  8c  Bal-al-mandel,  tandis  qu'a- 
vec le  Clove  il  garderait  le  Canal  des  Abiffins , pour  couper  le  pafTage  aux 
Bàtimens  Indiens  pendant  la  nuit  ; qu'à  mefure  qu’ils  en  arrêteraient  quel- 
ques-uns , ils  fe  deferoient  de  leurs  draps , de  leur  plomb , de  leur  étain  , 
ae  leur  fer  8c  de  leurs  dents  d’éléphans  , en  les  faifant  prendre  aux  Indiens 
pour  des  épices  8c  des  étoffes  des  Indes.  Il  ajouta  que  Sir  Henri  lui  avoir  an- 
noncé l’arrivée  de  deux  grands  VaifTeaux  , nommés  le  Rhcmi  Sc  le  Hajfani , 
dont  le  moindre  avoir  auez  de  ticheffes  pour  charger  entièrement  l’Hc&or. 

Tome  II.  S 
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'sTTTT”  *“ettc  proportion  ayant  été  approuvée  de  tout  le  monde , on  ne  penfa  plus 
qu'à  l'exccutcr  au  premier  vent  favorable. 

Errante  mit*  Cependant  il  rclloit  un  Traité  à faire  entre  les  deux  Généraux  Anglois 
fum  en-  pour  le  partage  des  marchandifes  échangées.  On  convint  que  les  deux  Hot- 
tes s'attacheraient  également  à fermer  le  palTage  aux  Uâtimens  de  l'Inde  v 
que  les  deux  tiers  des  marchandifes  appartiendront  à Sir  Henri,  &c  la  troi- 
lîéme  part  à Saris  ; & que  les  droits  du  Grand-Seigneur  feroient  payés  fidè- 
lement. Cette  convention  fur  écrite  & (ignée  refpeéhvcmenr.  On  y ajouta 
une  défenfe  rigoureufe  à tous  les  Anglois  des  deux  Flottes  de  s’attribuer  par- 
ticuliérement la  moindre  part  au  butin , & de  commettre  la  moindre  injulticc 
ou  la  moindre  violence. 

Le  18  au  foir , il  arriva  un  VailTeau  de  Cananor,  chargé  d’épices,  de 

Sari»  renwme  drogues  & d'autres  commodités.  Saris , qui  ne  vouloit  pas  quitter  Mocka  fans 

* Mocka.  tfpc-  y 6 ■ r ■ j V . _ r ^ , 

notes  (juoo  lui  Ravoir  fur  quoi  il  pouvoir  compter  de  la  part  des  Turcs , retourna  le  meme 
*<««•  jour  dans  la  Rade;  & le  Gouverneur  furpris  de  le  revoir , le  fit  prier  de  lui 

envoyer  fon  Interprète,  pour  l'informer  de  eequife  pafloit  aux  Détroits.  On 
ne  lui  diffimula  rien.  Cette  ouverture  , qui  fembloit  devoir  l'irriter , fervit 
au  contraire  à le  rendre  plus  traitable.  Il  envoya  aux  Anglois  quantité  de  ra- 
fraîchifTemens  , & leur  ht  demander  des  elTais  de  leurs  marchandifes , que 
Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ.  Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de  diver- 
fes  couleurs.  Il  promit  d’en  prendre , avec  de  l’étain  & du  plomb  , jufqu’à 
la  fomme  de  mille  pièces  de  nuit  : mais  il  ajouta  que  plufieurs  Négocians  de 
la  Ville  fouhaitoient  du  plomb  & du  fer;  fur  quoi  il  pria  inflamment  les  Fa- 
cteurs Anglois  d'en  faire  débarquer  une  certaine  quantité , parce  qu'à  peine 
auroient-ils  commencé  , leur  dit-il , que  le  commerce  prendrait  une  meilleu- 
re forme  & fe  continuerait  à la  farisfaélion  de  tout  le  monde.  H envoya  de 
fon  côté  fur  la  Flotte  trois  eflàis  d'indigo , mais  dont  aucun  n’étoit  de  La- 
hor , qui  palTe  pour  le  meilleur  terroir.  Il  mit  le  prix  du  churle  à cent  piè- 
ces de  huit , ce  qui  étoit  fort  au-dclTùs  de  l’eftimation  des  Anglois , qui  ne 
croyoient  pas  qu'aucune  des  trois  efpcces  valût  plus  de  trente  , quarante  & 
quarante  cinq  pièces  le  churle. 

il  tente îtcom-  Cependant  Saris  s'imagina  qu’un  excès  de  défiance  étoit  fon  fouvent  nui- 
lutc»  lM  ^ble  au  commerce  ; & dans  cette  idée  il  confenrit  à faire  tranfporter  au  ri- 
vage huit  balles  de  drap , une  tonne  de  fer  , une  tonne  de  plomb  & deux 
cailles  d'étain  du  poids  de  fîx  cens  livres.  Les  Turcs  offrirent  pour  le  meilleur 
drap  trois  dcmi-picces  de  huit  le  pik;pour  le  bahar  d’étain  ,cent  vingt  piè- 
ces de  huit  ; douze , pour  le  bahar  de  fer , & quinze  pour  le  plomb.  Ces  prix 
n'ayant  pas  fatisfait  les  Fadeurs  de  la  Flotte , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner le  foir  à bord , avec  leurs  marchandifes. 


Il  fc  rend  à la 
Baye  d'AÆib, 


Les  efperancesde  Saris  s'évanouirent  entièrement,  après  cette  tentative.  Il 
mit  à la  voile  dès  le  15  pour  la  Bayed’Aflab,  où  il  trouva  l’Inercafe  Sc  l’He- 
ûor , avec  onze  Bàtimens  Indiens  de  divers  Cantons.  En  arrivant  dans  la 
Rade  , il  envoya  ordre  aux  Indiens  de  ne  pas  s’en  écarter  fans  fa  permifiion. 
De  leur  côté,  ils  le  fupplicrent  de  s’accommoder  promptement  de  ce  qui 
lui  conviendrait  dans  leurs  marchandifes  , & de  ne  pas  les  expofer  par  de 
trop  longs  délais  à manquer  la  Mouflon  pour  Jeddah.  Iis  lui  offrirent  même 
de  lui  apporter  à bord  les  balles  qu’il  voudrait  avoir.  Cette  fatisfaélion  leur 
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fut  accordée.  Saris  eut  la  curioficé  de  faire  mefurer  leurs  deux  plus  grands 
Vaiireaux.  Le  Rbemi , dans  toute  fa  longueur , avoir  cenr  cinquante  - trois 
pieds;  quarante-deux  de  largeur.  Si  trente- un  de  profondeur.  Le  Mahmudi 
croit  long  de  cent  trente-fix  pieds , large  de  quarante  & un  , & profond  de 
vingt-neuf.  La  hauteur  du  grand  mât , dans  le  Rhemi , étoit  de  cent  trente- 
deux  pieds.  Le  10  de  Mai , Maami  arriva  dans  la  Rade  d'Allah  , chargé  par 
le  Gouverneur  de  Mocka  d'une  efpcce  de  négociation  avec  Sir  Henri.  Il  vint 
d'abord  fur  le  Clove  , où  Saris , qui  ne  lui  devoir  que  de  la  reconnoiflance, 
le  reçut  avec  beaucoup  d’amitic.  bnfuite  s’étant  rendus  enfemble  à bord  de 
l’inercafe,  Maami  prefenta  deux  Lettres  à Sir  Henri  , l’une  du  Sacha  de 
Zenan , l’autre  du  Gouverneur  de  Mocka  , qui  demandoient  quelle  pouvoir 
être  la  caufe  de  tant  d’hofiilités,  aufquellcs  ils  prétendoient  n’avoir  pas  don- 
né d'occafion  ; car  s’ils  avoient  offenfé  les  Anglois , difoient  ils  , ils  leur  avoient 
donné  des  l'atisfa&ions.  Là-deflus  ils  prioient  Sir  Henri  de  rendre  la  liberté 
aux  Vaiflcaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d’avoir  reçu  des  fatisfaâions  , c’étoit  le  reflentimenc 
de  n’avoir  pû  les  obtenir  qui  l’avoir  ramené  dans  ces  Mers;  Si  qu’il  en  de- 
mandoir  d’éclatantes  pour  le  meurtre  de  fes  gens , pour  les  outrages  per- 
fonnels  qu’il  avoir  efluyés , & pour  la  perte  de  la  Mouflon  qui  avoit  ruiné 
toutes  les  efperances  de  fon  voyage.  Maami  le  pria  de  metrre  fes  prétentions 
lar  écrit,  en  promettant  que  dans  l’elpace  de  quinze  jours  il  lui  apporteroit 
a réponfe  du  Bacha.  Sir  Henri  le  fatisfit  aulli-tôt. 

Les  Anglois  eurent , le  i ; , un  fpcchcle  qui  ne  fur  pas  fans  agrément  au 
milieu  de  tant  de  chagrins  Sc  de  tant  de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahaita  , pe- 
tit Prince  fur  la  Côte  d'Abiflïnic  , vint  les  vifiter  avec  fon  correge  Afriquain. 
11  étoit  monté  fur  une  vache  ; nud , à l'exception  de  la  ceinture  , autour  de 
laquelle  il  portoir  un  fort  beau  pagne  dctoffe  des  Indes  ; Si  de  la  tète , qui 
étoit  couverte  d’un  turban , avec  une  grande  nacre  de  perle  qui  lui  tomboit 
fur  le  front.  Sa  Garde  éroit  compofée  de  quinze  hommes  , armés  de  dards  , 
d’arcs  5c  de  flèches  , d’épées  Sc  de  targettes.  Les  deux  Généraux  Anglois  al- 
lèrent au-devant  de  lui  , avec  cent  Moufquetaires  5c  un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers  ; car  ils  n’étoient  pas  fans  défiance;  Sc  n’ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulever  contre  eux  les  Habitans  du 
Pays,  ils  doutoient  fi  cette  civilité  du  Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D’un  aurre  côté  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs  , 
parce  qu’ils  avoient  befoin  des  rafraîchirtèmens  de  la  Rade  d’Aflab  qui  étoit 
tous  fa  domination.  Audi  le  rraiterent  ils  fuivant  fon  goût , en  lui  offrant 
quelques  bouteilles  d'eau-de  vie  , dont  il  but  jufqu’â  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  fans  fecours.  Ce  Prince  dépendoit  de  l’Empereur  des  Abiflïns , quoi- 
que trop  éloigné  de  fa  réfidence  pour  en  recevoir  des  loix  fort  gênantes.  Il 
fie  prefent  aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jour , Sir  Henri  eut  la  farisfaébion  de  voir  arriver  le  Pepper- 
Corn , un  des  Vaiflcaux  de  fa  Flotte , pour  lequel  il  n’éroit  pas  fans  inquié- 
tude. Dounron  , qui  le  commandoit , s étoit  faifi  près  d’Aden  , d’un  Jonc  de 
Sindi , chargé  de  beurre  , d'huile  Sc  d’étoffes  de  Cambayc.  Il  raconta  que  le 
grand  Navire  de  Diu,  commandé  par  Malek-  Amber , lui  étoit  échappé, 
quoiqu'il  lui  eût  donné  quelque  cems  la  chafTe  5c  qu'il  lui  eût  envoyé  quel- 
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■ — » ques  volées  de  canon.  C’étoit  précifément  le  Vaifleau  qu’il  avoir  ordre  cTit- 
S *6*  \ U l^ter  j & tlue  Thomas  & le  Darling  avoient  attendu  fi  long  tems  aux  Dé- 
1 " troits.  Tous  les  jours  fuivans  furent  employés  aux  échanges  des  marchandifc9 

Aco'mmoJc-  indiennes,  jufqu'au  51  , que  le  Meflager  du  Cacha  de  Zenan , le  Scha  Ban- 
Jü',”  »î«  ici  dar  des  Banians  de  Mocka,  6c  le  Capitaine  de  Maami  arrivèrent  dans  la  Rade, 
ïut«.  pour  terminer  les  diffétends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  eft  inutile  tel  de 

répéter  les  conditions  de  cet  accommodement , qu’on  peut  lire  dans  les  Re- 
lations précédentes. 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloifes  repafferenr  les  Détroits,  auflï  farisfaites  de 
leur  butin  que  de  leur  vengeance  ; Sc  chaque  Vaifleau  prit  une  courfe  diffé- 
rente , fuivant  les  vues  & les  ordres  de  leurs  Généraux , pour  fe  railèmbler 
Siriilt  rend  à â Bantam.  Saris,  après  avoir  paffe  à Sokotra , où  il  acheta  du  Roi  une  me- 
iwum.  diocre  quantité  d’aloes , arriva  au  Port  de  Bantam  le  14  d’Oélobre.  H y re- 
vit les  autres  Bâtimens , qui  n’avoient  pas  fait  moins  heureufement  leur  cour- 
fe. Une  Lettre  de  William  Adams,  où  les  richcffes  du  Japon  Sc  la  facilité 
du  commerce  dans  cette  grande  Ifle , étoient  reprefentées  avec  beaucoup  d’a- 
vantage , lui  fit  prendre  la  refolution  d'entreprendre  un  fi  long  voyage.  Il  mit 
fur  le  Thomas  & fur  l’He&or  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoir  pour  l'Eu- 
rope; ces  deux  VailTèaux  retournèrent  directement  en  Angleterre.  Pour  lui, 
s’étant  parfaitement  radoubé  jufqu’au  commencement  de  l'année  fuivante , il 

partit  le  1 3 de  Janvier  dans  le  Clove  , pour  aller  faire  l’effai  d’un  commcr- 

161}.  ce  qUi  n’étoit  point  connu  des  Anglois- 
11  cmreptCTd  11  avoit  pris , avec  ce  qui  lui  reftoit  de  marchandifes  d’Angleterre , fepe 
^roiapdu  J».  cenJ  facsjc  p0jvre  à Bantam.  Son  Equipage  n’étoit  compofc  que  de  vingt- 
quatre  Anglois , un  Efpagnol , un  Japonois  & cinq  Indiens.  Le  matin  du  jour 
luivant,  il  porta  Eft  par  Sud  & Eft-Sud-Eft,  en  biffant  à droite  Pulo-Lack, 
Sc  dix  ou  onze  petites  Iflcsàgauchc.  Mais  en  s’avançant  entre  deux  autres  Lfles, 

3ui  font  à l’Eft  de  Pulo-Lack  , il  donna  malheureufement  fur  une  baffe , où  il 
emeura  plus  de  trois  heures  dans  un  étrange  embarras;  Sc  lorfqu'il  s’en  fut 
dégagé  avec  le  fccours  d’un  vent  fort  impétueux , il  s'apperçut  d’une  voye 
d’eau  fi  terrible,  que  toutes  les  mains  du  Bâtiment  fulKrent  à peine  pour  en. 
arrêter  les  progrès.  Cependant  l'habileté  du  Charpentier  répara  le  defordre. 
Une  trifte  expérience  apprit  à Saris  que  pour  éviter  cer  écueil , il  faut  fuivre 
ITfle  auflï  près  qu'il  eft  poflible. 

Le  iC , il  mouilla  contre  le  rivage  , fiir  cinq  bradés  , près  d’un  lieu  nom- 
mé Tmgo  - Java  , où  l’eau  eft  excellente  , à quatorze  lieues  de  Bantam  , 6e 
qu’il  rrois & demie  à l’Oueft  de  Jackarra.  Il  envoya  de  lâ  quelques  prefens  au  Roi. 
vviiijXua!'*  de  Jackatra  Sc  à fon  Scha  Bandas,  en  leur  faifant  demander  la  permiflion  d’a- 


de  Jackatra  Sc  à fon  Scha  Bandas,  en  leur  faifant  demander  la  permiflion  d’a- 
cheter ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  Cette  politeffe  fut  fi  bien  reçue , que  le  len- 
demain il  vit  arriver  un  des  principaux  Officiers  de  cette  Cour , avec  des  re- 
mercimens  Sc  des  prefens  de  la  part  du  Prince.  Il  ufa,  pour  fes  befoins,  de 
la  liberté  de  defeendrequi  lui  fut  accordée;  & , le  n , il  remit  à la  voile, 
en  portant  Eft  Nord-Eft , près  de  la  plus  orientale  des  deux  lfles  qui  fonr 
vis  a vis  Tingo  Java.  Bien  rôt  il  trouva  un  courant  fi  impétueux , qu’il  fut 
obligé  de  mouiller  vers  le  foir,  trois  petites  lieucs-i  l’Elt  de  Jackatra. 

Après  s’ètrc  mis  au  large  le  lendemain , fur  quatorze  brades , ou  reprit 
à l’Eft- Nord-Eft , & le  13  au  matin  on  eut  la  vue  des  IflLrs  de  Chcrùbon  , à 
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6 degrés  10  minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  i G ,on  eut  celle  de  Pulo-Labuk, 
éloignée  d'environ  huit  lieues.  On  porta  Eft  par  Sud  fur  trente-cinq  bradés , 
8c  vers  cinq  heures  après-midi  on  découvrit  le  Continent , qui  fe  prefentoir 
Sud-Eft  8c  bud-Eft  par  Sud.  Le  17 , à 6 degrés  4 minutes  du  Sud , on  apper- 
çur  une  llle  au  Nord  Nord-Eft. 

Le  jo,  la  latitude  fe  trouva  de  5 degrés  57  minutes,  & l'on  fe  crut  par 
les  calculs  à deux  cens  vingt-quatre  lieues  de  Banram.  Vers  trois  heures  après 
midi , on  vit  à cinq  ou  fix  lieues  une  lfle  balle  8c  plate , qui  parut  couverte 
d'arbres.  On  continua  de  porter  Eft  par  Sud , 8c  le  j 1 au  matin  , on  reconnut 
l'Ide  Celebes,  dont  la  pointe  occidentale  s’élève  comme  une  lfle  féparée.  Le 
foir  on  ferra  les  voiles  pour  s'approcher  des  Détroits  de  Defolam  , que  les  Ha- 
bitansdu  Pays  nomment  Solar  ; pendant  toute  la  nuic  on  eut  la  fonde  â la 
main  , dans  la  crainte  d’une  balle  qui  n’eft  qu’à  deux  tiers  de  lieue  de  Ce- 
lebcs , 8c  fur  laquelle  on  voit  battre  l’eau  dans  la  badé  marée.  Tout  le  côté  de 
Celebes  eft  fort  dangereux  , par  la  multitude  de  badès  ou  de  terres  abîmées 
qu'on  y rencontre;  mais  quoique  le  plus  fur  foit  de  fe  jetter  du  côté  de  Defo- 
lam , on  peut  fans  crainte  fuivre  le  Nord  entre  les  deux  Ifles , elles  font  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  cinq  petites  lieues  , qui  font  la  largeur  du  Détroit. 

Le  a de  Février , à ; degrés  51  minutes,  lorfqu'on  ne  voyoir  plus  que  la 
partie  Méridionale  de  Defolam  éloignée  d’environ  dix  lieues , on  porta  li- 
brement à l'Eft  par  Nord.  Le  j , au  matin  , on  vit  la  pointe  Sud  de  l'Idc  Cam- 
bine,  à neuf  lieues;  8c  le  lendemain  aptes  midi,  une  Terre  qu’on  prit  pour 
l’Ifle  Button  ou  Bolun.  Le  j , étant  à trois  ou  quatre  lieues  de  Camoine,  on 
trouva  que  le  courant  portoir  au  Nord  : mais  à la  faveur  de  l’Ifle  même  , on 
s’en  dégagea  facilement.  Le  8 au  matin , on  apperçut  une  autre  lfle,  nommée 
Tingabajfc.  Le  9 , on  rencontra  deux  Bàtimens  Indiens , qui  portent  le  nom  de 
Kurrakures  ou  Caricolcs.  L’Efquif , qui  leur  fut  envoyé,  amena  aulfi-rôt  deux 
hommes  , qui  fe  firent  ccnnoitre , l'un  pour  un  Anglois  , nommé  Wddtn  , 
de  l'Equipage  du  Vaiflcau  Anglois  l'Expédition  , 8c  l’autre  pour  un  Flamand. 
Velden  s’étant  arrêté  dans  l’Ifle  de  Button,  faifoit  le  commerce  du  Roi  aux 
Ifles  de  Banda,  8c  commandoit  aéhieilcmcnt  les  deux  Caricolcs.  11  fe  loua 
beaucoup  de  fa  fituation  8c  de  fes  efpérances  de  fortune.  Son  deflein , après 
s’èrre  enrichi,  éroit  de  retourner  en  Europe  fur  le  premier  Vaiflcau  Anglois 
qui  relâcheroit  à Button.  Le  Flamand , moins  heureux  que  lui , ne  fe  (ôutenoir 
à cette  Cour  que  par  fa  proteélion.  Il  y étoit  venu  de  Makaflàr , où  s’étant 
attiré  la  haine  d’un  puiflanr  Fafteur  Hollandois , il  avoit  mieux  aimé  fe  re- 
tirer dans  une  lfle  peu  fréquentée  des  Européens  , que  de  demeurer  expofe 
aux  perfécutions  de  fan  Ennemi. 

On  étoit  à j degrés  10  minutes  du  Sud.  Saris  raconte  que  voyant  encore 
la  pointe  Orientale  de  Button , il  remarqua  que  cette  terre  s’affaifle  tout 
d’un  coup  8c  s’ouvre  au  Nord-Oucft  par  deux  ou  trois  grandes  Bayes,  qui 
avec  trois  Ifles  qu’elles  ont  au  Nord  , forment  les  Détroits  de  Button.  Ces 
Détrois  n’ont  pas  plus  d’une  lieue  de  largeur. 

Le  j 1 au  matin  , à j degrés  41  minutes , on  vir  l’Ifle  de  Burro , qui  eft 
une  haute  terre  , mais  peu  habitée  , parce  que  le  fond  en  eft  extrêmement 
fabloneux  8c  que  1 eau  y eft  fort  rare.  Elle  a au  Sud-Oueft  une  autre  lfle 
nommée  Sida,  qui  en  eft  à 14  lieues.  , 
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Le  1 y au  matin  , on  éroic  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Boa  de  Bachian , que 
les  Mariniers  nomment  HaUboling , Ifle  fort  haute  , & ronde  dans  la  forme. 
Sa  latitude  cil  un  degré  16  minutes  du  Nord.  Sept  lieues  plus  loin  au  Nord 
par  Eft , on  apperçut , de  la  5 5'  minute  de  latitude  , l'Idc  de  Machian.  La 
variation , au  loir  , croit  de  4 degrés  1 1 minutes. 

Le  lendemain  , étant  à trois  lieues  de  la  pointe  Oued  de  Bachian , Saris 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  Ides  à l’Elt,  qu’on  ne  peut  dilhnguer  aifc- 
ment  fi  l’on  n’en  ed  fort  près.  Elles  font  face  à l'Ed-Sud-Ed  ; mais  la  terre 
s’ouvre  à la  pointe  du  Sud  , qui  ed  éloignée  d’environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l'Oued.  Enfuite  il  fe  prefcnce  au  Nord-Ed  une  grande  Baye , qui 
ed  environnée  de  tous  côtés  par  la  terre , Si  qui  a par-tout  beaucoup  de  pro. 
fondeur.  L’Ide  de  Bachian  ed  abondante  en  girotk.  Mais  Saris  la  trouva  rui- 
née par  les  guerres  civiles , que  les  artifices  des  Flamands  Si  des  Efpagnols 
y entretenoient , dans  la  vue  d’atfoiblir  une  Nation  qu'ils  vouloient  réduira 
à l’efclavage,  A deux  milles  de  la  pointe  , Saris  envoya  fa  Chaloupe  au  ri- 
vage , pour  chercher  de  l’eau.  On  n’en  trouva  point , Sc  le  befoin  predânt 
qu’il  en  avoir  lui  fît  prendre  le  parti  d’entrer  dans  la  Baye,  où  il  découvrit 
tout  d’un  coup  la  Ville  & le  Fort  des  Hollandois.  Le  Fort  ed  bâti  réguliè- 
rement. Il  commande  la  Ville , qui  parole  fort  petite.  Les  Anglois  jetteront 
l’ancre  â la  portée  du  canon  de  la  terre.  La  Rade  fe  nomme  Amafan. 

Il  étoit  venu  à bord  , en  entrant  dans  la  Baye  , un  Officier  du  Roi  , qui 
offrit  aux  Anglois  de  la  part  de  fon  Maître  toutes  les  productions  du  Pays, 
Les  Hollandois  de  leur  coté  faluerent  le  Vaideau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu’on  leur  rendit  dans  le  même  nombre  i & Saris  dit  à l'Officier  Indien  qua 
cette  décharge  fe  faifoit  à l’honneur  du  Roi.  L’Amiral  Si  plufieurs  autres  No. 
blés  de  l'ide  vinrent  auflï  vifiter  les  Anglois  au  nom  de  ce  Prince.  Ils  avouè- 
rent que  la  crainte  des  Hollandois  les  tenoit  dans  un  alTùjettilTemcnt  fi  con- 
tinuel , qu’â  peine  ofoient-ils  faire  fortir  de  l'ific  un  kati  de  girolle.  Saris 
leur  ayant  néanmoins  déclaré  qu’il  venoit  dans  l’efperance  de  lier  commerce 
avec  eux  & de  lailTèr  même  un  Comptoir  dans  leur  Ifie  , ils  répondirent  qu'ils 
ne  déliraient  rien  avec  tant  d'ardeur,  mais  q.i'i  s donnaient  s’ils  auraient  le 
pouvoir  de  le  farisfaire , Si  qu’ils  en  parleraient  au  R >i  leur  Maître. 

Le  Commandant  du  Fort  Hollandois  ne  s'emprella  pas  mains  de  rendre 
vifite  à Saris  fur  fon  bord.  Il  lui  parla , fans  défiance  , de  l'état  prefent  de  fes 
forces,  qui  n’écoit  pas  capable  d'infpirer  aux  Habitant  toute  la  terreur  donc 
ils  étoient  remplis;  mais  les  Flottes  Hollandoifes  ,qui  étoient  venues  fuccef- 
fivement  dans  l'ific , y avoient  laillé  cette  impretïion.  Il  n’y  avoir  dans  le  Fore 
que  treize  pièces  d'artillerie  fort  médiocres , & trente  Soldats  , dont  la  plu- 
part étoient  mariés  à des  femmes  du  Pays , & quelques-uns  i des  Hollandoi- 
fes. A la  vérité  ces  femmes  de  Hollande  , qui  étoient  au  nombre  d'onze , fai- 
foient  le  fervice  militaire  comme  leurs  maris , Si  n’auroient  pas  balancé  dan* 
l’occafion  à combattre  les  armes  à la  main.  Elles  étoient  d'une  taille  & d’une 
force  extraordinaires,  mais  d’une  phyfionomie  d'ailleurs  aufii  balle  que  leur* 
manières.  Elles  ne  tardèrent  point  à fuivre  leur  Commandant  fur  le  VailTeau  ; 
Si  fe  plaignant  beaucoup  de  leur  mifere , elles  commencèrent  bientôt  à vivre 
dans  la  demiere  familiarité  avec  tous  les  Matelots  de  l'Equipage. 

Le  ( de  Mar*,  Saris  envoya  l'Efquif  pour  fonder  tout  û côte  oriental  de 
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la  Baye  ; & vers  l’entrée , près  d’une  petite  Ifle , on  trouva  un  lieu  commo- 
de pour  y jetcer  l’ancre  fur  douze , feize  & vingt  brades  d’un  fond  de  corail , 
hors  de  la  portée  du  canon  Hollandois.  On  obl'erva  aulfi  une  Balle , au  Sud , 
de  deux  ou  trois  cables  de  longueur.  La  latitude  de  la  Baye  eft  de  cinquante 
minutes  du  Sud.  Le  lendemain  , Saris  reçut  un  prefent  du  Roi , par  les  mains 
d’un  Prêtre  Indien.  Un  More , qui  vint  à bord  après  le  départ  du  Prêtre  , avec 
des  eflais  de  doux  de  girofle  , offrit  aux  Anglois  de  leur  en  vendre  une  quan- 
tité confidérablc , s’ils  voulaient  fe  rendre  à Machian.  Il  étoit  chargé  de 
cette  commiflîon  par  un  Négociant  fort  riche  de  cette  Ifle , qui  fe  trouvoit 
alors  dans  celle  de  Bachian.  Saris  ouvrit  l’oreille  en  apprenant  que  celui  de  la 
part  duquel  il  recevoit  ces  offres  étoit  frere  du  Roi  de  Ternate.  H fe  nom- 
mait Ray  Malladaja. 

Cet  honnête  Sc  noble  Indien  vint  lui-même  à bord  le  lendemain,  & pro- 
mit à Saris , non  feulement  de  lui  donner  deux  de  fes  gens  pour  lui  fervir 
de  Pilotes  jufqu'à  Machian , mais  de  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Cepen- 
dant il  le  pria  de  partir  avant  lui , pour  l’attendre  dans  une  Ifle  qui  fe  trou- 
voit fur  la  route.  Il  ajoûta  de  bonne- foi  que  les  Hollandois  ne  payoient  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  bahar,  mais  que  les  Anglois  en  payeroient 
foixante.  Saris  ne  fut  pas  rebuté  du  prix , Sc  trouvant  au  contraire  un  mo- 
tif de  conflance  dans  cette  déclaration , il  promit  de  payer  ce  qu’on  lui  de- 
xnandoir. 

Il  fortit  le  7 de  la  Rade  d’Amafan , en  portant  Oueft  & Oueft  par  Nord , fous 
la  dire&ion  de  fes  deux  nouveaux  Pilotes.  Le  10  on  découvrit  Machian  , qui 
eft  une  Ifle  fort  élevée  au  Nord-Eft  de  Tidor.  On  en  trouve  plufieurs  entre 
celles  de  Bachian  & de  Machian  , ce  qui  forme  différent  Détroits.  Celui  de 
Namurar , qui  fe  prefente  le  premier  , eft  à neuf  lieues  de  la  Rade  d’Ama- 
fan. Un  courant , qui  alloit  au  Sud  , força  les  Anglois  de  mouiller  le  foir 
cinq  lieues  au-delà  de  Namurat,  à l’entrée  d’un  autre  Détroit.  Le  jour  fui- 
vant,  quoique  le  vent  fût  au  Sud-Sud  Eft,  on  paffa  heureufement  fur  19  Se 
jo  brailes.  Enfuite , portant  à l’Oueft , on  eut  la  vue  de  Geylolo  , qui  eft  une 
longue  terre,  couverte  de  plufleurs  Iflesà  l’Eft&  à l’Eft-Sud-Eft.  L’Ifle  qui 
forme  le  Détroit , de  ce  côté-lâ , fe  nomme  Tavalli-Bachian.  On  jetta  l’an- 
cre trois  lieues  au-delà , fort  près  d’une  autre  Ifle  nommée  Amplement  Ta- 
valli , où  Ray  Malladaja  s’étoit  engagé  à rejoindre  les  Anglois.  On  y trouva 
du  bois  en  abondance,  mais  nulle  apparence  d’eau  fraîche. 

On  attendit  Malladaja  jufqu’au  1 4 , avec  affez  d'étonnement  de  fa  len- 
teur. Mais  par  le  confeil  de  fes  propres  Pilotes , qui  attribuèrent  fon  retar- 
dement à quelques  foupçons  des  Hollandois , <Saris  fe  détermina  le  lende- 
main à continuer  fa  courfe  vers  Machian  , dont  on  étoit  encore  à dix  lieues. 
Il  fe  trouve  dans  cet  efpace  un  grand  nombre  d’Ifles  ; mais  le  fond  eft  fort 
libre  entre  Bachian  & Geylolo,  c’eft-à-dire  au  Sud-Eft  Sc  au  Nord- Oueft. 
O11  compte  fix  lieues  de  largeur  dans  la  plus  étroite  partie  du  Canal  , qui 
eft  entre  Bachian  , Machian  , Tidore  & Ternate.  Sa  fituation  eft  Nord  par 
Oueft  Sc  Sud  par  Eft. 

Le  1 5 au  matin , on  pafli  entre  Batta- China  fur  la  Côte  de  Geylolo  & 
Kaja  , un  peu  troublés  par  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  La  latitude  étoit  de 
>7  minutes , Sc  la  variation  de  4 degrés  5 à minutes  Nord-Eft.  L'Ifle  de  Ma- 
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chian  n’efl  pas  bien  placée  dans  les  Cartes  ; elle  y eft  coupée  par  la  Lign# 

Equinoxiale , quoique  dans  la  vcricc  elle  fou  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  1 6 au  matin  , allez  près  de  Lille  de  Kaja  , on  vit  du  côcé  du  Nord  un 
Vaideau  qui  avançoit  à pleines  voiles.  Si  qu’on  reconnut  pour  un  Hollan- 
dois  qui  alloit  de  Machian  à Tidor , charge  de  fago , qui  eft  une  racine  dont 
les  Infulaires  font  leur  pain.  On  pafta  le  1 7 près  d’un  Fort  Hollandois  , nom- 
me Tabolola. , Si  l’on  mouilla  l’après  midi  dans  la  Rade  de  Pelabry  , proche 
de  Tabanne , fut  cinquante  brades , à la  portée  de  La  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Machian  n’eft  qu'à  cinq  lieues  de  l’ide  de  Kaja , mais  on  conçoit  que 
c croit  toujours  lefpetançe  de  voir  arriver  Kay-Malladaja  qui  avoir  rendu  la 
navigation  fi  lente.  Quelques  Infulaires  apportèrent  la  nuit  fui  vante  une  pe- 
tite quantité  degiroHc  à bord,  & le  prix  fut  fixé  à foixante  pièces  ou  réaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux  cens  katis,  chaque  kati  étant  de  trois 
livres , qui  nç  revenoient  guéres  à moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris  re-r 
çur  le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja , que  cet  Indien  lui  écrivoit  de 
Éachian  , pour  exeufer  un  retardement  qu’il  n’avoit  pas  été  libre  d’éviter , & 
donc  il  efperoic  de  voir  bientôt  la  fin  ; mais  il  ajoûtoit  qu’ayant  envoyé  des 
ordres  à (es  gens , Saris  pouvoir  commencer  le  commerce  avec  eux. 

Il  vint  à bord  un  Sariaka  , qui  fit  de  grandes  proroedes  aux  Anglois.  Mais 
il  étoit  accompagné  de  deux  Hollandois  , dont  la  curiofité  parue  fort  vive 
pour  fçavoir  qui  avoir  découvert  cette  Rade  à Saris.  Ils  prétendirent  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu’un  Habitant  du  Pays,  & que  s’ils  parvenoienr  à le  con- 
noîrre  ils  le  couperoient  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoûterent  que 
Saris  offenfoit  la  Hollande,  en  s’attribuant  le  droit  de  venir  dans  un  lieu 
que  les  Hollandois  avoient  conquis  à la  pointe  de  l’épée.  Mais  il  les  renvoya 
dans  leur  Fort , pour  dire  à leurs  Commandans  que  s’ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  que  les  Anglois  puffènt  fe  retrancher , il  les  en  accomroode- 
roit  volontiers  à des  prix  raifonnables  , Si  préférablement  aux  Indiens  , parce 
qu’il  les  reconnoitToic  pour  fes  voifins  St  pour  fes  frères  dans  la  même  Reli- 
gion v que  d’ailleurs  il  ne  voyoic  pas  quel  droit  ils  avoient  plus  que  les  An- 
glois fur  un  Pays  qui  écoit  ouvert  à cous  les  Négocians  du  Monde.  Ils  parti- 
rent fort  mécontens  ; Si  leur  chagrin  fe  tournant  vers  quelques  Indiens  qui 
étoient  à bord , ils  ne  les  menacèrent  de  rien  moins  que  la  mort  s’ils  por- 
toient  la  moindre  quancicé  de  girolle  aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
effraya  fi  peu , qu’ils  en  apportèrent  le  même  jour  crois  cens  kacis , qu’ils 
échangèrent  peut  des  étoffes  de  Cambaye , & quelque  partie  pour  de  l’ar- 
gent comptant. 

Le  1 9 , les  deux  Hoilandois  revinrent  à bord  , & commencèrent  à pren- 
dre fur  leurs  tablettes  les  noms  des  Infulaires  qu’ils  y trouvèrent  occupes  du 
commerce.  Saris  choqué  de  cetce  audace , les  congédia  fans  ménagement  , 
avec  défenfc  de  retourner  fur  le  VailTeau.  Il  envoya  dès  le  même  jour  au  ri- 
vage quelques-uns  de  fes  gens,  pour  éprouver  quel  accueil  ils  y recevroicnc 
du  Peuple.  Ils  allèrent  hardiment  jufqu’aux  Villes  de  Tabanne  Si  de  Pelabry  , 
où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d’afFc&ion.  Les  Habicans  leur  direnc  que 
Kay-Chilli-Sadang,  fils  du  Roi  de  Ternate , arrivé  nouvellement  dans  Lille  , 
s’étoic  laide  gagner  par  les  artifices  des  Hollandois , jufqu’à  défendre  fous  pei- 
ne de  mort  le  commerce  du  girofle  avec  les  Anglois  -,  (ans  quoi  tous  les  In- 
fulaires 
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fulaires  fe  feroicnt  cmprelfés  à leur  en  offrir.  Vers  le  foir  , ce  jeune  Prince 
pallânt  près  du  V .ullc.ru  dans  l'a  Caricole,  Saris  envoya  fa  Chaloupe,  orncc 
rote  galamment  d’un  tapis  de  Turquie  Se  de  rideaux  de  foyc  brochés  d’or, 
pour  le  prier  de  venir  à tord.  Il  parut  fenliblc  A cette  politelfe  ; mais  s’excu- 
fant  pour  ce  jour-là , il  remit  fa  vifite  au  lendemain. 

Le  a t , un  Oran-Kaÿ  ou  Kaya  étant  venu  à bord , raconta  aux  Anglois  qu’une 
Caricole  du  Fort  avoir  vihré  fort  rigoureufement  trois  ou  quatre  Canots  In- 
diensqui  apportoient  du  girofle  au  Vailfeau;  quelle  avoir  enlevé  leur  cargaifon, 
en  menaçant  de  mort  ceux  qui  entreprendroient  le  même  commerce  ; que  le 
Commandant  du  Fort  avoir  difperfé  toute  faGarnifon  dans  Fille,  pour  con- 
tenir les  Habirans  par  la  frayeur  ; & qu’ils  avoient  envoyé  à Tidor  , où  ils 
avoient  deux  grands  VaifTeaux  de  leur  Nation  , pour  les  faire  venir  à Ma- 
chian  , dans  la  réfolution  de  chalTer  les  Anglois  de  la  Rade.  En  effet,  dès 
le  jour  fuivant , on  vit  paroirre  à la  pointe  de  la  Rade  un  des  Vailfeaux  Hol- 
landois  , & cette  vue  infpira  tant  d’effroi  aux  Habirans , que  le  commerce 
fut  entièrement  interrompu.  Le  Navire  de  Hollande  qui  fe  nommoit  le  Lion 
rouge , & qui  portoit  trente  pièces  de  canon , vint  mouiller  contre  celui  de  Sa- 
ns , qui  n’en  parut  pas  fort  effrayé  -,  cependant  les  Infulaires , à qui  les  Hol- 
landoisdu  Fort  avoient  promis  fiéremcnc  que  l’arrivée  de  leur  Vailfeau  fuf- 
firoit  pour  faire  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  retraite  , attendoient  avec 
impatience  quel  feroit  le  fuccès  de  ce  différend.  Kay  Malladaja  croit  enfin 
revenu  de  Bachian ; mais  Ictonnement  qu’il  eue  de  trouver  tant  d’agitation 
dans  fon  Iflc  , ne  l’empccha  point  d’envoyer  un  prefent  au  Capitaine  Au- 
elois.  Le  jeune  Prince  de  Ternate  n’en  eut  pas  auffi  moins  d’empreflèmcnt 
a rendre  la  vifite  qu’il  avoir  promife  aux  Anglois.  Il  fit  avertir  Saris  de  fes 
intentions , & l’on  n’épargna  rien  pour  lui  faite  une  réception  fort  galante. 

Il  patut  le  jour  fuivant , accompagné  de  plufieurs  Caricoles , avec  lefquel- 
les  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vailfeau  avant  que  de  monter  à bord.  On  le  fa- 
lua  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  conduiût  dans  fa  chambre , qu’il  avoic 
fait  orner  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Le  feftin  qu’il  lui  donna  n’au- 
roit  pas  été  indigne  du  Roi  même  de  Ternate.  Il  fuc  accompagné  d’un  con- 
cert de  mufique  ; fur  quoi  l’Auteur  obferve  que  c’eft  une  précaution  fort  utile 
pour  les  Vailfeaux  Marchands  d’avoir  à bord  quelques  inllrumens  de  l'Euro- 
pe. Le  Prince  charmé  de  cette  fete  & des  civilités  du  Capitaine  , promit  d’ac- 
corder aux  Habitans  la  liberté  d’apporter  du  girofle , Sc  ne  demanda  qu’un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l’avis  de  fon  frere  , qui  étoit  alors  à Tidor.  Sa- 
ris lui  fit  pluheurs  prefens , & fon  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de 
l’artillerie. 

Le  a j au  matin  , une  Caricole  de  Flamands  vint  à la  rame  autour  du  Vaif- 
feau  , riant  & chantant  une  chanfon  qu’ils  avoient  compoféepour  railler  les 
Anglois.  Ils  s’efforceront  en  même  tems  de  précipiter  au  fond  de  l’eau  quel- 
ques féaux  qui  étoient  fufpendus.  Saris  ne  balança  point  à faire  équiper  fa 
Pinace  , dont  il  avoir  déjà  raffcmblé  toutes  les  pièces  , & mettant  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  gens  à bord , il  leur  donna  ordre  de  couler  les  I lol- 
landois  à fond  s’ils  recommençoient  leurs  infuires.  Ils  revinrent  en  effet  : 
la  Pinace  fondit  fur  eux  fi  impétueufement , qu’elle  les  couvrit  d’eau  en 
l’abordant.  Ils  avoient  à leur  tête  deux  Capitaines  de  leur  Fort , qui  étoient 
Tome  II.  T 
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armes , comme  le  refte , de  moufquets  & de  dards.  Mais  les  Anglois  n’éroient 
pas  moins  en  crac  de  fe  défendre  ; & les  ayant  tenus  quelque  tems  en  ref- 
pect , iis  leur  confeillerent  de  prendre  cette  avanture  pour  leçon  , s’ils  ne  vou- 
loient  en  recevoir  une  plus  rigeureufe.  Vers  le  foir  du  meme  jour  , un  de 
leurs  Marchands  vint  à bord,  avec  un  Ecrit  revêtu  de  formalites  legales, 
pour  (ïgnier  à Saris  : ••  Que  tous  les  Habitans  des  Moluques  avoient  fait  avec 
■*  eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  girofle  , à cinquante  pièces  de  huit  le  ba- 
» har , par  reconnoiuance  pour  les  lèrvices  que  les  Hollandois  leur  avoient 
» rendus,  en  les  délivrant  de  l'efclavage  des  Efpagnols  au  prix  de  leur  fang 
» Se  de  leurs  tréfors.  Les  Anglois  par  conféqucnt  ne  dévoient  pas  entrepren- 
u dre  de  corrompre  la  fidélité  d'une  Nation,  que  la  Hollande  avoir  conqui- 
» fe  à la  pointe  de  l’épée  , Si  pour  laquelle  fes  dépenfes  avoient  été  fi  excef- 
» lives , qu’elle  n’avoit  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  fe  faire  payer  des  Ha- 
» bitans  qu’en  girofle  & en  marchandées  du  Pays.  Saris  répondit  qu'il  n’en- 
troit point  dans  les  affaires  & les  intérêts  d’autrui  ; qu'étant  venu  pour  le  com- 
merce, il  ne  penfoit  qu’à  l’exercer  , avec  ceux  qui  avoient  des  marchandées 
à lui  offrir , fans  examiner  quel  rapport  ils  avoient  avec  les  Hollandois  ou  les 
Efpagnols. 

Cependant  les  Officiers  du  Fort  engagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternate  à 
fe  tenir  fur  la  Côte  dans  faCaricoie,  pour  empêcher  les  Habitans  de  porter 
des  épices  aux  Anglois.  Quelques  Canots,  qui  étoient  partis  dans  cette  vue  , 
reçurent  du  Prince  l'ordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fe  lafia  bientôt 
de  cette  complaifancc  ; Si  s’éloignant  vers  une  pointe  qui  le  fit  déparoître  , 
il  lai  lia  le  champ  libre  aux  Infulaires  & aux  Anglois.  Saris  envoya  la  Pirtace 
à fa  fuite , pour  lui  propofer  à lui-même  quelques  échanges.  Block  , qui  con- 
duirait la  Pinace , n'ayant  pû  rejoindre  le  Prince , defeendir  au  rivage  , où 
plufîeurs  Habitans  s’emprellèrent  de  le  venir  recevoir , Si  lui  apportèrent  di- 
verfes  fortes  de  rafraichifJcmens.  Deux  jours  après , on  revit  le  Prince  dans 
fon  premier  porte  ; mais  c’étoit  pour  fc  trouver  à l’arrivée  d’un  Navire  Hol- 
landois , nommé  la  Lune  , qui  venoit  de  Tidor , & qui  jerta  l'ancre  près  du 
Lion  rouge.  11  étoit  de  trente-deux  pièces  de  canon , quoiqu’il  n’eût  pas  plus 
de  cinquante  hommes  d'Equipagc.  Alors  le  Prince  envoya  faire  des  exeufes 
à Saris,  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  retourner  fur  le  Vaifleau  Anglois  , com- 
me il  l’avoit  promis.  U y eut  le  jour  fuivant  quelques  démêlés  fort  vifs  entre 
les  Hollandois  Si  les  Anglois.  Mais,  le  premier  d'Avril , environ  cent  cin- 
quante hommes , rartemblés  de  tous  les  Forts , parurent  fur  le  rivage  Enfci- 
gnes  déployées  Se  tambour  battant.  Dans  quelque  vue  qu'ils  euffent  pris  les 
armes , Saris  conçut  qu’il  falloir  renoncer  à l'cfpérance  du  commerce  , fur- 
tout  lorfqu'après  de  fi  longs  délais  il  fe  perfuada  que  Malladaja  ne  fe  iou- 
venoit  plus  de  fes  promeilcs.  L’ordre  fut  donné  pour  lever  l’ancre  au  pre- 
mier venr.  La  latitude  de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Peleberc , eft  de  16  minutes 
du  Nord,  Se  la  variation  de  3 degrés  18  minures. 

On  mit  à la  voile  le  5 , & l’on  fortit  de  la  Rade  en  fe  laiflànt  conduire 
au  courant , qui  alloit  vers  le  Sud.  Les  deux  Vailfeaux  Hollandois  fuivirent 
quelque  tems  *,  mais  le  vent  les  jetta  (i  loin  au  Sud  Eft , que  plufîeurs  Canots 
de  l’Ide  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  & leur  apportèrent  encore  une 
fott  bonne  quantité  de  girofle.  U leut  vint  même  un  Oran-Kaya , qui  leur  en 
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offrir  beaucoup  davantage  , s’ils  vouloient  fc  rapprocher  de  la  terre  pendant 
La  nuir.  En  ctlêc  Saris  ayant  mouillé  le  foir  i la  dilLancc  d'un  demi  - nulle  , 
envoya  fa  Chaloupe  pour  recevoir  l’exécution  de  cette  promette.  Mais  une 
Caticole  Hollandoife , qui  parut  au  long  de  la  Côte  , jetta  tant  d’épouvante 
parmi  les  Indiens , qu’tls  fe  retirèrent  avec  leurs  marchandifes.  Enfin  les  An- 
glois  prirent  le  parti  de  s’éloigner.  Le  7 au  matin , ils  étoienc  à la  hauteur 
de  Motir , qui  eft  éloignée  de  quatre  lieues  , Nord  pat  Eft , de  la  pointe 
occidentale  de  Machian.  Du  côte  du  Nord  ils  virent  à ; lieues  l’iflcde  Mac- 
ro , & celle  de  Tidor  qui  en  eft  i deux  lieues.  Le  pattage  entre  ces  Ittcs  eft 
fans  danger.  Le  ï , on  ouvrit  la  pointe  Eft  de  Tidor  Sc  la  pointe  Oueft  de 
Bachian , qui  font  Nord  Sc  Sud  l’une  à l’égard  de  l’autre.  Entre  Marro  5e 
Batta-China,  il  fe  trouve  une  longue  Balle,  qui  s’étend  au  Nord-Eft  Sc  au 
Sud-Oueft.  La  furface  eft  blanchâtre  en  pleine  eau  ; mais  après  la  marée , le 
fable  demeure  à découvert. 

Le  Fort  Efpagnol  de  Marro  eft  fut  laCôte  otientalede  l’Ifie  du  même  ton.Tan- 
dis  que  les  Anglois  l'obfcrvoient  à quelque  diftance , le  vent  leur  manqua  fi 
fubitement , que  ne  pouvant  réiifter  à la  force  du  courant , ils  furent  pouffes 
roue  d’un  coup  jufqu'au  rivage.  On  leur  tira  autti-tôc  du  Fort  quelques  volées 
de  canon  , aufquelles  ils  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  l'Efquif en  mer , 
avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port  une  Barque 
avec  deux  Efpagnols , qui  furent  reconnus  de  Hernando  , Marchand  de  la 
même  Nation  , que  les  Anglois  avoient  amené  de  Bantam.  Ils  étoient  en- 
voyés par  le  Capitaine  Général  Dom  Fernando  Byfcere  , pour  s'informer  de 
quelle  Nation  étoit  le  Vaiffèau  , Sc  pourquoi  il  venoit  jetter  l’ancre  fi  près 
du  Fort  Royal.  Saris  les  preffa  de  monter  à bord  ; mais  ils  s’exeuferent  fur 
des  ordres  contraires.  On  leur  offrit  du  vin  8c  du  pain , qu’ils  mangèrent  avi- 
dement , fans  vouloir  fottir  de  leur  Barque , quoiqu'il  fit  une  pluie  fore  vio- 
lence. Saris  répondit  i leurs queftions  qu’il  étoit  Sujec  de  la  Grande-Breragne , 
comme  ils  pouvoienr  le  reconnoître  à fon  Pavillon , Sc  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre étant  ami  de  l’Efpagnc  , il  demandoic  au  Capitaine  Général  la  pennif- 
fion  de  faire  de  l’eau  fut  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répliquèrent  que  le  Pa- 
villon étoit  une  marque  équivoque , parce  que  les  Flamands , avec  qui  l’Ef- 
pagne  étoit  en  guerre  , prenoienr  fouvent  celui  d’Angleterre  ou  d’Ecoffe  , 
pour  fe  procurer  les  avantages  qu’on  leur  refufoic  ; que  c ’étoic  par  cette  rai* 
fon  que  l’artillerie  du  Fort  avoir  tiré  fur  le  Vaiffèau  ; mais  que  11e  pouvant 
douter  qu'il  ne  fur  Anglois , ils  l’affuroienc  que  fon  arrivée  feroit  agréable 
aux  Efpagnols.  En  effet , à peine  furent-ils  rentrés  dans  le  Port  que  Fran- 
eifeo  Gomez,  Pilote  des  Galères , vint  leur  offrir  de  la  part  du  Capitaine 
Général  toutes  lottes  de  rafraîchittcmcns , Sc  la  liberté  de  jetter  l’ancre  dans 
le  lieu  qu’ils  voudraient  choifir.  Comme  la  nuit  commenç  fit  1 devenir  fort 
noire  , il  fe  chargea  lui-même  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade  qui  eft 
âune  lieue  5c  demie  du  Fort;  5c sciant  arrêté  familièrement  à fouper  avec 
eux , il  les  quitta  dans  le  cours  de  la  nuit , fous  prétexte  d’aller  prendre  des 
Lettres  que  le  Capitaine  Général  vouloir  écrire  â Ternare. 

Saris  fut  furpris  de  découvrir , avec  le  jour , qu’il  étoit  fous  le  commande- 
ment de  huit  grottes  pièces  d’artillcric.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre,  pour  s’a- 
vancer une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Gomez  n’ayant  pas  manqué  de  revenir , 
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avec  deux  Efpagnols  de  fort  bonne  apparence , fe  défendit  agréablement  da 
reproche  d'avoir  trompé  les  Anglois , en  protcflant  qu'il  n’avoit  penfé  qu’à 
leur  propre  fureté.  Il  leur  apportoit  des  rafraîchiffemens  au  nom  du  Capi- 
taine Général.  Saris  les  reçut  avec  reconnoilTance  , CSC  fit  offrir  à fon  tour  aux 
Efpagnols  du  Fort , tout  ce  que  fon  V aifleau  pouvoit  avoir  d’utile  à leurs  be- 
foins  , en  confcnrant  à prendre  du  girolle  pour  payement.  Dans  cet  interval- 
le , il  apperçut  les  deux  Vaiflcaux'  Hollandois , qui  patoifioient  fe  difpofcr  à 
venir  jetter  l'ancre  près  de  lui.  Cependant , apres  avoir  aflctlé  une  cfpcce 
d'incertitude  , ils  allèrent  mouiller  fous  leur  nouveau  Fort  de  Mariiko. 

Le  jour  fuivant , Saris  reçut  du  Capitaine  Général  une  invitation  à demeu- 
rer plus  long-tems  dans  l’ifle , avec  ptomelfe  de  lui  rendre  le  lendemain  une 
vifite  à bord  , êc  de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  Ternatc  , qui  arrivoit 
avec  des  Leitres  du  Mettre  de  Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva  , extrêmement 
favorables  aux  Anglois.  Elles  leur  permettoient  le  commerce, du  moins  dans 
quelques  parties.  Saris  fort  farisfait  de  cette  liberté  , prit  la  rcfolution  de 
s'arrêter.  Le  lendemain  , lorfqu'il  atrendoit  le  Capitaine  Général , il  fut  éton- 
né d’entendre  neuf  coups  de  canon  qu’on  tiroir  du  Fort.  Cependant  il  s'ima- 
gina que  le  but  de  cette  décharge  pouvoit  être  de  lui  faire  honneur.  Mais  il 
lçut  bientôc  que  c croit  pour  l’arrivée  du  Prince  de  Tidor , qui  revenoit  de  la 
rwfjitcAirrin-  guerre  à la  tête  d’environ  cent  hommes.  11  avoir  battu  6c  tué  depuis  deux 
1"  niiMJtTi-  jours  Kay  Chilly  Sadang,  ce  même  Prince  , fils  du  Roi  de  Ternate,  qui  se- 
iui.  toit  laide  perfuader  par  les  Hollandois  de  défendre  aux  Infulaires  de  Ma- 

chian  tout  commerce  avec  le  Vailïèau  de  Saris.  L'arrifice  n’avoit  pas  eu  moins 
de  part  à ce  fucccsquela  valeur.  Ayant  attendu  Kay-Chilly  Sadang  à fon  re- 
tour , il  avoit  fait  d'abord  avancer  deux  petites  Barques  de  Pêcheurs  , aufquel- 
les  les  Ternatiens  a voient  voulu  donner  la  chaffe.  Mais  ils  étoient  tombes  dans 
i'embufeade  du  Prince  de  Tidor,  quLavoit  fait  main-balfe  fur  foixantc  hom- 
mes dont  le  cortcge  de  Sadang  étoit  compofé.  Il  lui  avoit  ôté  la  vie  de  fa  pro- 
pre main  , par  l’emportement  dune  vieille  haine  dont  on  a vû  les  caufcs  dans 
plus  d’une  Relation  précédente.  Il  lui  avoit  coupé  la  tête,  qu'il  rapportoit  en 
triomphe.  A la  vérité , la  fortune  avoit  commencé  à fe  ranger  de  fôn  côté  , 
en  faifant  tomber  quelques  étincelles  de  feu  fur  un  baril  de  poudre  que  le 
malheureux  Sadang  avoit  acheté  des  Anglois  à Machian  , & qui  avoit  faute 
au  milieu  de  fes  gens.  Un  autre  Prince  de  fes  freres  6c  le  Roi  de  Geylolo 
avoient  péri  dans  la  même  occafion. 

Le  1 1 , Saris  reçut  un  Député  du  Prince  de  Tidor  , qui  lui  faifoit  faire 
des  exeufes  de  ne  l’avoir  point  encore  vilîté , 6c  l'offre  d'une  grofle  provi- 
fion  de  poivre  qu’il  avoit  refervé,  difoir-tl  , pour  les  Anglois.  U ajoûtoit 

?iu'il  les  iroit  voir  à bord  le  jour  fuivant.  Saris  répondit  pat  des  rcmercimens 
ort  vifs;  mais  dans  la  crainte  de  quelque  rrahilbn , il  doubla  la  garde  fur 
Cirafttre  ilu  |e  Vaiircau.  Le  Prince  de  Tidor  palloit  pour  un  Guerrier  déterminé  , qui 
de  t'ior.  rcnju  terrible  aux  Hollandois  par  divers  exploits.  Il  avoit  furpris  un 

de  leurs  Vaifieaux  pendant  la  nuit,  & les  Moluqucs  retentifToient  encore  du 
bruit  de  cette  a&on.  Les  allarmcs  des  Anglois  augmentèrent  le  foir  à l'arri- 
vée d’une  Galere  Efpagnole  qui  revenoit  de  Batta  - China  , & qui  fut  près 
d'eux  avant  qu’ils  eufTent  pû  s’en  appercevoir.  Cependant  on  répondit  au 
Qui  vive  ? Efpagnols , vos  amis  ; 6c  la  Galete  n’ayant  de  chaque  côté 
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que  quatorze  Rameurs  , ccfla  bienrôt  de  leur  paroîrre  redoutable.  — - 

Saris  obferve  ici  que  dans  routes  les  Ides  Molucques  un  bahar  de  girofle  s * R 1 *• 
pefc  deux  cens  katis  de  cette  Contrée  , Si  qu’un  kati  revient  à trois  livres  pjy,  * & 

cinq  onces  Angloifes  ; de  forte  que  le  bahar  monte  à fix  cens  foixante-deux  l'roHufbon  Ho 
livres  huit  onces.  Les  Hollandois , en  vertu  de  ce  qu'ils  nomment  leur  Con- 
trat  perpétuel,  ne  le  payent  que  cinquante  pièces  de  huir.  Mais  Saris  trou- 
vant encore  beaucoup  de  protic  à le  payer  loixante  , étoit  convenu  de  ce  prix 
pour  hâter  fa  cargaifon  ; ce  qui  rendoit  les  Infutaires  fi  ardensàlui  vendre 
leur  girofle , que  s’ils  n’avoient  point  etc  retenus  par  les  menaces  & les  ob- 
fcrvations  continuelles  des  Hollandois  , le  VailTeau  Anglois  n’auroit  pas  eu 
befoin  d’un  mois  pour  fc  charger  entièrement. 

La  plupart  de  ces  lfles  produifent  le  girofle  en  abondance.  Mais  les  prin- 
cipales , qui  font  fort  bien  habitées , n'en  rapportent  pas  moins  , l’une  por- 
tant l’autre  , que  trois  milles  neuf  cens  foixante-dix-fept  bahars  dans  les  an- 
nées communes.  Ternate  en  produit  mille  ; Machian  , mille  nonante;  Tidor, 
neuf  cens  ; Bachian , trois  cens  ; Motir  ou  Motieres , fix  cens;  Miaou , cinquan- 
te , & Batta-China  trente-cinq.  Il  eft  remarquable  que  chaque  troifléme  an- 
née eft  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  Les  Habitans  la  nomment 
la  grande  moiflon.  Mais  ils  avoient  fouffert  tant  de  ravages  par  les  guerres 
civiles , qu’une  grande  partie  des  richefles  qu’ils  doivent  à la  nature  avoir  péri 
faute  de  mains  pour  les  recueillir.  Saris  revint  perfuadé  qu’il  ne  falloir  efpe-  originelles  M- 
rer  de  paix  que  par  la  ruine  entière  de  l’un  des  deux  Partis.  C’étoit , dit-il , un  j 

fpeâacle  lamentable  que  l’état  où  la  guerre  avoir  réduit  toutes  ces  lfles.  Il  en  il'Î.  "* 
apprit  l’origine  à la  (ource  même.  Les  Portugais  dans  le  tems  de  leur  pre- 
mière découverte  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  de  Ter- 
nate Si  de  Tidor  , dont  toutes  les  autres  lfles  étoient  alliées  ou  fujettes.  Ils 
avoient  évité  de  prendre  parti  contre  l'un  ou  l’autre  de  ces  deux  Princes  ; mais 
pour  aflùrer  leur  établillcment , ils  avoient  profité  de  la  divifion  des  Infulai- 
res , en  conflruifant  des  Forts  dans  les  deux  lfles  1 & par  degrés  ils  ctoienc 
parvenus  à fe  mettre  en  pofteliion  de  tout  le  commerce  au  girofle.  Cet  avanta- 
ge étoit  demeuré  entre  leurs  mains  jufqu'en  1605  , que  les  Flamands  ayant 
paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  confidérablcs , les  chaffërcnt  de  leurs  Forts 
Si  s’y  établirent  à leur  place.  Mais  ils  n’y  jetterent  pas  des  fondemens  aflez 
folides  pour  s'y  foutenir  long-rems.  Les  Espagnols  , à qui  la  donation  du  Sainr- 
Siegc  en  faveur  des  Portugais , avoit  jufqu’alors  fervi  de  frein , fe  crurent 
difpenfés  des  memes  ménagemens  pour  les  Ennemis  de  leur  Religion.  Ils  vin-  HoRinM* 
rent  des  Philippines,  challcrent  les  Hollandois,  firent  prifonnicr  le  Roi  de  «>»*<«  pu  k«tt 
Ternate  , qu’ils  envoyèrent  aux  Philippines  , Si  fe  rendirent  les  maîtres  ab-  rl*ni,j3' 
folusà  Ternate  & à Tidor.  Cependant  les  Hollandois  trouvèrent  le  moyen  de 
rentrer  dans  quelques  parties  de  leurs  anciennes  pofleflions , Si  d’y  bâtir  les 
Forts  fuivans. 

Trois  à Ternate.  Celui  de  Meiagou , qui  eft  environnée  d’un  mur  & défen-  lir  «amr.tsrjt 
du  par  trois  boulevards.  Toluko,  qui  a deux  boulevards  & une  grofle  tour. 

Tokone , avec  quatre  boulevards  & un  mur. 

A Tidor , ils  ont  le  Fort  de  Maricko , muni  de  quatre  boulevards.  Dans 
rifle  de  Machian , i°.  le  Fort  de  Tafafoa , qui  commande  avec  quatre  bou- 
levards la  Capitale  de  l’iûe , ville  allez  peuplée.  Si  nommée  auifi  Tafafoa. 
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On  compte  mille  Habitans  dans  la  Ville , quatre-vingt  Soldats  Hollandois 
dans  le  Fort,  Si  feize  pièces  de  canon  fur  les  boulevards.  1“.  Deux  Forts  près 
de  la  Ville  de  Nefokia , qui  en  eft  aufli  commandée  ; Si  de  l'autre  côté  , un 
troiliéme  Fort  fur  le  fommet  d'une  Colline  qui  commande  la  Rade , avec 
cinq  ou  lîx  pièces  d’artillerie , & une  Garnifon  de  trente  Soldats,  j u.  Deux 
Forts  près  de  la  Ville  de  Tabalola,  montés  de  huit  pièces  de  canon,  qui  la 
commandent.  Leur  lîtuation  naturelle  les  rend  capables  d'une  li  bonne  dé- 
fenfe  que  dix  Hollandois  fuflifenr  pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  pallènr  pas  pour  bons  Guerriers , mais  ils  ont 
l’habileté  de  fe  ranger  toujours  du  côté  des  plus  forts.  On  regarde  com- 
me les  meilleurs  Soldats  des  Ides  Moluquesceux  de  Tabalola,  qui  font  ve- 
nus anciennement  de  Kayoa.  Ils  étoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Por- 
tugais & des  Efpagnols , Si  l'on  prétend  qu'ils  ne  foutfrenr  pas  plus  volontiers 
la  domination  Hollandoife.  Cette  lile  de  Machian  eft  la  plus  riche  en  gi- 
rofle. Tous  les  Habitans  affûtent  que  dans  la  grande  moi  lion  elle  rapporte 
plus  de  dix-huic  cens  bahats. 

Dans  l'Ifle  de  Bachian , les  Hollandois  ont  le  Fort  de  Mutietes  , qui  eft: 
conlidcrabte  par  fon  étendue  & par  les  ouvrages  qui  le  défendent. 

La  méthode  du  commerce  aux  Ules  Moluques  conliftoit  alors  dans  des 
échanges  de  plufîeurs  fortes  d'étoffes  pour  des  doux  Si  de  la  fleur  de  girofle. 
Les  Habitans  aimoienr  fur  tout  les  étoffes  de  Cambaye  Si  de  Coromandel.  Sa- 
ris nous  donne  un  Etac  des  prix , qui  n'eft  utile  qu'à  nous  faire  connoître  les 
noms  des  marchandifes , tels  du  moins  qu’il  nous  les  a tranfmis.  Pour  les  kan- 
daquins  de  Barrochie , lix  karis  de  doux.  Kandakins  Papangs , trois  karis. 
Scias,  ou  petits  Baftas,  fepe  & huit  karis.  Parra  chere  Mayo  , feize  karis. 
Dragam  encre  Mayo  , feize.  Kall'as , douze.  Becellias  & Tankoulos  rouges  , 
quarante-quatre  & quarante  huit.  Saraflas  chere  Mayo , quarante-huit  & cin- 
quante. Sarampoun  , trente.  Chelles , Tapfiels  & Matafons  , vingt  & vingt- 
quatre,  KafTas  3c  Tankoulos  blancs  , quarante  Si  quarante-  quacre.’  Dongeri- 
gus  les  plus  Ans , douze  -,  les  plus  gros  , huit  Si  dix.  Pontis  Kaftellas , dix. 
Ballachios  les  plus  fins , trente.  Patta  chere  Mallayo  de  deux  brades , huit  Si 
dix.  Grands  Poras  de  quatre  brades,  feize.  Parkeilas  blancs  , douze.  Sala- 
los  Itam  , douze  & quatorze.  Turias  Si  Tappe  Turias,  un  3c  deux.  Parolas 
de  deux  brades , cinquante  Si  foixante.  Les  Velours,  les  Satins,  les  Taffe- 
tas Si  autres  étoffes  de  foye  de  la  Chine,  fe  vendent  aufli  fort  bien  aux  Mo- 
luques. Le  riz  & le  fàgo  fe  payent  ordinairement  avec  la  monnoye  courante. 
Vingt  huit  livres  de  riz  valent  une  piece  de  huit.  Le  fago  , qui  eft  une  ra- 
cine donc  les  Infulaires  fonc  leur  pain , & qui  eft  leur  principale  nourritu- 
re , liaude  Si  baille  fuivanc  l'abondance  des  années. 

La  défiance  prévalue  enfin  fur  tous  les  intérêts  du  commerce  ,8c  fit  pren- 
dre à Saris  le  parti  de  lever  l’ancre.  Les  Efpagnols  Si  le  Prince  de  Tidor  lui  ré- 
pétèrent en  vain  que  s'il  vouloir  arrendre  feulement  vingt-quatre  heures,  il 
recevroit  du  girofle  en  abondance.  La  vue  de  pluficurs  Gaietés , de  quelque* 
Frégates  Si  d’un  grand  nombre  de  Caticoles  oui  fe  radembloient  autour  du 
Fort  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu'on  ne  méditât  quelque  rrahifon.  Il  mit  à 
la  voile  le  1 j , avec  un  couranc  qui  le  portoir  au  Sud.  A fon  dépare  on  la 
fallu  de  cinq  coups  de  canon , aufqueb  il  répondit  par  le  même  nombre. 
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En  s'approchant  de  la  pointe  de  Tidot,  il  vie  quatre  VailTeaux  Hollandois  , 
qui  croifoient  devant  le  Fort  de  Maricko , & qui  tirent  quelque  mouvement 
pour  le  fuivre.  Mais  il  porta  droit  au  Fort  de  Ternate  , dont  il  s'approcha 
juiqua  la  portée  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fur  envoyée  suffi- tôt , avec 
un  Efpagnol  fort  bien  mis,  lui  fît  les  mêmes  offres  qu'il  venoit  de  recevoir 
à Mario.  11  balança  fur  la  confiance  qu’il  y devoit  prendre  : mais  les  précau- 
tions qu’on  exigcoïc  lui  parurent  li  exceilives,  que  ne  pouvant  les  croire  dic- 
tées par  la  bonne- foi , il  remit  à la  voile. 

Il  avança  peu  les  quatre  jours  fuivans , parce  que  la  Mouflon  croit  contre 
lui.  Le  1 8 , il  réfolut  de  gagner  l'ifle  de  Sayem  , qu'il  avoir  vue  le  jour  d’au- 
paravant , & d'y  relâcher  à l’Oueft  , pour  attendre  un  tems  plus  favorable. 
Mais  le  vent  s’étant  mis  tout  d'un  coup  â l'Oueft,  il  porta  au  Nord  5c  au 
Nord  par  Eli.  Le  zo , après  midi,  il  rouma  vers  une  grande  l/le  , que  les 
Habitans  nomment  Doy  , dans  le  deffein  d'y  chercher  des  rafraîchifîemens. 
Le  1 1 , il  s'en  trouva  fort  près  , vers  la  pointe  du  Nord  , qui  eft  fort  balle  ; 
& l’Efquif  s croit  déjà  mis  en  mer,  pour  chercher  un  lieu  propre  à l'ancrage. 
Mais  le  courant  devint  fî  impérueux  à l’Lft , qu'il  fut  impoifible  de  s'appro- 
cher du  rivage.  On  découvrir  feulement  une  grande  Baye , avec  une  Balle 
fort  large , qui  eft  fînaéc  à la  pointe  du  Nord , à deux  milles  de  la  terre.  Ce- 
pendant , après  avoir  pafTé  la  nuit  à lutter  contre  l’effort  du  courant , on  en- 
tra le  lendemain  dans  la  Baye,  où  l’on  mouilla  fur  vingt-quatre  brades. 

Le  î } , Saris  envoya  l’Efquif , pour  chercher  de  l’eau , & pour  dreflèr  une 
Tente  , où  ceux  qui  defeendroient  pufTent  être  à couvert.  Letter,qui  fut  char- 
gé de  ce  foin  , trouva  un  lieu  commode  , vis-à-vis  du  VaifTeau  , avec  des  tra- 
ces de  Daims  , de  Sangliers  5c  d'autres  animaux.  Le  Pays  étoit  couvert  d’ar- 
bres , tels  que  des  Cocotiers  , des  Penangs , des  Sériés  5c  des  Palmiers.  Les 
Bccalfes , les  Faifans  , 5c  quantité  d’aurres  oifeaux  , s’y  prefenterent  aufli  en 
abondance;  mais  il  ne  paroifïoit  aucun  Habitant.  Sans  defeendit  avec  les 
Faébcurs.  11  fit  creufer  piufieurs  fo/Tes  , pour  prendre  des  Sangliers  au  piège. 
Ses  gens  s’exercèrent  à la  pêche,  entre  les  rocs;  mais,  quoique  le  poiuon 
n'y  manquât  pas , ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à le  prendre.  On  en 
eut  moins  à tuer  quelques  Faifans  5c  deux  Pigeons  ramiers  qui  étoient  de  la 
groireur  d’une  Poule.  Quelques  Anglois  pafferent  la  nuit  fur  le  rivage , pour 
obferver  les  Sangliers  qui  s’approcheroient  des  trappes. 

Le  Z4  , on  vit  piufieurs  Sangliers  d’une  taille  lurprenante  ; mais  oh  n’eut 
pas  la  fatisfadion  d’en  prendre  un  feul.  D’ailleurs  cette  occupation  fut  trou- 
blée par  une  éclipfe  de  Lune , qui  dura  trois  heures  5c  dénué  , 5:  qui  parut 
fort  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  fuivans  furent  employés  à foire  la  provi- 
fion  d’eau  5c  de  bois.  Le  premier  de  Mai , quelques  Matelots  furent  envoyés 
dans  l’Efquif  jufqu  a la  poinre  Oueft  de  la  Baye  , où  ils  trouvèrent  l’eau  fort 
profonde.  Ayant  pris  terre,  ils  apperçurent  des  ruines  de  maifons  , 5c  d’au- 
tres vertiges  de  fociété  humaine,  qui  leur  firent  juger  que  l'ifle  n'âvoit  pas 
toujours  éré  deferre  , 5c  que  la  guerre  en  avoir  détruit  ou  chafle  les  Habi- 
tant. 

Le  1 1 , on  quitta  l’ifle  de  Doy  , qui  eft  la  demiere  au  Nord-Eft  de  Batta- 
China  ou  de  Geylolo.  Sa  latitude  eft  de  z degrés  ; 5 minutes  du  Nord.  La 
variation  de  5 degrés  zo  minutes  Eft.  Saris  prit  delà  fa  courfe  pour  le  Japon  , 
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avec  foixantc-onze  perfonnes  à bord,  rant  Anglois  & Efpagnols,  qu’indien» 
ramades  dans  les  divers  lieux  qu’il  avoir  parcourus.  Sa  navigation  fur  heu- 
reufe  jufqu’au  1 de  Juin , qu’étant  à 1 5 degrés  44  minutes  de  latitude  , il  trou- 
va p3r  Tes  calculs  que  depuis  l’ifle  Doy  il  avoit  fait  trois  cens  cinq  lieues  au 
Nord  EU.  Il  crut  découvrir , dans  l’aprcs  midi  du  même  jour , les  Ides  Dos- 
Reys-Magos , ou  des  Rois  Mages  i mais  en  approchant  de  la  terre  , il  recon- 
nut qu’il  s croit  trompé.  La  Côte  qu’il  apperçut  étoit  celle  d’une  Ifle  balle  & 
déferre,  qui  ne  lui  ht  pas  naître  i envie  d’y  relâcher.  Le  lendemain  il  eut  la 
vue  de  dix  ou  onze  autres  Ides , qui  font  rangées  du  Nord-Ed  au  Sud-Oued  , 
à fi  peu  de  diftance  l’une  de  l’autre , qu’il  fut  embarrade  pour  trouver  un  paf. 
fage.  Il  prit  le  parti , vers  le  foir , de  porter  i l’Eft  i 8c  le  j il  relâcha  dans 
une  de  ces  Ides  , qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu’il  eût  rencontrée  depuis  fon 
départ  de  l'Europe.  Elle  ne  manquoit  ni  d’hommes  ni  d’animaux.  Son  def- 
fcin  étoit  de  s’arrêter  à la  pointe  Nord  Eft;  mais  le  vent  lui  devint  (i  incom- 
mode dans  cette  dation , que  n’ayant  pù  s’approcher  de  deux  Barques , qui  fi- 
rent audi  des  efforts  inutiles  pour  s'approcher  de  lui , il  continua  (a  naviga- 
tion au  Nord-Oued.  Il  eut  bientôt  à l’Oued-Nord-Oued,  la  vue  d’une  au- 
tre Ide  , d'où  il  en  apperçut  encore  une  , â fept  ou  huit  lieues  au  Nord-Ed. 
Sctant  avancé  vers  celle-ci , il  découvrit  plufieurs  rocs,  qui  font  à deux  milles 
du  rivage,  l'un  qui  s'élève  au-dedùs  de  l'eau,  d’autres  â demi  fubmergés  , 
contre  lefquels  l’eau  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume.  Il  porta  dc-là  au  Nord- 
Oued  , pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  Le  7 , il  fe  crut  â vingt- 
huit  ou  ttente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  reconnut  le  lendemain  fon  erreur  , 
à la  vue  de  plufieurs  Ides  qu’il  découvrit  à cinq  ou  fix  lieues  vers  l’Oued. 
Ayanc  repris  au  Nord  par  Ed , il  eut , â quatre  ou  cinq  lieues  Ed  par  Sud  , la 
vue  d’une  lde  qui  preicntc  trois  Collines  rondes , de  la  forme  d'un  pain  de 
fucrc.  Vers  le  loir  il  vit  celle  d’Ufzidekc,  qui  s’élève  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Ed,  mais  qui  ed  fort  plane  du  côté  oppofé.  Le  lendemain , â 
douze  lieues  Nord-Ed  8c  Sud-Oued  d'Ufzidckc  , il  découvrit  Amaxay  , ou 
Légué  , & fix  grandes  Ides  qui  font  fur  une  meme  ligne.  Amaxay  en  a un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  fes  Côtes.  Un  peu  plus  loin  à l’Ed , le* 
Anglois  virent  pleinement  la  haute  terre  de  l'ide , qui  ed  nommée  Xima  dans 
les  Cartes,  mais  que  les  Habitans  appellent  Mashma. 

Le  1 o , à neuf  heures  du  matin  , en  s’approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoit  paru  qu’i  dix  lieues , au  lever  du  Soleil , ils  virent  approcher  d’eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs , dont  chacune  n’étoit  pas  moins  que  do 
cinq  ou  fix  tonneaux , avec  quatre  Rameurs  de  chaque  côté.  A l’aide  des  In- 
diens qu’ils  avoient  amenés  pour  Interprètes , ils  apprirent  enfin  qu'ils  étoient 
vis-à-vis  le  Port  de  Nangazaqui,  8c  dans  les  Détroits  d’Arima,  qui  font  for- 
més par  l'ide  d’Ufzideke.  L'ancrage  cd  excellent  à l’extrémité  feptentrionalc 
des  Détroits  ; & du  côté  oppofé  on  trouve  l’entrée  de  Cochinock.  Saris  fit 
marché  avec  deux  Maîtres  des  Barques  Japonoifes  , pour  lui  fervir  de  Pi- 
lotes jufqu’i  Firando,  qui  étoit  encore  à trenre  lieues.  Une  des  quatre  Bar- 
ques appartenoit  aux  Portugais  de  Nangazaqui  -,  & l'Equipage , qui  étoit  con- 
verti depuis  peu  au  Chridianifme  , avoit  fuivi  le  Vaideau  Anglois , dans  l'o- 
pinion qu'il  arrivoit  de  Macao.  Mais  reconnoiflanf  fit  méprife , il  fç  hâta  de 
porter  certc  nouvelle  i fes  Maîtres, 
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Les  deux  Pilotes  Japonois  portèrent  Nord  par  Oueftavcc  un  vent  fi  favo- 
rable , que  le  1 1 de  Juin  après  midi  ,on  jetta  l'ancre  à une  lieue  de  Firando. 
Il  fut  impolliblc  de  s’avancer  plus  loin  , parce  qu'on  arrivoit  à la  fin  de  la  ma- 
rée. Mais  on  n'y  fut  pas  long-tcms  fans  voir  arriver  à bord  le  vieux  Roi  de 
l'irte  , Foyne  Sama  , avec  Tone  Sama  fon  neveu  , qui  gouvernoit  fous  fon  au- 
torité. Ils  étoient  accompagnés  de  quarante  Barques , ou  petites  Galères  , les 
unes  conduites  par  dix  Rameurs , d’autres  par  un  plus  grand  nombre.  Lorfqu’ils 
fc  furent  approchés  du  Vailleau  , le  Roi  donna  ordre  au  cortège  de  demeurer 
à quelque  diftance , & montant  à bord  avec  fon  feul  neveu , il  falua  Saris  à 
la  mode  du  Pays.  Cette  falutation  conlifte  à quitter  d’abord  leurs  fandales , 
enfuite  à frapper  d’une  main  dans  l’autre  8c  à les  bailler  toutes  les  deux  juf- 
qu’à  leurs  genoux-,  après  quoi  reprenant  leurs  fandales  ils  s'avancent  à petits  pas , 
en  prononçant  augh  , augh.  Les  deux  Princes  étoient  en  robbe  de  foye  bro- 
chée d'or  , fous  laquelle  ils  avoient  une  chcmife  qui  leur  touchoit  la  peau  , 8c 
des  hautes-chauffes  fort  fcmblablcs  aux  nôtres,  biais  ils  étoient  fans  bas.  Cha- 
cun portoic  au  côté  deux  Katans , qui  font  les  épées  du  Pays , l'une  de  la  lon- 
gueur d'une  demie-aulne , l’autre  moins  longue  de  la  moitié.  Ils  avoient  le 
col  nud.  Le  devant  de  leur  tète  croit  rafé  jufqu'au  fommet  -,  8c  le  refte  de 
leurs  cheveux , qui  étoient  fort  longs , formoit  un  noeud  par  derrière.  Ils  n'a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L’àgc  du  Roi  étoit  environ  foixante-douze  ans  , 
& celui  de  fon  neveu  vingt-quatre.  Pour  unique  efeorte , en  montant  à bord  , 
ils  étoient  accompagnes  chacun  d'un  Officier , qui  avoir  le  commandement 
de  leurs  Efclaves. 

Saris  les  conduifit  dans  la  chambre  de  Pouppe  , où  fur  l’avis  qu'il  avoir  reçu 
de  leur  vifire,  il  avoit  fait  préparer  un  fomptueux  feftin , avec  un  concert  , 
qui  parut  les  amufer  beaucoup.  Il  prefenra  au  Roi  les  Lettres  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Elles  furent  reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
tisfaéfion;  mais  il  remit  à les  ouvrir  au  retour  à' Ange  , dont  il  vouloir  fe 
fervir  pour  Interprète.  Ange  , qui  fignifie  Pilote  en  Langue  Japonoife,  étoit 
un  Anglois,  nommé  William  Adams,  qui  étant  venu  au  Japon  par  la  Mer 
du  Sud  dans  un  Navire  Hollandois , avoit  pris  occafion  d'une  révolte  des 
Matelots  pour  demeurer  dans  ces  Ifies , où  il  étoit  depuis  douze  ans.  Les  Let- 
tres qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  d’écrire  aux  Fadeurs  Anglois  de  Bantam  , 
avoient  été  le  principal  aiguillon  qui  avoit  fait  entreprendre  ce  voyage  i 
Saris.  Il  étoit  alors  à près  de  trois  cens  lieues  de  Firando , fans  que  l'Auteur 
nous  apprenne  ici  où  il  pouvoir  être  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Après  avoir  pâlie  plus  d'une  heure  fur  le  Vailleau  , le  Roi  rentra  dans  fa 
Galere , & retourna  au  Rivage  -,  mais  toute  la  noblefle  qui  l’avoit  accompa- 
gné voulut  vifiter  auffi  les  Anglois.  La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonoispor- 
toientavec  eux  quelque  prefent  de  gibier  ou  de  venaifon  , & Saris  s’efforça 
d’abord  de  répondre  i leurs  politeffes  ; mais  les  Soldats  fe  préfenrant  à leur 
tour  , par  un  fimple  mouvement  de  curiofitc , il  fut  bientôt  h fatigué  de  cette 
multitude  de  vifites , qu’il  envoya  prier  le  Roi  de  l’en  délivrer.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garde  vint  aulli-tôt  à bord  , avec  ordre  d’y  demeurer  , 
pour  mettre  les  Anglois  d couvert  de  toutes  fortes  d’infulces.  Il  fe  fit  dans  la 
Ville  une  proclamation  dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante,  Hcnrick  Brower , 
Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Firando , rendit  une  vifite  à Saris , ou  plu- 
Tome  II.  " V 


Sa  ris. 
1613. 

Ils  fc  rendent 
à Firando. 


Vifire  que  Sa- 
ris du  Roy • 
Salutation  & 
habiütnit-m  de 
ce  Prince. 


Villr  .mAdams, 
Anglois  établi 
au  Japon  depuis 
douze  ans. 


Empreflement 
des  Japonoic  à 
voir  le  VaiiTcau* 


Digitized  by  Google 


Saris. 
l6i j. 


Les  Anglois 
entrent  d*i.»  i c 

ïsjti. 


F-  WMement 
de  viiûcs. 


Femmes  Japo- 
nnifij;  leur  ha- 
bi!  imcnt  it  leur 
fijurc. 


154  HISTOIRE  GENERALE 

tôt  chercha  l’occafion  d'apprendre  ce  qui  s’étoit  patte  entre  le  Roi  & les  An- 
glois.  Mais , déguifant  fa  jaloutîe  fous  de  grandes  apparences  de  civilité  & de 
zèle , il  leur  promit  d’écrire  le  lendemain  à William  Adams , pour  l’informer 
de  leur  arrivée.  En  effet , leur  ayant  tenu  parole  , fa  lettre  fut  envoyée  par  le 
Roi  à Ofakkag  premier  Port  du  pays,  où  William  Adams  étoit  a voyager. 
L'Auteur  le  nomme  ici  Edoo , fi  Ton  ne  veut  que  ce  foie  une  erreur,  & qu'on 
doive  lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  laifferent  manquer  aucune  forte  de  rafraîchittcmens  au 
Vaiffeau  de  Saris.  Les  bêtes  fauves  ix  le  poittôn  y étoient  portés  en  fi  grande 
abondance , que  ne  pouvant  être  qu’à  très  bon  marché  , les  gens  de  l'Equipage 
fe  faifoient  un  amulemcnt  continuel  de  traiter  ceux  de  qui  iis  les  achctoient. 
Comme  ils  n’avoient  pas  cette  de  demeurer  à l'ancte  dans  leur  première  fta- 
tion  , le  Roi  leur  envoya  un  jour  60  Barques  bien  équipées,  pour  les  amener 
dans  la  Rade.  Saris, un  peu  allarmé  de  cette  multitude,  alloit  les  fait  prier 
de  ne  pas  s’approcher  trop  de  fon  Bord  ; mais  le  Roi  qui  etoit  à leur  tête , fit 
ligne  de  fon  mouchoir  au  plus  ^rand  nombre  de  ne  pas  s’avancer  ; Si  montant 
lui-même  à bord  , il  dit  au  General  qu 'elles  étoient  venues  par  fon  ordte , 
pour  aider  le  Vaiffeau  à palier  une  pointe  que  la  marée  rendoit  fort  dange- 
reufe.  En  effet , l’eau  le  trouva  fi  forte , que  malgré  le  vent , qui  étoit  favora- 
ble , on  auroit  été  pouffé  fur  les  rocs  de  la  pointe,  fi  l'on  n'eut  accepté  le  fe- 
cours  des  Barques  pour  tirer  le  Vaiffeau  à force  de  rames.  Pendant  ce  travail  le 
Roi  étoit  à déjeuner  avec  Saris  , qui  voulut  récompenfcr  les  Japonois  de  leur 
peine;  mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien  prendre  des  Anglois  pour  un  fervi- 
ce  d’amitié.  On  mouilla  devant  Firando , fur  cinq  bradés  d’un  fond  bourbeux  , 
fi  près  du  Rivage  qu’on  pouvoit  parler  aux  Habitansdans  leurs  maifons.  Saris 
fàfua  la  Ville  de  neuf coups  de  canon , aufquels  les  Japonois  ne  purent  répon- 
dre faute  d’artillerie.  Firando  eft  fans  canon  & fans  Fort.  Sa  feule  détenfe 
conlitte  dans  quelques  barricades , qui  feraient  à peine  capables  de  réfifter  à 
la  moulqueierie. 

A fi  peu  de  diftance  de  la  Ville  , on  fut  plus  expofeque  jamais  aux  vifires 
continuelles  de  la  Nobicfle  & du  Peuple.  Quoiqu’on  ne  reçût  que  les  plus  dii- 
tingués,  on  ne  pouvoit  empêcher  qu’il  n’y  eût  fans  cette  autour  du  Vaiffeau 
un  grand  nombre  de  Barques,  remplies  de  toutes  fortes  de  gens  qui  conlidé- 
roient  avec  admiration  la  proue  & la  pouppc.  Saris  ne  fe  fit  pas  preffer  pour 
accorder  à pluficurs  femmes  de  condition  la  liberté  de  venir  le  vifirer  dans  fa 
chambre.  Il  y avoir  un  tableau  de  Venus  Si  de  Cupidon  , dans  un  crar  allez 
libre.  Les  Dames  Japonoifes , qui  avoient  été  converties  au  Chrittiamfme  par 
les  Jefuites  Portugais , fe  jerterent  à genoux  pour  faire  leurs  dévotions  devant 
cette  peinture,  fans  que  les  Anglois  ofaffént  les  avertir  de  leur  erreur , dans 
la  crainte  de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis  de  ce  culte , Si  par  conféquent 
des  , e finies.  Le  Roi  voulut  procurer  le  même  fpcéfaclcà  les  femmes.  Il  vint  à 
bord  avec  fes  quatre  favorites , qui  étoient  vêtues  de  plufieurs  robbes  de  foie 
fort  légères , tellement  palfées  l’une  fur  l’autre  qu'on  pouvoir  les  diftinguer 
tcutes , & liées  avec  un  ruban  vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jambes  nues  , 
mais  elles  portoient  aux  pieds  une  forte  de  demie-fandale  , liéeauffi  avec  un 
ruban  de  (oie,  qui  montoit  par  plufieurs  tours  au-deffus  de  la  cheville.  Leurs 
cheveux,  qu'elles  avoient  noirs  & fort  longs,  étoient  noués  galamment  fur 
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leur  tcte.  Il  ne  manquoit  rien  â leur  taille , à la  beauté  de  leurs  traits , ni  meme 
à la  blancheur  de  leur  peau  ; mais  n’ayant  aucun  teint  naturel , elles  y fuppléent 
par  l’art.  Communément  les  femmes  font  fort  petites  au  Japon , extrêmement 
grades , & d’une  politeüe , qui  fait  l’admiration  des  Européens.  Elles  favent 
faire  les diflinctions  du  rang,  de  lage  & des  qualités.  Le  Roi  parut  fouhaiter 
que  Saris  5c  l’Interprète  fullent  les  lculs  qui  demeuraient  dans  la  chambre  de 
pouppe  avec  lui  & les  femmes.  Cet  Interprète , que  les  Anglois  avoient  amené 
de  Bantam , étoit  né  au  Japon;  fie  fachant  le  Malayen,  il  répetoitàSaris  dans 
cette  langue  ce  que  le  Roi  lui  avoir  dit  en  Japonois.  Les  femmes  du  Roi  paru- 
rent d’abord  un  peu  réfervées;  mais  à la  priere  de  ce  Prince  elles  prirent  un 
ait  plus  libre  Sc  plus  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  chanlons , elles  jouèrent 
de  certains  in  (Ira mens  qui  rellcmblent  beaucoup  au  luth  de  l’Europe  ; mais 
qui  avec  le  même  ventre  ont  le  col  plus  long  fit  ne  font  montes  que  de  quatre 
cordes.  Elles  touchoicnt  fort  agilement  les  cordes  avec  les  doigts  de  la  main 

rtuche  , tandis  que  de  la  main  droite  elles  les  frappoient  d'un  petit  bâton 
yvoirc.  Cet  exercice  paroilïbit  leur  plaire  beaucoup.  Elles  battoient  la  mc- 
fure.  Elles  chantoient  fie  jouoientfur  un  livre  où  les  airs  étoient  notés  en  li-  Mufi^oe  ;Jp»- 
gnes  Sc  en  efpaccs , à peu  près  comme  notre  mulîque  de  l’Europe.  Saris  leur  fit 
une  réception  fort  galante  , fie  leur  offrit  plufieurs  bijoux , qui  fe  trouvoient 
entre  fes  marchandifes.  Enfuite  il  prit  cetre  occafion  pour  demander  au  Roi 
une  Maifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  fans  objeélion.  Le  Roi  prit , à 
fon  dépare,  deux  Facteurs,  aufquels  il  fit  voir,  en  rentrant  dans  la  Ville, 
deux  ou  trois  Maifons  dont  il  leur  lailla  le  choix  , après  avoir  ordonné  aux 
propriétaires  de  s’accommoder  avec  les  Anglois  pour  le  prix. 

Le  i } , Saris  defeendit  au  Rivage  , accompagné  de  fes  Officiers  Sc  de  fes 
Marchands , avec  les  prefens  qu’il  deflinoit  au  Roi , 5c  qui  montoient  à la 
valeur  de  cent  quarante  livres  (terling.  H fuc  reçu  avec  des  marques  extraor- 
dinaires d’eltime  fie  d'affection , traité  avec  toutes  fortes  de  gibier  5c  de  fruits , 
fie  réjoui  par  une  infinité  d’amufemens.  Au  milieu  du  fellin , le  Roi  fe  fit 
donner  une  coupe  , qui  avoit  été  apportée  entre  les  prefens.  Quoiqu’elle 
ne  tînt  pas  moins  d’une  pinte  5c  demie  , il  la  fit  remplir  du  vin  de  fon  pays , 
qui  eft  une  dillillation  de  riz  auffi  forte  que  l'eau-de-vie  de  France , fie  déclarant 
au  Général  Anglois  qu'il  falloir  la  vuider  à l'honneur  du  Roi  d’Angleterre  , il 
en  donna  l’exemple,  que  Saris  s’emprefTa  d’imiter.  Enfuite  faifant  palier  la 
coupe  dans  une  falle  voifine , où  les  Nobles  étoient  à dîner  avec  b s Fa&eurs 
Anglois , il  donna  ordre  quelle  y fût  vuidéc  à la  ronde.  Les  Japoi  mangent 
à terre , aflis  fur  des  nattes , fie  les  jambes  croiféesà  la  maniéré  des  Turcs.  Mais 
ces  nattes  étoient  richement  bordées-,  les  unes  de  drap  d’or  , d'autres  de  ve- 
lours , de  fatin  5c  de  damas. 

Le  1 6 , Saris  convint  du  prix  d'une  Maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier 
Chinois,  dont  le  nom  étoit  Andalli , pour  la  fomme  de  quatre-vingt-quinze 
pièces  de  huit , pendant  la  MoulTon  , c cft-à-dire , l'cfpacc  de  fix  mois.  An- 
dalli s’engageoit , non  feulement  à fournir  aux  Anglois  le  logement  qu’ils 
avoient  déjà  choifi , mais  à l’entretenir  de  nattes  Sc  des  autres  commodités 
du  pays , en  leur  lailfant  la  1 iberté  d’y  faire  â leurs  propres  frais  les  changemens 
qui  leur  feraient  convenables.  Le  jour  de  ce  traité  il  vint  fur  le  VailTeau  une 
h prodigieufe  foule  de  peuple , que  Saris  fut  obligé  de  faire  demander  des  or- 
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dres  au  Roi  pour  fa  tranquillité  : 011  lui  avoir  dérobé  quantité  de  chofes  ; mai* 
fes  foupçons  tombèrent  plus  fut  lés  gens  que  fur  les  Japonois.  Le  même  jour  , 
on  vit  revenir  de  l’idc  de  Xima , ou  Mashma,  un  Flamand  qui  s'y  étoit  rendu 
dans  une  Barque  du  pays,  avec  quelques  balles  de  draps,  du  poivre,  & des 
dents  d’éléphans.  Quoiqu'il  revîne  fans  aucun  relie  de  ces  marchandifcs  , il  af- 
fecta de  fe  plaindre  beaucoup  des  difgraces  qu’il  avoit  elfuyées , en  faifanr  en- 
tendre que  fa  petite  cargaifon  avoit  été  moins  vendue  que  pillée  ; mais  l’irv- 
terprete  des  Anglois  apprit  des  Matelots  qui  l’avoicnt  conduit,  qu’il  avoit 
échangé  fort  avantageulement  fes  marchandifcs  pour  des  lingots  d'argent  , 3c 
que  les  Hollandois  vouloient  cacher  à Saris  cette  heureufe  efpece  de  commerce. 

Le  Roi  de  Firando  avoit  promis  de  procurer  aux  Anglois  de  nouveaux  amu- 
femens  fur  leur  VaiHéau.  11  s’y  rendit  le  11  avec  une  troupe  de  femmes,  arri- 
vées nouvellement  dans  la  Ville  pour  y reptefenter  des  comédies  , à peu  pré* 
comme  nos  Comédiens  d’Europe,  qui  courent  de  Villes  en  Villes  pour  le  di- 
vertiffement  des  Provinces.  Elles  étoient  fournies  d’habits  & de  décorations 
conformes  à leurs  Pièces,  dont  les  fujets  étoient  des  avantures  de  guerre  ou 
d’amour.  Ces  femmes  dépendent  d’un  fcul  homme  , dont  elles  font  efclaves , 
& qui  les  envoyé  dans  divers  Cantons , avec  défenfe , fous  peine  de  mort , d’exi- 
ger plus  que  le  prix  qui  leur  eft  fixé  pour  les  plaifirs  qu’elles  donnent  au  Pu- 
blic. Leur  état , quoique  propre  à les  faire  mener  une  vie  douce  & aifée , parte 
pour  infâme.  Après  avoir  vécu  dans  la  meilleure  compagnie  , Sc  fervi  même 
de  Maîtrellcs  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon  , qui  les  préfèrent  quelquefois 
à d’honnêtes  femmes , on  leur  met  après  leur  mort  une  bride  de  paille  dans  la 
bouche,  avec  laquelle  on  les  traîne  ignominieufement  dans  les  rues,  & l’on 
abandonne  enfuite  leurs  cadavres  fur  un  fumier , aux  chiens  fie  aux  oifeaux 
de  proie. 

Le  1)  ,on  apprit  à Firando  qu’il  croit  arrivé  à Nangazaqui , deux  Joncs  Chi- 
nois chargés  de  fucre , malgré  les  rigoureufes  defenfes  de  l’Empereur  de  la  Chi- 
ne , qui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille perfon- 
nes  6c  confifqué  tous  leurs  biens , pour  avoir  exerce  le  commerce  étranger 
contre  fes  ordres.  Les  Marchands  des  deux  Joncs  avoient  corrompu  par  leurs 
prefens  divers  Ofticiers  de  la  Côte  , fuccertèurs  de  ceux  mêmes , qui  avoienc 
été  enveloppés  dans  la  Sentence  de  l’Empereur. 

Le  19  , il  arriva  au  même  Port  un  Jonc  de  Siam , chargé  de  Hollandois  qui 
apportoient  au  Japon  du  bois  de  Brczil  & des  peaux  de  différentes  fortes.  Saris 
apprit  avec  étonnement  qu’ils  prenoient  le  nom  d’Anglois,  Sc  que  les  Mar- 
chands de  la  même  Nation  étoient  depuis  long-tems  dans  cet  ufage  ; non  que 
les  Anglois  furtent  dans  une  réputation  fort  glorieufe  au  Japon , car  les  Portu- 
gais n’avoient  pas  manqué  de  les  y faire  connoitrc  comme  des  Pirates  & des 
Ennemis  de  la  Religion  Romaine  ; mais  ils  y étoient  regardés  comme  des  guer- 
riers redoutables , furtout  depuis  qu’un  fcul  Vailleau  Anglois  s’etoie  rends 
maître  de  plulieurs  Navires  Espagnols  aux  environs  des  Philippines.  Le  bruit 
de  cet  événement  s’étoit  répandu  dans  les  Irtes  du  Japon.  Il  y avoit  été  célébré 
par  une  chanfon , qui  porroir  le  nom  de  Krofonia  . fie  que  Saris  prit  plailir  â 
fe  taire  répéter.  Les  Japonois  la  chantoient  avec  des  gefticularions  effrayan- 
tes , qui  faifoient  allez  dimprertion  fur  les  enfans  Si  les  femmes , pour  leur 
donner  une  idée  terrible  du  courage  des  Anglois. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  IV.  1 57 

Saris  s’établit  enfin  dans  fa  Maifon  de  Firando.  Il  y mit  vingt-fïx  hommes , ■ » 

allez  armés  pour  fe  défendre  dans  les  occafions  de  lurprile  , mars  trop  peu  pour  S A*  ' s’ 
infpirer  de  la  défiance  au  Roi  & de  la  frayeur  aux  Habirans.  A fon  arrivée  , il 
trouva  que  les  Hollandois  avoient  beaucoup  diminué  le  prix  de  leurs  draps , 
dans  la  vue  apparemment  des’en  défaire  avant  que  les  Anglois  en  euffent  fait 
décharger.  11  fe  procura  une  conférence  avec  Brower , Chef  de  leur  Comptoir  , 
pour  lui  reprefenter  que  c'étoit  faire  un  tort  égal  aux  deux  Nations  , Sc  lui 
propofer  de  convenir  d’un  prix  fixe  Sc  confiant.  Brower  parut  confentir  à cette 
propofition.  Mais  dès  le  même  foir  il  fit  déclarer  aux  Anglois  qu'il  n’avoic 
pas  reçu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire  des  traités.  Le  lendemain , il  em- 
barqua une  greffe  quantité  de  draps  pour  différentes  Mes , avec  ordre  à fes  Fa- 
deurs de  s'en  tenir  à leur  diminution. 

Le  7 , le  Roi  de  l'ifle  de  Goto , qui  n’efl  pas  éloignée  de  Firando , vint  ren-  u Roi  <ir  no. 
dre  une  vifîte  au  Roi  Toyna , fon  parent , & fon  allié.  Il  étoit  moins  amené 
par  l’empreflèment  de  l'amitié , que  par  la  curiofitéde  voirie  Vailfeau  An- 
glois,  dont  tous  les  Japonois  parloient  avec  admiration.  Toyna  fit  prier  le 
Général  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  fatisfaélion  lui  étoit  cherc. 

Les  Anglois  reçurent  ordre  à bord  , de  ne  rien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Us  traitèrent  le  Roi  de  Goto  avec  autanc  de  pompe  Se  de  refpcd 
qu'ils  en  auroient  employé  pour  faite  honneur  à leur  propre  Souverain.  .L’ar- 
tillerie fut  déchargée  plufïeurs  fois , le  V ailfeau  paré  de  rideaux  & de  tapis  ma- 
gnifiques, tous  les  Matelots  vêtus  galamment , & le  feftin  digne  d’une  fête 
royale.  Saris  . qui  avoir  l’art  de  joindre  beaucoup  de  grâce  à fes  civilités , caufa 
tant  de  plaifir  Sc  d'admiration  aux  deux  Rois , que  celui  de  Goto , dans  le  mou- 
vement de  fa  reconnoifTance , le  prefla  de  venir  lui-même  ou  d’envoyer  quel- 
ques Anglois  dans  fonlfle. 

L’exécution  de  trois  Japonois , deux  hommes  & une  femme,  qui  avoient  Execution 
été  condamnés  à mort  par  la  bouche  même  du  Roi  Foyne  , donna  aux  Anglois  ^'"fî 
un  fpeûaclc  terrible.  Ils  n’eurenc  d’abord  que  la  rête  coupée.  Mais  les  fpeéla-  ciùumcnjiu  je- 
teurs s’approchant  enfuitc  pour  efliyer  la  bonré  de  leurs  katans  ou  de  leurs  ï°°* 
fabres , taillèrent  les  cadavres  en  pièces  ; après  quoi , plaçant  les  morceaux 
l’un  for  l’autre,  ils  recommencèrent  encore  cette  fanglanre  boucherie , pour 
voir  qui  couperoit  le  plus  de  morceaux  à la  fois.  Saris  ne  trouva  pas  moins 
d'injullire  dans  la  Sentence  que  de  barbarie  dans  l’exécution.  La  femme , dans 
l’abfence  de  fon  mari  qui  étoit  allé  faire  quelque  voyage , avoic  donné  un  ren- 
dez-vous  aux  deux  hommes , i différentes  heures.  Celui  qui  devoir  venir  le 
dernier , trouvant  le  tems  trop  long  , s’étoit  prefenté  alfez  tôt  pour  la  furprerr- 
dre  avec  l’autre  ; & dans  la  rage  de  fe  voir  trompé  il  s’étoit  vangé  à coups  de 
fabre.  Le  bruit  avoir  attiré  les  voifins , qui  s'étoient  fiiifis  des  trois  criminels  ; 

& fans  mettre  aucune  diflinélion  entre  leur  crime , le  Roi  les  avoir  condamné» 
fur  le  champ  à la  morr.  Les  relies  des  trois  cadavres  furent  abandonnés  aux 
chiens  & aux  oifeaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  fin  de  ces  fpeélacles  elt 
tumultueufe  , autant  l’on  obferve  d'ordre  Sc  de  gravité  dans  les  préliminaires. 

La  marche  commence  par  un  homme  feul , qui  porte  une  hache  fur  l’épaule. 

11  efl  fuivi  d'un  autre  , qui  porte  une  pioche , pour  ouvrir  la  forte  du  coupable  , 
lorfque  la  Sentence  permet  qu’il  foit  enterré.  Un  troifiéme  porte  une  petite 
planche  » fur  laquelle  le  crime  Sc  la  Sentence  font  gravés.  Le  quatrième  cil  le 
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patient , les  mains  liées  derrière  le  dos  avec  une  corde  de  foye , 8r  portant 
lur  la  tctc  une  petite  bannière  de  papier , où  fon  crime  eft  encore  écrit  en  fore 
gros  cara&ercs.  Le  Bourreau  fuit , le  katan  au  côté  , & tenant  d une  main  le 
bout  de  la  corde  dont  le  criminel  eft  lié.  Deux  Soldats  marchent  la  pique  à la 
main  de  chaque  côté  du  criminel,  & tiennent  la  tête  panchéc  fur  fon  épaule 
pour  lui  ôter  toute  cfperance  de  pouvoir  s’échapper.  Saris , qui  en  vit  conduire 
plufieursavec  ces  tragiques  cérémonies  , admira  leur  réfolution , 8e  confelTe 
qu’en  Angleterre  meme  on  ne  va  point  à la  mort  avec  cette  fermeté.  Il  en  vit 
exécuter  un , pour  avoir  volé  un  lac  de  riz  qui  ne  valoir  pas  plus  de  trente 
fols.  Le  vol  eu  commun  au  Japon , mais  il  n’elk  puni  nulle  part  h féverement. 

Le  19  , William  Adams,  qu'on  attendoit  depuis  quarante-huit  jours  , arriva 
heureufement  à Firando  , après  avoir  employé  dix-fept  jours  à venir  de  So- 
rongo.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  Commerce  , 
il  lui  dit  que  les  conjonctures  n’étoient  pas  toujours  également  favorables  , 
mais  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’avec  un  peu  d’habileté  8c  de  confiance  les  Anglois 
ne  pulfcnr  y trouver  leurs  avantages , comme  d'autres  Nations  qui  les  avoicnt 
précédés.  Il  fit  d’ailleurs  de  grands  éloges  du  pays  , pour  lequel  il  fembloic 
avoir  pris  beaucoup  d’atfeciion. 

Le  t j au  matin  , un  des  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé  en  pièces 
par  l’ordre  du  Roi , pour  avoir  entretenu  un  commerce  trop  familier  avec  fa 
propre  mere.  Un  Efclavc  du  coupable  eut  le  même  fort  que  fon  Maître , pour 
avoir  entrepris  de  le  défendre.  Le  même  jour , quelques  Efpagnols , arrivés  i 
Firando , vinrent  prier  Saris  de  leur  accorder  le  pallâge  jufqu'â  Bantam.  Ils 
étoient  de  l’Equipage  d’un  Amiral  d’Efpagne , qui  avoir  été  envoyé  l'année 
précédente  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  au  Nard  du  Japon.  Pendant 
le  féjour  que  leur  VailTcau  était  obligé  de  faire  à Jedo  , pour  attendre  la 
Mouflon  qui  commence  à la  fin  de  May  , ils  s’étaient  révoltés  contre  leur 
Chef  ; Sc  l’ayant  abandonné  avec  la  dernière  perfidie , ils  cherchoient  à fe 
rapprocher  de  l’Europe.  Mais  Saris  leur  déclara  , que  ne  pouvant  prendre 
plus  de  confiance  que  d’eftime  pour  des  gens  de  leur  caradere , il  n’étoit  pas 
dilpofé  i les  recevoir. 

Le  deflein  des  Anglois , tel  qu’ils  l’avoienr  communiqué  au  Roi  de  Firando , 
étant  de  fe  rendre  i la  Cour  de  l’Empereur  du  Japon  , ils  convinrent  avec  le 
Rai , desprefens  qu’ils  dévoient  oftrir  à ce  grand  Monarque  8c  à fes  princi- 
paux Officiers , du  nombre  d’hommes  qu’ils  dévoient  envoyer  à Meaco  , 8c 
des  préparatifs  qui  convcnoient  i leur  députation.  Les  prefens  furent  bornés 
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Ce  détail  n’a  de  curieux  que  le  nom  de  l’Empereur  8e  ceux  de  fes  princi-  ‘ s A ' 
paux  Miniftres , car  il  n’eft  pas  fait  pour  donner  une  haute  idée  de  t’Arabaiïade  ^ ’ 

Angloife.  Cependant  le  Roi  Foyne , qui  avoit  pris  beaucoup  d’affe&ion  pour  S' 

Sans,  lui  Et  préparer  une  belle  Galère , avec  vingt-cinq  Rameurs  de  chaque 
côté , & foixante  autres  Japonois  pour  cortège.  Elle  fut  ornée  fort  galamment. 

Dix  Anglois  , choifis  pour  accompagner  Saris , s’équipèrent  particulièrement 
de  ce  qu  iis  avoient  de  plus  riche.  Ils  partirent  le  1 du  mois  d'Août , Se  Saris 
bous  a iaiflc  une  Relation  fort  exacte  de  ce  voyage. 

Ils  palfcrent  entre  plulieurs  I lies , dont  la  plupart  leur  parurent  extrême-  vojjjcitt  *•- 
ment  peuplées  ,8c  remplies  de  fort  belles  Villes.  Celte  qui  fc  nomme  Fukkate, 
eft  détendue  par  un  Château  de  pierres  de  taille , mais  fans  artillerie  & fans 
garnifon,  ce  qui  parut  d’autant  plus  étrange  à Saris  que  l’ayant  obfetvé  de 
près  il  le  trouva  bien  entretenu , avec  un  tofie  profond  de  cinq  trafics , 8e 
trois  fois  plus  large  , un  pont devis  & pluficurs  guérites.  On  fut  obligé  de  re- 
lâcher au  Port  de  Fukkate  , parce  que  le  vent  & la  marée  l’cmpoitoient  fur 
les  efforts  des  Rameurs.  La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  à Saris  , que  FuMme.jn»- 
celle  de  Londres , confideréc  dans  l’enceinte  de  fes  murs.  Elle  eft  plus  peuplée  Vl,lc' 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer , & les  Habitans  en  font  fort  civils.  Cependant 
les  enfans  & la  vile  populace  s’alfemblerent  autour  des  Anglois  & des  Japo- 
nais de  la  Galere  , en  criant  avec  un  bruit  épouvantable , Korc , koré  , kohori , 

■watt,  c’cftâ-dtre,  Coréens , azurs  perfides.  On  fut  expofé  au  même  traite- 
ment dans  toutes  les  Villes  où  la  Galere  relâcha , Se  dans  quelques-unes  on 
efiùya  quelques  volées  de  pierres , fans  y trouver  d’autre  remede  que  de  paf- 
fer  en  hlence.  Au  long  de  toute  cette  Côte  , julqu'à  la  Ville  d'Ozaka  , Sa- 
ris remarqua  un  grand-  -nombre  de  femmes  qui  habitent  fur  l’eau  , dans  des 
Barques  , avec  leurs  enfans , tandis  que  les  maris  s’occupent  fur  le  rivage  â 
diverfes  fortes  de  travail.  L’occupation  des  femmes  eft  de  pêcher  du  poifton 
en  plongeant  jufqu  a fept  ou  huit  brafles  de  profondeur.  Mais  ccr  exercice 
leur  rend  les  yeux  auili  rouges  que  du  fang,  & leur  profefiion  fe  reconnoît 
i cette  marque.  On  mit  deux  jours  depuis  Firando  jufqu 'à  Fukkate.  A dix  ou  Jonc  .le  mille 
douze  lieues , dans  le  Détroit  de  Xemina  Seki , les  Anglois  obfcrverent  une  ,omK*“ï* 
grande  Ville , près  de  laquelle  ils  virent  â l'ancre  un  Jonc  de  neuf  cens  ou 
mille  tonneaux,  revêtu  de  plaques  de  fer,  avec  une  garde  pour  le  garantir 
du  feu  & de  toutes  fortes  d’accidens.  Il  étoir  fort  bien  cor.ftruit  , â peu  près 
comme  on  nous  reprefente  l’Arche  de  Noé.  Les  Japonois  dirent  à Saris  qu'il 
étoit  deftiné  à tranfporter  des  Soldats  dans  les  Iftes , lorfqu’on  étoit  fuipris 
par  la  guerre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu’on  eut  pafic  les  Détroits , il  ne  fe  prefenta  rien  d’extraordinaire 
jufqu 'aux  environs  d’Ozaka  , où  l’on  arriva  le  17  d’Août.  La  Galere  ne  pou- 
vant s'approcher  de  la  Ville , il  vint  â fa  rencontre  une  Barque  legere  , qui 
apportott  le  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglois  dévoient  être  rqçus  à leur  ar- 
rivée. Il  leur  prefenta  des  rafraîchifiemens  de  vin  8c  de  fruits.  Pour  remon- 
ter le  fleuve,  la  Barque  fut  tirée  par  des  Matelots , avec  une  corde  attachée 
au  f.immet  d’un  mât.  Ozaka  eft  une  Ville  de  la  même  grandeur  que  Fuk-  o,.-.ka,  p»n- 
kate.  Elle  a pluficurs  ponts  de  bois,  fur  une  rivière  qui  n’eft  pas  moins  lar-  * VlU*  “ J*‘ 
ge  que  la  Tamife.  Ses  maifons  ne  font  pas  également  belles  , mais  il  s’eu 
trouve  plulieurs  d’une  beauté  extraordinaire.  Ozaka  eft  un  des  principaux 
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s a R i s Ports  du  Japon.  Son  Château  eft  d’une  grandeur  confiderable  , fortifie  pac 
j 6 j , ' de  larges  & profonds  folles  , avec  pluficurs  ponts-levis  à chaque  porte.  Les 
} murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds  d épaillcur  , avec  des  ouvertures  pac 
intervalles  pour  lancer  des  ftcches  , des  dards  & des  pierres.  Elles  font  de 
belles  pierres  de  raille  , 8c  foutenues  par  un  large  ramparr.  Chaque  pierre 
cil  taillée  fi  exactement  pour  remplir  fa  place  » que  fans  aucun  befoin  de 
ciment , un  peu  de  terre  futifit  pour  remplir  les  jointures 
'iu?o'  ^bâteau  étoit  la  demeure  de  Ticofama  , fils  du  dernier  Empereur,  qui 

{üioumif11  fo  trouvant  dans  l'enfance  à la  raorr  de  fbn  pere , avoit  érc  laide  fous  la  tu- 
telle de  quatre  Seigneurs , dont  Ogoxofama  étoit  le  Chef.  L’ambition  de 
regner  leur  avoit  bientôt  faic  violet  tous  les  droits  ; mais  Ogoxofama , fei- 
gnant de  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince , avoit  défait  fes  trois 
rivaux  dans  pluficurs  batailles.  Il  en  avoit  tué  deux  , & forcé  le  troifiéme  de 
chercher  fon  falut  par  la  fuite.  Enfin  lorfqu'il  s’étoit  vû  fans  concurrent,  il 
s’étoit  fait  proclamer  Empereur , à l'extrême  étonnement  de  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas  fbupçonné  de  cette  vue  ; & s’étant  faifi  du  légitime  héritier  de  la 
Couronne  , il  l'avoit  marié  à fa  fille  , comme  le,  feul  moyen  dont  on  pût 
efperer  une  parfaite  réconciliation.  Mais  il  avoit  confiné  les  deux  jeunes 
époux  dans  le  Château  d’Ozaka , & placé  près  d’eux , pour  Garde  continuelle , 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’il  avoir  fait  clever  depuis  le  berceau 
dans  un  dénouement  abfolu  à routes  les  volontés.  Ainfi  n'ignorant  pas  les  dé- 
marches & les  plus  fecrettes penfées  du  Prince,  il  gouvernoit  l’Empire  avec 
une  parfaite  fécurité, 

vêle  «le  s»  y.  Vis-â-vis  d’Ozaka  , de  l’autre  côté  de  la  riviere,  on  découvre  une  autre 
Ville , nommée  Sakay , qui  eft  fort  inférieure  en  étendue , mais  qui  entre- 
tient un  grand  commerce  avec  les  lflcs  voifines. 
vint  île  Fu-  lc  x3  > après  avoir  laide , à quelques  Négocians  d’Ozaka,  des  efïais  de 
nüm.  U 611  marchandifes  & leur  prix , Saris  partit  fur  une  Barque  pour  Fuchimi , où  il 
arriva  le  îp.  Cette  Ville,  qui  eft  fortifiée  fuivant  la  méthode  du  Pays,  a 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats , que  l’Empereur  y entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refpeét  Ozaka  & Mcaco.  On  tenouvelloit  la  Garnifon  à l’ar- 
ik’”j! r'v<-’c  des  Anglois.  Ils  virent  fortir  les  vieilles  Bandes , & les  nouvelles  pren- 
” " dre  leur  place.  Elles  marchoient  fur  cinq  hommes  de  front  iic  dix  de  hau- 

teur. A chaque  divifion  , elles  avoient  un  Officier  , qui  les  entretenoit  dans 
un  ordre  exaift.  La  première  étoir  armée  de  calivcrs  , car  les  Japonois  n’ont 
pas  de  moufquets  & n’en  veulent  pas  prendre  l’ufage.  La  fécondé  l’étoit  de 
piques  ; la  troifiéme  de  katans  , ou  de  fabtes  , & de  targettes  ; la  quatriè- 
me d’arcs  & de  fléchés  ; la  derniere  , d’une  forte  de  bâtons  ou  de  crocs  gar- 
nis de  fer  , qni  fc  nomment  dans  le  Pays  Waggadashes.  Ces  cinq  divifions, 
avec  leurs  différentes  armes  , formoient  une  Compagnie  ; après  laquelle  une 
autre  fuivoit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n’y  avoit  ni  enfeignes,  ni  tam- 
bours, ni  trompettes,  ni  d’autres  inftrumens  de  guerre.  La  première  file  des  ka- 
tans avoit  des  Fourreaux  d’argent;  & la  derniere,  des  fourreaux  d’or  ou  dorés. 
Toutes  les  Compagnies  n’étoient  pas  compofées  du  même  nombre  d’hom- 
mes. L’une  étoit  de  cinq  cens , une  autre  de  trois  cens  , 8c  les  autres  de  deux 
cens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune  , trois  chevaux  en  bride  & en  felle  , 
richement  capataçoncs , avec  les  houllcs  de  velours  brodé  ou  de  pelleterie 
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ptécieufe , croient  conduits  chacun  par  trois  Efclaves , qui  les  tenoient  avec 
des  longes  de  foye.  Les  Capitaines  marchoient  à cheval , à la  queue  de  cha- 
que Troupe  , mais  les  jambes  croifées  fur  deux  paniers , où  leur  lit  & le  refie 
de  leur  bagage  croit  renferme.  Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  forte 
de  doilier , contre  lequel  ils  étoient  appuyés  dans  une  poflure  allez  commode. 
Saris  fie  les  Anglois  rencontrèrent  le  Commandant  de  laGarnifon  deux  jours 
après  avoir  vu  ta  première  Troupe  ; car  chaque  Compagnie  marchoit  à deux 
ou  crois  lieues  de  dillance,  pour  la  commodité  des  iogemens  & des  vivres. 
Le  Commandant  ctoit  diftingué  par  la  richellc  de  fon  équipage.  Ilprenoicen 
chemin  le  divertiffement  de  la  chalfe  Si  du  vol.  Outre  fes  chevaux  de  baga- 
ge , il  en  avoir  fix  de  main  , qui  furpalïbienc , au  jugement  de  l’Auteur  , 
les  plus  beaux  Genets  d’Efpagne.  Son  palanquin  , de  velours  cramoilî  , croit 
porté  devant  lui  par  deux  hommes  ; mais  il  y en  avoit  fix , qui  fe  relevoicnt 
tour  à tour  pour  cet  emploi. 

11  regnoit  un  fi  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée  , qu’on 
n'entendoit  parler  d’aucune  injure  ni  d’autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoit  pour  fes  befoins  , tous  les  Soldats  éeoicnc  reçus  volontiers  dans 
les  lieux  de  leur  pafTage.  Il  n’y  a poinc  de  Villes  ni  de  Villages  fur  les  rou- 
tes publiques  qui  ne  loient  bien  pourvus  de  Cuifiniers , de  Traiteurs  Scd’Au- 
berges , ou  l’on  peut  fe  faire  fervir  fur  le  champ  ce  que  l’on  déliré , au  prix 
qu’on  y veut  employer.  Les  alimens  communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz  , 
de  diverfes  fortes , entre  lefquels  néanmoins  le  blanc  eft  le  plus  eflimé  ; le 

ÎioilTon  frais  ou  falé  ; toutes  fortes  d’herbes , de  pois  & de  racines  ; de  la  vo- 
aille  , des  oi  féaux  & du  gibier  de  toute  cfpcce  , car  l’Europe  n’a  pas  d’ani- 
maux qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon.  Mais  les  Japonois  n’aiment  point 
la  chair  des  animaux  privés.  Us  ont  différentes  cfpeces  de  fromages , Si  ne 
font  pas  de  beurre.  Us  n’ont  pas  non  plus  l’ufagc  du  lait , parce  qu’ils  le 
confièrent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne  le  cedc  point  à celui  d’Angleter- 
re ; mais  la  couleur  en  eft  rougeâtre.  Us  employent  les  bœufs  & les  chevaux  i 
labourer  la  terre.  Les  Anglois  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule 
gratle  , Si  le  même  prix  pour  un  faifan.  Un  excellent  cochon  de  lait  ne  leur 
coûta  que  douze  fols;  un  cochon  gras,  cinq  fchcllings;  un  bœuf,  feize;  un 
chevreau , trois  ; & la  livre  de  riz  , un  demi  fol.  La  boiffon  commune  du 
peuple  eft  l’eau  pure  , qu’ils  font  un  peu  chauffer , Si  qu’ils  regardent  dans  cer 
état  comme  un  fouvetain  préfervatif  contre  les  vers.  Leur  unique  liqueur  eft 
une  diftillation  de  riz  , qui  eft  prefque  auflï  forte  que  l’eau-de-vie  de  France  , 
& qui  reffcmblc  en  couleur  au  vin  de  Canaric.  Elle  n’eft  pas  chere.  Cepen- 
dant après  avoir  tiré  la  meilleure  Si  la  plus  forte  , ils  font  encore  fur  le  marc 
une  liqueur  plus  foible  , qui  eft  à l’ufagc  des  Pauvres. 

Le  jo  , on  fournit  à l’Ambalfade  Angloife  dix-neuf  chevaux , aux  dépens 
de  l’Empereur , pour  tranfporter  les  prclens  à Suronga, avec  Saris  & fa  fuite. 
Outre  le  cheval  qui  devoit  lui  fervir  de  monture  , il  y avoir  pour  lui  un  pa- 
lanquin , & fix  hommes  nommés  pour  le  porter.  L'Officier  que  le  Roi  de 
Firando  lui -avoit  donné  pour  guide  prenoit  foin  , en  vertu  d’un  ordre  Im- 
périal , de  louer  ces  porteurs  Si  ces  chevaux  de  ville  en  ville.  Il  ctoit  chargé 
auflï  de  la  dépenfe  & du  logement  ; Sc  fuivant  l’ufage  du  pays  , le  convoi 
ctoit  précédé  d'un  Efclave  d pied , qui  coutoic  la  pique  à la  main. 
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Le  voyage  dura  jufqu’au  6 de  Septembre , à quinze  ou  feize  lieues  pat 
jour.  Cette  route  eft  la  principale  du  Japon.  Les  foins  qu’on  a pris  pour  l'ap- 
planir  en  coupant  jufqu’aux  montagnes , l’ont  rendue  fort  commode  8c  fort 
unie.  Elle  eit  divifee  en  lieues,  a chacune  defquelles  on  a placé  des  deux 
côtés  une  petite  pyramide  , moins  pour  avertir  de  la  longueur  du  chemin  . 
que  pour  régler  le  prix  des  chevaux  8c  des  porteurs  de  louage , qui  n’cft  que 
d’environ  trois  fols  pour  chaque  lieue.  On  trouve  fur  toute  la  route  une 
quantité  furprenante  de  Voyageurs.  Les  métairies  & les  maifons  de  campa- 
gne font  en  fi  grand  nombre , qu’on  n’avance  point  fans  en  découvrit  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  infinité  de  villages  , plufieurs  grandes  villes  8c 
des  pontons  commodes  fur  chaque  rivière.  Il  fe  prefente  aulli  des  Couvens 
dans  quantité  de  lieux , ou  des  temples  environnes  d’un  petit  bois , 8c  bâtis , 
la  plupart , dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.  Les  Prêtres , qui 
font  le  fervice  de  la  Religion  , habitent  ces  lieux  , & n’y  manquent  pas  plus 
qu’en  Europe  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aux  environs  de  chaque 
ville  , on  trouve  des  croix  chargées  de  criminels  qui  ont  été  punis  par  ce  fup- 
plice.  Le  préjugé  de  cet  ufage  n’a  pas  été  le  moindre  obftadc  à la  propaga- 
tion de  l’Evangile  dans  toutes  les  lues  du  Japon. 

La  ville  de  Suronga  où  l’Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour , eft  aufiî  grande 
que  Londres  avec  tous  fes  Fauxbourgs.  On  n’y  fouffre  point  d’artifans  dans 
l’interieur , pour  ménager  le  repos  de  l’Empereur  & des  Grands , qui  ont  leurs 
Palais  au  centre  de  la  ville.  Aulli  ne  trouve-t-on  à l’entrée  que  des  bouti- 
ques , des  magafins , 8c  d’autres  lieux  de  travail , où  l’on  ne  voit  paroître  que 
des  Marchands  8c  des  Ouvriers. 

Aufli-tôt  que  Saris  fut  logé , il  envoya  William  Adams  à la  Cour  , pour 
déclarer  fon  arrivée  8c  demander  une  prompte  expédition.  On  lui  répondit 
qu’il  étoit  le  bien-venu,  & qu’âpres  s 'être  repofé  un  jour  ou  deux  il  feroit  ad- 
mis à l’Audience  de  l’Empereur.  Le  jour  fuivant  fut  employé  â préparer  les 
prefens  & à fe  procurer  de  petites  tables  du  pays , avec  des  parfums , pour  s’en 
faire  accompagner  fuivant  l’ufage.  Le  8 , Saris  fut  conduit  dans  fon  palan- 

Siuin  au  Château  de  Suronga , précédé  de  fes  Faéleurs  , qui  portoient  les  pre- 
ens.  Il  partit  plufieurs  ponts , dont  chacun  avoit  fon  corps  de  garde.  Enluitc 
ayant  monté  un  grand  efcalicr  de  pierres  choifies , il  vit  venir  â fa  rencontre 
deux  perfonnages  d’une  figure  fort  grave  & fort  impofante  , Kodskedona  , 
Secrétaire  de  1 Empereur,  8c  Fungondona,  Amiral  ,qui  l'introduifirent  dans 
une  chambre  narrée  , où  ils  s’allirent  les  jambes  croifccs.  Après  quelques  mo- 
mensde  repos,  ils  le  firent  entrer  dansune  autre  chambre  qui  le  nomme  en 
langage  du  Pays,  la  fallc  de  prcfcnce.  On  y voit  le  fauteuil,  ou  le  Trône  de 
l’Empereur ,qut  eft  de  drap  d’or,  élevé  d’environ  cinq  pieds  8c  fort  riche- 
ment orné , mais  fans  dais  au  dclfiis.  Saris  & fes  Anglois  furent  avertis  de 
le  faluer;  après  quoi  ils  furenc  reconduits  dans  la  première  chambre , où  ils 
n’attendirent  pas  moins  d’une  heure.  Enfin , quelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus  annoncer  que  l'Empereur  avoit  paru  , le  Secrétaire  & l’Amiral 
prirent  Saris  fous  les  bras  8c  le  conduifirent  à la  fallc  de  prefencc  ; mais  ils  le 
quittèrent  à.  la  porte  , en  lui  faifant  ligne  d’entrer , & fans  ofer  eux-mêmes 
jetter  les  yeux  dans  la  faite.  L’Auteur  obferve  que  les  prefens , c’eft-à-dire , 
ceux  du  Roi  d’Angleterre  8c  ceux  que  l'Ambaffadcur  offroit  en  fon  propre 
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nom  , fuivanr  l’ufage  du  pays , avoient  été  placés  fur  des  nacres,  dans  la  falle 
d'Audicnce,  asant  l’activée  de  l’Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams  , qui  lui  fervoir  d’interprète , s’avança  ref- 
peéfueufemcnt  vers  le  Trône , où  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  l’Empe- 
reur étoit  allis  , ni  s’il  ctoit  environné  d'un  nombreux  corccge.  Après  un 
compliment  fort  court , Saris  prefcnca  au  Monarque  du  Japon  la  lettre  du  Roi 
d'Angleterre.  11  la  reçut  de  la  propre  main  , 6c  l’ayant  portée  à fon  front , il 
donna  ordre  à fon  Interprète  qui  croit  allis  derrière  lui , de  dire  à 'William 
Adams,  qu’il  voyoitles  Anglois  avec  plailir , & que  lorfqu’ils  auroient  pris 
deux  ou  trois  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  d un  fi  long  voyage , il  leur 
feroit  donner  la  réponfe  qu’il  vouloir  faire  au  Roi  leur  maître.  Enluite  il  de- 
manda au  Général  Anglois  s’il  n’avoit  pas  defiein  d’aller  voir  fon  fils , qui 
étoit  à Jcdo.  Saris  ayant  répondu  que  c’étoit  fon  intention  , l’Empereur 
donna  ordre  qu’on  lui  fournît  des  hommes  & des  chevaux  pour  ce  voyage. 
L’Audience  finit  par  un  ligne  de  tète  du  Monarque , qui  fit  connoître  aux  An- 
glois qu’il  étoit  temps  de  le  retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  Sc  l’Amiral 
à la  porte.  Ils  le  conduifirenc  jufqu’i  l’efcalicr , où  il  rentra  dans  fon  palan- 
quin pour  retourner  à fon  logement. 

Le  9,  il  porta  au  Secrétaire  les  prefens  qui  lui  étoient  dellinés.  Mais  cet 
Officier  refufa  conftammenc  de  les  recevoir , en  procédant  qu’il  étoit  lié  par 
une  défenfe  exprelle  de  l’Empereur  fon  maître,  Sc  qu’il  y alloic  de  fa  recc. 
Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablettes  d’aloes , comme  un  grand 
remede  pour  fa  fanté.  Saris  lui  remit  un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commerce.  Il  y en  avoir  quatorze  ; Kodskedona  , qui  les  trouva  trop  longs , 
demanda  qu’ils  fu lient  abrégés , par  la  feule  raifon  que  les  Japonois  n’aiment 
pas  les  longueurs. 

Le  to , Adams  fut  chargé  de  porter  un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire  , 
qui  les  communiqua  aullï-rôt  à l’Empereur.  Ce  Prince  les  approuva  tous  , à 
l’exception  d’un  feul  qui  regardoit  les  Chinois.  Les  Anglois  n’ayant  pû  ob- 
tenir la  liberté  du  commerce  à la  Chine,  Saris  demandoit  qu’il  leur  fut  per- 
mis d’amener  dans  les  Ports  du  Japon  les  prifes qu’ils  feroient  fur  cette  Na- 
tion , & d’en  vendre  les  marchandilcsaux  Japonois.  L Empereur  n’avoit  mar- 
qué d’abord  aucun  éloignement  pour  cette  propofition  ; mais  après  en  avoir 
conféré  avec  un  Miniftre  de  la  Chine  , qu’il  avoit  à fa  Cour , il  déclara  que 
cet  article  ne  feroit  jamais  accordé.  Tous  les  autres  palTerent  fous  le  grand 
fceau , qui  n’eft  pas  de  cire  , comme  en  Europe,  mais  qui  confifte  feulement 
dans  quelques  caractères  gravés  en  couleur  rouge.  Le  Maître  de  la  monnoye 
ne  fit  pas  les  mêmes  difficultés  que  le  Secrétaire  pour  recevoir  les  prefens 
des  Anglois;  mais  il  en  marqua  fa  reconnoifTance  à Saris,  en  lui  envoyant 
deux  robbes  de  taffetas  du  Japon.  Avec  l’intendance  de  la  monnoye,  il  avoit 
la  qualité  de  Marchand  Impérial,  ce  qui  le  mit  dans  une  corrcfpondance  plus 
étroite  avec  les  Anglois,  qui  lui  communiquèrent  divers  effais  de  leurs  mar- 
chandées. Il  étoit  fort  eftirnc  de  l’Empereur  ; & ce  qui  augmentoit  beaucoup 
fon  crédit,  il  s’étoit  engagé  par  un  vœu  folcmnel  à fe  tuer  d la  mort  de  fon 
maître , pour  fe  délivrer  de  la  douleur  de  lui  furvivre. 

L’Equipage  qui  devoir  conduire  Saris  à Jedo  , ayant  été  préparé  fuivant 
l’ordre  Impérial , il  partit  le  i a avec  fon  cortege.  Le  pays  qu’il  traverfa  lui 
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parut  fort  peuple.  Il  admira  fur-tout  un  grand  nombre  de  Fotaquis  ou  de 

$ Vî  • S'  Temples , entre  lefquels  il  en  vit  un  fort  célébré  par  la  ftatue  d’une  Divinité 
,<Ji«  L’ûptr-  nommée  Dabis.  Elle  étoit  de  cuivre,  & creufe  intérieurement  ; mais  il  grande 
«i.ouj  au  |iy«.  quelle  n'avoit  pas  moins  de  vingt  Ce  un  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur  .quoi- 
qu’elle fût  dans  la  pofture  d'un  homme  à genoux  & les  feflès  appuyées  fur 
les  talons.  Tous  les  membres  éroient  d’une  grolTeur  proportionnée.  Elle  croit 
couverte  d’une  robbe , pour  augmenter  la  vénération  du  peuple  par  la  richellc 
de  l'habillement.  On  ne  rclufa  point  aux  Angloisla  pcrmiilron  d’entrer  dans 
l’intérieur  du  corps , avec  d’autres  Voyageurs , qui  regardoient  cette  circon- 
ftance  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le  rctcntilfcment  de  la  voix  y 
caufoit  un  bruit  terrible.  Chacun  prenant  la  liberté  de  graver  quelques  ca- 
raélercs  fur  le  cuivre  , les  Anglois  y écrivirent  leur  nom  Si  l'annce  de  leur 
paflàge.  Ce  Temple  eft  fîtué  lur  le  grand  chemin  qui  conduit  à Tcnkadav  , 
autre  lieu  de  pèlerinage , où  les  Grands  & le  Peuple  fc  rendent  avec  le  me- 
me’ emprclTement  de  fuperftition.  William  Adams  , qui  avoir  eu  la  curioli- 
té  do  faire  ce  voyage , raconte  que  tous  les  mois  on  amené  au  Temple  de 
Tcnkaday  une  des  plus  belles  filles  du  pays,  qu'on  place  avec  beaucoup  de 
bienféance,  dans  une  chambre  fort  ornée.  Là,  pendant  certaines  nuits  , l’I- 
dole Tcnkaday  fe  prefenre  à elle  Si  la  traite  avec  toute  la  familiarité  d’un 
mari.  Il  lui  explique  toutes  les  difficultés  que  les  Bonzes , (e’eft  le  nom  des 
Prêtres  ) , la  prient  de  lui  propofer.  Mais  lorfqu'il  la  quitte , & qu’elle  fait 
place  à celle  qui  doit  lui  fuccéder , elle  fe  trouve  couverte  d’écailles , qui  ref- 
femblent  à celle  du  poilîon.  On  ignore  enfuite  ce  quelle  devient.  L’Auteur 
paroit  perfuadé  que  c’eft  le  Diable  qui  fc  joue  ainli  de  la  crédulité  des  Japo- 
nois , lans  faire  réflexion  que  l’intervention  des  cfprits  eft  inutile  au  milieu 
des  Bonzes. 

L’AmbafTade  Angloife  arriva  le  14  à Jedo , Ville,  non  feulement  plus 
grande  que  Suronga  , mais  beaucoup  plus  admirable  par  la  magnificence  de 
fes  bâtimens.  La  plupart  font  bâtis  de  belles  pierres , Si  dorées  dans  plufieurs 
endroits  de  la  façade  Sc  du  toit.  Les  fenêtres  ne  font  pas  de  verre , mais 
elles  n’en  font  pas  moins  grandes;  Si  les  planches  légères  dont  les  volets  font 
Rue  fmguiierc.  compofcs  font  chargées  de  dorures  Si  de  peintures.  La  principale  rue  de  la  ville 
eft  formée  par  une  chaullée  qui  règne  continuellement  au  dcffiis  d’une  rivière, 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinquante  pas , pour  la  commodité  de 
l’eau.  Les  villes  de  l’Europe  ont  peu  de  rues  qui  foient  auflî  larges  que  cette 
chauflce. 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétaire  d’Etat  de  fon  arrivée.  Saris  fut  con- 
duit le  1 5 à l’Audience  du  Roi.  Ce  Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Château  de 
Jedo  , qui  eft  beaucoup  plus  fort  & plus  beau  que  celui  de  Suronga.  Sa  garde 
eft  aulli  plusnombreufe.  Saddudona , fon  Secrétaire, étoit  pere  deKodskcdona 
Secrétaire  de  l’Empereur.  Son  mérite  & fon  expérience  l’avoient  fait  choifir 
pour  Gouverneur  du  jeune  Prince , qui  paroifloit  âgé  néanmoins  d’environ 
quarante-deux  ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes  cérémonies  Si  les  mêmes 
témoignages  de  bonté  qu’à  Suronga.  Le  Roi  parut  fenfible  à la  lettre  & aux 
ptefens  du  Roi  d'Anglcrcrrc.  Il  ordonna  des  rafraichillcmens  pour  les  An- 
glois , Si  leur  promit  que  fa  réponfe  Si  fes  prefens  pour  leur  Maitre  feroienc 
prêts  dans  peu  de  jours. 
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Le  1 9 , il  leur  envoya  deux  armures  complettcs  pour  le  Roi  d'Angleterre , — — 

& une  épée  pour  Saris , de  celles  que  les  Japonois  appellent  Tuch , Si  qui  ne  ‘ s’ 

font  à l’ufage  que  des  guerriers  du  premier  ordre.  ’ 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  1 1 ; mais  au  lieu  de  revenir  à Suronga  par  le 
même  chemin , ils  fc  laillcrcnt  volontiers  conduire  dans  une  barque  du  Roi  juf- 
qu’à  Oringa , ville  maritime , d'où  ils  «'arrivèrent  que  le  19  à la  Ville  Impé- 
riale. Avec  quelque  emprcflèment  qu’ils  eullent  demandé  leur  congé , ils  turent 
obliges  d’attendre  jufqu’au  9 d’Odobre  les  lettres  & les  prefens  de  l’Empereur. 

Cependant  on  ne  diminua  tien  des  civilités  qu’ils  avoient  reçues  jul'qu’alors , 

& le  Secrétaire  d’Etat  tir  plufieurs  fois  l'honneur  à Saris  de  le  vilïter  dans  fon 
logement.  Enfin  il  lui  remit  la  lettre  de  l’Empereur , que  Purchafs  a confervce 
dans  les  caractères  du  Japon.  11  fuffirad’en  joindre  ici  la  traduction. 

Au  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 


" TE  reçois  avec  plaifir  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majefté,qui  nr’eft  Lfrw ;,c *'* 
” J apportée  par  votre  fujctle  Capitaine  Jean  Saris,  le  premier  Anglois  de 
“ ma  connoillancc  qui  fott  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Domaines , ic  je  ICI“- 
» n’ai  pas  peu  de  joie  d’apprendre  quelle  doit  être  la  grandeur  de  votre  la- 
» gelfe  & de  votre  pouvoir  pour  réunir  trois  puilTans  Royaumes  fous  votre  re- 
••  doutable  commandement.  Je  remercie  Votre  Majefté  de  la  bonté  exrrê- 
*»  me  qui  l’a  portée  fans  aucune  raifondc  ma  part  à m'envoyer  un  prefent  de 
“ plufieurs  chofes  rares , telles  que  mon  pays  n'en  produit  point  Si  qu’on  n'en 
« a jamais  vû.  Je  les  reçois , non  comme  d’un  étranger , mais  comme  d’un 
» Prince  que  j’eltime  autant  que  moi-même , Sc  donc  je  délire  que  l’amitic 
>•  me  foie  continuée.  Je  feuhaire  aufii  que  votre  Hautellé  perfifte  dans  la  bonne 
“ intention  d’envoyer  fes  fujets  dans  les  parties  ou  les  Ports  qu’il  lui  plaira  de 
■>  ma  domination  , où  j’ordonnerai  qu’ils  foient  très  bien  reçus  ; louant  beau- 
«*  coup  leur  habileté  dans  la  connoilTancc  admirable  de  la  navigation  , qui 
« leur  a fait  découvrir  facilement  un  pays  fi  éloigné , finis  que  l'étendue  d’uu 
>>  fi  grand  gouffre , & la  crainte  d’une  infinité  de  tempêtes  & d’orages , leur 
» ait  fait  abandonner  l’entreprife  des  découvertes  Sc  du  commerce,  dans  la- 
» quelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  à les  favorifer  fuivanr  leurs  defirs. 

*■  J’envoye  de  mon  côté  à Votre  Haucelfe  , par  votre  même  Sujet , un  petit 
>>  témoignage  de  mon  affedion  , en  vous  priant  de  le  recevoir  comme  de 
>•  celui  qui  fc  rejouit  beaucoup  de  votre  amirié.  Comme  les  Sujets  de  Votre 
>•  Majcftc  ont  déliré  certains  privilèges  pour  le  commerce,  & la  permiilîon 
•>  d’établir  un  Comptoir  dans  mes  Etats , non  feulement  je  leur  ai  accordé  cet- 
>■  te  faveur , mais  pour  la  rendre  plus  folidc  je  l'ai  confirmée  par  mon  grand 
>■  f eau.  Donné  dans  mon  Château  de  Suronga  le  4 du  neuvième  mois , dans 
» la  Vil  1e  année  de  notre  Dary , fuivanr  notre  maniéré  de  compter  : demeurant 
» l’ami  de  Votre  Majefté,  le  plus  haut  Commandant  dans  ce  Royaume  du  Ja- 
» pon.  Signé  plus  las.  Mihnà  Mouttono.  Yet.  Ye.  Yeas. 

Avec  cette  lettre  , on  remit  à Saris  la  Patente  des  Privilèges  pour  le  com- 
merce du  Japon.  Il  IaitTa  l’original  â Cocks,  qui  devoir  demeurer  dans  le 
pays  avec  la  qualité  de  premier  Fadeur.  Les  caraderes  de  cette  pièce  , 
comme  ceux  de  la  lettre  , différent  beaucoup  des  caraderes  Chinois.  Les  let- 
tres de  cluque  mot  font  écrites  l’une  fur  l'autre  , Si  les  lignes  prennent  du 
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haut  du  papier  jufqu’en  bas , en  commençant  à droite  & continuant  à gau- 
che jufqu'a  la  dermete  , au  bas  de  laquelle  eft  le  fccau. 

Privilèges  accordés  par  Ogoxojama  , Empereur  du  Japon  , a Sir 
Thomas  Smiih  , Gouverneur , & aux  honorables  édjfociés 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

” TD  Remierement , nous  accordons  Se  donnons  liberté  perpétuelle  aux  Su- 
" 1 jets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , c’eft  à-dire,  à Sir  Thomas  Smith 
" Gouverneur , & à la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales , de 
" venir  dans  tous  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon,  avec  leurs  Vaidêaux 
>»  8e  leurs  marchandifes , fans  aucun  empêchement  pour  leurs  perfonnes  & 
" pour  leurs  biens , d'y  rélïder , de  vendre  , d'acheter  , de  faire  des  échanges 
" avec  toutes  foires  de  Nations , d'y  demeurer  aulîî  long-tems  qu’ils  le  juge- 
■»  ronti  propos  & d'en  partir  fuivant  leur  inclination  & leurs  befoins. 

Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douane  pour  toutes  les  mar- 
" chandifes  qu'ils  ont  apportées  Se  qu’ils  pourront  apporter  dans  nos  Royaumes, 
" ou  qu'ils  voudront  en  tranfporterdans  d’autres  pays  ; 8e  nous  autorifons  les 
” Navires  qui  arriveront  d'Angleterre â procéder  à la  vente  de  leurs  marchan- 
>•  difes , fans  avoir  befoin  de  venir  ou  d’envoyer  davantage  à notre  Cour. 

>>  Item.  Nous  déclarons  que  fi  quelque  Vaiifeau  d'Angleterre  étoit  en  dan- 
•>  ger  de  taire  naufrage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côtes , notre  volonté  eft 
" non  feulement  que  nos  Sujets  leur  prêtent  de  l’artîftancc  , mais  que  les 
*•  Marchandifes  qui  auront  été  fauvées  foient  rendues  au  Capitaine  , ou  au 
**  premier  Marchand  , ou  à ceux  qui  auront  leur  Commillîon.  Nous  vou- 
Ions  aulîi  qu’ils  ayent  la  liberté  de  bâtir  pour  la  commodité  de  leur  com- 
” merce  une  ou  plulicurs  maifons , dans  quelque  Port  de  notre  Empire  qu’ils 
en  ayent  befoin  ; Se  qu'à  leur  départ  ils  puillent  la  vendre. 

■<  Item.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  fortent  de  cette 
>•  vie  dans  l'étendue  de  notre  Empire,  les  biens  du  mort  demeureront  à la 
>>  difpolition  du  principal  Facteur.  Si  quelque  Anglois  commet  une  offenfe , 
>•  le  droit  de  la  juftice  & de  la  punition  appartiendra  au  principal  Fadeur , 
» Se  nos  Loix  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes. 

>>  Item.  Nous  vous  commandons , à vous , nos  Sujets , qui  trafiquerez  avec 
» les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifes  , de  les  payer  fi- 
<•  dclcmenr,  fuivant  les  conventions,  fans  délai,  fans  rcmife,  &:  lans  qu'il 
» vous  arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifes  achetées. 

••  Item.  A l’égard  des  marchandifes  propres  à notre  ufage,  qu’ils  ont  appor- 
„ tées.ou  qu’ils  apporteront  à l'aven  ir.notre  volonté  eft  qu'elles  ne  foient  jamais 
•>  arrêtées  ou  confifquées.mais  que  fu  ivant  les  conventions  de  prix  qui  feront  fai- 
» tes  avec  lesMarchatids, elles  foient  payéesau  momentqu’elles  feront  délivrées. 

•>  Item.  Si  dans  leurs  entreprifes  pour  découvrir  d’autres  pays , ou  pour 
••  le  retour  de  leurs  VailTeaux  , ils  ont  befoin  d'hommes  ou  de  vivres,  notre 
» volonté  eft  que  vous  , nos  Sujets , vous  leur  fournilliez,  pour  leur  argent, 
>»  les  commodités  dont  ils  auront  befoin. 

••  Condition.  Nous  voulons  que  fans  autre  Pafteport , ils  puillent  travail- 
» 1er  â la  découverte  de  Yeadip , ou  de  tout  autre  pays  dans  l'étendue  Se 
•<  aux  environs  de  notre  Empire, 
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» De  notre  Château  de  Suronga  , ce  premier  jour  du  neuvième  mois  , dans  ■ 

» la  VIIIe  année  de  notre  Dary  , luivant  notre  manière  de  compter.  Scellé  l6l  [ s' 

*>  de  notre  grand  Sceau. 

Signé  plus  bas.  Minn'a  Monttona.  Yei.  Ye.  Yeas. 

En  paffant  par  Oringa  , Saris  obferva  que  ce  Port  eft  excellent , 6c  que  les  Exce’Iencc  tîa 
Vaiüèaux  n’y  loue  pas  moins  en  fùrctéque  dans  la  Tamilc  au  milieu  de  Lon-  h**  tOnnp. 
dfes.  L’entrée  par  la  mer  cft  auffi  très  Turc  de  très  facile.  D’où  il  conclut  que 
les  Bâcimens  Anglois  doivent  le  préférer  à celui  de  Firando  , d'autant  plus  qu’il 
n’cft  qu’à  quatotze  ou  quinze  lieues  de  J edo.  A la  vérité,  les  beftiaux  & les  autres 
provisions  ne  s'y  Trouvent  point  dans  la  même  abondance  qu'à  Firando  ; mais 
cette  raifon  même  ne  doit  point  empêcher  qu’on  ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois,  en  entrant  à Suronga  , trouvèrent  dans  cette  Ville  un  Ain- 
baffadeur  Efpagnol , arrive  des  Philippines , qui  avoit  obtenu  fa  première  au- 
dience de  l’Empereur , & qui  lui  avoir  ptefenté  quelques  pièces  de  damas  de 
la  Chine,  avec  cinq  gros  Bacons  de  vin  de  l'Europe,  mais  qui  ne  put  en- 
fuite  fe  procurer  d’autre  accès  à la  Cour  Impériale.  Il  vencit  demander  que 
tous  les  Portugais  & les  Efpagnols  qui  étoient  au  Japon , fans  y être  auto- 
rifes  par  le  Roi  d Efpagnc  , lui  fullènc  remis  pour  être  tranfportés  aux  Philip- 
pines. Mais  l’Empereur  rejetta  cette  demande  , en  déclarant  que  le  Japon  i3en<CtaHi* 
ctoit  un  pays  libre , d’où  il  vouloir  que  perfonne  ne  fût  forcé  de  forrir.  Ce-  lu  ■|aiva- 
pendant  il  ajoûta  que  fi  FAmbaffadcur  pouvoir  perfuader  à quelqu’un  de  le 
fuivre , la  même  raifon  l’empccheroit  de  s’y  oppofer.  L’occafion  de  cette 
Ambaffade  étoit  le  befoin  que  les  Efpagnols  avoient  d’hommes , pour  défen- 
dre les  Molucques  contre  les  Hollandois,  qui  faifoient  de  grands  préparatifs 
pour  la  conquête  de  ces  Ides. 

Saris  partit  le  9 d’Odobrepour  retourner  iFirando.  Aprcsfondépart,  l’Em- 
pereur, qui  avoir  peu  d’inclination  pour  la  Religion  Chrétienne,  ordonna 
par  une  proclamation,  que  tous  les  Chrétiens  fe  retirallènr  à Nangazaki, 

Ville  maritime,  éloignée  de  Firando d’environ  huit  lieues,  8c  que  fous  peine 
de  mort  il  n’y  en  eût  point  d’affèz  hardis  pour  faire  célébrer  la  Meffc  à moins 
de  dix  lieues  de  fa  Cour.  Quelques  jours  après,  vingt-  fepr  Japonnois,  tous  gens  PnfCcotion  «r- 
de  quelque  diftinûion , s etanr  aflcmbles  en  fecret  pour  l’entendre  dar.s  un 
Hôpital  que  les  Chrétiens  avoient  fondé  pour  les  Lépreux  , l’Empereur,  in- 
formé de  leur  hardielfc  , les  fit  arrêter , 6c  ne  remit  leur  fupplice  qu'au  lende- 
main. Tandis  qu’ils  pafToient  la  nuit  dans  une  même  prilon  , le  hafard  y fit 
amener  un  Idolâtre , arrêté  pour  dettes.  Le  matin  , lorfque  les  Officiers  de  la 
Juftice  vinrent  appellcr  les  Chrétiens  pour  les  conduire  à la  mort,  en  offrant 
la  vie  à ceux  qui  renonceroient  à leur  religion  , cet  homme  , qui  avoit  eu  le 
bonheur  de  recevoir  des  inftruélions  pendant  la  nuit , fortit  couragcufcment 
avec  les  autres , 6c  fut  crucifié  avec  eux. 

En  fuivanr  la  route  de  Suronga  à Meaco , les  Anglois  effuyerent  une  (î  Moro , vin* 
groflè  pluye , que  n'ayant  pu  traverfer  les  rivières , ils  n'arriverent  dans  ccrre  trilxra,*'1c- 
Ville  que  le  rû  d'O&obre.  Meaco  eft  la  plus  grande  Ville  du  Japon,  & n’cft 
prefque  compoféc  que  de  Marchands.  On  y voit  le  principal  Temple  du  pays,  Temple  cCScbre, 
bâti  de  pierres  de  taille , 8c  peu  différent  de  Saint  Paul  de  Londres  pour  la 
grandeur.  Il  eft  orné  d’arches  8c  de  eolomnes.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  y 
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font  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  offrandes  confident  en  riz  & en 
petites  pièces  de  monnoie , nommées  Kondrijus , dont  vingt  font  le  fchelling 
d'Angleterre.  La  principale  Idole  , eff  une  ftatue  colofTate  de  cuivre  , à peu 
près  ferablablc  à celle  de  Dabis , dont  on  a vu  la  description  , mais  incom- 
parablement plus  grande  , car  elle  s’élève  jufqu’i  la  voûte.  Ce  Temple  , qui 
avoir  été  commencé  par  Tikofama  , vcnoit  d erre  achevé  par  fon  fils.  Sans, 
curieux  de  Ravoir  ce  que  c’ctoit  qu’une  malle  de  pierres  qu’il  vit  dans  l’en- 
ceinte , avec  une  pyramide  au  dellus , apprit  qu'on  y avoir  renfermé  les  oreil- 
les & les  nez  de  trois  mille  Coréens  , qui  avoient  été  maffacrés  à la  fois.  On 
nourrillbit  foigneufement  près  du  Temple  le  dernier  cheval  que  Tikofama 
avoit  monté  ; Si  comme  il  etoit  entretenu  fans  aucun  exercice  , cette  inaétion 
l'avoit  rendu  d’une  grofTcur  monftrueufe.  L'avenue  qui  conduit  au  Temple  , 
a de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  piliers  de  pierre  , à dix  pas  l’un  de  l’au- 
tre, fur  lefquels  on  a placé  des  lampes  qui  brûlent  nuit  Si  jour.  Les  Jéfuitcs 
Portugais  avoient  dans  Meaco  un  fort  beau  Collège  , où  pluficurs  Religieux 
Japonois  du  même  Ordre  prêchent  avec  autant  de  zcle  que  de  liberté.  Us  ont 
traduit  le  Nouvcau-Teftament  en  langue  vulgaire.  On  comptoir  lept  ou  huit 
mille  Chrétiens  Japonois  dans  la  Ville;  mais  les  Idolâtres  mêmes  ne  faifanr 
pas  difficulté  d’abandonner  leurs  enfans  aux  inltructions  Chrétiennes,  il  y avoit 
beaucoup  d’apparence  que  l'Evangile  y feroit  infenfiblement  beaucoup  de 
progrès.  Outre  le  Temple  principal , la  religion  du  pays  en  a beaucoup  d’au- 
tres* à Meaco.  Les  artilans  des  différentes  profcflïons  y font  reffêrrés  chacun 
dans  leurs  quartiers  Si  dans  leurs  rues , fans  qu’on  leur  permette  le  mélange 
qui  cft  en  ufage  dans  nos  Villes  d'Europe. 

C croit  à Meaco  qu’on  devoir  remettre  aux  Angtois  les  prefensdeffinespour 
le  Roi  leur  Maître.  Ils  pallcrent  quelques  jours  à les  attendre  , parce  qu’il 
manquoit  encore  quelque  chofc  à la  perfection  du  travail.  C’étoientdix  gran- 
des peintures , que  les  Japonois  appellent  Beobes , pour  tendre  une  chambre 
au  lieu  de  lapiflcries. 

Le  zo , étant  parti  de  Meaco , on  arriva  le  foir  à Fufchinis.  Le  lendemain 
à midi , ils  étoient  à Zaka  , où  la  populace  encore  plus  infolente  qu’à  leur 
premier  pillage,  les  fui  vit  en  leur  jettanr  des  pierres , Si  criant  To(fm  1 Toffin! 
c’eft-à-dire , Chinois  , Chinois  ; Si  d’autres,  Korc  , Korc , ou  Coréens.  La  Ga- 
lère qu’ils  y avoient  quittée  n’ayant  pas  celle  de  les  attendre,  aux  frais  du 
Roi  de  Firando  , ils  y rentrèrent  le  14  , & le  6 de  Novembre  ils  arrivèrent  à 
Firando  , où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  , les  Facteurs  qu'ils  avoient  lai/Tés  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d’avantage  du  Commerce.  Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
l’une,  que  n'ayant  point  encore  la  permillion  de  l'Empereur,  on  n’ofoit  ex- 
pofer  librement  les  marchandifes  en  vente  ; l'autre , que  les  Hollandois 
avoient  donné  de  fauffés  imprelTîons  de  leur  valeur , en  afté&ant , pour  nuire 
aux  Anglois,  d’en  rabaifler  le  prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  fe  prévenoient 
d'ailleurs  contre  les  draps  de  l'Eufope , en  voyant  que  les  Anglois  en  faifoient 
eux-mêmes  peu  d’ufage;  car  les  Marchands , comme  le  Capitaine  & les  au- 
tres Officiers , étoient  vêtus  de  foye , Si  le  commun  des  gens  de  l’Equipage  ne 
portoit  que  des  étoffes  crolfieres.  Vous  louez , leur  difoient  les  Japonois , des 
marchandifes  pour  lefquelles  il  paroît  au  fond  que  vous  avez  du  mépris. 

Saris 
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Saris  prend  occafion  de  ce  préjuge  , pour  recommander  à fes  compatriotes 
d'employer  conftammcnt  à leur  propre  ufage  les  principales  matières  de  leur 
commerce , & tout  ce  qu'ils  veulent  mettre  en  vente  aux  yeux  des  Etrangers. 

Malgré  l'inclination  que  le  Roi  Foyne  avoir  conçue  pour  les  Anglois , le 
zélé  de  l’ordre  Sc  de  la  jufticc  lui  fit  condamner  fans  ménagement  les  querelles 
qui  s’élevoient  fouvent  parmi  eux , fie  qui  alloient  quelquefois  jufqu’aux  com- 
bats les  plus  fangtans.  Le  8 , André  Polmer,  Controlleur  du  Vailfeau  , 8e 
Willam  Marnell  , Canonier,  ayant  parte  la  nuit  i terre  , fe  querellerent  avec 
tant  d'emportement , qu’ils  en  vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier , dont 
ils  furent  rapportés  tous  deux  mortellement  blelfés.  Saris,  à qui  le  Roi  s'en 
plaignit  amèrement,  fe  rendit  aulli-tôt  à bord  Sc  fit  artemblet  tout  l’Equi- 
page. Ses  reproches  Sc  fes  menaces  y répandirent  la  honte  fie  la  confternation. 
Il  ne  diifimula  point  que  le  Roi , dérerminé  à ne  pas  fourtrir  dans  les  Anglois 
cc  qui  étoit  fcvercment  défendu  aux  habitans  du  pays , lui  avoir  protefté  qu’il 
feroit  tailler  en  pièces  â coups  de  fabre  ceux  qui  donneroient  cette  forte  de 
fcandale  aux  Japonois.  Et  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  coupables , il  fit 
paraître  un  Interprète  du  Roi , qui  fit  la  même  déclaration  de  la  part  de  ce 
Prince.  A fon  retour , le  Roi  lui  rendic  une  vifite  dans  fa  maifon  , fie  ne  reprit 
fes  maniérés  careffantes qu'après serre  fait  alfurer  qu’il  avoir  infpiré  plus  de 
retenue  à tous  fes  gens. 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  Anglois , fi  effrayés  , ou  fi  choqués  de  la 
menace  du  fabre , qu’ayant  abandonné  le  Bâtiment,  au  nombre  de  fept , ils 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à Nangazaqui,  où  ils  s’engagèrent  fans  doute 
au  fervice  des  Efpagnols.  Saris  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  procurer  les 
moindres  lumières  fur  leur  retraite.  Mais  ayant  appris  la  route  qu’on  leur  avoir 
vù  prendre , il  fit  des  plaintes  fi  éclatantes , quelles  allèrent  jufqu’i  Domingo 
Francifco  , Chef  des  Efpagnols  à Nangazaqui.  On  fut  furpris  à Firando  de  voir 
arriver  Jean  Comas,  Marchand  de  cette  Nation  , avec  deux  lettres , l’une 
pour  Saris , l’autre  pour  le  Faéteur  Cocks , Sc  des  préfens  de  confitures , qui  ne 
furpaflbienc  point  en  douceur , fuivant  l’exprellion  de  l’Auteur  , les  termes 
emmiellés  des  deux  lettres.  Domingo  Francifco  témoignoit  beaucoup  de  cha- 
grin de  ce  que  les  fept  deferteurs  éroient  arrivés  dans  fon  abfence , Sc  parti* 
du  Japon,  fans  que  lui  ni  les  Jcfuites  en  eulfent  la  moindre  connoilfance.  Il 
s’exeufoit  auffi  d'avoir  jamais  dit  que  les  Anglois  fuirent  des  hérétiques  Sc  de* 
pirates.  A l’égard  des  fept  hommes , il  croyoit  que  trois  avoienr  pris  la  route 
des  Manilles  fur  quelque  Jonc  Japonois , Sc  que  les  quatre  autres  étoienc 
montés  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Mais  Saris  comprit  bien  que  ces  exeufes , 
qui  faifoient  tomber  la  faute  fur  autrui , étoient  autant  de  fables.  Il  fçavoic 
que  les  Efpagnols  hailfcnt  les  Portugais , n'aiment  point  les  Japonois  , Sc  ne 
font  pas  plus  aimés  des  uns  Sc  des  autres. 

La  bonne  intelligence  regnoit  fi  conftamment  entre  le  Roi  Foyne  6c  les  An- 
glois , que  ce  Prince  faifoit  fouvent  deraandtr  à Saris  du  bœuf  fie  d’autres 
provifions  du  Vailfeau,  préparées  à la  maniéré  Angloife.  Scs  deux  Minirtres 
rendoient  aufli  de  fréquentes  vifites  au  Comptoir.  Un  jour  qu’ils  fe  procurèrent 
l'amufement  dallera  bord  avec  le  Faéleur  Cocks,  le  feul  delîr  d’entretenir 
la  paix  8c  l’amitié  leur  fit  répéter  à l’Equipage  toutes  les  raifons  qui  dévoient 
faire  éviter  les  querelles , fie  fur  cour  les  combats.  Non  feulement  les  loix  du 
Terne  IL  Y 
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pays  condamnoicnt  à mort  ceux  qui  prenoient  des  armes  pour  fe  battre,  mai* 
elles  ordonnoient  fous  la  meme  peine  à ceux  qui  les  tencontroient  , de  le 
réunir  pour  les  tuer  fur  le  champ  à coups  de  fabre.  L’Auteur  loue  beaucoup  la. 
bonté  d'un  Seigneur  Japonois,  nomme  Nobczanc , fans  expliquer  les  fcrviccs. 
qu’il  rendit  aux  Anglois , ni  le  rang  qu’il  tenoit  dans  l’Etat. 

Le  14, Saris  envoya  ion  lntc; prête  aux  deux  Rois,  pour  leur  demandée 
U ’.e  douzaine  de  Matelots  habiles  , qu’il  fe  propofoit  de  mener  jufqu’en  An- 
gleterre. Les  deux  Princes  étant  alors  engagés  dans  d’autres  affaires,  l’Inter- 
prète ne  put  parler  qu'aux  Secrétaires,  qui  lui  répondirent  qu’une  demande 
de  fi  peu  d’importance  ne  meritoit  pas  l’attention  de  leurs  Martres  , & qu’il  y. 
avoir  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  defœuvrés  qu’on  trouveroit  tou- 
jours difpofcs  à partir,  ils  ajoutèrent  que  les  Hollandois  en  avoient  emmené», 
plufieurs  , mais  qu’on  ignoroit  quel  avoit  été  leur  foie,  fie  celui  même  du. 
Vaiffeau. 

Le  1 8 , les  Anglois  reçurent  la  vifite  du  Roi , qui  leur  avoit  fait  offrir  le 
fpeStaclc  d’une  danfe  d’ours.  Il  n’y  eut  perfonne  au  Comptoir  qui  ne  s'attendît 
effectivement  à voir  des  ours  apprivoifes.  Maisc'eft  un  nom  que  les  Japonois. 
donnoient  àtrois  Courtifannes  & à quelques  Comédiens,  qui  danfoient  avec 
des  peaux  d’ours.  Ils  amuferent  long-rems  l’Affemblée  par  une  mufique  8c  des- 
figures  dedanfes,  qui  cauferent  peu  d’admiration  aux  Anglois.  Le  19  , Saris, 
fut  vivemcnt'foilicrré  par  le  Chinois  de  qui  il  louoit  fa  maifon  , 8c  par  un 
Fadeur  Portugais  ..nommé  Georges  Duras , de  s'employer  auprès  du  Roi  pour 
la  liberté  de  deux  honnêtes  Japonois  .dont  tout  le  crime étoit  d’avoir  exhorte- 
un  voleur  à fe  fauver  par  la  fuite.  Il  n’étoit  queflion  que  d’un  petit  morceau  de. 
cuivre , qui  ne  valoir  pas  trois  fols.  Cependant  le  voleur  n’ayant  pû  éviter 
d’ctre  pris , fut  condamné  à.  mort  ; fie  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir  au- 
raient fubi  le  même  chàtimcnc,  fi  Saris  n’eût  demandé  grâce  pour  eux  avec 
beaucoup  d’inftances. 

Le  10  , Samedon  , Roi  de  Krars,  qui  étoit  venu  rendre  une  vifite  d’amitié 
au  Roi  Foyne,  fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  a bord  , pour  admirer  toutes 
les  curiolités  de  leur  Vaiffeau.  Comme  il  devoir  être  accompagné  des  deux 
Princes  de  Firando,  Saris  fe  crut  obligé  de  leur  faire  une  réception  d’autant, 
plus  galante  ,. qu’il  commençait  à n’être  pas  éloigne  de  fon  départ.  Elle  com- 
mença par  une  décharge  de  l’artillerie , qui  lut  fuivie  d'un  magnifique  feffin  , 
d’un  concert  de  mufique , fie  de  plufieurs  danfes-  à l’Angloife.  La  fête  finit,  à 
la  prière  du  Roi  Samedon  , par  un  exercice  des  Canoniers  Anglois  , qu’on 
fit  tirer  à la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  propofé.  Les  trois  Princes  furent, 
fi  fatisfaits  de  la  galanterie  de  Sans,  qu'ils  lui  envoyèrent  chacun  deux  picqucs-- 
Japonoifcs  Si  un  Katan. 

Les  préparatifs  des  Angloispour  leur  départ  ne  pouvant  être  cachés  aux  ha- 
bitarrs  de  Firando  , il  s’en  prefenta  plufieurs  à Saris , avec  de  grandes  mar- 
ques d’inquiétude  pour  les  dettes  de  quelques  particuliers  de  l’Equipage.  Leurs- 
plaintes  allarmercnt  les  Officiers  du  Vaiffeau  , parce  qu  elles  pouvoient  avoit 
d'autres  fuites.  On  prit  le  parti  de  payer  fur  le  champ  tout  ce  qui  étoit  dû  , en 
fe  réfervant  le  droit  de  déduction  fur  lesgages  des  debiteurs  : 8c  pour  arrêter 
la  défiance  des  Japonois,  Saris  fit  déclarer  qu’à  l’exemple  des  Hollandois  il 
laiilcioit  dans  fon  abfcnce  un  Comptoir  à Firando.  En  effet , quoiqu’il  n’eûc 
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pas  d'ordre  exprès  de  la  Compagnie  pour  ccr  ErablilTêinent , il  conlïderoitque 
•d'autres  Capitaines  en  avoient  formé  de  la  même  nature  à Siam  & à Patane  ; , ’ 

que  la  Patente  de  l’Empereur  lui  en  accordoit  la  liberté  ; & qu'il  lui  reftoit 
allez  de  marchandifcs  pour  fournir  à l'entretien  des  Faftcurs  jufqu’à  l’arrivée 
de  quelqu’autre  Vaiircau  de  la  Compagnie.  Le  Conleil , qu'il  allembla  pour 
délibérer  encore  fut  une  affaire  de  cette  importance  , s’étant  trouvé  de  même 
avis,  il  choilit  pour  compofer  le  Comptoir,  huit  Anglois  & cinq  Japonois  ; s»,i»<Si»Mitn» 
trois  avec  la  qualité  d’interprètes , deux  avec  celle  de  domeftiques.  Richard  “r  "*  ** 
Cocks , nommé  pour  les  commander , reçut  ordre  non  feulement  de  joindre 
aux  lumières  qu’on  s’étoit  déjà  procurées  lur  le  Commerce  du  Japon  , toutes 
■celles  qu’il  pourrait  tirer  de  l’expérience  , mais  encore  d’étendre  fes  recher- 
ches jufques  dans  la  Corée , le  Tushmay  & les  autres  pays  voifins , pour  obfcr- 
ver  s’il  n’y  avoir  point  des  avantages  plus  confrdétablcs  à s’v  promettre. 

Le  5 de  Décembre  , Cocks  Si  fes  compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  à 
bord.  On  nous  a confcrvé  leurs  noms  : William  Adams,  qui  ne  fe  laffoit  ûoot. 
pas  de  vivre  au  Japon  , après  y avoir  déjà  pâlie  douze  ans;  Tempeft  Pencok  , 

Richard  Wickam  , William  Eaton,  Walter  Carwarden  , Edouard  Sares , Sc 
William  Nelfon.  Leurs  appointemens  annuels  étoient  de  cent  livres  fterling. 

Saris , déterminé  A mettre  à la  voile  dès  le  meme  jour , fit  la  revue  de  fon  Equi- 
page , qui  fe  trouvoir  réduit  A quarante-lix  Anglois , cinq  Swrarts  .quinze  Ja- 
ponois  Si  trois  paffagers.  Par  les  obfervations , qu’il  renouvella  fort  exaéfe- 
tnent , il  trouva  l’iflc  de  Firando  au  jje  degré  jo  minutes  de  latitude  du 
Nord  ; Sc  pour  variation,  z degrés  50  minutes,  Eft. 

Le  plan  de  la  navigation  étoit  de  fe  rendre  à Bantam  , en  fuivant  les  Côtes  u v,iirr>« 
de  la  Chine.  On  eut  d'abord  le  vent  fi  favorable,  qu'ayant  porté  au  Sud  par  £n;jj“Mumc  ** 
Oucft , on  fe  trouva  le  lendemain  A foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  fenti  le  grand  Courant , qui  fort  entre  la  Corée  Sc  la  Chi- 
ne, ni  fans  avoir  éprouvé  la  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  191  degré,  on 
porta  à l’Oueft-Sud-Oueft , pour  doubler  le  Cap  de  Lambor.  La  Mer  étoit  fi 
grade  Si  le  vent  fi  impétueux , que  les  Matelots  eurent  befoin  d’employer 
tout  leur  art. 

Le  1 1 , avant  le  jour , la  fonde  donna  trente-cinq  brades  fur  un  fond  bour- 
beux. Le  matin  , lorfqu’on  fe  jugeoit  fort  proche  des  Côtes  de  la  Chine  , ou 
s’apperçut  que  ce  qu'on  avoir  pris  pour  la  terre  n'étoit  qu’une  Flotte  de  plus  de 
trois  cens  Joncs , dont  les  moindres  paroiffoient  de  vingt  ou  trente  tonneaux. 

Il  en  vint  deux  allez  près  du  Vaiffeau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les  arrêter , après 
les  avoir  reconnus  pour  des  Pêcheurs  : mais  on  fit  inutilement  toutes  fortes  de 
fignes  pour  engager  quelques-uns  de  leurs  Matelots  Avenir  à bord.  Avant  midi 
on  découvrit , à quatre  lieues , deux  Ifles  qui  fe  nomment  Us  Pêcheurs , vers  le  * 

15*  degré  55  minutes  de  latitude  du  Nord.  Enfuiteon  porta  au  Sud-Sud-Elt, 
en  fuivant  la  terre  avec  un  très  gros  vent.  A fept  heures  du  foir , la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnoitre  un  roc,  qui  fe  trouvoir  directement  dans  la  courfe  du 
Vailfeau , & qui  doit  être  , fuivant  le  calcul  de  Saris , A douze  lieues  des  Ifles 
des  Pécheurs.  On  s’en  approcha  d'environ  deux  fois  la  longueur  du  Vailfeau, 

(ans  trouver  mains  de  trente  braffes.  Saris  fit  porter  de-là  au  Sud  , avec  le  venc 
conllainmcnt  en  poupe. 

Le  1 } , on  tourna  au  Sud-Ouelt , en  fuivant  à cinq  lieues  les  Mes  qui  font 
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au  long  des  Côtes  de  la  Chine.  Le  14  on  tint  la  même  courfe  -,  St  le  jour  fui- 
vant  on  apperçut  quantité  de  Bàtimcns  pêcheurs , auxquels  la  violence  du  vent 
ne  permit  pas  de  parler  ; mais  ils  firent  ligne  au  Vaillcau  de  porter  à l’Oucft. 
Ce  lut  du  moins  le  fens  qu'on  crut  devoir  donner  à leurs  lignes , parce  qu’on 
n 'étoit  alors  qu’à  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitude  étoit  ce  jour  la  de  1 1 de- 
grés 40  minutes  du  Nord;  & depuis  le  11  on  crut  n’avoir  pas  fait  moins  de 
cent-quarante  lieues.  LeslÜesqui  bordent  les  Côtes  de  la  Chine  font  plus  au 
Sud  qu'on  ne  les  a placées  dans  les  Cartes.  Vers  trois  heures  après  midi , on 
eut  la  vue  de  l’Ifle  San-cha;  & s'en  étant  approché  jufqu’à  deux  lieues,  on 
porta  de  là  vers  le  Sud-Oueft  au  long  de  la  terre. 

Le  1 8 , la  latitude  étoit  de  1 5 degrés  4 3 minutes  du  Nord;  & depuis  le  15 
on  crut  avoir  fait  cent  quarante  lieues  Sud-Oueft  par  Sud.  A cinq  heures 
apiès-midi  , on  eut  la  vûedc  Pulo-Kotan,  à cinq  lieues  de  diftance.  Cette 
Ifle , qui  paroît  fort  haute , eft  à vingt  lieues , vers  l’Oucft , d'un  fameux  ro- 
cher , nommé  Plaxel.  La  fonde  ne  trouva  point  de  fond  dans  cette  grande  mer. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant , 011  eut  la  farisfaétion  de  reconnoitre  à deux 
lieues  la  Côte  de  Kamboya , qu’on  fuivir  Sud  par  Eft , fans  perdre  la  terre  de 
vue.  On  fe  trouvoit  à midi  au  1 3e  degré  3 1 minutes  du  Nord  , après  avoir 
fait  quarante-quatre  lieues  depuis  le  midi  du  jour  précédent.  On  continua 
d’avancer  au  Sud  Sud-Oueft , fans  trouver  de  fond  à cinquante  brades , quoi- 
qu’on fe  tînt  conftamment  à deux  lieues  du  rivage.  Les  Carres  placent  Kam- 
boya  trop  à l’Eft  ; car  la  courfe  qu'on  eft  obligé  de  prendre  à quelque  diftance 
pour  fuivre  les  Côtes,  fit  connoitre  à Saris  que  cette  terre  eft  Sud-Sud- Oueft 
Sc  Nord  Nord-Eft.  Elle  eft  bordée  de  quatmré  de  rocs  , qui  fe  prefentenc 
comme  autant  d’Ifles,  l'une  à la  diftance  d’une  lieue , l’autre  d'une  lieue  St 
demie.  Mais  elle  n’a  point  d’autres  dangers , de  ceux  du  moins  qui  peuvent 
s’appercevoir.  Saris  obferve  encore  qu’on  trouve  les  vents  de  commerce  au 
long  du  rivage.  Le  10,  on  étoit  au  10e  degré  53  minutes  du  Nord  , après 
avoir  fait  cinquante-quatre  lieues  Sud  par  Oueft.  Deux  heures  après , on  eut 
la  vue  d’une  petite  lue  , qu’on  prit  pour  celle  qui  eft  à l’exrrêmité  des  Balles  , 
& qui  fe  nomme  Pulo-Siti.  On  porta  au  Sud-Oueft  , pour  doubler  cette  Ifle  » 
en  confultant  toujours  le  Journal  de  Linfchoten , qu’on  avoir  pris  pour  guide 
depuis  Firando , Sc  qui  s’étoit  trouvé  fort  exaéL  Le  2 1 , on  eut  pour  latitude 
y degrés  43  minutes  du  Nord  ; &,  fuivant  les  calculs , on  avoit  fait  trente- 
quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe  fit  voir  à cinq  lieues  le  matin  du  jour  fuivant 
Sc  l’on  crut  avoir  fait  quarante-unc  lieues,  Sud-Oueft  par  Oueft , en  fe  trou- 
vant à midi  au  8e  degré  2.0  minutes  du  Nord.  On  porta  de  là  au  Sud-Sud- 
Oucft  , vers  la  terre  qui  fe  nomme  les  Scpt-Pointj. 

Le  15  , à quatre  heures  du  marin,  on  apperçut  Pulo- Timon,  dont  on 
n'étoit  qu’à  cinq  lieues.  La  latitude,  2 degrés  38  minutes  du  Nord;  & par 
les  calculs,  on  crut  avoir  fait  cent-une  lieues  Sud-Sud-Oucft  j- Oueft  , de- 
puisle  22.  Le  28  , après  avoir  fait  quatre- vingt -deux  lieues  Sud-Sud-Eft 
depuis  le  25 , on  crut  pouvoir  juger  à la  vue , qu’on  n’étoit  qu’à  unelieue  & de- 
mie de  China-Bata  , qui  eft  une  terre  balle,  couverte  d’arbres  Sc  de  ronce* 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  En  portant  l’après-midi  au  Sud-Sud-Eft , entre  plu- 
fieurs  petites  Ifles  qui  forment  les  Détroits  de  China-Bata  , on  trouva  que  ces 
Détroits  font  exactement  placés  dans  la  Carte  de  Janfon  Mole  , H alla  a- 
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dois , qui  avoir  fait  prcfent  de  ce  fruit  de  fes  obfervations  au  Capitaine  Hip- 
pon , Anglois , de  qui  la  Compagnie  des  Indes  l'avoit  reçu. 

Le  19 , un  peu  avant  midi,  l'eau  changeant  tout  d’un  coup  de  couleur , on  jet- 
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ta  la  fonde , qui  ne  trouva  que  fept  bralfes  & demie.  Bicn-tôt  on  apperçut  un  !««»• 
roc  alfez  élevé , qui  paroit  tnangulaire  & Fort  aigu  du  côté  du  Sud.  Il  n’cft  pas 
fort  éloigné,  à 1 Oucft , de  l'entrée  des  Détroits.  Sa  fituarion  eft  dangereufe, 
mais  il  eft  placé  fort  exaélemcnr  dans  les  Cartes,  avec  fes  profondeurs.  La 
latitude  de  ce  jour  étoit  de  4 degrés  6 minutes  du  Nord;  &:  la  courfc  au  Sud 
par  Oued  , de  trente  lieues.  La  multitude  de  balles  que  la  fonde  fait  décou- 
vrir de  tous  côtés,  obligea  de  jetter  l'ancre  le  foir  fur  fept  brades  d’un  fort 
bon  fond  de  fable. 

Le  )o  au  matin , on  vit  paroître  le  Vaiffeau  Anglois  le  Darling  ,qui  faifoit 
voile  à Coromandel.  Son  Equipage  étoit  de  vingt- un  Anglois,  Si  neuf 
Swarrs.  Saris  appric  d’eux  la  mort  de  Sir  Henri  Middleton  & la  perte  du  Vaif- 
feau  le  Tradc  - Inercafc.  On  porta  pendant  le  jour  au  Sud -Sud- Oucft  , 
demi-Oucft , & l’on  fit  quinze  lieues.  La  nuit  fuivante  , tandis  qu'on  avan- 
çoit  avec  toutes  les  voiles  , quelques  Matelots  prêtèrent  heureufement  l’oreille 
au  bruit  des  Ilots , qui  battoient  fur  une  chaîne  de  rocs  abîmés.  On  laida  aulîi- 
tôt  couler  l’ancre  , fur  un  fond  de  dix -fept  bralfes  Si  demie.  Cette  précau- 
tion fauva  le  VaifTeau  d’un  péril  d’autant  plus  predant , que  la  marée  com- 
mençant i bailler , il  auroit  pû  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet  écueil.  Le 
matin  du  jour  fuivant  on  eut  la  vue  de  la  haute  terre  de  Sumatra  , & celle 
d'une  Ide.  On  palfa  enfuitc  au  long  d’une  chaîne  de  rocs,  qui  n croient  qu’à 
un  mille  fur  la  droite,  en  laifTant  de  l’autre  côté  à deux  lieues  trois  petites 
Ides , qui  prefentent  la  forme  d’un  triangle.  Cependant  le  fond  fe  trouvant  de- 
puis neuf  jufqu’à  vingt-deux  bralfes , on  fe  feroit  approché  de  la  Côte  de  Ja- 
va , qu’on  voyoit  à fept  ou  huit  lieues , fi  l’on  n’eût  été  fixé  tout  d’un  coup  par 
un  calme , qui  dura  route  la  nuit  Si  tout  le  jour  fuivant.  Le  1 de  Janvier  , on 
eut  un  peu  de  vent , à l aide  duquel  on  remit  à la  voile.  Mais  on  ne  regretta 

Î joint  d’avoir  été  retenu  plus  de  vingt -quatre  heures , lorfqu'entre  huit  & neuf 
icurcs  du  matin  on  rencontra  l’Expédition , Vaideau  Anglois , qui  retournoit 
en  Europe.  Il  n’y  eut  point  d’Anglois,  dans  l’Equipage  de  Saris , qui  ne  profi- 
tât de  cette  occafion  pour  écrire  à fes  amis  d’Angleterre. 

Le  ),on  encra  heureufement  dans  la  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisfaclion 
de  Saris  fut  troublée , par  le  chagrin  de  n'y  trouver  rien  de  prêt  pour  fa  car- 
gaifon.  L’excufe  de  ceux  qu'il  y avoit  laides  dans  cette  vue , fut  qu’ils  ne  s’é- 
loient  point  attendus  à le  revoir  fi  tôt.  Cette  négligence  caufa  beaucoup  de 
tort  aux  Anglois  ; car  lorfqu’on  fut  à Bantam , Si  qu'étant  prêts  de  retourner  ea 
Europe , ils  vouloient  charger  du  poivre , on  en  fit  monter  le  prix  à l’excès. 

Kevi , Marchand  Chinois , le  déclara  ouvertement  à Saris. 

De  dix  hommes  donc  le  Comptoir  de  Bantam  étoit  compofé , au  départ  des  Etat  au  cwn- 
Anglois  pour  le  Japon  , il  nes’en  trouvoit  que  cinq  de  vivans.  Saris  n’en  avoit 
perdu  qu’un  dans  le  voyage  de  Firando  à Bantam.  L'état  du  Comptoir  lui  fit 
juger  combien  il  éroit  néccllâire  defe  ménager  la  faveur  du  Gouvernement. 

Il  rendit  des  devoirs  adïdus  au  Gouverneur  de  Bantam,  Si  lui  offrie  divers 
prefens.  Mais  il  n’apporta  pas  moins  de  foins  à rétablir  l'ordre  dans  les  mn- 
gaiins  & dans  leux  adminiftrarion.  La  dépenfc  du  Comptoir , qui  étoit  excefll- 
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ve  en  liqueurs  fortes , fur  réduire  à de  juftes  bornes , & le  nombre  des  Efclave» 
Indiens  diminué.  Avec  beaucoup  d’attention  à fatisfaire  tout  le  monde , Saris 
obtint  que  le  prix  du  poivre  fût  modéré.  Il  en  acheta  mille  facs , de  Kevi  Sc 
de  Lakmoy,  deux  des  plus  riches  Négocians  de  la  Ville,  à treize  pièces  de 
huit  pour  dix  facs.  Dans  le  poids,  il  s'apperçut  de  quelques  différences , qui 
n croient  point  à fon  avantage.  Loin  d’en  prendre  droit  de  faire  des  plaintes 
trop  dures , il  n 'employa  que  des  politeifcs  pour  faire  remarquer  cette  in- 
juftice;  6c  fes  reproches  furent  accompagnés  d'un  prefent  de  cinq  pièces  de 
huit , qu’il  fit  au  premier  Commis.  Il  en  fut  dédommagé  par  des  témoignages 
efficaces  de  zélé  Sc  de  reconnoilliince.  Au  milieu  de  tant  de  foins , il  eut  à fe 
défendre  d’un  accident  terrible , qui  lui  fut  cependant  moins  funefte  qu’aux 
habitans  de  Bancam.  Le  1 6 , étant  fur  fon  Vaifleau  , il  vit  toute  la  Ville  en 
flammes,  S c l’ardeur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de  furie  , qu’il  jugea  toutes 
fortes  de  remèdes  impollîbles.  Il  fe  hâta  d’envoyer  fes  gens  au  rivage  , pour 
donner  au  Comptoir  des  fecours  qu’il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ils  trou* 
verent  la  Ville  entièrement  brûlée;  mais,  par  une  faveur  extraordinaire 
du  Ciel , les  Comptoirs  d’Angleterre  & de  Hollande  avoient  eu  le  bonheur 
d’échapcr  aux  flammes. 

Le  10  , Saris  pria  Lakmoy  Sc  Lan-chinq , deux  Négociant  Chinois , de  tra- 
duire en  langue  Malayenne  la  Lectre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d’Angleterre. 
Elle  croit  en  caractères  de  la  Chine.  La  voici , telle  que  l’Auteur  a cru  devoir 
la  confervcr. 

» '-|'*RE’S  puiflant  Rot,  je  ne  puis  aflez  vous  exprimer  combien  votre 
••  JL  Lettre  affectionnée  Sc  votre  noble  prefent , qui  m’ont  été  rendus  pat 
» votre  Sujer  le  Capitaine  Jean  Saris , ont  répandu  de  joie  dans  mon  cœur  , 
>»  ni  combien  je  m’eftime  heureux  de  jouir  de  l’amitié  de  votre  Haurefle.  Je 
» vous  en  fais  mes  remercimens , & je  vous  en  demande  la  continuation.  Ma 
» joie  eft  extrême  d'avoir  vû  arriver  vos  Sujets  dans  ma  petite  Ifle , après  un 
» ii  long  Sc  lî  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  & mon  fecours  ne  leur 
» manqueront  point  dans  leur  digne  Sc  louable  entreprife  de  découvrir  de 
m nouvelles  terres  Sc  d’exercer  le  Commerce.  Je  ne  puis  trop  exalter  leur 
» diligence  Sc  leur  zèle.  Ainli  me  rapportant  à eux-memes  du  récit  de  ce  que 
» j'ai  fait  pour  eux  Sc  des  bons  traitemens  qu’ils  ont  reçus  de  moi,  j'envoie  à 
» votre  Hautelle  une  petite  marque  de  mon  eftiine  , Sc  je  lui  fouhaire  une 
m longue  vie.  De  mon  Château  de  Firando , le  6 de  notre  dixiéme  mois. 
« Votre  affectionné  ami , le  Commandant  de  l’Ifle  de  Firando  au  Japon. 
•»  Foyne-Sam-Masam. 

Les  deux  Chinois  ne  s'accordèrent  point  fur  la  prononciation  du  nom  du  Roi. 
Lanching  vouloir  que  ce  fut  Foyne-Fofchi-Sam  ; Sc  Lakmoy  le  prononçoit  com- 
me il  eft  ici.  L’Auteur  obfcrvc  que  cette  différence  vient  d’un  défaut  des  cara- 
ctères Chinois,  Sc  que  pour  exprimer  les  noms  propres  , on  eft  obligé  à la  Chi- 
ne d'emprunter  les  caraétcres  des  autres  mots  qui  ont  le  même  fon  ou  qui  en 
approchent  le  plus  ; ce  qui  caufe  beaucoup  d’erreurs.  On  trouve  la  meme  re- 
marque dans  Jofeph  Acofta. 

Le  îx  , Bautain  fut  affligé  d'un  nouvel  incendie  , qui  confirma  quelques 
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relies  ïc  maifoas  échappées  aux  dctnieres  flammes.  Mais  les  Comptoirs  de 
Hollatdc  Si  d'Angleterre  furent  encore  préfetvés.  ( f 

Le  16  , il  arriva  un  Bâtiment  de  mille  tonneaux  , dont  l'Equipage  s'éroit  t!,‘,  m 

révolté  dans  l’ifle  Mayo,  jufqu'à  prendre  les  armes  pour  égorger  (es  Officiers.  v»i.ku  huu* 
Cet  honble  complot  avoir  été  découvert  par  un  Ecoflois,  qui  en  avoir  aveiti 
le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fédition  avoienr  été  furpris  au  moment  n-aïqué 
pourl  exteution  de  leur  crime , & jettés  lur  le  champ  dans  la  nier.  11  le  tiouvoit 
lur  le  même  VailTcau  plulieurs  foldats  Anglois  & Ecoflois. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  furpiis  au  Comptoir  Anglois  de  voir  revenir 
le  Darling  .qu’une  tempête  furieufe  avoir  mis  dans  la  nécetliré  de  fc  radouber. 

11  fur  rélolu , dans  une  aflemblée  de  tous  les  Chefs , qu’il  remetttoit  à la  voile 
inccflammeiT  pour  Sokadana,  dans  fille  de  Bornéo , & que  dc-là  il  iroit  à 
Siam  & à l’aane. 

Enfin  Saris  , ayant  achevé  fa  cargaifon , leva  l'ancre  le  1 3 de  Février.  11  ob- 
ferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde , que  la  marcc  y monte  pendant  douze 
heures  à l'Elt,  k que  le  reflux  à l'Outil  dure  aulli  douze  heures.  Le  16  de 
Mai , il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldanna , cù  il  trouva  un  Vailfeau  de  Londres, 
nommé  la  Concorde.  Avant  qu'il  en  eut  pû  recevoir  des  informations  , quel- 
ques Habitans  du  Pays  s'approchant  dans  leurs  Patques , lui  firent  des  plain- 
tes fort  vives  par  leurs  lignes.  Ils  accufoient  l'Equipage  de  ia  Concorde  de' 
les  avoir  infultés  fans  ration  , &:  de  leur  avoir  enlevé  deux  hommes.  A la  vé- 
rité ces  malheureux  Nègres  s’étoienr  défendus , & recor.noifloient  même  qu'ils* 
avoienr  blcflc  quelques  Anglois;  mais  n'ayant  pas  commencé  la  quetel  c,  ils* 
demandoienr  que  les  deux  Prifonniers  leur  fuffenr  reflitués,  &c  que  fi  les  Eu- 
ropéens n'avoient  pas  befoto  de  leurs  fervices , ils  ne  vinflène  pas  troubler 
leur  repos.  Saris  s'employa  volontiers  pour  terminer  ce  différend.  11  en  eut 
plus  de  facilité  à fe  procurer  des  rafraichifl'emcns , pendant  vingt-trois  jours  ’c 
qu’il  p.itla  dans  la  Baye;  & , prenant  le  parti  de  faite falcr  une  gtofle  provi- 
fion  de  chair  de  bœuf,  il  trouva,  contre  l’opinion  commune  , que  le  fel  y 
prenoit  aufli-bien  qu'en  Europe.  Un  Vailfeau  Hollandois,  qui  faiioit  voile  à 
Bantam , fous  la  conduite  du  Capitaine  Cornelio  Van-Fiartc,  vint  jetter 
l’ancre  le  19  , à la  portée  de  la  voix  du  Vailfeau  Anglois. 

Le  17  de  Sepren.bse  Saris  arriva  heuteul'emenc  à Plymouth. 

On  trouve  à la  fin  de  fon  Journal  quelques  remarques  détachées , dont  il 
vante  la  certitude.  Ycdzo  , dit-il , en  faifanr  remonter  l'es  Lecteurs  à l’année 
161}  , eft  une  Ifle  éloignée  du  Japon  d'environ  dix  lieues  au  Nord-Oueff. 

Ses  Infulaires  font  blancs,  & de  fort  bon  caraéteie,  mais  fi  couvcirs  de  poil 
qu'à  la  première  vue  on  les  prend  pour  des  finges.  Ils  n’ont  point  d'autres 
armes  que  l'arc  , mais  leurs  Héclies  font  empoifonnées.  L’Iflc  produit  de  la 
poudre  d’or,  que  les  Ffabitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les 
néccfltrés  de  la  vie.  Ils  ne  connoiflent  l’ufagc  des  poids  & des  mefures  que 
fur  le  bord  de  la  mer,  où  fe  font  ces  échanges.  Le  plomb,  le  fer  &r  le  tir 
fbnt  les  principales  marchandées  qu'ils  reçoivent  du  Japon.  Leur  Ville  capi- 
tale , ou  plutôt  celle  qui  e(l  connue  pour  le  commerce , fe  nomme  Machma. 

Les  Japonois  y ont  plus  de  cinq  cens  familles , &:  un  Fort  dont  le  Gouver- 
neur porte  le  nom  de  Machmadona.  C'etl  I i que  la  plus  grande  partie  des 
In  Hilaires  vient  tous  les  ans  fur-tout  au.  mois  de  Septembre,  pour  y taira 
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leurs  provifions.  Au  mois  de  Mars,  ils  y apportenc  du  faumon  & d'autre  paif- 
fon  fec.  Les  Japonois  n'ont  de  commerce  réglé  qu'avec  cette  Ville.  Plus  loin 
au  Nord , on  trouve  d’autres  Peuples  d'une  fi  petite  Rature , qu’ils  ne  font 
connus  que  fous  le  nom  de  Nains.  Entre  l'ifie  d'Yedzo  & le  Japor  , il  y a 
un  courant  fort  impétueux  , qui  part  de  la  Corée , 6c  qui  a fa  direction  à l’ER- 
Nord-ER.  Les  vents  font  ici  généralement , comme  au  Japon  , Nord  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mots  de  Mars , & Sud  pendant  l'autre  partie 
de  l’année. 

Latitudes. 
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CHAPITRE  VI. 

Divers  événemens  arrivés  à Bantam  & ùans  d'autres  Parties  des 
Indes  Orientales , depuis  le  mois  d' Octobre  160  b , 
jujqdau  même  mois  1609. 

y 

CET  article  efl  annoncé  dans  le  prc.edent,  comme  tuie  fuite  utile  & cu- 
rieufe  du  meme  Journal.  Mais  il  femble  au  contraire  que  fi  l'on  confi- 
<l:re  la  fortune  de  Saris  dans  les  dift'erens  degrés,  fon  voyage  au  Japon  avec 
h qualité  d'A:niral,&  même  l’ordre  fimple  des  années,  il  auroit  dû  faire 
l'ouverture  de  certc  longue  Relation.  Audi  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n'ap- 

Îiortent-ils  pas  d’autre  raifon  pour  juRirier  un  renverfement  fi  manitefic  , que 
e refpeél  qu’ils  ont  cru  devoir  aux  intentions  de  l’Auteur.  C'eR  Saris  même. 
Il  était  Fadeur  au  Comptoir  Angtois  de  Bantam  , lorfqu  il  prit  la  peine  de 
recueillir  toutes  ces  obfervations,  qui  peuvent  fervit  de  fupplémenr  à celles 
d'Edmonr  Scor. 

Le  7 d'Odobre  1605  , l’Amiral  Henri  Middleton  , & le  Capitaine  Chri- 
Rophe  ColthurR,  partirent  de  Bantam  pour  rerourner  en  Angleterre.  Les 
Anglois  du  Comptoir  tuerentle  8 un  Lfciave  de  Kevgno  Varo  , Seigneur  de 
Bantam,  dans l’entreprife  actuelle  de  brûler  leur  maifon. 

Le  14  , quelques  Hollandois,  arrivés  lur  un  Jonc  de  Priaman,  raconre- 
rent  indiferetemenr  que  Sir  Edouard  Michelburnc  & le  Capitaine  Davis  éroient 
fur  cette  Côte  , Sc  qu’ils  avoient  pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Guzara- 
t;ï,  qui  venou  de  Bantam  à Priaman.  Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle , les  Anglois 
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tlu  Comptoir  furent  appelles  le  z 5 â la  Cour.  On  leur  demanda  s'ils  con- 
noiiïoient  Michelburne,  fie  s'ilétoit  vrai  qu’il  eût  commis  une  telle  violence 
contre  les  amis  du  Roi , qui  ne  lui  avaient  fait  aucun  mal  i Ils  répondirent 
qu’à  la  vérité  ils  connoilfoicnr  un  Anglois  de  ce  nom,  mais  qu’ils  ignoroient 
s'ilétoit  dans  ces  Mers,  fie  s’ils'étoit  faili  d’un  Bâtiment  Guzarate;  ou  que 
fie  l’ayant  appris  que  par  le  récit  des  Hollandois , ils  y ajoûtoient  li  peu  de 
foi , qu'ils  foupçonnoient  au  contraire  de  cette  injuflice  un  Vailfeau  de  Hol- 
lande qui  étoit  forti  de  la  Rade  de  Bantam  deux  jours  avant  le  départ  du  Gu- 
Zaratc.  Leur  apologie  fit  fufpendre  du  moins  les  réfolutions  de  la  Cour  jufqu’l 
d’autres  éclaircillcmens.  Le  16  , Verhagen,  Amiral  Hollandois  , partir  pour 
la  Hollande  avec  deux  Vailfeaux.  Michelburne  arriva  le  zp.  On  s’attendoit 
à voir  renouvcller  la  querelle  du  Guzarate;  mais  foit  que  la  Cour  eut  réfolu 
de  fc  borner  à fes  premières  plaintes , ou  qu’elle  craignît  une  réponfc  trop 
ferme  , cette  affaire  fut  enfevelie  dans  le  filence.  Cependant  Sans  Si  Tow- 
fon  prièrent  Michelburne  de  ménager  les  amis  du  Roi  de  Bantam.  11  s’y  en- 
gagea par  une  promené , que  les  deux  Fadeurs  ne  manquèrent  pas  de  com- 
muniquer à la  Cour;  Se  , le  z de  Novembre , il  partit  pour  les  Détroits  de 
Pallingban. 

Le  1 ; , à l’arrivée  d’un  petit  Bâtiment  Hollandois , nomme  le  Petit  Soleil , 
il  en  partit  un  autre  pour  aller  à la  découverte  d’une  Ifle  qu'on  nommoit , 
fans  la  connoître  , l’iflç  de  la  nouvelle  Guinée  , où  l’on  prétendoit , fur  di- 
vers bruits,  qu’il  fe  trouvoit  de  l’or  en  abondance.  Ce  fecours  auroit  éténe- 
ccflaire  aux  Hollandois  dans  les  trilles  circonftances  où  leur  Comptoir  étoit 
réduit  à Patane.  11  y avoit  été  confume  depuis  peu  par  les  flammes , avec  tou- 
tes leurs  marcliandifes.  Leur  Amiral  Warwick  répara  néanmoins  une  partie 
de  cette  perte , par  la  prife  d'une  riche  Caraquc  Portugaife  , qui  failbit  voi- 
le à Macao  avec  la  cargaifon  de  foye  crue  Si  d'autres  richellès. 

Le  1 de  Janvier  1 6o7 , un  Jonc  de  Bantam  , frété  par  les  Chinois  de  cette 
Ville,  mit  à la  voile  pour  Tamor.  Sa  cargaifon  étoit  compofée  de  plaques 
d’argent  fort  minces,  de  la  grandeur  de  la  main,  de  fer  d’Angleterre , de 
porcelaine  grofliere , de  taffetas  , de  paons  de  la  Chine  Sc  de  petites  clo- 
ches. Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt , en  faifant  retentir  leurs  plain- 
tes contre  Michelburne,  qu’ils  accufoient  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux.  Ils  en  demandèrent  la  rellitution  au  Comptoir,  qui  allégua 
pour  fa  defenfe  que  le  Vailfeau  de  Michelburne  n’appartcnoit  point  à la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales , fie  que  n’ayant  aucune  relation  avec  les  Anglois 
de  Bantam , ils  ne  dévoient  pas  répondre  de  fa  conduite. 

L’Amiral  Si  le  Scha  Banaar , qui  étoient  aiTez  bien  difpofés  pour  les  An- 
glois , trouvèrent  des  moyens  de  conciliation.  Mais  la  vengeance  tomba  fur 
une  Frégate  Hollandoife  , qui  revenoit  alors  des  Moluques.  Elle  en  appor- 
toit  les  Marchands  de  cette  Nation , que  Baftianfon  y avoit  laifles  , Sc  qui 
avoient  été  dépouillés  fie  chalfés  par  les  Efpagnols.  Ayant  rencontré  à dix 
lieues  de  Jackatra  la  Flotte  de  Bantam  , qui  revenoit  de  Pallingban  , où  elle 
avoit  porté  la  guerre , les  malheureux  Hollandois  n’y  trouvèrent  que  des 
Ennemis  fie  des  Voleurs , qui  achevèrent  de  les  ruiner  par  le  pillage.  En 
vain  s'effbrcerent-ils  d’obeenir  la  rellitution  de  leurs  biens  à la  Cour  de  Ban- 
tam. On  écouta  leurs  plaintes,  mais  fans  leur  accorder  la  moindre  fatisfac- 
Tome  II.  Z 
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tion.  La  Flotte  Javane  arriva  le  19  , Sc  ne  fir  qu'infultcr  à leur  dilgracc.- 
Le  1 5 de  Juin  , un  Capitaine  Chinois  de  Banram  , arrivé  de  Banda  avec 
une  riche  cargaifon  de  Heur  & de  noix  de  mufcade , apprit  à Saris  que  les. 
Hollandois  avoicnt  découvert  Pille  de  la  nouvelle  Guinée  , Sc  que  le  Vailleaix 
qui  avoit  formé  cette  entreprife  étoit  actuellement  à Banda.  Mais  les  gens  de 
l’Equipage  raconroicnt  qu’étant  defeendusau  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  Habirans , ils  avoicnt  été  reçus  avec  une  nuée  de  flèches , qui  avoicnt  tué 
neuf  Hollandois.  Ces  riches  Infulaires  n ctoient  que  des  Payens  barbares , 6c 
même  Antropophages.  Ainfi  les  Avanturiers  Hollandois  étoient  revenus  Cuis, 
avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  courfe. 

Le  6 d’Août,  il  7 eut  une  Eclipfc  de  Lune,  qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  foir.  Les  Chinois  Si  les  Javans  firent  un  bruic 
horrible  avec  leurs  mortiers  Je  leurs  poêles,  en  criant  de  toutes  leuts  forces 
que  la  Lune  étoit  morte. 

Le  4 d’Oétobre  , un  furieux  incendie  confuma  le  Quartier  des  Chinois 
mais  les  Anglois  curent  le  bonheur  de  s’en  gatantir.  Dans  le  cours  de  la  me- 
me nuit , une  CaraqueHoliandoife  chargée  de  mille  facs  de  poivre  , de  foye 
crue  & de  fncre  de  fa  Chine  , mit  à la  voile  pour  la  Hollande.  Le  5 , les  Hol- 
landois virent  arriver  des  Molucques  leur  Vaitleau  le  OueJ 1 Frijlund , qui  en 
avoir  été  chalTc  pat  les  Efpagnols , & qui  n’étoit  qu’à  demi  chargé  de  Hcuc 
de  girofle  , de  doux  & de  cotron.  Le  9 , il  arriva  de  Sukadona  une  petite 
Frégate , nommée  U Simonfon , avec  fa  cargaifon  de  cire  & un  grand  nom- 
T-mAnmint  bre  de  diamans.  Le  1 j , à minuit , il  y eut  un  tremblement  de  terre  qui  dur* 
fc  mit.  peu  ^ majs  fut  terf  ible. 

Le  1 ) de  Décembre  , deux  Joncs  Hollandois , arrivés  de  Jor  , racontèrent 
qu’il  y avoit  onze  Vailleaux  de  la  même  Nation  devant  Malaca.  Leur  Ami- 
rale  , nommée  l’Orangia  ,-écoit  commandée  par  le  jeune  Matteleefe.  Dans  le 
L«  Hoüan.ibi*  deflein  d’attaquer  cette  Ville,  ils  jetterent  l'ancre  à Pennée  de  la  Rade,  où 
«uswiu  Mau*  j£s  l>omigajs  jeur  avoicnt  brûlé  depuis  peu  une  Caraque  Si  quatre  Joncs  , 
Je  Matteleefe  fit  débarquer  une  partie  de  fes  gens.  Mais  il  reçut  avis  pref- 
qu’aufli-tôt  par  un  de  les  Bâtiment , qu’il  avoit  laide  à la  garde  d’une  petite 
lfle,  nommée  Cap  Rochado,  qu'on  voyoit  paroître  une  Flotte  Porrugatfe  de 
lêize  grands  Vailleaux , commandée  par  te  Viceroi  même.  L’embarras  des 
Hollandois  fut  extrême.  Ils  avoicnt  à terre  la  moitié  de  leur  monde  Sc  pref- 
que  toute  leur  artillerie.  Cependant  les  Portugais , qui  s’étoient  approchés 
leur  offrirent  vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer  à bord  leurs  gens  Si  leur 
nani  canon,  avec  la  liberté  de  fc  retirer.  Matteleefe  en  profita;  mais  étant  forri 
T»'nl  * *”  de  la  Rade  , il  fe  mit  en  ordre  de  combat,  & l’engagement  commença  bien- 
tôt avec  une  extrême  fureur.  On  fe  battit  pendant  quarante  heures.  Les  Hol- 
landois perdirent  deux  Vailleaux  , les  Portugais  trois  ; & l’Orangia  , percée  de 
toutes  parts,  fut  obligée  de  fe  retirer  avec  ic  relie  de  la  Flotte  dans  la  Rade 
de  Jor , dont  le  Roi  croit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  Hollandois.  Ils 
y employèrent  un  mois  à fe  radouber  ; & retournant  vers  Malaca , iis  y trou- 
vèrent fix  Vailleaux  Portugais,  qu’ds  prefferent  fi  vivement,  qu’après  en 
avoir  brûlé  trois  ,ils  forcèrent  les  trois  autres  à fe  brûler  eux-mêmes-  Us  fe 
rendirent  enfuite  aux  Ides  de  Nicobar , où  ils  fçavoient  que  le  Viceroi  s’é- 
soit  tetiré  avec  fept  Vailleaux;  mais  il  s’y  étoit  forcific  contre  le  rivage  avec 
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otnt  de  précautions , qu’ils  perdirent  l'envie  de  l'attaquer.  Le  ao  , Mattel  eefe 
arriva  dans  la  Rade  de  Bantam , avec  toute  fa  Hotte,  Si  partit  le  pour  les 
Molucques. 

Le  1 4 de  Mai  1607  , un  Jonc  Malayen  , arrivé  de  Grefe , rapporta  qu’un 
Marchand  Hollandois , nommé  Julius , & cinq  autres  Marchands  de  la  même 
Nation,  qui  étoienc  partis  de  Bantam  le  1 ; Novembre  1606  , avoienc  fouf- 
fert  la  mort  à BanjarmafTin , dans  l'ille  de  Bornéo , pour  avoir  parlé  fans  ref- 
pcét  de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  Prince  informé  de  quelques  expreflions  indif- 
cretes , qui  leur  étoient  échappées  contre  lui , leur  fit  dire  qu’il  avoit  quelques 
affaires  de  commerce  à leur  propofer  ; ils  ne  balancèrent  point  dans  cette  con- 
fiance à fe  rendre  à la  Cour  ; mais  ils  furent  malfacrés  en  chemin , Si  tous  leurs 
biens  confifqués. 

Il  arriva  le  17  d’Août  un  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel , nommé  lt 
Grand  Soleil,  Si  commandé  par  le  Capitaine  Peter  Ifacfon  , qui  revenoit  char- 
gé d’un  riche  butin.  11  avoit  pris  vers  l'ifle  de  Ceylan  un  grand  Vaifleau  Por- 
tugais , en  courfe  pour  Malaca  , d'où  il  avoir  tiré  quatre-vingt  balles  d'étof- 
fes précieufes  , & huit  cens  cailfcs  de  fucrc.  Il  s’étoit  faifi , dans  la  Rade  de 
Mafulipatan,d’un  autre  Vaifleau  de  la  même  Nation,  richement  chargé  de  tou- 
tes les  marchandifesqui  font  propres  au  commerce  de  cette  Côte.  C ’étoient  des 
doux  de  girofle  , de  la  fleur  de  mufeade  Si  des  noix  , des  taffetas  de  la  Chine , 
des  velours  & des  damas  de  couleurs  vives , car  les  blancs  ne  font  point  en 
ufage  dans  ce  Pays;  de  la  porcelaine  de  la  Chine  , Si  fur-tout  de  la  plus  gran- 
de. Ifacfon  , fier  de  tant  d'avantages,  racontoit  que  les  Hollandois  avoienc 
trois  Comptoirs  fur  la  même  Côte,  dans  trois  Villes  différentes,  qui  ne  font 
pas  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ; à Mafulipatan  , â Petapoli  Si  i Belligat  ; 
que  lafituation  de  Mafulipatan  efti  17  degrés  de  latitude  ; que  les  provifions 
y font  en  fi  grande  abondance , que  trente-deux  poules  ne  s’y  achètent  qu’une 
pièce  de  huit , & un  bœuf  au  même  prix;  mais  qu'au  mois  de  Mai , lorfque  le 
vent  foufllc  â l’Oueft , il  y fait  fi  chaud , que  l'air  y eft  infupporrable  , fans 
qu’on  puifle  fuer  néanmoins  jufqu'au  coucher  du  Soleil , après  lequel  tout  le 
monde  eft  pris  d'une  fueur  fort  abondante  ; que  dans  tout  le  cours  de  ce  mois , 
perfonne  11e  quitte  fa  raaifon  qu’à  l’entrée  de  la  nuit , & que  ceux  qui  rifquenc 
de  paroître  pendant  le  jour  ne  manquent  poinedetre  fufloqués. 

Le  7 de  Septembre,  il  arriva  une  grotte  Pinace  Hollandoife  d’une  petite 
Ifle , nommée  Sainte  Lucie , â 14  degrés  Si  demi  de  latitude  du  Sud , Sc  fi  près 
de  l’ifle  de  Madagafcar  qu’on  y compte  à peine  un  mille.  Les  Hollandois 
avoienc  été  forcés  d’y  relâcher , pour  le  mettre  à couvert  d’une  Caraque  Por- 
tugaife , qui  éroic  partie  de  Madagafcar  le  4 d’Oéiobre  1606 , Si  qui  ayant  faic 
plufieurs  voyes  d’eau , s’étoit  vûe  dans  la  néceflïté  de  jetter  trois  mille  facs  de 
poivre  & d'autres  marchandées  précieufes.  Ils  racontèrent  aux  Anglois  de 
Bantam  que  l’ifle  de  Sainte- Lucie  efl  un  lieu  fort  commode  pour  les  rafrai- 
chiflemens;  que  les  Infulaires  n’y  connoifTent  pas  l’argenc  ni  d’autre  min- 
noye  ; que  pour  une  cueillier  d'étain  on  obtenoit  d'eux  un  boeuf.  Si  un  mou- 
ton pour  un  petit  morceau  de  cuivre;  que  l’ancrage  y eft  fort  bon  fur  fept 
ou  huit  brades , quoique  le  fond  foie  un  peu  rude. 

Le  1 4 de  Novembre , David  Middleton , Capitaine  du  Confenc  , arriva 
de  Londres  à Bantam. 
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- Le  17 , Matteleefe  , Amical  Hollandois , revint  des  Côtes  de  la  Chine , où 

Saris,  pcfpcrance  du  commerce  l’avoit  cxpofé  aux  plus  grands  dangers.  En  vain  s’é- 
t0K  ptefenté  aux  Chinois  , qui  avoient  rejette  toutes  fes  propofitions  , & 
rcinitci  i b chi-  jufqu’à  l’offre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  lefquellcs  il  avoit  tenté  de 
gagner  leur  confiance  & leur  affeétion.  Six  Caraques  l’ortugaifes , parties  de 
Macao,  l’avoicnt  forcé  de  gagner  le  large  avec  perte  de  ia  Pinace  quelles 
lui  avoient  enlevée.  A l'on  retour  il  avoïc  touche  à Kamboya  & à Pahang  , 
mais  fans  y pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres, 
nv  Majora , Le  1 7 de  Décembre , on  vit  arriver  le  Gclderland , grand  Vailïèau  de  Hol- 
j"K-  .ks  cumu-  JjnJe.  H ttoit  venu  encre  Pille  de  Saint-Laurenc  & la  Côte  d’Afrique.  Le 
premier  endroie  où  les  Hollandois  avoient  relâché  pour  fc  procurer  des  ra- 
fraîchilfemcns , avoit  été  l’ifie  Mayotta,  une  des  Comores.  Ils  y avoient  fré- 
té leur  Pinace , dans  une  rade  à la  vérité  fort  commode , mais  dépourvue  de 
vivres , & fur-tout  de  beftiaux.  De-là  ils  avoient  fait  voile  à Calecut , Ville 
qui  leur  avoit  paru  fi  grande  qu’ils  ne  lui  donnoienc  pas  moins  de  cinq  mille 
de  longueur.  LeSamorin  , quieft  le  Roi  du  Pays,  leur  avoir  rendu  une  vi- 
fite  à bord  , vêtu  fort  richement , avec  une  couronne  d’or  fur  la  tête  , & l’é- 
pée nue  à la  main.  Il  leur  offrir  routes  (brres  de  faveurs  Sc  la  pcrmiilïon  d’é- 
tablir un  Comptoir  dans  fa  Capitale;  mais  dans  la  crainte  des  Portugais  , 
qui  étoicnc  alors  fort  bien  avec  lui  , ils  avoient  refufé  fes  offres.  En  avançant 
vers  Calecut , ils  s etoient  faifis  d’une  Barque  de  la  Mecque , chargée  de  riz 
& d’un  grand  nombre  de  PaiTàgers , aufqucls  ils  avoient  fait  payer  leus 
rançon. 

kS™*»  cuit"»  Le  17,  l’Amiral  Hollandois,  Paulus  Vai»-Carlc,  mouilla  dans  la  Rade 
Binuin.  de  Bantam , avec  fept  grands  Vaiffeaux&  une  Frégate  Portugaifc  donc  ils’é- 
coit  faifi  dans  fa  courte.  U avoit  pris  des  rafrakiullcmens  au  Cap  de  Lope- 
Confalve , fur  la  Côte  de  Guinée  , où  il  avoit  crouvc  de  Peau  Sc  du  poilfon  - 
en  abondance.  Après  avoir  patTé  lix  famines , pour  attendre  le  changement 
du  vent  qui  étoit  au  Sud-Eft  par  Eft  , il  s croit  rendu  â Pille  d’Annaban  fut 
la  même  Côte.  Le  1 j de  Mars  , il  étoit  venu  mouiller  au  Port  de  Mozambi- 
que, malgré  le  feu  continuel  de  l’artillerie  du  Château  ; & fans  perdre  le 
tetris  d’abord  à répondre  à cette  infultc  ,.  il  avoit  pris  le  parti  d’attaquer  à la 
vue  des  Portugais  une  Fregate  de  leur  Nation  Sc  deux  Navires  Guzaratesqui 
étoient  dans  le  Port.  Après  s’en  être  faifi  & leur  avoit  enlevé  toutes  leurs 
marchandifcs , il  avoit  brûlé  lesdeux  Guzaratcs;  mais  la  Frégate  Portugaifc 
lui  avoir  parue  fi  bonne  qu’il  l’a  voit  confervée  pour  fon  propre  ufage.  Le  len- 
demain ayant  fait  la  revue  de  fes  forces , qui  fe  trouvèrent  compofées  de 
neuf  cens  quatre-vingt-quinze  hommes;  il  en  mit  i terre  fept  cens  , avec 
fept  pièces  d’artillerie,  qui  commencèrent  auffi-tôt  à battre  le  Château.  Cette 
tii«i  jraqt.<  attaque  lui  promettant  peu  de  fuccès  , il  pouffa  fes  tranchées  fi  près  de  FEn- 
MoiAinWquc.  ncml , qUC  fcs  gens  pouvoient  jetter  des  pierres  dans  le  Château.  Mais  lorf- 
qu’il  comptoic  d'employer  la  mine  pour  faire  fauter  les  murs  , une  furieufe 
pluie  l’obligea  d’abandonner  cette  entreprife.  Les  AlTiegés  profitèrent  du  dé- 
couragement des  Hollandois  pour  lancer  fur  eux  quantité  de  pots  à feu  , qui 
les  incommodèrent  beaucoup.  Une  fortie,  qu'ils  firent  en  meme  tems , ache- 
va de  rebuter  les  Aflîcgeans , & tes  força  de  fc  retirer  après  fix  femaines  d'un 
Siégé  inutile , qui  leuc  avoit  coûté  quarante  hommes , fans  compter  un  grand 
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nombre  de  bleffés.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  Vaitfèaux  , pour  fouir  de  la  Rade.  . 

Mais  à la  pointe  d'un  angle  tunefte , où  ils  ne  pouvoient  éviter  le  canon  du  S 
Château  , ils  furent  fi  maltraités  de  pluficurs  coups,  qu’un  de  leurs  Bâtimens  circn°iUne*» 
fut  coulé  à fond  , & deux  autres  percés  dangereuiemenr.  au  1:1-5,. 

Van-Carlc  fe  rendit  à Pille  de  Mayotta , pour  réparer  le  defordre  de  fa 
Flotte.  La  Rade  qu'it  choiiit  pour  y jetter  l’ancre  fe  trouva  fi  bien  fournie 
de  beltiaux , qu’il  y acheta  fix  cens  vingt  bœufs  3c  trentc-fix  moutons  dans 
Pefpace  de  fix  femaines.  Les  Infulaires  connoilfent  fi  bien  l’ufage  de  l’argent , 
qu'on  ne  peut  rien  obtenir  d'eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A l’arrivée  des 
Hollandois , le  Roi  défendit  à tous  fes  Sujets , fous  de  rigoureufes  peines  de 
vendre  les  moindres  provifions  avant  qu’il  fe  fût  défait  de  toutes  lesfiennes. 

Aulli-tôt  que  les  Hollandois  fe  crurent  parfaitement  rétablis , ils  retourneront 
vers  Mozambique , pour  recommencer  l’attaque  du  Château.  Mais  en  entrant 
dans  la  Rade  ils  apperçurent  trois  Caraques , nouvellement  arrivées  de  Por- 
tugal. Cette  vue  refroidit  leur  courage  , 3c  leur  fit  prendre  le  parti  de  con- 
tinuer leur  courfc  vers  les  Indes.  A trente  lieues  de  Goa , ils  mirent  â terre 
les  Guzarates  qu'ils  avoient  pris  à Mozambique.  Le  lieu  qu’ils  choifirenr  , 
pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau,  fe  nomme  Seperdon.  Ils  y trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraîchillcmens  à bon  marché , mais  nulle  autre  inarchandife  qu'une 
petite  quantité  de  poivre.  De-là  s'étant  avancés  vers  les  Ifles  Corn  modo , à fept 
lieues  de  Goa,  ils  fe  faifirent  d’une  Caraque  qui  retournoit  d Lifbonne , r.Wwi  é* 
chargée  prefqu’uniquemcnt  de  pièces  de  huir.  Ils  la  brûlèrent  après  s être  em-  r,uiu,  v»a  u- 
parés  de  routes  fes  richcffes.  L’amorcc  d’un  fi  précieux  butin  les  fit  demeures  lc’ 
pendant  plus  d’un  mois  dans  le  même  lieu,  pour  attendre  les  trois  Caraques 
qu’ils  avoient  rencontrées  à Mozambique.  Mais  fe  voyant  trompés  dans  cette 
cfpcrance , ils  fe  rendirent  à Calccut , dans  l'intention  d’y  prier  au  Samo- 
rin.  Dix  Galcres , qui  y étoient  arrivées  de  Goa , leur  ôterent  l’envie  de  s'ap-  n n.oft.  t<s  ^ 
procher  du  rivage.  Cependant  ils  envoyèrent  au  Samorin  un  prefenc  de  deux  dwd» 
pieces  d'artillerie  de  fonte , en  le  faifant  prier  de  leur  accorder  de  l’eau. 

Cette  faveur  ne  leur  fut  pas  refufée  ; mais  l’eau  fe  trouva  fi  mauvaife , qu’ils 
n'en  purcnc  faire  aucun  ufage.  Ils  tournèrent  vers  le  Cap  de  Comorin  , fans 
en  pouvoir  trouver  de  meilleure  leurs  befoins  étant  devenus  fort  pref- 
fans , ils  s’efforcèrent  de  gagner  les  Détroits  de  Malaca.  Mais  les  vents  & les 
courans  leur  furent  fi  contraires,  qu’ils  n’eurent  point  de  rdlourcc  plus  prom- 
pte que  de  fe  rendre  à Banram.  Il  y avoir  près  de  vingt-deux  mois  qu’ils  étoient 
partis  de  Hollande.  Van-Carie,  dont  la  haine  ne  fe  rallentilfoit  pas  contre 
les  Portugais , remit  à la  voile  le  ) 1 de  Décembre , pour  aller  croifer  dans  les 
Détroits  de  Malaca , où  il  fe  promettoic  de  rencontrer  les  Vaiflcaux  de  Macao. 

Mais  la  fortune  le  fervit  fi  mal  dans  cette  entreprife , qu’il  revint  le  4 de 
Janvier  à Banram , d'où  il  partit  le  5 , pour  faire  voile  aux  Molucques. 

Le  18  , Matteleefe  leva  l’ancre  aulli , pour  retourner  en  Hollande.  Sa  car-  ; 

gaifon  étoit  compofée  de  douze  mille  facs  de  poivre , quatre  ccnsfacs  de  noix  n<*  ’jrrj 
m jfeades , de  fucre  , de  bois  d'ébene  , & de  foye  crue.  a,  divu* 

Dans  le  cours  de  l'année  1 60S,  il  arriva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs 
de  la  Chine  3c  des  autres  parties  des  Indes.  Lc  premier  Bâtiment  de  l’Euro- 

Ee  fut  l'Erafnius , Vailfeau  Hollandois  , qui  retournoit  d’Amboync  en  Hol- 
indc , chargé  de  fept  cens  bahats  de  girofle.  Lc  premier  de  Septembre , une 
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petite  Pinace  de  ia  meme  Nation  , arrivée  de  Machian,  rapporta  que  deux 
grands  Vailfeaux , la  Chine  8c  le  Pigeon  , avoienc  été  fubmergés  fur  leurs  an- 
cres devant  cette  Ville,  par  un  vent  d’Oueil,  qui  ne  paroilfoit  point  alTe* 
violent  pour  produire  un  effet  lï  terrible.  Mais  le  moindre  orage  qui  vient 
de  ce  côté-là  caufe  des  agitarions  extrêmes  dans  un  Port  où  le  fond  efl  fort 
mauvais  & n‘a  pas  moins  de  70  ou  b'o  brades.  Lapcrte  des  Hollandois  avoit 
été  compenfée  par  la  prife  de  Machian  & de  Taffafal , qui  ne  leur  avoit  pas 
coûte  un  fcul  homme.  Ils  avoient  mis  dans  chacune  de  ces  deux  Places  cent 
vingt  Soldats.  C croit  de  la  même  maniéré  8c  pat  la  même  voye  qu’ils  s'étoient 
fortifiés  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  io,  une  Pinace  Hollandoife  partit  pour  Sukadona,  dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Ncgocians  de  cette  Nation  , qui  y étoient  accablés  de  mala- 
dies , & qui  ne  pouvoient  fe  faire  payer  de  ce  qui  relloit  dû  à leur  Compa- 
gnie depuis  le  voyage  de  Claes  Simonfon. 

Le  1 d'Oétobre,  Keeling,  Amiral  Anglois,  arriva  de  Priaman  dans  le  Dra- 
gon , 8c  fe  rendit  le 7 à la  Cour,  avec  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  & des 
prefens.qui  conlîlfoient  dans  cinq  pièces  d'artillerie , une  aiguiete  8c  un  baf- 
iîn  d’argent , & deux  barils  de  poudre.  Il  fut  témoin  , avec  tous  les  Anglois  du 
Comptoir , d’un  fort  trille  fpeàacle.  Les  Pungavas , le  Scha  Bandar , l’Amiral , 
Kay  Départi , Utcnnagera  , & plulieurs  autres  Seigneurs,  irrités  depuis  long- 
tems  contre  le  Gouverneur  du  jeune  Ko'i , qui  abufoir  quelquefois  de  fon  auto- 
rité, fe  réunirent  pour  le  perdre.  Ayant  choifi  la  nuit  au  1 j , pour  s’allembler 
chez  Kay  Mas-Patti , ils  fe  rendirent  fécrertement  au  Palais , où  ils  commencè- 
rent par  s’alfurcr  de  la  perfonne  du  Roi  & de  la  Reine  mere.  Ils  coururent  enfui- 
te  à l'appartement  du  Gouverneur , qu’ils  efperoient  de  furprendre  dans  fon  lie  ; 
mais  il  eut  le  tems  de  fe  fauver  par  fa  ruelle , après  avoir  reçu  une  bleflùre  à la 
tête , & de  fe  retirer  chez  le  Grand-Prêtre,  qui  fe  nommoit  Kay  Finkkey.  Le  ref- 
pedt  d'un  aille  fi  facré  n'arrêta  point  ces  furieux.  En  vain  Finkkey  paroifTànt  lui- 
même  s’efforça  de  les  arrêter  par  fes  prières  & fes  menaces.  Ils  forcèrent  l’entrée 
de  fa  maifon,  & le  Gouverneur  périt  de  mille  coups  entre  leurs  mains.  Keeling 
leva  l’ancre  le  6 de  Décembre , pour  retourner  en  Angleterre  : mais  le  mauvais 
tems  & les  vents  d’Ouell  le  repouflèrent  vers  la  Rade.  Il  rcmir  à la  voile  le  10  , 
& l'on  fut  furpris  de  le  revoir  encore  le  1 j.  Il  avoit  rencontre  dans  les  Détroits 
l’Heélor,  dont  prefque  tout  l’Equipage  étoit  réduit  à l’extrémité  par  le  feorbut  ; 
& l'intérêt  de  la  Compagnie  l’avoir  obligé  de  prêter  fon  fecours  à ce  malheu- 
reux Vaiffeau.  Il  y avoit  fair  palier  une  partie  ae  fes  gens  pour  fuppléer  à la  ma- 
noeuvre. Enfin  fans  cette  rencontre  imprévue , les  Anglois  de  l’Heclor  n’ayanc 
plus  la  force  de  porter  la  main  aux  voiles , couroient  rifque  à tous  momens  de 
fe  brifer  contre  les  rocs  ou  d’échouer  dans  quelque  Ifle  du  Sund.  Us  avoient 
elfuyé  d’autres  malheurs  à Surate  , où  les  Portugais  leur  avoient  pris  leur  Cha- 
loupe, avec  dix- neuf  de  leurs  gens,  & des  draps  d’Angleterre  pour  la  valeur  de 
neuf  mille  pièces  de  huit.  Mais  ils  s’étoient  un  peu  dédommagés  de  cette  per- 
te, en  fe  faifilTant  d’une  Fregate de  Columbo , dans  laquelle  ils  avoient  trouvé 
entre  autres  marchandifes  onze  balles  d'étoffes  des  Indes , 8c  treize  petitespie- 
ccs  d’Artilleric.  Leur  arrivée  à Bantam  fit  changer  de  vue  à Keeling.  U monta 
dans  l'Heélor , le  5 de  Janvier , pour  fe  rendre  aux  lfles  de  Banda , 8c  le  Capi- 
taine Towfon  partit  pour  l'Angleterre  dans  le  Dragon. 
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Le  } Je  Février  , les  Hollandois  à qui  le  retardement  de  leurs  Vaiiïêaux  s A R 
commcnçoit  à caulcr  de  l'impatience  , eurent  la  fatisfa&ion  de  voir  arriver  ’ 

de  Malaca  Villiamfon  Verhoof,  leur  Amiral , avec  une  Flotte  de  douze  grands  Arrivé  .run« 

Vaiffeaux , dont  1e  pr  partirent  immédiatement  pour  les  Molucques.  Les  Offi-  J1"1"  noiim^ 
cicrs  qui  reftoient  à Bantam , accompagnés  de  tous  les  Fadeurs  de  leur  Com- 
ptoir , demandèrent  une  allêmblce  des  Pungavas,  fous  prétexte  d’une  affaire 
importante  qu’ils  avoient  à leur  communiquer.  Cette  faveur  leur  étant  accor-  , 
dee , ilsdéclarerent  avec  beaucoup  de  fade,  dansunConfeil  li  nombreux,  qu’ils  lcric  du  CooütiA 
avoient  reçu  des  Lettres  de  leur  Roi  (titre  qu'ils  affedoient  de  donner  au  Com-  JeBanum. 
te  Maurice  pour  fe  procurer  plus  de  confidération  J par  lefquelles  ils  appre- 
noient  que  la  paix  avoir  été  conclue  entre  eux  Se  les  Portugais.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  fe  croyoient  obligés  d’en  informer  la  Cour  de  Bantam  , parce  que  de- 
vant vivre  déformais  en  bonne  intelligence  avec  le  Portugal , ils  ne  pouvoienr 
plus  accorder  de  fecours  aux  Javans  contre  les  infultes  des  Vaiffcaux  de  cette 
Couronne.  Les  Pungavas  reçurent  ce  difeours  avec  de  grands  éclats  de  rire. 

Ils  connurent  tout  d un  coup  que  le  deffein  des  Officiers  Holtandois  étoit  de 
les  prévenir  par  des  jaloufies  & des  craintes , contre  ceux  dont  ils  fe  reconnoif- 
foient  les  amis , afin  de  rendre  la  Cour  de  Bantam  plus  réfervée  fur  tous  les 
Privilèges  qui  pouvoient  nuire  au  Commerce  de  Hollande.  Auflî  répondirent- 
ils  que  les  Javans  étoient  fans  inquiétude , & que  les  Hollandois  pouvoient 
fuivte  leur  inclination. 

Le  x t , Saris  fut  appelle  à la  Cour  par  le  nouveau  Gouverneur , qui  le  nom-  qtie 

moit  Pangram  jircumgalia.  Il  fe  hâta  d’obéir  à cet  ordre  , avec  la  précaution  ,c* . HoMttv.-;» 
ordinaire  de  porter  un  ptefent.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu’ayant  appris  par  des  fufc''°nt  ' 
informations  certaines  que  les  Anglois  retenoient  dans  leur  maifon  deux  Pri- 
fonniers  pour  dettes,  & qu’ils  les  avoient  meme  chargés  de  chaînes,  il  vou- 
loir fçavoir  fur  quel  fondement  ils  s'attribuaient  cette  autorité.  La  réponfe  de 
Saris  fut  qu’ils  avoient  obtenu  la  permiflïon  du  Roi  ; 3c  produifanr  les  billets- 
des  Prifonniers  pour  preuver  la  réalité  & la  juftice  de  la  dette,  il  demanda 
inftantment  qu’ils  ne  fuffenr  pas  déchargés  fans  avoir  donné  une  caution  ot» 
d’autres  affurances  pour  le  payement.  Le  Gouverneur  repliqna  qu’il  fuppofoit 
la  vérité  de  la  dette , mais  que  pour  la  permillion  d’enchaîner  les  Prifonniers  r 
il  fçavoit  que  les  Anglois  ne  l’avoient  jamais  obtenue  du  Roi , 3c  qu’il  vou- 
loic  par  conféquent  qu’ils  fuffent  relâchés.  Enfin  Saris  obtint , après  beaucoup 
d'inffances , qu’ils  demeureroient  en  prifon , jnfqu’â  ce  que  l’un , qui  fe  nora- 
moit  Tanyomges , 3c  qui  devoit  au  Comptoir  cinq  cens  pièces  de  huit , en 
eut  du  moins  payé  cent,  8c  que  l’autre,  nommé  Bungum , qui deVoit , avec 
la  même  fomnre , cent  fies  de  poivre , eûr  payé  cent  pièces  3c  vingt  facs.Sur 
cette  convention  , le  Gouverneur  envoya  un  de  fes  gens  avec  Saris , pour  dé- 
clarer aux  Prifonniers  à quelles  conditions  ils  pouvoient  obtenir  la  liberté. 

Cependant , le  24 , il  vint  à Saris  un  nouvel  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour. 

Il  y trouva  les  Fadeurs  Hollandois  qui  y avoient  été  mandés  comme  lui , 6c 
vers  lefquels  le  Gouverneur  fe  tourna  d’abord , pour  leur  demander  fi  c’éroie 
l’ufagc  en  Europe  de  mettre  un  homme  en  prifon  pour  fes  dettes , fans  en- 
avoir  reçu  la  permiflïon  du  Roi  ou  de  fes  Miniftres.  Les  Holtandois  ayant  ré- 
pondu non  , il  donna  ordre  que  les  deux  Prifonniers  fuirent  relâchés  fur  le 
champ.  En  vain  Saris  lui  reprefenta  les  conditions  dont  on  étoit  convenu. 
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trois  jours  auparavant , un  des  Efclaves  du  Roi  fur  envoyé  aufli-tôt  pour  les 
délivrer.  Saris  ne  douta  point  que  cette  mortification  ne  lui  eût  été  fufei- 
rce  pat  les  Hollandois.  Ils  reçurent  à leur  tour  un  fenfible  chagrin  , en  appre- 
nant par  une  Pinace , arrivée  le  1 5 d’Avril , que  Paulus  Vankerle , un  de  leurs 
Amiraux  , avoitéré  prisa  Ternatc.  Mais  , fur  quelques  récits  de  l'Ulede  Bor- 
néo , ils  firent  partir  un  petit  Bâtiment  pour  Banjarmaflin , dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  parcourir  toutes  les  Criques  Sc  tous  les  coins  de  cette  grande  Iflc 
où  ils  avoient  appris  qu'on  trouvoir  de  l’or  8c  du  bezoar  en  abonaance  pour 
des  grains  de  verre  & pour  les  plus  viles  merceries. 

Le  16  d'Août , Keeling  revint  de  Banda , chargé  de  douze  mille  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre  katis  de  Heur  de  mufeade , 5c  de  cinquante-cinq  mille 
huit  cens  quarante-quatre  katis  de  noix  , qui  lui  revenoient  i neuf,  dix  & 
onze  pièces  de  huit  le  bahar.  Un  kati , dans  les  lHes  de  Banda,  répond  i 
treize  onces  & demie  d’Angleterre.  Le  petit  bahar  de  Heur  de  mufeade  eft 
compofé  de  dix  katis  ; & le  petit  bahar  de  noix , de  cent  katis.  Le  grand  ba- 
har contient  cent  katis  de  fleur  , .&  mille  de  noix.  Si  quelqu'un  vous  doit  dix 
katis  de  fleur  , & qu’il  vous  offre  en  payement  cent  katis  de  noix , la  Loi  du 
pays  vous  oblige  d'y  confemir. 

Le  4 d’Oclobrc  , Keeling , qui  avoir  achevé  fa  cargaifon  à Banram  , en 
y joignant  quatre  mille  neuf  cens  facs  de  poivre , leva  l'ancre  pour  retour- 
ner en  Angleterre.  Saris , Auteur  de  cette  Relation  , monta  fur  le  même  VaiP- 
feau  , dptps  avoir  paffé  quatre  ans  , neuf  mois , onze  jours  au  Comptoir  de 
Bantatn.  s'arrêter  aux  circonffances  de  fon  retour , il  joint  à fon  Jour- 
nal quelques  obTervaiions  curieufcs  fur  diverfes  fortes  de  drogues  & de  mar- 
chandifes , Sc  fur  les  lieux  d’où  les  Européens  tirent  ces  productions. 

Le  bois  d'alocs,  comme  l’appellent  les  Anglois,  eft  nommé  Garu  par  les 
Malayens.  La  meilleure  cfpece  vient  de  Malaca  , de  Siam  5c  de  Cambaye. 
Il  faut  choilir  celui  qui  eft  en  gros  barons  ronds , fore  malEf , noir , avec  des 
veines  couleur  de  cendre,  un  peu  amer  au  goût,  d’une  odeur  agréable,  & 
qui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix  ; c’ell-à-dire , que 
s’il  eft  bon , il  ne  ceffe  pas  dcptouver  une  forte  de  triture  , en  jettant  une 
odeur  fort  douce  jufqu’à  ce  qu'il  foit  confumé. 

Le  Benjouin  eft  une  gomme  , que  les  Malayens  nomment  Minnian.  La  meil- 
leure efpece  vient  de  Siam.  Elle  eft  pure,  claire  , blanche  , avec  de  petites 
rayes  couleur  d’ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte  , qui  n’eftpasmé- 
prifée  , quoique  moins  blanche.  Une  troifiéme  efpcce  , qui  vient  de  Priaman 
& de  Burroufe  , eft  rejettée  des  Anglois , parce  qu’ils  la  trouvent  trop  grof- 
fiere  i mais  elle  eft  fort  eftiméc  à Banram. 

La  civette  , fi  l’on  veut  choifir  la  meilleure , doit  être  d'un  jaune  foncé  qui 
tire  fur  celui  de  l’or.  Celle  qui  eft  blanchâtre  fe  vend  beaucoup  moins , parce 
qu’elle  eft  ordinairement  altérée  avec  de  la  graille.  Cependant  la  civette  , en 
général , eft  blanchâtre  quand  elle  eft  fraîche , 8c  ce  n'eft  qu’en  vieilliffant 
quelle  devienr  jaune. 

Le  mufe  eft  connu  par  trois  efpcces  ; la  noire , la  brune  8c  la  jaune.  La  pre- 
mière n’eft  point  eftiméc.  La  fécondé  eft  bonne.  La  troifiéme  eft  la  meilleure. 
Celle-ci  doit  êtte  couleur  d’ambre  foncé , 8c  revêtue  d'une  fimplc  peau  ; car 
fi  elle  en  a deux , comme  il  arrive  Couvent , c'cft  un  defaut.  Elle  ne  doit  point 

être 
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être  trop  humide , ce  qui  la  rend  pefantc;  ni  trop  feche,  ce  qui  diminue  quel- 
que cnofe  de  fon  prix.  Elle  doit  erre  fans  pierres,  fans  hlamens,  Sc  d'une 
odeur  douce  Sc  forte.  Elle  eft  nuiliblc  à quantité  de  perlbnnes  , non  feule- 
ment par  l’odorat  , mais  même  par  le  palais,  car  Saris  a connu  des  gens  qui 
ne  pouvoient  en  goûter  fans  qu  elle  pénétrât  jufqu’au  cerveau.  Elle  ne  doit 
pas  fe  fondre  trop  tôt  dans  la  bouche , ni  demeurer  trop  long-tems  dans  la 
main  fans  fc  dilfoudre.  On  doit  bien  fe  garder  de  la  tenir  près  d’aucune  au- 
tre forte  d’épice  , fi  l’on  ne  veut  pas  quelle  perde  bientôt  fon  odeur. 

Le  Bezoar  : il  y en  a de  deux  fortes,  l’une  qui  vient  des  Indes  Occiden- 
tales, l’autre  des  Indes  Orientales.  Celle-ci  vaut  le  double  de  l’autre.  Les 
pierres  de  l'une  3c  l'autre  forte  ne  fe  relfemblent  point  dans  leur  forme.  Les 
unes  font  rondes;  d’autres  longues  comme  des  noyaux  de  dattes  ; d’autres  com- 
me des  œufs  de  pigeon  ; d’autres  comme  les  rognons  d'un  chevreau  ; enfin 
d'autres  ont  la  ligure  d’un  gland.  Mais  il  y en  a peu  qui  fc  terminent  en  poin- 
te. Leur  couleur  n'elt  pas  moins  variée  : car  il  s'en  trouve  d'un  rouge  clair , 
de  couleur  de  miel  6c  de  couleur  de  cendre.  Mais  la  plùparc  font  d’un  verd 
pâle.  Les  bezoars  de  l’Inde  Orientale  font  compofés  de  plulîeurs  robbes  ou 
de  plulîeurs  peaux , comme  l’oignon  , Sc  ne  font  pas  moins  luifans  que  fi  l’arc 
s’étoit  employé  à les  polir.  Qu  on  en  ôte  une  peau  , la  fuivantc  eft  plus  lui— 
fante  Sc  plus  claire  que  la  première.  Ces  peaux  font  plus  ou  moins  épailfes, 
fuivant  la  grolfeur  des  pierres.  Les  plus  gros  bezoars  font  les  plus  chers.  Sa- 
ris donne  une  méthode  certaine  pour  les  mettre  à l'épreuve.  Qu’on  prenne  , 
dit-il , le  poids  exaél  de  la  pierre  , 5c  qu’on  la  mette  dans  l'eau  pendant  qua- 
tre heures.  Qu’on  examine  enfuite  li  elle  ne  sert  pas  fendue  ; & qu’après  l’a- 
voir bien  elfuyée  on  lapefeune  lécondefois.  Si  l'on  trouve  la  moindre  dif- 
férence dans  le  poids , on  peut  être  fur  que  la  pierre  n’eft  pas  bonne.  La  plû- 
parc  des  bezoars  contrefaits  viennent  de  Sulcadana  dans  fille  de  Bornéo.  Il 
s'y  en  trouve  néanmoins  d’cxcellens , comme  à Patane , à Banjarmaflîn  , à 
Macaflar , & dans  l’Ifle  Das-Vaccas,  qui  eft  à l’entrée  de  la  Rade  de  Kam- 
boya. 

L’Ambre  : il  y en  a de  différentes  couleurs  , tels  que  le  blanc , le  noir  , le 
brun  Sc  le  gris.  Le  noir  eft  le  moins  recherché  3c  le  gris  parte  pour  le  meil- 
leur. De  cette  dernicrc  forte , choilillcz  celui  qui  eft  le  plus  clair , le  plus 
pur , qui  tire  fur  le  blanc  ôc  qui  eft  mêlé  de  veines  couleur  de  cendre  ou  blan- 
châtres. Il  doit  flotter  fur  la  furface  de  l’eau;  Sc  quoiqu’il  y air  de  l’ambre 
contrefait  qui  flotte  de  même , on  peut  s'allurcr  que  le  véritable  ne  s’enfonce 
jamais.  Il  vient  en  abondance  du  Mozambique  Sc  de  Sofala. 

Bantam  eft  le  grand  Marché  d’une  infinité  de  Nations  pour  quantité  de  mar- 
chandifcs.  Cette  Ville , qui  eft  lïtuécdans  la  grande  Iflede  Java,  eft  au  6e  de- 
gré de  latitude,  du  Sud  ; variation  Oueft  ; degrés.  Mais  le  Pays  ne  produit  gue- 
res,  de  fon  propre  fonds , que  des  vivres,  du  cotton , delà  laine  6c  du  poi- 
vre. La  récolte  du  poivre,  qui  fe  fait  au  mois  d'Otfobrc , donne  ordinaire- 
ment trente  ou  trente-deux  mille  Eres.  Chaque  fac  contient  quarante- neuf  katis 
& demi  de  la  Chine.  Les  Javans  nomment  le  fac  un  tiinbang.  Deux  timbangs 
font  un  pikul  ; trois  pikuls  compofent  le  petit  bahar  ; 6c  quatre  pikuls  &: 
demi  le  grand  bahar , qui  fait  quatre  cens  quarante-cinq  katis  6c  demi.  Les 
Javans  ont  encore  un  poids  qu'ils  nomment  kulak , 6c  dont  l’ufagc  eft  fort 
Tome  //.  À a 
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• commun  à Bantam.  Scpckulaksfontlctimbang.  Mais  quelque  expérience  qu'on 
puillè  acquérir  dans  tous  ces  poids , les  Commis  Indiens  , qui  font  toujours 
des  Chinois , donnent  beaucoup  d avantage  aux  Marchands  du  Pays , parce 
qu'ils  ont  l’art  de  diminuer  ou  de  grolfir  à leur  gré  les  poids  Si  les  mefures. 

Aux  mois  de  Décembre  Si  de  Janvier  il  vint  à Bantam  un  grand  nombre 
de  ,'oncs  & de  Pares , charges  de  poivre  de  Cherringin  & de  Janby , de  forte 
qir'à  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a toujours  de  quoi  fournir  à la  cargaifon  de 
trois  grands  Vaillèaux. 

Les  poids  pour  le  bezoar , la  civette  Si  l’or,  fe  nomme  tac'l,  & revient  à 
deux  pièces  de  huit  un  quart , ou  à deux  onces  d’Angleterre.  Un  tacl  Malayen 
pcfc  une  pièce  & demie  de  huit,  ou  une  once  Si  un  tiers  d’Angleterre.  Un 
tacl  Chinois  e(l  le  poids  d’une  piece  Si  fept  vingtièmes  de  huit , ou  une  once 
& un  cinquième  d’Angleterre  ; de  forte  que  dix  tacls  de  la  Chine  font  pré- 
cifément  lix  tacls  de  Java. 

Les  marchandifes  Angloifes  qui  fe  vendent  à Bantam , font  le  fer  en  barres 
longues  & minces,  à fix  pièces  de  huit  le  pikul. 

Le  plomb  en  petites  malles , à cinq  pièces  le  pikul. 

De  la  poudre  à tirer  , vingt-cinq  pièces  le  barri). 

Draps  larges , de  couleur  rouge , opium  de  Mefri  qui  cfl  le  plus  cllimé  , am- 
bre en  gros  grains  , corail  à grandes  branches. 

Mais  les  pièces  de  huit  font  la  meilleure  marchandife  qu’on  puilTe  porter  à 
Bantam , parce  qu'avec  de  l’argent  comptant , il  n’y  a rien  qu'on  ne  fe  procure 
fort  au  dedôus  de  fon  prix.  On  s’y  défait  aulli  fort  avanrageufement  des  raf- 
feras , des  velours , des  damas  de  toutes  fortes  de  couleurs , des  fatins  blancs  , 
du  mufe , du  fil  & du  trait  d’or , du  lucre  blanc  , du  fucre  de  Candie  , des 
badins  de  porcelaine , du  benjouin  , du  bois  d’alocs , de  l’alun  , Si  de  toutes 
fortes  de  drogues. 

Les  étoffes  de  Coromandel  font  fort  en  recommandation  à Bantam  , & fur- 
tout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les  calicos  , les  pintades , les  ballachos , les 
beaux  tapis  de  Saint-Thomé , le  mûris , qui  eft  une  forte  de  drap  fort  cher  ; 
toutes  les  étoffes  Malaycnnes,  & généralement  toutes  celles  de  cocon  qui  ont 
de  la  largeur  & de  la  longueur. 

Les  droits  du  Roi  font,  i°.  le  chuckey,qui  eft  de  huit  pour  cent  fur  le 
poivre,  a".  Le  billabilian  ; c’c(I-à-dirc , que  s'il  arrive  dans  fa  Rade  quelque 
VailTcau  chargé  de  draps  ou  d’autres  marchandifes  de  certe  nature  , le  Roi 
doit  être  informé  de  la  quantité  Si  du  prix  avant  qu’on  en  puiffe  rien  débar- 
quer. Enfuire  il  envoyé  fes  Officiers , qui  achètent  tout  ce  qui  eft  nécellàire 
à fon  ulage,  pour  la  moitié  du  prix  , c’eft-à-dire , que  fi  vous  mettez  le  prix 
de  votre  drapa  vingt  pièces  de  huit  le  gori , on  ne  vous  en  donne  pas  plus  de 
quinze  ou  feize.  L’ufage  des  Hollandois  eft  de  faire  nrefent  au  Roi , de  fept 
ou  huit  cens  pièces  de  huit  à leur  arrivée,  pour  fc  délivrer  de  tous  les  droits. 
Le  Ruba-ruba  eft  un  droit  pour  l’ancrage  , qui  monte  à cinq  cens  pièces  de 
huit  pour  fix  mille  facs  de  poivre.  Le  droit  du  Scha  Bandar  pour  la  mî-me 
quantité  de  poivre , eft  de  deux  cens  cinquante  pièces  de  huit;  celui  des  Com- 
mis pour  les  poids  & les  mefures , d’une  pièce  de  huit  fur  cent  facs.  Les  Je- 
rotulis  , qui  font  les  Gardes  de  la  Douane  , ont  auffi  le  droit  d'une  pièce 
de  huit  fur  cenr  facs. 
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Bantam  tire  beaucoup  de  vivres,  de  coton  6c  de  bois,  du  Canton  de  Jor- 
ran  , qui  eft  ficué  À l'Eft  de  Jakatra.  Il  lui  vient  de  Janby  un  graiid  nombre 
de  Joncs  , chargés  de  poivre.  Banda  lui  fournir  une  petite  quantité  de  (leur 
& de  noix  de  mufeade , qu’on  envoyé  prendre  dans  quelques  Joncs  du  Roi  & 
de  la  ville.  Macaflar  lui  fournit  de  meme  des  pierres , du  bezoar , du  riz  & 
d’autres  vivres.  Bali  qui  eft  une  111c  à l’Eft  de  celle  des  Cclebes,  vers  huit  de- 
grés ôc  demi  de  latitude , envoyé  beaucoup  de  riz  5c  de  coton  , des  Efclaves , 
& des  étoffes  grofliere*.  Timor , qui  eft  A l’Eft  de  Bali , à dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud , produic  une  abondance  de  chindanna  , que  les 
Anglois  nomment  white  fandtrs.  Il  vaut  à Bantam  jufqu’A  vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  On  en  tire  aufli  de  la  cire  , qui  fe  vend  vingt-cinq  5c  jufqu’i 
trente  picces  le  pikul.  Les  Indiens  font  capables  de  beaucoup  d'artifice  pour 
contrefaire  cette  marchaudife  ou  pour  l'altcrer  par  divers  mélanges  ; de  forte 
qu’il  eft  toujours  à propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l'inapofture.  On 
porte  pour  échange  à Timor , des  couteaux  , de  petites  merceries , de  la  por- 
celaine grolliere,  des  taffetas  de  diverfes  couleurs,  excepté  les  noirs  , des 
poêles  de  la  Chine,  de  petites  plaques  d’argent  battu,  aulli  minces  que  des 
oublies,  5c  de  la  grandeur  de  la  main.  Ce  commerce  eft  fort  avantageux, 
car  les  Anglois  y ont  gagné  jufqu'à  quatre  cens  pour  cent. 

Banda  , qui  eft  A cinq  degrés  de  latitude  du  Sud , fournit  avec  la  fleur  5c  la 
noix  de  mufeade  , de  l’huile  de  l’une  5c  de  l'autre.  Cette  Ifle  n'a  point  de  Roi  \ 
mais  elle  eft  gouvernée  par  un  Scha  Bandar , qui  eft  allié  des  Scha  Bandais  de 
Ncra,  de  Lanror,  de  Puloway  , de  Pulorin , 5c  de  Labarake,  autres  Ides 
qui  font  comprifes  fous  le  meme  nom  , 6c  qui  dépendoient  autrefois  du  Roi 
de  Ternate.  Toutes  ces  Iflcs  ont  trois  moiflons  chaque  année  , dans  les  mois 
de  Juillet,  d’Oétobre  6c  de  Février-,  mais  celle  de  Juillet  qui  fe  nomme  la 
moillbn  d' Areputi  , eft  la  plus  confiderable.  Les  marchandifes  qui  convien- 
nent aux  Infulaires , font  les  étoffes  de  Coromandel , 5c  toutes  celles  de  Che- 
remalla , du  drap  d’Angleterre,  les  efpeces  d’or  , les  pièces  de  huit,  avec 
cette  différence  , que  pour  la  valeur  de  foixante-dix  pièces  de  huit  en  or , vous 
aurez  ce  qui  couteroit  quatre-vingt-dix  pièces  en  argent-,  les  grands  baf- 
fins  delà  Chine,  les  damas  de  couleurs  vives,  les  tafletats,  les  velours  , les 
boëres  de  la  Chine,  les  jetions  dorés,  les  chaînes  d’or , fa  vaiffelle  dorée , telles 
que  des  aflîetes,  des  plats  8c  des  foucoupes , les  armes  de  tête  datnafquinées 
& bien  luifantes  ; les  moufquets , les  lames  d'épée  , mais  retroullces  A la 
pointe.  Le  riz  eft  encore  une  marchandife  fur  laquelle  on  trouve  de  grands 
profits  dans  les  Iflcs  de  Banda  , fur-tout  dans  certaines  années  où  la  racine 
de  fagio  , donc  on  y compofe  le  pain  , manque  prefquc  entièrement. 

Les  Irtes  Moluqucs,  qui  font  au  nombre  de  cinq  , fort  près  de  la  Ligne 
Equinoxiale,  fe  nomment  Molukko  , Ternate , Tidor , Gelolo  5c  Machian  , 
& produifenc  une  grande  abondance  de  girofle-,  mais  chaque  année  n’eft  pas 
également  fereile.  C’eft  la  troifiéme  qui  donne  toujours  une  riche  moiflôn.  Le 
kati  aux  Moluqucs  eft  de  trois  livres  cinq  onces  Angloifes.  Le  bahar  contient 
deux  cens  katis.  Dix-neuf  katis  de  Ternate,  en  font  cinquante  de  Rantam.  Les 
marchandifes  qu’on  demande  aux  Moluques,  Ibnt  les  étoffes  de  Coromandel 
6c  de  Chercmalla , les  ceintures  de  Siam , les  falolos , les  ballachos  6c  les  chel- 
lis  , les  taffetas  de  la  Chine , les  velours , les  Damas , les  grands  badins , les  je  t- 
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tons  vernis , les  draps  écarlate , l'opium  & le  benjouin. 

Siam , dont  la  lîtuation  cft  à 14  degrés  & demi  de  latitude  du  Nord , four- 
nit une  grande  abondance  d’excellent  benjouin  , Si  beaucoup  de  belles  pierre- 
ries , tant  de  Ion  propre  fond , que  de  celles  qu’on  y apporte  de  Pegu.  Le  Tael 
de  Siam  pefe  deux  pièces  de  huit  Si  un  quart.  On  y trouve  beaucoup  d’argent 
en  lingots , mais  il  y vienc  du  Japon  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les  pièces  de 
huit  n’y  foient  li  recherchées , que  deux  de  demi , avec  le  coin  , en  valent 
p cfque  trois  en  lingots.  Le  drap  d’Angleterre  de  couleur  éclatante,  le  fet 
de  les  beaux  Miroirs,  font  dans  une  haute  cftime  à Siam.  Toutes  les  mat- 
chandifcs  de  la  Chine  s'y  vendent  beaucoup  moins  cher  qu’à  Bantam.  Les 
Joncs  Guzarates  viennent  à Siam  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet , après  avoir 
touché  aux  Maldives  Si  à Tci  allcrim  , où  l’on  trouve  en  tous  rems  cinq  ôc 
lix  bradés  d’eau.  De  Tcnallènm,  on  peutfc  rendre  pat  terre  à Siam,  dans 
l’cfpace  de  vingt  jours. 

Bornéo  eft  à trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Cette  grande  Iflc  produit 
beaucoup  dot  6c  de  bezoars,  de  la  cire,  des  Rotans  , du  Kaijulacka  , Sc 
du  Sang- de- Dragon  , donc  le  principal  commerce  fc  fait  dans  la  Ville  de 
Banjarmallin.  Les  marchandilcs  qu’on  y demande  font  les  Erodes  de  Coro- 
mandel , la  foyc  de  la  Chine  , les  damas , les  taffetas , les  velours  de  tou- 
tes couleurs,  excepte  la  noire;  les  draps  de  l’Europe  Si  les  Bieces  de  huit. 
Sukadana  eft  une  autre  Ville  de  l’ide  de  Bornéo , dont  la  latitude  eft  d'un 
degré  6c  demi  du  Sud  von  y compte  cent  foixante  lieues  de  Bantam.  Le 
grand  commerce  de  cette  Ville  eft  celui  des  Diamans , qui  s'y  trouvent  en 
abondance.  Si  qui  patient  pour  les  meilleurs  de  l’univers.  Elle  en  a beau- 
coup dans  tous  les  rems  de  l’année  , mais  fur-tour  aux  mois  de  Janvier  , 
d’Avril , de  Juillet  Si  d'Octobrc , où  l'ufage  eft  de  les  aller  chercher  dans 
des  Parcs  , au  long  de  la  Rivière  de  Lavi , en  plongeant  comme  l’on  fait 
pour  les  Perles.  Cependant  il  arrive  quelquefois  aux  mois  de  Juillet  & 
d'Ocfobre , que  les  pluyes  grollillent  exceflivemenc  cette  Rivière  s au  lieu 
que  n’ayant  dans  les  deux  autres  mois  que  trois  ou  quatre  brades  de  pro- 
fondeur , on  y plonge  plus  facilement. 

Lorfqu’on  fe  propofe  d’aller  à Sukadona  , le  meilleur  parti  cft  de  fe  rendre 
d’abord  à Banjarmallin , où  fans  beaucoup  d'embarras  on  peut  fe  procurer  du 
bezoar  & des  diamans  pour  de  l’or.  On  y compta  quatre  fortes  de  dia- 
mans , qui  font  diilingués  par  leur  eau,  que  les  Indiens  appellent  Verna. 
Verna  ambon  cft  le  blanc;  Verna  loud,  le  verd;  Vcrna  fakkar , le  jaune; 
8i  Verna  befti  , une  couleur  entre  le  verd  & le  jaune.  Les  poids  fe  nom- 
ment Sa  Mas,  Sa  Ktipang  , Sa  Bufuks  , Sa  Pead.  Quarrc  Kupangs  font  un 
Mas;  trois  Bufuks  un  Knpang;  un  Pead  & demi  fait  le  Bufuk.  Ils  ont  aulli 
le  Paha , qui  fait  quatre  Mas  ; Si  feize  Mas  font  un  Tacl.  C’eft  avec  ccs 
poids  qu’on  pefe  l’or  & les  diamans. 

Les  marchandifcs  de  la  Chine  , font  la  foye  crue.  La  meilleure  fe  fait  à 
Nanking  , 6c  s’appelle  dans  le  Pays  How-fa.  Elle  fe  vend  quarte -vingt 
pièces  de  huit  le  ptkul.  Les  Taffetas , que  les  Chinois  nomment  Tue  : les 
meilleurs  fe  font  dans  une  petite  Ville  nommée  Hock  chu.  Ils  fe  vendent 
trente  pièces  de  huit  le  gori.  Les  Damas  qu’on  appelle  Towne  : c’cft  à 
Canton  que  fc  font  les  meilleurs , à cinquante  pièces  le  gori.. 
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La  foye  à coudre , nommée  Kou-fwa  , à cent  pièces  de  huit  le  pikul.  Les 
étoilés  brodées  nommées  Pocy , qui  fervent  de  Tapillcries  : les  meilleures 
fe  vendent  dix  pièces. 

I.e  fil  d’ot  à coudre  & i.  broder  , nommé  Kim  - fwa  , qui  fc  vend  par 
chip-pao  , c'cft-à-dirc  par  paquets , dont  chacun  contient  dix  papiers  , 8c 
chaque  papier  cinq  échevaux  , ou  cinq  nœuds.  Trois  chip-paos  fe  payent 
deux  pièces  de  huit. 

Sanns , nommés  Lin  , les  meilleurs  une  pièce  de  huir. 

Grands  Baflins , nommés  Cho-pao , trois  pour  une  piece  de  huit. 

Le  Sucre  blanc  , nommé  Pt  long , le  meilleur  une  piece  le  pikul. 

La  Porcelaine  de  meme  efpece , nommée  Poa  , la  meilleure  une  piece  de 
huit  le  Kari. 

Les  boetes  â perles,  nommées  Cha-nab  , les  meilleures  une  piece  de  huit. 

Les  Velours,  nommés  Tan  - go  Jounck  , de  neuf  aunes  de  long  , cinq  piè- 
ces de  huir. 

La  foye  de  manche  > nommée  Jounck  , la  meilleure  cent  cinquante  piece» 
le  pikul. 

Le  mufe , nommé  Sa-hu  , fept  pièces  le  Kati. 

Les  Draps  larges,  nommés  To-lo-ncy  Sa-Jbko , c'eft-â-dire  , larges  de  trois 
quarts , fept  pièces  de  huir. 

Les  Miroirs  de  la  plus  grande  largeur , nommés  Kca , dix  pièces  chacun. 

L'Etain  , nommé  Sca  , quinze  pièces  le  pikul. 

La  Cire , nommée  La  , quinze  pièces  le  pikul. 

Moufquers,  nommés  Kau-ching , vingt  pièces  le  baril. 

Dents  d'Eléphans , les  plus  gros  & les  meilleurs , deux  cens  pièces  le  pikul. 

Les  petits , nommés  Ga  , à la  Chine  , & pat  les  Portugais  Screvcüas  > 
cent  pièces  le  pikul. 

Les  fables  du  Japon  , nommés  Sam  ta  , huit  pièces  de  huit. 

Le  Droit  fur  le  Poivre , dans  l'intérieur  du  Pays , cil  d'un  Tael  fur  cha- 
que pikul. 

Au  mois  de  Mars , les  Joncs  qui  doivent  faire  voile  aux  Manilles  , par- 
tent enfembie  de  Chan-chu;  c'eft-à-dirc  , que  d'environ  quarante  qui 
fiant  ce  Voyage  tous  les  ans  , il  y en  a toujours  fept  ou  huit  , ou  dix  qui 
s'alibeient , à me  fur  e qu'ils  font  prêts  au  départ.  Leur  cargaifon  eit  de  foye 
crue  8c  travaillée , mais  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  fe  porte  à Ban- 
tam.  On  compte  dix  jours  de  navigation  entre  Canton  8c  les  Manilles.  Les 
Joncs  reviennent  au  commencement  de  Juin , chargés  de  pièces  de  huit,  lis 
font  fans  armes  Se  fans  aucune  autre  défenfe  ; de  forte  qu'on  n'a  befoin  que 
d’une  Chaloupe  armée  pour  les  arrêter , 8c  pour  les  prendte. 

Saris  n'a  pas  laide  des  obfervations  moins  exactes  fur  les  marchandifes 
qui  font  recherchées  au  Japon.  U fufiira  de  les  nommer  , fans  en  marquer 
les  prix.  Les  draps  larges  de  toutes  fortes  de  couleurs,  fans  en  excepter  les 
noirs  , mais  fur  - tout  les  rouges  & les  jaunes.  Les  foyes  , les  bouracans 
fimples  8c  doubles , les  étoiles  de  foye  à gros  grains  ; les  gros  grains  de 
Turquie  , les  camelots  , les  fatins  , les  taffetas  8c  les  damas  de  l'Inde.  Le  fil 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les  tapis  de  table.  Les  cuirs  dorés  ou  peints  , 
à Heurs  8c  à figures.  Les  tableaux , 8c  toutes  fortes  de  peintures  , fur  - tout 
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celles  qui  reprefentent  des  hiftoires  lafeivcs , 8e  des  batailles  fur  mer  ou 

fur  terre  ; les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  eft  1 mecs. 

Le  vif  argent , le  vermillon  , le  rouge  pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla- 
ques , le  plomb  en  lingots  , le  plomb  en  feuilles.  L'ctain  en  lingots.  Le  fer 
en  maflc , en  barre  & en  plaques.  L’acier  de  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapiiletie.  La  civette.  Le  fil  d’or  à coudre,  de  la  Chine.  La  calfij- 
nadc  ou  le  fucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  fucrc  de  Candie.  Les  velours  de 
toutes  couleurs.  Les  velours  à fleurs.  Les  gazes.  La  foye  crue.  Le  fil  tors.  Les 
verres  à boire  de  toute  cfpece , les  bouteilles , les  cruches , 8e  toutes  fortes  de 
vafes  8c  de  vaitTellcs  , fimples  ou  dorés  ; le  papier , les  Livres  de  Comptes  & 
les  tablettes  de  poche.  Le  favon  d’Efpagne.  L’ambre  en  grains.  Les  bas  de 
foye  , de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d’Efpagne , Se  toutes  fortes  de  peaux  bien 
pafTccs.  Les  Kanditks  bleus  8e  noirs  de  la  Chine.  La  cire  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  famel  de  la  Cochinchine.  La  mufeade.  Le  camphre 
de  Barous  & de  Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fapon  , forte  de  bois  rouge. 
Les  dents  d'éléphans.  Les  cornes  de  rhinocéros  Se  de  cerfs.  L’alun  de  roche.  Il 
eft  en  telle  eftime  , que  Saris  vendit  pour  cent  florins  ce  qui  ne  lui  enavoit 
coûté  que  trois. 

Ce  qu'on  trouve  de  meilleur  au  Japon  eft  une  abondance  d’excellentes  tein- 
tures , bleues , rouges , noires  8c  vertes.  Les  vernis  , fur-tout  en  or  8e  en  ar- 
gent, y font  meilleurs  qu'à  la  Chine.  Le  foulfre  , le  falpctrc,  le  riz  6c  le  co- 
ton abondent  auflî  dans  la  plupart  de  ces  Mes. 
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CHAPITRE  VII. 


Relation  de  ce  qui  fe  paffa  dans  l'I (le  de  Firando  pendant  le  Voyage 
de  Saris  à la  Cour  de  l'Empereur  du  Japon. 


C O C K S. 
l6l  J. 

Le  Fadeur 
Ov;k*eft  chargé 
d’écrire  tes  eve 
uccocus* 


ON  s apperçoit  par  degrés  que  l’attention  des  Marchands  Anglois  pour 
lesévenemens  niftoriques,  8:  leur  curiofité  pour  le  cara&ere  8c  les  ula- 
ges  des  Nations  étrangères , augmentent  avec  l'étendue  6c  le  fucccs  de  leur 
commerce.  Cocks,  deftiné  à gouverner  le  Comptoir  de  Firando,  ne  demeu- 
ra point  oifif  dans  cette  Ville  pendant  le  voyage  que  Saris  avoir  entrepris 
à Suronga.  Avec  le  foin  des  marchandifcs  6c  des  autres  intérêts  de  la  Nation , 
il  ctoic  chargé  de  recueillir , dans  un  Journal  exaét , tout  ce  qui  fe  pafleroic 
d'intereflant  fous  fes  yeux.  C’cft  la  Relation  qu'on  va  litc. 
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Le  7 d’Août , Saris , General  Anglois , parrit  avec  William  Adams  pour  . 

la  Ville  impériale  dans  une  Marque  du  Roi  montée  de  quarante  Rameurs.  11  t:  0 c * *' 
prit  avec  lui  douze  perfonnes  de  confiance;  Tempeft  , I’encock,  Richard  t>.  ; JuG*- 
Wickam  , Edouard  Saris  , Watter  Corwarden  , Diego  Fernaudos,  John  W il-  ntrai. 
liams  , Tailleur  ; John  Head,  Cuifinicr  ; Edouard  bartan  , Chirurgien  ; John 
Japan , Interprète;  Richard  Date  & Antoine  Fcrtea  , Matelots  ; fans  com- 
pter quatre  Valets  , deux  à lui  & deux  à William  Adams.  On  fit  honneur  à 
Ion  départ , en  tirant  treize  coups  de  canon. 

L’Auteur  fe  rendit  aulli-tôt  chez  les  deux  Rois , comme  par  ordre  du  Gé- 
néral , pour  les  remercier  des  ordres  qu’ils  avoient  donnes  en  fa  faveur.  En 
effet  ces  deux  Princes  avoient  poulie  leurs  attentions  julqu  a faire  porter  à Sa- 
ris cent  tacis , en  monnoye  du  Japon , pour  lui  épargner  les  embarras  du  chan- 
ge dans  une  li  longue  route.  Cette  fonime  lut  acceptée  , niais  comme  un  piér. 

Quelques  Anglois  ayant  caufc  du  defordre  la  nuit  d auparavant , le  Roi  I oy ne 
pria  Cocks , autant  pour  fon  honneur  que  pour  celui  de  fa  Nation  , d’avoir 
l’œil  ouvert  fur  la  conduite  de  fes  gens. 

Le  9 , un  jeune  Japonois , nomme  Juan  , qui  parloir  fort  bien  la  Langue  V”  jnmr  Jj- 
Efpagnole  , vint  offrir  les  ferviecs  à Cocks  pour  neuf  ou  dix  ans , fans  en  ex-  STum.  ’io  Ac- 
cepter le  voyage  d'Angleterre  , qu’il  promettoit  de  faire  avec  le  Vaifleau.  fivù  tn  linu;,s.- 
Miguel , l’Interprète  qu'Adams  avoir  procuré  au  Comptoir,  éranc  d’un  efprit 
fort  lourd  , & fujet  d’ailleurs  à s’abfenter  fouvenr , le  delagrément  qu’on  avoit 
fans  celle  de  le  voir  manquer  au  befoin  , fit  accepter  les  offres  de  Juan.  C’é- 
toit  un  nouveau  Chrétien  , qui  avoit  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  à 
Nangazaqui , & un  coufin  à 1 irando.  Quoiqu'il  eût  fervi  pendant  trois  ans  un 
Efpagnol  aux  Manilles  , il  en  étoit  revenu  l’ans  avoir  cinbrafîé  le  Chriftianif- 
me  , de  les  Jefuites  l'avoient  baprifé  à Nangazaqui.  La  curiofité  de  voir  l’Eu- 
rope parut  être  le  fcul  motif  qui  le  faifoit  tourner  vers  les  Anglois. 

Le  1 9 au  foir , on  vit  commencer  à Firando  la  grande  Fête  des  Japonois  , p;tr 

3ui  confiftc  à fe  réjouir  Sc  à faire  bonne  chere  toute  la  nuit  fur  les  tombeaux  J-uenu» 
c leurs  parens , qu’ils  invitent  à ce  feflin.  Leurs  réjouitlances  durent  rrois  ro'oAiV  !F1“"r 
nuits  confécutives.  On  publia  l’ordre  de  patfemer  les  rues  de  fable  Sc  d’allu- 
mer des  lanternes  devant  chaque  porte,  il  en  coûta  la  vie  à un  pauvre  hom- 
me pour  avoir  négligé  d’obéir.  Cocks  ne  tîr  pas  difficulté  de  fe  conformer  aux 
ufagesdu  Pays.  Non  feulement  il  fufpendir  à fa  porte  deux  belles  lanternes  ; 
mais  étant  informé  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues , Sc 
s’arrêter  à fa  maifon  , il  leur  fit  préparer  un  fouper  digne  d’eux.  Cependant , 
après  les  avoir  attendus  jufqu’à  minuit , il  fur  averti  que  d’autres  occupations 
leur  avoient  fait  changer  de  deffein.  Il  nelaiffa  point  de  leur  envoyer  des  pre- 
fens,  fuivant  l’ufagede  la  Nation.  Plu  (leurs  Seigneurs  Japonois,  qui  prirent 
l’occafion  des  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir,  y furent  reçus  & traites  avec 
autant  de  génerofité  que  de  politefle. 

Le  1 j , les  Anglois  ceilcrent  de  débarquer  leur  poudre  , dont  ils  avoient 
déjà  tranfporrc  cinquante-neuf  barils  au  rivage.  L’avidité  du  Roi  d s’en  pro- 
curer Si  fa  facilité  A leur  en  donner  le  prix  qu’ils  avoient  demandé,  fcmbloit 
leur  avoit  fait  oublier  qu’ils  en  dévoient  conferver  du  moins  leur  provilion. 

Mais  le  Lieutenant  du  Vaiffêau  fe  crut  obligé  de  faire  tranfporter,  au  Corn-  vois  m*. 
ptoir  , quantité  de  petites  merceries,  que  les  Matelots  commençoicnt  à dé-  tt,UL1 
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tober  pour  fournir  à leurs  débauches.  On  croit  au  dernier  jour  des  trois  Fê- 
tes. Trois  Compagnies  de  Danfeurs  fc  promenèrent  dans  toutes  les  rues  avec 
des  bamercs  > 6c  des  pocles  pour  înltrumens  de  mulique,  s'arrêtant  aux  portes 
des  Grands  comme  aux  Sépultures  Si  aux  Pagodes , avec  des  tranfports  de 
joye  , te  des  cris  auili  extravagans  que  leurs  danfes. 

Le  14  il  y eut  une  autre  illumination  , à l’honneur  du  jeune  Roi  ôc  de  fon 
frere,  qui  allèrent  en  Mafcarade  chez  le  vieux  Roi  Foyne,  avec  un  cortege 
fort  nombreux.  Les  deux  Pnnccs  étoient  à cheval , 6c  le  relie  de  la  Troupe 
à pied.  Nabefone  , Gouverneur  du  jeune  Roi , jouoit  du  fifre  pendant  la  mar- 
che , 6c  cette  mulique  étoit  accompagnée  de  celle  que  j’ai  déjà  veprefen- 
tée.  Cocks  ayant  appris  que  les  Princes  fe  proposaient,  à leur  retour  , de  vi- 
fiter  le  Comptoir  Ànglois  , prépara  un  grand  feltin.  Mais  ils  ne  s’en  appro- 
chèrent qu’après  minuit , avec  beaucoup  de  confufion , 6c  même  quelques 
marques  de  mécontentement.  Ils  ne  fe  piefcnrcrent  pas  pour  entrer.  Brower  , 
Facteur  A nglois,  s’avança  jufqu’a  la  poire , en  affectant  de  les  regarder  peu. 
Ils  feignirent  auili  de  ne  l avoir  point  apperçu. 

Cocks  reçut  le  18  deux  Lettres  du  Général , l'une  du  19  , l’autre  du  2.0  , 
pour  le  Gouverneur  Schimonalco  , qui  fuivant  quelque  cérémonial  inconnu 
aux  Anglois , ne  les  envoya  point  au  Comptoir  , mais  les  fit  porter  au  Vaif- 
feau.  Comme  l'une  des  deux  Lettres  étoic  pour  le  Roi  Foyne , Cocks  fe  ren- 
du au  Palais , accompagné  de  Melsham  6c  de  liermando.  Le  Roi  donna  un 
katan  au  premier  , une  dague  d'EIpagnc  à l’autre , 6c  à tous  trois  quelques 
bottes  d’ail  , galanterie  ordinaire  au  Japon.  11  leur  accorda  auili  la  permif- 
fion  de  faire  lechcr  leur  poudre  au  fornmet  du  Fort , en  leur  offrant  le  fe- 
cours  de  fes  gens  pour  ce  travail. 

Le  premier  de  Septembre  , le  vieux  Roi  Si  toute  fa  Noblcffe,  fe  don- 
nèrent le  divertiffemcnt  d’une  nouvelle  Mafcarade  , 6c  rendirent  vifite  le 
loir  au  jeune  Prince.  Les  rues  étoient  éclairées  par  un  nombre  infini  de  lan- 
rernes.  Cocks , qui  s’artendoir  d’autant  plus  à recevoir  le  Roi , que  deux  jours 
auparavant  ce  Prince  lui  avoit  fait  l’honneur  de  le  furprendre  chez  lui , 6c 
d’y  paffêr  une  partie  de  la  nuit  dans  la  joye , fit  préparer  pour  la  troiliéme 
fois  un  feflin  , qui  eut  le  fort  des  deux  précédons.  Le  cortege  royal  étoit  li 
nombreux  , que  ce  fut  apparemment  cette  raifon  qui  empêcha  Foyne  d’entrer 
chez  les  Anglois. 

Le  lendemain  les  Arpenteurs  de  la  Cour  mefurerent  toutes  les  maifons 
de  la  rue  où  les  Anglois  avoient  leur  Comptoir , pour  les  faire  contribuer  , 
fuivant  leur  grandeur , aux  frais  de  quelques  nouveaux  Forts  que  le  Roi  vou- 
loir entreprendre.  Celle  des  Anglois  ne  fut  point  exemptée  de  cette  taxe. 
Cependant  le  deffein  de  ces  ouvrages  tut  abandonne  à l’occafion  d’un  oura- 
gan , qu’on  appelle  Typhon  dans  ces  Mers,  le  plus  furieux  qu’on  fe  fouvînt 
d’avoir  jamais  vù  aux  llles  du  Japon.  Il  renverfa  plus  de  deux  cens  maifons. 
11  en  découvrit  un  beaucoup  plus  grand  nombre  , fans  épargner  le  Palais 
royal  , dont  non  feulement  tous  les  toits  , mais  les  murs  mêmes  de  circon- 
vallation furent  abbatus.  La  mer  fut  agitée  par  des  fecouffes  1Î  violentes  , 
qu’elle  mina  un  grand  Quai , ûir  lequel  croit  litué  le  Comptoir  Hollandois , 
ruina  un  mur  de  grolles  pierres,  entraîna  les  degrés  , mit  en  pièces  deux 
grandes  Barques , Si  lubmergea  quarante  ou  cinquante  autres  petits  Bâtimens 
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Jans  la  Rade.  Le  mur  de  la  Cuiltnedes  Anglois,  avec  un  four  extrêmement 
épais  qu’ils  avoient  bâti  nouvellement , furent  mis  au  niveau  de  la  terre.  Cette 
horrible  tempête  s’étant  élevée  pendant  la  nuit,  la  confulîon  & le  bruit  du 
Peuple,  qui  courait  éperdu  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville , augmenta  beau- 
coup le  defotdre.  La  plupart  portoient  des  brandons  de  feu  pour  s’éclairer. 
Les  étincelles  qui  voloient  de  toutes  parts  devinrent  bientôt  la  caufe  d’une 
difgrace  encore  plus  aftrcufe  ; car  le  feu  prit  à plulleurs  maifons , Si  ne  pou- 
voir manquer  de  fe  répandre  dans  toute  la  Ville,  fi  par  un  autte  accident, 
qui  n’accompagne  jamais  néanmoins  les  Typhons , il  n'étoit  tombé  une  pluie 
h prodigieufe  , qu’on  fe  crut  menacés  de  périr  par  l’eau  , après  l’avoit  été  dc- 
tre  écratcs  par  la  chûte  des  maifons , ou  d’erre  enveloppés  dans  les  flammes. 
Le  VailTëau  Anglois,  quoiqu’à  l'abri  par  fa  fltuarion,  lë  foutint  à peine  fur 
cinq  cables , dont  il  y en  eut  un  de  rompu.  La  Chaloupe  & l'Efquif  furent 
emportés  , 6c  ne  purent  être  retrouvés  que  deux  jours  après.  On  apprit  que 
le  Port  de  Nangazaqui  avoit  beaucoup  plus  fouffert.  Vingt  Joncs  Chinois  y 
furent  fubmergés  ; 6c  le  Vaiflcau , qui  avoit  apporté  l'ArnDalfadeur  Efpagnol 
des  Manilles  , fut  miférablcment  fracafle. 

Ces  fléaux  du  Ciel  nëmpècherent  pas  les  Matelots  Anglois  de  fe  livrer  à 
des  defordrcs  fi  crians,  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation  , les  Auteurs  de 
ce  Recueil  ont  cru  devoir  les  fupprimer.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
publier  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difeipline  nautique  , pour  apprendre  à 
l’Angleterre  même , que  ce  n’eft  pas  toujours  par  l’injure  des  clemens  , ou 
par  les  fatigues  d’un  métier  pénible , quelle  perd  un  fi  grand  nombre  de  Ma- 
telots. Il  fe  pafloit  peu  de  jours  où  l’ardeur  de  la  débauche  ne  fît  naitre  quel- 
ques querelles  entre  les  Anglois.  Elles  étoient  prcfque  toujours  fanglantes , 
6c  quelquefois  mortelles.  Après  avoir  exercé  leur  fureur  l’un  fur  l’autre  , ils 
commenceront  à la  tourner  vers  les  Japonois.  Un  Matelot,  nommé  Francis 
Williams , s’étant  enivré  au  rivage , prit  un  bâton , fans  y être  excité  par  au- 
cune injure , 8c  maltraita  un  Domeftique  du  Roi  Foync.  Quatre  Japonois  té- 
moins de  cette  brutalité  , curent  la  fagelTë  d’engager  l’otFenfé  à fe  rendre 
au  Comptoir  Anglois  avec  eux  ; 6c  faifanr  leur  plainte  aux  Fa&eurs , ils  pro- 
reftercnc  que  s’ils  n’obtenoient  pas  une  jufte  fatisfaftion , ils  les  porteraient 
jufqu'au  Roi.  Cocks  apprit  au  même  moment  que  Williams  s’éroit  retiré  à 
bord.  Il  y envoya  un  de  fes  gens,  pour  exhorter  le  Lieutenant  du  VailTëau 
à donner  un  exemple  de  féverité  ; 8c  déclarant  fes  intentions  aux  Japonois , 
il  leur  cor.feilla  de  fe  rendre  eux-mêmes  i bord  , pour  reconnoître  le  coupa- 
ble. Ils  y allèrent.  Mais  Williams,  interrogé  par  ie  Lieutenant,  eut  l’auda- 
ce de  nier  le  fait , 8c  l’impiété  de  loutenir  Ion  defaveu  par  un  faux  ferment. 
N’en  étant  pas  moins  condamné  à des  peines  rigoureufes  , les  Japonois  fe 
crurent  fatisfaits  par  la  Sentence  , 8c  demandèrent  gtace  pour  lui  en  faveur 
de  l'ivrclTc.  Alors , ce  furieux  Matelot , plus  fenfible  à la  honte  de  l'obliga- 
tion qu’à  la  crainte  du  châtiment , fauta  lur  un  croc  de  fer  , dont  il  aurait  af- 
fommé  les  cinq  Japonois  s’il  n’eût  été  retenu.  Il  ne  ménagea  pas  même  fon 
Lieutenant,  ni  le  Député  de  Cocks.  Enfin  , ne  s’étant  tendu  qu’à  la  force  , 
il  aima  mieux  demeurer  à fond  de  calle  , les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains  juf- 
qu’au  départ  du  Vaiflcau , que  de  réparer  fon  offenfe  pat  des  marques  de 
repentir. 
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Le  1 j , Cocks  apprenant  que  le  vieux  Roi  «oit  tombé  malade , lui  envoya 
l'Interprète  avec  divers  prelens  qui  convenoient  4 la  (ïtuation.  Cétoit  un 
grand  flacon  d'excellent  vin  , que  Saris  avoit  fait  conferver  prccietifemenr , 
Sc  quelques  boctes  de  confitures.  Ces  petits  foins  , & l'attention  que  les  C hefs 
avoicnt  continuellement  de  prévenir  les  J.iponois  par  toutes  loites  de  poli- 
tclics,  réparoicnr  le  tort  que  les  Matelots  taifoienr  à leur  Nation.  Le  len- 
demain au  matin  , Cocks  teçur  avis  du  Lieutenant  , à qui  Sans  avoit  re- 
commandé de  ne  pas  s’éloigner  de  fon  bord  , qu’une  patrie  de  l’Equipage 
avoit  pâlie  la  nuit  dans  la  Ville  fans  fa  permifiion  , & dans  un  tems  où  tous 
les  Matelots  étoient  d’autant  plus  nécelTaires  fur  le  Vatlfcau  que  la  marée  l'a- 
voir laifïe  prefqu’à  fec.  Cocks,  accompagné  de  Melsham & de  l'Interprète, 
entreprit  auflî- tôt  de  les  rappeller  à leur  devoir.  Il  en  trouva  plusieurs  dans 
divers  lieux  de  débauche , & ne  ménageant  ni  les  reproches  ni  les  coups , il 
les  força  de  retourner  à bord.  La  plupart  de  ceux  qu’il  n’avoir  pas  découverts , 
nelailfcrenrpasde  fuivre  l’exemple  des  autres,  Sc  de  rentrer  dans  la  foumif- 
fion.  Mais  il  en  refia  quatre  , fur  lefqucls  l’autorité  ne  fit  pas  plus  d’iropref- 
lion  que  le  devoir  & 1 honneur.  Ils  continuèrent  leur  débauche  pendant  le 
refte  du  jour  Si  la  nuit  fuivante;  jufqua  ce  qu’ayant  pris  querelle  entr’eux  , 
ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur,  qu’ils  furent  portés  au  Vaiflèau  à demi 
morts  de  leurs  blcfïurcs.  Ils  fe  nommoienr  Lambert , Colphax , Bolcs  & Evans. 

Le  1 7 , Cocks  apprit  qu’un  Japonois , que  les  Matelots  avoier.t  nommé  Ba- 
fiian  , & qui  renoic  une  maifon  de  débauche , s'étoit  vanté  que  fi  les  Officiers 
Anglois  reparoilloienr  chez  lui  pour  en  chaffer  leurs  gens  , il  feroit  main- 
balle  fur  eux  avec  tous  les  fiens.  Cette  menace  obligea  les  Faéteurs  de  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince  , parce  que  la  maladie  du  vieux  Roi  duroit  en- 
core. Ils  l'engagerent  à faire  publier  une  Ordonnance  , qui  défendoit  fous  de 
rigoureufes  peines  à tous  les  Habitans  de  la  Ville,  de  recevoir  les  Anglois 
chez  eux  apres  la  fin  du  jour  ; qui  pcrmecroit  à Cocks  Si  à fes  Miniftres  d’en- 
trer dans  toutes  les  mailons  pour  y chercher  fes  gens;  qui  ordonnoit  aux  Ja- 
ponois de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin;  enfin  qui  l’aurorifoit  4 faire 
enfoncer  les  portes , lorfqu’on  lui  refuferoit  de  les  ouvrir.  Le  Prince  fit  dé- 
clarer en  même  tems  à Bafiian , que  s’il  arrivoit  le  moindre  defordre  par  fa 
faute  , ou  s’il  entreprenoit  de  s’oppofer  aux  recherches  de  Cocks,  il  lui  en 
coûteroit  aullî-tôt  la  vie.  Maigre  tant  de  précautions  & de  loix,  les  Mate- 
lots Anglois  protefterent  qu'ils  vouloienr  boire  ; qu'ils  boiroient  en  plein 
champ  s’ils  n’avoient  pas  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville;  Sc  que  s’il  ne  fe 
trouvoir  perfonne  pour  leur  apporter  de  l’arrack , ils  prcndroienr  la  peine 
eux-mêmes  d’en  aller  chercher  dans  les  Villages , 4 quelque  diftance  qu’ils  fuf- 
fent  du  Port.  Cependant  il  arriva , peu  de  jours  après , que  le  vieux  Roi  crant 
rétabli  & fe  promenant  4 pied  dans  la  Ville  , rencontra  deux  Anglois  qui 
écoient  4 boire  4 la  porte  a’un  Chinois.  Il  prit  la  peine  de  s’arrêter;  Sc  d’un 
air  menaçant , il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa  fuite.  Son  déficit* 
n’éroit  que  de  leur  faire  demander  s’ils  avoicnt  la  permilfion  de  leurs  Offi- 
ciers. Mais  dans  la  crainte  d'un  traitement  plus  févere  , ils  prirent  le  parti  de 
s’éloigner  en  fuyant.  Cette  avanture  ayant  fervi  à leur  perfuader  que  le  Roi 
même  avoit  les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite , ils  commencèrent  4 s’obfer- 
ver  davantage. 
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Le  17  , Williams  Paulin  , Contre-Maître , mourut  au  Comptoir , d’une  ma- 
ladie de  langueur.  A la  prière  de  Codes , le  Roi  permit  qu'il  fût  tranfporré 
au  cimetière  des  Chrétiens.  Mais  cette  permilfion  n’empêcha  point  les  Prêtres 
Japonois  de  s’oppofer  au  partage  du  corps  dans  les  rues  de  F irando , & fur- 
tout  devant  leurs  Pagodes.  On  fut  oblige  de  le  tranfporter  par  eau.  11  fut  fuivi 
d’un  grand  nombre  de  Japonois , malgré  les  reprefentations  des  Prêtres  , qui 
leur  failoient  un  crime  de  leur  curiohté.  Mais  lorfqu’on  fut  au  lieu  de  la  fé- 
pulture  , il  ne  s’en  trouva  pas  un  qui  voulut  prêter  les  mains  ni  fes  inltrumens 
pour  ouvrir  la  forte. 

On  publia  le  îp  un  ordre  du  Roi , pour  nettoyer  & embellir  les  rues.  Com- 
me elles  ne  font  pas  pavées  à Firando  , cet  embcllirt’emcnt  con lîlle  à répandre 
du  fable  & du  gravier  chacun  devant  fa  porte  , à vuider  deux  petits  canaux 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l’écoulement  des  eaux  , 8c  à les  parer  de  larges 
pierres , enfin  à ne  lairter  aucune  trace  de  faleté  à la  face  des  maifons.  La 
diligence  des  Habitans  eft  admirable  dans  ces  occafions.  Il  ne  fallut  qu’un  jour 
pour  achever  l’ouvrage , 8c  les  Officiers  du  Roi  commencèrent  leur  revue  dès 
le  lendemain.  Le  Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois  louoient  leur  mai- 
fon prit  ce  foin  pour  eux. 

Le  jo  , quelques  Négocians  de  Meaco  arrivés  pour  le  commerce , vinrent 
au  Comptoir  & demandèrent  feulement  à voir  les  principales  marchandifcs. 
Après  avoir  tout  obfetvé , avec  autant  de  curiofité  que  d’intelligence  , ils  s’ar- 
rêtèrent aux  draps  , pour  lcfquels  ils  n’offrirent  néanmoins  qu’un  prix  fort 
médiocre.  On  rcfufa  leurs  offres;  mais  il  fut  aifé  à Cocks  de  reconnoitre  à 
leur  langage  qu’ils  s’étoient  laides  prévenir  par  les  intrigues  des  Hollandois. 
Le  marené  fut  interrompu  par  le  bruit  d’un  vent  d'Eft  fi  violent , qu’on  le 
prit  pour  l’avant-coureur  d’un  nouveau  Typhon.  Chacun  s’étant  retiré  chez 
foi  ne  fut  occupé  qu’à  fe  garantir  des  malheurs  dont  on  croyoit  la  Ville  me- 
nacée. Cette  opinion  paroiilbit  d'autant  mieux  fondée,  que  peu  de  jours  au- 
paravant un  Bonze  avoir  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  recommenceroit  bien- 
tôt fes  ravages.  Le  Chirurgien  Anglois  fe  trouvant  dans  une  maifon  où  le 
meme  Bonze  prédifoit  à quelques  femmes  le  retour  de  leurs  maris  , lui  of- 
frit trois  fols  pour  apprendre  auffi  quand  le  Général  Saris  8c  fes  Compagnons 
reviendroient  à Firando.  Le  Bonze  l’alTura  qu’ils  feroienr  dans  la  Ville  dix- 
huit  jours  après.  Il  prétendoir  que  cette  connoirtance  lui  venoir  d’une  voix 
qui  lui  parloir  à l’oreille , & qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu’à  lui.  Cependant 
la  Ville  en  fut  quitte  pour  des  vents  orageux,  qui  durèrent  deux  jours  fans  y 
caufer  aucun  defordre. 

Le  î d’Ockobre , Cocks  reçut  avis  du  Vairtcau  , qu’il  en  étoit  parti  fept 
Matelots  dans  l’Efquif.  11  auroir  envoyé  fur  le  champ  après  eux  , fi  l'Interprè- 
te des  Hollandois  ne  l’eût  alluré  qu’il  les  avoir  vus  dans  une  maifon  de  la 
Ville  où  ils  étoient  à fe  réjouir;  mais  il  fe  trouva  que  ceux  qu’il  avoir  vus 
étoient  une  autre  bande , 8c  fon  témoignage  ayant  empêché  qu’on  ne  fit  cou- 
rir après  les  autres  , leur  donna  le  tems  de  s’éloigner  (ans  être  pourfuivis.  La 
nuit  fuivante  fut  marquée  par  une  autre  difgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avoit 
de  l’autre  côté  de  l’eau  une  maifon  de  campagne  où  il  prenoir  fouvent  plai- 
fir  à paffer  quelques  jours  dans  la  folitude.  11  avoit  prié  les  Facteurs  Anglois 
d’y  faire  tranfporter  quelques  belles  étoffes  qu’il  vouloit  examiner  à loifir  , 
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& dan;  la  confiance  qu’ils  avoient  à l’amitié  de  ce  bon  Roi , ils  n'avoient  pas 
fan  difficulté  d’y  conlcntir.  Tandis  qu'il  fatisfaifoit  fa  curiofité,  avec  des  can- 
nes allumées  qu  il  tenoit  à la  main , quelques  étincelles  tombées  fur  les  nat- 
tes mirent  le  leu  à la  niailbn  & la  réduifirent  en  cendres  avant  le  jour.  Cocks 
l’ayant  vifité  le  lendemain , le  trouva  moins  affligé  de  fa  propre  jerte  que  de 
celle  des  Anglois.  Cependant  comme  elle  n’écoit  point  allez  coimdérable  pour 
affliger  beaucoup  les  Facteurs  , Cocks  le  borna  pour  dédommagement  à prier 
le  Roi  de  lui  faire  retrouver  fes  deferteurs.  L’ordre  fut  donné  auffl-tût  de  les 
chercher  , avec  d'autant  plus  d’efpérance , qu’on  prétendoit  les  avoir  vus  dans 
une  Jfle  deferreàdeux  lieues  de  Firando.  Le  Roi , dans  l’empreiremenc  d’o- 
bliger Cotks , ordonna  qu’ils  fuirent  ramenés  morts  ou  vifs. 

Le  4 d'Odobre , fur  une  prédiction  des  Bonzes  , qui  inenaçoient  la  Ville  de 
Firando  d’un  incendie  général , dont  il  ne  devoir  pas  fc  fauver  une  feule  mai- 
don  , il  fe  répandit  dans  toutes  les  rues  un  grand  nombre  de  Crieurs,  pour 
avertir  le  Peuple , avec  des  expreffions  lamentables , dcteindre  ioigneufemenc 
tous  les  feux.  Cetoit  la  nuit  fuivante  que  ce  defaltre  étoit  attendu.  Tous  le* 
Habitans,  & les  Anglois  memes  pour  qui  la  fupcrftition  étoit  conragieufe 
la  pallcrenr  dans  des  allarmes  continuelles.  Mais  l’événement  vérifia  que  le 
Diable  cil  toujours  l’cfprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foync  étant  venu  le  5 au  Comptoir  Anglois , dit  à Cocks  qu'il  avoir 
envoyé  deux  Barques  bien  armées  à la  pourfuirc  des  Fugitifs.  11  lui  apprit  auflt 
que  le  Gouverneur  de  Nangazaqui , nommé  Ben-Diu , & frète  de  l 'J impératri- 
ce , devoir  arriver  le  lendemain  à Firando;  fur  quoi  il  luiconfcilla  de  le  faire 
falucr  de  quelques  coups  de  canon  à fon  palfage.  Pendant  leur  enrrerien  il 
arriva  un  homme  à cheval,  avec  une  Lettre  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Roi 
& des  nouvelles  du  Général  Saris , qui  devoir  erre  dans  huit  ou  dix  jours  à Fi- 
rando. Le  même  jour,  James  Foftcr,  que  les  Fadeurs  avoient  député  à Nan- 
gazaqui , revint  avec  l'Efquif,  mais  fans  avoir  pù  obtenu  la  reliitution  de* 
fept  deferteurs  , qui  s’étoienc  mis  fous  la  protection  de  la  Ville.  On  fçut  par 
des  informations  certaines  que  Miguel  l’Interprète , dont  Foftcr  s'étoit  fait  ac- 
compagner , loin  de  fc  rendre  utile  au  fuccès  de  fon  voyage , avoit  confeillé- 
aux  Fugitifs  de  perfifter  dans  leur  defertion.  Cocks  prévit  que  leur  deflèin  ctoit 
de  palier  aux  Manilles  fur  quelque  Navire  Efpagnol , & qu’il  lui  feroit  im- 
polîible  de  s’y  oppofer  s'il  ne  fc  faifoit  point  un  ami  de  Ben-Diu.  11  ordonna; 
qu’il  fût  falué  de  quatre  coups  de  canon.  Dès  le  même  jour,  ce  Gouverneur 
étant  à fe  promener  dans  la  Ville  avec  te  jeune  Prince  de  Firando , Cocks  for- 
tit  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben-Diu  s’arrêta  quelques  mo- 
menspour  répondre  à cette  civilité,  & ne  reçue  pas  avec  moins  d’affection 
le  prefent  que  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  foir.  U leur  offrit  fes  ferrices  à 
la  Cour  de  l’Empereur , & de  fon  propre  mouvement  il  leur  parla  des  Defer- 
teurs. Son  intention  croit  qu’ils  fulfent  pardonnés;  mais  Cocks  deraandoir 
que  les  Chefs  fuflcnt  punis.  Entin  , fur  les  inftances  du  Gouverneur  , on  con- 
vint qu’ils  obtiendroicnr  grâce  fans  exception.  Cocks  s’y  engagea  par  un  écrit 
de  fa  main  , & promit  de  le  faire  confirmer  par  Saris  au  premier  inftant  de 
fon  arrivée;  fans  quoi  Ben-Diu  protefta  qu’il  ne  fe  preteroir  à rien,  parce 
qu’il  ne  vouloir  contribuer  à la  mort  de  perfonne.  Quelques  jours  apres  , il 
fit  l’iionneur  aux  Anglois  de  les  vilitcr  dans  leut  Comptoir , & d’y  examiner 
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leurs  marchandifes;  mais  fans  en  rien  acheter.  Il  fit  prcfent  à Cocks  d’un  ka- 
tan  , qui  lui  fut  payé  avec  avantage  par  quelques  Hacons  d'excellent  vin  ôc 
par  quelques  drogues  médicinales  dont  il  emporta  une  bonne  provifion  pour 
fa  famé. 

Cocks  ayant  appris  que  Ben-Diu  , ôc  fon  frere  , qui  étoit  à fe  baigner  chez 
les  Hollandois , ou  il  y avoir  un  bain  chaud,  fe  propofoient  de  viluer  le  Bâ- 
timent , fe  rendit  lui-même  à bord  pour  les  y recevoir.  Ben-Diu  lui  fit  pré- 
lent  de  deux  katans , 5c  les  Anglois  firent  une  décharge  de  fepr  pièces  à l’ar- 
rivée de  ces  deux  Seigneurs.  A peine  furent-ils  retournés  au  rivage , fort  fa- 
tisfaits  de  l’accueil  qu’ils  avoient  reçu  , que  le  frere  revint  à bord  , pour  de- 
mander un  petit  linge  qu’il  y avoir  vu , 5c  qu’il  vouloit  porter  à fa  belle  fœur. 
Cocks  fe  ci  ut  oblige  de  l’acheter  du  Maicre-Canonier,  à qui  il  appartenoit , 
5c  le  paya  cinq  pièces  de  huit  ; mais  il  fe  réferva  le  mérite  de  le  prefenter 
lui-memc  à Ben-Diu.  Le  Roi  Foync  , par  des  raifonsque  les  Anglois  ne  pu- 
rent pénétrer , envoya  demander  au  Comptoir  quels  étoient  les  prefens  qu’ils 
avoient  faits  aux  deux  freres,  & prit  foin  d'en  coufervcr  un  mémoire.  Il  n'y 
joignit  point  la  lunette  d'approche  que  Ben-Diu  avoit  demandée  avec  beau- 
coup d'inftances , mais  qu’il  renvoya  prefqu'aulli  tôt , parce  qu’il  ne  la  trou- 
va point  à fon  gré;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  la  reconnoillance  de  tanc 
de  civilités  qu'il  avoit  reçue  de  la  Nation  Angloife , il  ne  fit  porter  au  Com- 

Îitoir  deux  barils  de  vin  de  Meaco.  Son  frere  y en  envoya  deux  aulli , avec 
es  mêmes  remerciaient. 

Le  10,  deux  jeunes  Japonois,  fils  d’un  autre  Gouverneur  , vifiterent  les 
Anglois  dans  leur  Comptoir.  Ils  étoient  nouvellement  convertis  au  Chriftia- 
nifme  , 5c  fort  affeôionnés  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d’Eutopccn.  Cocks 
leur  fit  voir  toutes  fes  marchandifes  , 5c  leur  offrit  une  collation  délicate  , qui 
fut  accompagnée  d’un  concert  de  mufique.  Pendant  la  fête , le  Roi  Foync  fur- 
prit  agréablement  l’allemblée  en  y parodiant  tout  d’un  coup  , 5c  prit  part  de 
bonne  grâce  au  divertillement.  Son  goût  s’étoit  déclaré  pour  un  mets  donc 
l’apprêt  n’eft  pas  difficile  , mais  qui  n'en  cft  pas  moins  agréable  à ceux  qui  le 
connoiflcnc.  C’clt  du  boeuf  6c  du  porc  aux  navets  5c  aux  oignons.  Après  en 
avoir  mangé  beaucoup  , il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  un  autre  plar 
par  le  Cuifinier  Anglois,  en  lui  avouant  qu’il  le  trouverait  délicieux.  Cocks 

Î>rit  cette  occafion  pour  le  faire  fouvenic  des  Dcferteurs , 5c  lui  envoya  le 
endemain  fon  mets , qui  fut  reçu  avec  des  ttanfports  de  joye  5c  mangé  de 
même. 

Le  1 1 , Cocks  rendit  une  vifite  à ce  Prince  , qui  le  remercia  de  l’accueil 
civil  qu’il  avoit  fait  aux  Gouverneurs  de  Nangazaqui  5c  de  Scam  ; mais  il 
ajouta  qu’ayant  appris  qu’ils  avoient  acheté  au  Comptoir  quelques  marchan- 
difes dont  ils  avoient  réglé  le  prix  à leur  gré,  il  vouloit  fçavoir  fi  tes  An- 
glois ne  fe  pliignoicnt  pas  de  cette  injuflice.  Cocks  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir defavouer  la  vérité  du  fait  ; mais  que  la  même  chofe  fe  pratiquant  à 
Nangazaqui  à l’égard  des  Chinois  5c  des  Portugais,  il  avoit  cru  que  c’étoit 
l’ufage  du  Japon  ; 6c  qu’il  n’étoit  quefiion  d’ailleurs  que  de  quelques  baga- 
telles, qui  ne  méritoient  pas  beaucoup  d'attention.  Foync  répliqua  que  l’ufa- 
gc  de  Nangazaqui  n’étoit  pas  une  réglé  pour  Firando  ; que  les  Chinois  étoienc 
une  Nation  avec  laquelle  ou  gardoit  moins  de  ménagement,  parce  qu'tl  leur 
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étoit  défendu  par  leurs  propres  Loix  de  faire  le  commerce  au  Japon  , mais 
qu'il  prétendoir  que  les  Européens  ne  fouffrillent  aucun  tort  dans  les  terres  de 
Ion  Domaine , fur  tout  de  la  part  de  ceux  qui  n'y  avoienr  aucune  autorité. 
Cocks  l'ayant  remercié  vivement  de  la  juftice  qu’il  faifoit  rendre  aux  Etran- 
gers , lui  envoya  le  mémoire  des  marchandifes  qui  avoient  été  enlevées  à des 
prix  arbitraires.  L’Auteur  fait  obfetver  que  s'il  entre  dans  ces  détails , c’eft 
pour  faire  connoître  qu’au  fond  les  Anglois  étoient  des  duppes , qui  fe  laif- 
foient  tromper  par  des  apparences  de  civilité  8c  d’affc&ion.  Foyne  ne  leur  fai- 
foit aucune  otiic  de  fervice  qu’ils  ne  fe  cruffent  obligés  de  payer  par  des  pre- 
fens  ; & toutes  ces  belles  promettes  demeuroient  prefque  toujours  lans  effet. 
Le  1 } , il  pria  Cocks  & deux  autres  Facteurs  à dîner  chez  les  i lollandois , en 
leur  recommandant  d'y  apporter  quelques  flacons  de  leur  vin,  qu'il  trouvoic 
excellent.  Le  dîner  fut  très  bien  fervi , aux  dépens  du  Comptoir  de  Hollan- 
de 8c  du  vin  des  Anglois.  Le  Roi  étoit  à la  première  cable  , accompagné  des 
Princes  fes  petits  enfant.  Nabefone , fon  frere  , fe  mit  à la  fécondé  , & fit 

Î ilaccr  Cocks  entre  lui  8c  Semidonc , autre  frere  du  vieux  Roi.  Après  eux  étoit 
e Miniftre  de  Firando;  8c , de  l’autre  côté , plufieurs  Japonois  de  la  premiè- 
re Nobleffe.  Brower  , Chef  du  Comptoir  Hollandois , ne  s’allie  point , 8c  fe 
borna  au  foin  de  couper  les  viandes , tandis  que  tous  fes  gens  fervoicnc  les 
deux  tables  1 genoux  ; & lui-même , à la  fin  du  repas , fervic  1 boite  aux  con- 
vives dans  la  même  polture.  Cocks  furpris  de  cette  formalité , lui  en  deman- 
da la  raifon.  Sa  téponfe  fut  que  le  Roi  faifoit  le  même  honneur  aux  Etran- 
gers , lorfqu’il  leur  donnoir  à dîner.  En  forçant  de  table , toute  l'affemblée 
le  rendit  au  Comptoir  Anglois , où  le  Roi  fe  fit  un  amufetnent  d’en  vificcc 
toutes  les  parties.  Cocks  lui  offrit  une  collation , qui  fut  acceptée. 

Le  ié,  deux  hommes  de  mer  , l’un  Vénitien  , l’autre  Flamand , arrivés  en- 
femble  de  Nangazaqui , apprirent  à Cocks  que  les  fept  Deferteurs  avoient 
été  conduits  fecretemcnt  à Meaco  dans  une  petite  Barque.  L’efpérance  de  ces 
deux  hommes  étoit  de  fe  faire  recevoir  fur  le  Vaiffeau  Anglois  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  Flamand  avoir  été  pendant  vingt  - quatre  ans  au  fervice 
des  Efpagnots.  Il  étoit  venu  d’Acafpulco  aux  Manilles , 8c  les  occafions  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amaffer  beaucoup  d'argent , il  demandoit  la  per- 
mittion  de  le  mettre  à Dord.  Cocks  lui  répondit  que  dans  l'abfence  du  Gene- 
ral il  n’ofoit  accorder  une  faveur  de  cette  nature  ■,  mais  il  confentit  volon- 
tiers à faire  aflurer  le  Roi  que  ces  deux  Etrangers  n’étoient  point  Efpagnols  , 
ni  Sujets  du  Roi  d’Efpagne  ; fans  quoi  ce  Prince  ne  les  auroit  pas  foufferts  à 
Firando , depuis  qu’il  étoit  arrivé  au  Japon  un  Ambaffadeur  Efpagnol  des  Ma- 
nilles, pour  demander  à l'Empereur  la  permittion  d’emmener  tous  les  Sujets 
de  l'Efpagnc. 

Cocks  , à la  ptiere  du  Vénitien  8c  du  Flamand , fe  rendit  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais  de  Foyne.  Ils  lui  apprirent  en  chemin  que  les  Deferreurs  Anglois 
«croient  vantés  â Nangazaqui  de  n’ètrc  pas  les  feuls  qui  euffent  pris  la  résolu- 
tion d'abandonner  le  Vaiffeau.  Ils  avoienc  publié  que  la  plupart  des  Matelots 
étoient  dans  le  même  dcffein  , parce  que  leurs  Officiers  les  traitoient  cruel- 
lement ; 8c  joignant  la  perfidie  aux  plaintes,  ils  avoient  alluré  les  Efpagnols 
qu’avec  une  Barque  ou  deux  il  leur  feroit  aifé  de  s'emparer  du  Vaiffeau  d’An- 
gleterre. Le  Roi  Foyne  reçut  humainement  les  deux  Etrangers  qui  lui  furenç 
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prcfentés  par  Cocks.  Il  leur  demanda  des  informations  fur  la  guerre  qui  s’é- 
toic  élevée  aux  Nlolucques  entre  les  Efpagnols  & les  Hollandols.  Mais  lorf- 
ju'il  apprit  d eux  que  les  Deferteurs  étoicnt  pâlies  de  Nangazaqui  à Meaco , 
a furprife  fut  lî  vive  qu’à  peine  voulur-il  s’en  rapporter  à leur  témoignage. 
Il  répéta  plulïeurs  fois , avec  douleur , qu’il  n'auroit  pas  cru  Ben-Diu  capa- 
ble de  violer  fes  promelles.  Le  Flamand,  qui  connoilloit  par  un  long  ulagc 
les  dilpoluions  des  Efpagnols  , affûta  Cocks  qu’il  n'avoit  pas  d’autre  vengean- 
ce à defuer  de  la  rrahilon  de  fes  gens  , que  le  traitement  qu’ils  recevroient 
de  leurs  nouveaux  Maîtres. 

Le  18  , entre  dix  & onze  heures  du  foir,  il  y eut  une  Eclipfc  totale  de 
Lune;  & dans  le  rems  que  ce  phenomene  allarmoit  allez  les  Habitans  de  Fi- 
rando  , le  feu  prit , avec  tant  de  violence , à quelques  maifons  voilînes  du 
jeune  Prince  , que  li  le  vent , qui  étoit  au  Nord-Eft,  ne  s croit  appaifé  roue 
d’un  coup,  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit  été  réduite  en  cendres. 
Elle  dut  lonfalutàla  diligence  des  Anglois,qui  ne  pur  empêcher  néanmoins 
la  ruine  de  quarante  maifons.  Les  flammes  fe  rallumèrent  trois  ou  quatre 
fois , & furent  éteintes  avec  le  même  fucccs.  Le  vieux  Roi , qui  ne  cella  point 
pendant  toute  la  nuit , de  fe  promener  à cheval  dans  les  rues , confeilla  aux 
Anglois  de  mettre  toutes  leurs  marchandifes  dans  les  caves  , & d’en  boucher 
la  porte  avec  du  fumier  ; mais  le  danger  n’étoir  plus  afTez  prelTant  pour  les 
obliger  de  fuivre  ce  confeil.  On  ne  put  découvrir  quelle  avoir  été  l’origine 
de  cet  incendie.  Cependant  le  Peuple  fe  perfuada  que  les  Bonzes  l'avoient 
prédit  ; & peut  erre  l’avoicnt-ils  commencé  eux-mêmes , pour  donner  du  cré- 
dit à leurs  prédirions. 

Le  10  au  foir , Hernando  Ximenes  , Efpagnol  que  les  Anglois  avoient 
amené  de  Banram,  arriva  de  Nangazaqui  ou  Cocks  l’avoir  envoyépour  l’af- 
faire des  Deferteurs.  Il  avoir  fait  ce  voyage  avec  un  Faélcur  Anglois  nom- 
mé Edouard  Markes;  mais  quoiqu’à  leur  arrivée  les  Deferteurs  Aillent  en- 
core dans  la  Ville  , ni  l’un  ni  l'autre  ne  put  fe  procurer  la  liberté  de  les  voir. 
Un  Efpagnol , homme  de  diftinélion  , dit  à Markes  qu’ils  ne  feroient  pas 
rendus , & que  fi  les  autres  Matelots  vouloient  aufïï  dclerter , ils  feroicnr  re- 
çus volontiers  , fur  - tout  s’ils  amenoient  avec  eux  le  Vaifleau.  Les  Japonois 
ui  avoient  accompagné  Markes  & Hernando  ne  permirent  point  à Markes 
e fortir  de  fon  logement  pendant  deux  jours.  Enfin  Cocks  ne  put  douter 

Sju’il  n’y  eût  quelque  artifice  dans  cette  conduire , 8c  defefpera  d’obtenir  fes 
ept  Deferteurs.  Le  Roi  Foyne  l’alfura , pour  le  confoler  , qu’il  ne  perdrait 
plus  de  Matelots , s’ils  ne  crouvoient  moyen , comme  les  premiers  , de  s’en- 
fuir avec  l’Efquif.  En  effet , il  fit  défendre  à tous  les  Japonois , par  une  pro- 
clamation publique,  de  conduire  ou  de  tranfporter  aucun  Anglois  fans  fa 
permiflion  & celle  de  Cocks. 

Le  1 } , on  célébra  dans  Firando  une  grande  Fête  de  Religion  , pour  Ia- 

Îiuelle  on  dreffa  devant  la  Pagode  un  magnifique  pavillon , où  le  Roi , toute 
a Noblellè  & quantité  d’Etrangers  s’affemblcrent.  Chaque  Seigneur  étoit  ac- 
compagné de  fes  Efclavcs,  les  uns  armés  de  piques , les  autres  de  moufquers  , 
& les  autres  avec  l’arc  & les  fléchés.  Ces  préparatifs  étoient  le  prélude  d’une 
courfe  qui  devoir  fe  faire  dans  la  grande  Place.  On  avoir  fufpendu  un  bou- 
clier de  paille , contre  lequel  cous  les  Aéteurs  lancèrent  des  traits  & des  fléchés 
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en  courant  à toutes  brides.  Au  milieu  de  ces  réjouillànces  , le  Roi  informé 
d’une  prédiûion  de  quelques  Bonzes  qui  menaçoient  la  Ville  d’un  incendie  , 
donna  ordre  que  chaque  maifon  fc  pourvût  d’un  tonneau  d’eau  pour  la  nuic 
fuivante.  Les  Anglois  fe  déliant  plus  de  la  malignité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  leurs  prédittions,  fe  conformèrent  volontiers  aux  loixde  cette  Police.  Ils 
entendirent , à l’entrée  de  la  nuit , mille  voix  qui  crioient  d’un  ton  lugubre  , 
gardez-vous  du  feu.  Mais  les  Bonzes , & l’efprit  qui  les  infpiroit , furent  con- 
vaincus d’impofture. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué  le  jour  fuivant , les  Anglois  , pour  fe 
conformer  aux  ufages  du  Pays  , envoyèrent  au  Roi  divers  prel'ens.  L’expé- 
rience leur  avoir  appris  ceux  qui  étoient  les  plus  agréables  a ce  Prince.  C’é- 
roient  plusieurs  mets  à l’Angloile , deux  poules  & un  cochon  de  lait  rôti , avec 
deux  flacons  de  vin  d’Efpagne  , qui  dévoient  fervir  le  troifiéme  jour  pour  Pa- 
tte le  plus  brillant  de  la  Fête.  On  avoir  fait  les  préparatifs  d’une  Comédie  , 
qui  devoit  être  fuivie  d’un  grand  feftin.  Le  jeune  Prince  fit  demander  le  foir 
aux  Anglois  une  paire  de  hautes-chaulTes , pour  un  Atteur  qui  n’avoit  pû  s’en 
procurer.  Cocks  Payant  fait  alîurer  qu’il  n’y  avoit  rien  au  Comptoir  dont  il 
ne  pût  difpofer  librement , les  deux  Princes  le  firent  inviter  à la  Comédie 
pour  le  lendemain. 

Il  s’y  rendit  avec  deux  de  fes  principaux  Fatteurs.  Le  vieux  Roi , qui  avoit 
eu  foin  de  leur  faire  préparer  une  place  commode  , s’approcha  d’eux  à la  vue 
de  tout  le  peuple , & leur  fit  fervir  une  collation  fort  galante.  Scmidonc  leur 
en  offrit  une  autre  , au  nom  des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs  du  cortcge 
du  Roi  vinrent  enfuite  , & leur  en  firent  accepter  une  troifiéme.  Les  Attcurs 
de  la  Comédie  étoient  le  Roi  même  , les  Princes  6c  les  premiers  Seigneurs. 
Ils  avoient  pris  pour  fujet  les  plus  célébrés  attions  de  leurs  Ancêtres,  depuis 
1 ctablilTement  de  leur  Etat , avec  divers  intermèdes  pour  Pamul’ement  du  Peu- 
ple. L’airemblée  étoit  extrêmement  nombreufe.  Chaque  maifon  de  la  Ville 
apporta  un  prefent  au  Roi , Sc  tous  les  1 labitans  de  l’Iflc  vinrent  lui  rendre 
fucccllivement  le  même  hommage. 

La  Pocfie , la  Mufique  & la  Danfe  eurent  peu  d’agrément  pour  les  Anglois. 
Cependant  ils  y trouvèrent  de  l’harmonie  & de  la  juftefle.  Les  inftrumens  de 
mufique  étoient  une  forte  de  petits  tambours , de  la  forme  des  fables  qui  mar- 
quent les  heures.  On  bat  deffus  d’un  côté  avec  la  main  , tandis  que  de  l’au- 
tre , on  ferre  la  corde  qui  lie  l’inftrumcnr , & qui  en  élève  ou  rabattlc  le  ton. 
On  l'accompagne  de  la  voix , ou  de  la  flûte , ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
fpcttacle  fût  airez  groffier , Cocks  allure  qu’il  n’en  avoit  jamais  vû  qui  l’eût 
tant  affetté , par  un  air  de  véritable  grandeur  que  chaque  rolle  tiroir  de  la 
réalité  des  perfonnages.  Non  feulement  c’étoient  des  attions  réelles  qui  étoient 
reprefentées  avec  toutes  leurs  circonftances , mais  tous  les  Atteurs  étoient  réel- 
lement ce  qu’ils  reprefentoient , c’eft-à-dirc , Rois,  Capitaines  , Miniftres , 
fuivant  la  diilribution  du  fujet.  Les  Flollandois  n’avoient  pas  été  invités  à la 
Fcte-,  ce  qui  palTa  dans  l’cfprit  même  des  Japonois  pour  une  marque  hono- 
rable de  la  préférence  que  le  Roi  donnoit  aux  Anglois. 

Cocks , à fon  retour , trouva  trois  Hollandois  qui  l’attendoient  avec  impa- 
tiente. L’un , vêtu  à la  Japonoife , étoit  arrivé  nouvellement  d’une  Ville  nom- 
fnée  Kushma  , où  ij  avoit  vendu  du  poivre  & d’autres  marchandifes.  Il  fe 
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vantoïc  d’avoir  jette  les  fondemens  d'un  commerce  fccret  avec  la  Corée  , ou 
d’en  avoir  du  moins  des  efpérances  certaines’,  8c  fe  croyanc  redevable  de 
cette  ouverture  à William  Adams,  il  venoit  offrir  aux  Fadeurs  Anglois  de 
leur  accorder  quelque  part  à Ton  entreprife.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  juger  s’il 
croit  lincere  ; car  Hernando  , qui  l’avoir  déjà  vu  au  Comptoir  Hollandois  , 
ayant  demande  à quelques-uns  de  leurs  Fadeurs  d’où  cet  homme  arrivoit  , 
Brower , Chef  du  Comptoir  s'étoir  offenfé  de  fa  demande  fie  lui  avoir  répon- 
du qu'il  n’avoir  de  compte  à rendre  à perfonne. 

A l’entrée  de  la  nuit , André  Bulgarain  , Génois,  8c  Benito  de  Palais , Pilo- 
te Major  d’un  Vaiffcau  Efpagnol  qui  avoir  fait  depuis  peu  naufrage  fur  la 
Côte  du  Japon,  arrivèrent  de  Nangazaqui  8c  firent  prier  les  Fadeurs  Anglois 
de  leur  envoyer  leur  Interprète.  Cocks  leur  ayant  refufe  cette  grâce,  ils  lui 
rendirent  fur  le  champ  unevifire,  accompagnés  d'un  Chinois  dans  la  mai- 
fon  duquel  il  croit  loge.  Leur  entretien  fut  d’abord  allez  froid  ; mais  ils  tom- 
bèrent enfin  fur  l'affaire  des  Déferteurs , qui  parut  avoir  etc  le  principal  mo- 
tif de  leur  voyage  ; fie  juftifianr  les  Jefuites , fur  lefquels  ils  n'ignoroicnt  pas 
que  les  Anglois  avoient  fait  tomber  leurs  foupçons,  ils  prétendirent  qu’il  ne 
falloir  rejerter  la  fuite  des  Déferteurs  que  fur  le  Peuple  de  Nangazaqui , donc 
on  connoillbit  la  méchanceté.  Cocks , loin  de  fe  prêter  â leur  apologie  , s’i- 
magina que  ces  deux  hommes  éroient  venus  avec  le  deffein  de  débaucher  les 
autres  Matelots.  Il  recommanda  au  Lieutenant  d'avoir  les  yeux  ouverts  fuc 
le  Vaiffeau  8c  fut  l’Efquif,  5c  d'obfcrver  la  moindre  apparence  de  liaifon 
entre  les  Matclors  fie  les  deux  Efpagnols.  Cependant  on  reconnut  à la  fin  que 
le  Pilote  Major  ayant  quelques  marchandifes  entre  les  mains  de  William 
Adams , étoit  à Firando  pour  fes  comptes , 8c  que  s’il  avoit  d’autres  vues  elles 
étoient  à couvert  fous  un  prétexte  fi  jufte.  Les  Fadeurs  Anglois  ne  firent  pas 
difficulté  dans  la  fuite  de  le  recevoir  fie  de  manger  même  avec  lui , quoi- 
que dans  le  premier  repas  qu'ils  firent  enfemble , leur  défiance  allât  julqu’à 
prendre  des  mefures  contre  le  danger  du  poifon.  Les  deux  Efpagnols  avoient 
apporté  des  Lettres  de  l’Evêque  fie  des  Jefuites  aux  deux  Etrangers  que  j’ai 
déjà  nommés , pour  leur  perfuader  de  retourner  â Nangazaqui. 

Le  2 de  Novembre , on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies , des  vols  , 
des  meurtres  Sc  des  crimes  les  plus  noirs.  Le  feu  commença  pendant  le  jour 
par  la  maifon  d’une  pauvre  famille  , fie  fuc  bientôt  éteint.  Mais  à l’entrée  de 
la  nuit  on  entendit  un  bruit  épouventable  de  gens  qui  crioicnrau  meurtre, 
au  vol  8c  au  feu.  On  vint  même  avertir  les  Anglois  qu'il  y avoit  des  Voleurs 
au  fommet  de  leur  maifon.  Cocks  y monta  bien  armé , 8c  n'y  trouva  perfon- 
ne. Il  vit  de  ce  lieu  cous  les  Japonois  des  maifons  voilines  dans  les  mêmes 
allarmes.  Les  cris  conrinuoient  fans  interruption.  Enfin  lorfqu’on  commen- 
çoic  à fe  perfuader  que  c’éroient  de  fauffes  terreurs , on  vit  les  flammes  s’é- 
lever dans  divers  endroits  de  la  Ville,  8c  l’on  appric  que  dans  le  tumulte 
quelques  maifons  avoienc  écé  volées , deux  hommes  aflaflinés , fie  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  fie  de  l’autre  fexe  maltraités  avec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  le  feu  ne  fit  pas  de  grands  progrès , par  l’attention  que  tous  les 
honnêtes  gens  apportèrent  à la  prefervation  de  leurs  quartiers.  Comme  on 
foupçonnoir  de  tous  ces  defordres  une  Troupe  de  Vagabonds,  qui  éroient 
arrivés  depuis  peu  de  Meaco,  l’ordre  avoit  été  publié  pour  tous  les  Habitans 
Tome  IL  Ce 
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■ de  fe  retirer  chacun  dans  fa  rue  , & d obferver  les  Etrangers.  On  découvrit 
dans  celle  des  Anglois  un  de  ces  fcéléracs  qui  metcotc  le  tcu  à la  mail'on  la 
plus  proche  du  Comptoir,  il  fut  pourfuivi  par  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més , dont  la  mulrirude  meme  ne  fervir  qua  faciliter  fa  fuite.  Etant  lom  de 
la  Ville , il  fe  jetta  dans  un  Bois  voilin  , où  le  Roi  fc  rendit  avec  quantité 
de  Seigneurs.  Klais  toutes  les  recherches  furent  inutiles  , 6:  Cocks  ne  douta 
point  que  l'Incendiaire  n’eût  trouve  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule  , en 
triant" au  voleur  & au  feu  comme  les  autres.  Le  lendemain  ,raifonnar.t  avec  le 
Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ou  de  crimes  , il  appric  à ce  Prince  que 
la  méthode  des  grandes  Villes  en  Europe  , cil  d’entretenir  des  Gardes , pen- 
dant la  nuit , pour  la  furetc  du  Public.  Cette  ouverture  fur  li  bien  reçue  , 
que  dès  le  même  jour  les  ordres  fuient  donnés  pour  rérabliflcment  d'une  Pa- 
trouille , qui  devoir  marcher  en  plulîeurs  Troupes , & veiller  continuellement 
da  ns  les  tenebres.  On  ordonna  auflî  , par  le  confcil  de  Cocks  , qu'après  une 
certaine  heure  tous  les  Habitans  qui  forritoient  de  leurs  maifons  feroient 
obligés  de  porter  de  la  lumière  à la  main  y afin  que  tout  le  monde  pût  être 
reconnu. 

Le  5 , Cocks  reçut  deux  Lettres , l’une  de  Domingo  Francifco , Ambafïà- 
deur  Efpagnol  des  Manilles , datcce  de  Ximonafaque  ; l'autre  d'un  Négociant 
Portugais , nommé  Georges  Spallo.  On  lui  demandoic , au  prix  courant , cer- 
taines marchandifes  dont  les  Efpagnol»  n'ignoroient  pas  qu’il  étoit  bien  four- 
ni. Après  quelques  délibérations  , il  ne  fe  crut  point  autorifé  par  fes  mécon- 
tencemens  à leur  refufer  ce  qui  écoir  expofé  au  Public.  Mais  il  fur  plus  incer- 
tain s’il  devoir  fatisfaire  la  curiofiré  d'un  Jefuite  Efpagnol , qui  éroit  venu 
dans  la  même  Barque  avec  les  gens  de  l'Ambafiadeur  , & qui  demanda  la  per— 
million  de  vifirer  le  Bâtiment  Anglois.  Cependant  il  confentir  enfin  , non- 
feulement  à lui  laitier  la  liberté  d'aller  à bord  , mais  à donner  ordre  qu’il 
y fût  reçu  civilement  II  fçavoit , ajoûtc-r-il  en  bon  Protellant , qu’il  eft  quel- 
quefois néceflaire  d’allumer  un  chandelle  an  Diable. 

Le  6 , à dix  heures , le  Général  Saris  arriva  de  la  Cour  Impériale  > avec 
toute  fa  fuite , fort  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçu  de  l’Empereur  & des 
avantages  qu'il  avoit  obtenus  pour  le  commerce.  Il  envoya  aulli-tôt  Cocks 
au  Roi  Foyne , pour  lui  communiquer  la  joie  qu’il  rapportoit  de  fon  voyage. 
Mais  elle  fut  troublée  par  un  difféftnd,  qui  chagrina  beaucoup  les  Anglois 
pendant  plufieurs  jours.  Quelques  Marchands  de  Meaco  étant  venus  ache- 
ter diverles  marchandifes  au  Comptoir  , fe  retirèrent  après  s erre  accordés 
pour  le  prix  , & demanderont  feulement  qu'on  prît  la  peine  de  les  rranf- 
porrer  chez  eux.  On  y confentir  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explication  y 
mais  au  lieu  de  les  payer  argent  comptant , ils  donnèrent  la  valeur  a prendre 
fur  Semidone,  qui  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  un  long  voyage.  Sa- 
ris leur  fie  déclarer  aulfi-tôt  qu’il  vouloit  être  payé  fur  le  champ  , ou  retirer 
fes  marchandifes.  Leur  réponfc  fut  qu’il  n’obtiendroir  d'eux  ni  l'un  ni  l’autre. 
Cocks , charge  d’en  faire  des  plaintes  au  Roi , commença  par  faire  arrêter  les 
marchandifes,  qu'on  avoir  déjà  pris  foin  d’embarquer  Se  qui  étoienc prêtes  à par- 
tir. Le  Roi  répondit  d’abord  que  Semidone  étoit  capable  de  fatisfaire  pour 
fes  dettes  , mais  fans  confentir  néanmoins  à fe  faire  fa  caution.  L'affaire  traî- 
na pendant  quatre  jours  , avec  la  feule  confolacion  pour  les  Anglois  d’avoir 
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fait  arrêter  la  Barque  des  Marchands.  Mais  outre  que  la  violence  pouvoir  être 
employée  à tous  momens  pour  la  tirer  de  leurs  mains  , ils  croient  obliges  à de 
grands  frais  pour  l'entretien  des  Gardes.  Enfin  le  Roi  Foyne,  fcnlîble  à cette 
injuftice , ordonna  que  les  marchandifes  fulfcnt  reftituées  ou  payées.  Les  Mar- 
chands , il  qui  l’argent  manquoit , n'eurent  pas  d’autre  rellburce  que  d'em- 
ployer la  caution  de  leur  hôte , & les  Anglois  prirent  le  parti  de  l'accepter. 

Le  départ  de  Saris  ayant  fuivi  de  fort  près  fon  retour  à Firando  , Cocks  de- 
meura chargé  de  l'adminiftration  des  affaires , avec  la  qualité  de  premier  Fa- 
deur ou  de  Chef  du  Comptoir.  On  ignore  s'il  continua  fon  Journal  ;&  Pur- 
chals  rend  témoignage  qu'après  quantité  de  recherches  il  n’a  pu  le  découvrir. 
Mais  ayant  écrit  du  Japon  plulieurs  Lettres  qui  font  tombées  entre  les  mains 
des  Auteurs  de  ce  Recueil , ils  y ont  trouvé  des  obfervations  allez  curieufes 
pour  fe  croire  obligés  d'en  recueillir  la  fubftance , & de  les  faite  entrer  ici 
dans  l'ordre  des  années.  La  première  Lettre  eft  dattée  de  Firando  le  10  Dé- 
cembre 1614,  c’eft-à-dire  , près  d’un  an  après  le  départ  du  Général  Saris  ; 
c'eft  A lui-même  qu'on  la  croit  adrelfée  , quoique  l’enveloppe  en  foit  perdue. 
La  fécondé , qui  eft  de  la  même  datte  , eft  écrite  à Thomas  Wilfon  , qui  fut 
élevé  enfuite  à la  dignité  de  Chevalier.  La  ttoifiéme  , dattée  le  1 5 Février 
16 17  , cil  au  Capitaine  Saris.  11  paraît  par  cette  Lettre  qu’elle  avoir  été  pré- 
cédée d’une  autre  , en  datte  du  ; Janvier  1 6 1 6 -,  mais  celle-ci  n'a  pas  été  con- 
fervée.  La  quatrième , qui  eft  fans  datte  & dont  il  n’eft  relié  qu'une  partie , 
paraît  adrelfée  , comme  la  précédente,  au  Capitaine  Saris.  La  derniere  eft  en- 
core à Thomas  Wilfon  ; & par  l'effet  du  tems , qui  a confumé  les  caraélcrcs  , 
on  ne  lit  pour  datte  que  le  10  de  Mars  1610  , ce  qui  fait  douter  li  c’eft  le 
nombre  a ou  le  zéro  qui  eft  altéré  , & s’il  faut  entendre  1 6 1 9 ou  1610.  Mais 
je  pafle  A la  narration. 

Quelques  jours  après  le  départ  du  Vaiffeau  , Cocks  apprit  que  dans  un 
Village  nommé  Kochi , éloigné  d’un  mille  de  Firando  & firuc  fur  la  même 
Rivière,  on  avoir  mis  en  vente  un  Jonc  d’environ  deux  cens  tonneaux.  Il  fe 
hâta  de  l’acheter  , pour  l’envoyer  à Siam  fous  la  conduite  de  William  Adams 
avec  W ickam  &c  Sayer  pour  Faélcurs.  Au  moment  qu’il  mettoir  à la  voile  , 
on  apprit  par  la  voye  de  Nangazaqui  que  M.  Peacoclc  avoir  été  malfacré  à la 
Cochinchine  , Si  qu’on  ignoroit  le  fort  de  Walter  Caiwarden , qui  émit  de- 
meuré avec  lui  dans  ce  Comptoir. 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  l’extrait , Cocks  avoit  été  témoin  d'un 
fpeélatle  auquel  fa  qualité  de  Proteftant  ne  l’avoir  point  empêché  d être  vi- 
vement fenfible.  L’Empereur  avoit  banni  du  Japon  tous  les  Prêtres  , Jefuites , 
Moines,  & les  avoir  fait  embarquer  fur  divers  Bâtimens  , les  uns  pour  Ma- 
cao , d’autres  pour  les  Manilles.  Il  avoit  détruit  toutes  les  Eglifes  Chrétien- 
nes & tous  les  Monaftcrcs.  Enfin  dans  fa  haine  pour  le  Chriftianifme  , il  avoit 
fait  publier  les  plus  rigoureux  Edits  contre  le  nom  Chrétien.  Le  Roi  Foync 
étoit  mort  dans  le  même  intervalle.  Ufchandono,  fon  plus  ancien  Miniftre  , 
& deux  autres  de  fes  plus  fideles  fervireurs  s’étoient  ouvert  le  ventre  avec 
leurs  karans , pour  l’accompagner  dans  une  meilleure  vie.  Leurs  corps  avoient 
été  brûlés  dans  le  même  bûcher  , & leurs  cendres  renfermées  dans  le  même 
tombeau.  Le  Japon  étoit  alors  menacé  d’une  furieufe  guerre,  entre  Oguxo- 
zaraa , l’ancien  Empereur , & Fidaia  Sara?  fon  gendre  > fils  de  Ticofama.  Ce 
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jeune  Prince  s’étoit  fortifié  dans  le  Château  d’Ozaka  , où  près  de  cent  mille 
hommes  s'étoient  rallcmblés  autour  de  lui , avec  des  provilïons  pour  trois 
ans.  Le  vieil  Empereur , réfolu  de  marcher  en  perfonne  à la  tête  de  trois 
cens  mille  hommes , s’étoit  rendu  au  Château  de  Fufehima  , où  fes  gardes 
avancées  avoient  eu  quelques  efcarmouches  qui  avoient  déjà  coûté  la  vie  1 
quantité  de  braves  Guerriers.  Ozaka  venoit  d’etre  brûlé  jufqu’aux  fondemens. 
Zaron  , Fadeur  Anglois  , qui  s'y  étoit  établi , avoit  été  forcé  de  fe  retirer  à 
Sackey,  fansctrc  beaucoup  plus  à couvert  dans  cette  Ville,  dont  une  partie 
avoit  été  confumée  aufii  par  les  flammes. 

Cocks  ajoute  que  le  Palais  Impérial , qui  étoit  bâti  nouvellement , & dont 
tous  les  dehors  étoient  dorés  depuis  la  terre  jufqu'au  fommet , ayant  été  ren- 
verfé  par  un  terrible  ouragan  , les  Japonois  Idolâtres  attribuèrent  cette  dif- 
grace  aux  enchantemens  desjefuites  bannis',  tandis  qu'avec  plus  de  lumières 
& de  raifon  les  Japonois  Chrétiens  la  regardoient  comme  un  châtiment  du 
Ciel  pour  le  banntilcmcnt  de  leurs  Prêtres  & de  leurs  Minières.  Jeddo  s'é- 
toit  reflenri  de  la  même  tempête  par  la  ruine  prefqu’entiercde  fes  magnifi- 
ques édifices.  On  n’y  avoit  jamais  vu  d'exemple  d'un  Typhon  ii  terrible.  Les 
flots  de  la  mer  avoient  inondé  toute  la  Ville  & forcé  les  Habitans  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Montagnes. 

A l'égard  du  commerce  , l’Empereur  fans  tourner  fes  menaces  fur  les  Mar- 
chands, s’étoit  faifi  de  quelques  pièces  d'artillerie  que  Saris  avoit  laiilces  ats 
Comptoir  Anglois.  Il  avoit  acheté  une  partie  de  leurs  draps , en  les  payant 
a jufte  prix  ; mais  il  avoit  reietté  les  couleurs  rouges  , & fon  goût  s’étoit  dé- 
claré pour  les  jaunes  Si  les  blanches.  Cocks  avoit  conçu  l'efperance  de  pouf- 
fer fon  commerce  à la  Chine , par  l'entremife  d’un  Capitaine  Chinois , nom- 
mé Andréas , Si  vraifemblablement  Chrétien  , qui  fe  flatroit , avec  le  fecours 
de  fes  deux  frères , de  faire  recevoir  trois  Vailfeaux  Anglois  dans  un  Port 
qui  auroit  des  correfpondances  établies  avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin, 
N qui , dans  une  faifon  favorable , n'étoit  éloigné  que  de  trois  ou  quatre 
jours  de  navigation. 

Les  Chinois  avoient  fait  retentir  leurs  plaintes  contre  les  Hollandois , qui 
avoient  arrêté  leurs  Joncs  & pillé  leurs  marchandifes.  L’Empereur  avoit  pris 
parti  pour  eux  , jufqu’à  icfufcr  un  prefent  qui  lut  avoit  été  offert  par  les  Fa- 
élcurs  du  Comptoir  de  Hollande.  Il  avoit  traité  avec  le  même  dédain  les  Por- 
tugais d'un  grand  VailTèau,qui  étoit  arrivé  de  Macao.  Lespréfens  des  An- 
glois furent  acceptés.  Saris  s’etoit  imaginé  que  le  commerce  pouvoir  fe  fou- 
tenir  au  Japon  fans  les  renouveller  ; mais  l’cxperience  apprit  à Cocks  que 
l’Empereur  attendoit  un  prefent  à l'arrivée  de  chaque  Vailleau.  Comme  un 
Jonc  , ou  tout  autre  Bâtiment  Japonois , n'auroit  ofe  partir  fans  la  permifliou 
de  la  Cour , on  exigeoit  des  Etrangers , qui  étoient  exempts  d’une  loi  fi  ri- 
goureufe  , quelques  témoignages  de  reconnoiffànce  pour  cette  faveur. 

Cocks  avoit  employé  inutilement  toutes  fortes  de  voyes  pour  établit  la 
communication  de  fon  commerce  de  Fufehima  avec  la  Corée  ; mais  il  n’a- 
voit  pû  obtenir  plus  de  liberté  que  les  Habitans  mêmes  de  Fufehima , à qui 
il  netoit  pas  permis  de  pénétrer  au-delà  d’une  petite  Ville  fur  la  frontière. 
Cependant  fon  ardeur  s’enflammoit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu’on  lui 
faiioit  des  richeflcs  du  Pays  Si  d'une  multitude  de  grandes  Villes  qui  s’y  ten- 
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contrent  à chaque  pas.  On  ajoûtoit  qu’à  la  vérité  il  étoic  coupé  par  un  grand 
nombre  de  marécages , qui  ne  permcrtoient  pas  d’y  voyager  à cheval  , ni  me- 
me à pied  ; mais  que  l’induftne  des  Habirans  y fuppléoir  par  de  grands  cha- 
riots a voiles , qui  fervoient  dans  certaines  faifons  à tranfporter  les  hommes 
& les  marchandées  ; que  les  damas , les  facins , les  carieras  6c  les  autres  étof- 
fes de  foie  fe  faifoienc  dans  la  Corée  avec  autant  d’art  qu’à  la  Chine  ; que 
Ticofama , dernier  Empereur  du  Japon , s’éroit  propofé  de  faire  pénétrer  une 
armée  jufqu’à  Pékin  fur  ces  chariots  à voiles,  pour  furprendre  l’Empereur 
de  la  Chine  dans  fa  Capitale  ; mais  qu’il  avoir  été  prévenu  par  un  Seigneur 
Coréen,  qui  l’avoir  empoifonné;  6c  que  le  rericncimcnt  de  ce  projet  avoit 
fait  interdire  l’entrée  de  la  Corée  à tous  les  Japonois. 

Dans  la  fécondé  Lettre  de  Cocks,  qui  cri  adrerice  à Thomas  Vilfon,  on 
trouve  une  Relation  des  injuftices  que  les  Anglois  avoient  elluyccs  aux  Mo- 
lucques  de  la  part  des  Holiandois.  Les  Fadeurs  de  Hollande  au  Japon  ne 
laifloient  pas  de  fc  flatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d’Amftcrdam  &de 
Londres  s'uniraient  bientôt  pour  chalfcr  rie  ces  Ides  les  Efpagnols  6c  les  Por- 
tugais : fur  quoi  1 Auteur  obferve  que  fl  les  deux  Nations  prenoienr  effecti- 
vement ce  parti , il  leur  deviendrait  fort  aifé  de  s'emparer  abfolumcnt  du 
commerce  des  Indes  Orientales,  & de  ruiner  tous  les  autres  Etabliffemens. 
Les  Efpagnols  étoient  déjà  fort  affoiblis  aux  Motucques.  Les  Portugais  d’Or- 
mui , de  Goa  , de  Malaca  6c  de  Macao  ne  craignoient  pas  moins  d’être  fur- 
pris  , & demandoient  tous  les  jours  en  Europe  des  fccours  qu'ils  accufoienr 
de  lenteur.  Cependant  Cocks  répété  fans  celle  que  les  Holiandois  seraient 
rendus  fort  odieux  aux  Chinois , par  l’obffination  qu’ils  avoient  à fe  faifir  de 
leurs  Joncs  6c  de  leurs  marchandées.  Outre  le  reffentiment  de  fe  voir  exclus , 
comme  les  Anglois , de  tous  les  Ports  de  la  Chine  , ils  éroient  portes  à cctre 
piraterie  par  de  fi  grands  avantages , que  des  richeflès  qu’ils  en  tiraient  tous 
les  ans,  ils  auraient  pù  fournir  à l’entretien  d’une  Flotte  nombreufe.  Il  ne 
leur  manquoir  qu’un  lieu  propre  à leur  fournir  des  provifions , car  avec  cette 
reflburce  ils  auraient  pôle  rendre  allez  forts  pour  enlever  les  Vailfcaux  mê- 
mes des  Japonois , fi  l’Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter  la  liberté  du  com- 
merce. Leur  fierté  augmentoit  de  jour  en  jour  jufqu’à  méprifer  les  Anglois, 
donc  ils  avoient  reçu  les  premiers  principes  de  fa  Navigation , & que  tout  le 
monde  rcconnoilTbit  pour  leurs  Maîtres.  A la  vérité  ils  s’étoient  mis  en  pof- 
feriion  de  quelques  Fortereriès  près  de  Malaca  ; mais  Cocks  rend  témoigna- 
ge fur  des  informations  incertaines,  qu’ils  éroient  moins  aimes  des  Indiens  que 
les  Efpagnols.  Quoique  la  hauteur  infupporrable  des  Officiers  de  l’Efpagne 
eût  fait  defirer  aux  Peuples  des  Indes  l’arrivée  des  Holiandois,  ils  seraient 
bientôt  apperçus  de  la  diminution  des  pièces  Je  huit , qui  leur  venoienc  en 
abondance  des  Efpagnols , Nation  que  fa  fierté  n’empêche  pas  d'être  galan- 
te & liberale  ; au  lieu  que  les  Holiandois , qui  fervoient  aux  Indes  en  qua- 
lité de  Soldats , n’avoient  qu’une  paye  modique , à peine  fuffifantc  pour  leur 
nourriture  & leur  habillement.  Les  Commandant  de  Hollande  leur  rerran- 
choient  jufqu’aux  profits  qui  devoienc  leur  revenir  de  leurs  prifes  & de  leur* 
conquêtes , en  répétant  fans  ceriè  que  touc  devoir  retourner  aux  Etats  Gé- 
néraux. 

Cocks  ne  prétend  pas  décider  à quoi  cette  conduite  pouvoir  aboutir,  mai* 
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il  étoit  perfuadc  que  fi  les  Hollandois  ne  changeoient  pas  de  méthode , ils  de- 

$ vo'ent  renoncera  l’efperance  d’établir  jamais  leur  commerce  à la  Chine.  Au 
Raifomqu'ifii-  rontraire  , il  s'imaginoit  que  cette  entreprife  pouvoir  réuffir  d’amant  plus  fa- 
fuiev.t  clptre-r  ic  cilement  pour  les  Anglois,  qu’ils  ne  demandoient  que  la  liberté  d’y  envoyer 
oîme Cjlui ' Aa-  IOUS  les  ans  trois  Vaiffêaux , & d’y  lailfer  un  petit  nombre  de  Faéleurs  pour  l'ad- 
sioù.  mimflration  de  leurs  affaires,  fans  y mener  des  Prêtres  ou  des  Minitires,  que  le* 

Chinois , dit-il , ne  recevoiem  pas  volontiers.  Il  fe  flatoit  aufli  que  depuis  l’ar- 
rivée des  Anglois  dans  ces  contrées  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  pris  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  caraétcre,  furtout  en  apprenant  que  le  Roi  de  Firan- 
do  6c  l’Empereur  même  du  Japon  les  avoient  comblés  de  carelles , & que  la 
Nation  Angloifc  s’accordoit  mal  avec  les  Efpagnols.  Les  Marchands  Chinois 
qui  entretenoienr  Cocks dans  ces  idées,  ajoûroient  que  leur  Empereur  & les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  prenoient  plaiiir  à fe  faire  raconter  tout  ce 
qui  appartenoit  au  caraûere  Sc  au  commerce  des  Anglois.  Ils  demandèrent  à 
Cocks  fi  dans  la  fuppofition  que  le  commerce  lui  fûc  accordé  à la  Chine  il  em- 
pêcherait que  les  Hollandois  ne  pillalfent  plus  long-rems  les  Joncs  Chinois. 
Cette  queftion  étoit  embaraffânte.  Cependant  il  leur  répondit  que  le  Roi  Ibn 
Maître  donnerait  des  ordres  que  les  Hollandois  feraient  forcés  de  relpcéler. 
a vj'nmidcPea^  On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando  les  circonftances  tragiques  de  la 
ckii'ucixJn-  mort  de  I’eacoks , qui  avoit  été  tué  l’année  précédente  à la  Cochinchine.  Il 
cIuju.  s’y  étoit  rendu  fur  un  Bâtiment  Indien  , avec  des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre 

& des  marchandifes.  Il  avoit  été  fort  bien  reçu  à Quinham  , Port  commode  , 
où  il  s’étoit  propofé  d’exercer  le  commerce.  Carwardcn  , qui  l’accompagnoir 
en  qualité  de  Facletir  , defeendit  à terre  , offrit  des  préfens  , qui  furent  agréés, 
& vendit  même  au  Roi  plufieurs  pièces  de  draps  d’Angleterre.  La  confiance 
ayant  paru  bien  établie,  Peacoks  ne  fit  pas  difficulté  de  defeendrei  fon  tou:  , 
pour  recevoir  le  payement  des  Marchandifes.  Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  i fortir 
del’Efquif , plufieurs  Indiens  fondirent  fur  lui  armés  de  crocs  de  fer,  & le  maf- 
facrercnt  avec  fon  Interprète  & quelques  autres  gens  de  fa  fuite.  Carwardcn  , 
qui  étoit  demeuré  fur  le  jonc,  forrit  heureufemenr  du  Port;  mais  on  ignorait  en- 
core ce  qu’il  étoit  devenu.  Les  Chinois  6c  les  Japonois  parurent  également  per- 
fuadésque  cette  trahifon  du  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  venue  du  reflentiment 
qu’il  confervoit  contre  les  Hollandois , depuis  qu’ils  avoient  brûlé  fa  Capitale 
&fait  main  baffe  fur  tous  les  habitans.  Leur  querelle  avoit  commencé  par  l’in- 
fidclité  de  quelques  Faéleurs  de  Hollande,  qui  avoient  répandu  quelques  an- 
FaufTc  monnoie  nées  auparavant  de  fauffés  pièces  de  huit  à Quinham  & qui  les  avoient  données 
rmpioyccf ar le  en  payement  pourdiverfes  étoffes  de  foye.  Le  peuple  Indien,  qui  s’en  étoit 
HuUanJou.  apperçû,  avoit  pouffé  la  vengeance  jufqu’à  piller  le  comptoir  ries  Hollandois 
Sc  tuer  un  de  leurs  Faéleurs;  après  quoi  les  Vaiffêaux  de  Hollande  s’étoient  crus 
en  droit  d’exercer  toutes  fortes  d’hollilité  fur  cette  côte  , de  brûler  la  ville  , & 
de  palier  au  fil  de  l’épée  jufqu’aux  femmes  & aux  enfans. 

..  , - Dans  la  lettre  de  l’année  1617,  Cocks  raconte  qu’il  s’étoit  rendu  à la  Cour 

1 6 1 7<  Impériale , pour  faire  donner  plus  d’étendue  aux  privilèges  de  commerce  que 
Saris  avoit  obtenus.  Ils étoient  bornés  aux  Ports  de  Firando  & de  Nangazaqui  ; 
ou  du  moins  les  Vaiffêaux  ne  pouvoient  aborder  dans  aucun  autre  lieu , par  la 
feule  raifon  que  c’étoient  les  premiers  Porcs  où  Saris  étoit  arrivé.  Toutes  les 
follicications  de  Cocks  ne  purent  obtenir  que  cctre  ordonnance  fut  changée. 
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L’année  d’auparavant , Edouard  Sayer  avoir  fait  le  voyage  de  la  Cochinchine 
fut  un  Jonc  Japonois , avec  une  riche  Cargaifon.  Mais  à fon  retour  il  avoir  etc 
volé  par  quelques  Chinois , qui  lui  avoient  enlevé  tout  le  profit  de  fon  com- 
merce. Son  argent  croit  dans  fa  chambre  , d'où  il  Ce  preparoit  à le  faire  tranf- 
porter  au  rivage.  Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  de  percer  une  planche  du 
Jonc , & de  tirer  avec  des  crochets  une  partie  des  facs,  fans  que  la  garde  en 
eût  conçu  le  moindre  fuupçon.  Quoique  les  auteurs  du  vol  11e  tullcnr  pas  con- 
nus , 011  avoit  des  preuves  fi  fortes  que  c croit  des  Chinois,  qu'avec  l'approba- 
tion meme  de  la  Cour  & des  Habitans  deFirando,  Sayer  intenta  un  procès  aux 
Marchands  Chinois  de  cette  Ville  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point,  aprèsavoir  mis 
fa  caule  entre  les  mains  d’un  Japonois  fort  éclairé , d'entreprendre  un  autre 
voyage  , pour  réparer  encore  plus  fûrement  fa  difgrace.  Le  grand  Jonc , que 
Cocks  avoit  acheté  à Kochi  revint  cette  année  de  Siam , où  il  avoit  déjà  fait 
deux  voyages  fort  heureux. 

Les  Hollandois  envoyèrent  des  Molucques  une  flotte  aux  Manilles , pour  atta- 
quer celle  d'Efpagne, qu’ils  s’étoient  lafles  d’attendre  dans  le  lieu  même  qui  fai- 
foir  le  fujet  de  la  guerre.  Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  cinq  ou  fix  mois , fins 
qu’elle  olat  faire  le  moindre  mouvement  pour  Ce  dégager  ae  cette  efclavage. 
Enfin  perdant  l'cfperancc  delà  forcer  dans  fes  Ports , ils  remirent  à la  voile  poux 
donner  la  challe  aux  Joncs  Chinois , avec  l’indigne  artifice  de  Ce  couvtir  du 
nom  Anglois.  Ils  en  prirent  jufqu’à  trente  cinq , dont  l’un  étoit  chargé  de  pré- 
cieulcs  richelfes.  Cependant  les  Efpagnols  étant  enfin  fortis  de  leurs  retraites 
& les  trouvant  féparés , fondirent  fur  cinq  ou  fix  de  leurs  Vailleaux , dont  ils 
brûlèrent  & coulèrent  à fond  crois  des  plus  gros , encre  lefquels  on  comproit 
l’Amiral.  La  victoire  ne  pouvoir  leur  être  concertée,  & peut  être  en  auroient- 
ils  recueilli  d'autres  fruits , s’ils  n’eullent  pas  eu  l’imprudence  de  Ce  féparcr  d 
leur  tour.  Mais  leur  Vice-Amiral  rencontra  deux  gros  Vaifl'caux  Hollandois  , 
qui  n'avoient  point  encore  efliiié  de  combat , & qui  le  firent  échouer  après  un 
combat  fort  opiniâtre.  Les  Efpagnols  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  propre* 
mains  ce  malheureux  Bâtiment  , que  de  le  voir  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis. 

Les  deux  Hollandois  vinrent  enfuite  â Firando,  avec  deux  autres  Vaiflcaux 
de  leur  nation  , qui  avoient  attendu  long-tems  le  Navire  Portugais  de  Macao, 
& qui  étoicr.t  dcfefpérés  de  l’avoir  manqué.  L’un  des  deux  , nommé  le  Lion 
rouge , fe  brifa  dans  un  grand  orage  , en  entrant  dans  la  Kade  de  Firando  * 
mais  tontes  fes  marchandifes  furent  fauvées,  quoiqu’avec  beaucoup  d'altéra- 
tion.  L’Empereur  ayant  déclaré  juftes  routes  les  prîtes  qu’ils  avoient  faites  fur 
les  Chinois  , ils  envoyèrent  un  des  quatre  Vailleaux , chargé  de  foye  crue  & 
d'autres  dépouilles  de  la  Chine  à leur  Comptoir  de  Bantam  -,  un  autre  chargé 
d’argent  & de  provifions  au  Comptoir  de  Malaca  ; & les  deux  autres  fur  le* 
Côtes  de  la  Chine , pour  y enlever  tout  ce  qui  forciroir  des  Ports  & retourner 
â la  Mouflon  fuivance.  La  hardieflê  qu’ils  avoient  eue  de  couvrir  leurs  pira- 
teries du  nom  Anglois  étant  venue  jufqu’aux  oreilles  de  Cocks , il  fc  crut 
obligé  de  faire  avertir  les  Chinois  de  cette  impofture. 

Dans  fa  quatrième  lettre , il  raconte  l'arrivée  de  deux  Jefuites  fur  un  Vaif- 
feau  Efpagno! , avec  la  qualité  d’Ambafladcurs  du  Vice-roi  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  , & des  prefens  pour  l’Empcteut.  Mais  ce  Prince  obrtioc  dans  la  haine 
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qu'il  portoir  aux  Chrétiens  rcfufa  de  les  voir,  & fe  fcrvic  de  William  Adams 
pour  leur  faite  déclarer  qu'ayant  banni  tous  les  Prêtres  & les  Religieux  de  fes 
Etats,  il  n'avoit  pas  changé  de  réfolution.  li  lie  joindre  à cette  déclaration  l’or- 
dre de  fortir  immédiatement  de  fes  Etats.  On  précendoit  que  Fidaia-Sama  , 
fon  gendre  & fon  ennemi , avoic  promis  aux  Jcfuires  la  liberté  de  revenir  au 
Japon  fi  la  fortune  favorifoit  fes  armes.  Ainff,  conclut  Cocks , il  cft  fort  heu- 
reux pour  les  Anglois  & les  Hotlanduis  que  la  vidoire  ne  fe  foit  pas  déclarée 
pour  lui  ; car  nous  aurions  été  pour  jamais  exclus  du  commerce  du  Japon. 

Cocks  parle  ici  d’une  autre  lettre , dans  laquelle  il  avoir  écrit  à Thomas 
Wilfon  les  procédés  impérieux  des  Hollandois  contre  la  Nation  Angloifcj 
mais  ils  n'avoient  jamais  approché  de  ceux  que  le  Comptoir  Anglois  clTuia  cette 
année , par  les  emportemens  d'Adam  Welterwood , Amiral , ou  comme  il  fc 
faifoit  nommer  au  Japon,  Seigneur  Commandant  d'une  Flotte  Hollandoife  de 
fept  Vaifieaux  , qui  étoit  alors  dans  la  Rade  de  Firando.  Ce  furieux  Amiral 
fit  déclarer  folemnellement  la  guerre  aux  Anglois  fur  tous  les  liâtimens  de  fa 
Flotte , avec  ordre  à tous  fes  gens  de  prendre  leurs  VailTèaux,de  fefaifir  de  leurs 
marchandifes  , de  les  pourfuivre_&  de  les  tuer  comme  leurs  plus  mortels  Enne- 
mis. Après  une  démarche  fi  éclatante , les  Hollandois  de  la  Flotte  ne  cédè- 
rent pas  de  rcnouveller  fans  celle  leurs  outrages  & de  venir  braver  Cocks 
jufqu  a la  porte  de  fon  Comptoir.  Ils  y feroient  entrés  plus  d'une  fois , dans  l'in- 
tention de  le  maffacrer , lui  & tous  les  Anglois , qui  n ’étoient  pas  un  contre 
cent , s’il  n’eut  pris  le  parti  d’imploret  le  lecouts  des  Japonois.  La  violence 
leur  réunifiant  mal  au  Comptoir , ils  fe  faifirent  d’un  Efquif , qui  appartenoic 
à Cocks  & qui  étoit  marqué  aux  armes  d’Angleterre.  Ils  chargèrent  de  chaînes 
un  Anglois  qu'ils  y trouvèrent , & l’ayant  conduit  dans  leur  Comptoir , ils  le 
menaccrent  de  le  poignarder  à coup  de  couteaux.  Le  jour  d’après , ils  bracque- 
rent  quelques  pièces  d'artillerie  contre  deux  barques  Angloifesqui  rentroient 
dans  la  Rade  ; & les  ayant  manquées  avec  le  canon  , ils  fe  faifirent  de  la  mouf- 
queterie , dont  ils  tuèrent  deux  Japonois  employés  au  fetvice  des  Anglois.  Le 
Roi  de  Firando  avoir  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  d’arrcter  ces  excès 
de  fureur  ; mais  les  craintes  dont  il  étoit  rempli  lui  même  ne  lui  permettoienc 
guerre  d’employer  le  ton  de  l’autorité  ; 6c  la  feule  grâce  qu’il  fit  à Cocks  fut  de 
louffrir  que  les  habitans  de  Firando  priffènt  fa  défenfe. 

Entre  les  Vaiffèaux  de  la  Flotte  Hollandoife , les  Anglois  en  reconnurent 
deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  l’Inde.  Ce  n 'étoit 
pas  le  leul  outrage  qu’ils  euffènt  efluié  de  cette  nature.  La  même  Flotte  leur 
avoic  enlevé  deux  aucres  Vaifieaux  dans  le  Port  de  Patane  , où  ils  avoient  un 
Comptoir.  John  Jordain,  premier  Préftdent  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes  , avoir  été  tué  dans  cette  occafion  , avec  plufieurs  Matelots  ; & de 
quantité  d’autres  , qu'ils  avoient  arrêtés  pour  les  engager  à leur  fervice , il  ne 
s’en  étoit  fauvé  que  fix  , qui  avoient  gagné  fort  heureufement  la  terre.  Wcfter- 
wood  eut  la  hardieffe  de  les  faire  redemander  aux  Anglois  de  Firando.  Mais 
Cocks  répondit , d’un  air  ferme , qu’il  falloir  commencer  par  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  commiffîon  les  Hollandois  avoient  ofé  fe  iaifir  des  biens  de  fa 
Nation  & tuer  les  fujets  du  Roi  fon  Maître.  Sur  cet<;e  réponfe , ils  pouffèrent 
l’impudence  jufqu'à  s'adreficr  à Tono,  Roi  de  Firando,  pour  le  preffèr  de 
leur  faire  rendre  leurs  Efclavcs  Anglois.  Il  leur  çoqfalla  de  s'adrçfler  à l'Em- 
pereur 
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pereur , en  leur  promettant  que  Tes  ordres  feroient  exécutés  ; mais  il  prit  foin  c u c 

d'ajouter  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  croirejau  Japon  que  les  Anglois  fulfent  ef-  J(,  ^ ** 
claves  de  la  Hollande.  Cocks  vivement  pénétré  de  tant  d’infultcs  , implore  la 
jufkice  & l’honneur  du  Roi  Jacques  en  faveur  de  fes  propres  fujets , contre  une 
race  ingrate  & perfide , telle , dit-il , qu’étoient  alors  les  Hollandois  des  Indes 
Orientales,  qui  ne  connoirtoient  point  d’autres  loix  que  la  fraude,  la  violence 
& le  pillage , & qui  maltraicoient  indifféremment  leurs  alliés  3c  leurs  ennemis. 

Vferfterwood , ne  mettant  point  de  bornes  à fa  fureur , alla  jufqu  a promettre  l'Amirn  Hoi. 
cinquante  pièces  de  huit  à qui  lui  apporteroit  la  tête  de  Cocks , 8c  trente  pour  «"liYcodu'i 
la  mort  de  chaque  Anglois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta  quelques  blellurcs  r»in. 
mortelles  â pluiieurs  perfonnes  du  Comptoir , que  les  Matelots  Hollandois  ob- 
fervoient  continuellement  pour  les  poignarder.  Il  fe  trouvoit  néanmoins  fur  la 
Flotte  quantité  d’honnêtes  gens  qui  gemilloienc  de  la  conduite  de  leur  Ami- 
ral. Il  y en  eut  même  quelques-uns , qui  cherchèrent  le  moyen  de  parler  fe- 
crettement  aux  Anglois  & qui  defavouerent  fes  emportemens  au  nom  de  leur 
Nation.  Ils  apprirent  i Cocks  que  ce  fuperbe  Amical  étoit  fils  d’un  vil  artifan 
d’Amllerdam , 3c  que  tous  les  Capitaines  qu’il  avoir  fous  fes  ordres  n’étoient 
pas  d’une  nairtance  plus  relevée.  Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  force  & Cocki»r«our» 
qu’elle  étoit  entre  leurs  mains , il  réfolut  de  faire  le  voyage  de  Meaco , pour  jalil^|,CICUI  d0 
reprefenter  à l’Empereur , qui  faifoit  alors  fa  réfidence  dans  cette  ville  , les 
indignes  traitemens  que  les  Anglois  efTuyoient  dans  fes  Ecats , au  mépris  des 
grâces  & des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Sa  Majcllé  Impéria- 
le. Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  carertes.  On  lui  promit  toutes  fortes  de  proté- 
gions , & l’Empereur  lui  fit  dire  qu’il  avoit  envoyé  là-deflus  des  ordres  au  Roi 
de  Firando.  Mais  les  Hollandois  n’en  furent  pas  moins  infolens , ni  le  Roi  de 
Fitando  moins  timide. 


Pendant  que  Cocks  étoit  à la  Cour , plufïeurs  Marchands  Efpagnols  & Por-  HarJft  jfc  <run 
tugais  y vinrent  rendre  leurs  hommages  à l’Empereur  , cérémonie  qui  s’obfervc  fmdîel  ” c°u* 
toujours  i l’arrivée  des  Vailfcaux  étrangers.  U y avoit  à Meaco  dans  le  Palais 
même  , un  Hollandois  qui  ayant  parte  près  de  vingt  ans  au  Japon,  parlait  fa- 
cilement la  langue  du  pays , & vivoit  familièrement  avec  les  premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ; homme  d’ailleurs  qui  n’avoit  rien  de  plus  rccommendable 
que  fon  effronterie  & quelque  bien  qu’il  avoit  amalfé.  Se  trouvant  avec  Cocks 
& les  Députés  Efpagnols  en  prefence  de  quelques  Seigneurs  Japonois  qui  pre- 
noient  plaifirà  les  voir  , il  eut  la  hardiertede  relever  par  de  grands  éloges  le 
Roi  de  Hollande  , & de  le  reprefenter  comme  le  plus  grand  Monarque  de 
l’Europe.  Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon  , quoiqu’il  affectât  toujours 
d’emptoyer  un  Interprête.  Dans  l’indignation  de  tant  d’impoflurcs , qui  ne  lui 
avoient  d'abord  caufé  que  de  la  furpri fe , il  les  interrompit  tout  d’un  coup  pour 
répondre  en  Japonois,  que  c’étoit  autant  de  menfonges  ; que  la  Hollande  étoit 
un  Pays  de/ort  petite  étendue , qui  n’avoit  pas  de  Roi  ; quelle  étoit  gouvernée 

fiat  un  Comte , ou  plutôt  que  le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Hol- 
andois  ; St  que  s’il  y avoit  quelque  Roi  dont  elle  dût  faire  l'éloge  , c’étoit  ce- 
lui d’Angleterre  , fans  la  protedion  duquel  il  n’exifteroit  point  un  petit 
Etat  qui  fc  nommoit  la  Hollande.  Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois  de  con- 
fufion , & réjouit  également  les  Japonois  8c  les  Efpagnols. 

L’Empereur  ne  fe  relàchoic  pas  dans  fâ  haine  contre  les  Chrétiens  fur- tout 
Tome  II.  . D d 
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contre  les  Japonois  qui  étoient  demeurés  attachés  à l’Evangile.  Tous  ceux  qui 
étoient  découverts  recevoient  immédiatement  la  fentence  de  mort.  Cocks  en 
vit  exécuter  tout  à la  fois  cinquante-cinq  à Meaco  , & dans  ce  nombre , plu- 
fieurs  enfans  de  cinq  ou  fix  ans , qui  étoient  brûlés  vifs  dans  les  bras  de  leurs 
mères  en  invoquant  le  nom  de  Jcfus.  Cinq  furent  brûlés  à Nangazaqui  ; onze 
décapités;  leurs  corps  coupés  en  pièces,  liés  dans  des  facs  & précipites  au  fond 
de  la  mer.  Lesprifons  de  Firando& plufieurs  autres  Villes  en  contenoient  une 
multitude  , qui  attendoient  à tous  mometis  le  fupplicc  ; & la  rigueur  de  cette 
perfécution  en  ramenoit  fort  peu  à l’Idolâtrie.  Malgré  la  ruine  d'une  infinité 
d’Eglifcs  , il  en  étoit  refté  quelques-unes  à Nangazaqui.  Le  Monaftere  de  la 
Miséricorde  avoir  été  épargné  auili  dans  cette  ville  , avec  les  cimetières  & les 
autres  lieux  de  fépultute.  Niais  par  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur , on  re- 
commença cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouverts , les  09 
des  morts  brûlés , & leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin  peur  effa- 
cer jufqu 'au  fouvenir  du  Chriltianifme  ,on  forma  de  nouvelles  rues  & l'on  bâtie 
des  maifons  dans  les  lieux  où  tes  Eglifesavoientexifté.  On  y joignit  des  Pa- 
godes, avec  des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres  , & des  établiflèmens  les  plus 
oppofcsàla  Religion  Chrétienne.  Il  y avoir  près  de  Nangazaqui  un  lien  confa- 
cré  par  la  dévotion  des  Chrétiens  , où  pluiieurs  Jefuites  & d'autres  Fideles 
avoient  fouffert  la  mort  pour  la  defenfe  de  la  Foi.  On  y avoit  élevé  un  Autel , & 
la  crainte  du  fupplice  n’empêchoit  pas  qu’un  grand  nombre  de  Japonois  n’y  al- 
laient tous  les  jours  offrir  au  ciel  leur  ling  & leurs  prières.  L'Empereur  affe- 
éta  de  le  faire  détruire  avec  des  circonflances  terribles.  Les  Arbres , les  Edifi- 
ces , l’Autel , tout  fut  renverfé  & réduit  en  cendre.  La  terre  fut  rcnouvellée  Se 
changée  en  plaine  où  l’on  fit  paffer  la  charrue. 

A la  fin  de  l’année  précédente  l’Empereur  avoit  dépouillé  Tay-Frufchama  , 
un  des  plus  grands  Princes  du  Japon  , de  plus  de  foixante  ou  quatre  - vingt 
Terres  qn’il  nofledoit , en  lui  laifTant  pour  toute  retraite  un  petit  canton  au 
côté  du  Nord.  On  s’attendait  que  cet  événement  produiroit  de  grands  troubles, 
parce  que  tous  les  Vaffaux  de  Tay-Frufchama  ayant  pris  les  armes  , s’étoicnc 
fortifiés  dans  la  Ville  de  fon  nom , avec  des  munitions  pour  une  longue  dé- 
fenfe.  Mais  le  Tay  fc  trouvant  encore  arrêté  avec  fon  fils  à la  Cour  je  l’Em- 
pereur, ce  Prince  les  força  d écrircà  leurs  fujets  pour  leur  perfuader  de  quitter 
les  armes.  Cette  démarche  réuflit  , & l’Empereur  pardonna  aux  Rebelles  , 
mais  il  n’en  donna  pas  moins  les  biens  du  Tay  â deux  de  fes  propres  Parens;  & 
pour  (îgnalcr  encore  plus  fa  vengeance  il  fit  abbatre  le  Château  de  Frufchama 
qui  étoit  d’une  beauté  & d’une  grandeur  extraordinaires.  Toutes  les  pierres 
& les  autres  matériaux  furent  tranfportés  à Ozaka  , dans  la  vûe  de  rebâtir 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoit  été  derrnit  dans  la  dernière  guerre.  Les 
Rois  Tributaires  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife  ; ce  qui  les  chagrina  d’autant  plus  qu’étant  re- 
tournés depuis  peu  dans  leurs  Etats,  dont  ils  avoient  été  long-tems  éloignés 
pendant  la  guerre,  ils  fe  voyoicnr  dans  la  néceflité  de  revenir  â la  Cour  Im- 
peri  !e  & de  s’engager  dans  de  nouvelles  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  laifToic 
pas  de  troifiéme  choix  entre  ce  parti  & celui  de  s’ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  efperanccs  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fidaia-Sama  , 
fils  de  Tico-Sama , n’étoit  pas  mort  comme  on  l’avoir  publié  , & qu’il  vivoic 
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caché , à Me.tco  , dans  le  Palais  du  Dairi , ou  du  Chet  de  la  Religion.  Ces 
faux  rapports , qu’on  avoir  pris  plailir  à ferucr  plulicurs  fois , avoienc  toujours 
etc  reconnus  pour  des  impoltures.  Mais  ils  jettoienr  du  moins  des  allarraes 
dans  l’efprit  de  l'Empereur;  3c  tandis  qu'il  étoit  livré  à fes  inquiétudes,  il 
iaiHoic  à fes  Vall’aux  le  rems  de  rcfpirer.  On  ne  doucoic  pas  que  Fidaia , s'il 
étoit  vivant , ne  lui  caufàt  beaucoup  d'embarras  ; car  cet  ufurpatcur  étoit  moins 
guerrier  que  politique. 

Dans  le  cours  de  Novembre  3 c de  Décembre  , il  parut  deux  cometes  au 
Japon.  La  première  s’étant  levée  à l’Eft  fous  la  forme  d'une  grande  poutre 
de  feu  , prit  fa  direction  vers  le  Sud , ôc  difparuc  avant  la  fin  du  mois. 
L’autre  venant  au(li  de  l'Eft  , avec  l’apparence  d une  grande  étoile  enflam- 
mée , prie  vers  le  Nord  , 3c  difparut  près  de  la  grande  Ourfe.  Les  Prêtres 
du  .lapon  firent  regarder  ces  deux  Phénomènes  comme  les  préfages  d’une  in- 
finité de  malheureux  événemens  ; mais  il  n’arriva  rien  de  plus  éclatant  que 
la  dépofition  du  Tay-Frufchama. 

Les  Efpagnols  & les  Portugais  publièrent  au  Japon  qu’on  avoir  vu  en 
A îgleterre  une  croix  fanglante  au  deiîous  des  nues , qu’un  Prédicateur  Pro- 
tellanc  qui  avoit  eu  la  hardicife  d'en  parler  fans  refpect , avoir  perdu  tout 
d’un  coup  l'u fige  de  la  langue  ; Sc  que  le  Roi  etfrayé  de  ce  miracle  avoir  fait 
demander  au  Pape  des  Cardinaux  6c  d’habiles  Eccléliaftiques  pour  rétablir 
dans  fes  Etats  la  Religion  Romaine.  Cocks  raille  beaucoup  les  Efpagnols  Sc 
les  Portugais  fur  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  hiftjirc  , juf- 
rju’i  foutenir , dit-il , que  c’étoit  lui-même  à qui  les  premières  informations  en 
croient  venues  d’Angleterre. 

Purchafs  ajoute  aux  Relations  de  Saris  & de  Cocks  deux  Lettres  d’Edouard 
Sayer , dattées  de  Firando  au  Japon.  Sayer  étoit  un  des  Facteurs  du  Comptoir 
Anglois  de  cette  Ville.  La  première  de  ces  deux  Lettres  eft  du  5 Décembre 
1615  , Sc  la  fécondé  du  4 Décembre  1 616.  Quoique  l’ad.elTc  ne  fe  foit  pas 
confervéc  , on  conclut  de  quelques  exprellions , qu’elles  furent  routes  deux 
écrites  à Saris.  Il  n'y  a rien  dans  la  première  qui  ne  fe  trouve  dans  la  Rela- 
tion de  Cocks.  La  fécondé  contient  quelques  circonltanccs  d'un  voyage  de 
Sayer  i Siam , dans  un  Jonc  de  la  Compagnie  commandé  par  William 
Adams.  Il  raconte  qu'ayant  acheté  à Siam  plus  de  marchandifcs  que  le  Jonc 
n’en  pouvoir  recevoir  , il  en  avoit  fretcé  un  autre  dont  il  avoir  pris  la  con- 
duire. L’année  étant  déjà  fort  avancée , il  avoit  etlliyé  depuis  le  1 de  Juin 
jul'qu'au  17  de  Septembre  un  fort  mauvais  rems  entre  Siam  3c  Schachmar, 
avec  d’autant  plus  de  danger  qu’il  étoit  fort  mal  en  Pilote.  Le  Chinois,  qu'il 
.avoit  été  obligé  de  prendre  pour  cet  office  ignoroir  la  navigation  jufqu  a ne 
pouvoir  reconnoîcrc  où  il  étoit  lorfqu’il  avoit  perdu  de  vue  la  terre.  Enfin  ce 
mauvais  guide  étant  tombé  malade,  Sayer  , fans  s’attribuer  beaucoup  plus 
d’habileté,  s’étoit  vù  dans  la  nécellité  de  prendre  lui  - même  le  gouvernail  , 
au  hafard  d’etre  mille  fois  fubmergé.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  conduire 
fon  Jonc  i Schachmar,  où  il  arriva  le  17  de  Septembre , après  avoir  perdu 
vingt  hommes  par  la  maladie  & le  befoin  d’eau.  En  rentrant  dans  la  Rade 
de  Firando , il  ne  lui  en  refloit  que  cinq  qui  fudènt  capables  de  fe  foutenir 
fur  leurs  jambes. 

A la  fin  de  cet  article  , les  Auteurs  du  Recueil  n'ont  pas  cru  devoir  fup- 
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primer  une  Lettre  de  l’Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande  , qui  n’eft  pas 
moins  cuneufe  par  le  fond  que  par  fon  titre.  L’original  fut  apporté  en  16 10 
fur  le  Vaidèau  le  Lion  -rouge , qui  arriva  au  Texel  le  11  de  Juillet.  On  ne 
nous  apprend  pas  comment  elle  eft  paflee  entre  les  mains  des  Anglois;  mais 
leur  vue , en  ta  publiant , eft  de  la  faire  fervir  de  preuve  à quelques  obfer- 
vations  fur  les  Hollandois , qu’il  eft  inutile  de  répéter. 

lettre  de  L'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande. 

» Moi  , l’Empereur  du  Japon  , je  fouhaite  au  Roi  de  Hollande  qui  envoyé 
» de  fi  loin  pour  me  vifiter , routes  fortes  de  profperités. 

» Je  me  réjouis  beaucoup  de  la  volonté  que  vous  avez  eue  de  m’écrire  8c 
•»  d'envoyer  vos  gens  vers  moi.  Je  fouhaiterois  que  nos  Pays  fullènt  plus  pro- 
» clics  l’un  de  l’autre , afin  que  l’amitié  commencée  entre  nous  pût  continuer 
>•  & s’accroître  plus  facilement.  Cependant  le  fouvenir  de  votre  Majeflé  ne 
» m'est  pas  moins  agréable , depuis  la  libéralité  & l'affeûion  qu’elle  m’a  inar- 
« quée  fans  me  connoître  , en  me  faifant  offrir  quatre  prefens  ; & quoique  je 
»>  n’en  eu  fie  aucun  befoin , je  n’ai  pas  laide  deles  recevoir  avec  une  joye  & une 
» confidération  extraordinaires  parce  qu’ils  viennent  de  vous.  Et  comme  les 
»>  Hollandois , fujets  de  votre  Majefté  , défirent  d’exercer  le  commerce  dans 
» mon  Pays  avec  leurs  Vaidcaux  , 8c  d’avoir  un  lieu  de  réfidencc  près  de  ma 
" Cour , dans  la  vue  de  tirer  plus  d avantages  de  ma  protection , j'adiire  votre 
» Majeftc  que  fi  je  ne  puis  les  fatisfaire  actuellement  dans  toute  l’étendue  de 
» mes  defirs  , à caufe  des  troubles  qui  nous  agitent , je  ne  veux  néanmoins 
•>  rien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  affeétion  comme  j’ai  fait  jufqu’à 
*»  prefent , & je  donnerai  ordre  à tous  mes  Gouverneurs  8c  Sujets  de  les  traiter 
» avec  faveur  & amitié,  eux,  leurs  Vaidcaux  & leurs  marchandifes , dans 
» quelques  Ports  & quelque  lieu  de  mes  Etats  qu’ils  arrivent.  A cet  égard  votre 
» Majefté  & tous  fes  Sujets  n’ont  à craindre  aucune  contravention-,  ils  peuvent 
» arriver  ici  audi  librement  que  dans  les  Ports  & le  Pays  de  votre  Majefté. 
» Ils  peuvent  refter  dans  les  miens  pour  exercer  le  commerce , 8c  fe  perfua- 
» der  que  l’amitié  qui  eft  commencée  avec  vous  pat  moi  8c  mes  Sujets  , loin 
» d’être  jamais  altérée  de  ma  part , ne  fera  qu’augmenter  8c  fe  fortifier  à 
» l’avenir.  Je  reffensde  la  confufion  de  ce  que  votre  Majefté  , qui  eft  fi  connue 
>»  & fi  renommée  dans  le  monde  par  fes  nobles  exploits  , a bien  voulu  con- 
»»  defeendre  à me  faire  vifiter  de  fi  loin  par  fes  Sujets , dans  un  Pays  audi  in- 
» digne  de  fon  attention  que  le  mien  , 8c  à m’offrir  des  témoignages  d’amitié 
».  que  je  mérite  fi  peu.  Mais  confidérant  que  ce  foin  procède  de  votre  affeâion  » 
».  je  ne  puis  me  difpenfer  de  bien  recevoir  vos  Sujets  & deconfentir  à leurs 
>»  demandes.  Audi  cette  Lettre  leur  fera-t-elle  caution  que  dans  cous  les  lieux  , 
» les  Pays  & les  Ides  de  mon  Erat , ils  peuvent  trafiquer  8c  bâtir  des  Maifons  , 
».  propres  à leurs  marchandifes  8c  à leur  commerce;  ils  peuvent,  à prefenc 
».  comme  à l’avenir,  vacquer  au  foin  de  leurs  affaires  avec  une  entière  liberté, 
» s’alfiirer  qu’on  ne  leur  fera  point  de  tort  ni  d'injure , & compter  que  je  les 
>»  fupporterai  & les  défendrai  comme  mes  propres  Sujets.  Je  promets  audi 
»»  que  les  perfonnesqui  doivent  être  ici  laidées , comme  on  me  le  fait  entendre» 
» me  feront  à prefent  & à l'avenir  dans  une  particulière  recommendantion  8c 
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» que  ma  protection  &c  ma  faveur  ne  leur  manquant  jamais , elles  trouveront 
» en  moi  les  mêmes  fentimens  que  dans  les  voilîns  & les  amis  de  votre  Ma- 
•>  jefté.  A legard  des  autres  affaires , qui  ont  été  traitées  entre  moi  Sc  les  Su- 
» jets  de  votre  Majefté , comme  il  feroit  trop  long  d'en  parler  ici , je  m’en 
•»  rappotte  à leur  propre  récit. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  & avanturcs  Je  William  Adams  , Pilote  Hollandois  , 
aux  IJles  du  Japon. 

CE  voyage  s’étant  fait  par  la  voyc  du  Sud-Oueft , il  fcmbloit  devoir  être 
placé  naturellement  avec  ceux  de  la  meme  efpece , fuivant  l'ordre  qu’on 
s’eft  prop»fé  dans  ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l’Auteur  eft  revenu  fi  fouvent 
dans  les  Relations  de  Saris  & de  Cocks , qu'on  s'eft  déterminé  à ne  pas  le 
féparcr  de  deux  Voyageurs  avec  lefquels  il  le  trouve  joint  par  les  mêmes  af- 
faires & les  mêmes  intérêts.  William  Adams  étoit  né  à Gillingham , dans  la 
Province  de  Kent , à deux  milles  de  Rochefter , &:  un  raille  de  Chatam  , 
principale  Ration  des  Vaiffeaux  du  Roi.  Dès  l’àge  de  douze  ans , il  fut  amené 
à Lime-Houfe  , près  de  Londres,  où  il  apprit  pendant  onze  ou  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer,  fous  Nicolas  Digines.  Enfuite  , ayant  fetvi  en  qualité  de 
Pilote  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Reine  Elizabeth,  il  fut  employé  par  la  Com- 
pagnie des  Marchands  de  Barbarie  , jufqu’à  ce  que  les  Hollandois  commen- 
cèrent le  commerce  des  Indes.  Adams , paffîonné  pour  connoître  les  métho- 
des de  navigations  qui  font  propres  à ces  Mers  éloignées , fe  loua  pour  pre- 
mier Pilote  au  fervice  de  la  Flotte  Hollandoifc  qui  devoir  faire  voile  à la 
Mer  du  Sud  en  1 5 98.  La  néceffité  ayant  fait  relâcher  les  Hollandois  au  Ja- 
pon , il  y parvint  à la  faveur  particulière  de  l’Empereur , qui  lui  accorda 
une  penfion  , & dans  la  fuite  une  Terre  fuffifanre  pour  l’entretien  d’un  hom- 
me de  diftinCtion.  Mais  Adams  éloigné  de  fa  femme  & de  deux  enfans  qu’il 
avoit  laiffes  à Londres , croit  moins  fenfible  aux  avantages  de  fa  fortune  qu'au 
chagrin  d'ctre  féparé  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Enfin  trouvant  l’occafion 
de  quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dansl’lflede  Java,  où  il  fçavoitque  les  An- 
glois  avoient  quelques  Marchands , il  y envoya  comme  au  hafard  une  Lettre 
dattée  le  a a d'OéFobre  1 6 1 1 , avec  cette  étrange  fufeription , dans  la  langue  de 
fon  Pays  : A mes  amis  & mes  compatriotes  inconnus  , que  je  prie  de  faire  tenir  cetu 
Lettre , ou  une  f impie  copie  , ou  feulement  les  nouvelles  qu’elle  contient  , à 
quelques  perfonnes  de  ma  connoifjance  , foit  à Limehoufe  , foit  à Gilling - 
ham. 

Une  des  vues  d’Adams  en  écrivant  aux  Anglois  de  Banram  , étoit  fans  doute 
d’exciter  les  Anglois  au  commerce  du  Japon.  Mais  il  femble  qu'ils  avoient  déjà 
tourné  les  yeux  de  ce  côté-là , puifquc  le  Capitaine  Saris  étoit  parti  de  Londres , 
lix  mois  avant  la  datte  de  la  Lettre,  pour  enrreprendre  ce  dangereux  voyage. 
L’Angleterre  continua  d’envoyer  tous  les  ans  plufieurs  Vaiffeaux  au  Japon; 
te  William  Adams  fit  de-la  divetfes  courfes  dans  les  Pays  voilîns  , en  qualité 

Dd  iij 


Cocxs. 

1618. 


OMérvatîcnJ 

préliminaires. 


Na  i fiance , c 
car  ion  & progrès 
d'Adams. 


1598. 


Adrtfïê  fmpj- 
lierc  d'une  Us- 
ire, 


Digitized  by  Google 


A I>  A H S. 
J59Ï. 

More  d'Adjmf. 


Départ  Je  la 
Florcc  HoUan- 
ik'iHoruil  étuit 
rilo;c. 


Le<  PiloceJ  dont 
C'du)  du  Ou- 
til. 


Fichent  iuçi- 
guûua. 


Côte  de  Loango 
dans  tabaifrGui- 
ncc. 


Iilc  d’Anno- 
bon. 


114  HISTOIRE  GENERALE 

de  Capitaine  ou  de  Pilote.  Cependant , étant  toujours  retourné  au  Japon 
comme  à fon  centre,  & remettant  fans  telle  à partir  pour  l’Angleterre  , U 
mort  le  furprir  à Firando  en  16x0011  16x1.  Du  moins  Purchafs  alfuie  qu'on 
apprit  à Londres  en  »6xi  , la  nouvelle  de  la  mort,  par  le  James,  V-uiléau 
de  la  Compagnie. 

La  Flotte  Hollandoifc  croit  compofée  de  cinq  Bâtimens , équipés  par  Peter 
Vanderbach  Sc  Hans-Vander  Vikes  Chef  de  la  Compagnie  Hollandoifc  des 
Indes  Orientales.  L’Amiral  étoit  un  Marchand,  qui  lé  nommoir  Jacques 
Maypay , Sc  qui  reçut  William  Adams  pour  fon  Pilote.  Ils  partirent  du  Texel 
le  X4  de  Juin  1 598  v & perdant  de  vue  les  Côtes  d’Angleterre  le  1 de  Juillet, 
ils  arrivèrent  le  xi  d’ Août  à Saint-Jago  , une  des  Illcs  du  Cap-Verd  , où  iis 
s’arrêtèrent  vingt-quatre  jours.  Pendant  ce  long  féjour,  ils  eurent  un  grand 
nombre  de  malades  , & l’Amiral  même  ne  fut  point  à couvert  de  cette  dif- 
grace  commune.  La  raifon  qui  les  arrêta  li  long-tems  dans  ces  Ides  fut  une 
ta u lié  efpcrance  d’y  trouver  beaucoup  de  chevres  Sc  d’autres  rafraîchillémcns  , 
fur  la  parole  d’un  Capitaine  qui  avoit  déjà  fait  cette  courfe , mais  qui  com- 

fitoit  mal  à propos  fur  fa  mémoire.  Adams  ayant  été  appellé  au  conléil  avec 
es  autres  Pilotes , ne  fit  pas  difficulté  de  condamner  hautement  le  parti  qu’on 
avoit  pris  fans  l’avoir  confulté  ; ce  qui  fut  fi  mal  reçu  par  tous  les  Capitaines , 
qu’ils  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  ne  plus  admettre  les  Pilotes  au 
Conléil. 

Le  1 5 de  Septembre , on  quitta  Pille  de  Saint-Jago.  Mais  les  maladies  n’ayanc 
fait  qu’augmenter  après  qu’on  eut  pâlie  la  Ligne,  on  eut  le  chagrin  de  perdra 
l’Amiral  a trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Les  vents , la  pluie  , les  orages  , 
& toutes  les  di (grâces  de  la  navigation  forcèrent  la  Flotte  de  relâcher  fur  les 
Côtes  de  la  balle  Guinée,  au  Cap  de  Spirito-San&o.  On  reconnut  que  la 
caufedetant  de  malheurs  venoit  d’être  partis  dans  une  faifon  trop  avancée. 
Le  nouvel  Amiral  réfolut  de  gagner  le  Cap  de  Lope-Gonfalves  fur  la  Côte 
de  Loango , dans  la  vue  de  s’y  procurer  des  rafraîcnilTcmens.  Mais  quoiqu’il 
fut  arrivé  avec  beaucoup  de  bonheur , l’air  s’y  trouva  fi  mauvais , Sc  les  vivres 
fi  rares , qu’il  lui  mourut  un  grand  nombre  de  malades.  Il  remit  à la  voile 
le  19  de  Septembre , déterminé  à paffer  directement  les  détroits  de  Magellan. 
Cependant  à la  vue  de  Pille  d’Annobon , fur  laquelle  il  tomba  fans  s’y  être 
attendu  , il  ne  put  reiîfter  à l’cfperance  d’y  trouver  d’utiles  fecours.  Mais  il 
fallut  employer  la  force  Sc  fe  rendre  maître  de  t’Ille , pour  y faire  débarquer 
tous  fes  malades.  La  Ville  ne  contenoit  pas  plus  de  vingt  maifons.  Le  Pays 
fournit  en  abondance  des  Beftiaux  , des  Oranges  8c  d’autres  fruits  ; mais  l’air 
y eft  li  mal  fain  qu’à  mefure  qu’un  Matelot  fe  rétablillbit  deux  croient  atta- 
qués de  la  même  maladie.  D’ailleurs  le  bifeuir  , le  vin  8c  l’eau  commençant  à 
manquer , on  fut  forcé  de  lever  l’ancre  le  1 x de  Décembre , avec  la  rrifts 
nécefiïté  de  réduire  tous  les  gens  de  l’Equipage  à une  livre  de  pain  pour 
quatre  jours  , en  gardant  la  même  proportion  pour  l’eau  & le  vin.  La  difette 
ne  fit  qu’augmenter , & les  vents  ne  ceiîcrent  pas  de  fouffier  au  Sud  par  Eft  Sc 
au  Sud-Sud-Eft  jufqn’au  quatrième  degré  de  latitude  du  Sud  qu’ils  tournèrent 
au  Sud-Eft , à ÎTift-Siid  Eft  Sc  à l'Eft.  Dans  une  navigarion  fi  languiflànre  , 
qui  fit  employer  près  de  quatre  mois  depuis  l’Ifie  d’Annobon  jufqu'au  Détroit 
4e  Magellan  , quantité  de  Matelots  affamés  raangetçiit  jufqu’aux  cuirs  qui 
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coavroient  les  cables.  Enfin  le  19  de  Mars  on  eut  la  vue  de  la  terre  à cin- 
quante degrés  de  latitude. 

Le  j d Avril  on  tomba  au  Port  Santo , & l'on  entra  le  6 dans  le  premier 
Detroit  de  Magellan.  Le  1 8 on  pafia  le  iccond  avec  un  fort  bon  vent.  Ici  l’on 
jetta  l’ancre  contre  l'ifle  des  Pengouins,  où  les  Chaloupes  furent  bientôt 
chargées  de  ces  Oifeaux , qui  font  plus  gros  que  des  Canards.  Toute  la  Flotte 
fe  trouva  fort  foulagée  par  ce  rafraîchillemcnt.  Le  10  elle  remit  à la  voile, 
avec  un  vent  capable  de  la  dégager  bientôt  des  Détroits.  Mais  l’Amiral  voyant 
les  Côtes  garnies  de  bois  & rrouvanr  l'ancrage  excellent  dans  plufieurs  en- 
droits , ne  voulut  pas  aller  plus  loin  pour  taire  fa  provilion.  Il  penfoit  aulli 
à former  une  Pinace  de  quinze  ou  feize  tonneaux.  Cette  double  vue  lut  fit 
choiiir  le  premier  endroit  favorable  pour  relâcher.  L’hiver  fe  faifoit  déjà 
fentir  dans  ces  contrées.  H y tomba  beaucoup  de  nége.  Les  Matelots  ayant 
egalement  à foutfrir  du  froid  & de  la  faim  s’affoibliiloient  de  plus  en  plus. 
Après  avoir  manqué  l’occafion  de  fortir  des  Détroits  avec  un  vent  qui  fouftia 
au  Nord-Eft  pendant  cinq  ou  lix  jours , on  ne  retrouva  pas  la  même  facilité 
lorfqu’on  voulut  l’entreprendte.  Le  vent  croit  tourné  au  Sud  , & le  mois 
d’Avril  tirant  vers  fa  fin  , il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluye  & de 
nége , qui  fut  fuivie  de  gelées  & de  vents  impétueux.  On  fe  trouva  dans  la 
necefiïté  de  chercher  un  Port  commode,  pour  y palTcr  l’hiver,  & l’on  ren- 
contra heureufement , à quatre  lieues  au  Nord  , la  Rade  ou  la  Baye  d Elifa- 
beth.  L’hiver , dans  ce  quartier  du  monde  , qui  eft  à cinquanre-deux  degrés 
trente  minutes  du  Sud,  dure  pendant  les  mois  d’Avril,  de  Mai,  de  Juin, 
de  Juillet  & d’Août.  Ce  long  intervalle  ne  fe  pafia  point  fans  quelques  bons 
vents , donc  la  Flotte  auroit  pu  profiter  pour  fortir  des  Détroics  ; mais  l’Ami- 
ral s’y  oppofa  toujours.  On  demeura  dans  la  Baye  d’Elifabeth  iufqu'au  14 
d’Août , 6c  les  provifions  étant  prefqu’enticremcnt  épuifées  , plufieurs  Mate- 
lots moururent  de  faim. 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouva  des  courans  fort  impétueux, 
qui  jetterent  les  Hollandois  jufqu’au  cinquante-quatrième  degré  du  Sud  , 
dans  un  rems  où  le  froid  étoic  encore  fort  vil.  Enfin  les  vents  étant  devenus  fa- 
vorables , on  avança  vers  la  Côte  du  Pérou.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  fi* 
jours,  un  orage  plus  furieux  qu’on  n’en  avoir  encore  éprouvé,  difpetfa  la 
Flotte  ,6c  la  repoufia  jufqu’au  54 degré  6c  demi  du  Sud.  L’Amiral  pétait  pen- 
dant quelques  jours  la  vue  des  autres  VailTeaux  ,Sc  ce  ne  fut  que  le  9 de  Septem- 
bre qu’il  recommença  à les  découvrir.  Sept  ou  huit  jours  après , un  autre  orage 
lui  enleva  fa  voile  d'avant , & lui  fit  perdre  encore  la  compagnie  des  au- 
tres. Alors  William  Adams  prit  le  parti  de  porter  vers  la  Côte  du  Chili  , 
au  quarante  - fixiéme  degré.  C’étoit  le  rendez  - vous  dont  on  étoic  convenu 
dans  les  plus  fàcheufcs  fuppofitions.  11  y arriva  heureufement  le  19  de 
Septembre. 

Les  Habitans  de  ce  Pays  étant  d’un  fort  bon  caraftere,  on  obtint  d’eux 
des  rafraichiiremens , par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Cependant  après 
avoir  donné  avec  piaifir  quelques  Moutons  6c  des  Patates  pour  des  fonnertes 
& de  petits  couteaux , la  crainte  des  Efpagnols  leur  fit  abandonnée  tout  d'un 
coup  le  rivage , fans  que  rien  fût  capable  de  les  rappeller.  L'Amiral  profita  de 
ce  repos  pour  faite  équiper  la  Pinace  qu’il  avoit  apportée  de  Londres  en 
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quatre  parties.  On  pafla  vingt  - huit  jours  fur  cette  Côte  , fuivant  le  terme 
qui  avoir  été  réglé  dans  un  confcil  ; apres  quoi  levant  l'ancre  on  s’avança 
jufqu’i  l’entrée  de  la  Baye  de  Baldivia.  Mais  le  vent  devint  fi  fort  qu’on 
fut  obligé  de  tourner  vers  l’ifle  Mocha  , où  l’on  arriva  le  jour  fuivant , qui 
étoit  le  premier  de  Novembre.  Elle  eft  au  j8c  degré  de  latitude  du  Sud. 
N'y  trouvant  aucun  Vailleau  de  la  Flotte,  on  porta  vers  l’Hle  de  Sainte-Ma- 
rie , & le  lendemain  on  mouilla  au  deflbus  du  Cap , 4 une  lieue  & demie 
de  l’ifle  du  côté  du  Sud  ; mais  le  rivage  paroiflant  couvert  de  monde , fans 
qu’on  pût  deviner  quelle  étoit  l'intention  de  ces  Infulaires , on  prit  le  parci  de 
doubler  le  Cap  fie  d'aller  jetter  l’ancre  fur  quinze  brades , dans  une  Baye 

d’excellent  fond.  _ 

On  envoya  la  Chaloupe  à terre,  pour  lier  commerce  avec  les  Habitans, 
qui  ne  s’étoient  pas  aflemblés  avec  moins  de  promptitude  qu’aux  environs  du 
Cap.  Mais  ils  reçurent  les  Hollandois  à coups  de  flèches , 8c  dans  la  première 
furprife  ils  en  bleflerent  plulieurs.  Cependant  , comme  les  vivres  recom- 
mençoient  1 manquer  , l’Amiral  ht  débarquer  trente  hommes  bien  armés , 
qui  écartèrent  bientôt  les  Sauvages.  Les  figncs  d amitié  8c  les  témoignages 
de  paix  furent  employés  pour  leur  faire  comprendre  qu'on  n’en  vouloir  ni 
à leurs  biens  ni  à leur  liberté.  On  leur  montra  de  loin  du  fer , de  l’argent 
& du  drap.  Ils  comprirent  enfin  ce  qu'on  leur  demandait , & la  plupart  ap- 
portèrent au  rivage  du  vin  , des  patates  fie  des  fruits.  Enfuite  s'expliquant 
à leur  tour  par  des  lignes , ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  des 
vivres  fi c d'autres  provifions.  Comme  il  étoit  fort  tard , les  Hollandois  re- 
tournèrent à bord  ; S c quoiqu’il  y en  eut  peu  qui  fuflent  exempts  de  bleflii- 
res , la  joye  d’avoir  parlé  aux  Habitans  fie  l'cfperance  des  rafraîchiflemens 
fervirent  à les  confoler.  Le  lendemain  , qui  étoit  le  y de  Novembre  , plu- 
fieurs  Officiers  du  Vailleau  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  , avec  les  plus  braves 
gens  de  l’Equipage.  Ils  éroient  convenus  de  s'approcher  du  rivage , mais  de 
n’y  débarquer  que  deux  ou  trois  hommes , parce  que  les  Habitans  étant  en 
grand  nombre , il  y avoir  de  juftes  raifons  de  s’en  défier.  Lorfqu'ils  furent 
proches  de  la  terre  , ils  furent  invités  à defeendre  par  des  (ignés.  Leur  Chef 
déclara  d’abord  par  les  Tiens  qu’il  ne  venoit  pas  avec  cette  intention.  Mais 
alors  quelques  Habitans  s’avancèrent  dans  l’eau  jufqu’à  la  Chaloupe,  avec 
un  vifage  riant  8c  des  vafes  remplis  d'une  efpece  de  vin , en  le  prclTànt  de 
fe  fier  4 leur  Nation  , 8c  lui  faifanc  entendre  au’ils  avoient  4 peu  de  dillance 
plulieurs  fortes  de  Befiiaux.  Le  Chef  Hollandois,  tenté  par  l'efpérance  des 
provifions , que  les  befoins  du  Vailleau  lui  auroient  fait  preferer  à tout  l'or  du 
monde , oublia  fes  réfolutions  8c  fit  débarquer  vingt-trois  hommes , armés 
de  fabres  Se  de  moufquets.  Cette  petite  troupe  marcha  vers  quelques  mai- 
fons , qui  n’étoient  pas  éloignées.  Mais  4 peine  eurent-ils  fait  deux  cens  pas, 
que  plus  de  mille  Sauvages  fortant  d'une  embufeade  , tombèrent  fur  eux 
avec  les  armes  dont  ils  ont  l'ufage  , Se  les  maflacrcrent  jufqu’au  dernier.  Tho- 
mas Adams , frère  de  l’Auteur , étoit  malheureufemeni  de  ce  nombre.  Ceux 
qui  étoient  reliés  dans  la  Chaloupe  n’eurent  pas  d'autre  relTource  que  de  re- 
tourner promptement  à bord,  pour  y porter  cette  trille  nouvelle. 

On  leva  l'ancre  dès  le  lendemain;  8c  gagnant  l'Idc  de  Sainte-Marie,  a 
rrente-fept  degrés  douze  minutes  de  latitude  du  Sud  , on  y trouva  un  des 
1 f ° Y aideau* 
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Vaifleâux  de  la  Flotte  , qui  étant  parti  de  Mocka  un  jour  avant  l’arrivée  de 
l’Amiral , n’y  avoir  pas  été  reçu  avec  plus  de  laveur.  Le  Capitaine  5c  tous  les 
Officiers  y avoicnt  été  blertcs  à terre.  Cependant  les  deux  Bàtimens  fc  confo- 
lercnt  pat  le  bonheur  qu'ils  avoicnt  de  fe  rencontrer.  On  tint  confeil  fur  le 
moyen  de  fe  procurer  des  vivres  ; car  les  befotns  devcnoient  prertàns , 8c  la 
plus  grande  partie  des  deux  Equipages  étant  accablée  de  maladies  , il  y 
avoir  peu  d’apparence  de  pouvoir  fe  faire  rcfpecfer  par  la  force.  Tandis  qu’on 
croit  à délibérer , il  vint  à bord  un  Efpagnol  qui  obtint  la  pcrmiilion  de 
voir  le  VailFeau.  Il  revint  le  jour  fuivant , 8c  l’on  ne  fit  pas  plus  de  difficulté 
de  le  laitier  retourner  à terre.  Le  troifiéme  jour , il  en  arriva  deux , qui  mon- 
tèrent fur  le  Vaiffèau  avec  aulîi  peu  de  précaution.  L’Amiral , fans  aucun 
delfein  de  leur  nuire  , prit  la  rélolution  de  les  arrêter  ; 8c  leur  procédant 
qu’il  ne  croyoit  blcfler  aucun  droit  puifqu'ils  étoient  venus  fans  fa  pcrmiilion, 
il  leur  déclara  que  pour  obtenir  la  liberté  il  falioit  fournir  aux  deux  Vaif- 
feaux  Hollandois , qui  manquoienc  de  toutes  fortes  de  jjrovifions , un  cer- 
tain nombre  de  Moutons  6c  de  Boeufs.  La  néccffïté  les  força  d'y  confentir  , 
Sc  les  Beftiaux  furent  amenés  à bord  au  tems  dont  on  étoic  convenus.  Ce  fecours 
rendit  le  courage  aux  Hollandois.  Hudcope  ( c’écoit  le  nom  de  l’Amiral  ) 
propofa  de  brûler  l’un  des  deux  VailTeaux  , parce  qu’il  n'y  reffoic  point  allez 
de  monde  pour  les  conferver  tous  deux  ; mais  la  difficulté  de  décider  fur  le- 
quel des  deux  tomberait  cette  fentence , en  fit  retarder  l’exécution.  Alors 
Adams , Sc  Timothy  Schottcn  , autre  Pilote  Anglois  , qui  avoir  fait  le  voyage 
autour  du  monde  avec  Thomas  Candish , furent  appeltés  au  confeil  pour 
donner  leur  avis  fur  la  iituation  des  deux  Bàtimens  5c  lur  le  projet  du  voyage. 
Outre  les  embarras  préfens  , on  fçavoic  que  les  Efpagnols  avoient  mis  en 
Mer  quelques  Vailfeaux  pour  les  chercher , 8c  la  fuite  vérifia  cecte  informa- 
tion , car  un  des  trais  autres  Bàtimens  de  la  Flotte  , fut  pris  quelques  jours 
après  à San-Jago.  Il  étoic  donc  fort  dangereux  de  s’arrêter  plus  long-tems 
dans  cette  Mer.  On  avoir  à bord  beaucoup  de  draps.  Un  Matelot  nommé 
Derrick  Gcrritfon , qui  avoit  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais , fut 
le  premier  Auteur  d’un  confeil  qui  fut  approuvé  de  tout  le  monde  : il  re- 
prefenta  que  les  draps  de  l’Europe  étoient  fort  recherchés  dans  cette  Ifle  , 
Sc  qu’indépendamment  des  autres  raifons  il  y avoit  plus  davantage  à s'y 
promettre  qu’aux  Molucqnes  6c  dans  les  autres  parties  des  Indes  Orientales, 
où  la  chaleur  ne  permctcoit  pas  de  croire  que  les  draps  de  laine  fuirent  de  Ci 
bon  ufage. 

Il  refta  fi  peu  d’incertitude  après  cette  ouverture , qu’on  ne  penfa  plus  qu’l 
quitrer  l’Lflc  de  Sainte-Marie.  L'Ancre  fut  levé  le  17  de  Novembre  , 6c  tour- 
nant dire&emcnc  le  voile  au  Japon  , on  parta  la  ligne  avec  un  bon  vent . qui 
ne  fe  démentit  point  pendant  pluficurs  mois.  Dans  une  û longue  courfe  , on 
tomba  vers  le  leiziéme  degré  de  latitude  du  Nord  , au  milieu  de  certaines 
Ides , donc  les  habitans  font  Anthropophages.  Sept  ou  huit  hommes  de  l'Equi- 
page s’étant  approché^  de  la  terre  dans  un  Efquif , furent  furpris  par  ces  bar- 
bares , 8c  mangés , comme  on  le  fuppofe , fans  pouvoir  être  délivrés  de  leurs 
mains.  On  prit  néanmoins  un  Inlulairc , qui  fut  conduit  à bord  de  l’Ami- 
ral ; mais  on  ne  lui  trouva  qu’une  ffupidité  féroce  , qui  11e  permit  d'en  tiret 
aucune  lumière.  Dans  toute  l ctendue  du  17  ôc  du  18e  degré  de  latitude , les 
Terne  II.  E e 
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vents  furent  extrêmement  variables,  & le  tems  fi  orageux,  que  le  14  dé 
Février  l’Amiral  fur  perdu  de  vue  , pour  ne  plus  teparoître.  Adams  avoir 
change  de  Vaifleau  dans  l’iflede  Sainte-Marie.  Il  continua  facourfe  jufqu'au 
14  de  Mars  qu’il  découvrit  une  111e  nommée  Una-Colonna.  Les  maladies 
faifoient  tant  de  ravage  dans  fon  Bâtiment , qu’il  y étoit  mort  quantité  de 
perl'onnes  , & qu’entre  ceux  que  la  mort  avoit  épargnés  il  n’en  reftoit  que 
neuf  ou  dix  qur  pufTent  fc  fervir  de  leurs  jambes  & de  leurs  mains.  A la 
hauteur  de  trente  degrés , Adams  chercha  , luis  ant  les  Cartes , le  Cap  Nord 
du  Japon , mais  inutilement,  puifqu’il  eft  à trente-cinq  degrés  trente  minutes, 
& que  toutes  les  Cartes  particulières,  les  Globes , lesMappes-Mondes  fe  font 
également  trompés  fur  fa  (ituation. 

Enfin  , le  19  d’Avril , à trente -deux  degrés  & demi , on  eut  la  vue  de 
l’Ille , après  une  navigation  de  quatre  mois  & vingt-deux  jours  depuis  le  Cap 
de  Sainte-Marie.  En  arrivant  lut  la  Côte  , le  Vaifleau  n’avoit  plus  que  fix 
hommes  , avec  William  Adams  , qui  puflent  fe  foutenir  fur  leurs  jambes. 
On  laifla  tomber  l'Ancre  à deux  milles  d’un  lieu  nommé  Bungo.  Il  vint 
aufli-tôt  quantité  de  Barques , qui  ne  marquèrent  aucune  intention  de  nuire 
au  Bâtiment.  Cependant  après  avoir  reconnu  la  foibleflé  de  l’Equipage  , 
les  Matelots  Japonois  montèrent  à bord  fans  attendre  l’ordre  du  Capitaine  , 
& firent  divers  vols  qu’on  leur  fit  enfuite  payer  bien  cher.  Le  lendemain  un 
Officier  du  Koi  vint  à la  tête  de  quelques  Soldats,  pour  mettre  les  biens 
des  Hollandois  à couvert  par  une  garde  continuelle.  Deux  ou  trois  jours 
après , le  Vaifleau  fut  conduit  dans  un  excellent  Port , pour  y demeurer  en 
fureté,  jufqu’à  ce  que  le  Koi  principal , ou  l’Empereur  du  Japon  fût  infor- 
mé de  fon  arrivée , & lui  frt  déclarer  fes  intentions.  Mais  dans  l’intervalle  , 
les  Hollandois  obtinrent  la  liberté  de  débarquer  leurs  malades  , & de  fe 
procurer  une  rnaifon  où  ils  ne  manquèrent  d’aucun  rafraîchiflcmenr.  De 
vingt  quatre , fains  ou  malades  , qu’ils  croient  en  arrivant , il  en  mourut  trois 
le  jour  d’aptès  , & nuis  autres  dans  la  fuite  mais  le  relie  fe  rétablit  par- 
faitement. 

Il  fe  pafla  cinq  ou  fix  jours,  après  lefqnels  il  vint  de  Nangazaqui  un  Je» 
fuite  accompagne  d’un  autre  Portugais.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  Hollan- 
dois qu’on  leur  eût  envoyé  le  Jcfuite  pour  Interprète,  parce  que  l’averlion 
qu  il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  des  Proteftans , le  porta  aulfi-tôt  à pu- 
blier que  c’étoient  des  Pirates , dont  il  falloir  fe  défier.  Les  Japonois  qui 
avoient  été  nommés  pour  la  garde  du  Vaifleau,  étant  auflî  Catholiques,  toute 
la  Ville  reçut  bientôt  les  mêmes  impreflions , & la  haine  devint  un  fentiment 
fi  general  que  les  Hollandois  s’attendoient  â tous  momens d’être  crucifiés.  C’eft 
le  fuppüce  en  ufage  au  Japon  pour  les  vols  & quelques  autres  crimes.  Mais  leur 
crainte  fut  encore  augmenrée  par  la  défertion  de  deux  de  leurs  gens, qui  s’en- 
gagèrent au  fervice  du  Roi  de  Bungo , & qui  fe  joignirent  aux  Portugais  pour 
la  ruine  du  Vaifleau.  L’un  qui  fe  nommoit  Gilbert  Conning , de  Middelbourg  , 
fe  donna  pour  le  principal  Marchand  du  Vaifleau  ; & de  concert  avec  l’autre  , 
dont  le  nom  étoit  Jean-Abelfon  Vanwater,  non-feulement  il  s’éforça  de  fe 
mettre  en  poflcllîon  de  toutes  les  marchandifes , mais  il  découvrit  aux  Portu- 
gais tout  ce  qui  s croit  pâlie  dans  le  cours  du  voyage. 

Neuf  jours  après  l’arrivée  du  Vaifleau  , l'Empereur  envoya  cinq  Frégates., 
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pour  faire  amener  les  Chefs  des  Mollandois  à Ozaca,  où  il  tenoit  fa  Cour.  Le 
Capitaine , qui  avoir  reconnu  de  l’efpric  Sc  de  la  fermeté  à V illiam  Adams  le 
pria  de  le  charger  de  la  dépuration  , & lui  donna  deux  Matelots  pour  cortege. 

En  arrivant  à la  Cour , Adams  fut  prefenté  à l'Empereur.  Ce  Prince  ne  lui  par-  *®TC  Cuu* 
la  d'abord  que  par  divers  lignes,  qu’il  n'entendit  pas  également.  Les  Hollan-  ,K,‘ 
dois  ayant  difpenfc  le  Jeluite  de  leur  fervir  plus  long-tems  d'Intcrprctc,  il 
n'avoit  pas  voulu  s’obftinet  à fuivre  Adams  malgré  lui.  Cependant  on  lit  venir 
un  Japonois  qui  parloit  allez  bien  la  langue  Portugaife  , & l'Empereur  s’en 
fetvit  pour  faire  quantité  de  quedions  au  Député  des  Mollandois.  Il  leur  de- 
manda quel  étoit  letat  prefent  des  Royaumes  de  l’Europe  Sc  particuliérement 
du  lien;  quelle  route  il  avoir  prife  pour  venir  au  Japon,  quelle  cfpece  de 
Marchandées  il  avoir  apportée  Sec.  Adams  répondit  que  fon  Pays  étoit  alors  en 
guerre  avec  l'Efpagne  Sc  le  Portugal , mais  qu'il  étoit  ami  de  toutes  les  autres 
Nations.  A l'égard  de  la  route  , il  prit  une  Mappe-Monde,  qu'il  avoit  appor- 
tée ; Sc  lui  failant  remarquer  la  dilpolîtion  de  toutes  les  parties  du  Globe  ter- 
reftre , il  lui  traça  la  coutfcdu  Vailfeau  par  les  Détroits  de  Magellan.  Tomes 
ces  idées  furent  lï  nouvelles  pour  l’Empereur,  qu’il  parut  douter  li  ce  n’étoit 
pas  autant  de  fables.  Adams  lui  apprit  enfuite  quelles  étoient  les  marchandées 
du  Vailfeau  ; & lorfqu'après  un  long  entretien , il  le  vit  prêt  à Ce  retirer , il  lui 
demanda  pour  fes  compatriotes  la  même  liberté  de  commerce  qu'il  accordoit 
aux  Fépagnols  Siaux  Portugais.  L’Empereur  lui  fit  une  réponfe  qu’il  n’entendit 
point  & qui  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en  Portant  de  l'audience  il  fut  ren- 
fermé , avec  fes  deux  Matelots , dans  une  Prifon  où  il  fut  fort  bien  traité. 

Deux  jours  après , il  fut  rappelle  à la  Cour  ; Sc  l'Empereur  lui  demanda  quels 
pouvoient  être  les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  un  Pays  fi  éloigné  du  lien. 

Adams  répondit  qu'il  étoit  venu  par  le  penchant  commun  à toute  fa  Nation , de 
cultiver  l'amitié  Sc  le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde  , en  faifant 
i leur  avantage  mutuel , des  échanges  de  marchandées  Sc  d’aucres  richelfes. 

La  cuciolitc  de  l'Empereur  le  réveilla  fort  vivement  fut  les  guerres  des  Anglois 
contre  l’Efpagne  Sc  le  Portugal.  Il  en  demanda  la  caufe  Sc  les  divers  évene- 
mens.  Adams  reprit  les  différends  de  l'Europe  dans  leur  origine , Sc  fit  un  recic 
auquel  le  Monarque  du  Japon  parut  très  attentif,  mais  qui  ne  l'empêcha  point 
de  renvoyer  l'Orateur  en  prifon.  Cependant  le  lieu  fut  change , & les  traite- 
mens  beaucoup  plus  favorables.  Cette  captivité  dura  trente-neuf  jours , pen- 
dant lefquels  Adams  n'apprit  aucune  nouvelle  du  Vailfeau , Sc  s'actendoit  fans 
ceffe  au  dernier  fupplice. 

Les  Portugais s'cTorcerent  dans  cette  intervalle  de  prévenir  l'efprirde  l’Em- 
pereur par  toutes  fortes  d'accufations  contre  les  Anglois.  Uslesreprefenterent  J<*  rvreifr11*' 
comme  des  voleurs  & des  brigands  , ratlèinblés  de  routes  les  Nations , à qui  la 
jufticc  impériale  ne  pouvoir  laitier  la  vie  fans  expofer  le  Japon  aux  derniers 
malheurs.  Leur  exemple,  déoient-ils,  alloit  expofer  les  Japonois  i l'invafioa 
de  toutes  fortes  de  Cor  fa  ires  ; au  lieu  qu’une  punition  rigoureufe  ôreroir  aux 
ennemis  des  Japonois  l’envie  dettoubler  leur  repos.  Ces  noires  follicirarions 
.étoient  lecondées  par  le  crédit  de  cous  les  amis  que  les  Portugais  avaient  i la 
Cour.  Cependant  leur  malignité  demeura  fans  effet.  L’Empereur  après  les 
avoir  écoutés  long-tems  , leur  répondit  enfin , que  jufqu’alors  ces  Etrangers , 
qu’on  lui  peiguoit  avec  de  fi  odieufes  couleurs , n’avoient  eau  lé  aucun  mal  ni 
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à lui  ni  2 fes  fujet* , & qu’il  ne  pouvoir  par  conféquent  leur  ôter  la  vie  Tans 
bldlcr  laraifon  tic  la  julhce  ; que  li  les  Anglois  étoient  en  guerre  avec  l’Efpa- 
gne , il  ne  voyoit  rien  qui  obligeât  les  Japonois  de  s’y  intérelfer  ; & bien  moins 
qui  lobligcâr  lui  même  de  condamner  au  fupplicc  des  Etrangersqui  ne  l’avoienc 
point  offenfé.  Cette  rcponl'e  confondit  les  Ennemis  d’Adams , Si  les  força  dé- 
formais au  lilence. 

Depuis  qu’il  croit  prifonniet , le  VaifTeau  avoit  été  conduit  aufli  près  d’Oza- 
jcaqu  il  ctoit  polîible;  Si  fi  l’Equipage  étoit  gatdé  foigneufement , on  ne  lui 
refufoit  aucune  forte  de  commodité.  L'Empereur  s’étant  fait  ramener  Adams  le 
quarante-uniéme  jour  defaprifon,  lui  demanda  s’il  fouhaitoit  de  revoir  (es 
compagnons.  Sur  la  réponfe  a laquelle  il  avoit  dû  s’attendre , il  lui  déclara  qu'il 
croit  libre  Si  qu'il  pouvoir  fatisfaire  fon  cmprelfement.  Adams , fans  prétendre 
à d’autres  explications  , ne  douta  pas  qu'une  faveur  qu’on  ne  limitou  par  au- 
cune défenfe , n’eût  des  effets  encore  plus  heureux , qu’il  efpera  de  l'avenir. 
Il  femit  dans  une  Barque,  qui  le  conduilit  au  Vaitlèau.  Le  Capitaine  & lerefte 
de  l’Equipage  étoient  rétablis  dans  une  parfaite  fanré;  mais  l’incertitude  de 
leur  fort,  & la  crainte  où  ils  avoient  été  long-tems  de  ne  jamais  revoir  leur 
Député , avoient  rendu  leur  vie  fi  trifte , que  dans  le  premier  mouvement  de  la 
joye  commune  tout  le  monde  verfa  des  larmes  de  plailir  & d’admiration.  Tout 
ce  qui  appartenoit  au  VaifTeau  & à la  Compagnie , avoit  été  tranfporté  à terre 
par  les  Japonois , jufqu'aux  inflrumens  mathématiques  d’Adams.  Mais  l’Empe- 
reur, qui  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  injuflice , ordonna  quelarcflitution 
fe  fit  immédiatement,  avec  des  peines  rigouteufes  pour  ceux  qui  feraient 
convaincus  d’avoir  fouflraic  la  moindre  partie  des  marchandifcs  ou  des  meu- 
bles. Cependant  comme  les  effets  fe  trouvoient  difperfés  dans  un  nombre  in- 
fini de  mains , l’impolfibilité  de  les  rafTembler  entièrement  porta  ce  Prince 
à faire  donner  au  VaifTeau  cinquante  mille  pièces  de  huit , â titre  de  dédom- 
magement. Il  fe  fit  rendre  compte  de  l'exécution  de  cet  ordre  ; Si  ne  dédai- 
gnant pas  d'autres  détails , il  fir  publier  dans  la  V ille  de  Sackay , où  le  Bâtiment 
ctoit  à l'ancre , que  ceux  qui  abuferoient  de  l’ignorance  des  étrangers  pour  les 
tromper  ou  pour  leur  nuire , feraient  punis  fort  fevéremenr. 

Il  y avoit  trente  jours  que  le  VaifTeau  étoit  â Sackay , grande  Ville  à deux 
ou  trois  lieues  d’Ozaka.  Il  tut  conduit  par  Tordre  de  l’Empereur  à celle  d’Eddo, 
dans  ta  Province  de  Quanto , partie  Orientale  de  Tlfle , éloignée  d'environ 
cetu-vingt  lieues  d’Ozaka.  Les  vents  contraires  rendirent  cepaflàge  fort  long 
& fort  ennuyeux  ; de  forte  que  l’Empereur  étant  parti  long-tems  après  les  Hol- 
landois , pour  faire  le  même  voyage  par  terre , arriva  beaucoup  plutôt  qu'eux. 
Ils  avoient  pris  jufqu'alors  la  qualité  d’Anglois  ; & ne  tirant  que  de  l’avantage 
de  cette  fuppofition  , ils  n’auroient  pas  penfé  â détromper  les  Japonois  , fi 
quelques  Portugais  les  ayant  reconnus  â la  différence  du  langage  , n’eufTenr  dé- 
couvert de  quelle  Nation  ils  étoient.  Ce  fut  alors  que  dans  la  vue  de  fourenir 
leur  crédic  Si  l’opinion  qu’Adams  avoit  donné  d'eux  , ils  jetteront  les  fon  dé- 
mens de  la  Royauté  du  Comte  Maurice , & de  toutes  les  fables  qu’ils  augmen- 
teront dans  la  fuite  à roefure  que  leur  confédération  s’accrût  dans  ces  Mers. 
Audi  tôt  qu’ils  furent  arrives  â Eddo , ilsadrefferent  leurs  fupplications  â l'Em- 
pereur, pour  obtenir  l’ufage  libre  de  leur  Vaiffèau  , & la  permiffion  de  fe 
rendre  dans  les  lieux  où  ils  efperoient  trouver  quelque  établitlcmcnt  de  leur 
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Nation.  Cette  demande  leur  coûta  beaucoup  de  tems  & d'argent  ; mais  dans 
l'intervalle  , ils  curent  l'occation  d'apprendre  la  langue  Japonorfe  & de  fe  lier 
avec  les  Habitans  par  diverfesentrepiifes  d’indullrie  8c  de  commerce.  Un  de 
leurs  artifans  , qui , avec  plus  de  génie  que  d expérience  , fe  fouvenoit  d'avoir 
vû  travailler  en  Hollande  à la  conftruébion  des  Canaux , offrit  fes  fervices  â 
l'Empereur  pour  conduire  de  l'eau  dans  fon  Palais  & dans  les  places  de  la  Ville. 
Divers  e liais  qu’il  fit  dans  les  maifons  particulières  donnèrent  tant  de  confian- 
ce à fes  offres,  qu'il  fut  misa  la  tête  d'un  grand  nombre  d’ouvriers,  avec  une  au- 
torité fort  étendue  & des  appoinremens  confiderablcs.  Il  tiouva  le  moyen  non- 
feulement  d'embellir  le  jardin  du  Palais  pat  des  canaux  & des  cafcades,  mais 
d'introduire  des  tuyaux  dans  les  appartemens  8c  d'y  fournir  mille  commodités 
que  les  Japonois  ignoroient.  De-la  il  fut  envoyé  à Ozaka  & à Meaco  , pour  y 
rendre  les  mêmes  fervices.  Un  autre  Hollandois  rendit  fes  connoiffances  utiles 
en  perfeélionnani  les  voitures.  L’Empereur  futpris  de  l'habiletc  de  ces  étran- 
gers ne  douta  pas  qu’ils  ne  fufient  capables  d'exécuter  tout  ce  qu’il  leur  feroit 
entreprendre.  Il  fit  un  jour  appeller  William  Adams,  pour  lui  ordonner  de 
conllruiie  un  Vailfeau.  Cette  propofirion  embartalfa  beaucoup  Adams  , qui 
n'avoir  aucune  teinture  d'un  art  fi  difficile.  Il  déclara  naturellement  qu'il  n’ctoic 
pas  Charpentier , 8c  qu’il  ignoroit  les  règles  de  la  conffruéfion.  Mais  l'Empe- 
reur , inliftant  fur  fes  ordres , lui  dit  qu'il  vouloir  un  VaifTeau  , de  quelque  ma- 
niéré qu’il  fût  conftruit.  Dans  la  néceffiré  d’obéir , il  prit  fes  plus  habiles  ou- 
vriers, quoiqu'il  n’y  en  eût  pas  un  qui  fût  capable  d'une  fi  grande  entreprife, 
& réunifiant  cous  leurs  efforts , ils  compoferenr  un  petit  Bâtiment  âl’Angioife, 
d'enviton  quatre-vingt  tonneaux.  L’Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvrage  ; 
il  le  vifita  plufieurs  fois  ,il  l’examina  foigneufement  ,&  la  dépenfene  fut  point 
épargnée  pour  l'embellir.  La  faveur  d'Adams  ne  fit  qu’augnientet  de  jour  en 
jour.  Outre  l’honneur  d’être  appellé  fouvent  à la  Cour  & de  fe  voit  confulté 
dans  routes  les  occafions , il  obtint  des  prefens  confidérables , qui  furent  fuivis 
à la  fin  , d’une  terre  du  revenu  annuel  de  quatre-vingt  ducats , avec  deux  livres 
de  riz  par  jour.  Il  profita  de  la  familiarité  dans  laquelle  il  commcnçoit  à vivre 
avec  l’Empereur , pour  infpireri  ce  Prince  le  goût  des  mathématiques;  il  lui 
en  apprit  quelques  parties  -,8c  ne  fe  faifant  pas  moins  goûter  par  fon  caraélerc 
& fa  polircfic , il  s’acquit  tant  de  confidération  à la  Cour  qu’il  ne  s’y  faifoit 
plus  rien  fans  l’avoir  confulté.  Les  Portugais  8c  les  Jefuites  memes,  qui  l’avoient 
vû  d’abord  de  fi  mauvais  œil , commencèrent  à le  traiter  avec  autant  de  rcfpeû 
que  d’admiration.  Ils  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  proreéfion  au- 
près de  l’Empereur  -,  6c  dans  plus  d'une  affaire  importante  ils  fe  trouvèrent  bien 
de  l'avoir  employée.  ' 

Il  y avoit  déjà  plus  de  deux  ans  que  les  Hollandois  follicitoient  fa  liberté  de 
partir  dans  leur  VaifTeau.  Mais  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  l’obtenir  n’ayant 
Servi  qu’à  les  rendre  plus  néceflaires  à l’Empereur , ils  curent  le  chagrin  de 
s’entendre  enfin  déclarer  qu’il  falloir  demeurer  au  Japon  pour  le  fcrvice  de  fa 
Majefté  Impeiiate.  Us  demandèrent  du  moins  que  la  fomme  qui  leur  avoit 
été  accordée  fût  divifee  entr’eux  , pour  la  faire  fervir  â rendre  leur  fitua- 
tion  plus  douce.  Quoique  cette  libéralité  dût  retourner  â la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes,  dont  les marchandifes  avoient  été  difiipées,  le  Capitaine 
du  Vadleau  jugea,  comme  Adams,  que  dans  l’état  où  l’Equipage  avoit  été  réduit 
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■ la  première  loi  croit  de  vivre.  La  fommefurdiltribuée , fie  l'Empereur  y joignit 
pour  chaque  Matelot  deux  livres  de  riz  par  jour , avec  une  penlion  annuelle  do 
douze  ducars.  Mais  à peine  les  Hollandois  eutenr-ils  touché  leur  argent , qu  i 
la  perfualion  de  deux  ou  trois  mutins  de  l’Equipage  la  plupart  s'échappèrent 
par  differentes  voyes;  quelques-uns  pour  s'établir  dans  d’autres  Villes  du  Pays , 
où  la  bonté  de  l’Empereur  voulut  encore  qu’ils  fullcnr  fuivis  de  leurs  penlions. 
D'autres  cherchèrent  le  moyen  de  fortir  du  Japon;  & de  ce  nombre  étoient  les 
fept  qui  s’adrellérent  enfuite  à Saris  pour  obtenir  leur  partage. 

Adams  & le  Capitaine  continuèrent  de  vivre  à la  Cour  , avec  allez  d’agrc- 
mens  pour  rendre  leur  condition  fort  heureufe  , li  le  repos  fie  l'abondance 
avoient  pu  leur  faire  oublier  leur  Patrie.  Mais  Adams  languillbit  de  revoir 
fa  femme  Se  fes  enfans.  Après  cinq  ans  d’une  mortelle  impatience , il  réfolut 
de  renauvelicr  fes  follicitations,  en  y joignant  la  promelfe  de  revenir  avec  fa 
famille.  L’Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement  qu’il  devoit 
avoir  renoncé  depuis  long-rems  à fa  Patrie  , & qu’il  s’étonnoir  que  coures  les 
faveurs , dont  il  étoit  comblé  au  Japon  , ne  lui  eurent  point  encore  fait  perdre 
cette  penfée.  Malgré  des  refus  (i  formels  , quelques  Hollandois  ayant  appris 
que  leurs  compatriotes  avoient  commencé  à s'établir  dans  les  Ports  d'Achia 
fie  de  Pacane  , Adams  prit  occalion  de  cette  nouvelle  pour  demander  en- 
core la  permillion  de  partir  , en  promettant  d’engager  les  Anglois  Sc  les 
Hollandois  à tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L’Empereur  répondit 
qu’il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaifon  bien  établie  entre  fon  Pays  fie 
ces  deux  Nations  ; mais  qu’il  fuibfoit  de  leur  écrire , fie  qu’ Adams  ne  patti- 
roit  pas. 

Enfin  defefperanr  d'obtenir  jamais  la  liberté , il  fe  réduifît  i la  demander 
pour  le  Capitaine  Hollandois , dans  l'efoerance  de  donner  du  moins  des  nou- 
velles de  ion  fort  à fa  famille , 3c  d infpirer  peut-être  aux  Anglois , par  les 
Lettres  , le  défit  de  porter  leur  commerce  aux  Ides  du  Japon.  L’Empereur 
ayant  confenti  tout  d'un  coup  à fa  priere , il  ne  fur  plus  queltion  que  de  faci- 
liter le  départ  du  Capitaine.  Tous  les  relies  de  l'Equipage  étoient  difperfcs , 
fie  ce  n'étoir  pas  fur  le  Vairteau  de  Hollande  qu'il  faitoit  cfperer  d’entre- 
prendre un  fi  long  voyage.  Ou  trouva  des  Matelots  Japonois  qui  avoient  déjà 
fait  celui  de  Patane  , 5c  qui  s'offrirent  i le  recommencée  fur  un  Jonc  de  leur 
Pays.  Le  Capitaine  accoutume  à leurs  ufages , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer 
aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partit  avec  des  Lettres  d'Adams , Sc  leur  na- 
vigation fut  heureufe.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  Bâtimens  Hollandois  à Pa- 
tane , ils  y pa lièrent  tonte  l'armce  i les  attendre  inutilement.  De-là  ils  fe  ten- 
dirent à Jor  , où  non-feulement  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  Flotte 
Hollandoife  de  neuf  Vaifleaux  , fous  le  commandement  de  l’Amiral  Maca- 
leefe  ; mais  un  des  Capitaines  étant  mort  J leur  arrivée , fon  emploi  fuc  don- 
né i celui  que  la  fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le  remplit.  Mais  peu  de 
jours  après , il  fut  tué  près  de  Malaca , dans  un  combat  concre  les  Portugais . 
Adams  ne  recevant  pas  de  fes  nouvelles , Sc  doutant  que  fes  Lettres  pulfent 
îrte  rendues  fideüement , écrivit  pat  d’autres  Joncs  Japonois  ; voye  moins 
fure  encore , 8c  dont  l’incertitude  lui  fit  prendre  le  parti  de  recourir  à l’étrange 
expédient  que  j'ai  rapporté  dans  l’Inrroduâion. 

Le  Vaiileau  qu’il  avoir  fait  pour  l'Empereur  ayant  été-rais  i l'clLu  daas 
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deux  voyages  confécucifs,  il  reçut  ordre  d’en  faire  un  plus  grand  fur  le  meme 
modèle.  Cette  fécondé  entreprife  ne  lui  réutlit  pas  moins  heureufemenr.  Le 
nouveau  Bâtiment  qu’il  conftruifit  étoit  de  cent-vingt  conneaux.  11  l'éprouva 
lui-même , en  faifant  le  voyage  de  Meaco  à Eddo  , 8c  l’Empereur  fut  extrême- 
ment fatisfait  de  fon  ouvrage.  En  1 009  ce  Prince  le  prêta  au  Gouverneur  des 
Manilles  , qui  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mettre  quatre  - vingt  hommes  pour  les 
envoyer  à Acapulco  , & qui  pria  l’Empereur  de  lui  en  accorder  la  propriété 
au  retour  de  ce  voyage  , en  lut  offrant  la  valeur  en  marchandées  8c  en  argent. 
11  l'obtint , comme  une  marque  particulière  de  confidérarion  ; 6c  dans  le  tems 
que  l’Auteur  écrivoit  la  Lettre  dont  on  recueille  ici  les  circonflances  , les 
Efpagnols  fc  fervoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Manilles. 

Ce  fut  dans  la  même  année , que  l’Empereur  revêtit  Adams  d'une  Seigneurie 
confiderable , qui  lui  alfujetilfoit  plus  de  quatre-vingt  fermes,  avec  des  droits 
6c  des  honneurs  dont  il  n’y  avoit  pas  d’exemple  en  faveur  d’un  étranger.  Il 
paroît  furprenaht  que  Saris  8c  Cocks  n’en  ayent  rien  rapporté  dans  leurs 
journaux.  Mais  ils  y parlent  du  moins  de  cet  heureux  Pilote  avec  une  ditlin- 
Ct ion  extraordinaire  ; 8c  la  reconnoillance  dont  ils  font  profcflion  pour  les 
fervices , ne  laide  pas  douter  du  pouvoir  qu’il  avoit  eu  de  les  rendre.  Pour  lui , 
qui  n’avoit  aucun  intérêt  dans  fa  Lettre  à grollîr  fes  avantages  aux  dépens  de  la 
vérité , puifquc  le  bonheur  de  fa  fituation  ne  l’cmpêchoic  pas  d’en  gémir , il 
confclfe  que  fans  les  juftes  raifons  qui  portoient  la  tcndreflc  de  fon  cœur  vers 
l’Angleterre  , il  y auroit  eu  peu  d’hommes  au  monde  qui  euflent  du  fe  louer 
autant  que  lui  de  la  fortune.  Il  avoit  des  terres , de  l'argent , des  Efdaves  ; 
6c  ce  qui  le  flattoir  encore  plus , il  jouifloit  d’une  faveur  (1  confiante  à la  Cour 
Impériale  , que  les  Seigneurs  mêmes  du  Japon  avoient  quelquefois  recours  à 
ion  crédit.  En  parlant  11  fouvent  de  l'Empereur  & de  fes  bontés , il  a néglige 
de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince;  mais  il  femble  que  ce  ne  pouvoir 
être  que  Tico-Snma  , puifqu  a l’arrivée  de  Saris  l'ufurparcur  Ogoxama  étoit 
depuis  peu  fur  le  trône,  8c  venoitdes’y  établir  folidement , en  faifant  époufer 
fa  fille  au  jeune  Prince  tiis  de  fon  prédecellèur.  Il  en  faut  conclure  qu’Adams 
ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Saris  i la  Cour  d’Ogoxama , il  n’avoit  rien  pctdu 
•de  fa  confidérarion  après  la  mort  de  fon  premier  bienfaiteur. 

Il  s’étend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays  , quoiqu'il  dût  lesconnoitre  après 
y avoir  demeuré  fi  long-tems.  L’Idc  du  Japon  . dit-il , efl  fort  grande  ; mais  il 
femble  , à ce  langage , qu’il  n’ait  pas  fçû  qu’on  en  compte  plufîcurs.  La  par- 
tie du  Nord,  ajoute-t-il,  efl  au  48'  degrc  de  latitude;  & la  partie  la  plus 
Méridionale,  au  trente-cinquième.  Il  remarque  que  Pille  efl  prefque  quar- 
rée.  Sa  longueur  Nord  & Oued  par  Sud  ( car  telle  eft  là  pofinon  ) ntl 
pas  moins  de  deux  cent -vingt  lieues  Angloifes;  6c  fa  largeur,  du  Sud  au 
Nord  , concient  treize  degrà  , qui  en  les  comptant  à vingt  lieues  , font 
deux  cent-foixante  lieues.  Les  Habitans,  fuivant  fon  témoignage  , font  d’un 
excellent  naturel , généreux  , polis , vaillans  à la  guerre.  La  jutlice  s'exerce 
au  Japon  avec  autant  d!integtiré  que  de  rigucor.  La  politique  y efl  fondée 
fur  les  plus  judicieufes  maximes.  Adams  11e  croit  pas  qu’il  y ait  au  monde 
de  Pays  mieux  gouverné.  Mais  la  ftperflition  y combat  la  prudence  ; & 
fous  les  influences  d’une  prodigieufe  multitude  de  Prêtres , qui  font  divifés  en 
plufîcurs  fcéles,  mais  qui  fe  refleroblent  tous  par  la  malignité  6c  l’empotte- 
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ment , il  elt  impoflible  que  la  fagclfc  des  Confeils  11e  foie  pas  troublée  fouvent 

par  l’artifice  ou  la  violence. 

Les  premiers  Vailleaux  Hollandois  qu'Adams  vit  arriver  au  Japon  entrè- 
rent dans  la  Rade  de  Firandocn  1609  , après  avoir  attendu  inutilement  fur 
les  Côtes  de  la  Chine  le  Vaillcau  Portugais  de  Macao.  Ils  étoienc  deux.  Les 
Capitaines  le  rendirent  à la  Cour  Impériale , où  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  carellès.  Adams  n épargna  rien  pour  leur  faire  obtenir  la  permif- 
fion  qu’ils  demandèrent  à l’Empereur , d’envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux 
Vailleaux  dans  fes  Ports;  & fi  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant  quel- 
ques femaines  , ce  fut  dans  l'unique  vue  de  la  faire  defirer  avec  plus  d’ardeur. 
Cependant  les  Hollandois  n’envoycrcnt  pas  de  Vailleaux  en  1610  , mais 
l’année  d’après  il  en  arriva  un  , chargé  de  draps , de  plomb , de  dents  d’Elc- 
phans , de  damas , de  .taffetas  blancs , de  foye  crue  , de  poivre  & d’autres 
commodités.  Les  Marchands  firent  des  exeufes  de  n’ètre  pas  venus  l’année 
précédente , 8c  furent  extrêmement  carefles.  Adams  obferve  qu’il  n’elt  pas 
befoin  d’apporter , de  l’Europe , de  1 argenc  8c  de  l’or  au  Japon  ; parce  qu’avec 
des  Marchandifes  on  y en  trouve  alfez  pour  le  befoin  qu’on  en  a dans  d’au- 
tres Pays.  Il  ajoute  que  les  marchandifes  dont  on  y tire  le  plus  davantage 
font  la  foye  crue  , les  damas , les  taffetas  noirs  , les  beaux  draps  , noirs  SC 
rouges , le  plomb  & les  autres  commodités  d’ulàge.  A la  vue  des  Vailleaux 
Hollandois , fon  cfperance  étoit  toujours  de  trouver  l’occafion  de  partir 
avec  eux.  Mais  l’Empereur  qui  fe  dcfioit  de  fes  intentions , ne  manquoir 
point  alors  de  l’attacher  plus  particulièrement  à Ci  Cour  pat  diverfes  com- 
miflions  qui  l’approchôient  de  fa  perfonne.  Cette  contrainte  ne  dura  vrai- 
femblablement  que  jufqu’au  régné  d’Ogoxama  , puifqu’on  ne  voit  pas  dans 
le  journal  de  Saris  qu’on  lui  ait  rcfufé  la  permillion  de  fe  rendre  à Firando  , 
fur  les  premières  nouvelles  qu’il  reçut  de  l’arrivée  des  Angiois.  Il  paroic 
même  incroyable  qu’aptès  tant  de  foupirs  poullès  vers  l’Angleterre,  après 
des  impatiences  fi  vives  de  revoir  fa  femme  8c  fes  deux  enfans  , la  penfee 
de  partir  l’ait  comme  abandonné  au  moment  qu’il  en  avoir  le  pouvoir.  Mais 
tous  les  détails  qu’on  vient  de  lire  étant  tirés  de  fes  Lettres  , qui  avoienc 
ptécedé  l’arrivée  de  Saris  , 8c  qui  avoient  même  été  le  motif  de  Ion  voyage  , 
on  ignore  ce  qui  put  le  retenir  encore  ; fur-tout  lorfque  dans  la  relation  de 
Cocks  on  lui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  à laquelle 
on  n’apporte  aucun  obftaclc  , 8c  qu’on  le  voit  retourner  enfuite  au  Comptoir 
Angiois  & dans  fa  terre , aufïï  librement  qu’il  en  croit  fotti.  Peut-être  l’ardeur 
de  lervir  fa  Nation  , dans  l’origine  de  cet  établilfeinent , l'emporta-c-ellc  fuç 
U tçndrclTc  conjugale  & fur  l’affection  paternelle. 

Latitudes. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  CINQUIÈME. 
VOYAGES  EN  DIFFERENTES  PARTIES  DE  L’AFRIQUE 

ET  DANS  LES  ISLES  ADJACENTES  , 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DES’ PAYS  ET  DES  HABITANS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


JDefcription  des  IJles  Canaries  & de  l'IJle  Madère  , 
par  Thomas  Niçois. 

L n’y  a perfonne  qui  ne  pttilTe  remarquer  fenliblement,  dans 
e cours  de  cet  Ouvrage , l’exécution  du  plan  qu’on  s’eft  forme 
lans  la  Préface.  Ici  les  Auteurs  Anglois  fatigués  d'avoir  fuivi 
eues  Marchands  au  long  d’une  immenfe  étendue  de  côtes  , 
u dans  quelques  Pays  dont  ils  n’ont  gticres  pû  nous  appren- 

he  que  les  noms,  8c  Portant  enfin  d’une  carrière  ennuieufe 

N pénible,  déclarent  que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  dou- 
ble caraékere  de  l’agrément  & de  l’utilité. 

Thomas  Niçois , qu'ils  font  monter  le  premier  fur  la  fcène  , nous  ap- 
prend, dans  une  courte  Préface  , qu'il  a demeuré  dix-fept  ans  aux  Canaries, 
& qu’il  n’a  où  rélifter  i la  paflion  d écrire  , en  lilanr  les  erreurs  & les  fauf- 
fetes  de  quelques  voyageurs  , fur-tout  celles  d’Andrc  Thtvtt , qui  dans  un 
Livre  intitulé  le  Nouveau  Monde  Antarctique , dédié  au  Cardinal  de  Sens , 
Garde  des  Sceaux  de  France  , prétend  n’avoir  rien  rapporté  dont  il  n’ait 
été  témoin. 

Hackluyt  nous  a confenré  l’ouvrage  de  Niçois , mais  £ans  date,  Sc  fans 
Tome  II.  F £ 
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autre  marque  du  tems  qu’une  Note  de  l'Auteur  , où  l’on  trouve  qu’il  de- 
meurait aux  Ifles  Canaries  avec  la  qualité  de  Fadeur  de  trois  célèbres 
Négocians  de  Londres  , Thomas  Lokc  , Antony  Hickman  , & Edouard 
Calielin.  il  parait  par  d’autres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  An- 
glois  croient  aflociés  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée  : & les  deux  der- 
niers jufqu'en  1 5 56 , mais  i'ans  Moniteur  Loke , de  forte  qu’on  en  peut  con- 
clure que  la  réfidence  de  l’Auteur  aux  Canaries  finit  en  r 5 54.  Mais  on  re- 
cueille aulli  de  quelques-  uns  de  fes  termes  , que  fbn  ouvrage  fut  compofc 
plufieurs  années  après  fon  retour.  Quoiqu’il  en  loir  > il  a toujours  pâlie  pour 
une  piece  d’autant  plus  curieufe , qu’avec  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  les  autres  Ecrivains  , elle  contient  quantité  de  chofcsqui  lui  font  pro- 
pres, telles  par  exemple  , que  les  Caves  de  Momies  , dont  on  ne  trouve 
ailleurs  que  des  traces  fort  imparfaites.  Outre  cette  raifon , qui  a dû  faite 
choilir  la  relation  de  Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à 
la  defeription  des  Canaries , on  ajoute , qu’il  elt  le  feul  qui  ait  parlé  de 
toutes  les  Ifles  de  ce  nom.  Mais  pour  donner  une  jtifte  perfection  a cet  ar- 
ticle , en  fuppléant  à ce  que  Niçois  même  a négligé , on  a cru  devoir  join- 
dre i fes  lumières  celles  de  quelques  habiles  gens,  qui  ont  eu  l'occafion 
d’écrire  fur  le  même  fujet  fins  s’être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en 
nomme  trois.  1.  Sir  Edmund  Scory , qui  écrivoit  en  it>oo.  1.  Un  judicieux. 
Kledecin  , dont  l’ouvrage,  compofé  vers  le  milieu  du  dernier  fieele  , a para 
digne  au  Docteur  Sprat  d'être  inféré  dans  l’hiltoire  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre.  3.  Edens,dont  les  obfervations  fur  le  Pic  de  Tcnerifeen  171 5 » 
ont  été  placées  dans  les  Tranfaitions  Philofophiques. 

Les  Ifles  Canaries , dont  la  moins  éloignée  de  la  Côte  d'Afrique  en  e(V 
à quarante  lieues,  s’étendent  l'efpace  de  cinq  degrés  trente  minutes  dfr 
l’Oucft  à l’Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n’eft  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes  ; mais  fi  l’on  y comprend  l’Ifle  de  Madcre  8c  Puerro-Santo  » elles 
n’occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fituées  entre  le 
premier  Méridien  , qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferra  , 8c  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude;  comme  entre  vingt -fept  degrés  trente 
minutes  & vingt-neuf  degrés  quarante -cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  v 
ou  , fi  l’on  y comprend  les  deux  autres  Ifles  que  j’ai  nommées , trente-trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition  , qui  cfl  celle  qu'on  leur  a donnée  ici  dans 
la  Carte  , doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite , parce  qu’elle  eft  fondée 
fur  d'exades  obfervations,  dont  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans  le  cours, 
de  cet  article. 

$•  1. 

JJIcs  Canaries  en  general. 

CEs  Ifles  font  au  nombre  de  fepr.  Leur  première  découverte  fît  naître 
des  conteftations  fort  vives  entre  les  Elpagnols  8c  les  Portugais  , qui 
s’en  attribuoient  exclufivemcnt  l’honneur.  Les  Portugais  prétendoient  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  & aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  parait  plus  certain  que  cette  connoillâncc  c(l  duc  aux  Efpagnols  ; 8c  L’on 
ne  peut  contcfter , du  moins , qu'ils  n'en  ayenc  fait  la  première  conquête  * 
avec  le  fecours  de  plufieurs  Anglois. 
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On  ne  s’eft  pas  mieux  accordé  fur  l’origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri- 
vains prétendent  que  celle  qui  fc  nomme  proprement  Canarie,  a donné  fort 
nom  à toutes  les  autres,  Se  quelle  l’a  tiré  elle -même  du  grand  nombre  de 
Chiens  qui  fc  trouvoient  dans  fon  fein.  André  Thcvet  , pour  confirmer 
cette  opinion  , raconte  qu’un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens. 
Mais  les  Infulaires,  i qui  l’Auteur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  ce  récit, 
lui  répondirent , que  jamais  ils  n’avoient  fçû  que  leur  lfle  eut  produit  plus 
de  Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s’y  en  trouvoit  fans  doute , nuis  comme 
dans  tous  les  Pays  du  Nord-Oucft  Si  dans  quelques  parties  des  Indes  Occi- 
dentales , où  les  habitans  s’en  nourrirent  au  lieu  de  moutons.  L’Auteur  ap- 
prit de  quelques  uns  des  premiers  Conquerans  mêmes  ,quc  les  Ifles  Canaries 
ont  tiré  leur  nom  de  la  multitude  d’une  certaine  efpece  de  Cannes  dont  on 
aura  l’occafion  de  parler.  Ces  Cannes  croifient  en  grand  nombre  fur  une 
même  racine.  Pour  peu  qu’on  les  prelTe  , elles  rendent  un  jus  couleur  de 
lait,  qui  palTc  pour  un  poifon  fubtil,  & dont  quelques  Efpagnols  éprouvè- 
rent malheureufement  le  danger  dans  le  teins  de  leur  première  découverte. 
A l’égard  des  Cannes  de  Sucre  , il  eft  certain  qu’elles  y furent  plantées  par 
les  Efpagnols  , pluficurs  années  après  la  conquête.  Ainfi  le  nom  de  Canarie 
ne  peut  être  venu  des  Cannes  de  Sucre. 

Les  Infulaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Ils 
croient  vêtus  de  peaux  de  Boucs , larges  Si  pendantes  fans  aucune  forme.  Ils 
habitoient  entre  les  rochers , dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau- 
coup d'union  Si  d’amitié.  Leur  langage  étoit  le  meme.  Ils  fe  nourrifloient 
de  chair  de  boucs  Se  de  chiens , & de  lait  de  chevres.  Ils  faifoient  auffi  trem- 
per dans  le  même  lait  de  la  farine  d’orge,  dont  ils compofoient  une  efpece 
de  pain  , appelle  GoJfL , qui  eft  encore  en  ufage  parmi  leurs  defeendans. 
L’Auteur  en  a mangé  planeurs  fois  avec  goût , Sc  le  trouve  extrêmement 
fâin 

Quant-i  l’origine  des  Infulaires,  ce  qu’il  en  a pû  découvrir  de  plus  vrai- 
femblable , c’cft  qu’ils  viennenc  de  certains  exilés  d’Afrique  , anciennement 
bannis  par  les  Romains  , qui  leur  avoienr  coupé  la  langue  pour  avoir  blaf- 
phêmé  les  Dieux  de  Rome  -,  cependant  il  confelTe  qu’il  n’a  reconnu  dans  leur 
langage  aucune  trace  de  la  langue  Romaine  , ni  de  celle  d’Arabie. 

Les  Canaries  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d’Efpagne , dont  les 
Officiers  font  leur  réfidence  dans  la  grande  Canarie.  Quoiqu'il  ne  polTedc 
proprement  que  les  trois  Ifies  fécondes , qui  font  Canarie  , Tencrife  Sc 
Raima , il  s’eft  referve  le  pouvoir  d’exercer  fa  jurifdiétion  dans  les  autres , 
pour  garantir  les  Va  (Taux  de  l’opprellion  de  leurs  Seigneurs. 

Supplément.  Niçois  ne  compte  que  fept  ides , la  grande  Canarie  , 
Tcnerife , Gomera  , Raima  , Hierro  ou  Fcrro  , Lancerotta  Sc  Fucrtc- ventura. 
Mais  il  y en  a lix  autres , qui  font  fituées  autour  de  Lancerotta.  Elles  fe  nom- 
ment Gratiofa,  Rocca  , Allegranza,  Santa-Clara  , Infierno  , Sc  Lobos  , qui 
s'appelle  aufli  Vecchio-Marino  , 8c  qui  eft  placé  entre  Lancerotta  Sc  Fuerte- 
ventura.  On  peut  y joindre  les  Salvagcs , qui  font  entre  les  Canaries  Se 
Madère;  petits  Rocs,  à la  vérité,  qui  ne  font  utiles  & rien;  Sc  c’eft  apna- 
remment  ce  qui  a caufé  le  filence  de  Niçois. 

Dans  fon  titre  , il  employé  l'alternative  d’Ifles  Canaries , ou  d’Ifics  fortu- 
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— - — nées , en  fuppofant  que  ce  font  celles  dont  on  trouve  le  nom  dans  Ptolerrrér.- 

N J ? °o  * 11  y i beaucoup  d’apparence  en  effet  que  ce  font  les  mêmes , plutôt  que  les 

s.  i.»  Ancimi  l^cs  du  Cap-Verd  , comme  d’autres  fe  l’imaginent  ; car  les  Anciens  ne  par- 
oi  i cunnu  ici  lent  que  d’une  rangée  d’Ifles , fîtuées  au  long  de  la  Côte  Occidentale  d’Afri- 
c.iv>n«.  que , 8c  l’on  ne  peut  s’imaginer  avec  vraifcrablance  qu’ils  connurent  les  Ulcs 
du  Cap-Verd  , fans  connoitre  les  Canaries  ( ce  qu’il  foudroie  néanmoins  pen- 
fer,  dans  la  fuppofition  que  les  premières  fuflent  les  Ifles  fortunées)  puif- 
que  les  Canaries  font  dircétement  dans  la  route  qui  y conduit , quelles  font 
la  moitié  plus  proche  du  Continent , & la  moitié  moins  éloignées  du  détroit 
de  Gibraltar.  D’ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteurs  , fi 
les  Grecs  avoient  écendu  leurs  connoilfances  vers  le  Sud  auili  loin  que  les 
Ides  du  Cap-Verd.  Enfin  , ce  qui  femblc  décider  la  queftion  , c’eft  qu’uns 
/ des  Ifles  fortunées  eft  nommée  formellement  Canaric  par  Ptolemée  ; à moins 

qu’on  ne  veuille  fttppofcr , que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayent 
ainfi  nommées  à limitation  de  cet  Auteur.  D’un  autre  côté , il  eft  certain 
que  les  Arabes , fuccetfcurs  des  Romains  dans  les  fcienccs  comme  dans  l’éten- 
due de  l’Empire  , & probablement  mieux  infirmes  de  tout  ce  qui  appartenoit 
à l’Afrique  ,ont  appelle  les  Canaries  Al-Jazayr  Al-Khaledat,  c’cft  à- dire  Ifles 
fortunées. 

Les  Anciens  plaçoient  leur  Elyfium  aux  Ifles  fortunées  ; ce  qui  a fait  ju- 

§er  qu’elles  titoient  ce  nom  de  l’heureufe  température  de  l’air  8 c de  la  fécon- 
ité  du  terroir.  D’autres  ont  cru  que  dans  le  tems  qu’on  n’ofoit  encore  s’éloi- 
gner des  Côtes  > quelque  ancien  Navigateur  poulie  en  Mer  par  le  vent  8c  fort 
Jieuteux  de  rencontrer  ces  Ifles , leur  donna  le  nom  de  Fortunées , parce  qu’il 
croyoit  leur  être  redevable  de  fon  falur.  A l’égard  du  nom  de  Canarie  , la 
plupart  des  Ecrivains  s’accordent  avec  Thevct  pour  l’attribuer  au  grand  nom- 
bre de  chiens  qu’on  y trouva  d'abord.  Dapper,  dans  fa  defeription  de  l’Afri- 
que , nous  apprend  que  les  Mores  les  appelloient  toutes  Elbard , du  Pic  de 
Tenerife.  On  ne  fçauroit  douter  quelles  ne  fuflent  connues  des  Romains» 
mais  après  la  chute  de  l’Empire  , elles  furent  oubliées , pendant  pluûeurs  fic- 
elés , de  toutes  les  Nations  de  l'Europe , excepté  des  Arabes  8c  des  Mores , qui 
tinrent  long  tems  l’Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu'on  en  trou- 
ve parmi  les  Modernes,  eft  vers  l’an  t jp?  , qu’elles  furent  découvertes  par 
Henri  III.  d'Efpagne.  En  1417  Berancour  conquit  Lancerotta  & Fuerte-ven- 
tura.  Gomera  8c  Ferro  furent  fubjuguées  par  Fernando  Pcreyra  & fa  fem- 
me , au  nom  peut-être  de  Mafliot  , neveu  de  Betancour  , qui  les  échangea 
toutes  quatre , avec  Henri  de  Portugal , contre  une  partie  de  l’Ifle  de  Madère. 
Ce  Prince  envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  aurres  Ifles  ; mais 
il  abandonna  ce  delTein , fur  les  prétentions  du  Roi  de  Caftillc.  L'année 
1445  fe  pafla  fans  aucun  changement;  & peu  après,  la  grande  Canarie 
fut  conquife  par  Pedro  de  Vera  , (impie  habitant  de  Xericium  , comme 
Palraa  & Tenerife  le  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo,  aux  dépens  de 
Ferdinand  le  Catholique.  Enfin  l’an  14SJ  , elles  furent  annexées  à la 
Couronne  d’Efpagne,  par  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  & Ferdi- 
nand de  Caftille.  , 

En  1445  , lorfqu’AIuife  da  Cada-Mofto  en  fit  le  voyage  , les  quatre  Ifles  » 
qui  avoictu  été  déjà  conquifes , étaient  habitées  par  des  Chrétiens  fournis  à 
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l’Efpagne  ; te  leur  Gouverneur  étoit  un  Efpagnol , nommé  Herrera  , natif 
de  Seville,  le  même  peut-être  qu'on  vient  de  nommer  Pcreyra.  Le  même 
Auteur  obferve  , que  les  trois  autres  lflcs  étant  plus  confiderables , les  Efpa- 
gnols  n'en  avoient  pas  encore  tait  la  conquête  i qu’elles  étoient  habitées  pat 
des  Idolâtres  ; que  la  grande  Canarie  n'avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  mille 
Habitat»  , Si  Tencrife  quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peut  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes , fur  ce  qu’on  rapporte  de 
ceux  qui  fe  font  confctvcs  dans  l’Ifle  de  Tcnerifc.  Linfchoten  Si  d’autres 
Ecrivains  les  nomment  Cuanchos , race  groûiere  Si  barbare.  Ils  prennent 
autant  de  femmes  qu’ils  le  délirent.  Ils  font  alaiter  leurs  Enfans  par  des 
chèvres.  Tous  leurs  biens  font  en  commun , c’eft-i-dire  , leurs  alimcns  > car 
ils  ne  connoiffent  pas  d’autres  richclfes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes 
de  bœufs.  Leurs  ancêtres  n’avoient  pas  même  l’ufagc  du  feu.  Ils  regardoient 
l’effufion  du  fang  avec  horreur  ; de  forte  qu’ayant  pris  un  petit  Vaillèau  Ef- 
pagnol , leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  fit  point  imaginer  de  plus  ri- 
goureufe  vengeance  que  de  les  employer  i garder  les  chcvres,  exercice  qui 
paflôir  entr’eux  pour  le  ptus  méprifable.  Ne  connoillant  pas  le  fer , ils  fe  fer- 
voient  de  pierres  cranchantes  pour  fe  rafer  les  cheveux  Si  la  barbe.  Leurs  mai- 
fons  étoient  des  cavernes  crcufées  entre  les  rochers. 

Cet  excès  de  barbarie  n’empèchoit  pas  qu’ils  n’eufTent  quelque  idée  d’urf 
état  futur  ; car  chaque  communauté  avoir  roujours  deux  Souverains  , un  vi- 
vant Sc  l’autre  mort.  Lorfqu'ils  perdoient  leur  chef , ils  lavoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de  foin  ; & le  plaçant  debout  dans  une  caverne  ils  lui  mctroicnr 
à la  main  une  forte  de  feeptre , avec  deux  cruches-  à fes  côtés , l’une  de  lait , 
l’autre  de  vin, comme  uneprovilion  néceftâire  pour  fon  voyage. 

Du  tems  de  Cada-Mofto  , chaque  Ifle  étoit  divifée  en  plufieurs  Seigneuries. 
L’Ifie  de  Tencrife  en  avoitneuf.  La  guerre  qui  s’allumoir  fouvent  entre  ces 
petits  Etats  faifoit  oublier  les  fentimens  de  douceur  & d'humanitc  , qui- 
étoient  naturels  à la  Nation  , & le  carnage  étoit  toujours  porté  à l’excès. 
Leurs  armes  netoient  néanmoins  que  des  pierres  , avec  une  forte  de  lances 
ou  de  dards , les  uns  armés  de  corne , d’autres  nuds , mais  endurcis  au  feu 
qui  les  rend  aulli  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  de  maille,  ils  s’oignoienr 
le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette  onéfion  , qu’ils  re- 
nouvelloient  fouvent , leur  rendoit  la  peau  fi  épailTe , qu’elle  fervoit  encore  i 
les  défendre  contre  le  froid. 

Il  paroîr  que  chaque  canton  avoit  fes  ufages  Si  fon  culte  de  Religion  par- 
ticuliers. Dans  l’Ifle  de  Tcnerifc  on  ne  comptoir  pas  moins  de  neaf  fortes 
d’idolâtrie;  les  uns  adoraient  le  Soleil,  d'autres  la  Lune,  les  Planetres  &c. 
La  Polygamie  étoit  un  ufage  général  ; mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes , qui- fe  croyoient  fort  honorées 
lorfqu’il  vouloit  en  ufer. 

A chaque  renouvellement  de  Seigneur,  ils  conferverent  long -rems  une 
( i ) pratique  fort  barbare.  Quelques  jeunes  perfonnes  s’offraient  toujours 
pour  erre  facrifiées  à fon  honneur.  11  donnoit  une  grande  Fête , à la  fin  de  la* 

3uelle  ceux  qui  vouloient  lui  donner  cette  preuve  d’affeélion  étoient  con- 
uits au  fommet  d’un  Rocher.  Li , on  prononçoit  des  paroles  myftcrieufes ,, 
fi)  Voyez  Cada-Mofto  , »bi 
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accompagnées  de  diverfes  ceremonies  ; après  quoi  les  vi&imes  fe  précipitant 
elles-mêmes  dans  une  profonde  vallée  , étoicnt  déchirées  en  pièces  avant 
que  d‘y  arriver.  Mais  pour  récompenfer  ce  fanglanr  hommage  , le  Seigneur 
le  croyoir  oblige  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  Sc  d’honneurs  fur  lès  pa- 
rens  des  morts  ; ce  qui  fait  douter  fi  le  facrifice  ne  fc  faifoit  pas  plutôt  à la 
tendrelTè  du  fang , qu’au  refpeél  pour  le  Souverain. 

Durtct  dans  (i)  la  Relation  de  fon  voyage  à Lima,  nous  apprend  que 
ces  Guanches,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné,  étoient  une  Nation 
robufte  Sc  de  haute  taille , mais  maigre  Sc  bazanée  ; que  la  plupart  avoient  le 
nez  plat,  qu’ils  étoient  vifs,  agiles,  hardis  & naturellement  guerriers.  Ils 
parloient  peu,  mais  fort  vite.  Ils  étoient  fi  grands  mangeurs  qu’un  fcul  hom- 
me mangeoit  quelquefois  dans  un  fcul  repas , vingt  Lapins  Sc  un  Chevreau. 
Suivant  la  Relation  du  Docteur  Sprat  ( j ) il  relie  encore  dans  l'IIle  de 
Tcnerife  quelques  defeendans  de  cette  ancienne  race  , qui  ne  vivent  que 
d’orge  pile , dont  ils  compofcnt  une  pâte , avec  du  lait  Sc  du  miel.  On  leur 
en  trouve  toujours  des  provisions  , fuipendues  dans  des  peaux  de  Boucs  , au- 
delliis  de  leurs  fours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  , Sc  la  chair  des  animaux  n’eft 
pas  une  nourriture  qui  les  tente.  Ils  font  fi  agiles  & fi  légers,  qu’ils  defeen- 
denc  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais  ceux 
qui  l'entreprennent  fans  s’y  être  bien  exercés , s'y  rompent  quelquefois  le  cou. 
Ils  fc  fervent  pour  cela  d’une  forte  de  picque  , longue  de  neuf  ou  dix  pieds  , 
fur  laquelle  ils  s'appuient  pour  s’élancer,  ou  pour  gibier  d’un  lieu  à l'autre, 
Sc  pour  brifer  les  angles  qui  s’oppofent  à leur  pailage,  pofant  le  pied  dans 
des  lieux  qui  n’out  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  , 
rend  témoignages  (4)  qu’il  les  a vù  monter  & defeendre  par  cette  méthode, 
des  montagnes  efearpées  , dont  la  feule  perfpeclive  l'elfraioit.  Sprat  raconte 
l'hilloire  de  vingt-huit  prifonniers,  que  le  Gouverneur  Efpagnol  avoit  fait 
conduire  dans  un  Château  d'immenfe  hauteur , où  il  les  croyoit  bien  ren- 
fermés , Sc  d’où  ils  ne  taillèrent  pas  de  s’échapper , au  travers  des  précipices , 
avec  une  hardieiTc  & une  agilité  incroyables.  Il  ajoute  qu'ils  ont  une  maniéré 
extraordinaire  de  lillcr , A:  qu’elle  fe  fait  entendre  de  cinq  milles  ; ce  qui  eft 
confirme  par  le  témoignage  des  Efpagnols.  Il  alTure  encore  qu’ayant  fait  liftier 
un  Guanche , près  de  fon  oreille , il  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 
entendre  parfaitement. 

On  trouve  aulli  dans  Sprat  que  les  Guanches  employeur  les  pierres  dans  leurs 
combats,  Sc  qu’ils  ont  l’art  de  les  lancer  avec  autant  de  force  qu’une  balle  de 
Moufquet.  Cad  a- Modo  allure  la  meme  chofc , & s’accorde  avec  Sprac  dans  la 

filus  grande  partie  de  cette  Relation.  Ils  difent  tous  deux  furie  témoignage  de 
eurs  propres  yeux  , que  ces  Barbares  jettent  une  pierre  avec  tant  de  juilellc , 
qu’ils  font  furs  d’atteindre  au  but  qu'on  leur  marque  ; avec  tant  de  force  que 
d'un  petit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  -,  Sc  fi  loin  , qu’on  la  perd 
de  vue  dans  l’air. 

A l’égard  des  productions  de  ces  Illes , les  Efpagnols  n’y  trouvèrent  ni 
bled,  ni  vin  à leur  arrivée.  Ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  utile  croit  le  fro- 


(l)  Durrct,  [>.  71.  {4)  Voyage  de  Sir  Richard  Hawkins  à la 

( 1)  Hiftoirc  de  la  Société  Royale,  p.  lit  Mer  du  Sud  , Sc  toutes  les  Relations  Elpagno- 
fe  Clivantes.  les  de  ces  des. 
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mage,  qui  étoit  fort  bon  dans  fon  efpece , les  peaux  de  Boucs  que  les  lu- 
bitans  palliaient  en  perfedion  , de  le  fuif , qu’ils  avoicnt  en  abondance.  Dans 
la  fuite  on  y a planté  des  vignes  & feme  toutes  fortes  de  grains.  Lorfque  Sir 
Richard  Hawkins  fit  le  voyage  en  159},  il  y trouva  du  vin  8e  du  bled  de 
la  production  du  Pays;  mais  il  s’engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fc  nomme 
Gorgoflio , & qui  en  confume  toute  la  fubftance  fans  endommager  la  peau. 
Les  Canaries  donnent  aujourd'hui,  avec  le  vin  & le  bled , du  lucre  ,des  con- 
ferves , de  1 ’Orcal,  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil , Se  qui  cil  propre  par 
conféquent  aux  gros  ouvrages  des  VailTeaux;  du  fer  , des  fruits  de  toutes  les 
bonnes  efpcccs , de  beaucoup  de  beftiaux.  La  plupart  de  ces  Ifles  peuvent  four- 
nir aux  Batimcns  leur  provilion  d'eau.  Toutes  les  Relations  s'accordent  à les  re- 
prefenter  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités , mais 
relèvent  particulièrement  les  beftiaux  , le  bled,  (5)  le  miel , la  cire  , le  fu- 
crc  , le  fromage  & les  peaux  (6).  Le  vin  des  Canaries  eft  agréable  de  tics  fort. 
Il  fe  tranfporre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Roberts  (7)  prétend  que  c’cft 
le  meilleur  vin  de  l’univers.  Linfchotcn  (8)  confirme  tout  ce  qu’on  dit  de  la 
fertilitédes Canaries.  Il  ajoute  qu'il  n’y  a pas  de  grains  quelles  ne  produifenc 
avec  la  même  abondance  ; de  parmi  les  beftiaux  qu'elles  nourrilfcnt , il  compte 
les  chameaux. 

Le-Maive  (9)  rend  le  même  témoignage  i la  fécondité  de  ces  Ifles  pour  tout 
ce  qui  eft  agréable  de  néceft'aire  à la  vie  ; mais  il  parle  moins  avanrageufe- 
ment  de  l’eau  , qu'il  trouve  d’une  bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  la 
même  opinion,  puifqu'ils  fc  croycnt  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant  au 
travers  de  certaines  pierres.  I.e-Maire  fait  obfcrver  que  le  rems  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  eft  communément  le  mois  de  Mars  de  d’Avril , de  que  dans 
quelques  endroits  il  y a deux  moulons  chaque  année.  Il  ajoute  qu’il  y a vu  un 
cerifier  porter  du  fruit  fix  femaines  après  avoir  été  greffé.  On  y trouve  VOri- 
fellt , plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie  , mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  de  de  ménagement  dans  ces  Ifles,  tandis  quelle  croie  (10)  fans  peine 
en  Hollande  de  dans  les  autres  Pays  de  l’Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie , 
qu’on  nomme  Serins , de  qui  nailfent  en  France , n’ont  ni  le  fon  fi  doux  , ni 
le  plumage  fi  beau  de  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (1 1). 

Outre  les  végétaux  qu’on  a nommés,  ces  Ifles  produifent  aujourd’hui  des 
pois , des  fèves  ; de  des  coc/us , qui  font  une  forte  de  grain  femblable  au  mais , 
dont  on  fe  fe rt  pour  cngrailfer  la  terre  ; des  papas,  des  grozeilles,  des  fram- 
boifes  de  des  cerifcs , des  guaves,  dcsconrgcs,  des  oignons  d'nnc  rare  beau- 
té , coures  fortes  de  racines , de  légumes  de  de  falades , avec  une  variété  infi- 
nie de  fleurs.  Entre  les  poiflôns , le  maquereau  y { 1 1)  eft  dans  une  prodigteu- 
fc  abondance  , de  l’cfturgeon  n'y  eft  guéres  moins  commun  ( 1 5}  puifqu’il  fait 
l’ali  ment  des  Pauvres.  Les  Canaries  ont  auffi  beaucoup  de  chevaux  de  de 
daims  (14). 

Ces  obfcrvations  regardent  toutes  les  Canaries  en  general  ; mais  Lancerotta 


(j)  Hawkins,  ubi  fuf. 

(«)  Rcckman  vante  aullî  le  millet , p.  4. 

(7)  Voyage  au  Cap-Vctd  ,p.  4. 

(8)  Voyages  des  Hollandois  . Vol.  I.  p.  9 6. 
(fi)  Voyage  aux  Canaries,  p.  ip. 


(10)  Lc-Mairc  , ubi  fuf . 

(11)  Durrct,  u bi  fuf.  p.  7 t. 

( r a ) Voyages  de  Dampicrre , Yol.  III.  p.  8. 
( n ) Ouricr , ubi  fuf. 

(14)  Dampicirc , ubi  fuf. 
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eft  particulièrement  renommée  pour  fes  chevaux  ; la  grande  Canaric , Palme 
fie  Tcncrifc  pour  Tes  vins,  Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  fes  oifeauxde 
mer , & Goinera  pour  fes  daims  (15). 

Il  eft  utile  d’obfervcr  que  les  ptovifions  font  plus  cheres  dans  les  Ifles  de 
commerce  que  dans  les  autres;  de  forte  que  l'avantage  des  Vaifleaux  eft  tou- 
jours de  relâcher  à celles-ci  lorfqu’ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y ache- 
ter du  vin.  C’eft  Dampierre  qui  pcfe  foigneufement  fur  cette  remarque , après 
en  avoir  reconnu  la  vérité  pat  une  fàcheufe  expérience.  Duree  nous  apprend 
que  les  Soldats  qui  font  à la  garde  des  Forts  y font  tranfportés  d’Efpagne. 

«.  II. 

IJle  Canarie. 

SA  longueur  eft  de  douze  milles , i peu  près  fur  la  meme  largeur.  Elle  eft 
regardée  comme  la  principale  des  Ifles  du  même  nom,  mais  par  la  feule 
railou  qu'elle  eft  le  fiege  de  la  Juftice  Sc  du  Gouvernement.  La  Cour  Souve- 
raine eft  compofée  du  Gouverneur  fie  de  trois  Auditeurs  , qui  font  en  poffellion 
de  route  l’autorité , fie  qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  lues. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civitas  Palmarum  , en  Efpagnol  la  Ciudad  (16) 
Das-P  aimas , Se  communément  Palme  ou  Canarie.  Elle  eft  ornée  d’une  magni- 
fique Cathédrale  , où  les  Offices  & les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre. 
L’adminiftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufleurs 
Echevins  qui  forment  un  Coufeil.  La  Ville  eft  grande  , Sc  la  plûparr  des  Ha- 
bitans  fort  riches.  Le  fable  dont  l'Ifle  eft  compofée  rend  les  chemins  fi  pro- 
pres , qu’après  la  moindre  pluie  on  y marche  communément  en  fouliers  de  ve- 
lours. L’air  eft  remperé  , fans  qu’on  y connoillè  jamais  l'exccs  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moiffons  de  froment;  l'une  au  mois  de  Février  , 
l’autre  au  mois  de  Mai.  H eft  d’une  bonté  admirable , fie  le  pain  a la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes  , qui  fe 
nomment  Telde,  G aider  & Guia.  L’Ifle  a douze  Manufaélures  de  fucre , qui 
s’appellent  Inganios  , Sc  qu’on  prendroit  pour  autant  de  petites  Villes  à la 
multitude  de  leurs  Ouvriers. 

Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  fucre.  Un  bon  champ 
produit  neuf  récoltes  dans  l’efpacc  de  dix-huit  ans.  On  prend  d’abord  une 
canne , que  les  Efpagnols  nomment  Planta  ; fie  la  couchant  dans  un  fillon  on 
la  couvre  de  terre.  Elle  y eft  arrofée  par  de  petits  ruillèaux  , qui  font  ménagés 
avec  une  éclufc.  Cette  plante , comme  une  forte  de  racine , produit  plufieurs 
cannes  , qu’on  lailTe  croître  deux  ans  fans  les  couper , Sc  non  fix  mois , com- 
me Thevct  le  prétend  mal-à-propos.  On  les  coupe  jufqu'au  pied  ; fie  les  liant 
avec  leurs  feuilles , qui  fe  nomment  Coholia  , on  les  ttanfporte  en  fagots  i 
l’Inganios , où  elles  font  pilées  dans  un  moulin , fie  le  jus  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  chaudière  où  on  le  laifle  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis une  jufte  épaiffeor.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre,  de  la  forme 
d'un  pain  de  fucre,  pour  le  cranfporcer  dans  un  autre  lieu,  où  l’on  s’occupe 

( 1 î)  Le  même , iM.  dans  les  Arles  publics , i:  même  dans  les  Coo- 

j ( 1#)  C’eft  du  nu>;us  le  nom  qu'elle  porte  tracs  particuliers  & les  Procédures  de  Juftice. 
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S le  purger  & à le  blanchir.  Des  reftes  de  la  chaudière  , qui  s’appellent  Efcu- 
mas  , ôc  île  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu'on  blanchit , on  compofe  une  croi- 
fiéme  forte  de  lucre  , qui  fe  nomme  Patricia  ou  Netas.  Le  dernier  marc  , ou 
le  rebut  de  toutes  ces  opérations  fc  nomme  Remiel  ou  Melajfc , Si  l’on  en  tait 
encore  une  autre  forte  de  fucre , nommée  Refinado. 

Lorfque  la  ptemiere  récolte  cft  finie , on  met  le  feu  à toutes  les  feuilles  qui  Tcnu.kû  rfj 
font  reliées  dans  le  champ , c’cft-à-dire  , à toute  la  paille  des  cannes  ; ce  qui 
confume  toutes  les  tiges , jufqu’au  niveau  de  la  terre  ; 6c  fans  autre  fccours 
que  le  foin  d'atrofer  6c  de  nettoyer  le  terrain , les  memes  racines  produifenc 
dans  l’efpace  de  deux  ans  une  fécondé  moiilon , qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi- 
ficmc  , qui  arrive  dans  le  même  période , eft  appelle  tertia  Zoca  , là  quatriè- 
me , quitta  Zoca , Sc  toujours  de  même  jufqu  a ce  que  la  vieillefle  des  plan- 
tes oblige  de  les  renouvellcr. 

L’UleCanarie  produit  un  vin  d'une  bonté  fpéciale  , fur-tout  dans  le  Canton  Fruits  direni 
de  Telde.  Elle  n’cft  pas  moins  féconde  enexccllcns  fruits,  tels  que  les  melons, 
les  noires , les  pommes , les  oranges , les  limons , les  grenades , les  figues , les 
pèches  de  diverfes  efpeces , ôc  fur-tout  le  Planiano  ou  le  Plantain.  Cet  arbre  riantan*. 
n’eft  pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le  bord  des  ruifteaux.  Son  tronc  cil 
fort  droit , 6c  fes  feuilles  extrêmement  épailfcs.  Elles  ne  viennent  pas  aux  bran- 
ches, mais  au  fommetde  l’arbre,  où  clics  fortent  du  tronc  même.  Elles  onc 
une  aune  de  longueur , & la  moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n’a  que 
deux  ou  trois  branches , fur  lefqucllcs  croillènt  les  fruits , au  nombre  de  tren- 
te ou  quarante.  Leur  forme  eft  à peu  près  celle  du  concombre.  Us  font  noirs 
dans  leur  maturité , 8c  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  confiture  aulfi  déli- 
cieufe.  Le  Plantain  ne  produit  qu’une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  mê- 
me racine  il  en  naît  un  autre , ôc  l'on  recommence  ainfi  continuellement. 

L’Ifle  de  Canarie  eft  fort  bien  fournie  (17)  de  bêtes  à cornes,  de  chameaux  , 
de  chevres  , de  poules , de  canards  , de  pigeons  Si  de  groftes  perdrix.  Le 
bois  eft  ce  qui  lui  manque  le  plus.  Sa  ficuation  (18)  eft  à vingt  - fepe  degrés 
du  Nord. 

Supplément.  Cette  Iflea  de  tous  côtés  treize  ou  quatorze  lieues  d'étendue  , dîvctj  f'inoi- 
6c  fon  circuit  n’en  a pas  moins  de  quarante.  Suivant  l’opinion  commune  , 
elle  eft  la  même  que  les  Anciens  , particulièrement  Ptolemée  , ont  appelléc  UI" 
du  nom  qu’elle  porte  encore.  C’eft  la  principale  de  toutes  ces  Ifles.  Le  nom 
de  fa  Capitale  eft  Canar'u  , ou  Ciudad  de  las  P aimas  (19). 

Le-Mairc,  qui  étoit  dans  cette  Iflc  en  it>8z,  nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  fttué  fur  une  colline,  mais  peu  capable  (xo)  de 
réfiftance.  Elle  eft  au  Sud-Sud-Oueft , â une  lieue  6c  demie  de  la  Rade  , où 
l’ancrage  eft  aulfi  bon  , qu’il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Ville , 
à caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  l’eau.On  compte  dans  la  V illc  deCanarie  en- 


(17)  Hetbcrtdit  que  la  grande  Canarie  eft 
pleine  de  chèvres , de  vaches , d'ânes  , de 
porcs . de  froment , de  riz  , d'orge  Si  d'une 
variété  de  fleurs  Si  de  railins.  Voyage  d’Her- 
bert, p.  4.  Linfchoten  v joint  les  chameaux. 

( 1 S)  Ccft  plutôt  t y degrés.  La  capitale  du 
moins  eft  à cette  dctnierc  latitude. 

Tome  II. 


(17)  Bcckman  à fille  Bornéo  , pag.  4 k 
fui  vantes. 

(10)  Durret  dit  quelle  aune  bonne  citadel- 
le , Si  un  petit  Fort  à gauche , devant  lequel 
les  Vaiflcaus  demeurent  â l’ancrage  , p.  7 1 k 
fui  vantes. 

G g 


Digitized  by  Google 


1 54  HISTOIRE  GENERALE 

N i'coTV*  v'ron  ^ouze  mille  Habitans , dont  on  allure  que  le  courage  fupplée  à la  foiblef^ 
j 6 ’ fe  de  leurs  murs.  Elle  n’a  gucres  moins  d'une  lieue  de  circuit , fes  Edifices  font 

Fürtiücaûon*  l°rt  beaux  ; & la  plupart  des  Maifonsont  deux  étages , avec  des  Plate-forme» 
de  Canaric.  au  fommet  : la  Cour  Epifcopale  , le  Tribunal  de  Plnquifirion  , & le  Confeil 
fouverain  , qui  eft  comme  le  Parlement  des  fept  Ides , ont  leur  fiége  à Cana- 
rie  ; mais  l’Evèquc , le  Gouverneur  , Sc  les  Gens  de  qualité  font  leur  réfidcnce 
Cours  & Cou-  f i i)  à Tenerife.  Il  y a dans  Canarie  quatre  Couvens  (11)  ; les  Dominiquains  , 
veni  de  la  Capi-  jej  Cordeliers , les  Bernardines , & les  Recolcts.  L'Auteur  fut  appellé  aux  Ber* 
nardines , en  qualité  de  Médecin , & leur  fit  quatre  vilitcs  ; mais  il  reconnue 
bientôt  que  leurs  principales  maladies  venoient  de  leur  captivité  continuelle. 
Elles  le  carefTerent  beaucoup , elles  le  chargèrent  de  bifeuits , & de  routes  for- 
tes de  confitures;  avec  des  politcflés , donc  il  crut  devoir  la  meilleure  partie  à 
fon  fexe.  Il  leur  fit  aulli  quelques  prefens,  qui  furent  avidement  reçus.  Les- 
François  ont  un  Conful  à Canarie  ; Le-Maire  fut  appellé  pour  voir  fa  femme  y 
donc  les  infirmités  auroient  demandé  des  Médecins  plus  éclairées  qu'il  ne  s’en 
trouve  dans  cette  Ville  (ij). 

OMcmtion  Le  Planrano  ou  le  Plantain  , aux  Indes  Occidentales , eft  de  la  hauteur  d'un 
fct  te  Plantain,  pomier  ordinaire  ; mais  il  a le  tronc  fort  droit,  & diminuant  un  peu  en 
grollèur  à mefure  qu'il  s’élève.  Dans  fa  fubftance , il  rclTcmble  beaucoup  i 
la  tige  du  Choux  ; les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l’Auteur 
ne  le  fait  obfcrvcr.  La  rcficmblance  qu’il  donne  au  fruit  avec  le  Concom- 
bre ferait  allez  jufte  , s'il  avoit  ajouté  qu’il  eft  plus  gras  ; il  croît  en  grappe  , 
qui  en  porte  depuis  feize  jufqu’à  trente  & quarante.  Lorfqu’il  commence  à 
meurir  , fa  couleur  eft  d'un  brun  blanchâtre  : il  eft  alors  un  peu  plus  dur  que  la 
Patate  ou  la  Pomme  de  terre  , & couvert  d’une  peau  fort  cpailfe , d’un  verd 
pâle.  A mefure  qu’il  avance  en  maturité,  le  fruit  & la  peau  jaunilîent  ; & lorf- 
qu’il commence  à palier , la  peau  devient  noire;  mais  fi  on  la  leve,  le  fruit  eft 
d’un  jaune  foncé  & rougeâtre,  qui  rcllêmble  beaucoup  à l’or.  Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  le  trouve  délicieux. 

§.  I I L 


IJle  de  Tenerife. 

si'iution  d«  ✓'"•Etre  Ifle  eft  au  17e  degré  & demi  (14)  de  latitude.  Sa  (iç)  diftance  de 
Tcncfite.  y .l’Ille  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix -fept 
lieues  { 16 ) de  longueur  : la  terre  en  eft  haute.  Au  milieu  de  Pille  s’élève 
Dcïü'Uuii*  unc  M°ntagnc  ronde , qu’on  appelle  le  (17)  Pic  de  Tcithe,  & dont  la  hau- 


(11)  Tous  les  autres  dilcnt  qu'ils  demeurent 
à Canarie. 

(11)  Durrct  dit  qu'ils  ont  été  bâtis  par  les 
Marchands  Génois. 

(»;)  Lc-Maire  , Voyage  «ux  Canaries,  p. 
a»  Sc  fuiv. 

(14)  La  partie  la  plus  méridionale  cil  pref- 
qu'à  iS  degrés.  La  partie  du  Nord  à a 8 degrés 
4 minutes. 

(if)  Plutôt  à l'Oued  qu'au  Nord. Oued. 

( a«  ) La  longueur  de  I cncrifc  elt  contcftée. 


Lésons  lui  donnent  ai  lieues,  d'autres  plu» 
ou  moins.  Sa  largeur  ed  fort  irrégulière  , de- 
puis crois  lieues  jufqu'à  quinze  , & Ion  circule 
d’environ  loixantc  lieues.  Btckmun  , Voyage 
à Bornéo  , p.  4 & fuiv.  Dcllon  allure  quelle 
a dix-  huit  lieues  de  long  & dix  de  large. 

{17 } Ou  de  T«yda . ccd  ainii  que  le  nom- 
ment Varene  fc  Bcckman.  Ils  ajoutent  que  le* 
Habitans  le  nomment  Pud  dt  T trralia.  Dap- 

Kr  die  la  meme  cltofc  dans  fa  Dcfcription  de 
ifriquc. 
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DES  VOYAGES.  Liv.  V. 
teur effc  (î  prodigieufe , quelle  a plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  fom- 
met,  qui  n'a  pas  plus  d’un  demi-mille  de  tour , il  fort  quelquefois  des  flam- 
mes fie  du  fouffre.  A deux  milles  au-dellous  on  ne  trouve  que  de  la  cendre 
fie  des  Pierres  de  ponce.  A deux  milles  encore  , la  Montagne  eft  couverte 
de  neige  pendant  toute  l'année  : un  peu  plus  bas , elle  produit  des  Arbres 
d’une  hauteur  furprenante  , qui  fc  nomment  Viruuito , dont  le  bois  eft  fort 
pefant  & ne  pourrit  jamais  dans  l’eau.  11  y en  a une  autre  lotte , qu’on  ap- 
pelle Barbufane , Se  qui  eft  de  la  même  qualité  que  le  Pin  : plus  bas  on  trou- 
ve des  Forêts  de  dix  Sc  douze  milles  de  longueur  : le  pallàge  en  eft  charmant , 
par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui  font  entendre  un  ramage  admirable. 
On  en  vante  un  particuliérement , qui  eft  fort  petit , & de  la  couleur  de 
l'Hirondelle  , avec  une  tache  noire  Se  tonde,  de  la  grandeur  d'un  liard  , au 
milieu  de  la  poitrine  : fon  chant  eft  délicieux  ; mais  s’il  eft  renfermé  dans  une 
cage  , il  meurt  en  peu  de  tems. 

Téncrifc  produit  les  mêmes  fruits  que  Fille  de  Canarie.  Il  s’y  trouve  auflî , 
comme  dans  les  autres  Ifles , une  forte  d'Arbrifteau  nommée  Taybayba , donc 
on  exprime  un  jus  laiteux , qui  s’épailfit  en  peu  de  momens  fie  qui  forme  une 
excellente  glue.  Mais  l’Arbre  qui  fc  nomme  Dragon  (aS)  eft  propre  à Fille  de 
Tencrife.  11  croît  fut  les  terres  hautes  fie  picrreufcs;5e  par  les  incitions  qu’on  fait 
au  pied  il  en  fort  une  liqueur  qui  relTemble  au  lang  , fie  dont  les  Apoticaircs 
font  une  drogue  médicinale.  On  faic  du  bois  de  cet  Arbre  des  Targettes  ou 
de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime , parce  qu’ils  ont  cette  propriété 

?u’une  épée  donc  on  les  frappe  s’y  enfonce  , fie  tient  lî  fore  au  bois  qu'on  ne 
'en  retire  pas  fans  peine. 

Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
Te  nom  de  Nourrice  fie  de  grenier  dans  les  tems  de  difette  Se  de  cherté.  Il 
croîc  fut  les  Rochers  de  Tencrife  une  forte  de  moullc,  nommée  Orchtl , qui 
s'achète  pat  les  Teinturiers.  L'Kleadouze  Inganios  ou  Manufactures  de  lu- 
cre ; mais  on  y admire  particulièrement  un  petit  Canton  , qui  n’a  pas  plus 
d'une  lieue  de  circonférence  , auquel  on  prétend  qu'il  n’y  a rien  de  compa- 
rable dans  l’Univers.  Il  eft  fitué  entre  deux  Villes  , dont  l'une  fc  nomme 
Larotava,£e  l'autre  R ialejo.  Ce  petit  efpacc  produit  tout  à la  fois  de  l’eau 
excellente,  qui  s’y  rallemblc  des  Rocs  fie  des  Montagnes-,  des  grains  de  tou- 
tes efpcces  ; toutes  fortes  de  fruits  -,  de  la  foyc  , du  lin  , du  chanvre , de  la 
cire  fie  du  miel  ; d’excellens  vins  en  abondance  , une  grande  quantité  de 
fucre , fie  beaucoup  de  bois  à brûler.  En  général  Fille  ae  Tenerife  fournit 
beaucoup  de  vin  aux  Indes  Occidentales  Sc  aux  autres  Pays  -,  le  meilleur  croît 
fut  le  revers  d'une  Colline  , qui  s’appelle  Ramble.  La  Ville  Capitale,  nom- 
mée (19)  Lagane  , eft  lïtuée  fur  le  bord  d'un  Lac  , à trois  lieues  de  la  Mer. 
Elle  eft  bien  bâtie , 8e  Fon  y compte  deux  belles  Parodies.  C’eft  la  rélidence 
du  Gouverneur  ; les  Echevins  y obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d'Efpa- 
gne.  Il  y a quatre  autres  Villes  dans  Fille  de  Tenerife,  Santa-Cru j,  Larota- 
v a , RiaUjo , fie  Garachico.  Avant  la  conquête  , cette  Ille  avoir  lent  Rois  , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes  , comme  leurs  Sujets , qui  fe  nourrilloient  des 

(it)  l’ins  proprement  Saint-Chriftova)  fie 
la  Languna , ou  Saint-Chriftopbc  fiu  Lac. 
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mîmes  alimens , fie  qui  n’avoienc  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs , com- 
me les  Ilabitans  de  Canarie.  On  a déjà  remarqué  que  la  fépulture  que  les 
Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  Princes  confiltoir  à les  placer  debout 
dans  une  grande  caverne  ; & s ils  avoienr  joui  de  l’autorité  fouveraine , ils  leur 
mettoient  i la  main  un  bâton  en  forme  de  feeptre,  avec  un  vafe  plein  de  lait 
à leur  côté.  L’Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  même  caverne , Sc 
leur  trouva  la  peau  li  feche  qu’il  la  compare  au  parchemin  ; mais  il  n’ajoure 
rien  ici  qui  puilîe  expliquer  comment  ils  étoient  (i  bien  conferves.  Chaque  lflc 
avoir  fa  langue  particulière  , outre  celle  qui  éroic  commune  à toutes  les 
Canaries. 

Les  Ides  de  Canarie,  dcTcnerife  Ce  de  Palme  (30)  appartiennent  au  Roi 
d'Efpagnc , qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aufli 
fous  la  Jurifdiélion  d’un  feul  Evcque , dont  le  revenu  annuel  cil  de  douze 
mille  ducats. 

Supplément.  Tcnerife , quoique  la  fécondé  des  Mes  Canaries  en  di- 
gnité , eft  la  plus  confidérahle  par  l’étendue  , les  ridiclles  Ce  le  Commerce. 

Sir  Edmund  Scory  , homme  de  fçavoir  , prétend  que  cette  Me  fut  nommée 
Nivaria  , de  la  neige  qui  environne  le  P:c  de  Teithe  comme  un  collier  ; Ce 
le  nom  de  Tenerife  ne  lui  a été  donné  que  par  les  Habitans  de  l’Illc  de  Pal- 
me , dans  la  langue  defqucls  Tenir  lignifie  de  la  neige,  & lffe  une  Monta- 
gne 00- 

Le  Capiraine  Dampierre  a publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l'Irte  de- 
Tenerife.  Il  obferve  que  fon  étendue  étant  Nord  Si  Sud  , fes  principamr 
Ports  font  du  côté  de  PEU  Sc  de  l’Oued.  Il  nomme  pour  les  plus  confidéra- 
bles  (ja)  Oratava  à l’Oued , Sc  Santa-Cruz  à l’Ed.  C’ed  Oratava  qui  ed  le 
plus  célébré  par  le  Commerce.  Les  Anglois  y ont  un  Conful  Sc  plulieurs 
Marchands.  Il  ell  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l’Oued  , que  Santa- 
Cruz  dans  ceux  de  l’Ed.  La  meilleure  eau  fe  trouve  aulli  à Santa  -Cruz  ; 
de  forte  que  les  Bâtiment  y envoyeur  leurs  Chaloupes  d’Oratava  même.  Ce 
Port  ed  éloigné  de  la  Rade  environ  d’un  mille , Sc  n’en  cd  féparé  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l'abordage  cd  extrêmement  doux  Sc  commode. 
C’ed  le  plus  fur  des  deux  Ports  en  Hiver  ; mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes , l’une  à l’Eft  , Sc  l’autre  à l’Oued  , que  les  Vailfeaux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  met , Sc  de  Pailler  même  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  diligence;  après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  meme  lieu. 
A Santa-Cruz,  le  meilleur  ancrage  n'ed  pas  à plus  d’un  demi  ($3)  mille  du 
rivage  , fur  trente  , quarante  Sc  cinquante  bradés  d’un  fond  limoneux. 
S’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Vaidèaux  , ils  font  fort  refTcrrés  l’un  (34) 
près  de  l’autre.  Le  Rivage  eft  généralement  fort  éle/c,  Sc  même  efearpé 


($0)  Ces  trois  IHcs  font  les  principales  , & 
leur  (îtuation  eft  su  milieu  des  autres. 
(jl)Vojr.  le  Pèlerinage  de  Purchafs,  p.  78 f. 
(ri)  Dampierre  rapporte  fur  la  foi  d'autrui , 
qu‘Orar.1  va  eft  plus  grande  que  Laguna , cju'cf- 
lc  a plulieurs  Couvents , mais  une  feule  Fa- 
joilTc.  Niçois  appelle  cette  Ville  l.arotava  , 
«P  «litres  la  nomment  Lnuratava.  I c P.  Fouillée 
a fait  eu  x 714 , le  16  d'Aout , plulieurs  obfcr- 


varîoos  fur  la  longitude  de  cette  Ifte.  II  a trou- 
vé la  diftancc  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon  , de  ai  degrés  t i minutes , & par  con* 
féquent  entre  Paris  18  degrés  48  minutes. 

( j ))  Durrct  dit , un  mille. 

(*4)  Vis-à-vis  de  Sant.i*Cru7  eft  un  autre 
Port  nomme  Rrta.  Le  refte  de  Hile  eft  en- 
vironné de  rochers  inaccelliblcs-  Supplément 
au  des  Indes  Orunuln par  D e/lon,  p.  6» 
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dans  la  plupart  des  lieux  d’où  les  Bitimens  peuvent  s’approcher.  Entre  ce 
Port  fie  l’endroit  où  l’on  trouve  de  l’eau  fraîche,  il  y a deux  petits  Forts  qui  g0 

commandent  la  Rade  , Si  quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de  se,  krufk**- 
la  Côte  : la  Ville  , qui  cft  fans  murs  Si  fort  petite , cil  défendue  aulli  par  deux  >iun»- 
autres  forts  (35). 

Les  maifons  de  Santa-Cruz  ne  furpaiïent  pas  le  nombre  de  deux  cens  ; 
mais  elles  font  toutes  de  pierre , à trois  étages  : les  meilleurs  Edifices  font 
l’Eglife  Paroillîale  & deux  Couvens  (36). 

A trois  milles  de  Santa-Cruz,  on  découvre  (37)  Laguna  fur  une  petite  . tjJP™ J C,J- 
éminence  : la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade,  eft  parfemée  de  Rocs;  mais  on  îi'i'ê.'  ac  K " 
y voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Monta- 
gnes , tout  cft  rempli  de  Vignobles,  entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers , qui  ne  produifent  que  cette  clpccc  de  Cannes  venimeules , dont- 
Niçois  a fait  mention. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpeûive  fort  agréable  du  côté  quelle  Sa  i'«r«iribr»> 
s’étend  fur  le  penchant  de  la  Colline;  de  l’autre  elle  s’avance  dans  la  Plaine.  retDairprcner 
Ellcn’eftni  petite,  ni  mal  bâtie;  fes  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 
nent l’air  d'une  Ville  confidérable.  On  en  diftingue  pluficurs  , qui  s'élèvent 
comme  aurant  de  Palais  telle  a deux  Couvens  de  Filles,  Si  quatre  d'Hont- 
mes  ; un  Hôpital , quelques  Chapelles  Si  deux  Eglifes  Paroilliaies , avec  de 
fort  beaux  Clochers.  Les  rues  font  fpacicufes  & fort  belles  : elles  s’ouvrent 
au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place,  qui  cft  entourée  de  fort  beaux’ 
bâtimens.  La  plupart  des  maifons  font  ornées  de  jardins  , Si  de  parterres  ou' 
de  terralTes,  fur  lcfqueltes  on  voit  regner  de  belles  allées  d’Orangers  Sc  de- 
Limoniers.  La  fituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d’embclIilTemens.  . 

Comme  elle  domine  fur  la  mer , & qu  elle  eft  ouverte  du  côté  de  l’Eft  , elle- 
a l’avantage  du  vent  de  commerce  , qui  eft  ordinairement  fort  doux;  de  forte- 
que  pendant  tout  le  jour  elle  n’eft  guéresfans  quelque  fouffîe  rafraîchilfinr , 
dont  la  Plaine  voifine  tire  tant  davantage,  que  l'herbe  y eft  d’une  verdure 
charmante.  Cette  Plaine  eft  terminée  à l Oucft  par  des  Montagnes,  qui  lui 
fournillent  une  autre  lource  d’agrcmens  par  la  fraîcheur  de  leurs  eaux  : la 
principale  Fontaine  (jü)  cft  conduite  jufqu’à  la  Ville  par  des  tuyaux  de 


( j f ) Dcllon  dit  au  meme  endroit  que  !c  Fort 
principal  a quatre  baftions  , & commande  la 
Ville  de  Santa-Cruz , qui  cft  le  lien  le  plus  fur 
de  l’Iflc  pour  l'abordage  ; que  fur  la  Côte  du 
Notd  il  y a trois  autres  petits  Forts  ; le,  au  Sud, 
un  Châtcan  avec  des  tours  rondes , & deux  pe- 
tits Forts  devant  la  Ville  qui  la  défendent  de 
ce  côté- là.  Duriez  s’accorde  avec  ce  récit , ex- 
cepté qu'aux  trois  Forts  il  en  joint  un  quatriè- 
me en  forme  de  tout. 

(j6)On  y voit  trois  Monaftercs  d'hommes 
ti  trois  de  filles.  11  s'y  trouve  aurtt  un  Hermi- 
tage le  plus  agréable  du  monde,  Durrei . p.  7a. 

(57)  I c P.  Feuillet,  pat  l’obfcrvation  des 
Satellites,  aux  mois  de  Juillet  fie  de  Septembre 
17x4,  trouva  que  cette  Ville  cft  irtuée  à al 
degrés  aS  minutes  Oucft  de  Toulon  , & pat 


conséquent  ç minutes  Oucft  d’Oratava,  fie  un 
degré  7 minutes  Eft  de  Ferto. 

(;S)  Ccft  la  Fontaine  dont  Dutret  parle. 
Mais  Dcllon  ajoute  que  la  fraîcheur  de  l'eau  ' 
y cft  entretenue  par  de  grands  arbres  qui  font 
autour  de  la  fourcc,  & que  toutes  les  collines 
voilincs  font  couvertes  d’oranges  , de  citrons 
& de  grenades  ; qu'il  y a au  pied  de  la  monta- 
gne un  Canton  enarmant , à côté  duquel  l’eau 
tombe  des  rochers  avec  un  doux  murmure , Se 
fc  raflemblant  dans  un  canal , anofc'la  Plaine 
Pcfpacc  de  quatre  milles  & demi , apres  quoi 
elle  entre  dans  un  aqueduc  , qui  la  conduit 
l'efpnce  d'une  demie  lieue  jufqo'à  deux  cens 
pas  de  la  Ville , où  clic  cft  reçue  dans  deux  ci- 
ternes, Délit» , uH  /«/. 
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pierre , élevés  fur  des  piliers.  De  l’autre  côté , c’efl-à-dire  à l’Eft  ; la  natu- 
re a placé  un  Lac  , ou  un  Etang  (jyj  d’eau  fraîche  , d'un  demi  mille  de 
tour  : on  voit  dans  toutes  les  faifons  fur  fes  bords  une  mulcitude  de  Bclliaux', 
mais  en  Hiver  il  cil  couvert  de  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  mer  , qui  don- 
nent aux  Ha'oitans  le  plaiilr  de  la  châtie  ; c’eft  de  ce  Lac  que  la  Ville  a tiré 
le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l’on  confiderc  dans  la  Capitale  de  Tenerifc , la 
fituation  , l’étendue  de  fa  vite  i l’Ell  ; ( car  la  vue  s’étend  jufqu'à  la  grande 
Cauarie  ) fes  Jardins , fes  Allées  d'arbres  Si  fes  Bofqucts  > fa  Plaine  , for» 
Lac  , fon  Aqueduc , Si  la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  ; elle  doit 
palier  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  même  peinture  du 
relie  de  Pille,  qui  ell  rempli  de  Rochers  Si  de  Monts  efearpés  , donc  les 
Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu'avec  peine  , avec  des  Anes  Si  des  Mulets  pour 
montures.  On  s’en  ferc  aulli  pour  les  chariots  Si  les  autres  voitures. 

De  Laguna  on  découvre  au  Sud-Ouell  une  pointe  de  Montagne  qui  furpalle 
routes  les  autres  ; mais  qui  paroîc  peu  confidérabte  dans  ce  point  de  vite  , 
parce  qu’elle  ell  environnée  de  plufieurs  autres  Monts  ; c'ell  le  fameux  (40) 
Pic  , qui  ell  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  du  Globe  terrellrc  la  plus 
éloignée  du  Centre. 

La  terre,  dit  Sir  Edmund  Scory,  s’élève  infcnfiblement  depuis  le  Port  de 
Santa-Ctuz  jufqu’à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  ell  admirablemenc 
fituée  au  milieu  d'une  Plaine , dont  la  circonférence  ell  d’environ  dix  milles. 
Si  qui  cil  environnée  de  hautes  montagnes , excepté  vers  le  Nord-Ouelt.  Il 
y entre  de  ce  côté-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville  : 
c’ell  ordinairement  à midi  qu’il  commence  , pour  durer  jufqu’à  minuit  , 
quoique»  même  tems  il  fouille  pleinement  Sud  - Eli  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit , fa  fraîcheur  ell  quelquefois  exccilîve  , à caufe  de  la  roféc  qui  tombe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierres  brutes, 
prcfquc  toutes  à deux  ou  crois  étages  : elles  n’ont  pas  de  cheminées , même 
dans  la  Cuifine  ; mais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Audi  les  Ha- 
birans  mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  delà  Ville 
ell  fort  belle , Si  les  rues  allez  droites  : elle  n’a  point  de  murailles  j mais 
elle  ell  bien  fournie  d'eau.  Son  nom  lui  vient  d'un  Lac  quelle  a du  côté 
de  l’Ouell , Si  fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d’Oifeaux  de  mer  Si  d'eau 
douce. 

Je  ne  puis  oublier  , dit  Sir  EJmund , les  belliqueux  Faucons , qui  paroifi- 
fent  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C’ell  un  fpcélaclc  fort  agréable  que 
de  voir  les  Nègres  occupés  à les  challcr  &:  même  à les  combattre  ; ils  fonc 
beaucoup  plus  gros  & plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  (41)  af- 
filiant un  jour  à cette  chafie , & voyant  le  plaifir  que  l’Auteur  y prenoit , Paf- 
fura  qu’un  Faucon  qu’il  avoit  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme , étoit 


(|»)  Il  y a auflî , prés  Je  la  Ville  . fur  une 
petite  colline  , un  Lac  environné  d'anrres  col- 
lines , qui  abreuve  les  bclliaux  des  Habitant* 
Dilion  , ubi  /«/■■ 

Uo)  Le  P.  Feiiîlléc  a trouvé  que  le  Pie  ell  à 
tt  degrés  ay  minutes  t fécondes  Oucft  de 
Toulon.  Par  couféqucut  U doit  cire  une  mi- 


nute (o  fécondés  Oued  de  Laguna , & un  de- 
gré t minutes  Eli  de  Ferro.  La  latitude  cil  de 
18  degrés  )o  minutes  d'après  les  memes  obfcr- 
varions. 

(41  ) D'autres  ne  l’appellent  que  Gouverneur 
général. 
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revenu  d’Andaloufie  à Tencrifc , c'eft-à-dire , que , s'il  ne  s’ctoit  pas  repofé  fur 
quelque  Vailfcau  , il  avoir  fait  d’un  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues  d'Ef- 
pagne  ; aufli  fut-il  pris  à demi-mort , avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou. 
Depuis  le  moment  de  fon  départ  d’Efpagnc  jufqu’à  celui  de  fa  ptile , il  ne 
ï'étoit  parte  que  fcize  heures  (41). 

Le  fameux  Pic  de  Tenetife  eft  , fuivant  l’opinion  commune , la  plus  haute 
Montagne  de  l’Univers.  Linfchoten  allure  qu’on  le  voit  en  Mer  de  foixan- 
te  (43)  milles  ; qu’on  ne  peut  y monter  qu’aux  mois  de  Juillet  Si  d’Aoûr , par- 
ce que  le  relie  de  l'année  il  ell  couvert  (44)  de  neige , quoiqu'il  n’en  paroiffe 
point  dans  tous  les  lieux  voilïns;  qu'on  employé  trois  jours  à gagner  le  fommer , 
d’où  l’on  découvre  auflî-tôc  toutes  lesauttes  lflcs;  & qu’il  en  fort  beaucoup  de 
fouffrc(45)quiclltranfporcé  en  Efpagne.  Beckmandit  ,que  cette  merveilleu- 
fe  Montagne  ell  lituée  au  centre  de  l’iilc , &:  qu’elle  s’élève  comme  une  Pyrami- 
de, ou  plutôt  comme  un  pain  dcfucrc;  mais  qu’il  ne  put  en  voir  lelommet  (46) 
parce  qu’il  étoit  caché  dans  les  nues.  Atteins  l’appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (47) , qui  ont  été  comme  inctuftés  enfcmble  par  quelque  embra- 
femenr  fouterrain  qui  dure  encore. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  (48)  que  fur  la  diflance  d’où  l’on  peut  l’apperccvoir  en  mer. 
Cependant,  par  une obfervation  fur  le  Baromètre,  on  a reconnu  que  le  vif- 
argent  s’abbaiffc  d’onze  pouces  au  fommet  de  la  Montagne , c’ell-à-dire  de 
vingt- neuf  à dix -huit;  ce  qui  répond,  fuivant  les  tables  (4*;)  du  Dodeuc 
Halleg,à  deux  milles  & un  quart.  Ce  calcul  s'accorde  allez  avec  celui  de 
Beckman  , qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à deux  milles  & demi  ; 
il  obferve  aufli  que  les  Hollandois  y placent  leur  premier  Méridien  { yo). 

Dampierrc  obferve  que  l’Ifle  de  Tencrife  ell  abondante  en  froment  , en 
orge  Si  en  maïs , qu’on  tranfporte  fouvent  dans  les  autres  Pays  ; & qu’elle 
furpafle  ( 5 1 j en  fertilité  toutes  les  Ifles  voifines.  Le  Capitaine  Robert  rend 
témoignage  qu’il  y a vu  un  arbre  de  corail , le  plus  grand  peut-être  qui  ait 
jamais  été  {5 a)  connu  dans  le  monde.  Durret  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
& la  plante  d’Aloes  pour  une  produélion  naturelle  de  Tencrifc.  Le  Pin  y 
rend  une  certaine  gomme  , ou  une  efpece  de  poix  , qu’on  en  tire  par  une 
méthode  fort  fimple  : on  couche  l'arbre  coupé , en  pièces , fur  une  forte  qu’on 


(41)  Obfervation*  Je  Sir  Edmond  Scory, 
dans  le  Pilgtimagc  Je  Purcbafs . p.  7* j. 

(4;)  Le-Maitc  dit  quarante  lieues;  Beck- 
man , cinquante  ; Durret , foiiantc.  Herbert 
prétend  que  dans  un  rems  clair  , on  le  voit  de 
cent  vingt  & quelquefois  de  trois  cens  milles. 
Purchals  raconte  que  Thtmms  Rriam , un  de 
fes  ami* , l’avoir  vu  de  48  lieues  dans  un  rem* 
fcrcin.  Il  ajoute  à la  marge  que  d'autres  pré- 
tendent l'avoir  vû  de  cent  cinquante  milles  , 
Pilgrirnirt , p.  78). 

( 44)  Le-Mairc  dit  qu'il  cil  perpétuellement 
couvert  de  neige , quelle  ne  tombe  jamais , 8c 
qu’elle  ne  diminue  point. 

(4J)  Voyage  de  Linfchoten,  chap.  )0 , pag. 
177. 


(48)  Bcckman,  Voyage  à Bornéo,  pag.  4 
8c  fuivauccs. 

<471  Atkins,  Voyage  de  Guinée,  p.  |o. 

(+3)  Herbert  dit  qu'on  Ini  donne  quinze 
milles  de  hauteur.  Dcllon  & Durret  47811a 
pieds , ce  qui  fait  environ  neuf  milles  1 Varc- 
nius , quatre  milles  8c  demi. 

(49)  Voyez  le  parfait  Géographe  , Part.  1. 
p.  ;4S- 

C fo)  Voyez  des  details  plus  curieux  fur  le 
Fie  à la  dernière  Scélion  de  ce  Chapitre. 

(fl)  Voyez  fes  Voyages , Vol.  III.  p.  j 8c 
fui  vantes. 

(fi)  Son  Voyage  aux  lflcs  du  Cap-VerJ, 

psg.  4. 
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ouvre  dans  la  terre  ; & mettant  le  feu  (5  j ) à l’un  des  deux  bouts , on  force  lz 

poix  de  couler  dans  la  folle. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d'excellent  vin  , qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canarie,  de  Malvoilie,  8c  de  Verdona-,  les  Anglois  les  confon- 
dent tous  trois  fous  le  nom  commun  deSack.  Beckman  oblcrvc  que  les  Vi- 
gnes qui  produifent  le  Canarie , ont  été  tranfplantces  du  Rhin  a Tenetife 
par  les  Efpagnols  , fous  le  régné  de  Charles-Quint  : on  prétend  que  dans  une 
feule  année  il  en  cil  venu  jufqu’d  quinze  & feize  mille  muids  (54)  en  Angleter- 
re. Dampierre,  Lc-Nlairc  & Durrer  donnent  la  préférence  à la  Malvoilie  de 
Tenerife  fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  (5  5)  du  monde.  Les  deux  derniers  de 
ces  trois  Auteurs  ajoutent  quelle  netoit  pas  connue  à Tenerife  avant  que  les 
Efpagnols  y eulfent  apporté  quelques  ceps  de  Candie , qui  produifent  aujour- 
d'hui de  meilleur  vin  Sc  plus  abondamment  que  dans  l’ifle  meme  de  Candie  ; 
le  tranfport  Se  la  navigation  ne  font  qu’augmenter  fa  bonté.  Dampierre  parle 
aufli  du  verdona  , ou  du  vin  verd.  11  cil  plus  fort  & plus  rude  que  le  Cana- 
•ric  î mais  il  (5  6)  s’adoucit  aux  Indes  Occidentales , où  il  eR  forr  eltimé.  Com- 
me il  croît  à l'Elt  de  l’ille  , il  s’embarque  à Santa-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 
narie , qui  croît  1 l'Ouell , s'embarque  à Oratava  (57). 

Dellon  obferve  que  le  prix  d’une  pipe  de  malvoilie  ne  furpafle  pas  com- 
munément vingt  ducats.  Les  droits  d’exportation  montent  à dix-fept  réaux. 
Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à plus  de  quatre-vingt-neuf  livres  de  France  , pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  e(l  compoféc.  Dellon  ajoute  que 
l’argent  étant  fort  commun  à Tenecile,  les  Marchands  Etrangers  y commer- 
cent avec  beaucoup  davantage.  Il  nous  apprend  encore  que  les  marchandifes 
dont  la  vente  ell  la  plus  certaine  aux  Canaries , font  les  épées , les  pillolets , 
les  couteaux , les  peignes , les  montres  & les  pendules  , le  beau  drap  noie 
8c  gris,  les  rubans , 8c  toutes  fortes  de  linge  , hn  & commun  (58). 

Il  uc  manque  rien  aux  richcfl’es  de  Tenerife,  s’il  cil  vrai , comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l’allùre  , qu’il  y ait  une  Mine  d’or  à la  pointe  de  Negos. 
Il  obferve  à cette  occafion  qu’un  pauvre  homme , plus  avide  de  richelTes  que 
fes  voilîns , fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  & d’au- 
tres inllrumcns , qui  firenc  connoître  fes  intentions.  On  trouva  même  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d'or.  Enfin  le  crime  d’avoir  voulu  fouiller  dans 
lesMincs  parut  fi  avéré, qu’il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (59)  l’arrivé  du 
Capitaine. 

IJn  homme  d’efprit , qui  a fait  fur  Fille  de  Tenerife  des  obfervations  cu- 
rieufes  , dont  on  doit  la  publication  au  ( 60 ) Doéleur  Sprat , parle  ainfi  des 
produélions  de  cette  llle.  •*  Les  vignes  qui  produifent  l’excellent  vin  de  Te- 
» nerife  croillcnt  toutes  fur  la  Côte , à la  diltance  d’un  mille  de  la  mer.  Ccl- 
» les  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  eltimées , & ne 


(fO  Voyage  à Lima.p.  7 
f (4)  Hcrbcit  dit  que  Tenerife  furpafle  Ca- 
narie en  raiùm , Sc  qu'elle  fournit  tous  les  ans 
vingt  liait  mille  barils  de  vin , p.  4. 

t ( ()  Les  Anglois  l'appellent  par  corruption 
jMalmfcy. 

(f  6)  Voyez  les  Voyages  de  Dampierre , 


Vol.  III , p.  j & luivantes. 

( S 7)  Dellon  , Supplément , p.  t. 

(f«l  Robert,  Voyage  aux  Ifles  du  CapJ 
Verd. 

(jp)  HiRoirc  de  la  Société  Royale,  pag. 
108. 

(60)  IM, 

rcuilîllcnt 
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'*  rtoffilFent  pas  mieux  quand  011  les  tranfplante  dans  les  autres  ïïles. 

» Dans  quelques  endroits  de  rifle  de  Tenerife  il  croît  une  forte  d’arbrif- 
*»  feau  , nommé  Lcgnan  , que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 
p On  y trouve  des  abricotiers,  des  pêchers  & des  poiriers  qui  portent  deux 
" fois  l'an , & des  limons  qui  en  contiennent  un  périt  dans  leur  centre  , ce 
•>  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Prcgnada.  Tenerife  produit  du  coton  Sc 
» de  la  coloquinte.  Les  rolîers  y Heuriflcnt  à Noël.  11  n’y  manque  rien  aux  ro- 
••  fes , pour  la  vivacité  du  coloris , ni  pour  la  grandeur  ; mais  les  tulipes  n’y 
» croiflènt  point  Les  rochers  y font  couverts  décrété  marine.  H croît  fur  les 
»»  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  à feuilles  larges , fi  forte  & même  fi  veni- 
» meufe  qu’elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n’eft  pas  fi  pernicieu- 
» fe  aux  autres  animaux.  On  a vù  jufqu’à  quatre-vingt  épis  de  froment  fortic 
«•  d’une  feule  tige;  il  cft  aulli  jaune  Sc  prcfqu’aulli  tranfparertt  que  l’ambre. 
» Dans  les  bonnes  années  un  boitleau  de  femence  en  a rendu  jufqu’l  cent. 

» Les  Serins  des  Canaries  qu’on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les 
>*  Barancos  ou  les  Sillons  que  l’eau  forme  en  defeendant  des  montagnes.  L’ifle 
» de  Tenerife  e(l  aufli  fort  abondante  cti  cailles  Sc  en  perdrix , qui  font  d’une 
» grande  beauté  & beaucoup  plus  groll'es  qu’en  Europe.  Les  pigeons  ramiers, 
» les  tourterelles , les  corbeaux  Sc  les  faucons  y viennent  des  Côtes  de  Barba- 
» rie.  Il  y a peu  de  montagnes  où  l’on  ne  découvre  des  clfeins  d’abeilles.  Les 
•»  chevres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu’au  fommcc  du  Pic.  Les  porcs 
*>  Sc  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l’Illc.  A l'égard  du  poiilôn  , 
*>  il  y eft  généralement  de  meilleur  goût  qu’en  Angleterie.  Les  écreviflès 
» de  mer  n'y  ont  pas  les  pattes  fi  grandes.  Le  clacas  , qui  eft  fans  contredit 
» le  meilleur  coquillage  de  l'univers  , croît  dans  les  rocs,  où  il  s’en  trouve 
•>  fouvent  cinq  ou  fix  fous  une  grande  écaille.  On  eftime  aufli  une  forte  d’an- 
» guillc , qui  a fix  ou  fept  queues,  longue  d'une  aune  , jointe  à un  corps  & à 
» une  tête  de  la  même  longueur.  Les  (unies  * Sc  les  cabri  dos  font  des  po  liions 
» qui  l’emportent  fur  nos  truites. 

■*  Le  Port  dcSanta-Cruz  eft  au  côté  Nord-Eft  de  Pille;  mais  elle  a trois  au- 
*»  très  Villes  qui  le  furpallent  en  beauté  comme  en  grandeur , Saint-Chriftoval 
» de  Laguua , Oratava  & Garrachico. 

Sir  Edmund  Scory  (61),  qu’on  a déjà  cité , étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiécle.  L’idée  qu’il  nous  donne  de  Tenerife  cft 
plus  exacte  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  tienne. 
Cette  Iflc  eft  partagée , dit  il , par  une  chaîne  de  montagnes , qui  reffemblc 
beaucoup  à la  nef  d’une  Eglife , dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on  la 
divife  en  douze  parties,  il  y en  a dix  qui  ne  font  compofées  que  de  monta- 
gnes impratiquables , de  rochers , de  bois  Sc  de  vignobles.  Mais  le  refte  con- 
liftc  en  terres  labourables , d’où  l’Auteur  rend  témoignage  que  malgré  la  pe- 
ritefle  de  l’cfpace  il  a vù  tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux  cens  hannaks 
de  froment,  outre  une  prodigieufe quantité  d’orge  Sc  de  riz. 

Les  principaux  vignobles  font  ceux  de  Buena-Vifta,  Dante,  Oratava,  Fi- 
guefte  , Sc  fur-tout  celui  de  Ramblc , qui  produit  le  meilleur  vin  de  Pille.  Il  y a 
deux  fortes  de  vins  fort  eftimés , la  maivoifie  Sc  le  verdona.  Celui-ci  vient  d'un 

* Les  Turtles  font  une  efpccc  de  Tor-  (Si)  Obfcrvations  de  Scory,  dans  le  PU, 
tues.  grimage,  p.  ; S;, 
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grain  fort  long  & parte  pour  pefant.  L’autre  d’un  grain  rond  , qui  forme  une 
liqueur  divine,  & digne  d'être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Elle 
eft  à l’épreuve  de  la  chaleur  & du  froid.  Pour  les  fruits , il  11’y  a pas  de  Pays  qui 
fourmlle  de  meilleures  efpeces  de  melons , de  grenades  , de  citrons , de  figues , 
d'oranges,  de  limons , d’amandes  & de  dates.  La  foie,  le  miel , & pat  con- 
féquenr  lacire  , y font  de  la  même  excellence;  & lices  trois  fourcesde  richcf- 
fes  y croient  cultivées  avec  plus  de  foin  , elles  furpaflèroient  celles  de  Flo- 
rence & de  Naples. 

Le  côte  du  Nord  eft  rempli  de  bois  & d’exellentc  eau.  On  y voit  croî- 
tre le  cedre,  le  cyprès,  l’olivier  fauvage , le  maftix  , le  favinier , avec  des 
palmiers  & des  pins  d’une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  & Garachico  , 
on  trouve  une  forêt  entière  de  pins , qui  parfume  l’air  des  plus  delicicufes 
odeurs.  L’Irte  n’a  pas  de  canton  qui  n’en  produife-,  c’cft  le  bois  dont  fe  fonc 
les  tonneaux  & tous  les  autres  ufteaciles.  Outre  le  pin  droit , on  en  voit  un 
autre  qui  croît  en  s’élargiflànc  comme  le  chcne.  Les  Habitans  le  nomment 
l’arbre  immortel , parce  qu’il  ne  fe  corrompe  jamais  ni  dans  l’eau  , ni  fous 
terre.  11  eft  prefqu’aulfi  rouge  que  te  bois  du  Brefil , auquel  il  ne  cede  pas 
non  plus  en  dureté  ; mais  il  n'eft  pas  fi  onctueux  que  l’autre  efpcce.  Il  s'en 
trouve  de  fi  gros  , que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d alfurer  fort 
férieufement  que  toute  la  charpente  de  l’Eglifc  de  los  Remedios  à Laguna  eft 
compofée  d’un  fcul  de  ces  arbres. 

Mais  l’arbre  qu’on  appelle  Dragon  , furpartë  tous  les  autres  par  fes  propriétés. 
Il  a le  tronc  fort  gros , il  scleve  fort  haut , fon  écorce  reflemble  aux  écailles 
d’un  dragon  ou  d’un  ferpent;  Sc  c’eft  delà  fans  doute  qu’il  tire  fon  nom.  Ses 
branches , qui  fortent  toutes  du  fommet , font  jointes  deux  à deux  comme  les 
mandragores.  Elles  font  rondes , douces  & unies  comme  le  bras  d’un  homme , 
& les  feuilles  fortent  comme  entre  les  doigts.  La  fubftance  du  tronc  fous  l’é- 
corcc  n’eft  pas  un  véritable  bois  ; c’eft  une  matière  fpongieufe  , qui  fert  fort 
bien  , quand  elle  eft  féche , à faire  des  ruches  d’abeilles.  Vers  la  pleine  Lune» 
il  en  fort  une  gomme  claire  & vermeille , qui  s’appelle fangre  de  draco  ou  fang 
de  dragon.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  & plus  aftringente  que  celle  de  Goa 
&:  des  Indes  Orientales,  que  les  Juifs  (61)  altèrent  ordinairement  de  qua- 
tre à un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur , l’Irte  de  Tenerife  contient  plus  d’Habi- 
tans  qu’aucune  autre  Ifle  de  l’Océan.  Dampierrc  en  fait  monter  le  nombre  à 
quinze  mille  hommes.  Mais  on  eft  porté  à croire  qu’il  l’a  fuppofé  plus  grand  , 
lorfqu’it  ajoute  que  rifle  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armes.  A 
l’égard  des  I labitans  Efpagnols  , Dellon  & Durret  obfervent  que  les  gens  de 
qualité,  & ceux  dont  la  fortune  eft  aifee  , font  fort  affables  Sc  fort  polis  ; 
mais  que  le  caraiftere  des  Pauvres  eft  , comme  en  Efpagnc  , l’orgueii  Si  la 
parefle.  Il  n’y  a pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 
épée  , à la  Ville  comme  en  voyage , Si  qui  n’aime  mieux  languir  de  faim  , 
ou  du  moins  vivre  de  potage  & de  racines , que  de  fe  donner  le  moindre 
mouvement  pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce  ; quoique  le  poirton , le  gibier 
& les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  ajoute  que 
les  femmes , auili  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail , fe  couvrent  d'un 

(Cl)  Dellon  & Durret , ubt  f*f. 
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grand  voile > qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l'œil  les  objets  ■■■■—■■ 
qui  peuvent  leur  plaire.  On  fuppléera  dans  l'article  fuivanr  au  cara&erc  des  N 1 c ° 1 *• 
Habicans  de  Tenerife , par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanchcs.  ' 


JJles  de  (63)  Gomera , de  P aima  , d Hiero  ou  Ferro  t de  Lancerota 
& de  Fuerte  - ventura. 


LA  première  de  ces  cinq  Ides  eft  fituce  à l’Oucft  de  Tenerife , à fix  lieues 
de  diftance.  Elle  n’a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne 
le  titre  de  Comte  ; mais , dans  les  différends  civils , les  Vaflaux  du  Comte  de 
Gomera  ont  le  droit  d'appel  aux  Juges  Royaux  , qui  font  leur  rclidence  dans  - 
l’Ifle  de  Canarie.  La  Capitale  de  Pille  porte  le  même  nom.  C’eft  une  fort 
bonne  Ville  (64)  avec  un  excellent  Port , où  les  Flottes  des  Indes  s'arrêtent 
volontiers  pour  y prendre  (65)  des  rafraîchiflcmcns.  L’Ifle  fournit  à fes  Ha- 
bitans  leur  provifîon  de  grains  Sc  de  fruits.  Elle  n’a  qu’un  lngenio , c’eft-i- 
dire , une  Manufacture  de  fucre mais  elle  produit  des  vignes  en  abondance. 

Sa  latitude , 17  degrés  du  Nord  [66 ). 

IJle  de  Palma  (67). 

Cette  Ifle  eft  J douze  lieues  de  Gomera  au  (SS)  Nord-Oueft.  Sa  forme  eft  sinuùo*  & 
ronde.  Elle  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  circuit.  On  vante  beaucoup  Faim», 
l'abondance  de  fes  vins  & de  fon  lucre.  Sa  Capitale , qui  le  <6 9)  nomme  Pal- 
ma  , fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  & dans  les  au- 
tres Pays.  Elle  eft  ornée  d'une  très  belle  Eglife.  L’adminiftration  des  affaires 
& de  la  Juftice  eft  entre  les  mains  d’un  Gouverneur  & d’unConfeil  d'Eche- 
vins.  L’Ifle  n'a  qu'une  autre  Ville,  nommée  Saint-André  , allez  jolie  , mais 
fort  pecite.  Elle  a quatre  Ingenios , où  l’on  fait  d'excellent  lucre  ; deux  qui  le 
nomment  Zan^ts , Sc  les  deux  autres  Taffacortes.  Le  terroir  produit  peu  de 
bled.  Dans  leurs  befoins , les  Habitant  ont  recours  à l’Ifle  de  Tenerife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croiflènt  dans  un  Canton  Ç«im»  Je 
qui  le  nomme  Brenia , Sc  qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barils  j^r’  jeC viriV 
de  malvoifie.  Il  n’eft  pas  moins  fertile  en  fruits  (70)  Sc  en  beftiaux.  Vers  l’an- 
née 1651 , il  le  forma  dans  cette  Ifle  un  Volcan  , avec  un  tremblement  de  v,ton , <tm» 
terre  fi  violent , qu’il  le  fit  fentir  julqu’à  Tenerife , où  la  première  éruption  rifls  <k  iui.iu. 
du  foufre  enflammé  fut  entendu  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit  de  la 
meme  Ifle , pendant  plus  de  fix  femaines , la  flamme  aulli  brillante  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit , qu'une  chandelle  allumée  dans  une  chambre  , 8c  Ion  j 

(6j)  Ou  la  Ckimcra.  (67)  Ou  la  Palma. 

(<?«)  Hawkins  dit  quelle  eft  à l’Eft  (68)  Elle  eft  abfoiument  au  Nord  dans  Ici 

(6  ()  II  y a une  belle  rivière  d’eau  douce  à Canes, 
trois  lieues  du  Sud  de  la  Ville.  Hmkini,  Voya-  (69)  Hawkins  la  place  à l’Eft  de  l’Idc, 

gc  à la  Mer  du  Sud , p.  at . (70)  Voycx  le  Parfait  Géographe,  Part. 

(66)  La  Patrie  Nord  de  Gomera  eft  ài3  de-  II , p,  ail. 

«rés  dans  nos  Cartes. 
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vie  tomber  quantité  de  cendre  Si  de  fable  , que  le  vent  avoir  la  force  de 
ttanlpoicet  (71)  à cette  dillance. 

IJle  de  Fcrro  , <T Hicro  (71)  ou  de  Fer. 

L’Ifle  de  Fcrro  n’cft  qu’à  deux  lieues  à l’Ouelt  de  Palma.  Son  circuit  eft  d’en- 
viron lix  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomcra.  Sa  lituacion  (7 ; ) eit 
à 27  degrés  de  latitude  du  Nord.  Scs  principales  productions  font  la  chair  de 
r,,V'v!u‘nïïê  c',cvre  & l’orchel.  On  n’y  a jamais  vû  qu'un  feul  vignoble , planté  par  un 
1 et  ou  Fcuo.  Anglois  de  Taunton  , qui  fe  nommoit  Jean  Hill.  Elle  n’a  pas  non  plus  d'au- 

tre eau  douce  que  celle  qu’on  y recueille  de  la  pluie  , à la  faveur  d'un  grand 
arbre  (74)  qui  le  trouve  au  milieu  de  Fille , & qui  eft  far.s  celle  couvert  dé- 
nuées. L’eau  qui  diltillc  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux 
randes  citernes  qu’on  a conftruites  au  pied  de  l’atbtc  , 3c  fuffit  pour  (75)  les- 
efoins  des  Habirans  Si  des  beftiaux. 
i Supplément.  La  plupart  des  Voyageurs  s’accordent  dans  le  récit  qu’ils 

nu  dc’ l'eau ,°UP*  f°nt  de  cet  arbre  , Sc  quelques-uns  y joignent  des  circonftances  qui  augmen- 
tent le  prodige.  Us  obfervent  (7 6)  que  le  tronc  a deux  brallcs  d’épaiilèur , 
qu’il  s’élève  de  quarante-huit  pieds , 6c  que  le  diamètre  de  fes  (77)  branche» 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dappet  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  l’aibre  , 
excepte  (78)  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  y répandent  une  rofée  li 
abondante,  qu’on  en  voit  continuellement  couler  de  l’eau  , & qu’il  en  tombe 
chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre , piofondcs 
de  leize  pieds , & larges  de  vingt  (79)  pieds  quarrés.  Leur  f tuation  eft  au> 
Nord  de  l’arbre.  Dapper  ajoute  que  les  bifilaires  appellent  cet  arbre  Garoe  , 
Si  les  Efpagnols  Samo  ; qu'ii  eft  d’une  fort  belle  forme  , & que  les  feuilles 
ont  toujours  la  verdure  du  laurier , niais  qu’elles  ne  font  pas  plus  grandes  que 
celles  du  noyer;  & que  pour  fsuit,  il  porte  (80)  une  forte  de  noix  ou  d’a- 
veline qui  eft  fort  douce  Si  fort  agréable.  Pour  confetvet  plus  fùrement  l’ar- 
bre Santo  , on  a pris  foin  de  l’entourer  d’un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu’au  tems  de  la  conquête , lorfquc  les  Efpagnols  ne  trouvant 


N IC  O LS. 
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(71)  Voyez  la  Relation  du  Fie  de  Tcncrifc 
dans  PHiftoirc  de  Sprat. 

(71)  Les  Efpagnols  l’appellent  ordinaire- 
ment Hicro  , les  Portugais  licrro  , & les  ita- 
liens Ferre. 

(7;)  Sa  latitude  a trois  degrés  de  plus  dans 
nos  Canes.  Le  F.  Fcuiltée  a détermine  fa  lon- 
gitude à 10  degtés  Oucft  de  l’Obfervatoirc  de 
Paris.  Ccft  la  meme  que  M.  de  Lille  avoir 
marquée  d’après  les  Journaux  des  Voyageurs. 
Les  Géographes  tracent  leur  premier  Méridien 
pat  fille  de  Fer. 

(7«)  Pierre  Martyr  dit  qu’il  eft  .fur  la  plus 
haute  nrrc  de  Pille  Pécad.  I.  p il. 

(7  S ) Happer  dit  qu'il  a fourni  leur  ptovifton 
d'eau  à des  Plottes  entières. 

<7«)  Beckman , p.  7. 

(77,  Durtct , Voyage  de  Lima , «fi  f*}. 


(7I)  Linfchoren  dit  qu'il  eft  toujours  cou- 
vert de  petites  nuccsde  la  même  forme , & qui 
ne  grollitl’ent  ni  ne  diminuent.  Voyez  Les 
Voyages  , p.  177. 

(77)  Linfchoren  dit  qu'il  y a quantité  de  ci- 
ternes fous  l'arbre  i:  à l’entour , Sc  que  l'eau 
eft  claire,  Icgcrc  & fort  belle , lbut.  Le  Com- 
mentateur du  premier  Voyage  des  Hollandois. 
aux  Indes  Orientales,  en  1 ; 9 * , s'accorde  esa- 
âemenr  avec  Linfchotcn , qu'il  a peut-être  co- 
pié ; cependant  au  lieu  de  citernes  pout  rece- 
voir l'eau  , il  dit  que  les  Habirans  la  viennent 
recevoir  dans  des  vafes  t ce  qui  eft  conforme 
à la  planche  que  de  Dry  nous  a donnée  de  cet 
arbre. 

(ko)  Linfchotcn  dit  que  les  feuilles  fopt  lent 
gucs  ti  étroites , Je  toujours  vertes. 
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<!ans l'Irte  ni  fontaines,  ni  puits,  ni  riviete,  en  marquoicnt  beaucoup  d'é-  — 

tonncment,  les  Infulaires  leur  dirent  qu'ils  ramalfoient  l'eau  de  pluie  dans  ^ ** 

des  vafes.  Ils  avoient  couvert  foigneufement  leur  arbre  avec  de  la  terre  & des  ^ 
cannes , dans  l’efpérance  que  leurs  Vainqueurs  fc  trouveraient  forcés  d’aban- 
donner l’Ifle.  Mais  le  fccret  ne  demeura  pas  long  tcms  caché.  Une  femme 
(Üi)  le  découvrit  à fon  Galant  Efpagnol. 

La  plupart  des  Voyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  que  d’un  feul  , niwrfité  av 
Arbre  qui  fournit  à l’Ifle  fa  provifion  d'eau  ; mais  le  Chevalier  Richard  “* 

Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même 
fervicc.  Il  raconte  que  le  grand  Arbre  eft  dans  une  Vallée , au  milieu  d’uu 
bois  épais  de  fort  grands  Pins , qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l’ardeur  du  Soleil , par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au 
Sud-Eft,  reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Vallée  , 

& qui  retombent  apres  s’être  épaiflïesen  nuages.  Du  feuillage  des  Pins,  dit- 
il  , elles  coulent  fur  l’Arbre  qui  cil  au  milieu  de  la  Vallée , & de  cet  Arbre  dans 
les  Citernes  -,  mais  ce  feconrs  de  la  nature  n’empêche  pas  que  les  Habitant  ne 
ramaflenr  l’eau  (81)  de  pluie  avec  beaucoup  de  diligence  , & quils  ne  la  con- 
fervent  dans  d’autres  Citernes.  Quoique  le  récit  de  Hawkins  diffère  ici  des 
autres  relations , on  y teconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  Il  n'y  en  a qu’un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait , 8c  qui 
traite  de  fiélion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporté  fi  féricufèment  rc’elt  Le- 
Maire  , dans  la  Relation  du  voyage  qu’il  fit  aux  Iflcs  Canaries  en  1CS1. 

Comme  il  avoir  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux  , il  ne  manqua  point'  ir- Maire  r> 
en  arrivant  de  prendre  des  informations , & de  raconter  toutes  les  circonllan-  'T3';»»1'  fa^re,  J* 
ces  qu  on  a rapportées  julqu  ici;  mais  il  nous  allure  que  les  ayant  toujours  regar- 
dées comme  une  fable , if  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoignage 
des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objeéler  contre  ce  récit , que  les  informa- 
tions de  Le-Maire  furent  prifes  dans  l’iflc  de  Tcnenfe,  & non  à Fcrro  mêntey 
d’autant  plus  qu’il  confcfle  enfuitc  d’avoir  trouvé  quelques  Infulaires  qui  lui 
tinrent  un  langage  different  (83),  ôc  qui  reconnoiffant  l’exiftence  de  pluficurs 
Arbres  de  cette  nature,  fc  réduilirent  à prétendre  qu’ils  11e  rendoient  point 
une  auflî  grande  quantité  d’eau  qu’on  l’a  publié. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a cité  jufqu’ici  les  noms  ne  Rr'aiim  <r; 
parlent  que  fur  le  témoignage  d’autrui  ; mais  nous  y joindrons  lerecirde  Louis  ,<muiu  «iCj-« 
Jackfons , qui  parte  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à Purchafs 
quêtant  à Ferra  en  1618,  il  avoir  vù  l'Arbre  de  les  propres  yeux  ; qu’il  lui 
avoir  trouvé  la  grort’cur  d'un  chcne  , l’écorce  fort  dure  , & lîx  ou  fept  aunes  de" 
hauteur;  les  feuilles  rudes,  de  la  couleur  des  feuilles  de  Saules,  mais  blan- 
ches au  coté  inférieur;  qu’il  ne  porte  ni  fleurs,  ni  fruits  ; qu’il  eft  ficué  fur 
le  revers  d’une  Colline;  que  pendant  le  jour  il  paraît  flétri  (84) , & qu’il  ne  rend 
de  l'eau  que  pendant  la  nuit , lorfque  la  nue  qui  le  couvre  commence  à s’épaif- 
fir  ; enfin  qu’il  en  donne  allez  pour  fulfire  à toute  l’Ille , c’cft  à-dire , fuivant  le 
récit  de  Jacklons,  à huit  mille  antes  & à cent  mille  beftiaux.  Il  ajoute  que 
l’eau  eft  conduite  par  des  tuyaux  de  plomb , du  pied  de  l’Arbre  dans  un, 

(81)  Voyez  Dapper , fur  les  Iflcs  Canaries.  (8;)  Le- Maire  , ubi frf.  p.  i8. 

(St)  Hawkins  , Voyage  à la  Mer  du  Sud,  (84),  U.  Ibid. 
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— ■ grand  réfervoir , qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux,  environné 

i c o l ».  ^'un  mur  |,rjque  & pavé  pierre  ; que  de-là  on  la  tranfporte  dans  des  ba- 
- ‘ rils  à divers  endroits  de  l'Ifle  , où  l'on  a pratiqué  d’autres  citernes;  & que  le 

grand  ballin  ell  rempli  coures  les  nuits  {85). 

jiiEf-nmt  fur  Après  avoir  compare  tous  les  témoignages , quoique  nous  ne  foyons  pas 
cmunritrfav  portes  à rejetter  celui  d’un  homme  qui  parle  de  ce  qu'il  a vû , fur-toucà  l'égard 
* d'un  fait  donc  on  ne  fçauroit  démontrer  l’impoflibilité,  il  nous  femble  néan- 

moins que  le  récit  de  Lc-Maire  eft  le  plus  probable,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  que  pluficurs  arbres  puilfent  fournir  de  l'eau  à l'Ifle  de  Ferra  qu’un 
leu!  : on  pourrait  demander  auili  comment  faifoient  les  Infulaires  avant  la 
nailfance  de  cet  Arbre , ou  quelle  ferait  leur  reflburce  s’il  venoit  à leur  man- 
quer. A la  vérité  Linfclioten  nous  apprend  qu'ils  ont  de  l’eau  dans  quelques 
endroits  voilins  de  la  Côte  ; mais  qu'il  eft  li  difficile  d'en  approcher  qu'ils  n'en 
peuvent  tirer  beaucoup  d'utilité  ; & que  le  terrein  de  l’Ifle  eft  fi  fec , qu'il  ne 
s'en(86)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Ent  p-rfrmile  Le  même  Voyageur  ajoute  que  l’Ifle  de  Ferra  eft  fort  ftenle;  cependant 
l nie  Je  terni,  d'autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis , qu’elle  produit  du  bled  , des  can- 
nes de  fucre , & quantité  de  fruits  & de  plantes  ; fans  parler  d'un  grand  nombre 
dîbeftiaux,qui  fournillcnt  du  lait  & du  fromage  aux  Habitans.  N'oublions 
roicia  terrible,  pas  le  Volcan  qui  s’y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  Sc  beaucoup  de  ra- 
vages. En  1677  il  en  parut  un  (87)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  1691 , l'Ifle  en  elfuya  pendant  fix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible , qui  fut  accompagné  de  pluficurs  tremblemens  de  terre  (88). 

IJle  de  Lancerota  ou  Lan~arota. 

Cette  Ifle  eft  (89)  au  16e  degré  de  latitude , à dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud-Eft;  & la  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  richef- 
fes  font  la  chair  de  chevre  & l'Orchel.  Elle  a le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
r>-nr.>  S;  r.in-  Niçois , elle  apparrenoit  à Dom  Auguftin  de  Herrcra , qui  fe  qualifioit  Comte 
•ifutici».*11'  de  Fuertc-ventura  & de  Lanzarota  ; mais  fes  Vaflaux  avoient  le  droit  d’ap- 
pel aux  Juges  royaux  de  Canarie , comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Cette 
Ifle  envoyé  chaque  femaine  à Canarie , à Tenerife  & à Palma , des  Barques 
chargées  de  chair  de  chevre  fcchéc , qui  s’appelle  Tuffînctta,  & dont  on  fe  fert 
dans  ces  Ifles  au  lieu  de  lard. 

Supplément.  Lancerota  n'a  pas  moins  de  treize  lieues , du  Nord  au  Sud , 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (90).  Son  circuit  eft  d'environ  quarante  lieues.  Elle 


(80  Putchafs  obferve  que  le  même  arbre 
eroîc  dans  rifle  S Thomas,  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  , fi  l’on  en  croit  Sanutus  , que 
les  nuées  ne  s'v  ra/lemblcuc  qu'apres  midi , & 
fc  diflîpcm  enfuitc  deux  heures  avant  le  jour*, 
apres  quoi  le<  feuilles  5;  l'arbre  entier  dillil- 
lent  de  l'eau  & ne  fechenc  que  deux  heures 
Après  le  lever  du  Soleil.  Vilgrinutfi  .p.  784. 

(8 S)  Linfchntcn,  wf’i  fup.  Barbot  prétend 
cjuc  cct  Arbre  ctt  connu  aujourd'hui  pour  une 


fiftion.  Voyex  U Colle&ion  de  Churchill , 
Vol.  V , p.  i »f. 

(87)  Ce  fur  la  même  année  que  Port-Roval 
à la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  tremble- 
ment de  terre. 

(S 8,1  Arkins,  Voyage  en  Guinée  , p.  30. 

(89)  C’cli  peut  eue  une  faute  d’tmprcflîon  9 
pour  19  degrés  Nos  Cattcs  la  placent  30  mi- 
nutes plus  au  Nard. 

(>cj  Bcckr.au , Voyage  à Bornéo , p,  4. 
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fut  prifc  en  1596,  par  les  Anglois,  fous  la  conduite  de  Léonidasfji)  Comte 
de  cumberlaiiu  ; aptes  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (9a)  plus  de  foin.  Marmol 
dans  fa  Defcription  de  l'Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas , que  les  Algériens 
pillèrent  avec  le  refte  de  Fille  ; & d'où  ils  enlevèrent  quatre  cens  foixantc-huic 
LMfonniers. 

Lancerota  n’a  proprement  qu’une  Ville  ; mais  elle  a deux  Ports  fur  la  Côte 
orientale  , l’un  nomme  Puerto  de  Naos , l’autre  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  que  delà  portée  du  canon  : le  premier  qui  eft  le  plus 
profond , s’ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs,  qui  rendent  le  Canal  fort  dange- 
reux. La  dangereufe  fituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  deferts  qu'on  n’y  voir 
pas  meme  une  maifon.  Ils  font  à trois  lieues  de  la  Ville , & le  chemin  de  com- 
munication eft  entre  des  montagnes  ; cependant  on  a bâci  une  Egl  ife  à Cavallos. 

Le  Comte  de  Cumberland  & le  Doéfeur  Layfield , fon  Chapelin  , nous 
ont  lailTé  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota,  où  l’on  trouve  une  Def- 
cription (9  j)  cqtieufe  de  la  Ville  & de  fes  anciens  Habitans.  Le  1 ) d’Avril 
1596,  ayant  eu  la  vue  d’AIIegranza  , la  plus  fcptentrioralc  des  Canaries,  & 
prefqu'immédiatement  celle  de  trois  petites  ides  nommées  Granges , ils  les 
'aidèrent  à l’Oueft , pour  venir  relâcher  dans  l’apres  midi  à celle  de  Lancerota. 
Le  lendemain  ils  jetterent  l’ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l'Eft-Sud-Eft, 
proche  (94)  d’une  dangereufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  Seigneur  de  Tille  &c  de  Fuerte-venrura  poüédoit  piusde  cent  mille  livres 
ftcrling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes 
pour  attaquer  la  Ville  , qui  croit  à neufou  dix  milles  de  l'endroit  où  la  Flotte 
avoit  débarqué  ; le  chemin  qu’il  prit  lui  parut  le  plus  court , mais  il  étoir 
rempli  de  facile  & de  pierres  qui  le  rendoient  fort  difficile.  En  arrivant  à la 
Ville , il  trouva  que  les  Habitans  avoienr  pris  la  fuite  avec  ce  qu’ils  avoienr  de 
plus  précieux.  Cependant  ils  n'avoient  pu  emporter  leurs  vins  & leur  froma- 
ge ; & les  Anglois  en  firent  d’abondantes  provilïons.  Berkeley  refotu  de  pour- 
luivre  les  Fuyards , envoya  fur  leurs  traces  un  détachement,  qui  fut  arreté  à 
un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très  fort , iîtué  au  fbmmer  d’une 
colline.  On  fe  crut  dans  la  nccellité  de  former  un  liège  ; mais  une  centaine 
d’Efpagnols  on  d’Infulaires  qui  gardoicnr  la  Place,  cherchèrent  leur  fureté 
dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  fans  réfiftance  trouvèrent  douze  pièces  d'ar- 
tillerie démontées , & de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  croit  bâti  de 
quartiers  de  rocs,  & forrihéavec  beaucoup  d’art.  On  avoit  pratiqué  la  porte 
dans  la  partie  fuperieure  du  mur  , à la  hauteur  d’une  picque  ; de  forte  qu’en 
retirant  l’échelle , vingt  hommes  auroient  pu  la  défendre  contre  cinq  cens. 

La  Ville  étoit  compofée  de  plus  de  cent  maifons , dont  la  plus  belle  n’a  voit 
que  l’apparence  d’une  cabane.  Elles  étoient  bâties  de  cannes  & de  paille, 
avec  quelques  chevrons , & couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil  ; l'Eglife 
meme  n'en  étoit  pas  différente.  Elle  croit  fans  fenêtres , & ne  recevoir  de  lumiè- 
re que  par  la  porte  : il  n’y  avoit  aucune  divifton  pour  le  choeur;  des  deux  côtés 


(*t)  Comme  c'cft  le  même  dont  on  a don- 
né ici  une  antre  Relation  , il  eft  certain  que 
fon  nom  étoit  Georges  , & l'on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  Purcliafs  de  qui  celle-ci  eft  ti- 
rée , le  nomme  Lconidas. 


(91)  Herbert , nbi  fùp.  p.  t. 

(»l)  Purcliafs,  Pilgriai.  Vol.  IV, p.  njl 
& ntf. 

(54)  C'cft  apparemment  près  de  l'un  dis 
deux  Ports  qu’on  a nommes. 
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regnoir  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jufqu’à  l’Autel.  Les  Anglois  y trouvèrent 
differentes  marques  de  Religion  Romaine.  11  y avoit  à peuple  diftance  un 
Couvent  qu'on  commençoit  à bâtir , avec  un  Jardin  fort  bien  cultivé.  Berkeley 
défendit  que  les  Edifices  fulTênt  détruits  ou  brûles. 

Quoique  les  Habitans  fullent  fi  agiles  qu’il  fut  impoflible  aux  Anglois  (95) 
d’en  arrêter  un  feul , Layfield  qui  accompagnoic  Berkeley , obferva  qu’ils  font 
fort  bazancs  5c  d'une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  font  des  picques  fie  des  pier- 
res. Lorfqu’on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à feu , ils  fe  jettent  par  terre; 
mais  auffi-tôt  qu'ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup  , ils  fe  relevent  avec  leurs 
picques  5c  leurs  pierres , fie  voltigeant  autoqr  d’un  Bataillon  ils  l’incommodent 
beaucoup.  Leur  Ifie  s’étend  Nord-Eft  fie  Sud-Oucfl  : elle  eft  à vingt-huit  de- 
grés quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaîne  de  Montagnes  .qui  la  divife , fert 
d’afyles  à quelques  bêtes  fauvages,  qui  n’empêchent  pas  les  chèvres  fie  les  mou- 
tons d’y  paître  tranquillement  ; mais  il  y a peu  de  bêtes  à cornes  , fie  moins 
encore  de  chevaux.  Les  Vallées  font  fcches  fie  fabloneufes;  elle  ne  (aillent 
pas  de  produire  de  l’orge  5c  du  froment  médiocre.  La  moiffon  devoir  fe  faire 
cette  année  au  mois  d’ Avril , fie  les  Habitans  en  attendoient  une  fécondé  vers 
le  mois  de  Septembre. 

Ifie  Je  Fucrte-  ventura  (96). 

Cette  Ifie  eft  à 17  degrés  (97)  de  latitude  : on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieues  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique , 5c  de  vingt-qua- 
tre à l’Eft  de  la  grande  Canaric.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur 
dix  de  large  ; elle  apoartient  au  Seigneur  de  Lancerota.  Ses  productions  font 
le  froment  , l’orge , les  chèvres  fie  l’orchel  ; elle  ne  produit  pas  plus  de  vin 
que  Lancerota.  Du  côté  du  Nord,  â la  diftance  d’une  lieue,  eilca  une  autre 
petite  Ifie,  qui  fe  nomme  Grjtiofa,  Les  plus  grands  Vaiflëaux  paffent  fans 
danger  dans  l’intervalle. 

Supplément.  Sa  longueur  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  n’eft  pas  moins 
de  vingt-cinq  lieues  : mais  elle  eft  fort  irrégulière  dans  fa  largeur  ; car  elle  eft 
compofée  de  deux  Peninfules,  jointes  par  un  Iftmequi  n’eft  large  que  de  qua- 
tre lieues.  Son  circuit  eft  d’environ  loixante  - dix  lieues  , à caule  des  deux 
Golpkes  (98)  qui  fonc  formés  par  l'Iftme  ; cette  defeription  eft  conforme  à cel- 
le de  nos  Cartes. 

Dapper  dit  que  Fuerte-ventura  a trois  Villes  fut  les  Côtes;  Lanag/a  , Ta- 
rafalo  èe  Po^o  Ncgro.  Du  côté  du  Nord  elle  a le  Port  de  Ch. liras  ; fie  un  au- 
tre i l’Oucft,  donc  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Ifie  5c  celle  de  Lancerota  , 
les  plus  nombreufes  Flottes  peuvent  trouver  (99)  une  retraite  fure  5c  commo- 
de; mais  la  Côte  eft  dangereufe  au  Nord-Eft,  fie  la  mer  y bat  furieufement 
contre  une  multitude  de  tocs. 

(9;)  Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  tout  (»«)  D’autres  écrivent  Fme-vnttir*. 

ce  qu'on  a rapporté  jufqu’ici  des  Guanchcs.  («7)  La  Partie  du  Sud  eft  à 18  , & la  Partio 

Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  (i  peu  du  Nord  à 19. 

de  cette  Nation  , oui!  y a beaucoup  d'appa-  (98)  Bcckman , Voyage  à Bornéo . p.  4. 

rente  qu’elle  s'eft  éteinte , ou  qu’elle  eft  fort  (>9)  Hawkins , «4/  fup.  p.  14. 
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Trois  Voyages  au  fommet  du  Pic  de  Tenerife , avec  des  obfervationt 
fur  l'origine  des  Guanches , & fur  les  Caves  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  circonftances  aux  anciennes  deferiptions  du  Pic  de  Te-  Remarqueipré- 
nerife,  qu’il  doit  ctre  agréable  au  Leéleur  de  les  trouver  ici  rallemblécs  ” 

dans  un  nouvel  article , d’après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous  Rciitmu^ 
en  avons  trois,  qui  font  l’ouvrage  d’autanc  d’Anglois , témoins  oculaires  de 
ce  qu’ils  racontent , de  les  feulsà  qui  l’on  ait  l’obligation  d’un  Journal  exact  de 
ce  voyage.  La  première  eft  du  Chevalier  Scory  , Homme  de  fçavoir,  qui  a 
fait  fur  1‘ifle  de  Tenerife  6e  fur  le  Pic,  des  obfervations , dont  Purchafs  a pu- 
blié l’Extrait.  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  datte , on  elt  réduit  à fup- 
pofer  (1)  qu’elles  font  de  l’année  1600.  L’Extrait  ell  compofé  : i°.  D’un  voya- 
ge au  Pic  Sc  des  obfervations  de  l’Auteur.  i°.  De  fes  Remarques  fur  la  nature 
du  terroir  de  Tenerife  , 6c  fur  fes  produétions.  30.  D’un  détail  fur  les  anciens 
Habirans  de  l’Ifle.  40.  D’une  Dcfcripcion  de  Laguna.  Le  fécond  6c  le  dernier 
de  ces  articles  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu’on  a joints  à la 
defeription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici;  mais  il  faut  obferver 
que  Purchafs  fuivant  fa  méthode  ordinaire  , qui  clt  de  mutiler  grolfiéremenc 
fes  meilleurs  Auteurs , n’a  pas  donné  l’extrait  de  l’Ouvrage  entier  ; de  forte 
qu’on  ignore  à quoi  le  relie  avoir  rapport. 

Le  fécond  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l’Hilloire  de  la  Société  Royale  de 
Londres  (x)  par  le  Docteur  Sprat , enfuite  Evêque  de  Rochefter  : elle  y eft  fans 
nom  d’Auteur  6c  fans  datte  ; mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir- 
conllances quelle  fut  écrite  en  1650  ou  51.  Le  troiliéme  voyage  ell  de  Mr 
Edens , qui  le  fit  en  171 5 , 6c  qui  a confenti  que  fa  Relation  fût  inférée 
(})  dans  les  Tranfaûions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces  font 
extrêmement  curieufes , 6c  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques  dif- 
férentes , elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément;  6c  pour  n’y  lailTer 
rien  à defirer  , on  y joindra  plulieurs  obfervations  fur  l’Hiftoire  naturelle  de 
Tenerife,  communiquées  par  l’Auteur  de  la  fécondé  Relation. 

Defeription  du  Pic  de  Tenerife  , & recherches  fur  Us  Guanches. 

La  fameufe  montagne  de  Teyde  ou  Teythc,  qu’on  nomme  communément  le 
Pic  de  Tenerife,  caufe  une  égale  admiration  de  près  ou  dans  l’éloignement.  Elle 
étend  fa  bafe  jufqu’i  (4)  Garrachico , d’où  l’on  compte  deux  journées  6c  demie 
de  chemin  jufqu’au  fommet.  Quoiqu’elle  parodie  fe  terminer  en  pointe  fort 
aigue,  comme  un  pain  de  fucre , avec  lequel  elle  a d’ailleurs  beaucoup  de 
reil'emblance  ; elle  eft  plate  néanmoins , i l’exttêmité , dans  l’étendue  de  plus 

(1)  Il  cfl  certain  par  tin  endroit  de  la  Rela-  in- 4®.  ton  pages, 
tion  que  l’Auteur  étoit  aux  Canaries  en  ijlt,  (3)  Nombre  Hf,p-  i 1 7 -,  & dans  l'Abrégé 
mai*  il  parole  cnluitc  qu'il  n ‘écrivit  point  dans  des  Janet , Vol.  V.  Part.  II.  p.  147. 
la  même  année.  (4)  Ville  maritime,  au  côté  Nord-Oucft  de 

(1)  Publiée  pour  la  première  fois  en  K<7 , l’Ifle,  &:  au  Sudd'Otatava. 
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d’un  arpent.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  gouffre  d’où  il  s’élance  de  grofles. 
pierres , avec  de  la  flamme  & de  la  fumée  , accompagnées  d'un  bruit  prodi- 
gieux. On  y peut  monter  pendant  fept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  >. 
mais  il  faut  continuer  le  voyage  à pied  , avec  de  grandes  difficultés.  Chacun 
cft  obligé  de  porter  fes  provilions  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne,  pendant  les  dix  premiers  milles,  eft  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  lcscfpeces;&  le  teirein  cft  même  atroféde  petits 
ruilfeaux  fortant  de  leurs  fources,  qui  venant  à fe  joindre,  defeendent  jufqu’i 
la  mer  en  larges  torrens  , fur-tout  lorfqu’il  arrive  quelque  pluie  violente  qui 
les  grortir.  Quand  on  cft  au  milieu  du  chemin,  le  froid  devient  infupporta- 
ble  ; de  l’on  cft  forcé  de  ne  marcher  que  du  côté  du  Sud  , Se  pendant  le  jour 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu’à  deux  lieues  du  fommer , où  la. 
chaleur  n’eft  pas  moins  (5)  extrême  qu’au  fond  de  la  vallée  ; ainfi  par  une  rai- 
fon  toute  oppoféc  on  eft  obligé  de  marcher  du  côté  du  Nord,  & feulement 
pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus  commode  de  l’année  pour  ce  voyage  cft  le 
cœur  de  l’Eté , parce  qu’on  evite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Si  l’on  arrive  au  fommet  vers  la  lin  de  la  nuit , on  peut  y palier  quelques, 
heures  ; mais  il  eft  impoflîble  de  s’v  arrêter  après  le  lever  du  Soleil.  On  y reçoit 
bientôt,  du  côté  de  L£ft,des  vapeurs  li  ardentes  qu’on  les  ctoitoit  fbrtics  d’un 
four  enflammé. 

Il  cft  remarquable  que  du  fommer,  le  Soleil  paroît  beaucoup  plus  petit 
lorfqu’il  eft  monté  fur  i’horifon  que  lorfqu’on  le  voit  au-deflousdcfoi,  & qu’il 
fcmblc  tourner  fur  fon  centre.  Le  Ciel  y eft  fort  clair  Si  fort  ferein.  Il  n’y  tom- 
be jamais  de  pluye  , Sc  le  vent  ne  s’y  fait  jamais  fentir  (<>)  ; on  rapporte  la 
même  chofe  du  Mont  Olympe.  Quoique  Lille  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu’on 
en  compte  jufqu’d  vingt  mille , elle  paroit  de  l’extrémité  du  Mont  comme  une 
belle  Plaine  , divifee  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  ; mais  ce  qu’on 
prend  pour  la  terre  n’eftau  fond  que  les  nuées,  qu’on  a plusieurs  milles  au- 
deflbus  de  foi. 

Toute  la  partie  d’en  haut  eft  ouverte  Sc  ftérile  , fans  aucune  apparence 
d’arbre  ou  de  buifïbn.  11  en  fort  du  côté  du  Sud  plufieurs  ruitlêaux  de  fouffre 
qui  defeendent  dans  la  région  de  la  neige  : auftî  paroît-elle  entremêlée  dans 
plufieurs  endroits  de  veines  de  fouffre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a parlé 
s’élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l’on  jetre  une  pieric  dans  le  gouffre , elle 
y retentit , comme  un  vaiffeau  creux  de  cuivre,  contre  lequel  on  frapperoit 
avec  un  marteau  d’une  prodigieufe  grofléur  ; aulfi  les  Efpagnols  lui  ont- ils. 
donné  le  nom  de  chaudron  du  DiahU.  Mais  les  Naturels  de  Lille  étoient  per- 
fuadés  férieufcmein  que  c’cft  l’enter  , & que  les  ames  des  Médians  y faifoienc 
leur  féjour , pour  être  tourmentées  fans  celfe , tandis  que  celles  des  Bons  habi- 
toient  l’agréable  vallée  où  l’on  a bâti  la  Ville  de  Laguna  : en  effet  le  monde 
entier  n’a  pas  de  canton  où  la  température  de  l’air  foit  plus  douce , ni  de  per- 
fpeéliveplus  riante  que  celle  qu’on  a du  centre  de  cette  Plaine. 

On  connoit  peu  l’origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à l’arrivée  des 

(5)  Elle  pouvoir  venir  alors  de  quelque  cf-  (*)  D’autres  ont  trouvé  au  fommet , du  vent 
fervelcence  extraordinaire  du  Volcan  , car  les  & du  h oui.  Scory  cft  le  fcul  qui  parle  de  ce 
autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  cette  tournoyement  du  Soleil, 
chaleur  execuive.  , 
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Efpagnols;  ils  le  font  encore.  Lear  ancien  langage,  qui  n'a  pas  cefle  de  fub- 
lifter  dans  la  Ville  de  Candelaria  , relfèmble  beaucoup  à celui  des  Mores  de 
Barbarie.  Betancour , Gentilhomme  François , qui  découvrit  le  premier  leurs 
Ifles , les  reptefente  (7)  comme  des  Payens  qui  n'avoient  pas  la  moindre  idée 
de  Dieu  ; mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  allure  qu’ils  rcconnoilToicnt  un 
pouvoir  fuprème , auquel  ils  donnoient  divers  noms , tels  que  ceux  d’Achu- 
hurahan  , Achuhuchumar  , Achguaya-xcrax  , qui  lignifient  le  plus  grand , le 
plus  foblime , le  conlervateur  de  tout  ce  qui  exillc.  Lorfqu’ils  manquaient 
de  pluye , ou  qu’ils  étoient  incommodes  par  le  dérangement  des  faifons  & par 
quelqu'autte  aifgrace , ils  conduiraient  leurs  Moutons  Si  leurs  Chèvres  dans 
un  lieu  deltiné  aux  exercices  de  Religion  ; & fevrant  ce  jour-là  les  petits  du 
lait  de  leurs  meres , ils  tiroient  du  fang  à tous  leurs  Troupeaux  , dans  l’opi- 
nion que  c'étoit  le  moyen  d’appaifor  la  colere  divine , & d’obtenir  du  Ciel  ce 
qui  leur  manquoir.  Ils  avoient  quelque  notion  de  l’immortalité  Si  d’une 
punition  future  du  crime  , puifqu'ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
l’enfer  des  mcchans.  Ils  l’appelloient  Echeyde  , Si  le  Diable  Guayotta  ; mais 
l’Auteur  ne  remarque  point  qu’ils  eullcnt  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Dans  les  affaires  civiles  ils  avoient  quelque  apparence  d’ordre.  Ils  avoient 
des  Rois , donc  ils  fc  reconnoiflbient  les  Vadaux;  & le  ferment  de  leur  fou- 
miflion  fc  renouvelloit  à leur  mariage.  Le  droit  de  fuccellion  étoit  établi  parmi 
eux , fans  y admettre  les  Bâtards  : ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix  , 
aufquelles  ils  faifoienc  profcllion  d’obéir.  Leurs  Rois  n'habitoient  point  d’au- 
tres Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs , ou  formées  par  la  nature  : 
on  en  voit  encore  un  très  grand  nombre  , entre  lefquelles  on  croît  diftinguer 
celles  qui  appartenoient  aux  Princes  de  la  Nation.  L’ifle  de  Tenerife  fut  gou. 
vernée  long- teins  par  un  feul  Roi , qui  porcoit  le  nom  d’Adixc  : enfuite  les 
enfans  d’un  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Pere,  diviferenc  le 
Royaume  en  neuf  parties , parce  qu’ils  étoient  autant  de  Frètes.  Ils  s’éleva , cn- 
tr’eux  & leurs  Succefjèurs , des  guerres  qui  affaiblirent  infenfiblcment  la  Na- 
tion; cependant  l’ambition  y avoit  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injuftices  mu- 
tuelles confilfoient  à fc  dérober  des  beftiaux , particulièrement  des  Chevres 
mouchetées,  dont  ils  faifoienc  beaucoup  d'eftime;  il  y a beaucoup  de  rellèmblan- 
ce , pour  la  taille  & la  couleur,  entre  leurs  Chevres  Si  les  Daims  d'Angleterre. 

Ils  avoient  une  forme  établie  pour  les  mariages  : elle  confifloit  à deman- 
der le  confentement  des  Peresavec  quelques  cérémonies;  mais  après  l’avoir 
obtenu  il  y avoir  peu  de  formalités  pour  la  confommation  : aulïï  des  liens  fi 
faciles  fc  rompoient-ils  de  même.  11  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoir  du  dégoût , Si  de  s’en  procurer  fucceflivement  plufieurs 
autres , avec  cette  reftriction  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  après  le  pre- 
mier divorce  palfoienr  pour  illégitimes  : le  Roi  feul  étoit  exempt  de  cette  loi, 
en  faveur  de  la  fuccellion  ; il  avoit  droit  fous  le  meme  prétexte  d'époufer  fa 
ftrur.  A la  naillance  d’un  enfant , une  femme  choilîe  pour  cec  office  lui  ver- 
foit  de  l’eau  fur  la  tète  ; & dès  ce  moment  elle  contractait  avec  la  famille  une 

(7)  Ce  nVlt  pas  le  feul  exemple  d’un  Peuple  plus  rempli  «le  l’idée  d’un  premier  Etre  que 
que  les  premiers  Voyageurs  ont  reptefenté  ceui  qui  kur  avoient  fait  cette  injufticc. 
comme  Atliéc , Je  qu’on  a trouvé  dans  la  fuite 
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force  d'affinité , qui  ne  lui  permettoit  plus  d’époufer  un  homme  de  la  même  race. 

Les  jeunes  gens  s’exerçoient  à fauter , à courir , à lancer  des  dards  & des. 
pierres  ; mais  lurcouc  à la  danfc  , donc  ils  font  encocc  aujourd’hui  leur  plailir 
& leur  gloire.  La  vertu  & l'honncce  {implicite  ctoient  en  fi  haute  recomman- 
dation parmi  eux  , que  par  une  loi  inviolable  ceux  qui  faifoient  quelque  vio- 
lence à une  femme  ctoient  punis  de  mort. 

La  plupart  des  Guanches  écoienc  bienfaits  dans  leur  taille , & d’une  bonne 
complcxion.  11  s’y  ctouvoic  quelquefois  des  Geans  d'une  hauteur  incroyable. 
On  a découvert  dans  une  de  leurs  cavernes  la  tète  d’un  Guanche  , qui  avoic 
quatre-vingt  dents  ; Si  fon  corps , qui  fuc  trouve  dans  la  caverne  fcpulchrale 
des  Rois  de  Guymur , de  la  race  defquels  on  prétend  qu’il  ctoic , n’avoit  pas 
moins  de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  Lille , les  Guanches  ctoient  couleur  d’olive  , 
mais  du  cote  du  Nord  ils  éroicnt  blancs , furtout  les  Femmes , qui  a voient  aulli 
la  chevelure  fort  longue  &:  fort  belle.  Leur  habit  commun  ctoic  une  cafaque 
courte  de  peau  d’agneau , fans  manches  Si  fans  col , liée  par  devant  avec  des 
courroies  de  cuir.  Les  femmes  écoicnt  vêtues  comme  les  Hommes , Si  cctic  ca- 
faque  fe  nommoit  Tomaré ; mais  la  modeftie  leur  y fa  libre  joindre  une  autre 
robe  de  peau , qui  defeendoit  par  dcllbus , jufqu’i  leurs  talons  ; car  elles  le- 
gardoient  comme  une  indécence  pour  leur  fexe  d’avoir  la  poitrine  Si  les  pieds, 
découverts.  On  les  cnfevelilfoit  dans  le  dernier  habit  qu  elles  avoient  porté 
pendant  leur  vie  (SJ. 

Pour  alimens,  les  Guanches  fernoient  de  l’orge  & des  feves  ; le  froment 
leur  ctoic  inconnu.  Us  faifoient  cuire  l’orge  au  feu  , Si  le  broyant  dans  des 
moulins  à bras  .tels  qu’on  en  ufeen  Elpagne,  ils  en  tiroient  la  farine,  pour 
en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  l’eau  , du  lait  & du  beurre  ; c’clt  ce 
qu’ils  appclloienc  Gijjio  , dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Cepen- 
dant ils  mangeoienc  quelquefois  de  la  chair  de  Mouron , de  Chèvre  & de 
Porc  v mais  c’étoir  dans  certains  jours  réglés, qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Us  s’allcrabloient  alors , pour  joindre  d’autres  réjouiilàncesà  la  bonne 
cbere.  Leur  Roi , qui  prelidoit  à ces  allèmblées , diftribuoir  de  fa  propre  main 
trois  Chevres  à chaque  bande,  compolée  de  vingt  Guanches,  & du  Giffio  i 
proportion  : apres  quoi  toutes  les  bandes  venoient  fucceffivemcnt  devant  le 
Monarque , Si  monrroient  leur  habileté  dans  tous  les  exercices  dont  l’ufage 
étoit  établi.  Pendant  ces  Ecres,  i'on  publioic  un  armifticc  , qui  donnoit  aux 
hommes  b liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  Si  fouvent  malgré  la- 
guerre  , ils  s invitoient  à des  feftiiis  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toutes 
fortes  de  rellentimens.  Dans  la  faifon  d’cnfcmcnccr  les  terres,  le  Roi  faifoir 
des  lors  de  chaque  canton  , Si  les  diftribuoir  entre  les  Hommes.  On  fe  fervoie 
de  cornes  d'animaux  pour  les  cultiver.  Si  L’on  prononçoit  des  paroles  myllé- 
rieufes  en  y jettant  la  femence  ; tous  les  ouvrages  domefliques  écoicnt  le  par- 
cage des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu'ils  nomment  Mozan  , de  la  grofleur  d’u;i 
pois  : il  cft  d’abord  très  verd  ; enfuitc  rougilTânr  à mefure  qu’il  mûrit , il  de- 
vient enfin  très  noir.  On  le  comparcroit  à nos  gtofcillcs  noires , s’il  n'étois 


(S)  L'article  qui  regarde  la  fépulture  des  me  Relation.  Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  de 
Mo::. , & toutes  les  cérémonies  des  cavernes  quinze  pieds  pareil  une  exagération, 
fégulcluaics  cft  renvoyé  à la  fin  de  la  troific- 
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d’un  goûr  beaucoup  plus  agréable.  LcsGuanches  n'en  fuccent  que  le  jus.  Ils  ■ 
en  font  une  efpece  de  miel , qu'ils  appellent  Chaccrguen.  Le  Nlozan  le  cueille  S c ° K Y' 
fort  mûr  :on  le  lailfc  fécher  au  foleil  pendant  fept  ou  huit  jours  ; enfuite  le  1<îc0* 
broyant  avec  des  pierres , on  le  tait  bouillir  danj  l'eau  , jufqu’à  ce  qu’il  s epai- 
fille  en  fytop.  C'efila  médecine  des  Guanches  pour  le  flux  de  ventre,  & pour 
quantité  de  maux.  Ils  ont  aulli  l’ufage  de  la  faignée  aux  bras , aux  temples  &c 
au  front  ; mais  leur  lancette  n’ell  qu'un  cizcau  tore  aigu. 


Second  Voyage  au  Pic  de  Tenerifc. 


Quoique  le  Docteur  Sprat  n’ait  pas  fait  connoître  l’Auteur  particulier  de 
cette  Relation,  il  allure  que  les  Marchands  du  voyage  étoient  une  compagnie 
d’honnêtes  gens , dont  le  témoignage  ne  foutfre  aucune  exception.  Après  s'être 
pourvus  d’un  guide , de  chevaux  Se  de  Domeftiques , ils  partirent  d'Oratava 
Port  de  mer  au  Nord  de  Tenerifc.  Leur  marche  ayant  commence  à minuit 
ils  arrivèrent  à huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  montagne , où  ils  s’arrêtè- 
rent fous  un  grand  Pin , pour  s’y  rafraîchir  jufqu ’.i  deux  heures  après  midi  ; en- 
fuite  continuant  leur  chemin  au  travers  de  plulieurs  monragnes  fablonneul'es 
& dénies,  fans  y trouver  un  feul  arbre,  il» eurent  beaucoup  à foutfrir  de  la- 
chaleur  jufqu'au  pied  du  Pic , où  ils  ne  trouvèrent  pour  abri  que  de  gros  Ro- 
chers, qui  Icmbloient  y être  tombés  de  quelque  partie  de  la  montagne. 

A lix  heures  du  foir  ils  commencèrent  a monter  le  (9)  Pic;  mais  après  avoir 
marché  l’efpace  d’un  mille,  ils  trouvèrent  le  chemin  li  difficile  pour  les  che- 
vaux , qu’ils  prirent  le  parti  de  les  lailîèr  derrière  eux  avec  leurs  Domeftiques. 
Pendant  ce  premier  mille  .quelques-uns des  Voyageurs  reilenrirent  desfoiblef- 
fes&  des  maux  de  cœur.  D’autres  furent  tourmentés  par  des  vomiflèmens  Sc 
des  tranchées;  mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenanr,  ie  crin  des  chevaux 
fe  dreilâ.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin , qu’on  portoit  dans  de  petits 
barils,  ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu’ils  n’en  purent  boire  lans  l’avoir  fait  chauf- 
fer : cependant  l’air  étoit  calme  Sc  modère  ; mais  vers  le  coucher  du  Soleil  le 
vent  devint  fi  violent  & fi  froid , qu'étant  forcés  de  s’arrêter  lbos  les  Rocs  ils  y 
allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit. 

Ils  recommencèrent  à monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  fair 
l’efpace  d’un  mille,  un  des  Voyageurs  fe  trouva  fi  mal  qu'il  fur  obli-'é  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  telle  de  la  Comra- 
gnieconrinua  la  marche  jul’qu’au  pindefucrc,  c’cft-à-dirc  à l'endroit  où  le 
Pic  commence  à prendre  cette  forme.  La  plus  grande  difficulté  qu’ils  y curent 
à combattre  fut  le  fable  blanc,  contre  lequel  néanmoins  ils  s croient  munis 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers  .dont  la  femelle  éroit  plus  large  d’un  doi"c 
que  leenir  fdperieur  : ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  leddfusdcs  Ro- 
chers noirs , qui  efi  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  rcftoit  plus  qu'un 
mille  jufqu’au  fommer,  ilsfentirenr  redoubler  leur  courage;  üc  lans  être  ren- 
tés de  fe  repofer,  ils  gagnèrent  enfin  le  lbmmcc.  Leur  crainte  avoir  été  d’y 
trouver  la  fumée  aulli  épaiffe  quelle  leur  avoir  paru  d’en  bas;  mais  ils  n’y 
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fentirent  que  des  cxhalaifons  allez  chaudes , donc  l'odeut  croit  celle  du 

fouffre. 

Dans  la  dernière  partie  de  leur  marche  , ils  ne  s’étoient  apperçus  d'aucune 
alteration  dans  l’air , & le  vent  n’avoit  pas  été  fort  impétueux  ; mais  ils  le 
trouvèrent  fi  violent  au  Commet , qu'ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fanré 
du  Roi , Sc  faire  une  décharge  de  leurs  fufds , à peine  pou  voient- ils  Ce  fouce- 
nir.  Ils  avoienc  befoin  de  reparer  leurs  forces , que  la  fatigue  avoir  épuifces. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup , lorfqu'ayant  voulu  goûter  de  l'eau-ue-vic  , 
ils  la  crouverenr  fans  force  ; le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  & plus  fpi- 
ricueux  qu  auparavant. 

Le  Commet  du  Pic  , fur  lequel  ils  étoient , Ccrt  comme  de  bord  au  fameux 
gouffre  que  les  Efpagnols  appellent  Culd:ru.  Ils  jugèrent  que  l'ouverture  peue 
avoir  une  portée  de  moufquet  de  diamètre  ; & quelle  s'étend  vers  le  fond  lef- 
pacc  d’environ  quatre-vingt  verges.  Sa  forme  eft  celle  d'un  entonnoir  ; Ces 
bords  fonc  couverts  de  petites  pierres  tendres , mêlées  de  fouffre  Sc  de  fable  , 
entre  lefquelles  il  s'exhale  de  la  fumée  & des  vapeurs  chaudes , qui  font  fi 
dangereufes , que  l’un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  alfez 
croire , faillit  d'être  fuffoqué.  Les  pierres  mêmes  fonc  fi  chaudes  qu’on  ne  peut 
y coucher  fans  précaution.  Perfonne  n'ofa  defeendre  plus  de  quatre  ou  cinq 
verges  , parce  que  le  terrein  s'enfonçant  fous  les  pieds , on  fut  arreté  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement;  mais  on  prétend  que  des  Voya- 
geurs plus  hardis  en  ont  couru  les  rifquej , Si  qu'étant  parvenus  jufqu’au  fond 
ils  n’y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable qu’uiic  efpece  de  fouffre  clair,  qui 
parait  comme  du  fel  fur  les  pierres. 

Du  haut  de  cccce  célébré  montagne,  les  Marchands  Anglois  découvrirent  la 
grande  Canarie  , qui  en  eft  à quatorze  lieues;  Pille  de  Palme  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix-huit,  celle  de  Gomera  qui  n’en  eft  qu  a fept  lieues , & celle  de 
Ferro  à plus  de  vingt;  mais  leur  vue  s’cccndoit  à l’infini  fur  la  furface  de  l’O- 
cean  , Sc  l’on  en  doit  juger  par  une  (impie  remarque  : c’eft  que  la  diftance  de 
Tencrife  à Gomera , qui  eft  de  fept  lieues , ne  paroiftoit  pas  plus  grande  que 
la  largeur  de  la  Tamife. 

Aulfi-tôt  que  le  Soleil  parut  à l’horifon , l’ombre  du  Pic  parut  couvrir  non- 
feulement  l’illc  de  Tenerife  Sc  celle  de  Gomera , mais  toute  la  met , auilî  loin 
que  les  yeux  pouvoient  s’étendre;  Si  la  pointe  du  Mont  fembloit  tourner  dif- 
tin&ïmcnc , Si  fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  le  Soleil  eut  acquis 
un  peu  d’élévation  , les  nuées  fc  formèrent  fi  vice  qu’elles  firent  perdre  tout 
d’un  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer , Si  celle  meme  de  Pille  de  Tenerife  , 
à la  réferve  de  quelques  pointes  des  montagnes  voifines  qui  fembloicnt  percer 
au  travers.  Nos  observateurs  ne  purent  fçavoir  fi  ces  nuces  s’élèvent  quelque- 
fois au-delfiis  du  Pic  même;  mais  quand  on  eft  au-dclfous,  on  s'imaginerait 
qu'elles  font  fufpendues  fur  la  pointe  , ou  plutôt  qu’elles  l’enveloppent  ; Sc 
cette  apparence  eft  confiante  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  : c’eft  ce  que 
les  Habitans  appellent  le  Cap.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  certain  de 
quelque  tempête. 

U11  des  mêmes  Marchands , qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après,  arri- 
va au  fommcc  du  Pic  avant  le  jour.  Sctant  mis  à couvert  fous  un  roc , pour  fe 
garantir  de  la  fraîcheur  de  Pair , il  s’apperçut  bientôt  que  fes  habits  écoienc 
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*fort  humides  ; il  jetta  le«-;*.ux  autour  de  lui , 8c  fa  furprifc  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d'eau  couler  au  long  des  Rocs.  Il  remarqua  auili  que 
du  fommet  des  autres  montagnes , il  s'écoule  continuellement  de  petites  vei- 
nes d'eau , qui  fc  ralfemblent  ou  qui  fe  difpcrlent  fuivant  la  facilité  quelles 
trouvent  à leur  partage. 

Après  avoir  parte  quelque  tems  au  fommet  du  Pic,  les  Anglois  defeenditenr 
par  une  route  fabloncufe  jufqu'au  bas  de  ce  qu'on  appelle  le  Pain  de  lucre;  8c 
comme  elle  eft  lî  roide  qu'on  la  croiroit  perpendiculaire,  ils  en  furent  bientôt 
dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit , ils  découvrirent  une  cave  qui 
leur  caufa  de  l'admiration  : fa  forme  eft  celle  d'un  four,  dont  l’ouverture  fc- 
roit  au  fommet.  Ils  eurent  la  curiofitc  d'y  defcendrcavcc  des  cordes  , dont  ils 
tirent  tenir  le  bout  par  leurs  Dcmeftiques.  La  profondeur  de  cette  cave  eft  de 
dix  verges  , Se  fa  largeur  de  quinze.  En  defeenaant , ils  turent  obligés  de  s’ar- 
rêter fur  un  ras  de  neige  fort  dure  , pour  éviter  un  trou  rempli  d’eau  qui  a l’ap- 
parence d’un  puits , 8c  qui  eft  directement  au-dertous  de  l'ouverture  de  la  cave» 
Il  a (îx  bradés  de  profondeur,  fans  que  les  Anglois  purtenr  juger  fi  c'cft  une 
fource  d’eau  vive,  ou  l'artcmblage  de  la  neige  fondue,  ou  la  dillillation  des 
Rochers.  De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on  voit  des  glaçons  fufpcndus , qui 
defeendent  jufqu'aux  tas  de  neige , dont  le  fond  eft  rempli  ; mais  nos  Voya- 
geurs bientôt  incommodés  de  l’excès  du  froid  quittèrent  ce  lieu  pour  con- 
tinuer de  defeendre.  Ils  arrivèrent  à Orarava  vers  cinq  heures  du  foir , le  vifa- 
ge  fi  rouge  6c  fi  cuifant , que  pour  fc  rafraîchir  ils  furent  obligés  de  fc  faite 
laver  long-tems  la  tête  avec  des  blancs  d'œufs. 

La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  eft  d’environ  deux  milles  & demi.  Les 
Marchands  Anglois  n'apperçurenr  point  d'autre  arbre  dans  leur  route  que  des 
pins.  Us  ne  virent  nulle  trace  d'herbe,  ni  de  buillbn;  mais  au  milieu  du  fable 
blanc  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a quelque  rcflcmblancc  avec  le  Jonc. 
Près  du  lieu  où  ils  avoient  palfé  la  nuit , ils  découvrirent  aufli  plufieurs  de  ces 
Cannes  carrées,  dont  on  a parlé  dans  la  Relation  de  Niçois  : leur  racine  a 
prefqu'un  demi-pied  de  largeur  , Sc  les  feions  font  hauts  de  fept  à huit  pieds. 
Us  portent  au  fommet  un  petit  fruit  rouge,  qui  rend  , en  le  prenant , une  forte 
de  lait  fi  venimeux , que  fi  l’on  en  diftille  fur  la  peau  d’un  cheval  ou  de  quel- 
qu’autre  bête,  il  fait  tomber  auffi-tôt  le  poil.  11  s’en  trouva  de  fecs  ,dont  les 
Anglois  fe  fervirent  pour  allumer  du  teu.  Mais  cette  plante  n’eit  pas  propre 
au  Pic  de  Tenerife.  Elle  croît  dans  toutes  les  parties  de  l'Irtc,  8c  quelques  Na- 
turaliftes  la  prennent  pour  une  cfpece  d’Euphorbium. 

Troificme  Voyage  au  Pic  de  Tenerife  , par  M.  Edens. 

Le  Mardi  r 5 d’Août  171  j , à dix  heures  8c  demie  du  foir , l’Auteur  accom- 
pagné de  quatre  Anglois  8c  d'un  Hollandois,  avec  des  Domelliques  8c  des 
chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs provifions , partie  du  Port  d'Oratava  : leur 
Guide  étoit  le  même  qui  en  avoir  lervi  depuis  plufieurs  années  à tous  les  Etran- 
gers qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Ils  arrivèrent  avant  minuit  .i  la  Ville  d’Oratava  (10),  qui  eft  à deux  milles  du 
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Port;  & fuivant  les  inltruélions  du  Guide  ils  y pri.-nt  des  i ons  d’une  /orme  * 
commode , pour  faciliter  leur  marche. 

Le  jour  fuivant,  à une  heure  du  matin  , ils  s’avancèrent  qu'au  pied  d’une 
montagne  fort  roide,  à un  mille  Se  demi  de  la  Ville;  &.  commençant  à voir 
autour  d’eux  à la  faveur  de  la  Lune , qui  étoit  fort  claire , ils  découvrirent  le 
Pic , environne  d’une  nuée  blanche  qui  le  couvrait  comme  un  chapeau.  Delà , 
fuivant  le  pied  de  la  montagne,  ilsgagnercnr  une  plaine  que  les  Elpagnols  onc 
nommée  Dornajuo  en  el  munie  verde  , c’cll-i-ditc , petit  trou  dans  la  montagne 
verte  :cc  nom  lui  vient,  comme  l’Auteur  le  fuppofe  , d'un  trou  très  profond 
qu'on  trouve  un  peu  plus  loin  fur  la  droite , dans  lequel  tombe  une  eau  pure  Si 
fraîche  qui  defeend  des  montagnes.  Après  avoir  marché  par  des  chemins  cantôt 
rudes  Si  tantôt  fort  aifés , ils  arrivèrent  à trois  heures  près  d’une  petite  croix  de 
bois,  que  les  Efpagnols  appellent  la  Cru{  de  ta  Solera  , d'où  ils  aperçurent 
le  Pic  devant  eux  ; mais  quoique  depuis  la  Ville  ils  eullènt  monte  prefque 
continuellement  pat  divers  détours , il  11e  leur  parut  pas  moins  élevé,  Si  les 
nuées  blanches  en  couvraient  encore  la  pointe. 

Un  demi-mille  plus  loin  , ils  fc  trouvèrent  fur  le  dos  d’une  montagne  fort 
rude  & fort  efearpee,  qui  fe  nomme  Caravalla  ; nom  qui  lui  vient  d’un  grand 
Pin  que  leur  Guide  les  pria  d’obfcrver  : Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche,  qui  par  la  manière  dont  elle  s’avance  au-delà  des  autres , a l’air  d’un 
mât , tandis  que  les  autres  forment  une  tourte  qui  rcllcmblc  à la  partie  d'avant 
d’une  Caravelle;  on  trouve  d’ailleurs , des  deux  côtés,  un  grand  nombre  d'au* 
très  Pins.  Entre  ces  arbres , ils  virent  plufieurs  ruilleaux  de  fouffre  enflammé  , 
qui  defeendoient  de  la  montagne  en  ferpentanr,  Sc  de  petits  tourbillons  de 
ramée  qui  s'élevoient  des  lieux  où  le  fouffre  avoit  commencé  à s’enflammer. 

Ils  curenc  le  même  fpeétacle  la  nuit  fuivanre  , lorfqu'ils  fe  retirèrent  fous  les 
Rocs  pour  s’y  repofer;  mais  ils  ne  purent  découvrir  d'où  venoit  l'inflamma- 
tion, ni  ce  que  devenoient  enfuiceces  ruilfeaux  ardens. 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  fommet  de  la  Montagne  , où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre , que  les  Efpagnols  appellent  el  Pino  de  la  Me- 
r enda  , c'eft-à-dirc , l'arbre  de  la  Collation.  Le  feu  que  différent  Voyageurs 
ont  fait  au  pied , en  a découvert  le  tronc  Sc  fait  couler  beaucoup  de  terében- 
tine.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand  , à peu  de  dirtance , Si  s'arrêtèrent 
pour  fc  rafraîchir.  Ils  apperçurent  quantité  de  lapins  , qui  ont  peuple  ces 
lieux  deferts  Si  fablonneux.  Depuis  cec  endroit  jufqu’allèz  près  du  pain  de 
fucre , on  eft  fort  incommodé  par  { abondance  du  fable. 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  fîx  heures  ; & trois  quarts  d’heure  après  ils 
arrivèrent  à Portillo  , c’cft-i-dire , à l'ouverture  de  plufieurs  grands  Rocs , d'où 
ils  recommencèrent  à découvrir  le  Pic , qui  ne  leur  paroitfoic  plus  qu’à  deux 
lieues  & demie  d'eux.  Leur  Guide  les  ailura  qu’ils  croient  à la  meme  diltan- 
ce  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  cefloir  pas  de  leur  paraître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A fept  heures  & demie  ils  arrivèrent  à Lai-Faldas  , c'eft-i-dire  , 
aux  avenues  du  Pic;  d'où,  jufqu’à  la  Stanchi,  qui  n'cfl  qu'à  un  quart  de 
mille  du  pain  de  fucre,  ils  curent  à marcher  fur  de  petites  pierres  li  mobi- 
les, que  les  chevaux  y enfonçoient  jufqu’au  dclfus  du  pied.  La  couche  en 
devoir  être  fort  épaiife , puilque  l’Auteur  y fie  un  grand  trou  fans  en  pou- 
voir trouver  le  fond. 
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A mcfure  qu’on  s’approche  du  Pain  de  fucre,  on  voir  quantité  de  grands 
rocs  difperfcs,  qui , fuivanr  le  récit  du  Guide , ont  été  précipités  du  Commet 
par  d’anciens  Volcans.  Il  s’en  trouve  aulfi  des  tas , qui  ont  plus  de  foirante 
toifes  de  longueur;  & l'Auteur  obferveque  plus  ils  iont  loin  du  pied  du  Pic, 
plus  ils  reflèmblent  à la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font  moins 
éloignés  paroilfent  plus  noirs  Sc  plus  folides.  Il  y en  a même  qui  ont  la  cou- 
leur du  caillou , avec  une  forte  de  brillant  , qui  fait  juger  qu’ils  n’ont  point 
été  altérés  par  le  feu  : au  lieu  que  la  plupart  des  autres  tirent  beaucoup  fur  le 
charbon  de  forge  ; ce  qui  ne  latlle  pas  douter  que  de  quelque  lien  qu’ils  vien- 
nent ils  n’aycnt  fouffert  les  imprellions  d’une  ardente  chaleur. 

A neuf  heures  , les  Voyageurs  arrivèrent  à la  Stancha , un  quart  de  mille 
au-delfus  du  pied  du  Pic , au  côté  de  l’Ell.  Ils  y trouvèrent  trois  ou  quatre 
grands  rocs , durs  Sc  noirs  , qui  s'avançent  aifez  pour  mettre  plufieurs  perfon- 
ncs  à couverc.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu , Sc  cherchant  pour  eux- 
mêmes  une  retraité  commode , ils  commencèrent  par  fe  livrer  tranquillement 
au  fommeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  diverfes  fortes  de  viandes  qu’ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  dellein  croit  de  fe  repofer  pendant  tout  le  jour , 
Edens  prohta  du  tems  pour  obferver  mille  objets  qui  le  trappoient  d’admira- 
tion. A l’Eft  du  Pic , on  voit  à quatre  ou  cinq  milles  de  diftance  plufieurs  mon- 
tagnes , qui  s’appellent  Malpejjis  ; Sc  plus  loin  au  Sud  , celle  qui  porte  le  nom 
de  Montagne  de  Rejada.  Tous  ces  monts  étoient  autrefois  des  Volcans,  com- 
me l’Auteur  ne  croit  pas  qu’on  en  puilfc  douter  à la  vûe  des  rocs  noirs  & des 
pierres  brûlées  qui  s’y  trouvent , Sc  qui  refiemblcnt  à tout  ce  qu'on  rencontre 
aux  environs  du  Pic.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  réflexions  d'Edens , rien  n’cft 
comparable  à cet  amas  confus  de  débris  entafies  les  uns  fur  les  autres , qui  peu- 
vent pairer  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’Univers.  Apres  avoir 
dîné  avec  beaucoup  d’appétit,  les  Voyageurs  voulurent  recommencer  à dor- 
mir ; mais  étant  repoles  de  la  fatigue  qui  les  avoit  forcés  d’abord  au  fom- 
meil , ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  fi  peu  commode  ; & 
leur  unique  relîource  fur  de  jouer  aux  cartes  pendant  le  relte  de  l’aprcs  midi. 
Vers  fix  heures  du  foit  ils  découvrirent  la  grande  Canarie  , qu’ils  avoient  i 
l’Eft  par  Nord. 

La  faim  redevint  fi  prenante  qu’on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 
Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormit  fous  le  rocher.  On  fe  fit  des  lits 
avec  les  habits,  & l’on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impollible 
de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  rourmentoit  ceux  qui  s' 'étoient  éloignés 
du  feu.  La  fumée  n’étoit  pas  moins  incommode  à ceux  qui  s’en  approchoient. 
D’autres  étoient  perfécutés  par  les  mouches , avec  un  extrême  étonnement  d’en 
trouver  un  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  où  l’ait  cft  fi  rude  Sc  fi  perçant  pen- 
dant la  nuit.  L’Auteur  s’imagine  qu’elles  y font  attirées  par  les  chèvres  , qui 
grimpent  quelquefois  fur  ces  rocs  ; d’autant  plus  que  dans  une  caverne  fort 
proche  du  fonunct  de  la  montagne , il  trouva  une  chevre  morte.  Elle  n’avoit 
pû  monter  fi  haut  fans  beaucoup  de  peine  ; Sc  s’étant  fans  doute  échauffée  dans 
fa  marche , le  froid  l’avoit  faine  jufqu’i  lui  caufer  la  mort.  A moins  qu’on  ne 
veuille  fuppofer  qu’elle  étoit  morte  de  faim  , ou  peut-être  de  quelque  vapeur 
fulphureufe  qui  l'avoir  étouffée;  ce  qui  paraît  le  plus  probable  , parce  que 
l’Auteur  ajoûrc  quelle  s’étoit  féchéc  jufqu’à  tomber  prelqu'en  poudre.  Enfin  le 
Tome  II.  K k 
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Guide  ayant  averti  qu’il  étoit  tems  de  partir  , on  fc  remit  en  marche  à nne 
heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettoit  plus  de  mener  les  che- 
vaux , on  tailla  dans  le  même  lieu  quelques  hommes  pour  les  garder. 

Entre  la  Stancha  Si  le  Sommer  du  Pic , on  rencontre  deux  montagnes  fort 
hautes,  chacune  d'un  demi  mille  de  marche.  La  première  ell  parfemcc  de  pe- 
tits cailloux , fur  lefquels  il  eft  aile  de  glillcr.  L’autre  n'ell  qu'un  amas  monf- 
trueux  de  grollès  pierres , qui  ne  tiennent  à la  terre  que  par  leurs  poids  , & qui 
f mt  mêlées  avec  beaucoup  de  confuiîon.  Après  s’etre  repolés  plulieurs  fois , les 
Voyageurs  arrivèrent  au  fomniet  de  la  première  montagne  , où  ils  prirent 
quelques  rafraîchillèmens.  Enluite  ils  commencèrent  à monter  la  fécondé , qui 
cil  plus  haute  que  la  première , mais  plus  fùre  pour  la  marcltt , parce  que  la 
grollèur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  cfluyercnt  pas  moins  de  fa- 
tigue pendant  une  grolTe  demie  heure , après  laquelle  ils  découvrirent  le  Pain 
de  fucre,  qui  leur  avoir  été  caché  par  l’intcrpolinon  des  deux  montagnes. 

Au  fommet  de  la  fécondé  ils  trouvèrent  le  chemin  allez  uni , dairs  l’cfpace 
d’un  quart  de  mille , jufqu'au  pied  du  Pain  de  fuctc,  ou  regardant  leurs  montres  * 
ils  furent  furpris  qu’il  fût  déjà  trois  licntcs.  La  nuit  étoit  tort  claire , Si  la 
Lune  fe  faifoit  voir  avec  beaucoup  d’éclat.  Mais  ils  voyoienr  fur  la  mer  des 
tas  de  nuées,  qui  paroilloienr  au-dellous  d’eux  comme  une  vallée  extrême- 
ment profonde.  Ils  avoient  le  vent  allez  frais  au  Sud-Ell  par  Sud,  où  il  de- 
meura prelquc  continuellement  pendant  courte  voyage.  Pendant  une  demie- 
heure  qu’ils  furent  allis  au  pied  du  Pain  de  fucre , ils  virent  lortir  en  plulieurs 
endroits  une  vapeur  femblablc  à la  fumée  , qui  s'élevant  en  petits  nuages  drf- 

fiaroidoit  bientôt  Si  faifoit  place  à d’autres  petits  tourbillons  qui  fuivoicnt 
es  premiers.  A trois  heures  Si  demie , ris  fe  remirent  à monter  dans  la  plus 
pénible  partie  du  voyage.  Edcns  Si  quelqu’aucrcs  ne  ménageant  pas  leur  mar- 
che , parvinrent  au  fommet  dans  l’efpace  d’un  quart  d'heure  î tandis  que  le 
Guide  & le  relie  de  la  Compagnie  n’y  arrivèrent  qu’à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  cil  un  ovale  , donc  le  plus  long  diamètre  s’étend  du 
Nord-Nord-Ouell  au  Sud-Sud-Eft.  Autant  qu’Edens  en  put  juger , il  n’a  pas 
moins  de  cent  quarante  coifes  de  longueur , fur  environ  cenr  dix  de  largeur. 
Il  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  gouffre  , qu’on  a nommé  Caldera  , c'eft- 
à-dirc  la  chaudière , donc  la  partie  la  plus  profonde  eff  au  Sud.  11  eff  allez 
efearpé  fur  tous  fes  bords  ; & dans  quelques  endroits  il  ne  l'ctl  pas  moins 
que  la  defccnce  du  Pain  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  defeendtt  jufqu’au 
rond , où  elle  trouva  vers  quarante  toifes  de  profondeur  des  pierres  li  grollès. 
que  plulieurs  furpadbicnr  la  hauteur  d’un  homme.  La  terre , dans  l'intéricut 
de  la  chaudière  , peut  fc  pairrir  comme  une  forte  de  pâte  ; Si  li  on  l'allonge 
dans  la  forme  d’une  chandelle  , on  eff  furpris  de  la  voir  brûler  comme  au 
foulre.  Au  dedans  & au  dehors  on  trouve  quantité  d'endroits  brùlans  , Si 
lorlqu'on  y lève  une  pierre  on  y voit  du  fourre  attaché.  Au-deffus  des  trous 
d'où  l’on  voit  fortir  de  la  fumée , la  chaleur  eft  li  ardente  qu’il  ell  impofftble 
d'y  tenir  long-rems  la  main.  La  cave  où  Edcns  trouva  une  chevre  morte  eft 
au  Nord-EftparEft,  dans  l’enceinte  du  fommet.  Le  Guide  l’alTura  qu’il  s’y 
diftilloic  fouvent  du  véritable  efpric  de  foufre  ; mais  ce  Phénomène  ne  parue 
point  dans  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y pallcrent. 

Edcns  obferve  que  c’eft  une  erreur  de  s’imaginer  , avec  les  Auteurs  de 
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quelques  Relations , que  la  rcfpiration  foie  difficile  au  fommec  du  Pic  : il  rend 
témoignage  qu'il  n'y  refpira  pas  moins  facilement  qu’au  pied.  11  n’y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  U’appctit,  Avant  le  lever  du  Soleil , il  trouva  l'air  aulfi 
-trou!  qu’il  l'eut  jamais  relient!  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hyvcrs.  A 

fieine  put-il  demeurer  fans  fes  gants.  11  tomba  une  rofee  li  abondante  que  tout 
e monde  eut  fes  habits  mouilles.  Cependant  le  Ciel  ne  cclTa  point  d’être  fort 
fetein.  Un  peu  apres  que  le  Soleil  fut  levé,  ils  virent  fur  la  mer  l’ombre  dit 
Pic,  qui  s’étendoir  jufqu’à  l’Ifle  de  Cornera  ; & celle  du  fommet  leur  paroifloit 
imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  fucre.  Mais  les  nuées  étant 
allez  cpailfcs  autour  d’eux , ils  ne  découvrirent  pas.d’autres  Ifles  que  la  grande 
Canane  Sc  Gomcra. 

A fix  heures  du  matin  ils  penferent  i partir  pour  retourner  fur  leurs  traces. 
A fept  heures  ils  arrivèrent  près  d’une  citerne  d'eau  , qu'ils  n’avoient  pas  re- 
marquée en  montant , fie  qui  pâlie  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  adiira 
que  c'étoit  une  erreur  , fie  que  fept  ou  huit  ans  auparavant  il  l’avoit  vue  à feé 
pendant  les  agitations  d'un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  (11) 
peut  avoir  trente-cinq  bradés  de  long  fur  douze  de  large  , & que  fa  profon- 
deur ordinaire  eft  d’environ  quatorze  brades.  Elle  a fur  fes  bords  une  matière 
blanche , que  les  Anglois , fur  la  foi  de  leur  Guide , prirenc  pour  du  falpètre. 
11  s’y  trouvoit  aulfi  dans  plulieurs  endroits  de  la  glace  & de  la  neige , l’une  fie 
l’autre  fort  dure , quoique  couverte  d’eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans 
une  bouteille  , & ne  fit  pas  difficulté  d’en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais  il 
n'en  avoir  jamais  bû  de  fi  froide.  Du  côté  droit , il  y avoit  un  grand  amas  de 
glaçons  qui  s’elevoit  en  pointe , 6c  d’où  les  Anglois  s’imaginèrent  que  l'eau 
couloit  dans  la  citerne. 

Trois  ou  quatre  milles  plus  bas , ils  découvrirent  une  autre  cave  , qui  croit 
remplie  de  Iquelletes  fie  d’os  humains.  Il»  en  virent  quelques-uns  d’une  gran- 
deur fi  extraordinaire  qu’ils  les  prirent  pour  des  os  de  Geans.  Mais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d’où  venoient  tant  de  cadavres , ni  quelle  croit  l’étendue  de 
la  caverne. 

Le  1 5 d’Août  , ils  rentrèrent  à fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d’Oratava  , 
d’où  ils  croient  partis. 


E o t u s. 

1715- 
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Conjeclure  fur  f origine  du  Pic  , avec  la  defèrittiùn  de  la  Cavt 
des  Morts , & des  Morales  de  l’IJle  Ténerife. 

L'Auteur  de  la  féconde  Relation  du  Pic , y joint  un  détail  curieux  fur  l’Ifle  ^nonymi, 
de  Ténerife , 3e  fur  les  Habitans.  Elle  n’eft  pas  fon  ouvrage;  mais  il  la  tenoit  16 
d'un  homme  fort  judicieux  , qui  avoit  véru  vingt  ans  dans  cette  Ifle  , avec  le 
double  titre  de  Médecin  & de  Marchand.  Après  en  avoir  extrait  diverfes  re- 
marques pour  éclaircir  la  Relation  de  Niccns,  on  a réfervé  ce  qui  concerne 
l'Hiltoire  naturelle  de  l’ille , SC  les  Momies  qu’on  y a trouvées,  pour  former  ici 
un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiolirc  que  le  Pic  même. 

L’opinion  du  Médecin  , ou  du  Marchand  , eft  que  tout  le  terroir  de  Téne- 
tife  étant  imprégné  de  foufre , a pris  feu  dans  { 1 i)  les  anciens  rems  ; Sc  que  l’Ifle  ma  d«  hk  & 

10  1 do  environ*, 

(1  il  Ceft  apparemment  la  Cave  oit  la  Grot-  ( U)  Voyez  l'Hiftoire  de  la  Sociécé  Royale 
K qu'on  a déjà  vue  dana  l’article  précèdent,  par  k Docteur  Sprat , p-  104. 
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enriere,  ou  la  plus  grande  partie  , a fauté  tout  à la  fois.  Alors  font  forcis  de* 
entrailles  île  la  terre  quantité  de  montagnes  & de  vaftes  rocs , qui  parodient 
aujourd'hui  dans  tous  les  cantons  de  l’ifle  ; mais  particuliérement  dans  la  par- 
tie du  Sud-Oueft  : Si  fuivant  les  mêmes  idées , la  plus  grande  partie  du  i'ou- 
fre  s’ctant  trouvée  au  centre  de  Tille  a foulevé  le  Pic  à cette  hauteur  prodi- 
gieufequi  tait  (1  3 j l’admiration  des  Voyageurs.  L’Auteur  cft  perfuadé  que  ceux 
qui  oblcrvcronr  attentivement , fur  les  lieux , la  lituacion  & la  forme  de  tous  ces 
rochers  calcinés , entreront  tout  d'un  coup  dans  fon  opinion  -,  car  ces  grandes 
malles  font  couchées  autour  du  Pic,  à trois  ou  quatre  mille  de  diftancc,  l’une 
fur  1 autre  , Si  dans  un  ordre  à faire  juger  que  la  terre  s’étant  enfiée  par  la  for- 
ce du  loufre , a crevé  tout  d'un  coup , pour  vomir  des  montagnes  & des  torrens 
de  rochers , qui  onr  roulé  pêle-mêle  les  uns  par  deifiis  les  autres  , fur-tout  vers 
le  Sud-Oued  ; car  dans  cette  partie  de  l’Iflc  , depuis  le  fommet  du  Pic  j u fqu’i 
la  Côte  , on  voit  non-feulement  de  vaftes  amas  de  ces  rocs  brûlés , mais  juf- 
qu’aux  traces  d’une  infinité  de  Heuves  de  foufre , dont  les  ravages  ont  telle- 
ment ruiné  le  terroir  que  la  llérilité  parait  fon  partage  éternel.  Du  côté  du 
Nord  on  ne  voit  prefqu  aucun  rocher. 

L’Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption , il  fortit  du  four- 
neau plilficurs  mines  de  méraux  différais.  On  en  remarque  encore  des  traces 
fur  un  grand  nombre  de  rocs,  qui  ont  la  couleur  , les  uns  de  l’or,  les  autres 
de  l’argent  ou  du  cuivre  ; particuliérement  dans  les  A^ulcios  , qui  l'ont  de 
hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Oueft  , où  peu  de  perfonnes  ont  péné- 
tré. Mais  l’Auteur, qui  fe  vante  d’avoit  eu  le  tems  Si  la  curiofité  de  les  vifi- 
ter , rend  témoignage  qu’il  y a vû , dans  plufieurs  endroits , de  la  tare  blanchâ- 
tre , mêlée  de  pierres  bleues  , qui  font  couvertes  d’une  rouille  jaune  , fein- 
blablc  à celle  au  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y a remarqué  aulli  de  petites  fourecs 
d’eau  vitriolique , qui  ne  peuvent  être  éloignées  de  quelques  mrnes  de  cuivre; 
Un  Fondeur  de  cloches , au  Port  d’Oratava , afturoit  qu’ayant  apporté  fur  deux 
chevaux  leur  charge  de  cette  terre , il  en  avoir  tire  allez  d’or  pour  en  faire 
deux  grollcs  bagues.  Un  Portugais  qui  avoit  voyagé  dans  les  Indes  occiden- 
tales , répetoit  l'ouvent  qu’il  ne  doutoit  pas  que  l’ifle  de  Ténerife  n’eût  d'aulll 
bonnes  mines  que  celles  duTtléxique  Si  du  Pérou.  Enfin,  un  ami  de  l’Auteur 
avoit  tiré  de  quoi  faire  deux  cuillères  d’argent,  de  quelques  charges  de  terre 
qu’il  avoit  apportées  du  même  côté  des  montagnes.  On  y trouve  encore  des 
eaux  nitrcules  , Si  des  pierres  couvertes  d'une  rouille  couleur  de  faftran  , qui 
a le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  Pille  cft  remplie  de  fources  d’eau  fraî- 
che , qui  ont  le  goût  du  lait  ; Si  qu’à  Laguna  , où  l’eau  eft  rare , on  l'épure  en 
la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.  Il  confirme  d’ailleurs  la  plûpart  des 
obfcrvations  de  Niçois. 

A l’égard  des  enterremens , il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 
fait  rendre  des  fervices  confidérables  aux  Infulaires  , il  obtint  d’eux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  cavernes  fépulchrales  ; fpeélacle  qu’ils  n'accordent  à perfonne , 
Si  qu’on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux  fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger. 
Us  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres  ; & la  curiofité 

(1  j)  On  préicndque  le  Pic  de  S.  Philippe  ou  formé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  Roberts 
de  Fucgo  , une  des  lflcs  du  Cap-Vcid  , s’eft  dans  ces  Des , p.  416. 
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des  Etrangers  palTe  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre  ■ — — 

fie  leur  pauvreté  , ils  font  fi  fiers  fie  fi  jaloux  de  leurs  ufages , que  le  plus  vil  de  AN°NYMi* 
leur  nation  dédâigncroit  de  prendre  une  Efpagnole  en  mariage.  L'Auteur  fe  * 
trouvant  donc  à Guimar,  Ville  peuplée  prefqu’uniquemcnt  par  les  delcendans 
des  anciens  Guanches , eut  le  crédit  de  le  faire  conduire  à leurs  caves.  Ce  font  ce  qu'il»  timi- 
des lieux  anciennement  crcufés  dans  les  rochers , ou  formés  par  la  nature , qui  «. 
ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Les  corps  y 
font  coufus  dans  des  peaux  de  chevres , avec  des  courroies  de  la  même  matière , 
fie  les  coutures  fi  égales  Si  fi  unies  qu’on  n'en  peut  trop  admirer  l'art.  Chaque 
enveloppe  eft  exactement  proportionnée  à la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui 
caufc  beaucoup  d'admiration  , c'cll  que  tous  les  corps  y font  prefqu’enticrs.  Un 
trouve  également  dans  ceux  des  deux  fexes  les  yeux , mais  fermés , les  cheveux , 

Jes  oreilles,  le  nez,  les  dents , leslevres,  Sc  la  barbe;  Si  jufqu’aux  parties  na- 
turelles. L’Auteur  en  compta  trois  ou  quatre  cens  dans  différentes  caves , les 
uns  debout ,.  d’autres  couchés  fur  des  lits  de  bois , que  les  Guanches  ont  l’art 
de  rendre  fi  dur  , qu’il  n’y  a pas  de  fer  qui  puilfe  le  percer. 

Un  jour  que  l’Auteur  étoit  à prendre  des  lapins  au  Furet , chatte  fort  exer-  n*ou»cnc<!'u- 
cée  dans  l’itte  de  Ténerife  ; ce  petit  animal , qui  avoit  un  grelot  au  cou  le  per-  & 11 

dit  dans  un  terrier , Si  difparur  lui-même  fans  qu'on  pût  reconnoitre  fes  tra- 
ces. Un  des  Challcurs,  à qui  il  appartenait , s’étant  mis  à le  chercher  au  mi- 
lieu des  rocs  Si  des  broflailles,  découvrit  l’entrée  d’une  cave  des  Guanches. 

Il  y entra  ; mais  fa  frayeur  fe  fit  connokre  auflï-tôt  par  fes  cris.  Il  y a voie 
apperçu  un  cadavre  d'une  grandeur  extraordinaire,  donrla  tête  repoi'oit  fur 
une  pierre , les  pieds  fur  une  autre  ; fie  le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le  Chattcur 
devenu  plus  hardi  en  fe  rappcllant  les  idées  qu’il  avoit  fur  la  fépulturc  des 
Guanches , coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur  l'cttomac. 

L’Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu'elle  éroit  plus  douce  fie  phi? 
fouplc  que  celle  de  nos  meilleurs  gants , fie  fi  éloignée  de  toute  forte  de  cor- 
ruption , que  le  même  C lutteur  l’employa  pendant  plufieurs  années  à d’autres1 
ufages.  Ces  cadavres  font  aufli  légers  que  la  paille.  L’Auteur , qui  en  avoit  vû 
quelques-uns  de  brifés  , protefte  qu’on  y diftingue  les  nerfs , les  tendons , fie 
même  les  veines  fie  les  artères  , qui  parodient  comme  autanc  de  petites 
cordes. 

Si  l’on  s'en  rapporte  aujourd’hui  aux  plus  anciens  Guanches,  il ■ y avoir  An  dVmhmi- 
parmi  leurs  Ancêtres  une  Tribu  particulière  qui  avoit  l’art  d’embaumer  les'ln,,,rr-,,i'iu<r« 
corps , fie  qui  le  confervoit  comme  un  miftere  iacré  qui  ne  devoir  jamais  être  ^ ^ 
communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce,  fie  les 
Prêtres  ne  fe  mêlaient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l’Ifle , la  plupart  furent  détruits  par  les  Efpagnols , fie  leur 
fecret  périt  avec  eux.  La  tradition  n’a  confervé  qu’un  petit  nombre  d’ingrc- 
diens  qui  entraient  dans  cette  opération.  C’étoit  du  beurre  mêlé  de  graittè 
d’ours  , qu’on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ils  failoient  bouillir 
cet  onguent  avec  certaines  herbes,  telles  qu’une  cfpece  de  lavande  qui  croit 
en  abondance  entre  les  rocs , 5c  une  autre  herbe  nommée  Lara , d’une  fub- 
ftance  gommeufe  fie  glurineufe  qui  fe  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  ; une 
autre  plante  , qui  eroir  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trufle;  la  fauge  fau- 
vage.qui  croît  par  tout  dans  les  montagnes;  enfin  plufieurs  autres  fimples  qui 
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faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  Après  cette 
préparation , on  commcnçoit  par  vuider  le  corps  de  fes  inreftins  , & le  laver 
avec  une  lefeive  faite  decorcc  de  Pins , fecliie  au  foleil  pendant  l'Eté , ou 
dans  une  étuve  en  Hyvcr.  Cette  puriticacion  étoit  répétée  plulïcurs  fois.  En- 
fuite  on  taifoit  l’onétion  au  dedans  Sc  au  dehors , avec  un  grand  foin  de  la 
laitier  fécher  à chaque  reprife.  On  la  continuoit  jufquu  ce  que  le  baume  eût 
entièrement  pénétré  les  cadavres , & que  la  chair  le  retirant  on  vît  paroître 
tous  les  mufcles.  On  s'appcrccvoit  qu’il  ne  manquoit  rien  à l’opération  lorf- 
que  le  corps  étoit  devenu  extrêmement  loger.  Alors  on  le  coufoit  dans  des 
peaux  de  chèvres,  comme  on  l’a  déjà  fait  obfcrver.  Il  cft  remarquable  que 
pour  évircr  la  dépenfe , lorfqu’il  étoit  qudtion  des  pauvres,  on  leur  ôtoit  le 
crâne.  Ils  étoient  confus  aulli  dans  des  peaux  , mais  aufquelles  on  laiflôit  le 
poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  étoient  ti  tines , & palfées  là  ( 1 4)  proprement  , 
quelles  fe  confetvent  fort  douces  8c  fort  fouples  jufqu’aujourd’hui. 

Les  Guanches  racontent  qu’ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  & de 
leurs  grands  hommes,  inconnues,  même  parmi  eux , excepté  à quelques  vieil- 
lards qui  font  les  dépolitaires  d'un  li  relpeélable  fecret , 8c  qui  ne  doivent 
jamais  le  reveler.  Enfin  l’Auteur  obferve  que  la  grande  Canaric  a fes  caves 
comme  Ténerife  , de  que  les  Morts  y étoient  enfeveiis  dans  des  facs  ; mais  que 
loin  de  fe  conferver  fi  bien  , les  corps  y font  entièrement  confumés. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d’une  terre  fi  dure  qu’on 
ne  peut  venir  à bout  de  les  caflcr.  Les  Efpagnols  en  ont  trouvé  dans  plutieurs 
caves , 8c  s’en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de  la  cuifinc. 

11  ne  refie  pour  la  perfection  d'un  article  fi  curieux  qu'â  joindre  ici  quelques 
remarques  du  Chevalier  Scory.  11  nous  apprend  que  les  ( 1 5 ) anciens  Guanches 
avoient  un  Officier  public  pour  chaque  fexe  , avec  le  titre  d'Embaumcur, 
dont  le  principal  office  étoit  de  compolcr  une  certaine  préparation  de  poudres 
différentes  8c  de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble,&  liées  avec  du  beurre  de 
chcvre  -,  qu'apres  avoir  lavé  foigneufement  les  corps  morts  , ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume , en  les  expofant  au  Soleil  8c  les  tournant 
fans  celle  jufqu’à  ce  qu’ils  fullcnt  entièrement  fecs  8c  roides  : ( le  tems  de  cette 
cérémonie  régloit  pour  les  Parens  la  durée  du  dciiil  ) qu’enfuite  on  cnvelop- 
poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chevres , coufucs  enfcmble  avec  une  adroite 
8c  une  propreté  merveilleufe  ; qu’on  les  portoit  dans  des  caves  profondes  , 
dont  l’acccs  n’étoit  permis  qu'aux  Minillres  des  funérailles , & qu’on  les  y pla- 
çoir  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  étant  à Ténerife  avoir  vû  plu- 
fieurs de  ces  corps , qui  étoient  enfeveiis  depuis  plus  de  mille  ans.  Cependant 
il  n’ajoùre  point  à quelles  marques  on  pouvoir  leur  rcconnoirre  tant  d’anti- 
quité. Purcnafs  rend  témoignage  lui-même  qu’il  avoir  vû  deux  de  ces  Momies 
a Londres  (*). 

(ty.)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  par  Sprat , rapporter  leur  fccrct  à la  même  origine,  S£ 
■p.  109.  3c  fuiv.  On  ne  trouve  rien  nui  puiHc  le  faire  remonter  même  jttftpia  l*Egyptc. 
faire  juger  Joii  cet  art  venoit  aux  Guanches.  ( t f ) Pilgrimage  de  Purchafs,  p.  78}. 

Ceux  qui  les  font  venir  d'Afrique  pourroicuc  (*  ) UiJ. 
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L’Idc  de  Madere  eft  limée  à 3 1 degrés  de  latitude  du  Nord,  & foixanre-dix 
lieues  de  l’ifle  Ténerife  au  Nord-Eft.  Elle  fut  découverte  par  un  Anglois , 
nommée  Macham  ; mais  conqnife  enl'uite  S;  poüédée  par  les  Portugais.  Son 
nom  lui  vient  de  la  multitude  d'arbres  fauvages  de  toutes  les  éfpeces , donc 
elle  étoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  allez  long-rems  qu’entre  l’ide 
de  Palma  & celle-ci  » il  y avoir  une  Ille , non  encore  découverte , & nommée 
depuis  Saint  Brandon  , qui  étoic  la  véritable  Madere  , où  Macham  avoir 
abordé. 

Madere  produit  un  revenu  confidérable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale  , 
qui  fe  nomme  Funchal , cil  fortifiée  par  un  Château.  Le  Port  ell  commode  Se 
bien  défendu.  On  admire  dans  la  V ille , l’Eglife  Cathédrale , où  l’on  n’a  rien 
épargné  pour  la  beauté  de  l'édifice , Se  pour  l’érablilTemcnt  du  Clergé.  Le 
Gouvernement  eft  formé  fut  celui  de  Portugal , où  l’appel  descaufes  1e  porte 
en  derniete  inflance. 

Le  circuit  de  l’Ifle  eft  d’environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les  beaux 
arbres  qu’elle  produit  en  abondance , croiffent  fur  des  montagnes , au  traveis 
defquclles  on  a trouvé  l'art  de  conduire  l’eau  par  diverfes  machines.  Elle  a une 
fécondé  Ville  nommée  Machico  , dont  la  Rade  eft  aulîi  fort  avantageufe  aux 
VailFeaux.  On  compte  dans  l’ifle  de  Madere  lîx  Ingenios , où  l’on  fait  d'excel- 
lent fucte.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  fortes  de  fruits  ; poi- 
res , pommes , prunes , dates  , pèches , melons  , patates  , oranges  , limons  , 
grenades , citrons  ',  figues  ; & des  légumes  de  toute  efpécc.  L’arbre  qui  donne 
le  fang  de  dragon  y croît  aulfi.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d’honneur  que  fes 
cxcellens  vins , qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  autres  Pays  du  monde. 

Du  côté  du  Nord  , à douze  lieues  (1 6)  de  diftance , on  trouve  une  autre 
Ifte,  nommée  Port- Saint , ou  Pittrto-Santo , dont  les  Habitans  vivent  de  leur 
propre ceconomie.  L’Ifle  de  Madere  produifanr  (17)  peu  de  bled,  ils  fc  font 
livrés  i l’Agriculture , qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voifins.  A 
fix  lieues  de  Madere , du  côté  de  l'Eft , on  trouve  encore  quelques  Ifies , nom- 
mées ( 1 8)  les  Défcrts , qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  produifent  que  de 
l’orchel  Sc  des  chèvres. 

Entre  Ténerife  6c  Madere  , la  nature  a placé , prefqu  a la  meme  diftance  de 
ccsdcux  Ifies, cdle  qu’on  nomme  les  (19)  Sauvages,  ou  les  Sclvogcs.  Elle  n’a  pas 


Sa  découverte, 
fon  nom  & û iï- 
cuaüon. 


Scs  Vi’les  , fa 
grandeur  & fc* 
produ&uns. 


Mc  de  Puerto» 
Samo, 


Le*  dcCrrt*. 


Le*  Saurage*, 


(16)  L'Auteur  Anglois  sert  trompé  en  ne 
mettant  que  trois  lieues. 

(17)  Hile  en  tire  ordinairement  (à  proviflon 
de  France  S:  de  rifle  de  Ténerife.  Cependant 
i|  y a des  années  où  elle  peut  fc  patier  de  ce 
fecours.  On  allure  quen  i4fy  elles  produira 
trente  mille  ft*res  Vénitiens  , qui  font  dix- 
huit  cens  foixautc-quinze  quartiers  d’Angle- 
terre. 

(18)  Le  Chevalier  Jean  Narbrougb  dit  que 
les  Défera  font  des  Iflcs  nues  & lier  îles , rem- 


plies de  rocs  d*u ne  bonne  hauteur  , qui  ne  font 
éloignées  que  d’an  mille  de  la  pointe  Sud-Eft 
de  Madere  ; qu'il  y a de  l'eau  (umfainim  nc  dans 
l’intervalle  , fans  aucun  danger  pour  les  Vaif- 
(eaux.  Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de 
Magellan  , p.  ).  Ces  Iflcs  font  appcllccs  atrlli 
les  Serrer  s ou  les  Serurs  , par  corruption  ap- 
paremment du  nom  Deferts.  « 

(ro)  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord- 
f.ft  de  Ténerife  . donc  elle  eft  éloignée  de 
trente  lieues  Sc  louante  de  Madere. 
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plus  d’une  lieue  de  cour,  3c  l'on  n'y  a jamais  vû  d’arbre  ni  de  fruit.  Cepen- 
dant les  chevres  y trouvent  de  quoi  fe  nourrir  enrre  les  rochers  6c  les  pierres. 

Supplément.  Dapper  3c  quelqu 'autres  Géographes , comptent  Madère 
entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  fa  Dcfcription  à celle  de  ces 
lïles , il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom , puifqu’il  réduit 
nettement  le  nombre  des  Canaries  à fepr. 

Il  eft  remarquable  que  plulieurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Madère 
(10)  l lfle  de  Puerto-Santo  ; 3c  qu'en  Angleterre  comme  en  Efpagne  , ondife 
même  allez  communément , Us  Madtrcs.  Nous  n'avons  aucune  Relation  par- 
ticulière de  ces  deux  Ides.  La  plupart  des  Voyageurs  ne  faifant  que  toucher  A 
quelqu'un  de  leurs  Ports , 3c  fouvent  fans  y defeendre , nous  ont  laide  peu  de 
lumières  fur  l'intérieur  du  Pays.  Cependant  on  trouve , dans  trois  Auteurs,  di- 
verfes  Remarques  qui  méritent  de  n’etre  pas  négligées.  Le  premier  eft  (11) 
jlluife  de  Coda  Mojlo , qui  étoit  à Madère  en  1455.  Son  voyage  aux  Ides  du  Cap- 
Vcrd  eft  inféré  dans  la  (11)  Collection  Italienne  de  Ramulio,  8c  trouvera  place 
dans  celle-ci.  Jean  Ovington  , Chapellain  (13)  du  Roi  Guillaume  , nous  a 
donné  dans  fon  voyage  de  Surate  en  1 5 S 9 un  Chapitre  entier  fur  les  proprié- 
tés de  Madere.  Eniin  Jean  Atkins  , Chirurgien  de  Vaillèau , qui  a publie  Ion 
voyage  de  Guinée , du  Brclil , 8c  des  Indes  Occidentales , entre  1710  3c  1715  , 
n'a  pas  crû  devoir  fupprimor  ce  qu'il  avoir  oblcrvé  dans  cette  Irtc. 

Madère , qui  a tire  l'on  nom  de  la  quantité  d'arbres  dont  elle  étoit  remplie , 
eft  lituée  entre  3 1 degrés  douze  minutes , 3c  3 z degrés  cinquante  minutes  de 
latitude , 3c  entre  un  ctegré  quinze  minutes  de  longitude.  Funncl  (14)  prétend 
que  par  de  bonnes  obfcr'vations , il  a trouvé  que  cette  Idc  eft  à 3 1 degtes  vingt 
minutes  de  latitude  du  Nord.La  longitude,fmvant  foncalcul.eft  18  degrésquin- 
ze  minutes , de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude  eft  ici  trop  générale  -, 
à moins  qu'il  n'ait  voulu  la  réduire  à Funchal , que  les  obfervations  du  Cheva- 
lier Narborougk  ( 1 5 ) placent  1 o degrés  plus  au  Sud.  Dans  nos  Cartes , Madère 
eft  vers  31  degrés  quarante  minutes'  de  latitude  , 3c  quarante  minutes  Eft  de 
Ferro.  Elle  a foixantc -quinze  milles  de  longueur , fur  trente  de  largeur. 

Le  Doéfeur  Frycr , dans  fa  Relation  (16)  cle  l’Inde  Orientale , allure  que  c’eft 
la  plus  grande  Idc  de  l'Océan  Atlantique,  Mais  Ténerife  peut  lui  difputer 
l’étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à l’Ifle  de  Madere  cent  qua- 
rante lieues  de  circuit , 8c  d'autres  cent  foixante  ; tandis  que  Coda  Mofto  , 
qui  paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité , ne  lui  donne  que  cent  qua- 
rante milles.  Le  même  Auteur  obfcrve  (17)  quelle  a de  fort  bonnes  Rades  ; 
«mis  fans  aucun  Port.  Pucrto-Santo  n'en  eft  qu'à  douze  lieues  , 6c  fe  découvre 
aifement  dans  un  rems  ferein  (18). 


(10)  Le  Chevalier  Richard  Havkins  dit  ea- 
prelTément  que  les  Mes  Madères  font  au  nom- 
bre de  deux  , l'une  nommée  la  grande  Ma- 
dère , l'autre  Porto-Santo.  Voyez  fon  Voyage 
à la  Mer  du  Sud  , p.  » 4- 

(11)  Son  nom  a déjà  paru  dans  les  Sc étions 
précédentes. 

(ai)  Volume  I.  p.  97. 

(il)  Il  lcrvoic  d‘ Aumônier  fur  le  Bor/amr». 
le  Capitaine  Hamikon  l'a  cenfuré  fans  fonde- 


ment dans  fa  Relation  des  Indes  Orientales 
imprimée  en  1717  à Edimbourg. 

(14)  Voyez  fou  Voyage , p.  J. 

(15)  Voyage  aux  Détroits  de  Magellan  p' 


P*g-  I- 

(iZ)  Voyage  de  Frycr  ,p.  t. 

(17)  Navigation  de  Cada-Mofto , dans  Ra- 
mulio. 

(iS)  Voyez  ci  dcflus  Tome  I.  auz  premie- 
les  pages. 

Ovington  » 
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Ovington  , dans  Ton  voyage  de  Surate , obfcrve  que  malgré  les  Relations  des 
Portugais , qui  attribuent  là  première  découverte  de  Madère  à Jean  Gonfalve 
& Tritlan  , lbus  la  protection  de  Henri  Infant  de  Portugal , les  Habitans  de 
l'Idc  font  un  récit  fort  différent.  Ils  racontent  qu'en  1544  un  Gentilhomme 
Anglois  (19)  qui  avoit  époufé  une  femme  fort  riche , s’étant  embarqué  avec  elle 
pour  palier  de  Briftol  en  France  fur  poulie  par  des  vents  impétueux  jufques 
dans  cette  Idc.  11  y prit  terre;  mais  la  trouvant  fans  Habitans  £c  fans  culture  , 
il  tomba  dans  une  mélancolie  II  profonde  quelle  le  mit  au  tombeau.  Cepen- 
dant les  Matelots  remirent  à la  voile  & gagnèrent  heureufement  la  Côte  de 
Barbarie.  Ils  y trouvèrent  quelques  Portugais,  aulquels  ils  firent  le  récit  de 
leur  voyage  6c  de  Fille  qu'ils  avoient  quittée  , en  promettant  de  la  retrouver 
fi  on  leur  fournillbit  des  Vaidèaux  6c  des  hommes.  Cette  off  re  parut  fi  avanta- 
geufe  aux  Portugais , que  l’ayant  propofee  à la  Cour  de  Lifbonne  , ils  obtinrent 
les  fecours  qu’ils  defiroient , avec  Icfqucls  ils  trouvèrent  effectivement  l’Ide 
de  Madere  ; & dans  peu  d’années  ils  firent  de  ce  Pays  fauvage  un  jardin  de 
plaiiir  (30). 

Suivant  Cada  Modo , le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Colonie  à 
Madere  , vers  l’année  143 1 , fous  la  conduite  de  Triftan  Tedora  8c  de  Jean 
(31)  Gonzales  Zarco , qu’il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  firent  entr’eux  le  partage 
de  l’Ide.  Le  canton  de  Machico  échut  au  premier  , & celui  de  Funchal  d l'au- 
tre. Les  nouveaux  Habitans  penferent  aulli-tôt  à nettoyer  la  terre.  Mais  ayant 
employé  le  feu  pour  détruire  les  forets , il  leur  devint  fi  impolliblc  de  l’arrê- 
ter , que  plufieurs perfonnes , entre  lcfquelles Gonzales  (3  «) croit  lui-même, ne 
purent  échapper  aux  flammes  qu’en  fe  retirant  dans  la  mer , où  pendant  deux 
jours  ils  demeurèrent  dans  l’eau  jufqu’au  cou , fans  aucune  nourriture.  Madè- 
re étoit  alors  habitée  dans  (33)  cjuatre  parties;  Manchieo,  Santa-Cruz,  Fun- 
chal , 8c  Caméra  de  Lobos.  C’ctoient  du  moins  les  principales  habitations  ; 
car  il  y en  avoit  de  moins  confidérables  ; & la  totalité  des  Habitans  (34)  mon- 
toit  à huit  cens  hommes , en  y comprenant  une  Compagnie  de  cent  chevaux. 
Il  n’elt  pas  furprenant  que  depuis  tanr  d’années  ils  fe  foicnt  multipliés  jufqu’à 
fc  trouver  en  état , fuivant  le  récit  d’Atkins , de  mettre  aujourd'hui  dix  - huit 
nulle  hommes  fous  les  armes  (3  5 ). 

En  1601  , lorfque  Moquet  fc  trouvoie  (3  6)  dans  cette  Ifle,  elle  avoit  deux 
Villes,  dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l’un  ctoit  compolce  d’Efpagnols,  6c  l'autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moauet  appelle  Madere  , 6c  qu’il  devoir  nommer  Funchal , cft  firuée  dans  une 
vallce , au  pied  d’une  montagne , d’où  il  fort , dit-il , une  fi  prodigieufe  abon- 
dance de  fources,  quelles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles  juf- 
qu’â  ruiner  les  Ponts , les  Maifons , les  Églifes , 6c  les  autres  Edifices.  Cette 
Ville  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint  Denis  en  France , mais  fort  peuplée , 


(1»)  Ccd  Machan , dont  on  a déjà  parlé. 
Son  hiftoirc  cil  racontée  différemment  au 
Tome  1.  & plus  au  long  à la  fuite  de  cet  article. 

( ;o)  Voyez  fon  Voyage  à Surate  ■ p.  4.  éc 
fuir. 

1 j 1)  D'autres  le  nomment  Gonzalvo. 

< ; t)  Orington  raconte  à peu  près  la  même 
*hoic , uh  fitf.  p.  (. 

Tome  II. 


(33)  Li-delfus  quelques  uns  ont  prétendu 
que  les  Chefs  avoient  divifé  rifle  en  quatre 
Parties. 

( ; 4)  Cada  Modo  , »ir  fup. 

(33)  Art;  ins.  Voyage  de  Guinée,  &c.  p.  lS, 
(|6)  Voyage  de  Moquée  en  1(01  , p.  17, 
Sc  fuir. 
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à caufc  du  grand  nombre  d’Efclaves  qui  l'habicent , & qui  vont  travailler  hors 
de  la  Ville  dans  les  Manufactures  de  lucre.  Jean  de  Cloux  qui  avoir  époufé  la 
Nicce  dc  Dom  Crifloval  de  More  , Viceroi  de  Portugal , étoit  alors  Conful 
de  France;  & toutes  les  Nations  de  l’Europe  avoient  des  ($7)  Fadeurs  dans 
l'ifle. 

Le  Chevalier  Narborougk , qui  s’y  rrouvoit  en  1669 , obferve  que  Funchal , 
ou  Fonchialc  , c’eft  ainli  qu’il  l’écrit , eft  lîtué  dans  une  Baye  au  iud  de  Fille, 
& fort  près  de  la  mer.  Elle  eft  défendue  par  un  mur  & par  d'aucres  fortifica- 
tions du  côté  du  rivage.  Plulieurs  ruiflèaux  d’eau  fraîche , dont  elle  eft  arro- 
fée  , viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  patlc  fous  le  mur.  Le 
rivage  eft  couvert , dans  quelques  endroits , de  cailloux  de  mer;  Si  dans  d’au- 
tres , d’un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans  la  partie 
Orientale  de  la  Rade  ; cependant  les  Vaiflêaux  peuvent  jetter  l’ancre  à la 
portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  nulle  de  longueur  à la  Ville  , Si  trois 
quarts  de  large.  La  Baye  eft  à degrés  (;  8)  dix  minutes  de  latitude  du  Nord. 
Barbot  qui  étoit  à Madcre  en  16$  1 , repréfente  Funchal  au  pied  d’une  monta- 
gne, & tort  étroite  dans  fa  longueur.  11  ajoute  qu’elle  eft  munie  de  trois  Forts 
ou  de  trois  Châteaux  , Si  que  î’Adclantadc , ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Por- 
tai , y fait  ordinairement  1 59)  fa  réfidcncc. 

Ovington  obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Tonchal  ou  Tonzal , mais 
qu’on  la  nomme  communément  Funchal  (40)  à caufc  du  Fenouil  qui  y croît  en 
abondance.  En  1689,  qui  eft  l’année  de  fon  voyage , elle  lui  parut  d’une  gran- 
deur fort  médiocre.  Cependant  elle  n’avoit  pas  moins  de  vingt  Eglifcs.  L'cll 
le  centre,  ou  plutôt  l’unique  lieu  du  commerce,  qui  conlîftc  principalement 
en  vin  Si  en  fucre.  Le  fucre  de  Madère  palfe  pour  le  meilleur  de  l’univers. 

Les  Campagnes  de  Fille  font  fort  montagneufes , mais  elles  n’en  font  pas 
moins  fécondes  Si  moins  délicicufcs.  La  Ville  eft  rafraîchie  par  fepr  ou  huit 
rivières , Si  pat  quantité  de  petits  ruilfeaux  qui  dcfccndcnt  des  montagnes. 
On  ne  fçauroit  voir  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils  font 
aufli  cultivés  que  les  Plaines  d’Angleterre,  & le  bled  n’y  croît  pas  moins  faci- 
lement. Mais  la  multitude  des  nueesqui  s’y  forment  eft  permeieufe  (41)  au 
raifin. 

Le  Capitaine  Urin  étoit  â Funchal  en  1717.  Il  raconte  qu’elle  eft  défendue 
par  deux  grands  Forts , & que  fur  un  roc  à quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a un  troiiiéme  (4 i)  qui  eft  capable  d’une  bonne  défenfe  par  fa  fituation.  Der- 
rière la  Ville , continue-t’il , le  terrein  s’élève  par  degrés  jufqu’aux  montagnes  , 
Si  s’étend  en  forme  de  cercle  dans  Fcfpacc  de  pluficurs  milles.  Cette  campagne 
eft  remplie  de  jardins , de  vignobles , Si  de  maifons  agréables  ; ce  qui  rend  la 
perfpcctive  charmante.  Il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de  belles  eaux  , 
qui  font  conduites  a (fez  loin  par  des  Aqueducs , Si  qui  fervent  aux  Habitans 
pour  arrofer  Si  pour  embellir  leurs  jardins  (4j). 


(ï7)  Voyages  Je  Moquer  en  icoi.  p.  19. 
(lS)  Voyc7.  Ion  Voyage  au  Déttoi:  de  Ma- 
gellan en  16*9  , p.  i- 

( I v)  Voyez  fa  Relation  dans  la  Colleélion 
de  Churchill , Vol.  V . p.  ç 14. 

{ 4°,-  La  plupart  des  Ecrivains  la  nommenc 


Funchal , & ne  vatient  qu’entre  Fonchal  Se 
Fonchialc. 

(41  ) Voyage  d’Ovington  à Soute  , p.  7- 

(41)  On  l’appelle  I.oo- 

(4J)  Utin  , Hift.  de  fes  Voyages  .p.  } Î4- 
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Funchal , dit  Arkins , qui  y écoit  en  1 710 , efk  la  réfidence  du  Gouverneur  — — 

& de  l'Evèque , Sc  forme  une  Ville  (44)  grande  Sc  bien  peuplée.  Elle  a lia  Pa-  J c.°  LS‘ 
roillès , plulieurs  Chapelles , trois  (45)  Monatleres  d’Hommes  Sc  trois  de  l'au-  ’ '* 
ire  fcxc.  Les  Religicufes  font  moins  relfertées  à Funchal  qu'à  Lilbonne.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers,  Si  d'acheter  d'eux  toutes  fortes  de  ba- 
gatelles. Le  College  des  Jefuites  ed  un  fort  bel  Ediiïce.  A l’égard  des  Habi- 
tans,  c’ed  un  mélange  de  Portugais , de  Nègres  Sc  de  (46;  Mulâtres,  que  le 
commerce  rend  égaux , Si  qui  ne  tout  pas  dithculcé  de  s'allier  par  des  ma- 
riages. 

Le  Port  ed  incommode  Sc  dangereux  , fur-tout  pendant  les  vents  d’Oucd  i m,"»;»  ^ 
Sc  de  Sud-Oucft , qui  régnent  librement  dans  la  Rade.  L'ancrage  n’cft  fùr  qu’à  unc  ' 
plus  d’un  mille  du  rivage , fur  un  fond  de  quarante  brades , & feulement  du 
côté  de  l’Oued.  Encore  elUn  forcé , lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux  , de  tirer  les  (47;  cables  Sc  de  gagner  promptement 
la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  fl  rudes,  que  les  cargatfons  demandent  des 
précautions  extrêmes  ; Sc  les  vents  augmentant  la  difficulté , on  ed  obligé  de 
choilit  des  tems  commodes.  A la  vérité  les  petits  Bâtimcns  peuvent  demeurer 
à l’ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo , qui  les  garantit  du  vent  d’Oucfl.  Mais 
fl  la  moindre  partie  d’un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer  , alors 
les  Matelots  n’ont  rien  à faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  riva- 
ge, Sc  d’abandonner  leur  Vaifleau  à tous  les  hafards.  Si  les  logemens  font 
plus  ftirs  à terre , ils  ne  font  gucrcs  plus  commodes  ; car  on  y efl  (4S  / fans 
ceflè  tourmenté  par  les  mouches  Sc  par  d’autres  infe&es. 

Barbot  nous  apprend  qu’outre  Funchal , Fille  a deux  autres  Villes , Monte-  Autre»  viuei 
ricoSc  Santa-Cru^  ; qu'elle  a trente-fix  Paroifles,  un  College,  cinq  Mon  idc-  ^ Mldcrc' 
rcs , quatre  Hôpitaux  , cjuatre- vingt-deux  Hermitages , Sc  quantité  de  Châ- 
teaux Sc  de  Maifons  de  Campagne  (49). 

Les  Cartes  particulières  mettent  trois  Villes  dans  Madere , toutes  dans  la  t-surfi™"'00- 
partie  méridionale  de  l’Hle.  Marafylo  , petite  Place  , avec  unc  Baye  Sc  un 
Port  à l’extrémité  Sud-Oued  de  l’ifle.  L'ancrage  y ed  excellent  , fur  douze , 
quinze , dix-fept  Sc  vingt  bradés  : Funchal , vers  le  milieu  d'une  grande  Baye  : 

Santa-Cru^  , dans  une  autre  Baye  fort  ouverte  , vers  la  pointe  Orientale  de 
l’Iflc.  C'ed  entre  cette  pointe  Sc  Santa-Cruz , que  Machico  doit  être  fituée. 

Quoique  fon  nom  ne  paroille  pas  fur  les  Cartes , on  apprend  des  Géographes 
quelle  a une  fort  belle  Eglife , avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
vient généralement  que  l’air  de  Madere  ed  excellent.  Ovington  (50)  allure 
qu’il  eli  fort  tempere , Sc  que  le  Ciel  y ed  prefque  toujours  clair  Sc  ferein. 

Il  obfervc  à cette  occafion  que  les  climats , qui  font , comme  Madere , entre  le 
30'  & le  40'  degré  de  latitude , étant  exempts  des  excès  de  froid  Sc  de  chaud, 
font  non  - feulement  les  plus  délicieux  , mais  encore  les  plus  convenables 


{44)  Il  ed  Snffragant  du  Patriarche  de  Lif- 
bonne.  Autrefois  l'Archevêque  des  Indes 
Orientales  faifoic  fa  rêlïdcoce  à Funchal. 

(4»)  Voyez  Cnda  Modo. 

(46)  Voyage  d' Arkins  en  Guinée,  p.  ifi. 

(47)  Rarbot  ( dans  la  Collcéiion  de  Chur- 
chill, p.  j 14  Vol.  V.  ) confirme  ce  récit,  U 


ajoute  que  la  raifon  qui  force  les  Vai  (féaux  de 
gagner  la  mer , ed  pour  éviter  les  Iflcs  Dejïer- 
tot  ou  Oelertl. 

(48)  Barbot , ibid.  p.  17. 

(49)  Idem , ibid.  p.  î 14. 

(je)  Ovington,  Voyage  de  Surace,  p.  7. 
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16  8 HISTOIRE  GENERALE 

à la  conftitution  humaine,  & par  conféquent  (51)  les  plus  favorables  à U 

fantc. 

Moquet  parle  de  Madere  comme  du  plus  charmant  féjour  de  l’Univers. 
L’air , dit-il , y eft  d’une  douceur  admirable , & l’on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  les  Anciens  y ayent  placé  (5  a)  les  champs  Elifés.  Ainfi  Moquet  fcmblc 
entrer  dans  l'opinion  de  ceux  qui  comptent  Madere  entre  les  Canaries. 

Suivant  la  Defcription  d’Atkins,  l’Ifle  cil  un  amas  de  monragnes , entre- 
mêlées ( 5 5 ) de  vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois , qui 
fervent  de  retraite  aux  chcvres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins , 8c  le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y font  fort  mauvais  ; ce  qui  oblige  d'y  tranf- 
porter  le  vin  dans  (54)  des  barils , fur  le  dos  (55)  des  ânes. 

La  Dcfcription  que  Cada  Modo  nous  a donnée  de  Madere  femble  préféra- 
ble à routes  celles  qui  font  venues  (56)  après  lui.  il  ohferve  que  le  teirein 
quoique  montagneux , eft  d’une  rare  fertilité;  qu’il  produifoit  autrefois  juf- 
qu  a trente  mille  ftares  (57)  Vénitiens  de  bled  , & qu'il  rendoit  l'oixante  - dix 
pour  un.  Mais  que  faute  d’habiletc  dans  la  culture  (58)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  ; qu’il  eft  rempli  de  fources  excellentes , outre  fept  ou  huit 
rivières  ; que  ce  fut  cette  abondance  d’eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal  la  penfee  d’y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ; que  cette  rranfplantation 
dans  un  climat  plus  chaud  leur  donna  tant  de  fécondité  , quelles  (59)  furpaf- 
ferent  toutes  les  efpérances  : que  le  vin  y étoit  fort  bon  de  fon  temps , quoi* 
qu’alors  extrêmement  près  de  fon  origine  ; 8c  l’abondance  fi  grande  , que  les 
tranfports  étoient  déjà  confidérables.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  à Ma- 
dère, le  Prince  Henri  fit  choifir  à Candie  quelques  ceps  de  Malvoific,  qui  réuf- 
firent  parfaitement.  En  général  le  terroir  de  Madere  eft  fi  favorable  aux  vi- 
gnobles , qu’on  y voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles , 8c  quelles  y font  (60) 
d’une  groüèur  extraordinaire.  On  y trouve  aulîi , dans  fa  perfection , le  raifin 
noir  qui  le  nomme  Pergola.  Cada  Mofto  ajoute  que  les  Habitans  (61 ) com- 
mençoient  alors  la  vendange  à Pâques. 

L’iflc  ne  produit  rien  avec  tant  d’abondance  que  du  vin.  On  en  diftingue 
trois  ou  quatre  efpéces,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie  : Celui  qui  a la  cou- 
leur du  Champagne  a peu  de  réputation.  Le  pâle  eft  beaucoup  plus  fort.  La 
troificme  efpece  , qu’on  nomme  Malvoifie,  eft  véritablement  délicieufe.  La 
quatrième  eft  le  Tinto , qui  n’elt  pas  moins  coloré  que  la  Malvoifie , mais  qui 


(51)  Moquet,  uhifuf.  p.  17.  Stfuiv. 

( j t)  Narborougk  dit  que  le  tcriain  eft  for- 
mé de  collineslrrégulicres , qui  fout  couver- 
tes de  bois  charmant. 

( f 4)  Quelques  Anciens  ont  mis  leur  tlyfium 
aux  Ifles  fortunées,  qui  étoicm  les  Canaries. 

(y  Voyages  d’Atkius  eu  Guiuéc  , &c.  p. 
1)  & (hiv. 

(f«)  Vers  1 4 J y . c’cft-à-dire,  J y ans  après 
la  découverte. 

( }7J  l e flore  eft  une  mefurc  de  grains  , qui 
pefe  trois  livres.  Ogilby  , p.  744. 

(jg ) Ovington  confirme  cette  diminution 
d:  fertilité , Sc  prétend  qu'aptes  avoir  donné 


dans  l’otigine  foixaure  pour  un  , la  terre  rtc 
rapporte  plus  qu’environ  vingt-cinq.  Il  obfes- 
vc  cnfiiitc  qu'il  y a des  années  où  le  bled  men- 
ue à Madere,  jufqu a mettre  l'iilc  dans  le 
anger  de  la  famine.  Voyage  à Surate  , p.  10. 
Le  Capitaine  Uringalfure  que  l’Idc  ne  produit 
guéres  que  fil  provition  pour  ttois  mois , Sc 
qu’elle  tire  le  refte  des  autres  Pays.  Vcyagtt 
a V ring , p.  )j+. 

(yy)  Atkins,  uhifuf. 

(do)  Ovingron  obicrve  qu'âpres  l’incendie 
des  Bois  dont  011  a parlé  , les  cendres  caufc- 
rent  cette  extrême  fertilité. 

(di)  Cada  Mofto , dans  Ramufio,  Vol.  1, 
pag.  y». 
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lui  eft  fort  inférieur  par  le  goût.  On  le  môle  avec  d’autres  vins  , autant  pour 
les  conlervet  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Modo  remarque  qu’en 
le  faifant  cuver  on  y jette  une  forte  de  pâte  , compoféc  de  la  pierre  de  Jtjf 
qu'on  pile  avec  beaucoup  de  foin  , & dont  on  mec  neuf  ou  dix  livres  dans  cha- 
que pipe.  Le  vin  de  Madère  a cette  propriété , qu’il  fo  perfectionne,  ou  , s’il 
a loiiftcit  quelque  altération , qu’il  fc  répare  à la  chaleur  du  Soleil.  Mais  il 
faut  pour  cette  opération , que  la  bonde  foit  ouverte  , & qu’il  puillè  recevoir 
l’air  (6i). 

Le  produit  d'un  vignoble  fe  partage  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  & 
ceux  qui  cueillent  8c  qui  prellént  le  railin.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
Marchands  s’enrichir , tandis  que  les  Vignerons  & les  Vendangeurs  languilTcnc 
dans  la  pauvreté.  Les  Jcfuitcs  étant  en  pollellion  du  meilleur  vignoble  de  Mal- 
voific  en  tirent  un  prolit  confidérablc. 

On  compte  qu 'années  communes  l’Iflc  de  Madère  donne  vingt  mille  pipes 
de  vin.  Il  s’en  conlume  huit  mille  entre  les  Habicans , St  le  relie  fe  tranfporte 
aux  Indes  Occidentales  & dans  d’autres  Pays,  mais  particuliérement  à la  liar- 
bade  où  les  Anglois  le  préfèrent  à toutes  fortes  (6j)  de  vins  de  l’Europe. 

Atkins  prétend , comme  Ovington  , que  les  cendres  des  bois  brûlés , aux 
premiers  temps  de  la  découverte , donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can- 
nes (6 4}  de  fucrc , mais  qu'un  ver , qui  commença  bientôt  â s’y  introduire  , 
ayant  ruiné  les  Plantations , elles  furent  changées  en  vignobles  qui  dédom- 
magèrent les  Habitans  par  l’excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu’on  appelle  Mal- 
voifie  cil  un  cordial  admirable , 8c  le  meilleur  appartient  aux  Jcfuitcs  de  Fun- 
chal. La  vendange  fe  fait  aujourd’hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  & 
d’Oélobrc,  & le  produit  annuel  monte  à vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur , Madère  n’a  proprement  que  deux  fortes  de  vins  ; l’un  brunâ- 
tre ; l’autre  rouge , qu'on  nomme  Tinto  , & qui , fuivant  l’opinion  commune , 
tire  ce  nom , de  ce  qu’en  effet  il  eft  teint  ; quoique  les  Habitans  s’obftinent  à 
le  défavoucr  (65). 

Madère  produit  une  fingulicre  abondance  de  pèches , d’abricots,  de  pru- 
nes , de  cerifcs , de  figues  & de  noix.  Les  Ncgocians  Anglois  à qui  l’on  a per- 
mis de  réfîder  dans  cette  Hic , y ont  tranfporte  d’Angleterre  des  grofeillcs , des 
framboifes  , des  noifetres , & d'autres  fruits , qui  ont  mieux  réulli  dans  un  cli- 
mat chaud , que  la  plûpart  des  fruits  de  Madère  ne  font  fous  un  Ciel  aulli  froid 
que  le  nôtre.  La  Banane  eft  eftimée  (66)  des  1 fabirans  avec  une  forte  de  véné- 
ration , comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits •,  jufqu’à  fe  pcrfuaderquec’cft 
le  fruit  défendu  , fourcc  de  tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer 
cette  opinion,  ils  allèguent  la  grandeur  defes  feuilles,  qui  ont  allez  de  lar- 
geur pour  avoir  fervi  â couvrir  la  nudité  de  nos  premiers  Pères.  C’eft  comme  un 
crime  à Madère  de  couper  une  banane  avec  un  couteau,  parce  qn ’on  voit  enfuitc 
dans  la  fubftancedu  fruit  quelque  rcffemblance  avec  l’image  duSauvcur  crucifié. 

(6x)  Voyage  à Surate , p 8 . S:  fuiv.  {<4)  Dapper  qui  écrivoit  long-tcms  avant 

(6 \)  Uni.  p.  9. 1.c  Capitaine  U ring  dit  qu’il  t'altcracion  dont  parle  Atkins , dit  que  l'herbe 
s’en  fait  entre  vingt  te  trente  mille  pipes,  dont  écoit  alors  fi  haute  , qu'on  éroit  obligé  de  la 
la  plus  grande  partie  eft  achetée  pat  les  Anglois  brûler , ec  qui  renduit  la  terre  fort  féconde, 
pour  leurs  Colonies  d’Amérique.  Yoycz  fon  (tff)  Atkins,  Voyage  en  Guinée , &c.p.  14. 
Voyage  , p.  ; 3 4.  (es)  Ou  Bmana. 
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Les  1 labitans  font  de  leurs  citrons  (67)  une  forte  de  confiture  fort  délicate, 
qu’ils  appellent  Suckel , dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char- 
ge de  deux  ou  trois  petits  Vaillèaux.  Le  fucrc  qu’ils  y font  entrer  fe  tranf- 
porte  rarement,  parce  qu’il  eft  lui-même  (6$)  fort  rare.  On  en  preferit  l’u- 
iagc  avec  fucccs  pour  la  maladie  Angloife  , qu’on  appelle  Confomption. 

Encre  les  arbres , Cada  Mofto  vante  beaucoup  le  Cedre  8c  le  Nifjo  (69)  de 
Madère.  Le  premier  eft  fort  haut , fort  gros  & fort  droit.  Son  odeur  eft  d'un 
agrément  finguiier.  O11  en  tait  de  belles  planches,  qui  fervent  particuliére- 
ment pour  les  lambris.  Le  A TjJfo  eft  couleur  de  rofe.  Outre  les  planches , on  en 
fait  des  bois  de  fufil , 8c  des  arcs  d un  excellent  rcllort.  On  envoyé  les  arcs  aux 
Indes  Occidentales  , & les  planches  en  Portugal  70). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madete  une  curiofitéqui  lui  parut  fort 
extraordinaire.  C’eft  la  fieur  immortelle  (7 1) , qui  étant  cueillie  dure  pluficurs 
années  fans  fe  faner.  Elle  croît  com  ne  la  l’auge  , 8c  la  (leur  rellemble  à celle  de 
la  camomille.  L’Auteur  en  prit  plu  ieurs,  qui  fe  trouvèrent  aùlli  blanches  8c 
aufli  fraîches  à la  fin  de  l'année , qu’au  moment  qu’il  les  avoir  cueillies. 

Cada  Mofo  rapporte  que  de  fon  tems  l'Ille  étoit  abondante  en  toutes  for- 
tes de  Beftiaux  Si  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  & les  Phaifans  font  communs  dans  l'Ille.  On  y voit  des  Phaifans 
blancs.  Mais  il  n’y  a point  d'autres  animaux  fauvages  , excepté  les  cailles. 
Quelques  Habicans  racontèrent  à l’Auteur  que  dans  l’origine  de  rEtablitle- 
inent  on  y trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons , qui  fe  laiftbient  prendre 
avec  un  lacet  qu'on  leur  jettoit  au  cou ,8c  qui  ne  fe  défiant  d’aucune  trahifon 
regardoient  ftupidemcnr  l’Oifclcur  tandis  (71)  qu'il  concertoit  fa  perte.  Il 
ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d'autant  plus  vraifembtable  qu’on  voyoit  encore  la 
même  chofe  dans  quelques  Ides  nouvellement  découvertes  (75). 

Les  principalcs  p oviûaus  de  l'Ille  font  le  chevreau , le  porc  , le  veau , qui  eft 
communément  allez  maigre,  les  légumes,  les  oranges  , les  noix  , les  figues, 
lcsyams,lcs  bananes,  &c.  Comme  il  n’y  a point  de  (74)  Marchés  fixes  , la 
Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu’elle  juge  néccllaire  à la  confommation. 
Uiing  le  plaint  qti’ordinairement  les  alimensy  (75 ï font  fort  chers.  Le  Com- 
merce fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifi ans  qu’on  reçoit 
le  plus  voloncicrs  à Madère  font  la  farine  , le  bœuf,  le  pilchard  8c  le  hareng  , 
le  fromage  , le  heure , le  fel  éc  l’huile.  Ce  qu’on  recherche  après  ces  alimens, 
ce  four  clés  chapeaux  , des  perruques,  des  chcmifcs , des  bas , toutes  fortes  de 
gtolfes  étoffes,  8c  de  (7 6)  draps  fins,  fur  tout  les  noirs,  qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  aulli  des  meubles  8c  des  uftenciles , com- 
me de  la  vailfelle  cl  ctain , des  chaifes , des  écritoires,  du  papier,  des  livres 


(<7)  Moquer  vanre  quanriré  d'autres  conti- 
nues , qui  le  trantporrent  aufli  , p 19.  Cada 
Mofto  rend  le  mime  tenu  iguage  de  fou  rems , 
pan.  9* 

(6S)  Ovineron  , ubifup.  p.  lo. 

(*9)  D’aunes  nomment  par  préférence  le 
Drajron  IcGayac,  qui  eft  pourtant  fort  me- 
dii»*re  a Madère.  VoycT  le  Parf.  Géogr. 

i?o)  Cada  Mofto,  nbi  fuf, 


(71)  Atkins,  Voyaee  en  Guinée,  p.  17. 

(ti)  Alcaforado  s’eft  fon  étendu  fur  la  fa- 
miliarité des  oifeaux. 

(7jy  Cada  Mofto , dans  Rairufio  , p.  97. 

(■»4'  Voyage  de  Guinée  par  Atkins  , p.  zo. 

(7 f)  Voyez  Tes  Voyages , p.  |)f. 

(?*)  Uring  dit  que  les  H.ib>tans  rirent  Icue 
parure  d’AngIcrerrc  , & leur  linge  de  Hollan- 
de f par  les  Vaiilcaux  Anglois, 
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de  compte  , Sec.  Les  Ilabitans  donnent  du  vin  en  échange  (77)  ; le  vin  com- 
mun fur  le  pied  de  trente  Milrcys  la  pipe  ; la  Malvoilie  fur  le  pied  de  foixanre. 
Chaque  Milrey  monte  à douze  fchellings  «S:  demi , dont  lix  Si  demi  le  payent 
en  marchandées  de  la  meme  valeur  , Si  fix  en  billets.  Mais  lorfqu'il  cil  que- 
llion  d’un  envoi  confidcrable  ils  accordent  pour  cent  .quarante  ou  cinquante. 
Comme  ils  tranfportcnt  enfuite  ces  (7S}  marchandées  au  Breiri  , elles  font 
quelquefois  d’une  grande  cherté  à Madère. 

Les  Marchands  Angloisqui  rclidoient  à Madcre  pendant  le  féjourqu’Oving- 
ton  fit  dans  cette  Ille  nëtoienr  cju’au  nombre  de  douze.  Ils  vivoient  fuivant 
les  ufages  de  leur  Patrie , fe  traitant  fort  bien  dans  leurs  Mail'ons  de  Campa- 
gne & n’épargnant  rien  pour  fc  rendre  la  vie  agréable.  Là  , ils  s'aflémbloient 
entt’eux  lous  des  berceaux  d’orangers , Si  de  limoniers  , rafraîchis  continuel- 
lement par  des  ruifleaux  d'eau  vise.  Rien  n’approche  de  la  fcenc  qu’ils  avoient 
devant  les  yeux.  Les  collines  ctoienr  couvertes  de  vignobles  , Si  les  vallées 
remplies  de  ftuits  qui  parfumoient  l'air.  Les  bofquets  & les  allées  d’arbres  jet- 
toienr  de  la  variété  danscerre  petfpechve  , Si  la  rendoient  encore  plus  riante. 
L’air  trait  fcrcin.  Le  chant  des  oifeaux  y laifoit  entendre  une  mélodie  conti- 
nuelle. La  mer  Si  les  VaifTeaux  formoient  un  autre  point  de  vue  plus  éloigné. 
Enfin , de  quelque  côté  qu'ils  tournaient  les  yeux , ils  trouvoient  fans  celle  de 
nouveaux  charmes  (7 y)  dans  cette  admirable  diverfité  d'objets  dont  ils  étoient 
environnés. 

’ Dans  le  rems  de  la  vendange  , les  pauvres  n’ont  gueres  d’autre  nourriture  , 
que  le  pain  Si  le  raifin.  Sans  cette  fobricté,  il  leur  feroir  difficile  d’éviter  la 
lièvre  dans  une  faifon  fi  chaude;  Si  les  plaifirs  des  fens  aufquels  ils  s’abandon- 
nent fans  réferve , joints  à l’excès  de  la  chaleur  , ruineraient  bientôt  les  plus  vi- 
goureux tempéramens.  Audi  les  Portugais  memes  les  plus  riches  s’iinpofent-fis 
des  règles  de  fobriétc  dont  ils  ne  s’écartent  prcfquc  jamais.  Ils  ne  predène  ja- 
mais leurs  Convives  de  boire.  Les  domelliques  qui  fervent  d.Ms  nn  repas  ont 
toujours  la  bouteille  à la  main,  mais  ils  attendent  fi  exa&eUhit  l’ordre  des 
Maîtres  pour  ieur  offri*  du  vin  , qu’un  fimple  ligne  ne  ferait  pas  entendu.  Cette 
affectation  de  tempérance  efl  portée  fi  loin , qu'un  Portugais  n’oferoit  uriner 
dans  les  rues,  parce  qu’il s’expoferoit  (80J  au  reproche  d’ivrognerie. 

Les  Habirans  de  Madcre  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure  , Si  por- 
tent communément  le  noir , par  déférence,  comme  Ovington  fc  l'imagine,  pour 
le  Clexgc  de  l’Idc , qui  s’y  eit  mis  en  pofliflîon  d’une  extrême  autorité.  Mais  ils 
ne  peuvent  être  un  moment  fans  l’épée  Si  le  poignard.  Les  Valets  mêmes  ne 
quittent  point  ces  ornemens  infcparables.  On  les  voit  fervir  à table  , l’afiicre 
à la  main , & l’épée  au  côté  , jufques  dans  les  plus  grandes  chaleurs  ; Si  leurs 
épées  font  d'une  longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n’ont  rien  néanmoins  qui  fente  le  fade.  L’édifice  Si  les  meu- 
bles font  de  la  même  fïmplicité.  On  voir  peu  de  Bâtimcns  qui  aycnc  plus  d'un 


(77'j  Dappery  joint  le  fucrc,  le  miel,  la 
tire  , les  oranges  , les  citrons  Sc  les  limons  , 
les  grenades  fie  le  cuir.  Dampicrrc  y ajoute  le 
matldar.  Ce  grand  commerce  avec  quantité 
de  Nations  tend  les  Habitans  de  Madère  plus 
civils  que  ceux  des  Canaries.  Cada  Modo  ob- 


fctvc  qu’ils  onr  de  la  cire  2c  du  miel , mais 
en  retire  quantité , p.  *8. 

(7*)  Atkins  . ubi  fup.  p.  if. 

(?«)  Voyage  à Sutatc  d’Ovingron,  p.  la. 
Sc  fuiv. 

(8o)  Ibid.  p.  >4. 
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cm  qc.  Les  fenêtres  font  fous  vitres  Se  demeurent  ouvertes  pendant  tout  lejour. 
Le  loir , elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (Si)  au- 
cun animal  venimeux.  Mais  il  s'y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards  , qui  nui- 
fent  beaucoup  aux  fruits  & aux  railins.  Les  ferpensifc  les  crapaux  qui  multiplient 
prodigieufement  aux  Indes,  s'accommodent  peu  del’airde  Madère  (Si). 

L’Iflea  beaucoup  perdu  de  fa  fertilité  depuis  l’origine  de  fes  plantations. 

A force  de  fatiguer  fa  terre  on  a tellement  diminué  fa  force  , qu'on  eft  oblige 
dans  plufieurs  endroits  de  la  lailTer  repofer  pendant  trois  ou  quatre  ans  ; Sc 
lorfqu’elle  ne  produit  rien  après  ce  terme  , elle  eft  regardée  comme  abfolu- 
menr  ftérile.  Cependant  on  n'attribue  pas  moins  certc  altération  à la  mollefic 
des  Habitansqu’al'affoiblillcment  du  terrain.  Tous  les  vices , Se  lur-rout  celui 
de  l'incontinence  , régnent  à Madere  dans  toutes  les  conditions.  L'exemple 
des  hommes  a comme  antorifé  les  femmes  à fatisfaire  aulli  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n’en  perdent  jamais  l'occaiion , particuliérement  avec  les  Etran- 
gers. Ovingron  rejette  une  partie  de  ce  délordre  fur  l’ufage  établi  de  fe  marier 
fans  fe  connoitre.  Se  fouvenc  fans  s’etre  vus.  11  raconte  que  pendant  fon  féjour 
à Madere , un  jeune  homme  fort  riche  devant  épouler  une  jeune  perfonne 
qui  l'étoit  aulli , les  deux  Parties  étoient  arrivées  a la  veille  de  leur  mariage , 
fins  avoir  jamais  eu  l’occaiion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiolîté  peu  con- 
forme à l'tifage  conduilît  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoir  être  fa  fem- 
me. Il  y fut  bien  reçu  ; mais  tandis  qu’il  y croit , le  hafird  lui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  tilles , qui  s'entrerenoient  dans  une  chambre  voifine.  Il  y 
jetta  aufli-rôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure  , en  priant  qu’on  lui  fit  diftin- 
guer  fa  femme.  Demain  , lui  dit-on.  Il  fera  allez  ccms  demain.  La  principale 
précaution  qu’ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  famille  de  l'hom- 
me & fon  origine  , pour  fe  garantir  je  toute  alliance  avec  les  Juifs  & les  Mo- 
res, qui  font  en  grand  nombre  à Madere.  Les  hommes  n’ont  point  la  même  déli- 
cate (Te  dans  le Jfcoix  de  leurs  femmes;  maison  regarde  comme  la  derniere  baf- 
fefle  de  preiuWe  pour  une  jeune  fille  un  mari  qui  n’cft  pas  de  la  meme  Reli- 
gion; 6c  cette  rigueur  s’étend  jufqu'aux  Anglois,  avec  la  feule  différence  qu’ils 
deviennent  propres  à recevoir  les  Pomigaifes  en  fe  faifanc  Catholiques , au  lieu 
q ic  la  tache  des  Juifs  ou  des  Mores  n’eft  pas  même  effacée  par  ce  changement. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'on  parte  fur  l'objection  en  faveur  des  richef- 
fes;  mais  on  a vû  rompre  aulli  des  mariagesqui  n'avoient  pascu  d’autre  défaut. 
Se  la  déci lion  des  Caluiftes  s’accorder  la-dcffus  avec  l’inclination  des  Parties. 
Ovingron  déclare  plaifammenr  qu’il  n’auroit  jamais  regardé  la  fobriété  Se  la 
continence  comme  un  obllacle  au  mariage.  Cependant  une  Dame  de  Madere, 
qui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  à un  jeune  nomme  de  la  Ville,  ayant  appris 
qu'il  avoir  toujours  joui  d’une  fanté  parfaire , fans  serre  amufé  avec  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie , Se  fans  avoir  jamais  gagné  de  maladie  honteufe , conclut 
que  tant  de  fageffe  ne  pouvoit  venir  que  d'une  conftitution  foible  , Se  ne  le 
crut  pas  propre  à devenir  fon  (85)  gendre. 

(81)  Tous  les  po'fons , dit  l'Auteur , evinr  féquent  moins  propre  à former  toutes  ce» 
ou  chauds  . comme  rEuphorbium , ou  froids  , caufes.  C ependant  l'Irlande  a des  animaux 
comme  l'opium  , ou  fers  , comme  ic  vitriol , venimeux  se  Madere  n'en  a point, 
i:  lëmitle  que  ces  qualités  ou  leur  mélange  (81)  Il  id.  pag.  1 » - 1 8 . 

devroient  plutôt  fe  trouver  à Madere  qu'en  ( S J ) Ié:d.  pag-  t8.  Scfuiv. 

Irlande,  qui  eft  un  l’a)  s humide  & par  con- 
te 
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Le  meurtre  cft  clins  une  forte  d'eftime  .1  Madère.  Il  y cft  devenu  comme  une 
marque  de  diftinâion  ; & pour  jouir  d’une  certaine  renommée  , il  faut  avoir 
trempé  fes  mains  dans  le  fang  d'autrui.  La  fourcc  de  ce  détcftablc  ufage  ell  la 
protection  que  l’Eglifc  accorde  aux  Meurtriers.  Ils  trouvent  un  azile  inviolable 
dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre.  Funchal  en  eft  rem- 
pli , <3:  les  Campagnes  memes  en  ont  plulieurs.  L’indulgence  qu’on  a pour 
un  crime  de  cette  nature  cit  la  honte  de  l’humanité.  C’eft  allezqu’un  Criminel 
puiife  toucher  le  coin  de  l'Autel , pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Julticc. 
Le  plus  rude  châtiment  qu’il  ait  à craindre  cft  le  banniflemenc  ou  la  prifon  , 
dont  il  peut  meme  fe  racheter  par  des  prêtons. 

> Le  Clergé  cft  fi  nombreux  qu’il  paroît  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclé- 
fiaftiques  puillènt  être  entretenus  dans  ce  de^ré  d'opulence  par  le  travail  d'un 
li  petit  nombre  d’Habitaus.  Pour  diminuer  l’etonnemcnt , les  Portugais  répon- 
dent qu’on  n’admet  perfonne  au  Sacerdoce  s’il  ne  jouit  déjà  de  quelque  bien 
qui  l’empêche  d’être  i charge  à l’Eglifc.  On  fe  garde  bien  d’y  recevoir  ceux  qui 
tout  defeendus  de  race  Juive  ou  More.  Cependant  il  y a une  Eglifc  , nommée 
Saint  Jacques , où  l’on  permet  aux  Prêtres  Afriquains  d’officier.  Les  Jefuites 
ticnncnc  le  premier  rang  enrre  les  Ordres  Religieux.  On  n’eft  pas  furpris  qu’O- 
vington,  qui  (84)  croit  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane  , les  maltraite  un  peu  ; 
mais  c’eft  poulfer  trop  loin  la  haine  que  de  vouloir  faire palTcr , fans  preuves , la 
réputation  d’honnêteté  dont  ils  jouirent , pour  un  voile  dont  ils  ont  l’adrelTe 
de  couvrir  leurs  défordres  ; 5c  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  encore  plus  cou- 
pables lorlqu’ils  avcrtiftent  ici  malignement  qu’Ovington  doit  être  cru  fur  l’ar- 
ticle du  Clergé,  parce  qu’il  étoit  lui-même  Ecdclîafiique  (85). 

L’Eglife  des  Jeiuites  furpafle  toutes  les  autres  en  richcfle  5c  en  beauté.  L’Au- 
teur eut  l’occafion  de  la  voir  dans  tout  fon  luftre , le  jour  où  l’on  célcbroit  la 
Fête  de  S.  Ignace.  Les  ornemens  extraordinaires , la  mufique , 5c  les  illumina- 
tions compofoicnt  un  fpcékaclc  magnifique.  Près  de  cette  Êglife  eft  un  fameux 
Hôpiral  pour  les  maux  vénériens.  L’Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa- 
rurent des  objets  fort  dégoùrans.  Mais  fi  l’on  a la  liberté  de  les  voir , il  ne  Lut 
laitier  rien  échapper  qui  lesoffenfe;  car  dans  la  plus  humiliante  fituation  ils 
confervent  route  leur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu’une  femme  qui  donnoic  quel- 
ques marques  de  confufion  5c  de  repentir  (85J. 

Les  Egliiei  font  les  lieux  où  l’on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beaucoup  de 
foin  le  cadavre  ; mais  on  l’enterre  fans  cercueil , £c  l’on  ne  manque  pas  de  mê- 
ler de  la  chaux  avec  la  terre,  pour  le  conftimcr  plus  promptement;  de  force  qu’en 
moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un  autre  corps.  Comme 
l’Eglife Romaine  a décidé  fur  le  fort  des  Hérétiques,  elle  ne  traite  pas  leurs 
cadavres  avec  beaucoup  de  ménagement.  Les  Anglois  qui  meurent  â Madère 
font  moins  confidcrés  que  les  carcaftes  mêmes  des  bêtes  ; car  on  leur  refufe  tou- 
tes fortes  de  fépulcurcs , 5c  leur  partage  eft  d'être  précipités  dans  la  mer.  Oving- 
ton rapporte  un  exemple  de  cet  ufage,  qu’il  traite  de  barbarie  , dans  un  Mar- 
chand Anglois  qui  mourut  fous  fes  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la  même  Na- 

(84}  On  a déjà  remarqué  qu’il  étoit  Chape-  f8ç)  Voyez  le  Voyage  d’Ovington,  p.  1 j, 
lain  du  Roi  Guillaume  , Sc  qu’il  (ervoit  en  ét  fuiv. 
qualité  d’Aumnnicr  lûr  un  VaiiTcau  de  Roi , (Stf)  Ibil.  pag.  zj,  xi, 
nommé  le  Btnjamin. 
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tion  voulant  l’enterrer  avec  décence , Sc  le  fauvet  du  moins  de  la  rigueur  du 
Clergé  , prirent  le  parti  de  le  tranfporter  entre  les  rochers  > dans  l’elpérance 
qu'il  y feroit  à couvert  des  recherches  eccléliafliques.  Mais  ils  furent  trahis 
dans  leur  marche.  Les  Portugais  fc  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  icpulture  y 
exhumèrent  le  corps,  & l’expofcrcnt  aux  infultes  publiques;  après  quoi  ils  le 
jerterent  dans  l'Océan.  On  en  ufe  de  meme  aux  Indes  Orientales  , dans  tous 
les  Pays  de  la  domination  Portugaife.  Il  n’y  a pas  de  lieu  qui  paroilfe  allez  vil 
pour  y enterrer  un  Hérétique.  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon  cadavre 
n 'infecte  toute  l’étendue  d'un  canton  Catholique.  Cependant  la  haine  des 
Prêtres  fe  taille  quelquefois  adoucir  par  une  fomme  d’argent.  L’Auteur  rappor- 
te l’exemple  d’un  enfant  qui  avoir  été  fccrertemcnt  enterré , Sc  pour  lequel  on 
obtint  grâce , à des  conditions , qui  devraient  paraître  fort  étranges  li  le  récit 
d’Ovington  avoir  ici  plusdcvrailcmblancc.  Mais  comme  il  n’en  parle  que  fur 
le  témoignage  d’autrui , on  peut  fuppofer  qu’il  a prêté  trop  facilement  l'oreille 
à des  fables.  Il  raconte  donc  que  le  Clergé  Portugais  exigea  que  l’enfant  fût 
exhumé  , pour  recevoir  le  Baptême  des  Catholiques  ; Sc  qu’après  cette  céré- 
monie (87),  il  confenrit  qu'on  lui  rendît  la  fépulture. 

Les  Chanoines  de  l’Eghfe  Cathédrale  jouilfent  du  plus  heureux  fort  dit 
monde,  dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  Sc  du  travail. 
Leur  régie  les  oblige  à la  vérité  de  fe  rendre  à l’Eglilc  des  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  allez  le  goût  qu’ils  ont  pour 
le  repos , Ovingron  a remarqué  qu’ils  ont  loin  tous  les  jours  de  faire  retarder 
l'horloge , afin  qu'elle  faire  entendre  quatre  heures , lorfqu'il  en  ell  réellement 
cinq  ; Sc  par  cet  artifice , ils  ménagent  tout  à la  fois  leur  fommeil  Sc  leur 
réputation. 

Au  relie  cette  cenfurc  , dont  on  s’efforce  ici  d’adoucir  les  termes , doit  pa- 
raître allez  pardonnable  à l’Auteur  Anglois , après  le  chagrin  que  fon  Capitaine 
clliiya  de  la  part  des  Eccléliafliques  de  Madeie.  Il  en  rejette  la  principale  caufe' 
fur  les  Jéfuires,en  les  acctifant  d’un  excès  de  zèle  pour  leur  Religion  ; mais 
il  ell  furprenant  qu’il  prétende  leur  en  faire  une  offenfe.  Quelques  Matelot» 
Anglois  qui  fçavoient  la  langue  Portugaife  ayant  été  bien  reçus  au  College  des 
Jefuites  > prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romaine , & s’en  firent  expliquer 
les  principes.  Leur  VailTcau  fe  difpofoit  à partir.  Ils  fc  trouvèrent  abfens  à la 
revue  que  leur  Capitaine  fit  de  l’Equipage.  On  devina  aifément  qu’ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  faire  Catholiques  ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes. 
Le  Capitaine  s’adrelfa  au  Gouverneur  , qui  ordonna  , pour  fatisfaire  la  Nation 
Angloifc,  qu’on  fît  quelques  recherches  dans  la  Ville.  Mais  fon  autorité  n’al- 
loit  pas  jufqu’à  pouvoir  forcer  le  College  des  Jefuites.  Cependant  le  jour  du 
départ  étant  fixe  pour  les  Anglois , ils  fe  rendirent  à bord  , d’où  ils  envoyèrent 
au  rivage  leur  Pinace  bien  armée,  dans  l’efpérance  d’y  enlever  quelques  Pé- 
cheurs & de  les  faire  fnppléer  à la  place  de  leurs  Matelots.  En  croifanr  dès  le' 
premier  jour , le  hafard  leur  fit  rencontrer  deux  Eccléliafliques , qui  fe  ren- 
doicnr  à Funchal  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends,  comme  l’Auteur  les 
appelle , furent  extrêmement  furpris  de  fc  voir  arrêtés  par  une  trouppe  de  Ma- 
telots; mais  leur  douleur  furpalla  beaucoup  leur  étonnement  lorfqu’on  leur 
déclara  qu’il  falloit  dire  adieu  au  délicieux  féjou-r  de  Madère  Sc  fe  préparer  au 
(87)  ü«4.  p>g-  17. 
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voyage  des  Indes.  Ils  demander ent  la  liberté  d’écrire  au  Gouverneur.  Leur 
lettre , dont  ils  ne  rctuicrent  pas  la  lecture  aux  Anglois , contcnoit  des  prières 
& des  inltances  pallionnces  pour  erre  i'ecourus  à toutes  fortes  de  prix.  Le  Capi- 
taine écrivit  en  même-tems  au  Confiai  de  fa  Nation  pour  juftifier  fa  conduite. 

A l’arrivée  de  ces  deux  lettres , l’allarmc  fc  répandit  dans  toute  la  Ville , Si 
le  Peuple  aulli  animé  que  le  Clergé  déclara  que  il  l’on  ne  fe  hâtoit  de  lui  ren- 
dre fes  Pierres , toute  la  Nation  Angloifeen  porteroit  la  vengeance  à Madcre. 
En  edet  les  Marchands  qui  demeuroient  dans  1‘Ifle  commencèrent  à trembler 
pour  leur  lürerc.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pourappai- 
fer  la  populace , qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  & mau- 
dillant  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l’obfti  nation  du  Capitaine  ne  les 
expofàt  bientôt  aux  dernières  violences , ils  demandèrent  la  pcrmitlîon  de  le 
rendre  à bord  , pour  lui  faire  entendre  railbn  ; Sc  dans  le  doute  du  fuccès  ils 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent,  réfolus  de  11e  pas  retourner  dans.la  Villes’ils 
ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine , apres  les  avoir 
entendus,  comprit  qu’il  ne  pouvoir  retenir  les  Prifonniers  fans  caufer  un  tort 
confidérablc  à l’Angleterre.  La  différence  étoit  extrême  entre  des  Matelots  fugi- 
tifs, qui  prenoient  volontairement  le  parti  de  l’abandonner,  & deux  Ecclé- 
fiafliques  qu’il  prétendoit  arracher  malgré  eux  à leur  Patrie.  Enfin  s’étant  dé- 
terminé à latisfaire  les  Portugais  , il  abandonna  fa  vengeance  à l’Ecrivain  de 
cette  Relation , qui  (88)  a crû  bien  l’exercer  en  parlant  tort  injurieufement  de 
l’Eglifc  Romaine  Si  de  fes  Minières. 


JJles  de  Puerto-Santo  & de  Saint  Brandon. 

Cada  Modo , qui  e(l  entré  le  premier  dans  quelque  détail  fut  ces  deux  Ides , 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto-Santo  fut  découverte  par  les  Portugais  , 
vers  l’an  (89)  1418  , le  jour  de  la  Toullaintsj  & que  c’efl  de  cette  Fête  qu’elle 
a tiré  (90)  fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y forma  une  colonie , fous 
la  conduite  de  (91)  Barthclemi  Pcreftrella  , qu’il  revêtit  de  la  (91)  qualité  de 
Gouverneur.  On  donne  à l’Illc  environ  (93  ) quinze  milles  de  tour. 

Le  même  Auteur  ajoûtequ’cllc  produit  allez  de  bled  Se  d’avoine  pour  fa  pro- 
vifion;  qu’elle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  Si  de  Porcs  (94) , mais  fur -tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  plufieurs  cfpéces  d’arbres , elle  a 
le  dragon , dont  la  feve  ou  le  jus  Ce  tire  dans  certaines  faifons , Si  forme  une 
gomme  qui  par  diverfes  épurations  (95)  devient  ce  que  les  Apoticaires  nom- 
me fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  ellime  le  goût , Sc 
qui  eft  jaune  , avec  la  forme  d’une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto-Santo  le 
meilleur  miel  & la  plus  belle  cire  du  monde,  mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 


(88)  Ovington  , *vi fnp.  p.  si . Sc  fuie. 

(S»)  L'Auteur  fc  trompe.  C'eften  141). 

(90)  Fana  en  donne  une  autre  raifon.  Voy. 
Je  Chap.  I.  du  Vol.  I. 

(9 1 ; Dans  Ramulïo , c'efl  Pollaftrello. 

(91)  Lorfquc  Brcfton  fc  faHit  de  Puerto- 
Santo  , en  1 J9f  , l'Idc  abondoit  en  vin  , en 
bled , en  huile , Je  ne  manquoit  ni  de  beftiaux , 
ni  de  fruits , d’oifeaux  & de  poiflbn.  Voyez 


Hakluyt , troiûémc  Vol.  de  fa  Collection  , 
PaFf  J7«. 

(91)  Batbot  dit  huit  liencs.  D’autres  plus 
ou  moins.  Elle  eff  à douxe  lieues  au  Nord. LU 
de  Madcre. 

(94)  On  a parlé  au  Tome  I.  de  la  multipli- 
cation des  Lapins. 

(9  J)  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
épiceries. 
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Ion  cil  abondant  fur  les  Côtes , fur-tout  la  Dorade  (96)  & le  Denrali.  Lille  n’a 
pas  de  Port  ; mais  la  Rade  eft  commode  Se  couverte  de  toutes  parts  , excepte 
entre  le  Sud  6c  l’Eft  ; ce  qui  la  rend  dangereufe  lorfquc  le  vent  fouille  de  ce 
côtc-li.  Cada  Moito  (97)  borne  ici  fes  cciairciiTèmcns. 

Au  mois  d’Avril  1595 , le  Capitaine  Amias  Prefton  s’empara  de  la  Ville 
de  Puerto-Santo  avec  foixante  hommes.  Elle  étoit  alors  allez  grande  & fort 
bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu’ils  avoicnr  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine , où  les  Anglois  n’oferent  les  attaquer.  Ils  propofe- 
rent  une  rançon  pour  la  Ville  ; mais  Prefton  fc  relTentant  de  quelques  infultes 
qu'il  y avoir  reçues,  la  fit  brûler  jufqu’aux  fondemens.  11  fit  le  même  traite- 
ment à tous  les  Villages  de  l’Iflc  > qui  étoient  habites  par  de  vieux  Soldats  Por- 
tugais â qui  l'on  accordoit  cette  retraite  (98)  comme  une  rccompenfc  de  leurs 
fervices.  En  11SS1  , Iîarbot  ayant  relâche  dans  cette  111e  y trouva  {99)  quel- 
ques Villages  6c  plulicurs  Hameaux. 

Niçois  parle  de  Saint-Brandon  (1) , fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
priétés (1)  de  cette  I (le.  Linfchotcn  s’étend  davantage  ; mais  avec  autant 
d’incertitude.  A droite  des  Canaries,  dit-il  , ( î)  environ  cent  lieues  de 
Fcrro  , le  hafard  a fait  fouvent  rencoutier  une  Ifle  nommée  par  les  gens  de 
mer,  San-BoranJon , ou  Boranora.  Ceux  qui  l’ont  vue  la  repréfentenc  com- 
me un  lieu  délicieux  , où  la  verdure  , les  arbres  Sc  toutes  fortes  de  proviftons 
font  en  abondance.  On  prétend  quelle  eft  habitée  par  des  Chrétiens  ; mais 
perfonne  n’a  pù  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa- 
gnols , qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher , n’ont  point 
encore  réufti  i fa  découvrir;  ce  qui  a fait  fuppofer  à quelques  - uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c’eft  une  Ifle  enchantée , qui  ne  fe  montre  jamais  à ceux  qui  la 
cherchent.  D’autres  racontent  qu’elle  a les  jours  & fes  tems  pour  fe  faire  voir 
& pour  dilparoîrre  , on  que  c’en  la  force  des  courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  d’aurres  eonjedturent  plus  raifonnablcmcnt  que  Pille  étant  fort 
petite  6c  prefque  toujours  enveloppée  de  nuages , les  courans  ne  permettent 
guércs  en  elfct  qu’on  puifle  en  approcher  affez  pour  la  voir.  Quoiqu'il  en  loit  » 
on  eft  perfuadé , fuivant  Linfchotcn  , que  Pille  de  Saint  Brandon  exifte  , à la 
diftancc  des  Canaries  qu’on  vient  de  marquer  ; 6c  l'on  ne  peut  douter  , ajoûte- 
r’il , d’un  fait  qui  eft  attefté  par  divers  témoins  ( 4 ) oculaires.  Malgré  Pair  de 
perfuafion  avec  lequel  il  s'explique , les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portés  i 
croire  que  c'cft  une  Ifle  chimérique  , comme  celle  àO-BreJiî , qui  femblc  fc 
jouer  aufli  de  la  curiolîté  des  Matelots. 


(96)  Oratc  Vcccliio. 

(97)  Voyez  la  Collcétioii  de  Ramulîo , Vo- 
lume 1-  p.  96. 

(98)  Collection  de  Hakluyt , Volnm.  III. 
Pag-  178. 

(99)  Barbor,  dans  ta  Coilcélion  de  Chur- 
chill , Volum.  V.  p.  (14. 

( ) Elle  eft  ainh  nommée  dans  la  Traduc- 
tion Françoifc  des  Voyages  Hollandois  aux 
Indes  Orientales  ; mais  les  Anglois  l'appellent 
JSetAntirA  ; & de  Brie , HrreJon.  Les  uns  la 
mettent  à cent  lieues , d autres  à cent  millet 


des  Canaries.  Par  la  droite  de  Fcrro  , il  faut 
entendre  ici  le  côté  de  l’Oucft. 

(»)  Niçois  la  place  entre  Madère  8c  Prima. 
Pour  accorder  ccrtc  fîtuation  avec  Einl’cltoten  » 
il  faut  entendre  le  Nord , par  la  droite  des  Ca- 
naries. 

( 1)  Voyages  de  Linfchotcn , p 177. 

(4)  Imprimé  en  r (to.  traduit  en  Anglois  * 
te  publié  M.40.  par  Hakluyt.  I’urchafs  en  a 
mis  l'extrait  dans  fon  Pilgrimagc,  VoL  U. 
p.  16JI. 
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ON  trouve,  dans  plufieurs  Auteurs , différentes  Relations  de  la  meme  dé-  ”p,‘* 

couverte.  Jean  de  Barros,  le  Titc-Live  du  Portugal , en  parle  avec  peu 
d’étendue  dans  la  première  Décade  de  fon  Afit.  Le  Docteur  Manuel  Cltment 
en  a publié  l’Hiftoire'  en  Latin , avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé- 
ment V.  Manuel  Tome  a compofé  fur  le  même  fujet  un  Poeme  Latin  fous  le 
titre  d'injii/ana.  Antoine  Galvano  s’étend  fur  cette  découverte  dans  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  & des  Portugais  jufqu’à  l'année  1550.  Ma- 
nuel de  Fariay  Soufa  , illuftre  Commentateur  du  Camotns  (5) , cite  Galvano 
à la  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Lufiade.  Mais  nous  n’avons  pas 
de  Relation  fi  complcttc  que  celle  de  François  Alcaforado  , Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal , premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D’ailleurs  elle  a précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains  ; 
elle  fut  compoféc  pour  le  Prince  , dans  un  tems  où  l’attention  du  Public  auroit 
expofé  les  moindres  faufletés  au  démenti  ; fie  perfonne  n’étoit  plus  capable 
qu'Alforado  de  donner  un  détail  exact  de  cet  événement  » puifqu’il  étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  aififterent  à la  fécondé  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d’abord  en  Portugais , par  Don  Francifco  Manuel. 

Enfuite  ayant  étc  traduit  en  François , il  parut  à Paris  ( 6 ) en  1671.  On  ne  s’at- 
tache ici  qu’à  cette  Traduétion , parce  qu'on  n’a  pù  fe  procurer  l’original.  L’Au- 
teur François  déclare  qu'ayant  trouvé  le  ftyle  chargé  de  comparaifon , de  di- 
grçllîons , d’étimologies , Si  de  réflexions  ennuieufes,  il  n’a  pas  fait  difficulté 
de  le  réformer.  mais  qu’il  a confcrvé  fcrupuleufcment  les  moindres  circonf- 
tanccs  hiftoriques. 

Il  eft  fort  remarquable  qu’il  ne  paraît  aucune  trace  de  Machin  , Machan , TWc  tu  a 
Marchant , ou  Marchan  dans  les  Hiftoriens  Anglois  -,  fie  que  Hakluyt , qui  en  JJjjJ!™ 
a parlé  le  premier  , eft  obligé  à Galvano  de  tout  ce  qu’il  (7)  rapporte  après 
lui.  On  ne  peut  diflîmuler  qu’il  y a quelques  objections  à faire  contre  la  vérité 
de  cette  hiftoire,  dans  certains  endroits  où  les  circonftances  s’accordent  mal 
avec  le  tems  de  l’Auteur.  Si  l’on  ne  regarde  point  ces  erreurs  comme  une  fai- 
fon  de  rejetter  l’ouvrage , il  faut  fuppolér  du  ntoinsqu’ellcs  y ont  été  mêlées  par 
les  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Ma- 
chan fe  trouve  confirmé  par  Ovington  , qui  ectivoit  fur  le  témoignage  des 
Tiabitans  même  de  Madere. 

Sous  le  régné  d’Edouard  III , Roi  d’Angleterre  , un  homme  d'efprit  Sc  de  Caui, des t,ar.- 
courage , nommée  Roberc  (8  ) Machin  , avant  conçu  une  paflion  fort  vive  ‘ 
pour  une  jeune  perfonne  d’une  naiflancc  fupérieurc  a la  fienne , obtint  la  pré- 


( 1)  Farta  en  parle  aulfi  dar.s  fon  Alie  Portu- 
gaife. 

(6)  Sous  le  titre  de  Relation  hiftotique  de  la 
découverte  de  i’ifle  de  Madere. 

(7)  Collection  de  Hakluyc , Vol.  II.  Part. 
II  p.  1. 


(3  Galvano  , 8c  Hakluyt  après  lui , l’appel- 
lent Machan.  Ils  ne  marquent  pasprécilcment 
l'année  de  certe  avanturc.  Galvano  dit  (cille- 
ment que  ce  fut  vers  1(44,  fous  le  Uegnc  de 
Pierre  IV.  d’Arragon. 
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ference  fur  tous fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  MaîtrefTe , qui  fc  nommoie 
Anne  Dotiet,  s’apperçurent  des  fenrimens  de  leur  fille  ; 5c  dans  la  réfolution 
de  ne  pas  fou  fin  r un  mariage  qui  bleflbit  leur  fierté , ils  fe  procurèrent  ua 
ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  Machin , jufqu’à  ce  que  le  fort  d'Anne  lut  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  firent  époufer  un  Homme  de  qualité,  dont  Ma- 
chin refufa  de  déclarer  le  nom  après  fa  tnfie  avanture.  Anne  fut  aufli-tôt  con- 
duite à Brifiol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L’Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté  ; mais  animé  par  le  reifentimenr  de  fon  injure  autant  que 
par  fa  paillon  , il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  lecours.  Il  fe  rendit  à Brifiol , où  pat  des  artifices  or- 
dinaires a l'amour  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maitrelle.  Elle  n’avoit  pas 
perdu  l’inclination  qu’il  lui  avoit  infpiréc  pour  lui.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
quitter  l’Angleterre  & de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
égale  à leur  témérité.  Un  jour  qu’Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l’air  , clic 
le  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domefiique  de  confiance  ; & fe  met- 
tant dans  un  Bateau  qui  l’attcndoit , clic  gagna  un  Vaillcau  , que  Ion  Amant 
fenoit  prêt  pour  leur  luire. 

L’ancre  fut  levée  aufli-tôt , & les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France, 
Mais  l’inquictude  5c  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d’Angleterre.  Le  vent  d’ailleurs  lui  fut  û peu  fa- 
vorable , qu’ayant  perdu  la  terre  de  vue  avant  la  nuit , il  fe  trouva  le  lendemain 
comme  perdu  dans  l’itnmenfitc  de  l’Océan.  Cette  lïtuarion  dura  treize  jours  , 
pendant  lefqucls  il  fut  abandonné  à la  merci  des  Flots.  On  parle  d’un  tenu 
où  la  Boufiolc  n’étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation.  Enfin  , le 
quatorzième  jour  au  matin  , fes  gens  apperçurent  fort  près  d'eux  , une  terre 
qu’ils  prirent  pour  une  Ifle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil , qui  leur 
fit  découvrir  des  forêts  d'arbres  inconnus.  Ils  ne  turent  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d’Oifeauv  d’une  forme  nouvelle , qui  vinrent  fc  percher  fur  leurs 
mâts,  & leurs  vergues , fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plulieurs  Matelots  y étant  defeendus  pour 
gagner  la  terre  , revinrent  bientôt  avec  d'heureufes  nouvelles  & de  grands  té- 
moignages de  joie.  L’Ifie  paroifioit  déférte  ; mais  elle  leur  ofiroit  du  moins 
un  azyle  après  de  fi  longues  Si  fi  mortelles  allarmcs.  Divers  animaux  s’étoient 
approchés  d’eux  fans  les  menacer  d’aucune  violence.  Ils  avoient  vù  des  ruif- 
feaux  d’eau  fraîche , Si  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  Si  fa  Maitrelfe , avec 
leurs  meilleurs  amis , n’eurent  plus  d’emprclfcment  que  pour  aller  fe  rafraî- 
chir dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s y firent  conduire  aufii-tôt  dans  la  Chaloupe  , 
en  laillant  le  refte  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  VailTeau.  Le  Pays  leur  parue 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l’air  & que  la  variété  des  fleurs  Sc  des  fruits , ils  s’avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie , bordée  de  lauriers  , 
& rafraîchie  par  un  ruifleau , qui  defeendoit  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
beau  gravier.  Un  grand  arbre , qui  leur  ofiroit  fon  ombre , leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  s’arrêter  dans  cette  belle  fol itude.  Ils  y drellctent  des  cabanes  » 
pour  y prendre  quelques  jours  de  repos  5c  délibérer  fur  leur  fituation.  Mai? 
leur  tranquilité  dura  peu.  Trois  jours  après , un  orage  du  Nord-Eft  arracha  le 
Vaillcau  de  dclfiis  les  ancres , 5c  le  jetta  fur  les  Cotes  de  Maroc  ; où  s’étant 
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brifé  contre  les  rochers  , tout  l'Equipage  fut  pris  par  les  Mores  Sc  renfermé 
dans  une  érroite  prifon. 

Machin  n'ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment , con- 
clut qu’il  étoit  coulé  à tond.  Ccrcc  nouvelle  difgracc  répandit  la  confternation 
dans  fa  troupe , & fit  tant  d’imprellîon  fur  fa  compagne  , qu  elle  n’y  furvècut 
pas  lone-rcms.  Les  premiers  malheurs  qui  avuient  fuivi  Ion  départ  avoient 
abbatu  ton  courage.  Elle  en  avoir  tiré  de  noirs  prélages,  qui  lui  taifoicnt  at- 
tendre quelque  funefte  caraitrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fie  perdre  jufqu  a 
l’ufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après , fans  avoir  pû  prononcer 
une  parole.  Son  Amant  pénétré  d’un  accident  fi  tragique  ne  vient  que  cinq 
jours  apres  elle , & demanda  pour  unique  grâce  à fes  amis  de  l'enterrer  dans  le 
même  tombeau.  Us  avoient  creufé  fa  tolfe  au  pied  d une  forte  d’autel , qu'ils 
avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y placèrent  aulli  le  malheureux  Machin; 

& mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trille  monument  , ils  y joignirent  une 
inferiprion  qu’il  avoit  compofee  lui-même , & qui  contenoit  en  peu  de  mots 
fa  pitoyable  avanture.  Elle  finittoit  par  une  priere  aux  Chrétiens  , s’il  en  ve- 
noit  après  lui  dans  le  même  lieu  , d’y  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  de  Jefus 
Sauveur. 

Après  la  mort  du  Chef , le  relie  de  la  Trouppe  ne  penfa  qu’à  fortir  d’un 
lieu  fi  défert.  Tous  les  foins  furent  employés  à mettre  la  Chaloupe  en  état  de 
fourenir  une  longue  navigation;  & l'on  mit  à la  voile , dans  la  vue  , s’il  étoit 
pollible,  de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou  l’ignorance 
des  Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  VailTeau,  on  alla  tom- 
ber fur  la  même  Cote , & l'on  n'y  cfiuya  pas  un  meilleur  fort. 

Les  prifons  de  Maroc  étoiert  alors  remplies  d’Efclaves  Chrétiens  de  toutes  r titmjrr ,;c  ■;> 
les  Nations , comme  celles  d’Alger  le  font  aujourd'hui.  Il  s'y  trouvoit  un  Ef-  *™*cn  Alli'l“r. 
pagnol  de  Scvitle,  nommé  Jean  de  Morales,  qui  ayant  exercé  long-rems  la  jeu  fcMÙrjttw 
proftllion  de  Pilote , prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  prifonniers  Anglois. 
il  apprit  d'eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu’ils  avoient  découvert , & les 
marques  de  terre  aufquelles  il  pouvoir  être  reconnu.  Ici  l’Hiftoricn  fc  croit 
obligé  de  reprendre  les  circonltanccs  qui  conduilirent  à la  fécondé  découverte 
de  Madère. 

Jean  premier , de  Portugal , étant  retourné  victorieux  des  guerres  de  Caf-  Canf« te  i>  Ti- 
tille, entreprit  de  palTeren  Afrique  à la  tète  d’une  puifîante  Armée  .pour  la  t'”JYCI1* 
conquête  de  Ccura , qu'il  prit  effectivement  en  141 5.  Il  étoit  accompagné  dans 
cette  expédition  des  Infans  de  Portugal , entre  lefquels  Don  Henri  , alors 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift , te  diftingua  finguliércmenr.  Ce  jeune 
Prince  ayant  culrivé  l’étude  de  la  Géographie  & des  Mathématiques  trouva 
l'occafion  , chez  les  Mores , de  prendre  des  informations  fur  les  Pays  & les 
Mers , dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu’il  apprit  d’eux  lui  fit  naître  une 
paillon  infurmontable  pour  les  découvertes.  Après  la  réduction  de  Ceuta , il 
fe  retira  dans  la  Province  des  Algarvcs , où  il  bâtit  près  du  Cap  Saint  Vincent 
un  Fort  & une  Ville  qu'il  nomma  Terca  Nabal , mais  qui  prit  enfuire  le  nom 
de  VitU  de  Infante.  Il  s'y  livra  fi  entièrement  à l’exécution  de  fes  projets , qu’il  GonCAo  ’/  • 
y deffina  d’abord  tous  les  revenus  de  ton  Ordre.  fcnnm'ïrrln- 

Le  principal  inftrument  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  entre-  « Hcmi  ',ie  eJ- 
p ri  fs , fuc  Juan  Gonfalvo  Zarco  .Gentilhomme  de  fa  Maifon.  La  valeur  île  lu*a,‘ 
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Zarco  s’étoit  fignaléeau  fiége  deCeuta  ,oùlc  Roi  l'a  voit  revêtu  de  la  dignité  do 
Chevalier.  On  prétend  qu’il  introduilit  le  premier  l’ufage  de  l'artillerie  fur  les 
Vailleaux.  Il  avoir  découvert  en  1418  l’ifle  de  Pucrto-Santo , dans  un  voyage 
qu'il  faifoit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador;  deux  ans  après,  il  palla  les  Dé- 
troits par  ordre  du  Roi  Jean  , pour  aller  . roi fer  fur  les  Côtes  d’Afrique.  Mais  il 
faut  remarquer  ici  que  dès  l'an  1416  , Don  Sanche , dernier  fils  du  Roi  Ferdi- 
nand d’Arragon  & Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Calatrava  , avoit  lailîc  en 
mourant  une  grollc  fomme  d’argent  pour  la  rédemption  des  Captifs.  Après 
quelques  délais , on  fir  partir  d'Ëlpagne  un  Foijl , chargé  du  legs  & de  l’execu- 
tion des  volontés  du  Prince.  Quantité  d’Efdaves  Chrétiens  fottirent  des  pri- 
fons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (9)  qui  fut  de  ce  nombre  , palfoit  avec  les 
autres  d’Afrique  à Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarco  traverfoit  le  Détroit.  Les 
deux  Couronnes , fans  être  en  guerre  ouverte , avoient  quelques  différends  qui 
autorifoient  le  Commandant  Portugais  à fe  faiiîr  du  Foift.  Cependant  la  car- 
gaifon  n'ayant  pû  lui  infpircrquc  de  la  pitié , il  rendit  la  liberté  à ce  Bâtiment 
£c  ne  retint  que  Morales , après  lui  avoir  reconnu  allez  d'habileté  pour  le 
croire  capable  defetvirle  Prince  Henri  dans  fes  defieins.  La  violence  n'eut 
aucune  part  à cette  nouvelle  captivité.  Morales  n'apprit  la  caufe  de  fa  déten- 
tion que  pour  c:i  marquer  de  la  joie , éc  s’offrir  volontairement  au  fervice  du 
Prince  de  Portugal.  Il  s’empreflâ  même  de  communiquer  à Zarco  l’cfpérancc 
qu’il  avoit  de  fe  faire  confidérer  tout  d'un  coup  pat  des  ouvertures,  importan- 
tes ; il  parla  de  la  nouvelle  Ille  que  les  Anglois  avoient  découverte  , Se  l’hif- 
toire  des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu'il  cntçndoit  n'eut  rien  de  fi  preffant  que  de  retour- 
ner à Tarca  Nabal,  pour  faire  un  fi  riche  préfent  à fon  Prince.  Morales  fut 
reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A peine  eut-il  expliqué  fes  propofitions , que 
Henri  dépêcha  au  Roi  fon  pere , pour  lui  en  relever  les  avantages , Se  deman- 
der la  permilfton  de  les  exécuter. 

Elles  trouvèrent  des  obftacles  à la  Cour , par  l'oppofition  fecrerte  de  quel- 
ques Ennemis  du  Prince,  Mais , fur  les  informations  de  Zarco  , il  s’y  rendit 


(y)  Il  faut  avouer  que  t’objeélion  qui  naît 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire  cil  diffici- 
le à lever.  On  nous  a raconté  qu'après  la  mort 
de  Machin  , fes  Compagnon1!  partirent  auüî- 
tôr  , Sc  trouvèrent  Jean  de  Morales  dans  les 
priions  de  Marne.  Or  li  l'on  fuppofe  , comme 
Galvano  le  rappoitc  d'après  ics  Chroniques  Je 
Cafliilc  , que  la  decouverte  de  Machin  arriva 
vers  l'an  I U4  , il  faut  que  la  prifon  de  Mora- 
les n'ait  pas  duré  moins  de  foirante  feue  ans 
jufqn'au  tems  qu'il  rencontra  Zarco.  L'inter- 
vatic  fcroit  encore  pins  long . fi  i'avanrurc  de 
Machin  éroit  arrivée  dès  la  rjiS  , comme 
Herbert  l'écrit,  I- Auteur  meme  de  cette  Hif- 
toirc  place  cet  événement  fous  le  Règne  d'E- 
douard III , qui  commença  en  Itt7  JC  qui  fi- 
nit en  1 378.  Mais  en  ne  le  rapportant  qu’à  la 
dernière  année  de  ce  Règne  , ce  feroit  tou- 
jours quarante  deux  ans  qu'il  faudrait  accor- 


der à la  ptifon  de  Machin  ; ce  qui  eft  non- 
fculcmem  peu  probable , mais  contraire  au 
fens  de  l'Hiftoricn , qui  fembie  mettre  un  cfpa- 
cc  fort  court  entre  les  deux  événement , St  con- 
traire encore  à la  Chronique , qui  dit  expref- 
fément  que  Machin  paffa  lui-même  en  Afri- 
que , .V  qu’il  fut  prefewé  enfuire  au  Roi  de 
Caffillc.  A la  vetité  cette  fuppofition  de  la 
Chronique  peut  palier  pour  l'invention  de 
quelque  Efpagnol  , qui  a cru  fortifier  alors 
les  prétentions  de  l’Efpagnc  fur  Madère  ; mais 
la  première  objeélion  demeure  dans  toute  fa 
force.  On  n'y  voit  même  aucune  autre  répon- 
fe  , que  de  dire  . ou  que  Morales  avoir  blcffé 
la  vérité  en  déclarant  qu'il  fçavoit  des  Anglois 
mêmes  ce  qu'il  n 'avoit  appris  que  par  la  tradi- 
tion des  autres  F.fclavcs  , ou  qu'Alcaforado 
n'a  pas  rapporté  fidcllcmcnt  ce  qu'il  tcuoit  dç 
Mo  talcs. 
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lui-mcme , & fa  préfencc  lit  évanouir  anffi-côt  les  difficultés.  Le  rems  de  l'ex- 
pédicion  fut  marqué  au  mois  de  Juin  , & les  ordres  donnés  pour  l’équipement 
d’un  bon  VailTcau,  accompagné  d’une  Chaloupe  à rames  , fuivant  ï’ufage  du 
teins.  Zarco  fur  nommé  pour  commander  cctre  pccite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence;  François  de  Cardaval , Ruy  Pacs  , Alvares  Al- 
fonlo  , François  Alcaforado , Auteur  de  cette  Relation  ; & deux  habiles  Pilo- 
tes , Antoine  Jago , & Lorenzo  Gomez. 

Zarco  toucha  dans  fa  route  à Puerto-Santo , où  les  Portugais , qu’il  y avoir 
laides  deux  ans  auparavant , lui  racontèrent  comme  une  vérité  coudante , qu’au 
Nord-Ed  (to)  de  l’Ille  on  voyoit  fans  celle  des  ténèbres  impénétrables , qui  s'é- 
levoient  de  la  mer  jufqu’au  ciel  ; que  jamais  on  ne  s’appcrcevoit  qu  elles  dimi- 
nuaient , & qu’elles  paroidbient  gardées  par  un  bruit  effrayant  qui  venoit  de 
quelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n’ofoit  encore  s’éloigner  de  la  terre  , 
faute  (u)  d’adtolabe , & d'autres  inftrumens  dont  l’invention  ed  podérieurc , 
£c  qu’on  s’imaginoit  qu’après  avoir  perdu  la  vue  des  Côtes  il  étoit  impollible 
d'y  retourner,  fans  un  fecours  miraculeux  de  la  Providence;  cette  prétendue 
obfcuriré  padbic  pour  un  abîme  fans  fond , ou  pour  la  bouche  même  de  l'enfer. 
Les  Ecrivains  qui  s’attribuoient  plus  de  lumières , foutenoient  que  c’étoit  l'an- 
cienne llle  de  Cipango,  que  le  ciel  fe  plaifoit  à tenir  cachée  fous  un  voile  my- 
ftérieux,  dans  laquelle  on  étoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques  Efpagnols  & 
Portugais  s'étoient  retirés  avec  d’autres  Chrétiens  pour  fe  garantir  de  l’efcla- 
vage  Sc  de  l’opprcllïon  des  Mores.  Ils  ajoutaient  qu’on  ne  pouvoir  entrepren- 
dre fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fecret  fi  divin  , puifqu’il  n’avoit  point  en- 
core plù  au  ciel  de  faire  précéder  cette  découverte  par  les  lignes  qui  font  an- 
noncés dans  les  anciennes  Prophéties. 

Les  exhortations  de  Morales  firent  méprifer  à Zarco  ces  faulfes  terreurs.  Ils 
jugèrent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloir  leur  faite  un  fujet  d’épou- 
vante étoient  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu’ils  cberchoienr. 
Cependant  après  quelque  délibération  , ils  convinrent  de  s’arrêter  à Puerto- 
Santo  jufqu’au  changement  de  la  Lune , pour  obferver  quel  effet  il  produirait 
fur  l'ombre.  La  Lune  changea , fans  qu'on  s'apperçùt  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  les  Avanturicrs  furent  faifis  d’une  fi  vive  ter- 
reur qu'ils  auraient  abandonné  leur  entreprile , fi  Morales  n’éroit  demeuré 
ferme  dans  fes  idées,  foutenant  toujours  d’après  les  informations  qu’il  avoir 
reçues  des  Anglois  ,que  la  terre  qu’on  cherchoit  ne  pouvoit  erre  bien  loin.  Il 
faifoir  comprendre  â Zarco  que  cette  terre , étant  fans  celle  à couvert  du  Soleil 
par  l’épaiffeur  de  fes  forêts , il  en  fortoit  une  humidité  continuelle , qui  pro- 
duisit cette  nuée  épaifie , l’objet  de  tant  de  craintes  & de  fandes  imaginations. 

Enfin  Zarco  , ne  confultant  plus  que  fon  courage , mit  à la  voile  un  jour  au 

( to)  Ce  devoir  être  au  Sud  Oued , qui  cd  autre  côté  il  efl clair  par  le  même  endroir  qu'ils 
la  Àtuation  de  Madère  par  rapporta  Puerto-  furent  inventés  quelques  années  après  cette  dé- 
Santo.  couverte  , puifqu’ils  i'étoient  lorfquc  l'Auteur 

( 1 1)  Si  cette  remarque  efl  véritable,  voici  la  compofa  fa  Relation  ; à moins  qu’on  lie  vcuil- 
décifion  d’un  point  fort  concédé,  puifqne  l'Au-  le  fuppofer  que  c'ed  une  interpolation  de  Don 
rcur  déclare  que  les  indrumens  ncccdaircs  à la  Francifco  Manuel , comme  on  i'a  fait  rcmar- 
Navigation  n'étoienc  pas  encore  inventés  en  quer  dans  les  Remarques  préliminaires,  ou  de 
>4tS  & 1410,  lorfque  Puerto-Santo  8c  Madc-  quelqu'un  qui  avoit  eu  le  Mauufctic  avant  lui. 
ft  furent  découverts  par  les  Portugais.  D'un 
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matin  , fans  avoir  communique  fa  réfolution  à d’autres  qu'à  Morales  ; & pour 
ne  laitier  rien  manquer  à fa  decouverte , il  tourna  direéferaent  la  proue  tie  l’on 
Vailleau  vers  l'ombre  la  plus  noire.  Cette  hardielTe  ne  fit  qu’augmenter  les 
aharmes  de  l’on  Equipage.  A mefure  qu’on  avançoit , l'obltunté  paroilTott 
plus  épaille.  Elle  devine  fi  terrible  qu’on  ofoit  à peine  en  fourenir  la  vue. 
Vers  le  milieu  du  jour  on  entendit  un  bruit  terrible,  qui  le  répandoit  dans 
toute  l'étendue  de  l'horilon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la 
frayeur  publique , que  tous  les  Matelots  pouflcrem  de  grands  cris , en  luppliant 
le  Capitaine  de  changer  de  route  tk  de  leur  fauver  la  vte.  11  les  ailembia  d'un 
vifage  ferme , 6c  par  un  difeours  prononcé  avec  le  même  courage  il  leur  inf- 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L’ait  étant  calme  & les  courans  fort  rapides  , 
il  fit  conduire  fon  VaifTcau  au  long  de  la  nuée  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
fervoit  de  marque  pour  s’avancer  ou  le  retirer  , luivant  qu’il  paroillbit  plus  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  commençoit  à diminuer  par  degrés.  Du  côté  de 
l’Eft  elle  étoit  fcniiblement  moins  épaille.  Mais  les  vagues  ne  celToient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 


l’obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore  , quoiqu’à  la  dillance  où  l’on 
étoit , il  fût  impollible  de  le  diftingucr.  Quelques  Matelots  alTurerent  qu’ils 
avoient  apperçu  des  Gcans  d’une  prodigieufe  hauteur.  Ce  n’étoient  que  les 
rochers , qu’011  vit  bientôt  à découvert.  La  mer  scclaircilfanr  enfin  , & les 
vagues  commençant  à diminuer , Zarco  & Morales  ne  doutèrent  plus  qu’on  ne 
fût  peu  éloigné  de  fa  terre.  Ils  la  virent  prcfqu’aufiitôt , lorfqu  ils  n’ofoient 
encore  s’y  attendre.  La  joie  des  Matelots  le  conçoit  plus  aifémenc  quelle  ne 
4 v“e  Peut  s’exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite  pointe  , 

‘ que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint  Laurent.  Après  l’avoir  doublée , on  eue 

au  Sud  la  vue  d’une  terre  qui  s’étendoit  en  montant  ; 8c  l'ombre  ayant  louc-à- 
fait  difparu , la  pcrfpeélive  devint  charmante  jufqu’aux  montagnes. 

Rny  i-.iii3tjc.rn  Ruy  l’acs  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe  .avec  Jean  de  Morales,  pour  recon- 
tendent  la  pre-  noitre  la  Cote»  Ils  entrèrent  dans  une  13ayc  , qu  ils  trouvèrent  conforme  a 1* 
defeription  que  Morales  avoit  reçue  des  Anglots.  Etant  defeendus  au  rivage ,. 
ils  découvrirent  fans  peine  le  monument  de  Machin , 8c  les  autres  marques 
qu’ils  s’attachèrent  à ditlinguer.  Après  avoir  fatisfait  leur  piété  au  tombeau 
des  deux  Amans,  ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles -eu  VailTeau.  Zarco  prit 
pollèllion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  8c  du  Prince  Dom  Henri , Chevalier 
& Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift.  Enfuitc  rapportant  fes  premières  vues 
à la  Religion,  il  fit  élever  un  nouvel  autel  près  du  Tombeau  de  Machin.  La 
datte  de  ce  grand  événement  eft  le  8 de  Juillet , jour  de  Saint  Elifabeth. 
v'cu'nîi'itHi*  Le  premier  foin  des  A vanturiers  Portugais  fut  de  chercher , dans  le  Pays , des 
nue.  Habitans  8c  des  Bcffiaux.  Mais  ils  n’y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  dtverfes 

efpeces , 6c  fi  peu  farouches  qu’ils  fe  laiiloient  prendre  à la  main.  On  réfolur 
de  fuivre  les  Côtes , dans  la  Chaloupe.  Après  avoit  doublé  une  pointe  à 
l’Oucft  , on  trouva  une  Plage  où  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  mer.  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau  , pour  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin  on  arriva  dans  une  vallée  arrofee  par  une- 
autre  rivière.  Plus  loin  encore  on  trouva  une  fécondé  vallée  couverte  d’ar- 


bres , dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix  , qu’il  élevx 
fur  le  rivage , 6c  nomma  ce  lieu  Sanu-Cru^ . Un  peu  au-delà , ils  patîercnc 
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une  pointe  qui  s'avançoit  allez  loin  dans  la  mer , & la  trouvant  remplie  d’un 
grand  nombre  de  geais , ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralhos  , quelle 
confetve  encore. 

Cette  pointe , avec  une  autre  langue  de  terre,  qui  en  eft  à deux  lieues,  for- 
me un  golphe  , alors  borde  de  beaux  ccdres , au-delà  duquel  Zarco  découvrit 
encore  une  vallée , d'où  fortuit  une  eau  blanchâtre  qui  lormoit  un  grand  baf- 
iin  avant  que  d’entrer  dans  la  mer.  Tant  d’agrémens  naturels  engagèrent  Zar- 
co à faire  defeendre  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans  les 
terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui  ap- 
prendre qu'ils  avoicnt  vù  de  tous  cotés  la  mer  autour  d’eux , & par  confcquent 
qu’ils  étoient  dans  une  Ifle , contre  l’opinion  de  ceux  qui  avoient  pris  cette 
terre  pour  une  partie  du  continent  d’Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu’à  choifir  dans  l'intérieur  du  Pays  quelque  lieu  pro- 
pre à s'y  établir.  11  arriva  dans  une  campagne  allez  vafte , & moins  couverte 
de  bois  que  les  autres  cantons , mais  li  remplie  de  fenouil  que  la  Ville  qu’on 
y a bâtie  depuis  & qui  eft  devenue  la  Capitale  de  l'Hlc  , en  a tiré  le  nom  (11) 
de  Funchal.  Là , trois  belles  rivières  Portant  de  la  vallée  Sc  s'unifiant  pour  fc 
jetter  dans  la  met , forment  deux  petites  Illes , dont  la  fituation  tenta  Zarco  d’en 
faire  approcher  fon  Vailleau.  Eniuite  il  continua  fa  route  par  terre  jufqu'à  la 
même  pointe  qu’il  avoir  vite  au  Sud,  où  il  avoit  planté  une  croix.  Il  décou- 
vrit , au-delà , un  rivage  fi  doux  & fi  uni  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Play  a 
formofa.  Un  peu  plus  loin  il  fut  arrêté  par  un  ruifleau  d’eau  claire,  mais  (i 
rapide , que  deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  palier  à la  nage  furent  em- 
portés par  le  courant , & n’auroient  pù  éviter  de  périr  s'ils  n'euflènt  été  prom- 
ptement fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  ruilleau  Soccaridos  ; caille  plus 
lieureufe  que  celle  qui  a fait  nommer  Agraviados  une  rivicre  de  la  mer  Ara- 
bique dont  les  Hiftoriens  Portugais  (1  ))  font  mention. 

En  continuant  fa  marche , Zarco  s'approcha  d’une  pointe  de  rocher  , qui 
étant  coupée  par  l’eau  de  la  mer  , formoit  une  forte  de  Port.  11  crut  y découvrir 
’ les  traces  de  quelques  animaux  ; ce  qui  rendit  fa  curiolité  d'autant  ( 1 4)  plus 
vive,  que  jnfqu’alors  il  n’en  avoit  point  encore  apperçû.  Mais  il  fut  bientôt 
détrompé  en  voyant  fauter  dans  l’eau  un  grand  nombre  de  loups  marins.  Ils 
fortoient  d’une  caverne  que  l’eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  montagne  , & 
qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  animaux.  Cette  découverte 
fit  donner  à Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lotos  , qui  s’eft  tranfmis  (15)  à fa 

poftérité. 

Les  nuées  devinrent  II  épaifles  dans  cet  endroit  , que  faifant  paraître  les 
rochers  beaucoup  plus  hauts  &i  trouver  quelque  chofc  de  plus  terrible  au  bruit 
des  vagues  qui  venoient  s'y  brifet , Zarco  prit  la  réfolution  de  retourner  vers  fon 


fl  1)  On  trouve  ici  dans  cette  Relation  une 
remarque  fur  Fauchai , qui  prouve  clairement 
u'on  a bit  quelques  additions  au  Manufctic 
’Alcaforado  , car  l’Auteur  n’a  pù  parler  de  plu- 
sieurs chofcs  qui  n'arriverent  qu’environ  qua- 
tre vingt  ans  apres  , telles  que  l’ércâion  de 
Funchal  en  Evêché  , &c. 

( 1 j)  Cette  réflexion  fur  la  Rivière  de  Us 


Apavindsi , dans  le  Golfe  Arabique  , eft  une 
autre  interpolation  tpuifquc l'événement  quel- 
le fuppofe  eft  poftéricur  ac  cent  vingt  ans  à la 
découverte  de  Madere. 

(14)  Machan  avoit  vù  différentes  fortes  d’a- 
ni  maux. 

ft;)  On  rcconnoîc  encore  ici  une  interpo- 
lation. 

N n ij 


Alcaiohauo 

1411. 
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une  Jflc. 


Divert  Unit 
qu’il  tifiie  & 
qu’il  numrac» 


Ca  ruera  de  Lf* 
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Ra<(bnsqiri  ar- 
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VaiiTeau.  Il  fe  pouivur  d’eau  , de  bois  , d’oifeaux  Se  de  plantes  de  l’Idc , pour 
en  faire  préfcnt  au  Prince  Henri  ; & remettant  à la  voile  pour  l'Europe  , il 
arriva  au  Port  de  Lifbonnc  vers  la  fin  du  mois  d'Août  1410 , fans  avoir  per- 
du un  feul  homme  dans  le  voyage. 

Le  fuccès  d’une  fi  bclie  entrcpnfe  lui  attira  tant  de  considération  à la  Cour 
l-  u>i  Accl  JI  de  Portugal , qu’on  lm  accorda  publiquement  un  jour  d'audience , pour  faire 
ai. y «<«.[.  ]c  r^cjt  Je  fes  découvertes.  11  prefenta  au  Roi  plulicurs  troncs  d’arbres  d’une 
grollcur  extraordinaire  ; fie  fur  l’idée  qu’il  donna  de  la  prodigicul'c  quantité 
de  forêts  dont  il  avoir  trouvé  l'Ifle  couverte , ce  Prince  la  nomma  l’Ide  Ma- 
dère. Zarco  reçut  ordre  d’y  retourner  au  Printems , avec  la  qualité  de  Capi- 
taine ou  de  Gouverneur  de  l'Ille  ; titre  auquel  les  defeendans  joignent  au- 
jourd'hui celui  de  Comte. 

Le  fécond  voyage  le  fit  au  mois  de  Mai  de  l'année  141t.  Zarco  partit  ac- 
compagné de  fi  femme , Confiance  Rodrigue  de  Sa  ( d'autres  difent  d’Al- 
meyda  ;de  Juan  Gonfalvo  fon  fils  aîné,  Se  de  fes  deux  filles,  Helencfie  Beatrix.) 
Il  retrouva  fon  Ille  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n’étoit  encore  dif- 
tinguée  que  par  le  nom  de  Port  Anglois;  mais  il  la  nomma  Puerto  Machina  , 
pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  l’infortuné  Machin  ; & la  Ville  qui  s’y 
eft  formée  depuis , a confervé  le  nom  de  Machina  ou  Machico.  En  defeendanr 
Ls,l“'  au  rivage,  il  fit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  Se  le  tom- 
beau dont  on  a parlé  ; fie  l’ufagc  qu’il  en  fit  aufii-tôt  fut  pour  bâtir  une  Egli- 
fe,  qu’il  dédia  à Jtfus  Sauveur,  fuivant  les  intentions  de  Machin  qui  fu'olif- 
toient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  trilles  relies  des  deux  Amans 
une  fépulturc  honorable  dans  le  chœur. 

Après  avoir  accordé  fes  premiers  fjins  à la  Religion  , il  choilît  pour  l’éta- 
blillcmcnt  de  fa  Colonie  l’endroit  de  Pille  qui  lui  avait  paru  le  plus  commode 
fie  le  plus  agréable.  C’étoit  une  belle  vallée,  où  Peau  fraîche  croit  en  abon- 
dance.  Il  y jetta  les  fondemens  d'une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal , fie  qui 


L'NWftnom- 
fl.ee  Mac  c c. 


Son  ficcnd  voya- 
ge a Matk  rc» 


nwtimd 

Ma  Mro. 

fetfue. 


Fondations  « 
Fur.ua!. 


devint  bientôt  fameufe.  Confiance,  fa  femme,  en  dédia  le  premier  Autel  i 
Sainte  Catherine;  ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Barres , ^ 
qui  fuppofe  deux  Eglifes  bâties  à Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur  du  Ti- 
te-Live  de  Portugal  rend  fort  fufpeét  tout  ce  qu'il  raconte  enfuite  du  feu  qu'on 
employa  pour  détruire  les  forêts , fie  qui  s’y  entretint  pendant  fept  ans  ; d’au- 
tant plus  que  Madère  n’a  jamais  été  fins  beaucoup  d’arbres , quoiqu’on  en  air 
abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufactures  de  fucre  ,•  dont  on  a vù 
jufqua  cent  cinquante  à la  fois. 

Autres  diiyofi-  Après  la  morr  du  Roi  Jean  , Edouard  fon  fils  fie  fon  fuccefieur  accorda  au. 

duPtincc  «cari!  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  Idc  pour  tout  le  tems  de  fa  vie , en  dédom- 
magement des  fommes  qu’il  avoir  avancées  pour  la  découvrir  & la  peupler. 
Cette  donation  fc  fit  â Cintra  par  un  Acle  folemnel , le  16  de  Septembre 
14}  j ; Se  par  le  même  motif,  l'autorité  fpirituelle  fut  accordée  perpétueile- 
iWcomptnfct!*  ment  à l’Ordre  de  Chrift.  Alphonfe , fuccefieur  d’Edouard,  confirma  ces 
Z4U“'  difpofitions  en  1459.  A I egard  de  Juan  Gonfalvo  Zarco,  dont  le  mérite  fie 

les  fe.  vices  méritoient  aufii  des  récompenfes , les  Princes  fes  Maîtres  changè- 
rent fon  nom  fie  fes  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Comte , avec  le  nom  de 
Caméra  dos  Lobos , en  mémoire  de  la  caverne  qu’il  avoit  découverte  ; fie  pour 
armes , il  prit  une  tour  d'argent  fupportee  par  deux  loups  marins  fie  chargée 


t 
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d’une  croix  d'or.  Ses  Dcfcendans  confcrvent  encore  le  même  nom  6c  les  mê- 
mes armes. 


CHAPITRE  IL 

Voyage  (T  A lu  if  e da  Cada  Mojlo , au  long  des  Cotes  d!  Afrique  , 
jufquà  Rio  grande  , en  14H. 

NOus  avons  deux  voyages  de  Cada  Modo  , qui  fc  trouvent  dans  les  col- 
lections de  Ramafio  fie  de  Grynrtus  -,  l'un  , aux  rivières  de  Sanaga  ou  Sé- 
négal ; de  Gambra,  ou  Gambia;  & de  Rio  grande.  L’autre  à la  mcme-Cùte 
d’Afrique  de  aux  Ifles  du  Cap-Vcrd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  composés  en  Italien  , Ramulio  nous  les  a con- 
fervés  dans  la  même  langue  ; mais  Grynaus  en  a donne  une  traduâion  Lati- 
ne , qui  diffère  de  l'Oiiginal  dans  plufieurs  points  cllcntiels.  Par  exemple, 
l’Italien  fait  partir  l’Auteur  de  Venife  en  1454,  6c  la  traduétion  en  1504. 
On  juge  ai  fanent  que  de  part  ou  d’autre  l’erreur  vient  de  l’imprdffion , & l’on 
eft  d’abord  porté  à croire  , que  c’eft  l’imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé 
de  cette  négligence.  Mais  la  conjeéhirc  fe  change  en  certitude , lorfqu’on  obfcr- 
ve  enfuite  que  le  Prince  Henri , par  qui  Cada  Mollo  (1 6)  fut  employé,  mourut 
en  1465. 

Les  deux  voyages  font  précédés  d’une  Préface  de  l’Auteur,  & d’une  Introduc- 
tion compofce  par  celui  qui  a pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans  la  fécondé 
de  ces  deux  pièces  qu’Aluife  da  Cada  Modo  fut  le  premier  qui  découvrit  les 
Ifles  duCap-Verd , quoique  les  Portugais  attribuent  l’honneur  de  cette  décou- 
verte , douze  ans  auparavant , à (17)  Denis  Fernande £,  un  de  leurs  Compa- 
triotes. On  fit  d’autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Modo  , lorfqu’ils  fu- 
rent publiés,  que  les  Anciens  ayant  reprelenté  les  Pays  voilins  de  la  Ligne 
comme  une  Région  inhabitable  , il  apprit  au  contraire  à fes  Leéteurs  qu  elle 
étoit  couverte  de  verdure  6c  remplie  a Habitans.  D’un  autre  côté , on  s’ima- 
gina que  fes  découvertes  pouvoicnt  être  d’une  utilité  confidérable  pour  le 
commerce.  Ramulio  paroît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières  du  Sénégal , 
qu’il  prenoir  pour  des  branches  du  Niger,  on  pouvoir  s’ouvrir  un  commerce 
facile  avec  les  riches  Contrées  de  Tombuto  6c  de  Melli , & faire  ainli  palier 
l’or  en  Europe  avec  plus  de  commodité  & de  diligence , que  par  les  vades  6c 
dangereux  deferts  qui  féparent  ces  deux  Régions  de  la  barbarie.  Comme  le 
fel , fuivant  Leon  , étoit  la  marchandife  la  plus  précieufc  qu’on  pût  porter  aux 
Ncgres , on  fc  propofoit  de  prendre  du  fel  dans  l’Idc  de  Sal , qui  cl!  une  des 
Ifles  du  Cap-Vcrd , 6c  d’en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger  , dont  on 
ne  fuppofoit  pas  que  le  cours  eut  moins  de  cinq  cens  milles.  On  cfpéroit  d’en 
tirer  , pour  échange  , de  l’or  & des  Efclaves  j 6c  tandis  que  l’or  palfeioiten  Eu- 
rope, les  Efclaves  dévoient  être  tranfportés  au  marché  de  Saint  J.v-o  , autre 
Ifle  du  Cap-Verd,  d’où  il  feroit  aife  de  les  conduire  immédiatement  aux  In- 
des occidentales. 

(tC)  Ramulio  écrie  toujours  Aluifc  daca  da  1*7)  Voyez  le  Cliap.  I.  du  TomcI. 

Mollo.  N n il  j 
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Pour  entreprendre  un  fi  beau  commerce , il  aurait  été  néccllàire  alors  d’ob- 
tenir le  confcnremenr  des  Portugais , qui  croient  maîtres  de  toute  cette  Côte 
d’Afrique  , jufqu'à  plulicurs  degrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio  , dont  je 
t) cfiais  de  fi»  rapporte  ici  les  rationne, nens , jugeoit  qu’il  y avoir  peu  de  difficulté  , puif- 
»*v-'cu  que  tous  les  Européens  avoient  la  permiffion  de  porter  leur  commerce  juf- 

qu  a l'extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes  n’en 
avoient  point  encore  entrepris  de  cette  nature  , il  cherchoit  par  quels  moyens 
on  y pouvoit  parvenir.  Les  Anglois  l’ont  tenté  plulicurs  fois  ; mais  les  oblta- 
cles  qu’ils  y ont  trouvé  marquent  allez , que  fi  le  fuccès  n’ell  pas  impotlïblc  , 
il  n’ell  pas  aulfi  facile  que  Ramufio  fe  l'imaginoit.  D'ailleurs  il  fuppofoit  une 
communication  entre  le  Niger  & les  autres  rivières  qui  tombent  dans  la  mer 
occidentale  ; opinion  combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quelque  réputation. 
Monsieur  de  l’Ifie  l’a  rejettéc  lui-même  dans  ces  derniers  teins  ; & fa  derniere 
Carte  d'Afrique  reprefente  le  Sénégal , la  Cambra  & le  Niger  comme  des 
Hcuves  abfolument  féparés. 

„f5'  h!  *j?n ~ Cada  Mollo , dans  la  Préface , après  avoir  fait  l’apologie  de  fon  Ouvrage , 
• :S  f»  Cjda  & déclaré  quil  s’attache  inviolablement  à la  vérité , parle  de  l’Infant  Enri- 
ai.au.  quez,  c’eft-a-dire  du  Prince  Henri , premier  Auteur  des  découvertes.  11  loue 

la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince , l'élévation  de  fon  génie  & fon  habileté  dans 
toutes  les  connoifiances  agronomiques.  11  ajoute  qu’il  fe  livra  tout  entier  au 
fervicc  de  la  Religion , en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores  , & que  fes  ex- 
ploits lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean,  fon  Pere,  étant 
au  lit  de  la  mort  en  145  a , le  fit  appellcr , & lui  recommanda  de  ne  jamais 
abandonner  l’héroïque  réfolution  de  pourfuivre  les  ennemis  de  la  fainte  Foi. 
Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  ; & pour  la  remplir  prefqu’aulficôt , il 
entreprit  avec  Dom  Edouard,  fon  frere  &:  fuccefieur  de  Jean,  cette  fameufe 
guerre  contre  le  Royaume  de  Fez,  qui  dura  plulicurs  années.  Son  zélé  ne  fe 
relâchant  point  contre  les  Mores,  il  fit  partir , chaque  année  fes  Caravelles 
Ardeur  ;.»în-  pour  croilcr  fur  les  Côtes  (1S)  d’Azafi , & de  Méfia;  mais  n’éranr  pas  moins 
pallionné  pour  les  décou  vertes,  il  joignoit  à cette  Commiflîon  celle  d’avancer 
fans  cefiè  au  long  de  la  Côte.  Elles  pouffèrent  en  effet  jufqu’au  grand  Cap 
qu’on  a nommé  le  Cap  de  Non  ( 1 9) , & qui  n’a  tiré  ce  nom  que  de  l’impoili- 
bilité  qu'on  fe  figurait  à pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prince  Henri,  qui 
penfoit  autrement , ajoûca  trois  Caravelles  au  nombre  qu’il  avoir  jufqu’alors 
envoyées.  Elles  pafiêrent  le  Cap  d’environ  cent  milles  ; & n'ayant  trouvé  au- 
delà  que  des  Côtes  fabloneufes  & défertes , elles  revinrent  fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n’ayant  fait  qu’encourager  le  Prince , il  remit  la  même  Flotte 
en  mer , l’année  fuivante  , avec  ordre  d'avancer  cent  cinquante  milles  de  plus , 
& d’aller  aulfi  loin  qu’il  ferait  polfible , en  promettant  d’enrichir  par  fes  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteraient  ccrre  entreprife.  Ils  partirent;  mais  tout  leur  cou- 
rage & leur  refpeéF  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  poufler  plus 
loin  leurs  découvertes.  Cependant  la  force  de  fon  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voit 
avec  moins  de  clarté  qu’on  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  & de  nouvelles 


ciblt  de  ce  Prince 
puur  k*  itècou 
verus. 


(18)  Zifi , ou  Saffi. 

(19)  Faria  prérend  que  îe  Cap  Non  fut  dou- 
blé &:  celui  de  Bojador  découvert  en  141  ç , 
c cil  a -dire,  plulicurs  années  avant  la  mort  du 


Roi  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage. 
On  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mo- 
ll o , fans  s'attacher  à f exactitude  de  la  Ciiro* 
oologie. 
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Nations.  Il  ne  Te  lalla  point  d’envoyer  des  Caravelles , jufqu'à  l'heureux  teins  où 
l’on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  défert , Si  par 
les  Azunagluz , Nation  farouche  Si  bazanée.  Ainfi  les  Nègres  ayant  etc  décou- 
verts , on  continua  de  découvrir  fucceilivement  les  autres  Nations , comme 
Cada  Molfo  va  nous  l'apprendre.  Tel  cille  fond  de  fa  Préface. 

11  raconte  enfuite  qu’ri  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans  lorfquil  entreprit  fon 
voyage  ; qu’il  en  avoit  déjà  fait  plufieurs  dans  quelques  parties  de  la  Méditer- 
ranée, de  celui  de  Flandres,  qu’il  s’étoit  propofé  de  recommencer  pour  tra- 
vailler à là  fortune  ; car  il  ne  défavoue  pas  qu'avec  le  delfein  d'employer  fa 
jeuncllè , fon  principal  objet  ne  fût  d’acquérir  des  richetl'es  & des  dignités. 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à fes  Relations,  c’eft  quelles  font  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  relient  des  navigations  Portugaifes.  S’il  y en  a quelques-unes 

3ui  les  ayent  précédées , ce  ne  font  que  de  courts  extraits  Si  de  (impies  abrégés 
onnés  par  les  Hilloriens , qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya- 
geurs. Cada  Mollo  étoit  un  homme  d’efprit  & d’intelligence , qui  a fait  un 
ufage  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  fon  ouvrage  •,  Si  li  l’on  excepte  quel- 
ques circonllances  fur  iefquel  les  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  etc  trompe  par 
les  Marchands  d’Afrique  , comme  la  plupart  des  Voyageurs  font  expofes  à 
l’être,  nous  n’avons  pas  de  Journal  plus  curieux  & plus  interrefiant  que  le 
lien.  On  y trouvera  particuliérement  un  détail  fort  infiructif  fur  le  commerce 
d’or  de  Tombuto  & iur  fes  principales  branches , qui  ont  été  li  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs  : ce  qui  marque  allez  que  ce  n’ed  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  du  jout  dans  les  matières  obicures  ; & qu’un  Voyageur  éclaire 
donne  une  idée  plus  jufte  des  Pays  qu’il  a parcourus,  que  vingt  Auteurs  mé- 
diocres qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux. 

Cada  Mollo  , réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d’argent  qu’il 
avoit , s’embarqua  fur  une  Galete  Vénitienne  commandée  par  le  Capitaine 
Marco  Zeno,  Chevalier  de  Malte.  Ils  partirent  de  Venifc  le  î d’Août  1454. 
Les  vents  contraires  qui  s’élevèrent  près  du  Cap  Saint  Vincent  les  ayant  forcés 
de  s’y  arrêter , il  fe  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por- 
tugal , vivoit  fort  près  du  mente  Cap  , dans  un  village  nommée  Ripofera  , où 
il Serait  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  à l’érude.  Ce  célébré  Proreéteur 
de  la  navigation  Si  des  Voyageurs,  envoya  aulli- tôt  au  Vaiflcau,  Antoine  Gon- 
zalez fon  Sécretaire , accompagné  d’un  Vénitien  nommé  (10)  Praticio  Conti , 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal , Si  que  fon  goût  pour  les 
voyages  attachoit  aulli  au  fervice  du  Prince.  Ils  portoient  quelques  montres 
du  lucre  de  Madere , du  fang  de  dragon  de  la  même  Ifle , & des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  commençoit  à tirer  des  Pays  qu’il  avoir  décou- 
verts. Après  diverfes  qucllions , ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  VaifTeau  que 
Dom  Henri  avoit  fait  peupler  plufieurs  lfies  déferres , Si  que  les  richelïes  qu’ils 
leur  montraient  en  étoient  déjà  les  fruits.  Ils  ajoutèrent  que  ces  elfais  n’étoient 
rien  en  comparaifon  des  grandes  chofes  que  le  Prince  avoit  exécutées  ; que  de- 
puis telle  Si  telle  année  il  avoit  pénétré  dans  des  mers  jufqu'alors  inconnues  , 
Sc  dans  des  Pays  où  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  : que  les 
Portugais  qui  s’étoient  employés  à ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares , Si  gagne: 
(>o)  Grynxus  dit , fans  le  nommer , que  c’ctoic  un  l’atriciea  de  Veuife. 
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quelquefois  julqu’i  mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleux  aux 
Vénitiens,  que  la  plupart  des  Paflagers  , & particuliérement  Cada  Mofto , fe 
fentirent  enflammes  de  la  paillon  des  voyages.  Ils  demandèrent  (î  le  Prince 
accordoic  la  liberté  de  partir , à ceux  qui  lui  otfroienr  leurs  fervices.  On  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  la  rcfulbit  à perfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu’il  y mettroit  : C croit  i°.  dequiper  Si  de  charger  un  Vailleau  à leurs  dépens  -, 
ou  feulement  de  le  charger , parce  qu'il  fournilloit  volontiers  des  Caravelles, 
a®.  Que  dans  le  premier  cas , il  fe  réfervoit  au  retout  la  quatrième  partie  des 
biens  qu’on  rapportoit  & que  dans  le  fécond , il  exigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  j°.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  fuccès  , le  Prince  fe  chargeoit  de 
tous  les  frais.  Mais  on  prit  foin  d'affurer  , qu’il  ctoit  impolliblc  qu’on  ne 
recueillit  pas  de  grands  fruits  d’une  fi  belle  entreprife.  Gonzalez  ajouta  que 
Dom  Henri  feroit  charmé  d’y  voir  encrer  des  Vénitiens,  & qu’il  les  traire- 
roit  avec  diftinûion  , parce  qu’étant  perfuadé  qu’on  trouveroit  des  Epices 
dans  les  Pays  donc  il  avoir  commence  la  découverte  , il  fçavoù  que  les  Nc- 
gotians  de  Venife  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le 
commerce. 

Cada  Mofto  ne  balança  point  à fe  rendre  auprès  du  Prince  , qui  lui  confir- 
ma tout  ce  qu'il  venoir  d’entendre  , & qui  augmenta  meme  fon  ardeur  par 
une  infinité  de  nouvelles  promellês.  La  jeunefle  , la  curiofité,  l’envie  de  s’en- 
richir lurent  autant  d’aiguillons  qui  ne  taillèrent  plus  de  repos  au  jeune 
Voyageur.  Il  commença  par  s'informer  des  marchandifes  qui  convcnoienc  à 
fes  nouveaux  deflèins.  Enfuitc , étant  retourné  à bord , il  difpofa  de  celles  qu’il 
avoir  deftinées  pour  les  Pays-bas  ; & ne  réfervant  que  ce  qu’il  crut  favorable 
à l'expédition  qu’il  médirait , il  laifla  partir  fans  lui  les  Galcres  Véniriennes. 
Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  a fa  réfolution,  & le  combla  de  caredes 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Portugal.  Il  lui  fie  équiper  une  Caravelle  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  tonneaux  , dont  il  donna  néanmoins  le  commandements 
i Vincent  Diaz  , natif  de  Sago.  Mais  Cada  Mofto  l'ayant  chargée  prefqu’en- 
tiércinent  à fes  frais , ils  partirent  enfemble  le  a de  Mars  1455,  avec  un  vent 
Nord-Eft. 

Dès  le  15  ils  arrivèrent  A l’Ide  de  Puerto-Santo  , qui  eft  éloignée  de  fix 
cens  milles  au  Sud  , du  Cap  Saint  Vincent  (ai).  H y avoit  déjà  pres.de  vingt- 
fepe  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  découverte.  Ils  en  partirent  le  a S de  Mars  , 
& le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Manchico  (11)  un  des  Ports  de  l’Ifle  de 
Madere , A quarante  milles  de  Puerto-Santo.  Dans  un  tems  clair  , ces  deux 
Ides  peuvent  fe  voir  l'une  de  l’autre.  Celle  de  Madero  érait  habitée  depuis 
vingt -quatre  ans,  par  les  foins  du  Prince  Henri , qui  lui  avoir  donné  pour 
Gouverneur  Triftan  Telfera , S c Gonzalez  Zarco  , deux  de  fes  Gentilshommes  , 
entre  lefquels  l’Idc  &:  le  commandement  étoient  partagés.  Triftan  occupoit  la 
partie  où  le  Port  de  Manchico  eft  fitué  ; & Zarco , celle  où  il  avoir  jetté  lui- 
même  les  fondemens  de  Funchal. 

Madère  avoit  déjà  quatre  habitations  confidérables  ; Manchico , Santa- 

(11)  On  retranche  ici  de  ce  Journal  la  def-  ce  dans  le  Chapitre  précédent, 
cription  de  Puerto-Santo  , & une  partie  même  (11)  C'cft  apparemment  ce  que  les  antres 
df  celle  de  Madere , qui  ont  déjà  trouvé  pta-  nomment  Machiap, 

Cruz , 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  aS* 

Cruz , Funchal  6c  Caméra  dos  Lobos , fans  compter  d'autres  écablidcmens 
qui  commençaient  à le  former  en  ditTércns  lieux.  On  y comptoir  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (15)  de  Milice  , Sc  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers. 
I.’llle  eft  arrofée  par  huit  rivières,  qui  la  traverfenr  prefqu’cntiéreraent  , ôc 
fur  lefquelles  on  avoir  conftruir  des  moulins  à feier  les  planches  , qui  en  four- 
millaient de  diverfes  fortes  au  Portugal.  Les  plus  efhmces  étoient  celles  de 
cedvc  & de  Nallb , dont  on  employoit  les  premières  à tous  les  ufages  des  Edifi- 
ces , ôc  les  autres  à faire  des  arcs  ôc  des  bois  de  fufil.  Le  cedre  rclfcmbic 
beaucoup  au  cyprès;  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  bois 
de  Nalfo  eft  couleur  de  rofe  & d'une  rare  beauté.  Cada  Mofto  rend  rémoi- 
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gnage  que  la  vendange  fe  faifoit  alors  à Madere  vers  le  tems  de  Pâques  ; au 
plus  tard  , l'oètave  d'après. 

11  quitca  cette  Ifle,  pour  prendre  au  Sud;  ôc  dans  peu  de  jours  il  arriva  11  part «1  cx- 
aux  Kles  Canaries,  qui  font  à trois  cens  vingt  milles  de  Madere.  Il  compte  ru":t‘ 
fept  Canaries , dont  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  ; Lancerota  , 
Fuerte-ventura , Gomcra  8c  Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur  , fous  l'auto- 
citc  du  Roi  d’Efpagne  , un  Gentilhomme  Efpagnol , nommé  Herrera , natif 
de  Scville.  On  tranfponoit  de  ces  Ides  à Cadix  6c  dans  la  rivière  de  Seville 
une  grande  quantité  de  l’herbe  qui  fe  nomme  Orchel  ou  Oricel/o  , pour  les 
ufages  de  la  rcinture.  Les  peaux  de  chèvres , le  fuif  6c  le  fromage  raifoient 
le  refte  du  commerce.  L’Auteur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  quatre 
llles  foumifes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins , ôc  qu'ils  avoient  diftérens 
langages  qu’ils  n’entendoient  point  entr’eux.  Leurs  habitations  étoient  de 
lîmples  Villages,  fans  fortifications  6c  fans  défenfe  dans  les  Plaines,  mais  fi  * t,lucm 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes , qu’il  falloit  un  fiége  pour  les  forcer.  Les 
crois  autres  Ides  , qui  fe  nomment  la  grande  Canarie  , Ténerife  ôc  Palma 
n 'avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  habitans.  Elles  étoient  mieux  peuplées 
que  les  quatre  autres,  fur-rout  celle  de  Tcnerife  , qui  eft  la  plus  grande  , & 
qui  ne  contenoit  pas  moins  de  quatorze  à quinze  mille  Ames.  On  en  comp- 
toir huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n’en  avoir  qu’un  petit 
nombre , quoiqu’elle  parût  charmante  en  perfpeclive.  Ces  trois  Ides  étant 
bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux  , les  montagnes  d’une  hauteur 
excelhvc , 6c  les  Places  imprenables,  il  avoit  etc  jufqu’alors  impollible  aux 
Chrétiens  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ténerife  eft  une  des  plus  hautes  Ides  du 
inonde , 6c  fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L’Auteur  fut  adiiré  par  quelques 
Matelots,  qu’ils  l’avoient  apperçue  de  foixantc  6c  foixantc-dix  lieues  Espa- 
gnoles , qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d’Italie.  Elle  a dans  ton 
cenrre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d’une  hauteur  merveilleufe  6c 
toujours  brûlante.  Cada  Mofto  apprit  ces  circonftances  de  plufieurs  Chrétiens 
qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Ide.  Il  prétend  que  depuis  le  pied  de  la 
montagne  jufqu’au  fommec  il  n’y  a pas  moins  de  quinze  lieues  Portugaifcs, 
qui  font  foixante  milles  d’Italie.  Maison  a vû,  dans  le  Chapitre  précédent , 
des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic. 

(14)  L’Ide  de  Ténerife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes  , qui  pre-  Ancien 


fil)  Ceft-i-dirc  apparemment  de  gens  ca- 
pables de  porter  les  armes. 

{14)  On  trouvera  dans  le  Chapitre  préed- 
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Pic , avec  celle  des  ancres  Canaries. 
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noient  le  titre  de  Ducs.  C’étoient  autant  d'Ufurpateurs , qui  avoient  divifé 
l'autoritc  iouverainc  , apres  s en  être  lâilis  par  la  lorce.  Les  guerres  qu’ils 
avoient  entr’eux  caufoienc  ibuvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  11  c- 
roient  que  des  pierres  , & des  maflues , en  formes  de  daids  , dont  la  pointe 
croit  armée  d'os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à qui  ce  lecours  manquoir  , 
le  comentoient  de  fane  durcir  leurs  malliics  au  leu.  La  plupart  des  Habitans 
ctoient  continuellement  nuds , quoique  plulicurs  fc  couvrirent  de  peaux  de 
chevres.  Mais  ils  s’enduifoient  la  peau  de  fuit , mêle  avec  le  jus  de  quelques 
herbes , qui  la  rendoient  allés  épaille  pour  rélîftcr  au  froid.  D'ailleurs,  étant 
li  avances  au  midi , ils  n’avoient  jamais  beaucoup  à fouffnr  de  l’hiver.  Leur 
demeure  étoit  des  grottes  & des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils  fc  nour- 
rilloient  d'orge , de  chair  & de  lait  de  chevres , qu'ils  avoient  en  abondance , 8c 
de  quelques  fruits  ; mais  particuliérement  de  ligues.  Comme  le  climat  eft 
fort  chaud  , ilsfaifoienr  leur  moilTôn  aux  mois  d’Avril  & de  Mai.  On  con- 
:crnc  Ht-  noilloit  peu  leur  Religion  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  culte  établi.  Les  uns 
adoroient  le  Soleil  ; d autres  la  Lune  8c  les  Etoiles.  On  leur  attribuoit  jufqu’i 
neuf  fortes  d’idolâtrie.  Leurs  femmes  n’étoient  pas  communes  ; mats  ils  n’a- 
voient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  Ils  ne  prenoient  une  vierge  r 
qu  après  avoir  propofé  à leur  Seigneur  de  palier  la  première  nuit  avec  elle  ; 
8c  ceux  qui  obtenoient  cette  grâce  s'en  croyoient  fort  honorés. 

Si  l’on  veut  fçavoir  d’où  Cada  Molto  avoit  tiré  ces  connoiiïances , il  répond 
que  les  Chrétiens  des  quatre  Iflcs  s'approchoient  fouvent  de  Ténerite  pendant 
la  nuit , & qu’ils  y enlcvoicnt  fouvent  des  Infulaircs  de  l’un  6c  l’autre  fexe  , 
u ils  vcndoient  en  Efpagnc  pour  l'cfclavage.  Lorfqu'il  arrivoit  à ces  Barbares 
e faite  quelques  prilonnicrs  Efpagnols  , ils  n’avoient  pas  la  cruauté  de  les 
faire  mourir  ; mais  par  un  mépris , qu’ils  regardoient  comme  la  dernière  pu- 
nition , ils  les  employoient  à nettoyer  les  Chevres  8c  à tuer  les  mouches  dont 
ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canarins  éroient  dans  l’ufage  d’offrir  à leur  Seigneur  , non  feu- 
lement leurs  feivices  & leur  fidélité  , mais  le  facrifice  même  de  leur  vie , lorf- 
qu'il  entroit  en  polletlion  de  l’autotité  Iouverainc.  11  s’en  trouvoit  toujours 
plulicurs  qui  palloient  de  l’offre  à l'exécution.  Ils  fc  rendoient  avec  un  nom- 
breux correge  fur  le  bord  de  quelque  profonde  vallée , où  les  viûimes  après 
quantité  de  cérémonies  8c  de  paroles  mifterieufes,  fe  précipitoicnt  à la  vile 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
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fiderarion  particulière  aux  Parcnsdcs  Morts  6c  de  les  diftinguer 
neurs  8C  des  bienfairs.  L'Auteur  fut  informé  de  cette  courume 


par  des  hon- 
larbarc  par 

divers  Canarins  qui  avoient  quitte  leur  Nation  pour  embraficr  le  Chriftianif- 
HATilt  & \<-  me.  Ils  font  d'une  légèreté  extrême  à la  courfe  , 6c  fort  agiles  à defeendre  6c 
ycj.tc  itc.  Oiu-  nlontcr  au  milieu  de  leurs  rocs  6c  de  leurs  précipices.  Ils  fautent  de  pierre  en 
pierre , 8c  fouvenr  ils  s’élancent  à des  dinances  incroyables.  Leur  adrclle  à 
jetter  des  pierres  eli  fi  merveillcufc , qu’ils  font  furs  de  toucher  toujours  au 
but.  Les  deux  fexes  fe  peignent  le  corps  , en  verd , en  rouge , en  jaune  , avec 
le  jus  de  certaines  herbes , 6c  cette  variété  de  couleurs  parte  entr'eux  pour  un 
grand  orncincnr.  Cada  Molto  relâcha  dans  les  deux  Illes  de  Gomera  6c  de 
Il  toucha  aulli  à celle  de  Palma  ; mais  fans  y defeendre. 

Ayant  remisa  la  voile,  il  continua  fa  courfe  vers  l’Ethiopie,  6c  le  vent  ne 


fe 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  i?r 

cedant  pas  de  le  favorifer  , il  arriva  au  Cap  Blanco  , qui  ed  à foixante-dtx 
milles  des  Canaries.  11  obl'erve  que  portant  au  Sud  dans  ce  pallàge  il  fe  tint 
lans  celle  éloigne  de  la  Côte  d'Afrique , qu'il  tailloir  fur  la  gauche-,  les 
Canaries  étant  tort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l'Oued.  Il  ht  voile  ainfi 
pendant  la  moitié  de  fa  court  ; après  quoi  > prenant  plus  à gauche , il  chercha 
la  vue  des  Côtes , dans  la  crainte  de  palier  le  Cap  fans  l’appcrccvoir  ; car  on  ed 
enfuite  allez  long-tcms  fans  découvrir  la  terre.  Les  Côtes  s'enfoncent  après  le 
Cap , Sc  forment  un  Golfe , qu’on  appelle  t'orna  d' Arguim  , du  nom  d'une  pe- 
tite Ifle  qui  ed  fituce  dans  le  Golfe  même.  Il  n’a  pas  moins  de  cinquante 
milles  d enfoncement , Sc  l'on  y trouve  trois  autres  llles , aufquelles  les  Por- 
tugais a voient  déjà  donné  des  noms.  La  première  porte  celui  de  B lança , à caufc 
de  les  fables  blancs.  La  fécondé , celui  aille  das  Gardas  , ou  des  Hérons , par- 
ce qu’on  y trouva  un  li  grand  nombre  d’œufs  de  ces  animaux  , qu’on  en  rem- 
plit deux  Barques  ; la  troiliéme  celui  de  (15)  Coori.  Elles  font  toutes  trois  pe- 
tites , fabloneufcs , Si  déferres  ; mais  celle  d’Arguim  a de  l’eau  fraîche. 

Il  faut  obferver  qu’au  Sud  du  Detroit  de  Gibraltar  , la  Côte,  qui  ed  celle 
de  Barbarie  , 11 ’ed  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin , d’où  l’on  trouve  juf- 
qu’au  Cap-Blanco  une  Région  fabloneufe  Sc  déferre , qui  ed  féparée  de  la 
Barbarie  pat  des  montagnes  (16)  du  côté  du  Nord , Sc  que  fes  Habitans  nom- 
ment (17)  Sara.  Du  côté  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Negres , & dans  fa  lar- 
geur elle  n’a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ce  défère  s’étend 
jufqu’à  l’Océan.  11  cd  couvert  de  fable  blanc.  Il  aride  Sc  Ci  uni , que  le  Pays 
étant  d'ailleurs  fort  bas , il  n’a  l'apparence  que  d’une  Plaine  jufqu’au  Cap-Blan- 
co, qui  tire  audi  fon  nom  de  la  blancheur  defon  fable,  où  l’on  n'apperçoit 
aucune  forte  d’arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n’ed  fi  beau  que  ce  Cap. 
Sa  forme  ed  triangulaire  , & les  trois  pointes  qu’il  préfente  font  l’une  oc 
l’autre  à la  didance  d’un  mille. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  prodigieufe  quantité  de  gros  PoifFonsde  rou- 
tes les  cfpeces  & d’une  bonté  extraordinaire.  Le  Golfe  d’Arguim  cd  fort  pro- 
fond dans  toute  fon  étendue  ; mais  il  ed  plein  de  rocs,  & traverfé  par  des  cou- 
rans qui  rendent  la  navigation  fort  dangereufe  dans  les  ténèbres.  Cada  Modo 
apprit  qu’il  s’y  croit  déjà  perdu  deux  Vailfeaux.  La  lîtuariondu  Cap-Blanc  cd 
au  Sud-Oued  du  Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc , dans  l’intérieur  des  terres , on  trouve  à fïx  journées 
du  rivage  une  Ville  nommée  Hodcn  , qui  n’a  pas  de  murs,  mais  qui  cd  fré- 
quentée par  les  Arabes  Sc  les  Caravanes  de  Tombuto  (18)  3c  des  aurres  Ré- 
gions du  Pays  des  Negres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  Sc  de  l’orge.  Ils  boi- 
vent le  lait  de  leurs  Chameaux.  Le  Pays  cd  fi  fcc  qu’ils  y ont  peu  de  vaches  Sc  de 
chcvres.Ils  font  Mahométans , Sc  fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N’ayant  point 
d’habitations  fixes , ils  font  fans  celle  errans  dans  les  déferrs,  fie  leurs  courfes  s’é- 
tendent jufques  danscette  partie  de  la  Barbaricqui  ed  voifïne  de  la  Méditerra- 
née. Ils  voyagent  toujours  en  grand  nombre,  avec  un  train  nombreux  de  Cha- 
meaux , fur  lefquels  ils  tranfportent  du  cuivre , de  l’argent,  Sc  d’autres  richcfTes , 
delà  Barbarie  Sc  du  Pays  des  Negres  à Tombuto,  pour  en  rapporter  de  l’or  Sc  de 
la  Malaguettt , qui  ed  une  efpcce  de  poivre.  Leur  couleur  ed  bazanée.  Les  deux 

(aj)  Grynzus  écrit  Cor».  (17)  Ou  Sarrah. 

(if)  Ce  fout  les  Monts  Atlas.  (18)  Gryoxus  met  Auuémo. 
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fexes  ont  pour  unique  vêtement , une  forte  de  robbe  , blanche  bordée  de  rouge. 
Les  Hommes  portent  le  turban  , à la  manière  des  Mores,  8c  vont  toujours, 
nuds  pieds.  Leurs deferts  font  remplis  de  Lions, de  Panthères,  de  Léopards , fi. 
d’Autruches , dont  l’Auteur  vante  les  œufs  après  en  avoir  mangé  plulieurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  connoiflanc  l'importance  du  Golfe  d'Arguim 
en  avoit  défendu  l'entrée  pour  l’cfpacc  de  dix  ans  à tous  ceux  qui  n ctoient 
pas  compris  dans  fon  ordonnance,  c’eft-à-dire  à ceux  qui  n’avoient  pas  dans 
rifle  du  même  nom  une  Habitation  ic  des  Facteurs  approuves.  Les  Portugais, 
qui  jouillbient  du  privilège,  commerçoient  avec  les  Arabes  qui  venoient  lur  la 
Côte.  Pour  l'or  & les  Negres  qu’ils  tiroient  de  ces  Barbares  , ils  leur  fournif- 
foient  différentes  fortes  de  marchandifcs , telles  que  des  draps  de  laine  3c 
d’autres  étoffes  , des  tapis , de  l’argent  & de  l'alkhizcii.  Le  Prince  fit  bâtir  un 
Château  dans  l'Iflc  d’Arguim  , pour  la  fureté  du  Commerce  ; 8c  tous  les  ans  il 
y arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Négocians  Arabes  menoient  au 
Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie , qu’ils  y échangeoient  pour 
des  Efclavcs.  Un  beau  Cheval  leur  valoit  fouvent  jufqu’â  douze  ou  quinze 
Negres.  Ils  y portoient  aufli  de  la  foyc  de  Grenade  8c  de  Tunis , de  l’argent  6e 
d’autres  marchandifes , pour  lefqudlcsilsrecevoicnt  des  Efclavcs  8c  de  l’or. 
Ces  Efclaves  ctoient  amenés  à Hoden  , d’où  ils  pafloient  aux  montagnes  de 
Barka  , 8c  de-là  en  Sicile.  D'autres  étoient  conduits  à Tunis,  & fur  toute  la 
Côte  de  Barbarie.  Le  relie  venoit  dans-l’lfle  d’Arguim;  & chaque  année , il  en 
paflôic  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  l’établiflêment  de  ce  Commerce  , les  Caravelles  Portugaifes  , au 
nombre  de  quatre  8c  quelquefois  davantage  , enrroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d’Arguim , &i  failoicnt  pendant  la  nuit  des  defeentes  fur  la  Côte  , pour 
enlever  les  Habitans  de  l’un  & l'autre  fexe  qu’elles  vendoient  en  Portugal. 
Elles  pouflerent  ainfi  leurs  courfes  au  long  des  Côtes , jufqu’à  la  riviere  du  Sé- 
négal , qui  efl  fort  grande , Sc  qui  féparc  ta  Narion  des  Azanagbis  de  la  pre- 
mière Contrée  des  Negres. 

Les  Azanaghis  habitent  pluficurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-Blan- 
co.  Ils  font  voifins  des  déferts , fie  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vi- 
vent de  dattes , d’orge , & du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font.plus 
proches  du  Pays  des  Negres  que  de  Hoden , ils  y ont  tourné  leur  commerce  r 
qui  fe  borne  à tirer  d’eux  du  millet  fie  d’autres  fecours  pour  la  commodité 
de  leur  vie.  Ils  mangent  peu  , 8c  l’on  ne  connoit  pas  de  Nation  qui  fupporre 
fi  patiemment  la  faim.  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand  nombre,  6c  s’en 
trouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Negres.  Mais , depuis  quelque  terns , le 
Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux  , 6c  formé  des  Règles  de  commerce 
qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  les  infulter.  Il  cipéroit  que  fe  fa- 
miliarifant  avec  les  Chrétiens , ils  recevraient  d'autant  plus  facilement  les 
impreflions  du  Chrillianifmc,  qu’tls  n’avoient  que  des  idees  fort  confufes  de 
la  Religion  de  Mahomet. 

Cada  Moflo  attribue  une  coutume  fort  finguliere  à la  Nation  des  ( 19  ) 
Azanaghis.  Us  portent , dit-il  , autour  de  la  tê-tc  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux  , le  nez  8c  la  bouche  ; 6c  la  raifon  de  cet  ttfage  efl  que 


(15)  L'Auteur  les  appelle  fouvent  Indiens  , ilcnnoit  pu  d'autre  nom  avant  le  Voyage  de 
c'eft-a-dirc  , Indiens  Orientaux.  On  ne  leur  Ganta. 
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regardant  le  nez  éc  la  bouche  comme  des  canaux  tort  fales  , ils  fe  croyent 
obliges  de  les  cacher  aulli  férieufemcnt  que  d'autres  parties  aufqucllcs  on  ar- 
rache la  même  idée  dans  des  Pays  moins  barbares.  Aulli  ne  le  découvrent-ils 
la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoillènt  aucun  Maître  ; mais  les  plus  riches  font  diltingucs  par 
quelques  témoignages  de  refpect.  En  général  il  font  tous  tort  pauvres , men- 
teurs , perfides , tic  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft  mé- 
diocre. Us  1e  fnfent  les  cheveux , qu’ils  ont  fort  noirs  , & Hottans  fur  leurs 
épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humectent  avec  de  la  grailfc  de  poillon , tic  quoi- 
que l'odeur  en  fou  tort  delagréable , ils  regardent  cet  ufage  comme  une  parure. 
Ils  n'avoient  jamais  connu  d'autres  Chrétiens  que  les  Portugais , avec  lefqucls 
ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Cada  Molto  alfure 
que  lorlqu’ils  avoient  vù  des  Vaillèaux  , fpcctacle  inconnu  à leurs  ancêtres , 
ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oil'caux  avec  des  ailes  blanches , qui  ve- 
noient  de  quelque  Pays  éloigné.  Enfuite  les  voyant  à l’ancre  tic  fans  voiles , 
ils  avoient  conclu  que  c’étoienrdcs  Poillbns.  D’autres  obfervant  que  ces  ma- 
chines changeoient  de  place , tic  qu’apres  avoir  palîé  un  jour  ou  deux  dansquel- 
que  lieu  , on  les  voyoir  le  jour  fuivant  à cinquante  milles  , tic  toujours  en  mou- 
vement au  long  de  la  Côte , s’imaginèrent  que  c'étoient  des  efprits  vagabonds , 
& redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppofant  que  ce  fût  des  créatures 
humaines , ils  ne  pouvoient  concevoir  qu’elles  dirent  plus  de  chemin  dans  une 
nuit  qu’ils  n’étoient  capables  d’en  faire  en  trois  jours;  Sc  ce  raifonnement  les 
confirma  dans  l’opinion  que  c croit  des  Efprits.  Plulieurs  Efdaves  de  leur 
Nation , que  Cada  Molto  avoit  vus  à la  C our  du  Prince  Henri , Sc  tous  les  Por- 
tugais qui  croient  entrés  les  premiers ^dans  cette  mer,  rendoient  là-dcllus  le 
même  témoignage. 

Environ  tix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hodcn , on  trouve  une  autre 
V ille  nommée  Tcggaz^a  , qui  fignific  Caille  d’or , d’où  l’on  tire  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  lel  de  roche , qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Chameaux  à 
Tombuto , & delà  dans  le  Royaume  de  Mclli , qui  eft  du  Pays  des  Nègres. 
Les  Arabes  vagabonds , qui  font  ce  commerce , difpafent , en  huit  jouis , de 
toute  leur  marchandife  , tic  reviennent  chargés  d’or. 

Ce  Royaume  de  Melli  eft  licué  dans  un  climat  fort  chaud , tic  fournit  fi  peu 
d’alimens  pour  les  Bêtes , que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  avec  les 
caravanes  il  n’en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt -cinq.  Aulli  cette 
grande  Rég.on  n’a-t’ellc  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  memes  & les  Azanaghis 
y tombent  malades  de  l'excès  de  la  chaleur.  On  compte  quarante  journées  à 
cheval , de  Teggazza  à Tomburo  ; tic  trente  de  Tombuto  à Âlelli.  Cada  Molto 
ayant  demandé  aux  Negres  quel  ufage  les  Marchands  de  Mclli  font  du  fel , 
ils  répondirent  qu’il  s’en  confumoit  d’abord  une  petite  quantité  dans  le  Pays  , 
fecours  fi  néceflaire  à des  Peuples  fitués  près  de  la  Ligne , où  les  jours  tic  les 
nuits  font  d'une  égale  longueur  ,que  fans  un  tel  préfervatif contre  la  chaleur, 
leur  fang  fe  corrompe  bientôt,  llsemployent  petid’artàlcpréparcr.Chaquc  jour 
ils  en  prennent  un  morceau  qu’ils  font  dilloudre  dans  un  valc  d’eau  ; tic  l’aval- 
lant  avec  avidité , ils  croyent  lui  être  redevables  de  leur  fanté  & de  leurs  forces. 
Le  relte  du  fel  elt  porté  à Melli  en  grottes pièces , deux  defquclles  fuftifent  pour 
la  charge  d’un  Chameau.  Là , les  Habitans  du  Pays  le  bnfent  en  d’autres  pié- 
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ces,  dont  le  poids  ne  furpafte  pas  les  forces  d’un  homme.  On  aflemble  quan- 
tité de  gens  robuftes  qui  les  chargent  fur  leur  tête  , fie  qui  portent  à la  main 
une  longue  fourche  , lur  laquelle  ils  s’appuyent  lorfqu’ils  font  fatigués.  Dans 
cet  état , ils  fe  rendent  fur  le  bord  d’une  grande  eau , fans  que  l’Auteur  ait  pû 
l'ça voir  li  c’eft  la  mer  ou  quelque  rieuve  ; mais  il  panche  à croire  que  c’eft  de 
l'eau  douce,  parce  que  dans  un  climat  li  chaud  il  ne  feroit  pas  ncceliairc  d’y 
porter  du  fel  li  c 'étoit  la  mer. 

Lorfqu’iis  font  arrivés  au  bord  de  l'eau,  les  maîtres  du  fel  font  décharger  la 
marchandée,  fie  placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne  , en  y mettant 
leur  marque.  Enfuite  toute  la  Caravane  fe  retire  à la  diftancc  d’une  demie 
journée.  Alors  d'autres  Nègres,  avec  lefqucls  ceux  de  Mclli  font  en  com- 
merce , mais  qui  ne  veulent  point  être  vus , fie  qui  font  apparemment  les  Ha- 
bitans  de  quelques  Ifles , s’approchent  du  rivage  dans  de  grandes  Barques , exa- 
minent le  Ici , mettent  une  fomme  d’or  fut  chaque  monceau , fie  fe  retirent  avec 
autant  dedtferétion  qu’ils  font  venus.  Les  Marchands  de  Mclli  retournant  au 
bord  de  l’eau,  conliderent  li  l'or  qu’on  a laillc  leur  paroît  un  prix  futhfanr. 
S’ils  en  font  facisfaits , ils  le  prennent  Sc  iaillent  leur  fel.  S’ils  trouvent  la 
fomrne  trop  petite , ils  fe  retirent  encore , en  laillànt  l'or  fie  le  fel  -,  fie  les 
autres , revenant  à leur  tour , mettent  plus  dot , ou  Iaillent  abfolument  le  fel. 
Leur  commerce  fe  fait  ainti  fans  fe  parler  fie  fans  fe  voir  ; ufage  ancien  , qu’au- 
cune infidélité  ne  leur  donne  jamais  occalion  de  changer.  Quoique  l’Auteur 
trouve  peu  de  vraifemblance  dans  ce  récit , il  alTitre  qu’il  le  tient  de  plulieurs 
Arabes , des  Marchands  Azanaghis , fie  de  quantité  d'autres  perfonnes , dont  il 
vante  le  témoignage. 

Il  demanda  aux  memes  Marchands  pourquoi  l’Empereur  de  Mclli,  qui  eft 
un  Souverain  fi  puilTant , n’avoir  point  entrepris , par  force  ou  par  adrellc , de 
découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  briller  voir.  Ils  lui  racontèrent 
que  peu  d’années  auparavant , ce  Prince  ayant  réfolu  d’enlever  quelques-uns 
de  ces  Négociant  invifibles  , avoit  fait  allembler  fon  Confcil , dans  lequel  on 
avoir  réfolu  qu’à  la  première  Caravane , quelques  Ncgres  de  Mclli  creuferoient 
des  puits  au  long  de  la  rivière , près  de  l’endroit  où  l’on  plaçoit  le  fel , fie  que 
s’y  cachant  jufqu  a l'arrivée  des  Etrangers , ils  en  fortiroient  tour  d’un  coup 
pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit  été  exécuté.  On  en  avoit  pris 
quatre  , Si  tous  les  autres  s croient  échappés  par  la  fuite.  Comme  un  feul  avoir 
paru  fuffire  pour  fatisfairc  l’Empereur , on  en  avoit  renvoyé  trois , en  les  allu- 
rantque  le  quatrième  ne  feroit  pas  plus  maltraité.  Mais  l'entreprife  n’en  eue 
pas  plus  de  iuccès.  Le  Prifonnicr  rerùfii  de  parler.  Envain  l’interrogea  - t’on 
dans  plulieurs  langues.  11  garda  le  filencc  avec  tanc  d’obftination  , que  rejee- 
tanr  d'un  autre  côté  toutes  fortes  de  nourriture , il  mourut  dans  l’efpace  de 
quatre  jours.  Cet  événement  a fait  croire  aux  Negres  de  Mclli  que  leurs  Né- 
gociais étrangers  font  muets.  Quelques-uns  néanmoins  penfent  avec  plus  de 
raifon  que  le  Prifonnicr  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoir  pas  être 
privé  de  l’ufage  de  la  parole  ",  mais  que  dans  l’indignation  de  fe  voir  trahi , il 
avoir  pris  la  réfolution  de  fe  taire  jufqu’à  la  mort.  Ceux  qui  l’avoicnt  enlevé 
rapportèrent  à leur  Empereur  qu’il  croit  fort  noir,  de  belle  taille  , & plus 
haut  qu’eux  d’un  demi-pied  ; que  fa  levre  inférieure  étoit  plus  épaifle  que  le 
poing , fie  pendante  julqu’au  dcllous  du  menton  ; quelle  étoit  fort  rouge  Si 
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qu’il  en  comboit  même  quelques  goûtes  de  fang;  maisque  là  lèvre  fupcricu.c 
croit  de  la  grandeur  ordinaire  : qu’on  voyoit  entre  les  deux  fes  dems  & fes 
gencives , 6c  qu’aux  deux  coins  de  la  bouche  il  avoir  quelques  dents  d'une 
grandeur  extiaordinaire  ; que  Tes  yeux  croient  noirs  & fort  ouverts  : enfin  qic 
route  la  ligure  éroit  terrible. 

Cet  accident  lit  perdre  la  penfée  de  renouvelle!  la  meme  entreprife  ; d’autanr 
plus  que  les  Etrangers  , irrites  apparemment  de  l’inlilltc  qu’ils  avoicnr  reçûe  , J* 

Iaillerent  palTer  trois  ans  fans  reparoitre  au  bord  de  l’eau.  On  croit  perluadé 
à Mclli , que  leurs  giofles  levres  s croient  corrompues  par  l'excès  de  la  chaleur , 

& que  n'ayant  pu  l'upporter  plus  longrems  la  privation  du  fcl , qui  eft  leur 
unique  remede , ils  avoient  etc  forcés  de  recommencer  leur  commerce.  La  nc- 
ceflité  du  fel  en  eft  établie  mieux  que  jamais  dans  l’opinion  des  Nègres  de 
Mclli  ; ce  qui  eft  allez  indiftérent  à 1 Empereur , pourvu  qu’il  en  tire  beaucoup 
d'or.  C’eft  tout  ce  que  l’Auteur  a pu  fe  procurer  de  lumière  ( jo)  fur  des  faits 
fi  difficiles  à vérifier.  Mais  en  les  reconnoiflant  fort  étranges  , il  ajoute  qu’on 
ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux  après  les  divers  témoignages  fur  Icfquels  ils 
font  appuyés  ; & lui-même  , dit-il , qui  a vû  dans  le  monde  & entendu  tant 
de  choies  merveillcufes , il  ne  laïc  pas  difficulté  de  les  croire. 

L’or  qu’on  apporte  à Melli  l’c  divife  en  trois  parts',  une  qu’on  envoyé  par  la  r"r» 

Caravannc  de  Mclli  à Kokhia  , fur  la  route  du  grand  Caire  & de  la  Syrie;  les  pAiii.'!*?  'v' 
deux  autres  âTombuto,  d’où  elles  partent  fcparément;  l’une  pour  (ji)  Tou 
Jp.  de-là  pour  Tunis  en  Barbarie  : fautre  pour  Hodcn  , d’où  elle  fê  répand 
Jnfqu’aux  Villes  d’Oran  ( j î) , & d’One.dans  l’intérieur  du  Détroit  de  Gibraltar, 

& jufqu  a Fez , Maroc  , Arzila  , Azafi , & Méfia  , hors  du  Détroit.  C’eft  dans_ 
cesdemieres  Places  que  les  Iraliens  & d’autres  Nations  Chrétiennes  viennent 
recevoir  cet  or  pour  leurs  marchandifcs.  Enfin  le  plus  grand  avantage  que  les 
Portugais  ayent  tiré  du  Pays  des  Azanaghis  , c’eft  que  de  l’or  qu’il  envoyé 
chaque  année  à Hoden , ils  trouvèrent  le  moyen  d’en  attirer  quelque  partie 
fur  les  Côtes  ( } j ) du  Golfe  d’Arguim  , & de  fc  le  procurer  par  leurs  échanges 
avec  les  Negres. 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazancs , il  ne  fc  fabrique  point  de  monnoie.  La  mon-.de  lr.- 
On  n’y  en  commît  pas  meme  l’ufage,  non  plus  que  parmi  les  Negres.  Mais  Aunaïhu”  u* 
tout  le  commerce  le  fait  par  des  échanges  d’une  choie  pour  une  autre,  & 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  & les  Arabes  ont , 
dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures , de  petites  coquilles , qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoie  courante.  Les  Vénitiens  en  appottoient  du  Levant, 

& recevoient  de  l’or  pour  une  matière  fl  vile.  Les  Negres  ont  pour  l’or  un 
poids  qu’ils  appellent  Mitical , & qui  revient  i la  valeur  d’un  ducat.  Les  fem-’ 
mes  des  défères  de  Sara , portent  des  robes  de  coton  , qui  leur  viennent  du 


()oJ  le  témoignage  des  Afriquains  paraîtra 
fans  force.  Cependant  if  eft  vrai  que  tous  les 
Vovageurs  s’accordent  à le  rapporter  ; ce  quî 
fuffit  du  moins  pour  fauver  le  ctédit  de  Cafta 
Mofto.  Jobfon  , qui  éroit  dans  la  Rivicre  de 
Gambraou  Jcliambia  en  1610  , répété  la  mê- 
me cfiofe  avec- les  mêmes  cireonftances.  Mo- 
fette le  tappotte  aulli  d’apres  le  témoignage 


des  Mores  de  Maroc.  Voyez  fes  Voyages  en 
1S71. 

( ) 1 ) Grynatus  met  Ara. 

( J 1 ) Crvn.ru s met  Ho»a. 

( ) J ) Ce  têcit  des  lieux  d’oti  vient  l’or  , Je 
de  la  manière  dont  il  ttaverfe  l’Aftiquc , eft  le 
plus  ancien  Je  le  plus  vtaifcmblablc. 
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Pays  des  Ncgrcs  ; & quelques-unes , des  efpeces  de  frocs  qu’on  appelle  Alkht^c- 
li  ( J4).  Mais  clics  non:  pas  l’ufage  des  chemife*.  Les  plus  riches  fc  parent  de 
petites  plaques  d’or.  Elles  font  conlîller  leur  beauté  dans  la  groflëur  & la  lon- 
gueur de  leurs  mamelles.  Dans  cette  idée,  à peine  ont-elles  atteint  lage  de 
icize  ou  dix-fept  ans , qu’elles  fc  les  ferrent  avec  des  cordes , pour  les  faire 
descendre  quelquefois  jufqu’à  leurs  genoux.  Les  hommes  montent  à cheval  fie 
font  leur  gloire  de  cet  exercice.  Cependant  l’aridité  de  leur  Pays  ne  leur  per- 
met pas  de  nourrir  un  grand  nombre  de  ces  animaux  , ni  de  les  confervcr 
long-tems.  La  chaleur  eit  exceflive  dans  cette  immenfe  étendue  de  fables,  & 
l’on  y trouve  forr  peu  d’eau.  11  n’y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l’année , ceux 
d’Aoûc , de  Septembre  Sc  d’Octobre.  Cada  Modo  fut  informé  qu’il  y paroîc 
quelquefois  de  grandes  troupes  de  Sauterelles  jaunes  & rouges , de  la  longueur 
du  doigt.  Elles  font  en  11  grand  nombre , qu’elles  forment  dans  l’air  une  nucc 
capable  d obfcurcir  le  Soleil , fie  de  douze  ou  quinze  milles  d’étendue.  Ces 
incommodes  vilites  n’arrivent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  \ mais  il  ne  faut 
pas  cfpércr  de  vivre  dans  les  lieux  où  l’armée  des  Sauterelles  s’arrête  , tant 
elle  caufc  de  défordre  fie  d’infection.  L’Auteur  en  vit  une  multitude  innom- 
brable , en  partant  fur  les  Côtes. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Blanco , la  Caravelle  Portugaife  continua  fa 
courfc  jufqu’à  la  rivière  de  Sannaga  , ou  du  Sénégal , qui  fépare  le  défert  fie 
les  Azanaghis,  du  fertile  Pays  des  Negres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 
Molto,  cette  grande  riviere  avoir  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri , qui  y avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ; fit 
depuis  ce  temps-là  il  ne  s croit  point  parte  d’année  où  le  Portugal  n’y  eût  en- 
voyé quelques  Vairteaux. 

La  riviere  du  Sénégal  a plus  d’un  mille  de  largeur  à fon  embouchure , 6c 
l’entrée  en  cil  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  relterrûr  dans  fon  lit , elle  offre 
une  Irte , qui  préfente  un  Cap  vers  la  mer.  Des  deux  côtés  , on  trouve  des  bancs 
de  fable  6c  des  balles  qui  s’étendent  allez  près  du  rivage  ; ce  qui  oblige  les 
Vairteaux  d’obferver  le  cours  de  la  marée  pour  entrer  dans  la  riviere.  Elle  y 
remonte  l’efpace  de  foixantc  dix  milles,  fuivant  le  témoignage  que  l’Auteur  en 
reçut  d’un  grand  nombre  de  Portugais,  qui  y croient  entrés  dans  leurs  Cara- 
velles. Depuis  le  Cap-Blanco  , qui  en  ell  à trois  cens  quatre-vingt  milles,  la 
Côte  fe  nomme  Anterota,  fie  borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés. 
Cette  Côte  cil  continuellement  fabloneufe  jufqu’à  vingt  milles  de  la  riviere. 

Cada  Modo  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  des  habitans 
lî  grande  dans  un  fi  petit  cfpacc.  Au  Sud  de  la  riviere , ils  font  extrêmement 
noirs , grands , bienfaits , & robulles.  Le  Pays  cil  couvert  de  verdure  , & rem- 
pli d’arbres  fruitiers.  De  l’autre  côté,  les  hommes  font  bazanés,  maigres  , de 
petite  taille , 6c  le  Pays  fec  Sc  (lérilc.  L’opinion  (55)  des  Sçavans  ell  que  la 
riviere  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion  , qui  vient  du  Paradis  terrellre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Art£er , & prétendoient  qu’ayant  arrofé  l’E- 
thiopie 6c  s’avançant  à l’Oucft  vers  l’Occan , elle  fe  divifoit  en  plufieurs  autres 
branches.  Le  Nil , qui  fort  aurti  du  Ghion  , arrofe  l’Egypte  6c  tombe  dans  la 
Mcditcrrannée. 

(14)  En  Italien  Ptrctlleiit, 

(if)  Toutes  ces  notions  du  Niger  k du  Nil  ont  été  reconnues  faufTcs- 

Le 
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Le  premier  Royaume  des  Nègres  (}<î)  cil  le  Se  iega! , fitué  fur  la  rivière  du 
même  nom , & ies  Peuples  le  nomment  .'a lofs.  Tour  le  Pays  cil  fort  bas  , non- 
feulement  au  long  de  la  rivière,  mais  fort  loin  au-deù  jufqi'au  Cap  verd  , 
qui  cil  la  plus  haute  terre  de  toute  cctcCôte,  i quatre  ccnc  milles  du  Cap- 
Blanco.  Ce  Royaume  de  .ialofs  ou  du  enegai  a poyr  bornes  à l’Eft , le  Pays 
de  Tukhufor  ; au  Sud  le  Royaume  (37)  de  Cambra  ; l’Océan  à l'Ouclt , Sc  la 
riviere  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fe  nommait  alors  Zukholin  , il  n’avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n’eft  pas  héréditaire.  Trois  ou  quarte  des  princi- 
paux Seigneurs,  dont  le  Pays  ell  rempli,  s'accordent  ordinairement  pour  fe 
choilir  un  Maître , qui  ne  régné  qu'aucant  qu'il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force , à moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  allez  puillànt  lui-meme  pour  leur  rélif- 
rcr;  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  meme  inllabilité  qu’en  Egypte,  où 
le  Soudan  du  Caire  crainr  fans  celle  d'êcre  banni  ou  maluccé.  D’ailleurs 
il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l’idée  que  l’-u.ope  a des  Tiens.  Leurs  Peu- 
ples font  également  pauvres  Sc  féroces.  Ils  n'ont  pas  de  Villes  fermées,  ni 
d’autres  habitations  que  de  miférablcs  Villages,  dont  les  maifons  font  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  Sc  le  ciment  ne  leur  manqueraient  pas  ; mais  ils 
n’en  connoilfent  pas  l’ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n’a  , fuivant  l’Auteur, 
que  deux  cent  milles  d étendue  au  long  des  Côtes , Sc  la  même  profondeur  dans 
les  terres.  Le  Roi  n’a  pas  de  revenu  certain  : mais  les  Seigneuis  du  Pays , pour 
gagner  fa  faveur , lui  font  préfent  de  Chevaux  & d’anrres  Bêtes , relies  que  des 
Vaches  Sc  des  Chèvres.  Ils  y joignent  différentes  fortes  de  légumes  & de  raci- 
nes ; fur-tout  du  millet.  La  plus  grande  partie  de  fes  richefles  lui  vient  de  fes 
vols  Sc  de  fes  brigandages.  Il  enleve , pour  l’efclavage , les  Peuples  des  Pays  voi- 
fins.  Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à fes  propres  Sujets.  Une  partie  de  ces  Efcla- 
ves  eft  employée  à la  culture  des  terres  qui  lui  appartiennent  : le  relie  ell 
vendu  foie  aux  A/.anaghis  Sc  aux  Marchands  Arabes  qui  les  prennent  en 
échange  pour  des  Chevaux  & d'autres  commodités  , foit  aux  Vailleaux  Chré- 
tiens depuis  que  le  commerce  eft  ouvert  avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre 
autant  de  femmes  qu’il  eft  capable  d'en  nourrir.  Le  Roi  n'en  a jamais  moins 
de  trente  ou  quarante , qu’il  diftingue  entr'elles  fuivant  leur  nailfance  & le 
rang  de  leurs  Peres.  11  les  entretient  dans  certaines  habitations  voifines  de  fa 
Cour , huit  ou  dix  enfemblc , avec  des  femmes  pour  les  fervir , & des  Efcla- 
ves  pour  cultiver  les  terres  qui  leur  font  allïgnces.  Elles  ont  aulli  des  Vaches 
& des  Chèvres , avec  des  Efclavcs  pour  les  garder.  Lorfque  le  Roi  les  vifirc, 
il  ne  fe  fait  accompagner  d'aucunes  provifions , Sc  c’eft  d’elles  qu’il  tire  fa 
fubfiftance  pour  lui-même , & pour  tour  fon  cortège.  Tous  les  jours,  au  lever 
du  Soleil , chaque  femme  de  l’habitation  où  il  arrive  , prépare  trais  ou  quatre 
couverts  de  différentes  viandes , telles  que  du  Chevreau  , du  Poiflon  & d’au- 

( JS)  Quoique  les  premiers  Cantons  des  Né-  cil  une  faulTcté  que  plufieurs  Géographes  onc 
grès  (oient  fur  la  Riviere  de  Sénégal  , ils  n'a-  copife  d'après  Cada  Mofto. 
voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom  On  peut  ()7)  Il  n'y  a pas  non  plus  de  Royaume  de 
croire  même  que  le  nom  de  certr  Riviere  lui  Cambra  . mais  une  Riviere  nommée 
vient  des  Aaanaghis , que  quelques  Ecrivains  ou  iUmbm , dont  les  bords  font  habités  aultt 
nomment  auili  Sanhagas  , 3c  qui  habi'enr  du  par  les  Negres  , qui  croient  divifes  en  Tribus 
coté  du  Nord.  Quoiqu'il  en  loir , la  fuppofi.  plutôt  quen  Royaumes, 
tien  d'un  Royaume  de  Sénégal  ou  de  Sanaga , 
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très  «Iciicareflcs du  goût  des Negres  , quelle  fait  porter  par fes  Efclaves  au  lo- 
gement du  Roi  ; de  idrtc  qu'en  s'éveillant  il  trouve  quarante  ou  cinquante  met* 
qu'il  fe  fait  fervir  fuivant  l'on  appétit.  Le  relie  cltdiitnbue  entre  fes  gens.  Mais 
comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nombre , la  plupart  font  toujours  allâ- 
mes. Il  le  promené  ainfi  d'une  habitation  à l'autre , pour  vifiter  fuccellivemenc 
toutes  les  femmes  ; ce  qui  lui  procure  ordinairement  des  enfans  en  grand  nom- 
bre. Mais  Ioriqu’une  femme  devient  groile , il  n'approche  plus  d'elle.  Tous  les 
Seigneurs  luivent  le  meme  ufage. 

Ces  Nègres  font  profellion  de  la  Religion  Mahometanc,  mais  avec  moins 
de  lumière  & de  foumilliou  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs  ont 
toujours  près  d'eux  quelques  Azanaghis  ou  quelques  Arabes  pour  les  exercices 
de  leur  culte  ; 5c  c’efk  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Nation , qu’ils 
doivent  être  plus  fournis  aux  loix  divines  que  le  Peuple.  Mais  depuis  qu’ils  font 
devenus  familiers  avec  les  Chrétiens,  leur  rcfpeel  cil  tort  diminué  pour  le 
Mahomcrifrae. 

Les  Nègres  du  Sénégal  font  toujours  nuds , excepté  vers  le  milieu  du  corps , 
qu’ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Chèvres,  à peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau- 
tes chaudes.  Mais  les  Grands  & les  Riches  portent  des  chemifes  de  cotton  , 
que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  riüii  ae  chaque  pièce  n’a  pas  plus  de 
fix  pouces  de  largeur , car  ils  n’ont  pu  trouver  l’art  de  faire  leurs  pièces  plus 
larges.  Ils  font  obligés  d’en  coudre  cinq  ou  fix  cnfemble  pour  les  ouvrages  qui 
demandent  plus  d'étendue.  Leurs  chemifes  tombent  jufqu’au  milieu  de  la  cuif- 
fc.  Les  manches  en  font  fort  amples  ; mais  elles  ne  leur  viennent  qu’au  milieu 
du  bras.  Les  femmes  font  abfolument  nues  depuis  la  tête  jufqu’à  ia  ceinture  ; 
le  bas  cil  couvert  d'une  juppe  de  coton  , qui  leur  defeend  jufqu’au  milieu 
des  jambes.  Les  deux  fexesont  la  tête  & les  pieds  nuds;  mais  ils  ont  les  che- 
veux fort  bien  trcllcs , ou  noués  avec  allez  d'art  , quoiqu’ils  les  ayent  fort 
courts.  Les  hommes  s'employent  , comme  les  femmes , à filer  & à laver  le» 
habits. 

Le  climat  eft  fi  chaud  qu’au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpaflê  celle  de 
l’Italie  au  mois  d’Avril  ; & plus  on  avance , plus  on  la  trouve  infupportable. 
C’cll  l’ufagc  pour  les  hommes  Sc  les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois  le 
jour.  Ils  font  d’une  propreté  extrême  pour  leurs  perfonnes;  mais  leur  faleré  au 
contraire  cil  exeellive  dans  leurs  alimens.  Quoiqu’ils  foient  d'une  ignorance 
& d’une  grolTierctc  étonnanre  fur  toutes  les  choies  dont  ils  n’ont  pas  l’habi- 
tude , l'arc  5c  l’habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  atifquclle* 
ils  font  accoutumés.  Ils  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n'cft  jamais 
oilïvc.  Ils  font  menteurs , 5c  toujours  prêts  à tromper.  Cependant  la  charité 
eft  entr'eux  une  vertu  fi  commune  , que  les  plus  pauvres  donnent  à diner , à 
fôupcr , 5c  le  logement  aux  Etrangers , fans  exiger  aucune  marque  de  recon- 
noi  fiance. 

Ils  ont  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voifins. 
Leurs  armes  font  la  Targette  , qui  eft  compoféc  de  la  ’peau  d’une  bête  qu’il» 
nomment  Dama , 5c  qui  eft  fotr  difficile  à percer  ; la  Znsrayc,  forre  de  dard 
qu’ils  lancent  avec  une  adrerte admirable , armée  de  fer  dentelé;  ce  qui  rend 
les  blcfiurcs  extrêmement  dangereufes  : une  efpcce  de  cimeterre  , courbe  en 
atc , qui  leur  vient  des  Negres  de  Gambta  ; car  s’ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays  , 
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ils  l’ignorent , 8c  leurs  lumières  ne  vont  pas  jufqu'.l  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 
Ils  ont  aulli  une  forte  tic  javeline  , qui  rellcmble  à nos  demi-lances.  Avec  li 
peu  d’armes,  leurs  guerres  font  extrêmement  fanglantes , parce  qu'ils  portent 
peu  de  coups  inutiles.  Ils  font  fiers , emportés  , & li  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu'ils  la  préfèrent  à la  fuite.  Us  n’ont  point  de  Cavalerie , parce  qu'ils 
ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoillent  encore  moins  la  navigarion  , 8c  julqu'l 
l’arrivée  des  Portugais  ils  n’avoient  jamais  vu  de  Vailfcaux  fur  leurs  Côtes. 
Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  pentes 
Barques,  qu’ils  nomment  Zappolics  &z  Ahnadics,  compofées  d'une  pièce  de 
bois  creux  , donc  la  plus  grande  peuc  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pèche , ou  pour  le  tranfporr  de  leurs  uftcncilcs  au  long  de 
la  rivière.  Us  fonc  les  plus  grands  Nageurs  au  monde,  8c  l’Auteur  leur  a re- 
connu cctrc qualité  par  un  grand  nombre  d’expériences. 

Après  avoir  palfe  la  riviece  du  Sénégal , Cada  Mofto  continua  de  faire  voile 
au  long  de  la  Côte  , jufquan  Pays  de  Budomtl  , qui  cil  plus  loin  d’environ 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  cft  une  terre  balle  , fans  aucune  monta- 
gne. La  Caravelle  s’arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  même 
de  Uudoincl , que  pluheurs  Portugais  avoient  déjà  vû , 8c  donc  ils  louoicnc  beau- 
coup le  caraéferc.  On  avoir  à bord  quelques  Chevaux  Efpagnols , qui  font  fore 
cftimés  par  les  Negres,  des  étoffes , de  la  foye  8c  d'autres  marchandtfes. 

Audi-toc  qu’on  eut  jette  l'ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  Palma  de 
Budomcl , Cada  Mofto  envoya  fon  Interprète  au  rivage , pour  y donner  avis 
de  fon  arrivée  & de  faire  des  proportions  de  commerce.  Le  jour  fuivant , on  vie 
paroître  le  Prince  Nègre , avec  un  corcege  de  quinze  Chevaux  , & d'environ 
cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  tir  inviter  les  Portugais  à defeendre  , en 
promettant  de  leur  rendre  lcrvice.  Cada  Modo  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren- 
dre à terre  dans  la  Chaloupe,  8c  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Après 
quelques  moment  d’entretien,  il  livra  au  Prince  fept  Chevaux  avec  les  har- 
nois  , 8c  plulteurs  autres  marchandifes  , de  la  valeur  d’environ  trois  cent  du- 
cats. Le  payement  devoit  fe  faire  à la  maifon  du  Prince,  qui  étoit  à vingt- 
cinq  milles  du  rivage  , &c  Cada  Mofto  fut  invité  à l’aller  recevoir  de  fes  pro- 
pres mains.  11  réfolut  de  fe  fiera  l’opinion  qu’on  lui  avoir  donnée  de  Budomel , 
de  de  palier  même  quelques  jours  dans  fa  maifon , pour  fatisfaire  fa  propre 
curiofité.  Avant  que  de  partir , Budomel  lui  fit  prefent  d'une  jeune  hile  de 
douze  ans , qu’il  lui  donnoir , lui  dit-il , pour  le  lervir  dans  fa  Cabane. 

Le  Prince  Negre  fournit  des  Chevaux  à Cada  Mofto  & tout  ce  qui  étoit 
nccelTairc  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorlquon  fut  arrivé  à quatre  milles 
de  l'habitation , il  chargea  Bisboror  fon  Neveu  , 8c  Seigneur  d’une  Ville  voi- 
fine  , de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  carellès.  Cada  Mofto  paftâ  vingt-huit 
jours  dans  ce  lieu.  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rendit  de  fréquentes 
vilites  ail  Prince  Budomel,  avec  fon  Neveu;  8c  dans  chaque  voyage  il  fit  fes 
obfervarions  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l’occalion  d'en  faire  beaucoup 
plus  en  defeendant  par  terre  jufqu’à  la  riviere  du  Sénégal.  Le  rems  ctoit  devenu 
fi  mauvais  que  ne  pouvant  retourner  au  VailTcau  fans  danger,  il  prie  le  parti 
de  l’envoyer  à l’entrée  de  cette  riviere,  & de  s'y  rendre  lui-même  à Cheval. 
Il  fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à bord  , il  demanda  par- 
lai les  Nègres  li  quelqu'un  voulait  fe  charger  de  û lente.  Pluficurs  s'oifrircnc 
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avec  emprelfement.  Le  Vaiffeau  croit  à trois  milles  du  rivage.  La  mer  étoit 
fore  haute , & le  vent  très-impétueux.  Il  paroilloit  impollible  d’exécuter  une 
commillîon  , d’autant  plus  eftrayante,  qu'il  y avoit  quantité  de  bancs  de  fable 
au  long  des  Cures , Si  plus  loin  d’autres  bancs , entre  lefquels  il  pallbic  un  cou- 
rant dune  fi  grande  violence  qu’il  étoit  trcs-difKcile  de  le  palier  à la  nage  ; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues  , qui  le  bnfoicnt  fur  les  bancs  , & qui  lcm- 
bloient  former  un  obftaclc  invincible.  La  grandeur  du  péril  n’arrêta  pas  les 
Negres.  Cada  Molto  ayant  demande  à deux  d'entr’eux  ce  qu'ils  defiroienr  pour 
récompcnlc , leurs  prétentions  fe  bornerenc  à deux  Mavulgis  d’étain , donc 
chacun  revient  à trois  liards  de  notre  monnoie.  Ils  entreprirent  de  porter  la 
lettre  i ce  prix.  On  ne  peut  fe  repréfenter  , dit  l’Auteur  , les  difficultés 
» qu’ils  eurent , dans  une  met  fi  furieufe  , à palier  les  bancs  de  fable.  Quclque- 
» rois  je  les  perdois  de  vùe,&  ie  les  croyois  enfével is  dans  les  flots.  Enfin  l’un  des 
» deux , ne  pouvant  rélifter  plus  long-tems  à la  force  des  vagues , tourna  le  dos 
» au  péril  Si  revint  au  rivage  ; mais  l’autre , apparemment  plus  vigoureux  , paf- 
» fa  les  bancs,  après  avoir  difpuré  plus  d'une  heure  contre  la  violence  des  vents 
>>  & de  l’eau.  11  porta  ma  lettre.  Si  m’apporta  la  reponfe,  que  j’ofois  à peine  rou- 
» cher,  comme  une  chofe  merveillculc  & facréc.  Ainli , conclut  Cada  Mofto  , 
» j’apprisque  les  Nègres  de  Budomcl  font  les  plus  habiles  Nageurs  du  monde. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Rois  Si  les  Seigneurs  Negres  n'ont  ni  Villes  ni 
Châteaux,  ils  ne  font  pas  ici  mieux  partagés , & leurs  plus  riches  habitations 
font  de  niifcrablcs  Villages.  Le  Prince  Budomcl  étoit  maître  d’une  partie  du 
Royaume  ; mais  dans  un  Pays , où  la  fubordination  des  rangs  cft  peu  connue , 
fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince  , Si  le  refpecl  que  les  autres  Negres 
avotent  pour  lui  ne  venoient  que  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  les  richeilcs. 
Le  mérite pcrfonncl , tel  que  la  force  ,1c  bon  fens , la  juftice,  le  courage  & la 
bonne  mine,  produifent  quelquefois  le  même  effet-,  & Budomcl  avoir  aulTi 
ce  fécond  avantage.  Le  lieu  de  fa  rcfidence  n’étoit  ni  une  Ville  fermée  , ni 
un  Château  fortifié.  On  lui  avoir  allîgné , pour  lui  Si  pour  fes  femmes  , le  do- 
maine de  quelques  habitations  qu'il  patcouroit  fucceflivement.  Celle  où  Cada 
Mofto  serait  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle  n’avoit  que  cinquante  maifons  cou- 
vertes de  chaume , bâties  l’une  fort  près  de  l’autre , avec  un  foiré  & de  grandi 
arbres  qui  les  environnoient , & deux  ou  trois  palfagcs  pour  y fervir  d’entrée. 
Cependant  chaque  maifon  avoit  fa  cour , avec  un  enclos  de  haies  vives.  Bu- 
domcl avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu  , Si  plus  ou  moins  dans  dâutrcs  Villa- 
ges. Chaque  femme  étoit  fcrvic  par  cinq  ou  fix  jeunes  filles,  avec  lcfqucllcs 
le  Prince  pouvoir  coucher  quand  il  le  fouhaitoit , fans  que  fes  femmes  s’en 
trous-allent  offenfées.  Les  deux  fexes  font  également  lafuts.  Budomcl  prefla 
beaucoup  Cada  Mofto  de  lui  apprendre  quelque  fecret  pour  fatisfaire  plulieurs 
femmes.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de  lumières  là-delliis 
que  les  Negres.  La  jaloufie  cft  le  vice  commun  de  toute  la  Nation.  C’cft  ou- 
trager un  Nègre  que  d’entrer  dans  la  maifon  de  fes  femmes,  Si  fes  fils  mêmes 
en  font  exclus. 

Budomcl  étoit  toujours  accompagné  d'environ  denx  cens  Negres  -,  mais  cette 
garde  ou  ce  cortcge  n ctant  retenu  pics  de  lui  par  aucune  loi , les  uns  fe  reti- 
rent , d'autres  viennent  -,  Si  par  la  correfpondance  qui  régné  entr’eux , les  pla- 
ces font  prefque  toujours  remplies.  D’ailleurs  il  fe  rend  laus  celle  â l’habita- 
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tion  du  Prince , quantité  de  perfonnes  des  habitations  voifines.  A l’entrée  de 
fa  Maifon,  on  rencontre  une  grande  cour,  qui  conduit  fucceffivement  dans 
fix  autres  cours,  avant  que  d’arriver  à fon  appartement.  Au  milieu  de  chacune 
cft  un  grand  arbre , pour  la  commodité  de  ceux  que  leurs  affaires  obligent 
d’attendre.  Tout  le  cortege  du  Prince  eft  diftribué  dans  ces  cours , fuivanr  tes 
emplois  8c  les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures  foient  pour  les  plus 
diftingués , il  y a peu  de  Negresqui  approchent  familièrement  de  la  perfonne 
du  Prince.  Les  Azanaghis  & les  Chrétiens  font  prefque  les  feuls  qui  ayene 
l’entrée  libre  dans  fon  appartement  & qui  ayent  la  liberté  de  lui  parler.  Il 
affecte  beaucoup  de  grandeur  6c  de  majefté.  On  ne  le  voit  chaque  jour  au  ma- 
tin que  l’elpace  d’une  heure.  Le  foir , il  paroît  pendant  quelques  momens 
dans  la  derniere  cour , fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  porte  de  fon  apparte- 
ment; 6c  les  portes  ne  s'ouvrent  alors  qu’aux  Grands  du  premier  Ordre.  11 
donne  néanmoins  des  audiences  à fes  Sujets  : mais  c'cff  dans  ces  occaffons 
qu'on  reconnoît  l’orgueil  de  ces  Princes  d'Afrique.  De  quelque  condition  que 
loient  ceux  qui  viennent  follicitcr  des  grâces , ils  font  obligés  de  fe  dépouiller 
de  leurs  habits,  à l’exception  de  ce  qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps.  En- 
fnire  lorfqu'iis  entrent  dans  la  derniere  cour , ils  fc  jettent  à genoux , en  baif- 
lant  le  front  jufqu’à  terre;  6c  des  deux  mains,  ils  fe  couvrent  la  tête  6c  les 
épaules  de  fable.  Perfonne  , jufqu’aux  parens  du  Prince , n'cft  exempt  d’une 
ii  humiliante  cérémonie.  Les  Suppl  uns  demeurent  allez  long-tcms  dans  cette 
poilurc , continuant  de  s’arrofer  de  fable.  Enfin  , lorfque  le  Prince  commence 
a paroitre  , ils  s’avancent  vers  lui , fans  quitter  le  fable  6c  fans  lever  la  tête. 
Ils  lui  expliquent  leur  demande  , tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir,  ou 
du  moins  affectant  de  ne  les  pas  regarder , il  ne  celle  pas  de  s’entretenir  avec 
d autres  perfonnes.  A la  fin  de  leur  difeours , il  tourne  la  tête  vers  eux  , 6c  les 
honorant  d'un  (impie  coup  d'œil,  il  leur  fait  fa  téponfc  en  deux  mots.  Cada 
Modo  , qui  fut  témoin  pluficurs  fois  de  cette  feene , s’imagine  que  Dieu  n’au- 
roit  pas  plus  de  respects  â prétendre , s’il  daignoit  fc  montrer  à la  race  hu- 
maine. 11  ajoute  que  cet  excès  de  foumiffion  ne  peut  venir  que  d'un  excès  de 
crainte  : c'cll-i-dirc.que  les  Negres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans  , par  ceux  qui  les  furpaffent  en  richellcs  6c  en  puillance , prennent  l’habi- 
tude de  trembler  devant  des  Titans , dont  ils  ont  tant  de  mal  a craindre , 8c  de 
les  rcfpeéfer  plus  que  Dieu  même , dont  ils  connoilfent  à peine  le  nom. 

(j8j  La  complaifance  de  Budomel  alla  fi  loin  pour  Cada  Modo , qu’il  le 
conduifit  dans  la  (39)  Mofquée  , à l’heure  de  la  priete.  Les  Azanaghis  ouïes 
Arabes , qui  éroient  fes  Prêtres , avoicnt  reçu  ordre  de  s’y  affembler.  En  en- 
trant dans  le  Temple  , avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Negres , Budomel 
s'arrêta  d'abord  6c  tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  Enfuite  ayant  fait 
quelques  pas , il  prononça  doucement  quelques  paroles  ; après  quoi  il  s’étendit 
tout  de  fon  long  fur  la  terre  , qu’il  baifa  rclpecfueufemcnt.  Les  Azanaghis  5c 
fon  cortège  fc  profternerent  Sc  baiferent  la  terre  i fon  exemple.  Il  fe  leva , 
mais  ce  fut  pour  recommencer  dix  ou  douze  fois  les  mêmes  ades  de  Religion  ; 
ce  qui  prit  plus  d’une  demie  heure. 

Aulü-tôt  qu’il  eut  fini,  il  fe  tourna  vers  l’Auteur,  en  lui  demandant  ce 

(tS)  Job  fon , dans  fon  Voyage  de  la  Gim-  «marques, 
bra  en  1 610 , a fait  prefque  toutes  les  memes  (Jÿ)  Marfcds , ou  Egide'. 
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qu  i!  penfoit  de  ce  culte , & le  priant  de  lui  donner  quclqu’idce  de  la  Religion 
ücs  Chrétiens.  Cada  Mollo  eut  la  hardiellc  de  lui  répondre,  en  préfcnce  de 
ksi*. êtres, que  la  Religion  de  Mahomet  ctoit  faillie,  Sc  que  celle  de  Rome  étoic 
la  feule  véritable.  Ce  difeours  lit  rire  les  Arabes  Si  Budomel.  Cependant , après 
un  moment  de  réflexion,  ce  Prince  dit  à Cada  Modo  qu’il  croyoït  la  Religion 
des  Européens  fort  bonne,  parce  qu’il  n’y  avoir  que  Dieu  qui  pût  leur  avoir 
donné  tant  de  richelTes  & d'efprit.  11  ajouta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroif- 
Jôir  bonne  aulli , Si  qu’il  ctoit  même  perfuade  que  les  Ncgres  croient  plus  lurs 
de  leur  falut  que  les  Chrétiens , parce  que  Dieu  étoit  un  maître  julle  , & que 
faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Paradis  dans  ce  monde , il  fatloic  que  dans  l’au- 
tre il  réfervât  de  grandes  rccompenfes  aux  Negres,  qui  manquoient  de  tout  dans 
celui-ci.  Le  Prince  Budomel  marquoit  ainli  beaucoup  de  fens  & de  rédexion 
dans  tous  fes  difeours.  Il  prit  ptailiri  faire  raifonner  Cada  Mollo  fur  les  prin- 
cipes & les  cérémonies  de  fa  Religion.  Son  attachement  pour  la  tienne  n croit 
pas  fi  grand,  qu’il  n’eut  embrallé  facilement  le  Chriftianifme , s’il  n’eut  ap- 
préhendé d’irriter  les  Negres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d’une  fois  à Cada 
Mollo , qui  étoir  logé  dans  fa  maifon , Si  paroillbit  charmé  lui-même  de  l’en- 
tendre parler  fur  cette  matière. 

La  table  de  Budomel  & des  Seigneurs  de  fa  Nation  ctoit  entretenue  par 
leurs  femmes , fuis’ant  l'ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoir  un  certain  nom- 
bre de  plats.  Les  Seigneurs  Negres  mangent  à terre  fans  aucune  régularité  , Sc 
fans  autre  compagnie  que  leurs  Mores , qu'ils  regardent  comme  autant  de  Pré- 
cepteurs dont  ils  ne  font  pas  difficulté  de  recevoir  les  inilruciions.  L’ufage  du 
Peuple  ell  de  fe  mettre  dix  ou  douze  autour  d’un  feul  plat.  Us  y portent  la  main 
tous  à la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  fort 
fobres.  Ils  mangent  peu  à chaque  repas , & leur  coutume  ell  de  recommencer 
plufieurs  fois  le  jour. 

La  chaleur  ell  li  exceflïvc  dans  les  Régions  des  Negres , qu’il  n’y  croît  ni  fro- 
ment , ni  riz  , ni  aucune  forte  de  grain  qui  puille  fetvir  à leur  nourriture.  Les 
vignes  n’y  viennent  pas  plus  heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à l’épreuve , 
en  y jettant  diverfes  femenccs  qu’ils  reçoivent  des  Vailfeaux  Portugais.  Le  fro- 
merr  demande  un  climat  tempéré , S:  de  fréquentes  pluies , qu'ils  n’ont  pref- 
que  jamais-,  car  ils  partent  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutte  d’eau  du  Ciel , 
c’cll-i-dirc  , depuis  le  mois  d’Oclobre  jufqu’au  mois  de  Juin.  Cependant  ils 
ont  du  millet,  des  feves  Sc  des  mofettes  de  diverfes  couleurs.  Leur  feve  ell 
large , platte  Si  d’un  rouge  allez  vif.  Ils  en  ont  aulli  de  blanches.  Ils  plantent 
au  mois  de  Juillet , pour  recueillit  au  mois  de  Septembre.  Comme  c'cll  le  rems 
des  pluies , les  rivières  s’enflent  & donnent  à la  terre  une  certaine  fécondité. 
Tout  l’ouvrage  de  l’agriculture  Sc  de  la  moiflon  ne  prend  ainli  que  trois  mois. 
Mais  les  Negres  entendent  peu  l'oeconomie,  Sc  font  d’ailleurs  trop  parefleux 
pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.  Us  ne  plantent  nue  ce  qu’ils  jugent 
nécclfairc  pour  le  cours  de  l’année , fans  penfer  jamais  à faire  des  provifions 
qu’ils  puillent  vendre.  Leur  méthode  pour  cultiver  la  terre , ell  de  fe  mettre 
cinq  ou  fix  dans  un  champ , & de  la  remuer  avec  leurs  cpccs , qui  leur  tiennent 
lieu  de  hoyaux  Si  de  bcches.  Ils  ne  l'ouvrent  pas  â plus  de  quatre  pouces  de  pro- 
fondeur. Mais  les  pluies  lui  donnent  allez  de  fertilité  pouc  rendre  abondam- 
ment ce  qu’on  lui  confie  avec  tant  de  négligence. 
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Leurs  liqueurs  font  l’eau  , le  lait  6c  le  vin  de  palmier.  Ils  tirent  la  dernierè  • — — 

d'un  arbre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays , 6c  qui  n’eft  pas  celui  qui  m 0 s r o 

produit  la  date , quoiqu'il  foit  de  la  même  efpéce.  Cette  liqueur , qu'ils  ap-  14^. 

pcllent  Mighol , en  fort  toute  l’anncc.  Il  n'eft  queftion  que  de  taire  deux  ou  toiniqix-urn 

trois  ouvertures  au  tronc  , 6c  d'y  fufprcndrc  des  caleballcs  pour  recevoir  JilSoT*'  dJ 

une  eau  brune , qui  coule  fort  lentement  ; car  depuis  le  matin  jufqu'au 

foir  un  arbre  ne  îcmplit  pas  plus  de  deux  caleballcs.  Elle  eft  d'un  fort  bon 

goût;  6c  li  l’on  n'y  mêle  rien,  elle  cnyvrc  comme  le  vin.  CadaMofto  allure 

que  le  premier  jour  elle  eft  aulli  agréable  que  nos  meilleurs  vins  ; mais  elle 

perd  cet  agrément  de  jour  en  jour,  jufqu à devenir  tort  aigre.  Cependant 

elle  elt  plus  faine  le  rroitiéme  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier , parce 

qu’en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Moilo  en 

faifoit  ufage  , 6c  la  trouvoit  préférable  au  vin  d’Italie.  Le  Mighol  n’eft  pas  en 

ti  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à diferétion.  Mais  comme  les 

arbres  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  6c  les  Forêts  , 

chacun  fe  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ; 6c  les 

mieux  partagés  font  toujours  les  Seigneurs , qui  employent  plus  de  gens  à la 

recueillir. 

Les  Negres  ont  diverfes  lottes  de  fruits , qui  n'ont  pas  beaucoup  de  rcllein-  Lcur> 
hlance  avec  ceux  de  l’Europe  , mais  qui  font  cxcellens  fans  le  fecours  d'aucu- 
ne culture  , quoiqu'ils  pullent  être  encore  meilleurs  li  l’on  prenoit  foin  de  les 
cultiver.  En  général  le  Pays  eft  trcs-fcitile.  Il  tft  rempli  d’cxccllcns  pâturages 
6c  d'une  inimité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Europe.  On  y 
trouve  aulli  quantité  d’étangs  ou  de  petits  lacs  d’eau  douce , remplis  de  poif- 
fons  qui  ne  rdfcmblcnt  point  à ceux  d’Italie  ; fur-tout  un  erar.d  nombre  de  fer-  • fe- 

pens  a eau  , que  les  Negres  nomment  Ka/katrict. 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens , fans  que  l'Aureur 
ait  pu  découvrir  d’où  ils  la  rirent  6c  de  quoi  elle  eft  compofée.  Elle  a trois 
qualités  remarquables  : fon  odeur,  qui  rellemble  â celle  de  la  violette;  fon 
goût , qui  approche  de  celui  de  l’olive  ; 6c  fa  couleur , qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  laffran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Negres  différentes  fortes  d’animaux  , mais  fur- 
rout  une  prodigieufe  quantité  de  Serpens , dont  quelques-uns  font  fort  veni- 
meux. Les  plus  grands,  qui  ont  julqu’à  deux  roifes  de  longueur,  font  fans 
pieds , 6c  n’ont  pas  d'ailes , comme  on  a pris  plailir  à le  publier.  Mais  ils  font 
fi  gros , qu’on  en  a vû  plulieurs  qui  avalloient  une  Chevre  d’un  feul  morceau. 

Les  Negres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fc  retirent  en  troupes  dans 
certains  cantons  du  Pays  voilins  des  montagnes  , où  les  Fourmies  blanches  , 
qui  font  d’autres  monftres , ont  aulli  leur  retraite  ,'8c  par  un  inftinët  merveil- 
leux bâtilîcnc  avec  de  la  terre  qu’elles  portent  dans  leur  bouche  des  mai  fon  s 
pour  ces  terribles  voifins.  L’Auteur  raconte  d’après  les  Negres  que  ces  mai- 
lôns  rellemblent  à des  fours  , 6c  qu’on  en  voit  jufqu’à  cent  cinquante  dans 
un  même  lieu.  On  peut  croire  jnfqu'ici  que  la  vraifemblance  n’eft  pas  blef- 
fée.  Mais  Cada  Mono  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu’on  va  lire. 

Les  Negres , dit-il , font  de  grands  Enchanreurs.  Ils  ont  recours  aux  char-  «t- 

mes  dans  toutes  fortes  d'oceafious , mais  fur-tout  à l’égard  de  ces  Serpens.  U11 
Génois  , homme  de  bon  fens , lui  raconta  qu'étant  l’année  d'auparavant  dans 
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le  Pays  de  Budomel  , Se  logé  aullî  chez  Bifboror  Ton  neveu , il  avoir  entendii 
a minuit  de  grands  lîfïlcmens  autour  de  la  maifon.  Ce  bruit  ayant  troublé  fon 
fommcil  , il  avoir  vù  Bilboror  qui  fc  levoit , Se  qui  donnoit  ordre  à deux 
Nègres  de  lui  amener  fon  Chameau  , en  difant  qu'il  croit  tems  de  partir.  Il 
lui  avoir  demande  où  il  alloic  lî  tard.  Bilboror  avait  répondu  qu'il  croit  ap- 
pelle par  quelques  affaires , mais  qu'il  feroir  bientôt  de  retour.  En  effet  il 
croit  revenu  avant  la  fin  de  la  nuit.  Les  Génois  curieux  d’apprendre  le  fond 
de  cette  avanture,  lui  fit  de  nouvelles  qucflions.A  fon  arrivée.  N'avez-vous 
pas  entendu  , lui  dit  Bilboror , des  fifflemens  autour  de  la  maifon  vers  minuit  ? 
C’étoient  des  Serpens.  Si  je  n’avois  pas  employé  mes  enchantemens  pour  les 
faire  retourner  dans  leurs  cantons , ils  m auraient  tué  une  grande  parcie  de 
mes  beftiaux. 

Le  Génois  paroilTanc  furpris  de  ce  difours,  Bifboror  ajouta  qu'il  n’y  avoir 
rien  de  merveilleux , Sc  que  Budo.nel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus  ; que 
lorfquil  vouloir  empoifonncr  fes  dards  > il  avoir  coutume  de  former  un  grand 
cercle , dans  lequel  il  ralfembloit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les 
Serpens  du  voifinage  ; qu'enfuite  il  leur  tailloir  la  liberté  de  le  retirer , à l’ex- 
ception de  celui  qu'il  jugeoit  le  plus  venimeux  : que  le  voyant  feul  il  le  tuoit , 
& que  mêlant  dans  fon  fang  la  femencc  d’une  certaine  plante,  il  infeékoit  fi 
puillamment  fes  dards , que  leur  moindre  blelfure  devenoit  mortelle  en  un 
quart  d’heure.  Le  Génois  alfuroir  encore  que  le  Prince  Bifboror  lui  avoit  of- 
fert de  le  rendre  témoin  de  pluheurs  enchantemens , mais  qu'ayant  peu  de 
goût  pour  cet  odieux  fpcctacle  , il  avoit  rcfufé  fes  offres.  Cada  Mofto  conclut 
de  ce  témoignage  , que  les  Nègres  font  d’habiles  Sorciers  ; Si  pourtant  la  cré- 
dulité beaucoup  plus  loin,  il  ajoute  que  l’iulfoire  des  Serpens  lui  paroît  fort 
vraifemblable,  parce  qu’on  lui  a raconté  qu'en  Italie  même  il  y a des  Chré- 
tiens qui  fçavent  aulfi  les  enchanter. 

Le  Pays  du  Sénégal  n’a  pas  d’aucres  animaux  privés  que  des  Bœufs  , des 
Vaches  & des  Chevies.  U ne  s’y  trouve  pas  de  Moutons , parce  qu’ils  ne  s’ac- 
commodent pas  d’un  climat  fi  chaud.  Amlt  la  nature  a pourvu , fuivanr  la 
différence  des  Pays , A toutes  les  nécellités  du  genre  humain.  Elle  a fourni  de 
la  laine  aux  Européens , qui  ne  pourraient  s’en  parter  dans  un  Pays  aulfi  froid 
que  celui  qu’ils  habitent  j au  lieu  que  les  Ncgres , qui  n’ont  pas  befoin  d'ha- 
bits épais  dans  leurs  chaudes  Contrées , ne  peuvent  elever  des  Moutons,  Mais 
le  Ciel  y fuppléc , en  leur  donnant  du  coton  , qui  convient  mieux  à leur  Pays. 
Leurs  Bœufs  & leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d’Italie , ce  qu’il  faut 
encore  attribuer  à la  chaleur.  C’eft  une  rareté  parmi  eux  qu’une  Vache  rourtc. 
Elles  font  toutes,  noires  ou  blanches,  ou  tachetées  de  ces  deux  couleurs.  Les  ani- 
maux de  proyc,  tels  que  les  Lions,  les  Panthères,  les  Léopards  & les  Loups,  font 
en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Ncgres.  Les  Eléphans  fauvages  y marchent  en 
troupes,  comme  les  Sangliers  à Vcnifc  ; mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  ap- 
privoifés  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fort  connu  , l’Auteur 
obferve  feulement  qu’il  cft  d’une  grortcur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 
par  les  dents  qu’on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n’en  a que  deux  de  cette  cfpe- 
ce , à la  mâchoire  inférieure,  comme  le  Sanglier  ; avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut , & que  celles  de  l’Eléphant 
la  tournent  en  bas.  Cada  Mofto  avoit  cru , fur  les  récits  communs,  avant  fon 

voyage , 
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TOyage  , que  les  Elcphans  ne  pou  voient  plier  les  genoux  , & qu’ils  dormoient  — — 

debout.  Il  déclare  que  c’ell  une  étrange  faurtèté , & qu'il  les  a vus,  non- feule-  M 0 s T 0, 
ment  plier  les  genoux  en  marchant  , mais  fe  coucher  & fe  lever  comme  les  1455. 
autres  animaux.  On  n’apperçoit  jamais  leurs  grandes  dents  avant  leur  mort.  Failli:  opinion 
Quelque  fauvages  qu'ils  foicnt  naturellement , ils  ne  font  aucun  mal  lorfqu'üs  ^ lcl** 
ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu'un  les  irrite , ils  fe  défendent  avec  leur  * 
trompe , que  la  nature  leur  a donnée  à la  place  de  nez , & qui  eft  d'une  excef- 
five  longueur.  Ils  l'étendent  & la  refTerrent  à leur  gré.  S’ils  faifilTènt  un  hom- 
me avec  cette  redoutable  machine,  ils  le  jettent  prefqu’aulfi  loin  qu'on  jette 
une  pierre  avec  la  fronde.  C’eft  envain  qu'on  croit  pouvoir  échapper  par  la 
fuite.  Ils  font  d’une  vîtelTe  furprenante.  Les  plus  jeunes  font  ordinairement 
les  plus  dangereux.  La  portée  des  femelles  eft  de  trois  ou  quatre  petits  à la  fois,  tixt* de  MK» 
Ils  fe  nourrilfent  de  feuilles  d'arbres  & de  ftuits  qu'ils  attirent  jufqu’i  leur  ^ nûut* 
boiKhe  avec  le  fecours  de  leur  trompe.  L’Auteur , pendant  tout  le  féjour  qu'il 
fit  chez  les  Negres , ne  découvrit  pas  d'autres  animaux  que  ceux  qu’on  vient 
de  nommer. 


Mais  il  vit  un  grand  nombre  d'oifeaux , 8c  fur-tout  quantité  de  perroquets  , 
que  les  Negres  haïrtent beaucoup,  parce  qu’ils  détruifent  leur  millet  5c  leurs  lé- 
gumes. On  prétend  qu'il  y en  a de  pluficurs  efpcces.  Cada  Modo  n'en  diftingua 
que  de  deux  fortes;  les  uns  femblaoles  aux  Perroquets  qu’on  apporte  (*)  d’Âlc-  Perroquet»  * 
xandrie , mais  un  peu  plus  petits  : les  autres  beaucoup  plus  gros , qui  ont  la  tête  dnu 
brune , & le  cou , le  bec , les  jambes  & le  corps , mêlés  de  jaune  & de  verd.  11  en 
apporta  un  grand  nombre  en  Europe,  fur-tout  de  la  petite  efpéce , dont  plu- 
fieurs  moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en  refta  plus  de  cent  cin- 
quante qu'il  vendit  en  Efpagne  , un  demi-ducat  pièce.  Ccsoifeaux  ont  beau- 
coup d’adrerte  A conftruire  leurs  nids.  Ils  ramalfent  quantité  de  joncs  & de  pe- 
tits rameaux  d'abres  dont  ils  forment  un  rilTu  qu’ils  ont  l’art  d’attacher  1 l'ex- 
trémité des  plus  foibles  branches  ; de  forte  qu’y  étant  fufpcndu  il  eft  agréable- 
ment balancé  par  le  vent.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ballon  , de  la  longueur  d'un  ;|  Mjnïcre  don* 
pied.  Ils  n’y  lairtënt  qu’un  feul  trou  pour  leur  fervir  de  partage.  On  eft  porté  à îcw™u!ii?IU111 
croire  que  la  nature  leur  fait  choifir  les  branches  foibles , pour  fe  garantir  des 
Serpens , à qui  la  pefanteur  ne  permet  pas  de  les  attaquer  dans  cette  retraite. 

Les  Negres  ont  une  grande  abondance  de  ces  gros  oifeaux  , qu’on  appelle  en 
Europe  (**)  Poules  de  Pharaon  , & qu'on  y apporte  du  Levant.  Cada  Mofto  , 
fans  s'arrêter  aux  noms  ni  aux  deferiptions  , ajoute  qu’ils  en  ont  quantité  d’au- 
tres, petits  & grands  , qui  n'ont  aucune  rertemblance  avec  ceux  d’Italie. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  chez  Bifboror  , fa  curiofité  le  conduifit  plufieurs  MpcW«&:roi» 
fois  au  Marché  ou  à la  Foire  des  Negres , qui  fe  tenoit  le  Lundi  Sc  le  Ven-  ra 
dredidans  une  Prairie, à peu  dediftancede  fon  Habitation.  Il  s'y  aflèmbloit , 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs  , quantité  de  perfonnes  des  deux  fexes , 
avec  leurs  denrées  ; ceux  qui  avoient  leurs  Habitations  plus  loin , avoient  aurti 
des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  C’eft  là  qu’on  reconnoîc  la  pauvreté  extrême 
de  leur  Nation.  On  n’y  voit  que  du  millet , des  légumes , des  nattes  de  pal- 
mier , des  tuyaux  de  bois , des  armes  du  Pays , un  peu  de  coton  cru , & quel- 
ques pièces  d'étoffe.  Cependant  il  s’y  trouve  quelquefois  aurti  de  l’or , mais 


(*)  C'cft  à -dire , qui  venoiem  alors  des  laies  Orientale*  pat  cette  voie. 

(’*)  Apparemment  de*  Foules  d'Inde. 

Tome  U.  Q q 
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en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n’ont  pas  de  monnoyc  ni  aucune  forte  de 
coin , le  commerce  ne  fc  fait  que  par  des  échanges.  Ils  troquent  une  chofe 
pour  une  autre  , ou  deux  pour  une  , fuivant  les  différentes  valeurs.  Ceux 
qui  venoient  de  l’intérieur  du  Pays  s’arrêcoicnr  long-tcms  à confidércr  Cada 
Modo , & reg.irdoicnt  un  homme  blanc  comme  un  prodige.  Ils  ne  paroillbient 
pas  moins  étonnés  de  fes  habits  que  de  fa  couleur.  11  étott  vêtu  à l’Efpagnolc  , 
t eft-à-dire , qu'il  portoit  un  manteau  fur  une  vede  de  damas  noir.  Ils  admi- 
roient  également  la  forme  & la  qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains 
qu’ils  frottoient  avec  leur  falive , pour  sulfurer  que  la  blancheur  n croit  pas  ar- 
tificielle. La  vue  de  l’Auteur , en  le  rendant  à ces  Marchés , ctoit  de  voir  quelle 
quantité  d’or  on  y apportoit. 

Les  Chevaux  font  dans  une  edime  égale  à leur  rareté  parmilcs  Ncgres.  Les 
Arabes  Sc  les  Azanaghislcur  en  amènent  de  Barbarie  , & des  Pays  voifins  de 
l’Europe.  Mais  l’extrême  chaleur  ne  les  laide  pas  vivre  long-tcms.  D’ailleurs 
les  lèves  Sc  le  millet , qui  font  leur  unique  nourriture  , les  engraillcnt  h tore 
qu’ils  meurent  ordinairement  de  gras  tondu  , ou  de  ne  pouvoir  rendre  leur 
eau. _Un  Cheval , avec  le  harnois , s 'échange  contre  pluficurs  Negres,  depuis 
neuf  jufqu'à  douze  Si  quatorze , fuivant  fa  beauté.  Lorfqu'un  Seigneur  en 
acheté  un  , il  fait  venir  fes  Sorciers , qui  allument  un  feu  d'herbes  feches , fur 
la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bride , en  répétant  quel- 
ques mots.  Us  l’oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile,  &i  le  gardant  pendant 
dix-huit  ou  vingt  jours,  fans  le  laillcr  voir  à perfonne , ils  lui  attachent  au 
cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuit  rouge.  Après  cetre  cérémonie , le 
maître  fe  perfuade  qu’il  peut  s’expofer  avec  confiance  à tourcs  fortes  de  périls. 

Les  temmes  des  Nègres  ont  l'humeur  fort  gaie  , fur-tout  dans  leur  jcuncüe , 
Si  prennent  beaucoup  de  plaifir  à la  danfc  Sc  au  chant.  Le  teins  de  ces  divcr- 
tilTemens  cft  la  nuit,  a la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit aifémcnc  l’Auteur  , lorf- 
qu’il  allure  que  les  danfes  des  Nègres  font  fort  différentes  de  celles  d’Italie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d'admiration  à ces  Barbares  que  les  arquebufes  & l’ar- 
tillerie de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofto  ayant  fait  tirer  un  coup  de 
canon  devant  quelques  Negres  qui  étoient  montés  à bord  , leur  effroi  le  fit 
connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations , Sc  parut  croître  encore  lors- 
qu'il leur  eut  déclaré  que  d’un  fcul  coup  de  cette  furieufe  machine , il  pouvoir 
ôter  la  vie  tout  d’un  coup  à cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de  leur 
frayeur,  ils  déclarèrent  à leur  tour,  qu’une  chofe  fi  pcrnicicufc  ne  pouvoir  être 
que  l'ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lorfqu’ils  entendirent 
le  fon  d’une  corncmufe.  Les  différentes  parties  de  cet  inflrument  leur  firent 
croire  d’abord  que  ccroit  un  animal,  qui  chanroic  fur  différent  tons.  Cada  Mofto 
riant  de  leur  (implicite , les  allûra  que  c’étoit  une  (impie  machine  & la  mit  entre 
leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c'éroit  effectivement  l’ouvra- 
ge de  l’art;  mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  des  fons  fi  doux  & fi  variés 
ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoirfdivin  , en  donnant  pour  raifon , qu'ils  n'a- 
voient  jamais  rien  en  etidu  de  fcntblable.  Ainlî  tout  leur  paroiffoit  admira- 
ble , jufqu’aux  moindres  inftrumensdu  VaiiTcau.  Ils  repéroient  fans  celle  que 
les  Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
leur  Pays , Si  peu  inférieurs  au  diable  même  : que  les  Voyageurs  de  terre  rrou- 
▼oient  de  la  difficulté  à tracer  le  chemin  d’une  Place  à l’autre  ; au  lieu  qu’avec 
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leurs  Vaiflcaux,  ceux-là  ne  manquoicnt  pas  leur  route  lur  mer,  à quelque 
dillance  qu’ils  fuflènt  de  la  te  ne. 

Les  Negres  fucccnt  le  miel  dans  la  gauffre  , Si  laiflcnt  la  cire  comme  une 
chofc  inutile.  L’Auteur  ayant  acheté  d eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma- 
niéré d’en  tirer  le  miel , Sc  leur  demanda  enluite  ce  qu’ils  croyoicnt  qu’on  pût 
faire  du  relie.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  bon  à rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpns  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles , qu'il  alluma  dans  leur 
préfencc.  Les  Blancs,  s'écriercnc-ils  , n’ignorent  rien.  Cada  Mollo  finit  la 
defcripcion  du  Pays  de  Budomcl  , en  nous  apprenant  qu’on  n'y  connoit  que 
deux  inllrumcusde  mulique  > l’un  qui  vient  des  Mores,  & qui  pourroit  porter  le 
nom  de  tynibalc;  l’autre,  qu’011  prend  toit  pour  un  violon,  mais  qui  n'a  que  deux 
cordes , qu’on  touche  avec  les  doigts , Ce  qui  ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  fi  long  féjour  ayant  donné  l’occafion  à l’Auteur  de  connoirre  la  plus 
grande  partie  du  Pays , il  téfolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclavcs , de 
doubler  le  Cap-Verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  & tenter  la  fortune. 
Il  Ce  fouvenoit  d’avoir  entendu  dire  au  Prince  Henri , qu’au  delà  du  Sénégal  il 
y avoir  une  autre  riviere,  nommée  G ambra  , d’où  l’on  avoir  déjà  rapporté 
quantité  d’or,  & qu’on  ne  pouvoir  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d immenfes 
nchellès.  Une  fi  belle  efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle  , Se  mettre  aulli- 
tôt  à la  voile. 

Un  jour  au  matin  il  découvrit  deux  Bâtimens  dont  il  s’approcha.  L’un  ap- 
partenoit  à Antonio  Ufo  di  Maro , Gentilhomme  Génois , Sc  l’autre  à quelques 
Portugais  qui  étoient  aufervice  du  Prince  Henri.  Ils  s’avançoient  de  concert 
vers  les  Côtes  d’Afrique,  dans  le  dcllèin  de  palfer  le  Cap-Verd  , Sc  de  cher- 
cher fortune  en  faifant  de  nouvelles  decouvertes.  Cada  Modo , qui  n’avoit  pas 
d'autre  vue  fe  joignit  avec  eux.  Ils  firent  voile  enfemble  vers  le  Sud , fans  ccf- 
fer  de  voir  la  terre , Si  dès  le  jour  fuivant  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Gap-Verd , parce  que  les  Portugais  qui  l’avoient 
découvert  pour  la  première  fois  l'année  précédente  , l’avoient  trouvé  couvert 
d’arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Il  s’avance  aflez  loin  dans  la 
mer  ; & la  pointe  ell  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  plufieurs  Villages  de  Negres  du  Sénégal  , compofés  de 
chaumières  qu’on  découvre  en  pallànt  à la  voile.  La  Côre  a quelques  bancs  de 
fable,  qui  s’étendent  dans  la  mer  l’efpace  d’un  demi  mille. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Verd  , les  trois  Vairtèaux  apperçurenr  trois  Ides 
déferres  , Sc  remplies  de  grands  arbres.  Le  bcfoin  d’eau  leur  fit  prendre  le 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu’ils  jugèrent  la  plus  grande  & la  plus  fertile. 
Mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune  fource.  Cependant  comme  elle  étoit  remplie 
de  nids  d’Oifeaux  , Sc  d’œufs  dont  ils  ne  connoilloient  pas  l’efpece  , ils  s’y  ar- 
rêtèrent un  jour  entier , qu’il  einployerent  à la  chaire  Si  à la  pèche.  IL  prirenc 
lin  nombre  incroyable  Uc  paillons  , entre  lefqucls  il  fc  trouva  des  Dora- 
des (40)  qui  pefoient  douze  & quinze  livres. 

On  étoit  alors  au  mois  de  Juillet.  Le  jour  fuivant , ils  continuèrent  leur 
courfe  , en  confervant  toujours  la  vue  de  la  terre.  Ce  côté  du  L ap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  ell  balle  Sc  couverte  de  beaux  arbres  , dont  la  verdure  s’en- 
tretient fans  ceire  j c’ell-i-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccedant  fans  inter- 

(40}  Ramufio  dit  Orme  l'ctchiti  Grynxus  , Ofirtas  I 'tient. 
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vallc  à celles  qui  tombent , on  ne  s’a p perçoit  jamais  comme  en  Europe  que  le» 
arbres  fc  flétrillcnt.  Ils  font  H près  delà  mer  qu’on  s’imagincroit  qu'ils  en  font 
arrofés.  La  pcrfpcétive  eft  fi  belle  qu'après  avoir  navigué  à l’Eft  & à l'Ouell , 
l’Auteur  déclare  qu’il  n’en  a jamais  vû  de  comparable.  LePayscftarrofé  de 
pluficurs  petites  rivières , dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage,  parce  qu’il 
eft  impoftible  aux  Vaiftèaux  d’y  entrer. 

Au  de-là  du  petit  Golfe , la  Côte  eft  habitée  par  deux  Nations  de  Negres  , 
l’une  nommée  les  Barbajîns,  l’autre  les  Serrerts, qui  n’ont  aucune  dépendance  du 
Sénégal.  Ils  font  fans  Rois&  fans  Maîtres.  Ladiftinâion  ne  vient  parmi  eux 
que  desrichclTcsou  des  qualités  perfonnelles.  Ils  font  idolâtres  , fans  aucunes 
loix,  & d’un  caradere  fort  cruel.  Leurs  armes  les  plus  familières  font  l’arc 
& la  flèche.  S’il  fort  une  goutte  de  fang  de  la  blelfure  , on  en  meurt  immédia- 
tement. Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde , & de  la  plus  belle  taille.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  bois  , de  lacs  & de  rivières  ; ce  qui  fert  merveillcufemcnc 
à les  défendre  , car  on  ne  peut  approcher  d’eux  que  par  des  défilés  fort  étroits. 
C’eft  aulfi  ce  qui  a toujours  fervi  à la  confervation  de  leur  liberté.  Les  Rois 
du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  les  fubjuguer  , & n’ont  remporté  que  de 
la  honte  de  leur  entreprife. 

En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud  , nos  Navigateurs 
découvrirent  l’embouchure  d’une  riviere  , qui  eft  large  d’une  portée  d’arc , 
mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Barbajtni , quelle  porte  en 
effet  dans  les  Cartes  qu’on  a publiées  de  ce  Pays,  à foixante  milles  du  Cap- 
Vcrd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  ; & le  foir , ils 
jetteront  l'ancre  à quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil  ils  re- 
mertoient  à la  voile , avec  la  précaution  d’avoir  fans  cefTe  un  homme  au  fom- 
met  du  grand  mât , 8c  deux  â l’avant  du  Vailfeau  , pour  obferver  fi  la  mer 
battoir  lur  quelque  roc  ou  fur  quelque  banc  de  fable.  Us  arrivèrent  â l’entrée 
d’une  autre  rivière , qui  ne  paroifloit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal. 
Sa  beauté,  & celles  des  arbres  qui  la  bordoient  jufqu'à  la  pointe  du  rivage, 
les  déterminèrent  à faire  defeendre  un  de  leurs  Interprètes  Negres.  Chaque 
Vailfeau  en  avoir  quelques- uns , qu’il  avoir  amenés  de  Portugal,  anciens 
Efclaves  que  les  Porrugais  avoient  enlevés  dans  leurs  premiers  voyages  , & 
qui  avoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Maîtres.  On  tira  au  fort  lequel 
des  trois  Vaiffcaux  enverroit  les  liens  à terre.  Ce  fut  celui  du  Gentilhomme 


lin  initTfrftt  Génois.  Il  dépêcha  aulfi-tôt  une  Barque  armée , avec  ordre  à fes  gens  de  ne  pas 
au  n»»-  jefceil(jrc  au  rivage  , avant  que  d'y  avoir  débarqué  l’Interprète  , qui  étoic 
charge  de  prendre  des  informations  fur  le  Gouvernement  & fur  les  richelfcs 
du  Pays. 

ri  eft  mi/Ticrf  Us  le  mirent  à terre , & s’étant  éloignés  à quelque  diftance,  ils  virent  plu- 
S»r m Ncjici.  fieur$  Nettes  du  Pays  qui  s’avançoient  à fa  rencontre.  Mais  après  quelques 
difcours,‘ils  les  virent  tomber  fur  lui  avec  leurs  armes , & le  tuer  milèrable- 
ment  fans  qu’ils  puflent  lui  donner  du  fecours.  Cette  nouvelle,  qu’ils  fe  hâtè- 
rent de  porter  à la  Flotte,  fit  juger  aux  Commandans  qu’une  Nation  capa- 
ble de  traiter  un  Homme  du  Pays  avec  cette  cruauté,  n’auroit  pas  moins  de 
barbarie  pour  eux.  Us  continuèrent  de  ranger  la  Côte , qui  étoit  baffe  , mais 
toujours  couverte  d’arbres , dont  la  beauté  ne  faifoit  qu’augmenter.  Enfin  ils 
arrivèrent  à l’embouchure  d’une  fort  grande  riviere.  Dans  fa  moindre  largeur  , 
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elle  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles , & rien  ne  paroiffoit  s'y  op- 
pofer  à la  navigation.  Ils  y entrèrent  avec  confiance,  & le  jour  fuivant  ils 
apprirent  que  c étoit  la  riviere  de  Gambra. 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Contrée , 
qui  alloit  les  dédommager  d’un  voyage  pénible  Si  remplir  toutes  leurs  cfpé- 
ranccs.  Ils  réfolurent  de  fe  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bâtimens, 
qui  avanceroit  aulïi  loin  qu’il  feroit  polTible;  avec  ordre  , s’il  rencontroit  des 
bancs  de  fable  , de  fonder  toutes  les  profondeurs  ; & , fi  la  riviere  fe  trouvoit 
toujours  navigable , de  retourner  incellàmment , de  jetter  l’ancre  & de  faire 
connoître  le  iuccès  de  fon  entreprife  par  des  lignes.  Il  ne  trouva  pas  moins 
de  quatre  bradés  ; fur  quoi , lorlqu’il  eut  donné  les  avis  dont  on  étoit  conve- 
nu , on  prit  encore  la  réfolution  d'envoyer  avec  lui  les  Chaloupes  bien  ar- 
mées, avec  ces  inftruétions  : que  fi  les  Negres  les  venoient  attaquer,  la  Ca- 
ravelle & les  Chaloupes  retournalTent  fans  aucune  difpute , parce  qu’il  n croit 
pas  queftion  d’employer  la  force  pour  une  entreprife  de  commerce , & qu'il 
ne  falloir  rien  efpercr  que  de  la  civilité  & de  la  douceur. 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  à remonter  la  riviere , trouvèrent,  pendant 
l’cfpace  de  deux  milles , douze  Si  feize  brades  de  fond.  Elles  continuèrent  d'a- 
vancer , Si  les  deux  rives  lui  parurent  toujours  extrêmement  riantes  par  la 
multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s'appercevanc 
qu’elles  commençoient  à fe  courber  , Si  que  les  détours  devenoient  fréquens 
dans  les  terres , elles  ne  jugèrent  point  à propos  de  pénétrer  plus  loin.  En  re- 
tournant , elles  apperçurent , à l’entrée  d une  petite  rivière , qui  toraboit  dans  la 
grande , trois  petites  Barques , que  les  Negres  nomment  Almadies , compofées 
d’une  feule  pièce  de  bois , dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Quoique  les  Voya- 
geurs fulTent  allez  forts  pour  fe  défendre , la  crainte  des  flèches  empoifonnées, 
autant  que  les  ordres  de  leurs  Chefs  , leur  fit  prendre  leurs  rames  avec  une 
diligence  extrême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle  ; mais  n’ayant  pas  été  moins 
pourfuivis  par  les  Negres , ils  furent  furpris  en  arrivant  à bord  de  ne  les  voit 
éloignés  d'eux  qu’à  la  portée  de  l’arc.  Ces  Barbares  ctoient  au  nombre  de  vingt- 
cinq  ou  trente.  Ils  parurent  étonnés,  à leur  tour , d’un  fpeétade  aulfi  nouveau 
pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à la  regar- 
der : mais  on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  lignes  Si  d’invitations  pour 
les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant , à trois  heures  du  marin , les  deux  Caravelles  , qui  étoient 
demeurées  à l’embouchure , profitèrent  de  la  marée  & d’un  petit  vent  pour 
entrer  dans  la  riviere,  & rejoindre  leurs  Compagnons.  Elles  s’y  engagèrent 
l’une  à la  fuite  de  l’autre.  Mais  à peine  eurent-elles  remonté  l’efpacc  de  trois 
ou  quatre  milles , quelles  fe  virent  fuivics  d’un  grand  nombre  d’Almadies , 
kns  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient  Elles  revirerent  de  bord  , Si  s’avancè- 
rent vers  les  Negres , après  avoir  pris  foin  de  fe  couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoie 
fervir  à les  défendre  contre  leurs  flèches  empoifonnées.  Le  combat  paroilToit 
inévitable.  Les  Almadies  fe  trottvoient  déjà  fous  la  protie  du  Vaifleaudc  Cada 
Modo  , qui  étoit  le  plus  avancé  ; & fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent 
dans  leur  centre.  Elles  étoient  au  nombre  de  quinze , qui  portoient  environ 
cent  cinquante  Negres , tous  bienfaits  Si  de  belle  taille.  Ils  avoictit  des  che- 
nùfes  blanches  de  coton , & fur  la  tète  une  forte  de  chapeau  blanc,  relevé 
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d'un  côté , avec  une  plume  qui  leur  donnoic  l’air  fort  guerrier.  A la  proue  de 
chaque  Almadie  , un  Negre,  couvert  d une  targette  ronde  qui  fcmbloit  être 
du  cuir , obfervoir  les  objets  & les  événemens.  Dans  la  ficuation  où  ces  Bar- 
bares croient  au  deux  côtés  du  Vaillcau , ils  cellèrent  de  ramer , Sc  tenant  leurs 
rames  levées  ils  regardoient  la  Caravelle  avec  admiration,  lis  demeurèrent 
ainfi  tranquilles  julqu’à  l'arrivcc  des  deux  autres  Bàrimens , qui  s’etoient  hâtes 
de  retourner  à la  vue  du  péril.  Lorfqu’ils  les  virent  fore  proches , ils  abandon- 
nèrent leurs  rames,  Sc  fans  autre  préparation  ils  fe  mirent  à lancer  leurs  flè- 
ches. Les  rrois  Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement  ; mais  elles  tirerenc 
r 'artillerie  le«  quatrc  coups  de  canon  qui  rendirent  les  Negres  comme  immobiles.  Ils  mirent 
leurs  arcs  à leurs  pieds , 8c  jertant  les  yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernières 
marques  de  frayeur,  ils  paroiflbienc  chercher  la  caufc  d’un  bruit  fi  terrible. 
Cependant  s’étant  raffines  lorfqu’ils  eurent  ccfle  de  l’cnrendre , ils  reprirent 
courage  & recommencèrent  à tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n’ctoicnr  plus 
qu'à  la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques 
coups  d'arquebufe , dont  le  premier  perça  un  Negre  au  milieu  de  la  poitrine  , 
i!«  rrpnnnent  & (c  fir  tomber  mort.  Sa  chute  effraya  les  autres,  mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde , fans  perdre 
un  feul  homme  fur  les  crois  Vailfeaux. 

Cependant  lorfqu’ils  curent  remarqué  leur  perte , ils  prirent  la  réfolution 
de  îourner  tous  leurs  efforts  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles,  qui  éroic 
fort  mal  armée.  Cada  Mofto  jugea  de  leur  delfein  par  la  diverfité  de  leurs 
mouvemens.  11  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres.  L’ordre  fut 
donné  en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l’artillerie  Sc  des  arque- 
bufes.  Quoiqu’on  prît  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies , le  bruit  & 
l'agitation  même  de  l’eau  cauferent  tant  d'épouvante  aux  Negres , qu’ils  fe  rc- 
t‘rcrcnt  en  défordre.  Après  leur  départ , on  lia  les  rrois  Caravelles  enfemble , 
6c  par  le  moyen  d'une  feule  ancre  on  les  rendit  aulli  fermes  qu’un  Vaillcau  l’cit 
dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Mofto  chercha  l'occafion  , pendant  les  jours  fuivans  , de  faire  con- 
noître  aux  Habirans  du  Pays  qu’on  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  Les  Interprè- 
tes s’approchèrent  d’une  Almadie , falucrent  les  Negres  dans  leur  langue , & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaque  des  Etrangers  qui  ne  defiroicnt 
que  leur  amitié , comme  ils  s'étoienr  procuré  celle  des  Negres  du  Sénégal , & 
qui  étant  venus  d'une  Région  fort  éloignée  , avec  des  prefens  pour  eux  de  la 
part  du  Roi  de  Portugal , n’afpiroient  qu’à  d'heureufes  conditions  de  paix  Sc 
de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom  de 
leur  Pays , Sc  celui  de  leur  rivière  -,8c  les  invitant  à venir  prendre  fur  les  trois 
Vaiflèaux  toutes  les  marchandifcs  qui  pourraient  leur  plaire  , ils  les  allurerent 
qu’on  ne  leur  demanderait  en  échanges  qu'une  petite  partie  de  leurs  propres 
commodités , ou  rien  même , s’ils  ne  fe  croyoient  obligés  de  rien  donner  en  re- 
cevant beaucoup. 

A toutes  ces  mftanccs , les  Negres  répondirent  qu’ils  avoient  entendu  par- 
ler des  Blancs  Sc  de  leur  arrivée  au  Sénégal  ; qu’il  falloir  être  bien  mé- 
chant pour  former  avec  eux  quelque  amitié,  puifqu'on  n 'ignorait  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine,  & qu’ils  n’achecoient  des  Negres  que  pour 
les  dévorer  : que  pour  eux  ils  ne  vouloicnt  aucune  liaifou  avec  des  gens  fi 
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crucîs  ; qu’ils  s’éforcerotcnt  de  les  tuer , & qu’ils  feroient  prefenr  de  leurs 
dépouilles  à leur  Prince  , qui  faifoit  Ton  féjour  à trois  journées  de  la  nier  ; que 
leur  Pays  fc  nonimoit  Cambra  (41) , & leur  riviere  d'un  autre  nom,  dont 
l’Auteur  ne  put  fc  fouvenir.  Pendant  cette  conférence , le  vent  devint  li  favo- 
rable que  les  trois  Caravelles  en  profiteront  pour  s’avancer  vers  les  Nègres. 
Mais  ils  prirent  la  fuite  à cette  vite;  & telle  lut  la  fin  d’une  guerre  pour  la- 
quelle Cada  Modo  avoir  beaucoup  plus  d’éloignement  qu’eux. 

Les  Comroandans  des  trois  Caravelles  n’en  réfolutent  pas  moins  de  remon- 
ter la  riviere  l’efpace  de  cent  milles,  dans  l’cipérance  de  rencontrer  des  Peu- 
ples mieux  difpofés.  Mais  ils  trouvetent  de  la  rcfifiar.ee  dans  leurs  Matelots  , 
qui  dans  l’impatience  de  retourner  en  Europe  déclarèrent  ouvertement  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin.  Cada  Mofto  & les  autres  Chefs,  fe  défiant  de  leur 
autorité  , prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à la  voile  pour  retourner  au 
Cap-Verd. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  riviere  , ils  n’avoient  vû 
qu’une  fois  l’étoile  du  Nord  , & fort  bas  à l’Horizon  ; car  l’ayant  oblcrvée 
dans  un  tems  tort  clair  ,elle  ne  paroilloic  que  de  la  hauteur  d'une  lance  au- 
dellits  de  la  mer.  ils  obferverent  aulli  prefqu’i  la  meme  élévation  fix  étoiles 
fort  grandes  de  fort  brillantes,  qui  fc  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure,  & 

* qu’ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n’ayant  point  encore  perdu  de  vue  l’c- 
****  toile  du  Nord,  ils  nepouvoient  cfpérer  de  voir  mieux  cette  conftcllation. 

* Dans  le  meme  endroit , ils  trouvèrent  que  le  1 de  Juillet  la  longueur 
de  la  nuit  étoit  d’onze  heures  & demie , & celle  du  jour  A proportion.  Le 
climat  eft  cxcefiîvcment  chaud.  On  afiura  l'Auteur  que  dans  l’intérieur  des 
terres , la  pluie  même  eft  d’une  chaleur  extrême.  Cependant  l’air  devient  quel- 
quefois plus  tempéré;  & le  tems,  où  cette  diminution  arrive,  porte  le  nom 
d’Hyver.  11  commence  au  mois  de  Juillet , par  des  pluyes  qui  continuent  jus- 
qu'au mois  d’Oftobre , & qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi.  Lorfqu’il 
s éleve  des  nuées  au  Nord-Êft  par  Eft , ou  à l’Eft-Sud-F.ft , les  pluyes  font  ac- 
compagnées de  violens  tonnerres.  C’eft  néanmoins  dans  cette  faifon  que  les 
Ncgres  commencent  à planter  & à femer  , comme  ceux  du  Sénégal.  Leurs 
vivres  font  le  millet , les  légumes  & les  racines , la  chair  de  Chevre  & le  lait. , 
Ils  ont  des  crépufcules  fort  courts , car  il  ne  fc  pallê  pas  plus  d’un  quart  d’heure 
entre  les  ténèbres  & le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle  le  Ciel  paroîc 
trouble  , comme  s’il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épaiflè.  Cada  Mofto  s ima- 
gine que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le  Pays  eft  fort  bas 
üc  fans  montagnes. 

( i i ) Il  parole  ici  que  le  vrai  nom  de  ce  Pays  qu’il  n'a  jamais  entendu  Ici  Habitans  nommer 
cCl  (i tmbrs  & non  C iamliM  , comme  pltificurs  autrement  leur  R ivierc  que  (jï  ou  h , qui  dgni- 
Hiftoncns  l'écrivent.  Ce  n'cft  donc  pas  des  fie  Rivière  dans  leur  Langue.  Voyez  ci-dciTous 
Portugais  qu'il  l'a  reçu.  Cependant  Jobfou  dit  Liv.  VII. 
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CHAPITRE  III. 

Second  Voyage  d Aluife  da  Cada  Moflo  en  14^6  , & découverte 
des  IJles  du  Cap-Verd. 

LA  barbarie  des  Ncgres  de  Gambra  8c  la  révolte  des  Matelots  Portugal» 
n’ayant  pas  lai(Té  le  tems  à Cada  Modo  de  connoître  parfaitement  le 
Pays , il  s'alîocia  l’année  fuivante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu’il  avoir 
rencontré  , pour  recommencer  le  meme  voyage.  Leur  projet  fut  (1  agréable 
au  Prince  Henri,  qu’il  les  fit  accompagner  d’une  troifiémc  Caravelle  équipée 
en  fon  nom.  Les  trois  Bâtimcns  partirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries;  & fans 
s’y  arrêter  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  ciel  jufqu’i  la 
vue  du  Cap-Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivante  , 
ils  furent  furpris  avanc  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud -Oued , qui 
les  fit  porter  à l’Oued  par  Nord , pendant  trois  jours  Sc  deux  nuits,  pour  céder 
à la  violence  des  vagues  plutôt  que  de  retourner  en  arriéré.  Le  troifiéme  jour, 
ils  découvrirent  la  terre , avec  une  joie  extrême  de  la  trouver  dans  un  lieu  où 
ils  s’en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes , qu'ils  firent  monter  au  Perro- 
quet ayanr  reconnu  clairement  deux  grandes  Ides , la  farisfaftion  fut  d’autant 
plus  vive  fur  les  trois  VailTeaux  .que  tout  le  monde  fe  perfuada quelles  étoient 
ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inhabitées , 8e  que  les  Chefs  n’af- 
piroicnt  qu'à  trouver  l’occafion  de  s’enrichir,  ils  oublièrent  la  Gambra  pour 
laifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cherchèrent  un  ancrage  commode 
autour  de  l’une  des  deux  Ides , Sc  l'ayant  trouvé , ils  dépêchèrent  au  rivage  une 
chaloupe  bien  armée. 

Quelques  Matelots , qui  prirent  terre  , rapportèrent  qu’aprês  avoir  poulie 
a (Fez  loin  leurs  recherches,  ils  n’avoient  découvert  aucune  marque  d’habita- 
tion. Le  jour  fuivant  , Cada  Mofto  , pour  éclaircir  tous  les  doutes  , fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  Sc  d’arbalètes , avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d'une  montagne  qui  paroilfoit  fort  élevée,  & d’obfervcr  de-là  , 
non-feulement  fi  l’Iflc  étoit  habitée , mais  s'il  n'y  en  avoir  pas  d’autres  à la 
portée  de  la  vue.  Ils  ne  virent  point  d’Habitans;  mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qui  fe  laiflbient  prendre  à la  main  , Sc  dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  VailTeaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ides , dont  l’une  éroit  fous  le  vent , vers  le  Nord  ; 8c  les  deux  au- 
tres au  Sud,  dans  leur  route  , à la  vue  Tune  de  l'autre.  Us  avoient  crû  décou- 
vrir encore  à l'Oued:  quelque  chofe  qui  redembloit  à des  Ides , mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu’ils  n’avoient  pu  les  diftinguer,  Cada  Mofto  fut  peu 
tenté  de  s’y  rendre,  parce  que  les  jugeant  déferres , comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé,  il  craignit  d’employer  inutilement  une  faifon  précieufe. 
Mais  il  eut  l’honneur  d’en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
y conduifir  après  lui  (41)  en  trouvèrent  dix  , de  différentes  grandeurs , habi- 
(41)  Cet  endroit  fait  connoître  que  la  Re-  année»  après  Ton  Voyage,  le  quelle  fait  ici 
lariou  de  Cada  Mofto  fut  compofée  quelques  alluiiou  à la  découverte  d’Aucoiuc  de  Noli , en 
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técs  feulement  par  îles  Pigeons  Se  d’autres  Oifeatix.  Les  trois  Caravelles  leve-  — — 

renr  l’ancre , pour  s’approcher  des  deux  qu’on  ne  voyoir  point  encore  du  foin-  m<o's't  o 
met  des  Mats.  Elles  le  tirent  bientôt  appercevoir,  & l’une  paroilfant  couverte  n,  voyage, 
d’arbres  on  chercha  le  moyen  d’y  aborder.  Le  hafard  lit  découvrir  l’embou-  i + trt. 
chure d’une  rivière.  Comme  l’eau  manquoit  fur  la  flotte,  on  y mouilla  pour  lUfoMiiifhnrM 
renouvel  1er  la  proviiïon.  Plulicurs  Matelots,  qui  remontèrent  allez  loin  dans  uhxmiè*  * 
la  Chalouppe  , apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel , dont  ils  appor- 
-terent  une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L’eau  de  la  rivière  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y trouvèrent  une  mu..*itudc  de  Tortues  , dont  plufieurs 
.ivoient  l’écaille  de  la  grandeur  d’une  Targette.  Ils  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuilîniers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement , comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d’Arguim  , où  les  Tortues  font  dans  la  meme  abondance , 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiolîré  en  ayant  fait  goûter  à l’Auteur , il  les 
trouva  d'auffi  bon  goût  que  le  veau , & d’une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d’en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cada  Mollo  fit  pêcher  d’autres  Poillbns  dont  l’abondance  lui  parut  furpre-  m j^itre  co** 
naine  ; & fans  en  connoîtrc  les  noms , on  en  mangea  beaucoup  , avec  autant 
d'admiration  pour  leurgrolfeur  que  pour  leur  bonté.  L’embouchure  de  la  ri- 
vière ell  large  .d’une  portée  d’arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
cinquante  tonneaux.  La  Botte  y palfa  deux  jours  à fe  rafraîchir , & n’en  partit 
qu’avec  d’excellentes  pruvilîons , entre  lefquelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Modo  nomma  la  première  de  ces  Mes  , "V'’"’’,, 

Buena  l’ifla  , comme  la  première  fur  laquelle  fa  vue  étoit  tombée  à la  fin  de  la  je,du  cap  ved , 
tempête;  &:  l’autre  S.  Jago , parce  qu  il  éroit  parti  de  Lagos  le  jour  de  Saint  jUj^0v‘iu  ’ <t 
Jacques  & de  Saint  Philippe. 

Il  remit  à la  voile  pour  s’approcher  du  Cap-Verd;  & tombant  à la  vue  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar , il  ne  cellà  plus  de  fuivre  les  Côtes  juf- 
■quaux  Jeux  Palmes  , lieu  fitué  entre  le  Cap-Verd  Sr  la  riviere  du  Sénégal. 

Il  connoillbir  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s’avancer  fans  obftacle  jufqu’à  la  rivière  de  Gambra  , dans  laquelle  tn  & n rcnwiv 
il  ne  tir  pas  difficulté  de  s’engager  aulh-tôt.  Quelques  Negres  qu’il  rencontra  ,e' 
dans  leurs  Almadies  n’eurent  pas  la  hardielfe  de  s’approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta,  la  fonde  i la  main,  l'efpace  d’environ  dix  milles,  jiifqu'à  la  vue 
d’une  Ille  dont  on  s’approcha  pour  y ietrer  l'ancre.  Un  Matelot  de  la  Flotte  , 
qui  fe  nommoit  André , étant  mort  le  meme  jour  , il  y fut  enterré  ; & com- 
me il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons,  ils  donnèrent  à certc  Ille  le  nom  de 
•Saint  André,  quelle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  rivière  de  Gambra  , fans  faire  beaucoup  d’ar- 
tenrion  à quelques  Almadies , qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Molto  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Inccrprcres  , pour  ten- 
ter les  Nègres  par  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
-fi chers.  On  les  leur  offrit.  On  leur  répéta  mille  fois  qu'ils  pouvoient  s’appro- 
cher fins  crainte  , &:  qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  des  bienfaits  & des 
carclTes  d'une  trouppe  dcrrangers  qui  leur  relTembloicnt  auffi  peu  par  la  féro-  St»  intcrpiAc» 
ciré  que  parla  couleur.  Enfin , furmontant  leur  défiance,  ils  s’avancèrent  par  j"1™1  ks 

14(1.  Tl  cfl  furprenam  que  Faria  n'ait  pas  pat-  découverte  appartient  proprement, 
lé  de  Cada  Modo , à nui  Ihoaneut  ne  cette 
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degrés  ; & deux  d’entr’eux , qui  entendoient  parfaitement  le  langage  des  Inter- 
prètes , montèrent  fur  le  Vaiifeaude  Cada  Modo.  Ils  marquèrent  beaucoup  de 
liirprife  en  voyant  l’intérieur  de  la  Caravelle  , avec  toutes  fes  voiles  & tous  fes 
agrets.  Ils  ne  parurent  pas  moins  étonnes  de  la  couleur  & de  l’habillement  des 
Etrangers. 

O11  leur  fit  beaucoup  de  civilités , & l’on  y joignit  quelques  petits  préfens  , 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Cada  Mollo  leur  demanda  le  nom 
de  leur  Pays  Sc  celui  de  leur  Prince.  Ils  répondirent  que  le  Pays  fe  nommoic 
Garnira  , & leur  Prince  Forofangoli  ; que  fa  rélidence  étoit  entre  le  Sud  & le 
Sud-Oueft  à neuf  ou  dix  journées  de  diftance  •,  qu’il  étoit  tributaire  du  Roi  de 
Mclli , le  plus  grand  Prince  des  Negres  : mais  que  des  deux  côtés  de  la  rivière 
il  y avoit  quantité  d’autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins  éloignée  j 
& que  (i  Cada  Modo  fouhaitoit  d’en  être  connu  , ils  lui  en  feroient  voir  un 
qui  fe  nommoic  Battimanfa.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue  , que  redoublant  les 
carelïès  on  garda  les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle  , en  continuant  de  remon- 
ter fuivant  leur  direction.  Enfin  l’on  arriva  près  du  lieu  où  Battimanfa  faifoir 
fa  rélidence  ; & fuivant  le  calcul  de  l’Auteur,  ce  ne  pouvoir  être  à moins  de 
quaranre  milles  de  l’embouchure. 

Il  faut  obfervcr  qu’on  n’avoit  pas  celle  de  remonter  à l’Eft  , quoiqu’on  eût 
rencontré  pluficurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
le  lieu  où  l’on  étoit  arrive , fa  largeur  n’étoir  plus  que  d’un  mille.  On  y jetta 
l’ancre  ; & Cada  Modo  députa  au  Prince , avec  les  deux  Negres , un  de  fes 
Interprètes,  qu’il  chargea  de  quelques  préfens.  Il  leur  donna  ordre  aulli  de 
déclarer  à Bactimanfa  qu’un  Roi  Chrétien  , qui  fe  nommoic  le  Roi  de  Portu- 
gal , avoit  envoyé  de  l’extrémité  du  monde  quelques-uns  de  fes  Sujets  pour 
lui  offrir  Ion  amitié,  & des  richelfcs  inconnues  aux  Atriquains,  que  le  Ciel 
avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l’Europe. 

Aulli-rôt  que  les  Mcllêgcrs  eurent  expliqué  leur  commillîon  à Battimanfa  , il 
envoya  quelques  Negres  à la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traité  d’amitié,  te 
divers  échanges  pour  de  l’or  & des  Efclavcs.  Mais  la  quantité  d’or  n’approchoit 
pas  des  cfpétanccs  qu’on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Scnegat , qui 
étant  fort  pauvres  avoient  une  haute  idée  des  richelfcs  de  leurs  voilins.  D’ail- 
leurs les  Negres  de  la  Gambra  n’ellimoient  pas  moins  leur  or  que  les  Portugais. 
Cependant  ils  marquèrent  aulli  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de  l’Europc.qiic 
les  échanges  furent  allez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que  les  Caravelles  de- 
meurèrent à l’ancre,  il  y vint , des  deux  côtés  delà  rivière,  un  grand  nombre  de 
ces  Barbares,  les  uns  attirés  par  la  curiofité,  d’autres  pour  vendre  leurs  marchan- 
difes , entre  lcfquclles  il.fe  trouvoic  toujours  quelques  anneaux  d’or.  Ils  appor- 
roient  du  coton  cru  & travaillé.  La  plupart  des  pièces  étoient  blanches  ; quel- 
ques-unes rayées  de  bleu , de  rouge  8c  de  blanc.  Ils  avoient  aulli  de  la  civette  , 
& des  peaux  de  l’animal  du  meme  nom  ',  de  gros  Singes  8c  de  petits , qu’ils  don- 
noientà  fort -bon  marché,  c’clt  à-dire  pour  la  valeur  de  neufou  dix  liards.  L’on- 
ce de  civette  ne  revenoit  pas  à plus  de  neuf  ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoient 
point  au  poids , mais  à la  quantité.  D’autres  apportèrent  des  fruits , fur-tout 
des  dattes  fauvages , que  les  Matelots  mangeoicnt  avidement , quoiqu’ils  les 
rrouvall’ent  inférieures  à celles  de  l’Europe , & d’un  goût  fort  dilîètent.  Cada. 
Mollo  n’y  voulut  pas  toucher , par  ménagement  pour  iji  famé. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGE  S,  Liv.  V.  j , , 

Les  Caravelles  croient  continuellement  remplies  d'une  multitude  de  Ne-  ; 

grès , qui  ne  fe  rellembloicnt  ni  par  la  ligure  ni  par  le  langage.  Ils  arrivoienc  ju'oVt  o 
N:  s'en  rctournoienr  librement  dans  leurs  Almadics,  hommes  & femmes,  h. Voyage." 
avec  autant  de  confiance  que  fi  l’on  s’ccoit  connu  depuis  long-temps.  Ils  n'ont  1 4^  r,\ 
pas  d'autre  infirmaient  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufage  eft  de  Cunuiité  1.1 
ramer  debout , fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles 
font  de  la  forme  d'une  demie-lance  .longueur  de  fept  ou  huit  pieds,  avec  une 
planche  ronde , de  la  grandeur  d'une  alliette,  qui  eft  attachée  à l'extrémité. 

Ils  s’en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Côtes  & dans  leurs  rivières  -, 
mais  la  crainte  d’ètre  pris  par  leurs  voifins  & vendus  pour  l'efclavage , ne  leur 
permet  gueres  de  fc  hafarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Mofto  s'étant  apperçu  que  la  fièvre  commcnçoit  à fc  répandre  entre 
fes  Gens  , fit  confentir  les  autres  Chefs  à regagner  l’embouchure  du  fleuve. 

Les  foins  qu'il  avoir  donnés  au  commerce  ne  l'a  voient  point  empêché  de  faire 
fes  obfcrvations  fur  îles  ufages  du  Pays.  11  avoit  remarqué  que  la  Religion  leur  Koi-iva 
des  Ncgres  de  la  Gambra  conliftc  en  diverfes  fortes  d'idolâtries.  Ils  reconnoif-  & lcurs  ‘“-‘S"- 
fenrun  Dieu;  mais  ils  font  livrés!  routes  les  fuperftitions  de  la  forcelleric. 

On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans , qui  n’ont  pas  néanmoins  d'habi- 
tation fixe , & qui  portent  leur  commerce  dans  d’autres  Contrées , fans  que 
les  Gens  du  Pays  connoillênt  leurs  marches  & leurs  diverfes  relations.  Il  y 
a peu  de  différence  , pour  les  alimens , entre  les  Nègres  de  la  Gambra  & ceux 
du  Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens,  ufage  que  l’Auteur  n’a  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  eft  de  toile  de  coton , qu’ils  ont  en 
abondance  ; ce  qui  eft  caufe  fyis  doute  qu’ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au 
Sénégal , où  le  coton  eft  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  comme  les  hom-  ufajcdrs fem- 
mes ; mais  elles  prennent  plaifit  dans  leur  jeunerte  à fe  faire , fur  les  bras , fur  m'J' 
le  cou  & fur  la  poitrine  , différentes  figures  avec  la  pointe  d’un  aiguille  chau- 
de. La  chaleur  du  climat  eft  extrême , 6c  ne  fait  qu'augmenter  à mefure  qu'on 
avance  vers  le  Sud.  Cada  Mofto  le  trouva  beaucoup  plus  chaud  fur  la  rivière 
qu’au  rivage  de  la  mer , parce  que  la  grande  quantité  d'arbres  qui  couvrent  fes 
bords  y tient  l'air  renfermé.  Il  en  vit  un  d’une  grofleur  prodigieufe,  prés  d’une  1[k(,'crsJircuI  ‘i“ 
fource  d’eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  faifoicnt  leur  provifion.  Ayant  pris 
la  peine  de  le  mefurcr , il  lui  trouva  dix-fept  coudées  de  tour.  L’arbre  étoit 
creux  ; mais  fon  feuillage  n’en  étoit  pas  moins  verd  , & fes  branches  répan- 
doienr  une  ombre  immenfe.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus  grands  encore  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  que  le  Pays  eft  fort  fertile.  AulTî  eft  il  arrofé  par  un 
grand  nombre  de  ruirtcaux. 

Il  eft  rempli  d’Eléphans;  mais  les  Nègres  n’ont  encore  pu  trouver  l’art  de  u^",atie  ^ 
les  apprivoiser.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  à l’ancre  dans  le  fleuve  , 
trois  Eléphans  fortis  des  bois  voifins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de  l’eau. 

On  y envoya  aulfi-tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés;  mais  à leur 

approche  les  Eléphans  rentrèrent  dans  l’cpaiffeur  du  bois.  Ce  font  les  feuls 

que  l’Auteur  ait  vus  vivans.  (4;)  Gnumi  Manfa  , Seigneur  Negre , lui  en 

fit  voir  un  jeune,  mais  mort.  Il  lavoir  tué  dans  les  bois,  après  une  charte  de  chaire  ic  «» 

deux  jours.  Les  Negres  n’ont  pour  armes,  dans  ces  chartes , que  leurs  arcs  &:  des 


(45)  Jobfon  nous  apprend  que  dans  la  tan- 
gue du  Pays , Manfa  fignilic  Roi , ou  Sei- 


gneur. 11  appelle  cette  Langue  , la  Langue  de 
‘ilmiingo. 
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zagaves  empoi  tonnées.  Leur  méthode  eft  de  fe  placer  derrière  les  arbres , &£ 
quelquefois  au  fommet.  Ils  partent  d'un  arbre  à l'autre  en  pourfuivanr  l'Elé- 
phanc , qui  de  la  grofléur  dont  il  eft , reçoit  plulieurs  bleftiires  avant  que  de 
pouvoir  le  tourner  Si  faire  quelque  réliftance.  Il  n’y  a pas  d’homme  qui  ofàt 
l’attaquer  en  pleine  campagne , ni  qui  pur  efpcrcr  de  lui  échapper  par  la  fuite. 
Mais  ccc  animal  eft  naturellement  h doux  , qu'il  ne  fait  jamais  de  mal  s’il 
n’eft  offenfé.  Les  dents  de  celui  que  l'Auteur  avoit  vû  mort  n’avoient  pas  plus 
de  trois  paumes  de  long;  ce  qui  marquoit  allez  qu'il  étoit  fort  jeune  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  ou  douze  paumes.  Jeune 
comme  il  étoit , il  avoit  autant  de  chair  que  cinq  ou  (îx  bœufs  enfcmblc.  Le 
Seigneur  Negre  fit  préfent  à Cada  Mofto  de  la  meilleure  partie,  Si  donna 
le  relie  à fes  Challèurs.  Cada  Mofto  apprenant  quelle  pouvoir  fe  manger  , 
en  fit  rôtir  Si  bouillir  quelques  morceaux  , pour  fe  mettre  en  droit  de  raton* 
ter  dans  fon  Pays  qu’il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair  d’un  animal  qu'on  11 ’y 
avoit  jamais  vû.  Mais  il  la  trouva  fort  dure  & d'un  goût  défagréablc  : ce  qui 
ne  l'empccha  point  d'en  faire  faler  une  partie , dont  il  fit  préfent  au  Prince 
Henri  a fon  retour.  Ilobfcrvequc  l'Eléphant  a le  pied  rond  comme  les  Che- 
vaux , mais  fans  fabot  ; & qu'à  la  place , il  a reçu  de  la  nature  une  peau  noire  , 
dure  & fort  épaifte , avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant , qui  ont  la  forme 
d’autant  de  têtes  de  clous.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une  paûmc  de  dia- 
mètre. Gnumi  Manfa  fit  prélcnt  à Cada  Mofto  d’un  autre  pied  d’Eléphant , 
qui  avoit  trois  paumes  Sc  un  pouce  de  largeur , avec  une  dent  longue  ce  dou- 
ze paumes'.  L’Auteur  porta  l'un  & l'autre  au  Prince  Henri,  qui  les  envoya 
peu  de  tems  après  à ta  Duchcllc  de  Bourgogne  , comme  une  curiofitc  de  i 
plus  rares. 

La  riviere  de  Cambia  & toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Scrpens  qui  fe  nomment  Calkatrici , & d'autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  redoutables.  O11  y voit  quantité  de  Chevaux  marins , ani- 
maux amphibies,  qui  reflemblent  beaucoup  à la  Vache  marine.  Ils  ont  le  corps 
aufiî  gros  qu’une  Vache  de  terre  , mais  les  jambes  fort  courtes  & le  pied  four- 
chu ,^a  tète  large  comme  le  Cheval,  & deux  dents  monftrueufes  qui  s’avan- 
cent comme  celles  du  Sanglier.  L'Auteur  en  a vu  de  deux  paumes  ù.  demie  de 
longueur.  Cet  animal  fort  de  l’eau  pour  fe  promener  fur  la  rive,  & marche 
à la  maniéré  des  Quadrupèdes.  Cada  Molla  le  vante  qu'aucun  Chrétien  n’en 
avoit  vu  avant  lui , excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  aufli  des  Chauve-fou  - 
ris  , ou  plutôt  des  Chouettes  longues  de  trois  paumes , Si  quantité  d'autres 
Oifeaux  fort  différens  des  nôtres,  mais  prefquc  tous  fort  bons  à manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfa  , les  trois  Caravelles  mirent  peu 
de  jours  à dcfccndrc  la  riviere.  Elles  emportaient  allez  de  richeflës  pour  leur 
fervir  de  motif  à s’avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes , & perfonne  ne  marqua 
d’éloignement  pour  cette  entreprilè.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gainora 
les  emportoit  fort  loin  au-delà  de  fon  embouchure , Si  que  la  terre  d’ailleurs 
s’avançoic  au  Sud-Sud-Oucft  jufqua  une  certaine  pointe  qu'on  prit  pour  un 
Cap  , Cada  Mofto  jugea  qu’il  falloir  gagner  le  large  à l’Oueft.  Mais  cil  s’ap- 

Frochant  de  la  pointe,  on  s’apperçut que  ce  n’étoit  point  un  Cap,  Si  que  de 
autre  côté  le  rivage  croit  fort  droit  & fort  uni.  On  ne  fut  pas  moins  obligé 
de  s'en  éloigner  à quelque  diftance , plrceque  le  bateement  des  vagues  fit  cou- 
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noître  qu  il  y avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à pluliems  milles  dans  la  mer  ; Sc 
l’on  mit  deux  Hommes , l'un  à la  proue,  l’autre  au  perroquet , pour  découvrir 
les  dangers  dont  on  fe  croyoit  menacé.  A ces  précautions  , on  ajouta  celle  de 
n’avancer  qu'à  la  lumière  du  jour  , & de  jetter  l'ancre  à l'entrée  de  la  nuit. 
Pour  éviter  toute  ombre  de  dilpute , les  Caravelles  tiroient  chaque  jour  au 
fort  laquelle  des  trois  feroit  l’avanc-garde.  On  fuivit  cette  méthode  pendant 
deux  jours  , en  fe  tenant  fans  cédé  à la  vue  de  la  Côte.  Le  ttoineme  on 
découvrit  l'embouchute  d’une  rivière  , qui  avoit  un  demi-mille  de  largeur  ; 
& , vers  le  foir  , on  vit  un  petit  Golfe  , qu’on  prit  pour  une  autre  riviere. 
Mais  comme  les  ténèbres  approchoient , on  jetta  l’ancre,  dans  la  réfolutiort 
d'y  entrer  le  lendemain.  C'ctoit  un  Golfe , mais  on  y apperçut  bientôt  la  vé- 
ritable embouchure  d’une  fort  grande  riviere  , dont  les  deux  rives  étoit  cou- 
vertes d’arbres  verds  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraordinaire.  On  prit 
le  parti  non-feulement  d’y  mouiller  , mais  d’armer  deux  Chaloupes  pour  fe 
procurer  des  informations.  Les  Interpréres,  après  quelques  heures  d’abfcnce  , 
rapportèrent  que  la  riviere  fe  nommoit  K.i{a  Manfa , du  nom  d’un  Seigneur 
Negre  qui  failoït  fa  réfidence  à trente  milles  du  rivage , mais  qui  étoit  alors 
occupé  d’une  guerre  contre  fes  voifins. 

Les  circonftances  étant  fi  peu  favorables , on  fortit  le  lendemain  du  Golfe. 
11  eft  à cent  milles  de  la  riviere  de  Cambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin , on 
trouva  un  Cap  , ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le  refte  de  la  Côte. 
Sa  terre  qui  paroît  rouge  , lui  fit  donner  le  nom  de  Capo-  Roxo.  En  continuant 
d’avancer  , on  découvrit  l’embouchure  d’une  riviere  alTez  large , à laquelle 
on  donna , fans  y entrer , le  nom  de  Sainte  Anne.  Plus  loin  on  en  découvrit 
une  autre  , à peu  près  de  la  même  grandeur , qui  fut  nommec  Saint  Domini- 
que , ou  San  Domingo.  Celle-ci  eft  à cinquante -cinq  ou  foixanre  milles  de 
Capo- Roxo. 

Le  jour  d’après,  on  apperçut  un  enfoncement , qu’on  prit  d'abord  pour  un 
Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur.  Mais 
il  fut  ailé  de  reconnoitre  bientôt  l'embouchure  d'une  rrès-grande  riviere  , & 
de  diftinguer  les  beaux  arbres  qu'elle  avoit  de  l’autre  côté , fur  la  rive  du  Sud. 
On  fut  long-tems  à la  traverfer;  & ce  ne  fut  qu’en  touchant  la  terre , qu'on 
découvrit  quelques  Iflcs  > à peu  de  diftancc  en  mer.  Cada  Mofto  , rélotu  de 
les  reconnoitre  , fit  confcntir  tous  les  Chefs  à mouiller  1 ancre.  Le  lendemain  , 
on  en  vit  venir  à la  rame  deux  grandes  Almadies , qui  s’approchèrent  har- 
diment des  Caravelles.  L’une  porroit  environ  trente  hommes  l’autre  feize. 
Leur  audace faifant  naître  des  défiances,  on  prit  les  armes  pour  les  attendre. 
Mais  lorfqu'ils  furent  aiîèz  près,  ils  levèrent  un  linge  blanc  au  fortunée  d’une 
famé , pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais  répondirent  par  le  même  ligne. 
Alors , la  plus  grande  des  deux  Almadies  s’avança  vers  le  Bâtiment  de  Cada 
Mofto , & tous  les  Nègres  donnèrent  des  marques  de  furprife  en  voyant  des 
vifages  blancs.  Us  examineront  la  forme  du  Vaifteau  , les  mats,  les  punts,  les 
voiles  Sc  les  cordages.  Un  Interprète  leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays  ; mais 
leur  langage  ne  put  être  entendu.  On  ne  laifTa  pas  d’acheter  d’eux  quelques 
anneaux  d'or,  en  convenant  du  prix  par  divers  lignes.  Mais  Cada  Mofto  fut 
extrêmement  mortifié  de  fe  voir  dans  la  néceftîtéde  les  quitter  fans  en  avoir  tiré 
plus  de  lumières.  11  en  conclut  même  que  fes  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d’au 
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cune  utilité,  il  ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainlï  prenant  le  parti  de 

retourner  fur  fes  traces  , il  lit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  fes 

intentions. 

Ils  paflerent  deux  jours  à l'embouchure  de  la  riviere , qu'ils  nommèrent  (44) 
Rio  Grande.  L’étoile  du  Nord  leur  parut  fort  balle.  Entre  d’autres  obferva- 
tions , ils  trouvèrent , dans  les  marees , des  différences  qu’ils  n’avoient  enco- 
rc  vues  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu'i  Venife  Si  dans  les  autres  Pays  de  l’Eu- 
rope le  flux  Si  le  reflux  s’entrefuivent  de  lix  en  lïx  heures , le  flux  dure  ici 
quatre  heures , &:  le  reflux  douze  heures.  L’arrivée  du  flux  cil  d’une  violence 
incroyable.  Trois  ancres  fuflifoicntà  peine  pour  foutenir  chaque  Caravelle  \ 
Si  la  force  de  l'eau  l’emportant  même  fur  celle  du  vent , on  fut  obligé  de  lever 
les  voiles. 

En  fc  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal  , la  curiofité  porta 
Cada  Modo  à vilîter  deux  grandes  lfles  & quelques  petites , qu’il  découvrit  à 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Nègres. 
La  terre  en  cfl  fort  balle , Si  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  obftacle  invincible , & l’on  partit  enfin  pour  le  Por- 
tugal , ou  l’on  arriva  heureufemenr. 


CHAPITRE  IV. 
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Voyage  de  PieJro  de  Cintra  (45!  à Sierra  Leona  , écrit 
par  Cada  Moflo. 

LEs  deux  entreprifes  de  Cada  Mollo  excitèrent  quantité  de  Portugais  d 
tenter  la  fortune  fur  fes  traces.  Entre  plufieurs  VailTeaux  qui  firent  le 
même  voyage , le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles,  après  la  mort  du 
Pri,lce  Henri , fous  le  commandement  du  Capitaine  PUdro  de  Cintra  , un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires , avec  ordre  de  s’avancer  plus  loin  fur  les  Côtes 
des  Negres , Si  d'y  faire  de  nouvelles  (46)  découvertes.  Un  jeune  Portugais  qui 
s’engagea  pour  ce  voyage , & qui  avoit  fervi  de  Sécrctairc  à Cada  Mollo  dans 
les  liens,  vint  le  voir  à fon  retour,  fie  lui  donna  la  relation  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  Cintra,  en  commençant  à Rio  Grande , qui  avoit  été  le  ferma 
du  voyage  précédent.  Cada  Moito  prit  enfuitc  la  peine  de  l’orner  de  fon 
ftile. 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  aux  deux  grandes  Hles  qui  font  à l’embou- 
chure de  Rio  Grande.  Quelques  Negres , que  Cintra  fe  fit  amener , parlant  ut» 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre,  il  pénétra  dans  leurs 
rerres , pour  y chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
fort  pauvres , la  plupart  ornées  de  quelques  llatues  grofliercs , que  les  Negres 
adoroient.  N’ayant  pû  tirer  aucune  information  des  Habitans,  il  continua 


Or\  fc  rend  à 
grande. 


(44)  Suivant  Faria  , Rio  Grande  avoit  été 
découvert  par  Nunncz  Triftan  des  l'année 
I44”  , c'eft-àdirc  neuf  an?  auparavant.  Voyez 
i.i  dcllus,  le  Chap.  I.  du  Tome  I. 


(4î)  Ramufio  écrit  Smtrm. 

(4<)  Faria  met  ce  Voyage  avant  la  mort  du 
Prince  Henri.  Mai?  fon  témoignage  ne  peut 
£:rc  mis  en  balance  avec  celui  de  l'Ecrivain. 
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de  faire  voile  au  long  des  Côtes , jufqu’à  l’embouchure  d'une  autre  rivicre  , 
qui  n’a  pas  moins  de  crois  ou  quatre  milles  de  largeur,  & qui  cil  à quarante 
milles  de  Rio  Grande.  Elle  s’appelle  Befegue , du  nom  d’un  Seigneur  Ncgre , 
qui  fait  fa  rélidencc  allez  près  dans  les  terres.  Plus  loin , les  Portugais  trou- 
vèrent un  Cap  .auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  Vcrga.  Toute  la  Cô.c, 
qui  eft  d’environ  cent  quarante  milles  depuis  la  riviere  de  Befcgue  juiqua  ce 
Cap  , eft  fort  montagneufe  Si  couverte  de  beaux  arbres  ; ce  qui  rend  la  perfi- 
pcchvc  agréable  dans  l’éloignement.  Quatre-vingt  milles  plus  loin  , au  long 
de  la  meme  Côte,  ils  trouvèrent  un  autre  Cap  , le  plus  haut  «qu’ils  emient 
jamais  vù,  & terminé  au  centre  par  une  pointe  fort  aigue.  11  eft  couvert  de 
beaux  arbres , donc  la  verdure  ne  s’altere  jamais.  On  le  nomma  Sagres  , à 
l’honneur  du  Prince  Henri , qui  avoir  fait  bâtir  une  forrerelfe  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent  ; Si  pour  diftinguer  ces  deux  lieues , les  Portugais  appel- 
lent celui-ci  le  Cap  Sagres  de  Guinée. 

L’Auteur , fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habicans  , 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ufages  qui  fuppofe  une  grande  connoillânce  du 
Pays#  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  ftatues  de  bois  qui 
ont  la  forme  humaine , aufqucllcs  ils  offrent  leurs  alimens.  Les  hommes  Sc  les 
femmes  font  plutôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  Si  fur  les  autres  parties 
du  corps  differentes  marques , qu’ils  fe  font  volontairement  avec  un  fer  chaud. 
Les  deux  fexes  font  également  nuds , & couverts  feulement  d’un  morceau  dc- 
corcc  d’arbre  au  milieu  du  corps.  Leur  nourriture  eft  le  riz,  le  millet,  avec 
diverfes  fortes  de  feves , plus  groflcs  que  les  nôtres.  Ils  ont  aullï  des  Bœufs  & 
des  Chèvres,  mais  en  petite  quantité.  A peu  de  diftanec  du  Cap,  on  voit 
deux  petites  Illes , couver: ?s de  beaux  arbres,  mais  fins  1 Iabitans. 

LesNcgresde  cette  r;v.,,c  (a-;  ont  de  grandes  Alinadics , qui  font  capa- 
bles de  contenir  jufqu'à  trente  «fc  qnar-nte  hommes.  Us  rament  debout , com- 
me on  l’a  déjà  fait  obfc:«cr  de  plulîeurs  autres  Xarions.  Leurs  oreilles  font 
percées  de  plulîeurs  trous , dans  lelquels  iis  paifenr  diverfes  lurtes  d’anneaux 
d’or.  Ils  en  portent  de  même  au  nez,  quieftaufli  percé;  & lorfqu’ils  prennent 
leur  nourriture , ils  quittent  cet  incommode  ornemenr.  Les  femmes  de  diftinc- 
tion  portent  des  anneaux  jufqu’aux  parties  que  la  natuicleur  apprend  à cacher. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres,  Cintra  découvrit,  quarante  milles 
plus  loin , l’embouchure  d'une  riviere  qu’il  nomma  Saint  y'mccni , Si  qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A cinq  milles  de  cette  riviere  , il  en  trouva  une 
autre  dont  l’embouchure  eft  encore  plus  large , & qu’il  nomma  Rio  Rerdt. 
Toutes  ces  Côtes  font  montagneufes , mais  lures  pour  la  navigation  & l’an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au-delà  de  Rio  Verde , on  trouva  un  autre  Cap  , 
que  les  Portugais  nomment  Liedo , c eft- à-dire  > gaye  Si  riante,  parce  que  la 
vue  en  eft  fort  agréable. 

Depuis  le  Cap  Liedo,  la  montagne  règne  l’efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  Elle  eft  fort  haute  Sc  couverte  de  gros  arbres  verds.  Dans 
l’endroit  oit  elle  finit , on  découvre  à fept  ou  huit  milles  en  mer , trois  Illes 
dont  la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 

( 47)  Comme  l’Auteur  n’a  parlé  ici  d’aucune  qu’il  a oublié  de  nommer.  Elle  eft  dans  notre 
Riviere , il  faut  fuppofer  quelque  omiflion.  leconde  Carte. 

C’eft  apparemment  la  Riviete  de  Pougue  , 
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donna  le  nom  A'IJlcs  Saluent , & à la  montagne  celui  de  Sierra  Leona  , i caafa 
d'un  croyable  tonnerre  qui  le  lit  entendre  uu  lommct,  fie  qui  lolicinbioii  au 
mugiirement  des  Lions. 

Au-delà  de  cette  montagne , dont  la  cime  eft  toujours  cachée  dans  les  nues  , 
on  trouva  une  Côte  balle , & dangereufe  par  les  bancs  de  fables , qui  s'avan- 
cent fort  loin  dans  la  mer.  A trente  milles  de  Sierra  Leona  , les  Portugais 
découvrirent  une  grande  riviere , dont  l'embouchure  cil  large  de  trois  milles. 
Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo  , parce  que  l'eau  leur  en  parut  rougeâtre. 
Plus  loin , ils  trouvèrent  un  Cap  qu'ils  nommèrent  aulli  Roxo  , parce  que  les 
terres  croient  de  la  même  couleur;  & par  la  même  raifon  ils  donnèrent  le 
nom  de  Roxo  à une  petite  Iflc  déferre , qui  eft  à fepr  ou  huit  milles  de  la  Côte. 
De  cette  Ille,  qui  n’cft  aulli  qu’à  neuf  ou  dix  milles  delà  riviere , ils  obfer- 
verent  que  l'étoile  du  Nord  ne  paroiilbir  élevée  au-delTus  de  la  mer  que  de  la 
hauteur  d’un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo , la  mer  forme  un  Golfe , vers  le  milieu  duquel  il  entre 
une  riviere  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Negcs  , parce 
qu’ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l’autre  côté  de  cette  riviere,  la  terre  for- 
me une  pointe , au  bout  de  laquelle  on  voit  une  petite  llle.  Le  Golfe  eft  rem- 
pli de  bancs  de  fables  qui  s’avancent  à dix  ou  douze  milles  delà  Côte,  & con- 
tre Icfquels  1 eau  bat  tort  impétueufement , avec  des  courans  d’une  grande  vio- 
lence. Ces  bancs  firent  donner  à la  petite  llle  le  nom  de  Scanni.  Vingt-qua- 
tre milles  plus  loin  , on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le  nom  de 
Sainte-Anne,  à l'honneur  du  jour. 

Soixante-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne , on  découvrit  une  riviere, 
qui  fut  nommée  Rio  dos  P aimas  , parce  qu’il  s’y  trouve  une  grande  abondance 
Je  Palmiers.  L’embouchure , quoiqu’allez  large , eft  remplie  de  bancs  de  fables 
Sc  de  balles  qui  rendent  l’entrée  fort  dangcrcutè.  Soixante  milles  plus  loin  , on 
vit  une  autre  riviere,  qu’on  nomma  Rio  de  Fumi , parce  qu’au  moment  qu’on 
l’apperçm  , la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A vingt-quatre  milles  de  cette 
juvierc,  en  trouva  un  Cap  qui  s’avance  beaucoup  dans  la  mer,  6c  derrière 
lequel  eft  une  haute  montagne,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo  dcl Morue, 
Environ  foixante  milles  plus  loin , on  tomba  fur  un  autre  Cap , mais  petit , avec 
une  montagne  de  hauteur  médiocre  ; ce  qui  le  fit  nommer  Capo  Cortejt  on  Mefu - 
rado.  Après  avoir  jetté  l’ancre  , on  apperçut  la  nuit  fuivante , entre  les  arbres, 
quantité  de  feux  , que  les  Nègres  enrayés  de  la  vue  des  Vaificaux  a voient  al- 
lumés pour  s entr’avertir. 

Au-delà  du  Cap  , pendant  l’efpacc  d’environ  feize  milles , on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  forêt  d’arbres  verds , que  les  Portugais  nommèrent  Bois 
de  Sainte  Marie.  Les  Caravelles  y ayant  mouillé  , on  vit  paraître  quelques 
Atmadies , dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Nègres , armés  de  bâtons  poin- 
cus.  Deux  ou  trois d’entr  eux  avoient  des  arcs,  & des  targettes  de  peau.  Leurs 
oreilles  Sc  leur  nez  ctoient  percés  ; mais  ,au  lieu  d’anneaux  d’or , ils  y avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  reftcmbloit  à des  dents  humaines.  Les  Interprètes 
leur  parlèrent  long-rems  fans  pouvoir  fc  faire  entendre.  Trois  de  ces  Negres 
étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle,  on  en  prit  un;  & les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres , fuivant  l’ordre  qu’on  avoir  apporté  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince  jugeant  que  les  Interprètes  n’cnteudtoieut  pas  toujours 
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la  langue  des  Pays  qu'on  alloit  découvrir , avoir  fouhaité  que  par  force  ou  par  "C'|'N  R t ■ 
adrefle  on  fe  faisît  de  quelque  Habitant  ; dans  l'efpcrance  qu’encre  les  Negres , ^ N i ,R  A' 

dont  le  nombre  écoit  fort  grand  en  Portugal , il  s'en  trouvetoit  quelqu'un  qui 
pourvoit  l’entendre , ou  qu'en  apprenant  la  langue  I’ortugaife  , il  fc  inettroit 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  fur  fon  propre  Pays. 

Cintra  n’ayant  rien  à fc  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  réfolu-  n retournera 
tion  de  retourner  en  Portugal.  Il  y préfenta  fon  Negte  au  Roi  , qui  le  fie  Po,I“S»1' 
examiner  par  d’autres  Negres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu’une  femme , Efclave 
d’un  Portugais  de  Lilbonne , à laquelle  fon  langage  ne  fût  pas'  inconnu  ",  non 
qu'elle  y trouvât  celui  de  fon  propre  Pays , mais  eue  fi;  a voit  une  autre  langue 
que  le  Negre  fçavoit  aulli.  Cada  Mofto  ignora  quels  éclairciflcmcns  l’on  avoit  oniqm  M«ir- 
tirés  de  lui  , parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  ; excepté  néanmoins  au 
fujet  des  Licornes , dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Negre  conte- 
noit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
beaucoup  de bonté  & de  carellès.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiofités  du  Royau- 
me. On  lui  donna  des  habits  fort  propres  ; & l’année  fui  vante  on  le  fit  par- 
tir pour  fon  Pays  dans  une  Caravelle. 

Cada  Mofto  ajoute  que  ce  fut  le  fcul  Vaiftèau  qui  entreprit  ce  voyage  avanc 
fon  départ  pour  Venile  , qui  fut  le  premier  de  Février  1463. 


CHAPITRE  V. 

Voyage  de  Georges  Roberts  au  Cap -Ver d & aux  ljles  du  même  nom  , 

en  tyxi. 

DAns  cette  Relation  , qui  fut  publiée  à Londres  en  1 7x6  , l’Auteur  dé-  rorerts. 

clare  qu’à  la  réferve  de  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui , il  1711. 
n’écrit  rien  qui  ne  foit  d’une  exaéte  vérité;  & qu’avec  de  fortes  raifons  de  croi-  ObfaMiio"» 
re  ce  qu'il  n’a  pas  vu  de  fes  propres  yeux  , il  ne  laifle  pas  d’en  parler  avec  plus  fl“  tct 
de  ménagemens  & de  précautions.  Il  ajoute  à cette  apologie  que  fi  l’on  ne 
prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à fes  avantures  , il  ne  doute  pas  du  moins  que 
,1a  Dcfcription  qu'il  donne  des  Ifles  du  Cap-Vcrd  , de  leurs  productions  , de 
leurs  manufactures , 8cc.  ne  foit  d une  extrême  utilité  pour  les  Anglois  qui 
portent  leur  commerce  dans  ces  Ifles.  La  première  partie  de  l’Ouvrage  contient 
les  avantures  de  l’Auteur.  Le  relie  cft  donné  à la  Defcription  des  ides  du  Cap- 
Vcrd  ,&  peut  palier  pour  la  meilleure  Relation  qu'on  ait  de  ces  Ifles  dans  au- 
cun langage.  Elle  ell  accompagnée  de  plufieurs  Cartes  de  l’Ifle , compofécs  par 
Roberts  même , & de  quatre  Planches  : 1.  Une  vue  de  la  Baye  de  Sait  Point 
dans  l'Ifle  de  S.  Jean , où  l’Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  1.  L’arbre  nommé , 

U Dragon.  3 . Un  homme  & une  femme  de  la  même  Iflc , nuds , fuivanr  l’ufage 
du  Pays.  4.  Les  mêmes , en  habits  dont  ils  ont  auflî  l’ufagc.  On  s’eft  arrêté  d’au- 
tant plus  volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts , qu’ayant  pafle  onze 
jours  entre  les  mains  des  Pyrates , ce  récit  devient  utile  pour  la  connoiflânce 
des  ufages  & des  mœurs  de  ces  Brigands. 

Le  14  de  Septembre  tyn  , le  Capitaine  Roberts  s'engagea  au  fcrvicc  de  v 
Tome  II.  S f 
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quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  voyage  de  Virginie.  Là , il  dévoie 
prendre  le  commandement  d’un  VailTenu  nommé  le  Dauphin  , avec  une  car- 
gaifon  pour  la  Côte  de  Guinée  i d'où  il  devoir  retourner  à la  Virginie  ou  aux 
Barbades  , fuivant  l’efpcrance  qu’il  auroir  de  rendre  fon  voyage  plus  utile  aux 
Propriétaires. 

Le  Capitaine  Scot , un  des  Chefs  de  l’ctitrcprife , faifant  voile  à la  Virginie 
dans  un  Vailléau  de  vingt-deux  pièces  tic  canon  , nommé  le  Roi  Sagamorc  , 
Roberts  partir  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à 
Plymourh  , ils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Btlhavtn  , nommé  au 
Gouvernement  de  la  Barbade  , que  la  même  radon  avoic  forcé  d’y  entrer  fur 
le  Royal  Anne  , grand  Vaitfeau  de  guerre.  Le  tems  s’étant  adouci  , fans 
promettre  beaucoup  de  confiance  , ce  Seigneur  remit  à la  voile  , fous  de 
fi  malheureux  aufpices , qu'il  fut  jertc  fur  les  rocs  du  Lézard , où  il  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  fon  équipage.  Scot , plus  attentif  i fa  fureté , atten- 
dit un  mois  entier  pour  fe  remettre  en  mer.  Sa  courfe  fat  heureufe , 8c  n'eut 
même  tien  de  remarquable  ; excepré  les  obfervarions  de  Roberts  fur  1'Iflc  de- 
Tcnerife , dont  on  a déjà  rendu  compte  dans  la  defeription  de  cette  Idc. 

Ils  arrivèrent  à l’Ifle  de  Sal , une  des  Ides  du  Cap-Vcrd  ; mais  n’y  trouvant 
aucun  des  Habirans , ils  en  partirent  le  foir  à huit  heures  >&  le  lendemain 
ils  abordèrent  à dix  heures  du  matin  dans  l'Idc  de  Buona-Vifta  , où  leurdef- 
fein  croit  de  prendre  leur  cargaison  de  fei.  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade 
Angioife  , fous  la  petite  Idc , au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defeendirent  au  rivage , pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des  Mines , & pour  acheter  d'autres  mar- 
chandifes , celles  que  des  Chevaux  & des  Anes  , dont  ils  vouloient  faire  une 
partie  de  leur  cargaifbn.  Ils  s’attachèrent  enfuite  au  travail.  La  méthode  du 
Pays  eft  que  les  gens  d’un  VailLeau  reçoivent  le  fel  aux  Mines , & le  tranfpor- 
tenr  à peu  de  diftancc  dans  quelque  lieu  propre  à le  faire  fécher  ; après  quoi 
les  Habirans  du  Pays  le  chargent  fur  des  Anes  » 8c  mettent  un  N'cgrc  pour 
conduire  ces  animaux  par  troupes,  dont  chacune  eft  compofée  de  quinze. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  porter  plus  de  fel  à la  fois  qu'on 
n’a  de  gens  pour  l’embarquer  aullï-tôt  ; car  s'il  en  arrive  trop  au  lieu  de  rem- 
barquement , il  n’y  a point  de  foins  ni  de  précautions  qui  puilTent  le  garantir 
du  fable , que  le  moindre  fouille  met  en  mouvement , parce  qu’il  eft  d'une  extrê- 
me legereté.  Il  fe  mêle  alors  avec  la  marchandée-,  £c  lui  caufe  un  tort  irrépa- 
rable pour  la  vente.  L’Auteur  donne  un  autre  confeil , qui  regarde  la  cargai- 
fon  des  Bêtes  vivantes.  Tandis  qu’on  s’occupe  à faire  tirer  le  fel , il  faut  veiller 
foigneufement  à faire  porter  chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu'on  veut 
confcrver  ; car  fi  l’on  s’en  repofe  fur  la  fidélité  des  Negres,  ils  violent  leurs 
engagemens  avec  tant  de  mauvaife  foi , qu’on  perd  fes  meilleures  Bêtes , ou 
que  devenant  moins  propres  au  travail , leur  valeur  diminue  dans  d’autres 
lieux.  Enfin  l’Auteur  ajoute  qu’il  faut  apporter  allez  d'eau  pour  la  provifion 
du  Bâtiment , tandis  qu'on  eft  à tirer  le  fel  ; parce  que  les  fources  étant  fort 
éloignées  des  Mines , il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l’eau  fur  le  dos 
des  Anes  , & que  fi  l’on  a des  Bcftiaux  à bord  il  eft  impollible  de  fournir  à 
cette  dépenfe. 

On  quitta  Lille  de  Buona-Vifta  pour  fc  rendre  à celle  de  Maio , ou  de  Mai  > 
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où  l’on  trouva  cinq  Bânmcr.s  qui  chargeoienc  du  fel  pour  la  Baltique.  Cette  ren- 
contre lut  heureulc  pour  les  Matelots  Anglois , qui  commençoicnt  i fe  relîèntir 
de  ce  qu'ils  appellent  la  famine  de  l’Oued  ; c’eft-à-dire , à manquer  d’eau  & de 
tabac.  De  Pille  de  Mai,  ôn  mit  à la  voile  pour  celle  de  S.  Jago  : mais  ayant 
Voulu  s’approcher  du  Port  J'7 lia  de  Praya  avec  toutes  les  voiles , on  fut  jette 
par  le  vent  au-dedbus  de  la  Rade  , 5c  pendant  crois  jours  on  s’etforça  inutile- 
ment d’y  entrer.  La  difette  d’eau  lit  périr  dans  cet  intervalle  une  partie  des 
Anes;  tridc  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  A ferrer  leurs  voiles  en  approchant 
de  cette  Baye,  parce  qu’il  y fouffle  ordinairement  un  vent  de  terre,  dont  il 
n’ed  pas  aife  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d’eau  ôc  de  bois , 5c  pris  du  foin  5c  des 
cocos  verds  pour  les  Bediaux , on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans  le 
pallagc  on  trouva  une  Baleine  morte , 5c  fur  elle  un  prodigieux  nombre  d’Oi- 
feaux  qui  la  dévoraient , quoique  la  rerre  la  plus  proche  fuc  à plus  de  trois  cens 
lieues.  On  aborda  au  Port  de  la  Barbade  vers  la  tin  du  mois  de  Mars  1711. 
Les  Chevaux  5c  les  Anes  étoient  en  lî  mauvais  état  qu’on  n’en  put  vendre  qu’un 
petit  nombre;  5c  les  provitîons  fe  trouvoient  lî  cheres  au  Marche  que  !î  quel- 
ques honnêtes  gens  de  l’ille  , amis  de  nos  Marchands,  ne  leur  en  cuflênt  four- 
ni gratis , il  auroic  fallu  prendre  le  parti  de  ruer  la  plus  grande  partie  de  ces 
animaux.  Pour  comble  oc  difgracc , le  vin  de  Canarie  qu’on  avoit  acheté  al 
Téncrifc , fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madere  , quoiqu’il  eut  coûté  le  dou- 
ble 5c  qu’il  fût  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans  de  la  Barbade  cft 
fi  déclaré  pour  le  Madere , qu’ils  le  préfèrent  à tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  fon  départ  au  Capitaine  Scot.  Roberts , à 
qui  fa  réfolution  déplut , l’engagea , pour  fes  gages  5c  pour  quelque  argent 
prêté , à lui  acheter  une  Felouque , nommée  la  Marguerite , d’environ  im- 
itante tonneaux  , pour  exercer  le  commerce  en  fon  propre  nom.  L’ayant  char- 
gée dediverfes  matchandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  5c  pour  les  Ifles  du  Cap- 
Verd , la  crainte  de  quelques  Pyrates,  qui  croifoicnt  aux  environs  des  Ifles 
Caraïbes  l’obligea  de  partir  avec  Scot , vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Ce- 
pendant il  en  fuc  féparc , trois  jours  après , par  un  coup  de  vent.  Enfuite 
fon  mauvais  fort  le  tic  comber  malade.  Tandis  qu’il  étoit  confiné  dans  fon 
lit,  le  Pilote,  par  inattention  ou  par  ignorance , perdit  fa  route.  Il  erra  long- 
tems  fans  fe  rcconnoître.  Enfin  , par  de  longs  détours , on  arriva  vers  le  mi- 
lieu d’Oétobre  à l’ifle  de  Sal. 

Onjecta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  cft  au  Nord  de  l’Ifle.  C’étoit 
la  faifon  des  Tortues  verres.  Roberts  obfervc  à cette  occafion  que  les  François 
viennent  fouvenr  aux  Ifles  du  Cap-Verd  dans  la  feule  vûe  d’y  prendre  des 
Tortues , qu’ils  falenc  au  rivage,  a peu  près  comme  la  Morue  de  Terre-Neu- 
ve, 5c  qu’ils  vendent  aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils 
gardent  les  écailles  pour  la  France , où  le  débit  en  cft  plus  avantageux  qu’en 
Angleterre  ; fur-touc  celui  des  Tortues  de  ces  Ifles , qui  ont  l’écaille  plus  fine  5c 
plus  tranfparente  que  dans  tout  autre  lieu.  D’ailleurs  ils  y trouvent  quelquefois 
de  l’Ambre  gris , particuliérement  dans  l'Iflc  de  Sal  ; & l’on  prétend  que  fi  les 
Chats  fauvages,  5c  même  les  Tortues  vertes,  ne  mangeoient  pas  cette  pré- 
cieufc  gomme , on  y en  trouveroit  beaucoup  davantage. 

Roberts  , qui  avoit  befoiu  de  raftaîchilTciuens , ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
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i terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pêchées,  la  vir  reve- 
nir en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoir  une , qui  pefoit  entre  deux 
5c  trois  cens  livres , avec  un  Nègre  de  Saint  Nicolas , qui  lui  en  lit  préfent 
au  nom  de  fes  Compagnons.  Ils  ctoicnt  venus  à Sal  au  nombre  de  foixamc  , 
pour  y pêcher  des  Tortues  par  l’ordre  d’un  Capitaine  de  VailTeau  qui  croit 
allé  depuis  près  d’un  an  charger  à Buona-Vifta.  Mais  une  fi  longue  abfcnce 
leur  faifant  perdre  l’cfpérance  de  le  revoir , ils  oft’roient  à Roberts  la  moitié 
de  leurs  Tortues , de  leur  huile  , de  leurs  écailles  5c  de  leur  ambre  gris  , pour 
tranfportcr  l’autre  moitié  dans  l’Ifle  de  Saint  Nicolas.  Comme  fon  dcilein 
étoit  de  fc  rendre  dans  cette  I (le , il  leur  offrit  d’y  tranfporter  leurs  mat- 
chandifcs  -,  mais  il  ne  voulut  point  accepter  leur  prêtent  fans  fçavoir  à qui  le 
fond  appartenoir.  Le  Negre  croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  An- 
glois.  Cependant  on  lui  nomma  les  Ports  d’Angleterre  & d’autres  lieux  qu’il 
ne  put  reconnoître.  Enfin  Roberts  nomma  les  Bermudes , & le  Negre  alliira 
que  le  Capitaine  étoit  venu  de  ces  Iffcs.  Le  jour  fuivant  on  mit  à la  voile  pour 
Saint  Nicolas , après  serre  chargé  de  fix  Negres,  avec  deux  de  leurs  femmes 
& un  enfant  d la  mammcllc.  On  mouilla  , la  nuit  fuivante  ,dans  la  Rade  de 
Trcfall , fur  fix  Brafies  de  fond. 

Le  lendemain  au  matin  , il  vint  d bord  un  Prêtre  Portugais,  qui  fe  donna 
pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres  avoient  acquis  dans  l’ille  de  Sal.  Il 
prétendoit  les  y avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  Tortues  5c  de  l’ambre  gris, 
avec  la  convention  d’un  falaire.  Comme  le  plus  grand  nombre  y étoit  refte 
avec  le  fruit  de  leur  travail  , & que  fur  le  récit  de  Roberts  il  appréhendoit 

3u’ils  ne  lui  manquaient  de  fidélité , il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme 
e cent  dollars  5c  un  bel  Efclave  , il  itoit  prendre  d Sal  les  Negres  Sc  leur 
pêche.  Roberts  ne  fc  fit  pas  prelfcr , dans  une  occafion  fi  fiinple  de  gagner  de 
l'argent , & de  fe  rendre  agréable  aux  Portugais.  Mais  il  fc  fit  promettre  que 
les  cent  dollars  lui  feroient  comptés  avant  que  les  Negres  Sc  les  marchandées 
fuffent  débarqués. 

Avant  ce  voyage , il  quitta  la  Rade  de  TrtfM , qui  cft  d quinze  ou  dix-huic 
milles  de  la  Ville,  pour  aller  jetter  l’ancre  dans  l’ancienne  Rade  de  Pitrag- 
hijli  , d'où  le  chemin  eft  plus  court  5c  plus  commode  jufqu'd  la  Ville  de  S.  Nico- 
las. 11  fe  propofoit  de  trocqtier  fon  bled  5c  fon  riz  pour  des  étoffes  (48)  de  coton, 
de  l’ambre  gris,  du  fang  de  dragon  , 5c  d’en  vendre  même  une  partie  argent 
comptant.  D’un  autre  côté  il  avoir  appris  que  les  Ifles  au-delliis  du  vent  étoient 
dans  un  fi  grand  befoin  de  provifions , que  depuis  un  an  il  y étoit  mort  plus  de 
cinq  cens  perfonnes  de  faim  5c  de  miferc.  Ainfi  la  principale  partie  de  fa 
cargaifon  confiftant  en  riz  5c  en  bled  , il  n’avoit  d fe  promettre  que  de  grands 
avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne  pas  remettre  plus  loin  à fatisfaire  le 
Prêtre  Portugais,  de  peur  que  fes  Negres  ne  tronvallènr  le  moyen  de  revenir 
fans  fon  fccours.  Cette  entreprife  ne  demandoit  pas  plus  de  huit  jours’,  5c  dans 
la  faifon  où  l’on  étoit , il  ne  devoir  pas  craindre  qu’il  arrivât  d’autres  Vaifleaux. 
pour  lui  enlever  fes  cfpérances  de  commerce. 

Dans  cette  refolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currifal , pour  y renou- 
veler fa  provilion  d’eau  5c  de  bois.  Ce  lieu  cft  fort  commode  pour  Peau , qui 


(48)  De  celles  qu'on  porte  aux  Côtes  de  Guinée , & que  les  Portugais  Dominent  Bararul. 
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Îdcfcend  jufqu’â  la  mer  ; mais  le  bois  eft  allez  loin  , 3c  le  chemin  (î  difiici- 
e , que  tins  l’alliltanc.e  de  quatre  Nègres , qui  croient  à bord  avec  le  Prêtre  , 
il  ne  feroit  jamais  parvenu  à s'en  procurer.  Audi  ne  l’avoienr-ils  accompa- 
gne que  pour  lui  rendre  ce  fcrvice  , fie  le  quittèrent  - ils  lorfqu'il  mit  à la 
voile. 

Le  jour  fui  vant  vers  dix  heures  du  matin,  il  fut  arrêté  par  un  calme,  qui  dura 
tour  le  relie  du  jour.  Vers  le  foir , il  découvrit  trois  Bâtimens  ; & le  premier , 
qu'il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette , lui  parut  gros  & chargé.  Il  ne 
douta  point  que  Tes  autres  ne  fuirent  de  meme , Sc  qu'ils  n'arrivaflênt  enfetn- 
blc.  Cependant  comme  le  calme  continuoit  , & qu’ils  ne  faifoient  aucun  li- 
gne, il  parti  la  nuit  à l'ancre.  Mais  le  vent  s'étant  levé  avec  le  Soleil , il  ap- 
perçut  bientôt , fur  le  Vairteau  qu'il  avoir  oblervé  , un  grand  nombre  d'hom- 
mes en  chemife,  & une  longue  bordée  de  canons  , qui  lui  rendirent  cette  ren- 
contre fort  fufpetfe.  11  étoit  trop  tard  pour  fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  Vaif- 
feau  étoit  fort  proche.  Cependant  lorfqubl  fut  à la  portée  du  canon , il  arbo- 
ra le  Pavillon  d'Angleterre  ; ce  qui  rendit  l’cfperance  aux  Anglois.  Roberts 
fe  hâta  de  faire  paroître  aufli  le  lien.  Il  remarqua  que  le  Vairteau  portent  en- 
viron foixanre-dix  hommes  & quacorzc  pièces  d’arcillcrie.  Le  Capitaine  fe 
faifant  voir  fur  l’avant , demanda  à qui  appartenoit  la  Felouque  & d'où  elle 
venoir.  Roberts  répondit  quelle  étoit  de  Londres  & quelle  venait  de  la  Bar- 
bade.  Fort  bien,  lui  dit-on  , c’eft  ce  qu'on  n’ignoroit  pas.  Là-dclfus,  on  lui 
ordonna  brufqucment  d'envoyer  1a  Chaloupe. 

Roberts  ne  h:  pas  difficulté  d'obcir.  Le  Capitaine  du  Vairteau  étoit  un  Por- 
tugais, nommé  Jean  Lopc j , connue  on  l’apprit  enl’uite  ; mais  qui  fçaehant 
fort  bien  la  Langue  Angloifc  , avoit  jugé  à propos  de  fe  faire  palier  pour  un 
Anglois , né  vers  le  Nord  de  l'Angleterre  , lous  le  nom  de  John  Rutfd.  11  de- 
manda aux  deux  Matelots  que  Roberts  lui  avoit  envoyés,  où  croit  le  Patron 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts  , qui  étoit  à fe  promener  fur  fon 
tillac.  Aulli-tôt  la  fureur  paroirtant  dans  fes  yeux  , il  l’accabla  d'injures.  Ro- 
berts étoit  en  mules  Sc  en  chemife , aulli  peu  capable  de  defenfe  pat  fa  litua- 
tion  que  par  la  pctitelfe  & le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment.  11  comprit  dans 
quelles  mains  il  ctoit  tombé  , & qu’en  déclarant  fon  mépris  par  le  lîlcnce  il 
s’expofoit  à fe  fane  tuer  d’un  coup  de  balle.  Sa  réponfe  fut  une  marque  hon- 
nête d’étonnement  fut  la  manière  dont  il  fe  voyoit  traité.  On  continua  les 
outrages,  & l’on  y joignit  les  plus  furieufes  menaces,  avec  des  reproches  de 
ce  qu’il  n'étoirpas  venu  lui-memc  â bord.  11  répondit  que  n'ayant  entendu 
demander  que  la  Chaloupe  , il  n’avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  regardât  per- 
fonnellemcnr.  Quoi  ! miférable  chien  , reprit  Ruflcl , tu  feins  de  ne  m’avoir 
pas  entendu.  Je  vais  te  faite  prendre  de  meilleures  manières.  Le  récit  des 
emportemens  d'unPyrate  métiteroit  peu  d'entrer  dans  cette  Hilloire,  fi  l’Au- 
teur n’avoit  averti  qu’il  le  croit  utile  pour  faire  connoùre  les  mœurs  de  cette 
odieufe  race. 

Rurtcl  donna  otdre  aurti-tôt  â quelques-uns  de  fes  gens  de  lui  amener  Ro- 
berts, & chargea  dix  ou  douze  autres  de  ces  Brigands  de  prendre  portcllîon 
de  la  Felouque.  A l'arrivée  de  Roberts,  qui  lui  fut  amené  fur  le  champ  , il 
tira  fon  fabre  , en  répétant , avec  d'affreux  blafphêmcs , qu'il  lyauroit  lui  ap- 
prendre â vivre.  Le  malheureux  Roberts  fe  crut  â fa  dernicre  heure , & con- 
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■ titiua  de  s’exeufer  fur  fon  ignorance.  Mais  l’autre , dans  le  deflcin  apparem- 
ment de  l’effrayer  , tenoit  Ion  fabre  levé  & continuoic  fes  menaces.  Un  de 
fes  gens  affefta  de  lui  retenir  le  bras , Sc  promit  i Roberts  qu  i!  ne  lui  arrive- 
roit  rien  de  fâcheux.  Alors  Rullèl  voulut  Içavoir  pourquoi  il  croit  li  mal  vêtu. 
L’excufe  de  Roberrs  fut  qu’il  ne  s’attendoit  pas  i paraître  devant  un  homme  fi 
redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez-vous , reprit  Ruffel  ? Ici  Roberts  fort  cm- 
barrafle  chercha  long-tems  la  réponfe.  Enfin  , dans  la  crainte  d’offenfer  ega- 
lement par  la  vérité  ou  par  la  ll.uerie , je  crois , répondit-il , que  vous  êtes  un 
Homme  de  diflinêlion , qui  fait  de  grandes  entreprifes  fur  mer.  Tu  mens , ré- 
pliqua Ruflel  ; ou  li  tu  crois  dire  vrai , apprends  que  nous  fournies  Pyrares. 

Roberts  lui  ayant  offert  d’aller  fe  vêtir  plus  décemnent , il  lui  dit , en 
jurant  plus  que  jamais,  qu'il  écoit  trop  tard  8c  qu’il  demeurerait  dans  l’ha- 
billement où  il  s’étoit  laide  prendre;  mais  que  fon  Bâtiment  & tout  ce  qu’il 
contenait  ne  lui  apparrenoit  plus.  Je  ne  le  vois  que  trop  , répondit  Ro- 
berts. Cependant  lo  'lqu’il  m'eil  impoifible  de  l’empecher  , j’efpcre  de  votre 
généralité  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vousêcre  utile.  Se  que  vous 
me  [aillerez  le  relie.  Le  Pyratc  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité , que  fes  Com- 
pagnons en  décideraient.  Mais  en  même-reins  il  lui  demanda  un  Mémoire 
exact  de  tout  ce  qu'il  avoir  à bord , fur-tout  de  Ion  argent  ; Sc  s’il  s’y  trouvoic 
quelque  chofe  de  plus  qu’il  n ‘aurait  accufé , il  protclta  qu’il  le  ferait  brûlée 
vif  avec  la  felouque. 

Tous  les  gens  du  Vaiflêau,  qui  prètoient  l’oreille  â cette  conférence,  avec 
un  air  affecté  de  compitlion  , lui  confeillerent  d’un  ton  d’amitié  d’être  fin- 
cere  dans  fa  déclaration  , fur- tout  i l’égard  de  l’argent,  des  armes  Sc  des 
munitions,  qui  étoienr,  lui  dirent-ils  , leur  objet  principal  ; en  l’avcrcilTanr 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  féverement  les  gens  de  mauvaife-foi.  11  leur 
rendit  le  compte  le  plus  fidcle  qu’il  pût  trouver  dans  fa  mémoire.  Aux  quef- 
tions  qu’on  lui  fit  fur  le  deflcin  de  f.t  navigation  préfente  , il  ne  répondit 
pas  moins  finccfemenr  qu’il  alloit  à Sal , pour  remplir  fes  conventions  avec 
un  Prêtre  Portugais.  Mais  Rullèl  lui  apprit  là-delfiis  que  fon  Prêtre  ne  ver- 
rait jamais  le  tréfor  fut  lequel  il  fondait  fes  efpérances,  parce  qii’il  l’avoir 
fait  enlever  par  quelques  Fripons  de  fi  Troupe  , qui  avoienc  pris  la  fuite 
avec  leur  butin.  Il  ajouta  que  les  informations  qu’il  avoir  reçues  touchant 
l’arrivée  de  Roberts , joint  à quelques  lumières  fut  une  fournie  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  & le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoienc 
dans  leurs  coffres,  éroicnt  le  feul  motif  qui  l’avoit  amené;  fans  quoi,  fon 
deflcin  Sc  celui  de  fes  Compagnons  aurait  été  de  fe  rendre  à Buona-Villa.  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclairciflcmens.  Il  répondit  que  c’é- 
toit  du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis , reprit  Roberts  i Plus 
qu'il  ne  mérite , répliqua  le  Corfairc  ; car  nous  nous  fommes  contentés  de  brû- 
ler fon  Vaillèau,  & nous  l’avons  mis  à terre  dans  l’Ifle  de  Buona-Villa. 

Cependant  Ruffel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Prêtre  Sc  le  Gouverneur , 
prit  la  rélolution  de  s’avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi , pour  gagner  la  Ville 
Sc  les  y furprendre.  Il  donna  ordre  à Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Comme  clic  n’avoit  pas  ceffè  d’être  i l’ancre,  les  Pyratcs  laiflcrenc 
couler  le  cable , pour  s’épargner  l’embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au- 
tres Bàtimcns  écoient  demeurés  jufqu’alors  immobiles  fur  leurs  ancres  ; mais 
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lorfqu’ils  virent  le  premier  à la  voile  , la  Rofe  , Vaiflcau  «Je  rrente-fix  pièces 
de  canon  , commandé  par  Edmond  Lo  , Chct  général  des  Byratcs  , fe  mit  en 
mouvement  pour  le  fuivre.  S’étant  bientôt  rejoints,  Rulfel  rendit  compte  à 
Lo  de  ce  qui  s’éroit  palTé , & de  l’cfpérance  qu’il  avoir  le  même  foir  d'enlever 
le  Prêtre  & le  Gouverneur.  Son  projet  fur  applaudi , & Lo  lit  palier  fur  fon 
bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer. 

Le  Vailieau  de  Rulfel  continua  de  s’avancer  jufqu’i  la  hauteur  de  Porto . 
Lappa  , qui  cil  une  petite  Baye  entre  Currifal  & Paraghili.  Là , un  Pyrate 
de  la  Troupe  fit  ferment  que  luivant  fes  lumières,  c’étoit  l'endroit  le  plus 
proche  de  la  Ville  St  le  plus  commode  pour  débarquer.  Aurti-tôt  Rulfel  fit  tour- 
ner vers  la  Baye;  St  lorfqu’on  fut  à denne-lieuc  de  la  terre,  il  defeendit dans 
fa  Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes , pour  gagner  le  rivage.  Le  Vaiflêau 
n’en  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe  , & d’aller  mouiller  dans  l'an- 
cienne Rade  de  Paraghili. 

Le  lendemain  Rullèl  St  fes  gens  revinrent  à bord , avec  le  Prêtre  , le  fils 
du  Gouverneur , Sc  cinq  ou  fix  Nègres , qu’ils  avoient  enlevés.  On  mit  à la 
voile  aufli-tôc,  pour  rejoindre  les  deux  autres  Vaillcaux  , qui  étoienr  demeu- 
rés à l’entrée  de  la  Rade.  Le  Général  parodiant  fur  le  lien , demanda  de  loin 
s’il  y avoir  d’heureufes  nouvelles.  Rulfel  répondit  qu’il  fe  refervoir  lui-même 
à lui  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  & les  autres  l’rifonniers  furent  mis  dans  la 
Chaloupe , fie  Roberts  avec  eux  , peur  être  prefentés  au  grand  Général  Lo. 
RuIIél  les  fuivit  dans  fon  propre  Lfquit. 

" A leur  entrée  dans  le  Vailfcau,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluer  fuc- 
» ccflivement  St  les  allurcr  qu’ils  croient  touches  de  leur  infortune.  Cette  cé- 
» rémonic  fe  fit  fi  gravement  que  les  Prifonnicrs  ne  purent  dillinguer  fi  et- 
» toit  une  infultc.  On  leur  dit  du  même  ton  qu’il  falloir  rendre  leurs  rcfpeéls 
*>  au  Commandant.  Un  Canonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Roberts,  lltrou- 
“ va  Lo  allïs  fur  un  canon , quoiqu’il  y eût  des  chaifcs  près  de  lui.  Mais  un  1 1c- 
» ros  de  cet  Ordre  ne  pouvoit  paraître  que  dans  une  poftute  martiale.  Ayant 
••  ordonné  qu’on  le  laillàt  feul  avec  Roberts,  il  lui  dit  qu'il  prenoit  part  à fa 
» perte  ; qu’étant  Anglois  comme  lui , il  ne  fouhaitoit  pas  de  rencontrer  fes 
« Compatriotes , excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bien-aife  de  châtier  l'ar- 
» rogance  : mais  que  la  fortune  le  faifanr  tomber  entre  fes  mains,  il  falloir 
*•  qu’il  prît  courage  & qu'il  ne  marquât  point  d'abattement.  Roberts  répondit 
» qu’au  milieu  de  fon  chagrin  il  fe  Battoir  encore  qu’ayant  affaire  à des  gens 
- d’honneur,  fa  difgracc  pourroit  tourner  à fon  avantage.  Le  Corfnirc  lui  con- 
» fcilla  de  ne  pas  fe  flatter  trop , parce  que  fon  fort  dependoit  du  Confeil  & 
" de  la  pluralité  des  voix.  11  ne  délirait  point , répcta-t’il,  de  rencontrer  des 
« gens  de  fa  Nation  ; mais  comme  lui  fie  fes  Compagnons  n’aitendoicnt  rien 
« que  de  la  fortune,  ils  n’ofoient  marquer  de  l’ingratitude  pour  fes  moindres 
» faveurs , dans  la  crainte  que  s'en  offensant  elle  ne  les  abandonnât  dans  leurs 
>•  entreprifes.  Enfuite  prenant  un  ton  fort  doux , il  prellû  Roberts  de  s’afleoir, 
•»  mais  fans  lui  faire  l’honneur  de  quitter  lui-même  fa  pollure.  Roberts  s’allir. 
■>  Alors,  le  Général  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir  boire.  Il  répondu  que  la 
» foif  n’étoit  pas  fon  befoin  le  plus  prellânt;  mais  que  pour  rcconnoiflance 
».  pour  tant  de  bonté  il  acccpteroit  volontiers  tout  ce  qui  lui  ferait  offert.  Lo 
» lui  dit  encore  qu’il  avoir  totf  de  fe  chagriner  & de  s’abattre  ; que  cctoit  le 
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” lui  (an!  Je  la  guerre  , & que  le  chagrin  croie  capable  de  nuire  à la  fantc; 
••  qu'il  ferait  beaucoup  mieux  de  prendre  un  vilage  riant , Se  que  c croit  meme 
» la  voie  la  plus  (Tue  pour  mettre  tout  le  monde  dans  fes  intérêts.  Tous  ces  con- 
" feils  croient  fans  doute  autant  d'ironies.  Se  Roberts  fut  furpris  de  trouver 
>•  cette  figure  fi  familière  à des  Corfaires.  Allons , reprit  Lo  , vous  ferez  plus 
» heureux  une  autre  fois.  En  fonnant  une  cloche  , qui  fit  paroitre  un  de  fes 
» gens , il  donna  ordre  qu’on  apportât  du  Pounch  ; ÿe  dans  le  grand  ballin , 
" ajoùra-t’il.  11  demanda  auili  du  vin.  L’un  & l’autre  fut  fervi  avec  beaucoup 
« de  diligence.  En  buvant  avec  Roberts,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
“ dépendraient  de  lui.  11  regrettoit  beaucoup  , lui  dit-il , qu’il  n’eùt  pas  etc 
■*  pris  dix  jours  plutôt,  parce  que  fa  Troupe  avoir  alors  en  abondance  diver- 

les  fortes  de  marchandifcs  qu  elle  avoit  enlevées  à deux  Vaitleaux  Portugais 
•>  qui  faifoient  voile  au  Brclil  , telles  que  des  étoffes  de  foie  & de  laine , de  la 
» toile , du  ter  & toutes  fortes  d’uftenciles;  il  aurait  pu  engager  fes  Compa- 
» gnons  à lui  en  donner  une  partie , qu’ils avoient  jettée  dans  la  mer  comme  un 
x bien  fuperfiu  : que  s’il  le  rencontrait  quelque  jour  dans  une  occalion  li  fa- 
» vorable  , il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perte  ; enfin  qu’il  tâifoic 
» profcllïon  d’être  fon  ferviteur  & fon  ami.  Quand  j’aurais  ofé  lui  faite  une 
» réponfe  outrageante , dit  Roberts , tant  de  carellês , feintes  ou  finccrcs  , 
« m’en  auraient  ôté  la  force , Sc  m’obligeoicnt  de  le  remercier. 

Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  Rullcl , avec  les  Prifon- 
niers  Portugais,  artendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il  confcnrit  à les  voir.  Les 
principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  & remplirent  tour  l’efpace.  Lo  fit  af- 
feoir  les  Prifonniers.  Enfuitc  il  fe  fit  raconter  par  Rullcl  coures  Icscirconftances 
de  l’Expédition.  Les  trente-cinq  hommes , qui  étoient  defeendusi  terre  avoienc 
commencé  par  fe  failir  de  deux  Negres  de  Pille , dont  ils  s’étoienr  fait  des  Gui- 
des pour  s’approcher  de  la  Ville  pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  arrivés  à neuf 
heures  du  foir , & le  chemin  qu’ils  avoienc  fait  par  terre  11e  furpalfoit  pas  dou- 
ze milles.  Ainfi , trouvant  les  Portugais  fans  défiance , ils  avoient  pû  compter 
qu’il  ne  leur  échapperait  aucune  partie  de  burin.  Ils  s’étoient.  rendus  d’abord 
a la  maifon  du  Gouverneur,  où  ils  avoient  laide  une  Garde.  Enfuitc  ils  étoient 
allés  furprendre  le  Prêtre  dans  la  tienne.  Il  ne  faifoir  qu’arriver  de  Currifal  : 
mais  quelque  étonnement  qu’il  eût  du  recevoir  de  cette  vifitc  , il  avoir  eu  le 
courage  de  n’en  faire  paroitre  aucune  marque.  Il  avoit  fait  fervir  de  la  vian- 
de & du  vin  , en  priant  fes  Hôtes  de  ne  pas  s’offenfer  de  la  mauvaife  cherc  qu’il 
leur  faifoic  dans  une  occafion  fi  peu  ptcvüe,  & leur  promettant  de  leur  prélcn- 
ter  le  lendemain  tout  ce  que  l'Ifle  avoit  de  meilleur. 

Ruflcl  l’avoir  remercié.  Mais  il  lui  avoit  déclaré  quêtant  chargé  d’une  com- 
mifiîon  importante  il  fouhaitoit  que  l’exécution  n'en  fût  pas  différée  ; qu’ayant 
appris  par  des  témoignages  certains  que  lui  & le  Gouverneur  avoient  dans  leurs 
coffres  une  bonne  provilion  de  dollars , il  étoit  venu  pour  demander  fa  part  de 
ce  crefor,  fur  le  principe  que  rien  n’étoit  plus  nuifible  au  Commerce  que  de 
tenir  l’or  & l’argent  caché  & d’en  arrêter  la  circulation.  A cette  déclaration  le 
Prêtre  avoit  répondu  , fans  fe  troubler , que  ceux  qui  lui  avoient  donné  ces 
informations  (avoient  trompé  , Se  qu’il  n’y  avoir  aucune  vraifemblance 
que  dans  une  Ifle  fi  déferre  Si  ii  peu  cultivée  , 011  pût  amaffer  des  tréfors. 
La  réplique  de  RutTcl  avoir  été,  qu’ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fccours  pour 
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la  vérification  de  cette  efpece  de  faits , c’eft-à-dire  , des  yeux  & des  mains , — 

il  alloit  les  employer.  Loin  d'en  paroître  plus  timide , le  Prêtre  avoit  fait  al-  R°“^RTi' 
lumer  quantité  de  cierges,  car  il  n’avoit  pas  d’autres  chandelles;  en  regret-  nti»™»»™» 
tant  feulement  que  ces  provilïons  eccléfialtiques , qu’il  recevoit  de  l’Evêque  rf'argcnt  lu» 
de  S.  Jago  , fullcnt  employées  à d’autres  ufages  que  ceux  du  fcrvice  divin.  Illlc' 

Ruflel  avoit  fait  vifiter  tous  les  coins  & tous  les  détours  de  la  maifon  , où 
n’ayant  trouvé  que  vingt  dollars  il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  lî  perite 
fomme.  Delà  il  étoit  retourné  à la  maifon  du  Gouverneur.  Les  recherches 
s’y  étoient  faites  avec  le  même  foin  , mais  avec  auili  peu  de  fucccs.  Ne  dou- 
tant point  alors  de  la  faulfeté  des  informations , il  avoit  fait  faire  une  garde 
exacte  à fes  gens  pendant  le  relie  de  la  nuit , Si  le  matin  il  avoirréfolu  d’em- 
mener quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaclion  du  General. 

Lo , qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plulieurs  marques  de  chagrin , ne  put  s’em-  ' ■npîn  du  o— 
pccher  ici  de  1 interrompre.  fcit-ce-Ia  , dit- il  en  jurant  , ce  qui  me  revient  K$a 
d’avoir  attendu  toute  la  nuit  ! Quel  bei’oin  avons-nous  de  ces  Miférables  ? 

C’cft  de  l’argent  qu’il  nous  faut  ; Sc  s'ils  n'en  ont  point , je  les  donne  au  Dia- 
ble avec  leur  Ifie. 

RulTel  picqué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement , répondit  d’un  ton  fort 
aigre  qu’il  avoit  autant  d’interêt  que  le  Général  .Je  toute  la  Troupe  i trouver  dre. 
de  l'argent  quand  il  y en  avoit , & qu’on  pouvoir  s’en  [apporter  à lui  quand 
il  atluroic  qu’il  n'avoic  rien  négligé  ; qu’il  éroit  perfuade  que  le  Prêtre  & le 
Gouverneur  n'avoient  que  vingt  dollars , qui  partagés  entre  cous  leurs  Com- 
pagnons , ne  feroient  pas  fix  fols  à chacun  pour  fa  parc  ; S:  que  pour  leur  hon- 
neur il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’arrêter  à de  fi  petites  Tommes.  Pour  moi , 
conrinua-t’il  , je  ne  m'attache  qu’à  ce  qui  mérite  mon  attention  ; & quand 
je  trouverai  quelque  chofc  de  cette  nature  , je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardielTe  , ni  de  courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de  Voleur , je  veux  que 
l’occafion  foit  digne  de  moi , fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d’un  ton  plus  doux , que  tout 
ce  que  RulTel  avoit  dit  étoit  vrai  ; qu’il  le  reconnoillbit  pour  homme  de  cou- 
rage Si  de  jugement,  & que  fans  difputcr  fur  une  bagatelle  il  le  prioit  d’a- 
chever fon  récit. 

RulTel  flatté  de  cet  éloge , reprit  fa  narration.  De  la  maifon  du  Gouverneur  Ruflci  rcprmj 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  de  le  venir  trouver  ; mais  ce  rufé  Portugais  STprttre  p* 
avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  fes  Efclavcs.  Il  ne  teftoit  chez  lui  qu’une  vieil-  *•» . fc  ramm» 
le  femme,  de  qui  l'on  apprit  fon  evafion.  Rulfel  s’en  prenant  au  Gouverneur,  <1" 
qui  éroit  un  homme  fort  âgé , ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures  pour  retrou- 
ver les  Fugitifs  ; & parodiant  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu’il  feroic  peur- 
ctre  impoilible  de  les  découvrir , parce  qu’il  y avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes  , il  avoit  juré  que  s’ils  ne  paroilToient  pas  dans  deux 
heures  il  réduiroir  fa  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s'étant  mis  à 
chercher  le  Prêtre , on  l’avoir  enfin  découvert.  11  étoit  venu  d’un  air  fournis , 
faire  des  exeufes  de  fa  fuite , en  la  traitant  lui-incme  de  folie  & d'impçudcnce , 
puifqu’il  n’avoit  aucune  raifon  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  RulTel  en 
avoit  tirée  , avoit  été  de  fe  réjouir  avec  tous  fes  gens  aux  dépens  de  fon  vin  &: 
de  fes  provifions , & d’inviter  même  tous  les  1 labitans  à prendre  part  à la  lête; 
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mais  apres  s erre  amufé  long-rems  de  fon  chagrin , il  lui  avoir  déclaré  qu'il 
falloir  le  fuivre  à bord,  avec  le  Gouverneur  & cinq  ou  fix  autres  Infulaircs. 
Le  Prêtre  effrayé  de  cet  ordre  avoit  demandé , la  larme  à l’œil , s’il  dévoie  s’at- 
tendre à l'cfclavagc.  On  l'a  voit  aifuré , pour  le  confolcr , que  les  Pyrates  étoienc 
auffi  bons  Chrétiens  que  lui , & qu'on  ne  penfoit  qu’à  le  préfenter  au  Général , 
pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  & lui  n’avoient  pas  d’argent.  Ils 
croient  venus  fans  avoir  fait  d’autre  objection.  Vous  les  voyez  devant  vous , 
ajouta  Ruflèl , en  s’adrcflant  au  Général.  Difpofez  d'eux  comme  vous  le  juge- 
rez à propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  quef- 
tions  aux  Prisonniers;  & n’ayant  pas  d’autre  utilité  à tirer  de  leur  préfencc , il 
les  fit  remettre  à terre  avec  allez  d’humanité. 

Roberts  ne  fut  pas  traité  fi  génereufemetit.  On  lui  déclara  qu’il  ne  manque- 
roit  de  rien  fur  le  Vailfeau,  mais  qu’il  falloir  y demeurer  jufqu’à  ce  que  le 
Confcil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant , tandis  qu’il  étoir  à rêver  rrif- 
tement  fur  le  tillac  , un  des  Pyrates  s’approcha  de  lui , & lui  ayant  marqué  ci- 
vilement la  part  qu’il  prenoit  à fa  peine , lui  demanda  s'il  ne  fe  fouvenoir 
point  de  l’avoir  vu.  Il  ajouta  qu’il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu’il  com- 
mandoit  en  1718  une  Frégate  de  trois  cens  tonneaux  , nommée  la  Sufanne. 
Pendant  cet  entretien  , deux  autres  Pyrates , qui  avoient  été  dans  le  même 
tems  à fon  fervicc , s’approchèrent  aufli , & lui  tinrent  les  mêmes  difeours.  Il 
fe  rappella  leur  figure  ; mais  fa  furprife  augmenta  beaucoup  lorfqu'ayanr  ajou- 
té qu’ils  avoient  entr’eux  40  ou  50  pièces  de  toile  fine , & 5 ou  6 ballots  d’«of- 
fes  de  foie , avec  d’autres  marchandées  , ils  l'aflurerent  qu'ils  artendoient  que 
le  Confcil  eût  décidé  de  fon  fort , & lui  eut  du  moins  rendu  fa  Felouque , 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon , à laquelle  ils  joindraient  tout  ce  qu’ils 
pourraient  obtenir  de  leurs  autres  Compagnons.  Là-defliis , regardant  autour 
d'eux , comme  s’ils  eufTent  appréhendé  d’etre  entendus , ils  Ce  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fécrettemenr , que  s’il  ne  prenoit  garde  à lui , il  ferait  for- 
cé de  demeurer  avec  eux,  parce  que  fon  Pilote  avoit  déclaré  qu'il  connoifloic 
parfaitement  la  Côte  du  Bréfil , &c  que  le  dedein  des  Pyrates  croit  de  tourner 
de  ce  côté  là , lorfqu'ils  auraient  croifc  quelque  tems  fur  celle  de  Guinée  ; qu’il 
n’avoit  qu’une  feule  voie  pour  s’en  garantir , mais  que  fa  liberté  & leur  propre 
vie  dépendant  de  ce  qu’ils  ailoient  lui  confier , ils  lui  demandoient  un  fccret  in- 
violable : qu’entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  alTbciation  étoit  fondée , ils  se- 
raient impofé , avec  un  redoutable  ferment , celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à les  fuivre  ; que  fon  Pilote,  à qui  l’on  avoit  déjà  demandé  s’il  l’étoit , 
avoit  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  fur,  mais  qu’il  le  croyoir  néanmoins;  fie 
qu'eux  au  contraire  , qui  l’avoient  reconnu  dès  le  premier  moment , ils  s’é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervice  en  alliirant  qu’il  étoir  marié , & qu’il  avoit 
quarre  enfans  ; qu’ils  avoient  rendu  témoignage  d’ailleurs  à la  bonté  de  fon 
caradere  & à fa  fidélité  dans  fes  promelfes  ; que  s’il  vouloir  donc  être  libre  , 
ceroit  à lui  de  foutenir  qu’il  avoir  effedivement  une  femme  & cinq  ou  fix 
enfans. 

Ils  lui  apprirent  encore  qu’un  homme  des  plus  diflingués  dans  leur  Troupe 
demandoit  avec  beaucoup  d’inftances  que  ce  ferment  fût  annuité , fous  pré- 
texte que  la  néccflité  devoit  être  leur  principale  loi  , & qu'il  leur  étoit  im- 
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pofliblc  de  croifer  fur  les  Côtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût  ; que 
pour  fe  faire  écouter  plus  facilement , il  ajoûtoic  que  dans  la  courfe  qu’on  alloit 
Faire  en  Guinée , on  pouvoir  efpércr  de  prendre  quelqu’un  qui  eût  les  qualités 
néceiraires  fans  avoir  celle  d'homme  marié , Si  qu'alors  on  mettoit  Roberts 
au  rivage  ; mais  qu’il  falloir  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  défaire 
de  lui.  A la  vérité,  le  Général  étoit  fort  oppolc  à cet  avis , Si  reprefentoit 
que  li  l’on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux  , on  ne 
pouvoir  plus  être  fur  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoit  pour  fon  opinion. 
Cependant  Ruflcl , qui  étoit  le  Chef  du  Parti  contraire  , s'étoit  acquis  tant 
de  confidération  qu’il  étoit  à craindre  que  fon  fentiment  ne  l’emportât.  Après 
ce  difcours,lcs  trois  Matelots  appréhendant  de  le  rendre  fufpeôls  , quittè- 
rent Roberts  Si  lui  laiff  erent  le  relie  de  fes  intérêts  à ménager. 

A peine  s'étoicnt-ils  retirés  , que  le  Général  parut  fur  le  tillac  , pour  or- 
donner qu’on  allemblir  te  Confeil  avec  le  lignai  ordinaire.  C’étoit  un  Pavil- 
lon de  foie  verte , que  les  Pyrates  appelaient  the  green  Trumpetcr  , c’eft-i- 
dire  le  Trompent  verj , parce  qu’il  porioit  la  ligure  d'un  homme  avec  la  rrom- 
pecte  à la  bouche.  Tour  le  monde  s'étant  rendu  fur  le  Vailîeau  du  Général  & 
s'étant  placé , les  uns  dans  fa  chambre  , les  autres  fur  les  ponts , & dans  les  en- 
droits que  chacun  voulut  choifir , il  leur  déclara  qu’il  ne  les  avoit  fait  aflem- 
bler  que  pour  déjeuner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts,  à qui 
il  demanda  publiquement  s’il  croit  marie.  Sa  réponfe  fut  qu’il  l’étoit  depuis  dix 
ans  , Se  qu’en  partant  de  Londres  il  avoit  cinq  enfans,  fans  compter  un  Axio- 
me dont  fa  feiume  étoit  groiïe.  On  continua  de  lui  demander  s'il  avoit  lailfé 
fa  famille  à fon  aife.  11  répondit  qu'avant  autrefois  cfîuyé  plufienrs  difgraces, 
la  carg.iifon  de  fa  Felouque  compofoir  une  grande  partie  de  fon  bien  , & que 
s’il  avoit  le  malheur  de  la  perdre  il  n’efpéroit  guéres  de  pouvoir  donner  du  pain 
à fes  enfans.  Lo  , regardant  Riillïei , lui  dit  qu’il  falloir  y renoncer.  Renoncer 
d quoi  l répondit  l’autre  en  blafphcmant.  Vous  m'entendez , reprit  le  Général  ; 
Si  jurant  à fon  tour , il  répéta  qu’il  y falloir  renoncer.  Rullel,  s’échaudant  beau- 
coup, prérendit  que  la  première  loi  de  la  nature  étoit,  pour  chacun , le  foin  de  fa 
propre  confervarion , Si  rapporta  plufieurs  Proverbes  pour  prouver  que  la  nécef- 
fitén'a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu’il  n’y  confentiroit  jamais  ; mais 
que  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  contraire  a fon  fentiment,  il  fe  réduiroit  à fa 
patience.  Il  ajouta  que  tout  le  monde  étant  aflcmblé,  c’étoit  une  affaire  qui 
pouvait  être  décidée  fur  le  cliamp.  Alors  il  donna  ordre  à tout  le  monde  de  fe 
rendre  fur  les  ponts , & Roberts  fut  averti  de  demeurer  dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  & RulTel  étant  defeendus  les  premiers , 
demandèrent  à Roberts  s’il  n'étoit  pas  vrai  que  fa  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas  ! répondit-il , elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  eau  ! reprit 
Ruflcl.  Qu’en  feriez-vous  donc , fi  elle  vous  étoit  rendue  ! D’ailleurs  vous  etes 
fans  Matelots , car  à prefent  tous  les  vôtres  font  à nous.  Et  continuant  de  lui  re- 
préfenter  fes  befoins , il  s’efforça  long-tems  de  lui  faire  fentir  fa  mifere.  Enfui- 
te.  Venez,  venez,  lui  dit  Lo  , nous  examinerons  votre  affaire  en  recommen- 
çant à boire.  On  apporta  du  pounch  en  abondance  , & chacun  fe  mit  à parler 
de  fes  expéditions  pa lices , en  Terre-neuve , aux  Illes  de  l’Amérique , aux  Ca- 
naries. L’heure  dudiner  étant  arrivée , Lo  les  invita  tous.  On  leur  fervit  des 
v iandes , qu'ils  s’arrachèrent  de  la  main  l'un  de  l’autre , comme  une  Troupe  de 
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• '■■■■ — chiens  a fiâmes.  C’étoit , difoient-ils , un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ; Sc  rien 

oBiKTs.  nc  jcur  pafoj([^it  f,  martial. 

rtfikVîôn»  I e jour  fuivant , un  des  trois  Matelots , qui  avoient  parlé  la  veille  à Ro- 
u-.i  cs  nu'ii  ic-  liens , vint  lui  taire  des  exeufes  de  leur  peu  d'empi  effemenc  , qu'il  rejetta 
iur  un  des  articles  de  leur  fociété  , par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de 
mort  , d’entretenir  des  corrclpondances  fecrertes  avec  un  Captif.  Il  lui  ap- 
prit qu'il  n’avoir  pas  beaucoup  à fe  louer  de  fon  Pilote  ; qu'il  le  croyoit  difpo- 
lé  à prendre  parti  avec  les  Pyrates  , Sc  que  le  refte  de  fes  gens  nc  lui  croient 
pas  plus  fidèles  ; de  forte  que  fi  on  lui  rendoit  fa  Eclouquc  , il  nc  lui  refteroir 
que  fon  valet  & un  petit  garçon  pour  la  conduire  ; qu'il  auroit  fouhaitc , lui 
& les  Compagnons,  de  pouvoir  lui  offrir  leurs  ferviccs;  mais  qu’ils  croient 
liés  par  un  autre  article  , portant  que  fi  quelqu’un  de  la  troupe  propofoic 
quelque  chofe  qui  tendit  à la  féparation  , ou  qui  marquât  quelqu 'envie  de  fe 
retirer , il  feroit  poignardé  fur  le  champ , fans  autre  formalité.  Il  ajouta  que 
jufqu’au  moment  où  le  Pilote  de  Roberts  avoir  déclaré  que  fon  Maître  con- 
noilloit  parfaitement  les  Côtes  du  Brcfil , Rullèl  avoir  témoigné  de  l'inclina- 
tion à le  fervir , Sc  qu  il  avoir  parlé  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled 
& de  fon  riz  en  lui  formant  une  petite  cargaifon  de  toiles , d’étoiles , de  cha- 
peaux , de  fouliers , de  bas  , de  galons  d’or  & de  quantité  d’autres  marchan- 
difes , que  les  Pyrates  ;;ardoicnt  dans  la  feule  vue  de  les  donner  à ceux  qu'ils 
prenoienr , lorfqu’ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu’ils  fe  fenroient  pour  eux 
de  1 amitié;  mais  que  Rullèl  ayant  changé  de  dilpofition , ce  feroit  peut-être 
envain  que  Lo  prendroit  les  intérêts  de  Roberts , parce  que  Rullèl  ayant  été- 
deux  fois  General  avoir  confervé  beaucoup  d’afeendant  fur  toute  la  Troupe , 
Sc  que  d'ailleurs  il  avoir  toujours  traité  les  Prifonnicrs  avec  plus  de  ménage- 
ment que  Lo, 

Aum-tôt  que  cet  homme  eut  quitte  Robcrrs,  Lo  parut;  & fans  toucher  an 
fujet  de  fa  peine , il  lui  parla  de  pluficurs  fujets  indinérens.  Roberts  fut  obligé 
de  foutenir  gaiement  une  convcrfation  fort  fatiguante;  car  les  Pyrates  pren- 
nent un  air  d'autorité  fi  abfoluc , qu’au  moindre  mécontentement  ils  outragent 
leurs  Prilonniers,  de  coups  ou  de  paroles,  & le  plus  vil  de  la  Troupe  s'en  fait 

e>o  "fulwn  J»  quelquefois  un  anmfemenr.  Rullèl  arriva  dans  le  même  tems,  £c  s’adreffanr  à 
Roberts  avec  un  vifage  riant , il  lui  dit , que  plus  il  penfoit  à la  propofiuon  du 
lui  rendre  fa  felouque,  moins  il  y trouvoit  d’avantage  pour  lui-même;  qu’il 
l'avoir  pris  pour  un  homme  fenfe ; mais  que  dans  les  înllances  qu’il  fatfoit 
pour  obtenir  fa  Chaloupe  , il  ne  voyoit  que  de  l'obftination  Sc  du  défefpoir  ; 
que  pour  lui , il  croyoit  l’honneur  de  la  Compagnie  intcrreflè  à ne  pas  finiffrir 
qu’un  galant  Homme  courût  volontairement  à fa  perte;  que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien , il  avoir  cherché  pendant  toute  la  nuit  quclqu’cxpédient  plus 
utile  1 fes  véritables  intérêts  que  la  reftirution  de  fa  Felouque  , 6,  qu’il  croyoit 
l'avoir  trouvé  s qu’il  falloir  commence!  par  mettre  le  feu  à ce  mauvais  Bâti- 
ment : nous  vous  retiendrons , continua-t'i!  , en  qualité  de  fimple  Pi  ifonnier , 
tel  que  vous  êtes  à prefent;  Sc  dans  cette  fuppolition  je  vous  promets  Sc  ja 
m’engage  à vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie , que  la  premiers 
Prife  que  nous  ferons  fera  pour  vous.  Ce  fecours,  ajoùca-t  il , fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à rétablir  vos  affaires , Sc  pourra  vous  mettre  en  état  ds 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  famille. 
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Roberts  lui  fit  des  remercimcns  ; mais  témoignant  peu  de  goût  pour  Tes  - 
offres  , il  le  pria  de  conlidérer  que  loin  d'être  aulli  avantageufes  qu’il  paroiffoit  ^ f 
le  croire , elles  n'étoient  propres  qu’à  confommer  fil  ruine.  Quelle  efpcrancc 
auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpofer  du  Vailléau  & de  la  cargaifon  qu'on  vou-  b«u. 
loit  lui  donner  ? Qui  voudrait  les  acheter  de  lui , s’il  nccoit  en  état  de  prou- 
ver qu’il  avoir  droit  de  les  vendre  J Et  fi  les  Proprietaires  en  apprenoient  quel- 
que thofe  , ne  ferait-il  pas  obligé  de  leur  reftitucr  la  valeur  entière  de  leur 
bien , avec  le  rifque  d’être  jetté  dans  un  cachot  & de  fe  voir  mener  peut-être 
au  fuppliccî 

Cette  réponfe  n’cmbaraflà  point  RulTcl.  Il  la  traita  d'objection  frivole.  A 
l’égard  du  droit  fur  le  Vailléau  & de  la  crainte  d’être  découvert , il  prétendit 
que  les  Pyrates  pouvoient  faire  à Roberts  un  billet  de  vente , Si  lui  donner  unes, 
par  écrit  d’autres  titres  qui  allureroienr  fa  polTellion  : qu’il  étoit  aile  d’ailleurs 
de  fe  dérober  à la  connoillancc  des  Propriétaires , parce  que  les  Pyrates  fça- 
voient  toujours , foit  par  les  déclarations  du  Maître  d’un  Vailléau , foit  par  les 
papiers,  dont  ils  avoient  foin  de  fc  faifir , qui  étoient  les  principaux  Interdits 
dans  une  cargaifon  &:  quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  demeure.  Il  ajouta  que  le* 
écrits  Se  les  titres  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre  nom  que  celui  de  Roberts  Si 
lui  fervir  jufqu’à  la  fin  de  fa  vente  ; après  quoi  il  pourrait  reprendre  fon  véri- 
table nom , & s'aliéner  ainfi  de  n'être  jamais  découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoître  qu’il  y avoir  non- feulement  de  la  vrai- 
fenrblance,  mais  une  efpece  de  certitude  dans  cette  propofir ion.  H loua  même 
l’efprit  Se  l’habileté  de  Rullèl.  Cependant  après  avoir  confclle  qu’un  plan  fi 
adroit  pouvoir  le  mettre  à couvert , il  eue  le  courage  de  déclarer  qu’il  étoir 
retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puif’ant  que  la  paffion  de  s’enrichir  : c’é-  Pn  Mc1  Jr  Ho- 
toit  fa  confidence,  dont  il  craignoit  les  remords.  De  - là , s’étendant  fur  la  1','iuVki' 
nccelltté  de  la  reflitution , il  toucha  plufieurs  points  qu’il  crut  capables  de  rc-  tes. 
veiller  dans  fes  Auditeurs  quelque  lentinicnt  de  repentir.  En  effet  fon  dif- 
cours  produilit  diflérentes  imprellions.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon  élo- 
quence , Sc  lui  dirent  qu’il  étoit  propre  à faire  un  bon  Aumônier  de  VailTcau. 

D’autres  lui  déclarèrent  brufquemer.t  qu’ils  n’avoient  bas  befoin  de  Prédica- 
teur , & que  les  Pyrates  n’avoient  pas  d’autre  Dieu  que  l’argent , ni  d’autre 
Sauveur  que  leur  épée.  Mais,  il  s’eu  trouva  aufii  quelques  - uns  qui  louèrent 
fes  principes , & qui  fouhairerenc  que  l'humanité  du  moins  fût  plus  refpcctéc 
dans  leur  Troupe.  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de  quelques  momei.s  de 
filencc.  Mais  Rullèl  le  rompit , pour  prouver  à Roberts  par  quantité  de  fe- 
phifmes , qu’en  fuppofant  meme  que  la  Pyratexip  fût  un  crime  , ce  n’en  pou- 
voir être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  wrates  auraient  enlevé,  parce 
qu’il  n’aurait  pas  de  part  à leurs  prifes,  Si  qu’il  étoit  prifonnter  malgré  lui. 

Suppofez  , lui  dic-il  , que  nous  ayons  pris  la  réfblution  de  brûler  notre  butin 
ou  de  le  jerter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Propriétaire  , lorfque  fon 
Vailléau  Si  fes  marchandifes  font  brûlés?  L’impollibiluc  de  fe  les  faire  ja-  s-'ricimc  dé 
mais  reftitucr  anncantic  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi  , conclut  RulTcl  , .n«  Rutmiï*^ 
fi  nous  ne  fàifons  pas  la  même  chofe  , lorfque  nous  vous  donnons  ce  qu’il  dé- 
pend de  nous  de  briller. 

Lo  Si  tous  les  Spectateurs  fembloienr  prendre  plaifir  à cette  difpute.  Mais 
Roberts  s’apperccvant  que  le  ton  de  fon  adverfaite  devenoit  plus  atgrc  , brifa 
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^ — — — tout  d’un  coup  , en  déclarant  qu’il  reconnoifloit  à la  Troupe  le  pouvoir  de 
t difpofer  de  lui  v mais  qu’ayant  été  traité  jufqu'alors  avec  tant  de  généralité , 
Prlcrc  j nautile  d ne  faifoit  pas  moins  de  fond  fur  leur  bonté  à l’avenir  : que  s’il  leur  plaifoic 
Hui-ms  le  ic-  de  lui  rendre  fa  Felouque  , c'éroit  l’unique  grâce  qu’il  leur  demandoir  ; & 
qu’il  cfpéroit , par  un  travail  honnête , de  réparer  fes  pertes  préfentes.  Lo , tou- 
ché de  ce  difeours,  fe  tourna  vers  l’allcmblcc  : Meilleurs  , dit-il , je  trouve  que 
ce  pauvre  Homme  ne  propofe  rien  que  de  raifonnable,  & je  fuis  d’avis  qu’il 
faut  lui  rendre  fa  Chaloupe.  Qu’en  penfez  vous , Meilleurs  î Le  plus  grand 
n.iV.iirniCuic*  nombre  répondit  oui  ; & le  différend  fut  ainli  terminé. 

Vers  le  loir  , Rullel  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord,  avant  leur  fépara- 
tion.  La  converfation  fut  d’abord  allez  agréable.  Après  le  fouper , on  chargea 
la  table  de  pounch  & de  vin.  Le  Capitaine  prit  une  rafade  , & but  au  fuccés 
s mper  que  de  la  Troupe.  Roberts  n’ofa  refufer  cette  faute.  On  but  enfuite  à la  profpé- 
t tir-  t'cÉ  du  commerce , dans  le  feus  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir  aux 
cuniUnco.  Pyratcs.  La  troilicme  fanté  fur  celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Rullel  propofa 
celle  du  Roi  d’Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fuccellivemcnt  (49)  jufqu’à 
Roberts.  Mais  Rullel  ayant  mêlé  dans  le  pounch  quelques  bouteilles  de  vin 
pour  le  fortifier,  Roberts,  quiavoitdc  l’averfion  pour  ce  mélange,  demanda 
qu’il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin.  Ici  Rulfel  fe  mit 
à blafphémcr  , en  jurant  qu’il  lui  ferait  boire  une  rafade  de  la  meme  li- 
queur que  la  Compagnie.  Hé  bien  , Meilleurs , reprit  Roberts  , je  boirai 
plutôt  que  de  quereller,  quoique  cette  liqueur  foit  un  poifon  pour  moi.  Tu 
ooiras , répondit  Rulfel , fut-elle  pour  roi  le  plus  affreux  poifon  ; à moins  que 
ru  ne  tombes  mort  en  y portant  les  lèvres.  Roberts  prit  le  verre , qui  tenoic 
prefqu’tine  bouteille  entière  , Si  porta  la  fanté  qu'on  avoir  nommée.  La  fanté 
de  qui?  interrompit  Rulfel.  Mais,  dit  l’autre  , c’efl  la  fanté  qu’on  vient  de 
boire;  celle  du  Roi  d’Angleterre.  Et  qui  efl-il  le  Roi  d'Angleterre  ? deman- 
da Rulfel.  Il  me  femble,  lui  dit  Roberts,  que  ccluiqui  porte  la  Couronne  cft 
Roi  ,du  moins  pendant  qu’il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ? milita  Rultcl.  C’cfl 
le  Roi  Georges , répondit  Roberts.  Alors  Rulfel  entrant  en  furie  .s’emporta  aux 
dernières  injures  & jura  que  les  Anglois  n’avoient  pas  de  Roi.  Il  elt  furprenant , 
lui  dit  Roberts , que  vous  avez  propofé  la  fanré  d'un  Roi , donc  vous  ne  recon- 
noilfcz  pas  l'cxiftence.  Le  furieux  Corfaire , fautant  fur  un  de  fes  piftolets , l’au- 
roic  rué , s'il  n’eut  été  retenu  par  fon  voifin.  Il  fauta  fur  l’autre , en  répétant  plu- 
fîeurs  fois  que  l'Angleterre  n’avoit  pas  d’autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
c <!'««  voilins  i’arreterent  encore.  Le  Maître  Canonier , qui  étoit  à table , homme 

fi.i»cur»ic,iR<>-  confideré  dans  la  Troupe  , fe  leva  d'un  air  ferme,  & s’adrclfant  à la  Com- 
**«*■  pagnie  ; Meilleurs  , leur  dit-il , fi  notre  dellern  elt  de  foutenir  les  loix  qui 

font  établies  & jurées  encre  nous , comme  je  vous  y crois  obligés  par  les  plus 
puillans  motifs  de  la  raifon  & de  notre  propre  intérêt , il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  RulTel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Rude! , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  à lui-même , entreprit  de  défendre  fa 
conduite  ; mais  le  Canonier  s’adrefTànt  à lui  du  même  ton  , lui  déclara  qu’on 
ne  lui  avoir  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid  fans  le 
confentemenc  de  la  Troupe , qui  avoir  les  Prifonnicrs  fous  fa  protection.  Je 

(4$)  C'cft  l’ufagc  d'Angleterre. 
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vois , ajoûta-t’il , que  ce  qui  vous  irrite  cil  de  n’avoir  pu  violer  nos  articles 
au  fujet  de  Roberts.  On  lçaura  mettre  un  frein  à vos  emportemens,  Sc  gar- 
der le  Prifonnicr  jufqu'i  demain  , pour  le  conduire  à bord  du  General , qui 
ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d' cquitc.  Toute  la  Compagnie  parodiant  ap- 
prouver ce  difeours , RulTel  à qui  l’on  avoir  ôte  fes  armes , reçut  ordre  de  de- 
meurer tranquille  s’il  ne  vouloir  ofl'enfer  la  Troupe  & fc  voir  traité  comme 
un  mutin.  Le  Canonier  dit  à Roberts  qu’on  l’autoit  conduit  fur  le  champ  au 
Général  , s’il  n’eut  été  défendu  , par  un  ordre  exprès , de  recevoir  les  Cha- 
loupes après  neuf  heures  du  foir. 

Le  lendemain  il  fut  tranlporré  fur  le  VailTeau  de  Lo  , qui  lui  promit  fa  ,™' 

proteélion.  Dans  l’après  midi , Rulî’el  vint  à bord , accompagné  de  François 
Spriggs  Commandant  du  troiliéme  Vaiüèau  des  Pyratcs.  Il  dit  au  Général  que 
le  Pilote  & les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fervice  de  la  Troupe 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à Roberts  fans 
aucun  de  fes  gens , cctoit  le  livrer  à la  mort  ; & qu’il  valoir  autant  lui  calTer 
la  tête  d'un  coup  de  piftolct.  Je  ne  m'y  oppofe  pas , répliqua  Rullél  ; mais  ce 
que  jepropofe  cil  pour  l’utilité  de  la  Compagnie  ; & je  voulois  voir  qui  fe- 
roit  allez  hardi  pour  me  contredire.  Il  ajouta  qu’en  qualité  de  Quartier- Maître , 

& par  l’autorite  que  lui  donnoit  cet  emploi , il  vouloic  que  le  Pilote  & les 
Matelots  fullent  reçus  fur  le  champ  dans  la  Troupe  : que  grâces  au  ciel  il 
foutenoit  la  iuilice  Si  l'intérêt  public,  comme  il  y étoit  obligé  par  fon  Polie; 

6c  que  lî  quelqu’un  avoit  la  hardieffe  de  s’y  oppoler,  il  avoit  un  pillolet  à fa 

ceinture  , Sc  une  poignée  de  balles  pour  fc  faire  raifon.  Enfuite  fe  tournant 

vers  Roberts  ; Mon  ami , lui  dit-il , la  Compagnie  t’a  rendu  ta  Felouque  , & 

tu  l’auras.  Tu  auras  deux  Hommes,  Sc  rien  déplus.  Pour  les  provilions  , ru  . oiÆ. 

n'auras  que  ce  qui  cil  aéluellemcnr  dans  ton  Vaiilcau.  Ilm’ell  revenu,  conti-  tl,uuon' 

nua-t'il , que  plufieurs  de  nos  gensfe  propofent  de  te  former  une  cargaifon. 

Mais  je  leur  en  faisdéfenfe,  en  vertu  de  mon  autorité;  parce  qu’il  n'cll  pas 
fur  que  les  marchandifes  qu’ils  veulent  te  donner  ne  nous  foienr  pas  bientôt 
ncceflaires  à nous-mêmes.  En  un  mot , je  jure  par  tout  ce  qu’il  y a de  redou- 
table , que  s’il  pafle  quelque  chofe  de  nos  Vaifleaux  dans  le  tien , fans*ma 
participation  & fans  mon  ordre,  je  mets  aulTi-tôt  le  feu  à ta  Felouque  Sc  je 
t’y  brûle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  pollcdcs. 

Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  effectivement  ce  pou- 
voir, Lo  ne  put  s’oppofer  d fa  réfohltion.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à. conduire  Ro- 
berts fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  Vailfeau  du  Général  fans  que  pcrfont’.c  ofât 
lui  prcfenter  le  moindre  lecours , effet  des  menaces  de  Rullèl  ; car  la  généra- 
lité efl  une  vertu  fort  commune  entre  les  Corfàires.  Comme  ce  furieux  Ca- 
pitaine étoit  prêt  à retourner  fur  fon  propre  bord  , il  fe  chargea  de  prendre 
Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En  arrivant  à fon  VailTeau,  il  donna  ordre  que  iicmnTne Rô- 
le fouper  fût  préparé;  8:  dans  l'intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch  Sc  lj,rtll'“"law 
du  vin,  avec  des  pipes  & du  tabac.  Tous  les  Officiers  furent  invités,  & Roberts  nier  caimxn. 
avec  eux.  RufTel  lui  dit  qu’il  l’exhortoit  à boire  & à manger  beaucoup , parce 
qu’il  avoit  un  voyage  aulïï  difficile  i faire  que  celui  du  Prophète  F.lieau  mont 
Horeb , Sc  que  n’ayant  ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque  il  devoir  faire 
un  bon  fond  dans  fon  cftomac,  pour  réfiller  long-temsila  foif&àla  faim. 

Une  raillerie  lî  amere  fit  fçntir  à Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  Ce- 
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pendant , il  répondit  cju'il  cfperoit  mieux  de  la  généralité  de  ceux  qui  lui  laif- 
foienr  la  vie  Si  la  liberté.  RuITcl  jura  qu'il  n’avoit  plus  d’autre  faveur  A fe 
promettre  que  le  fouper  qui  fe  préparait. 

Je  le  conjurai , dit  l’Auteur  , plutôt  que  de  m’abandonner  dans  cet  état 
aux  funeiles  extrémités  qui  fembloient  me  menacer  , de  me  mettre  à terre 
dans  l’ille  voiline,  ou  fur  les  Côtes  de  Guinée;  enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu’il  jugerait  à propos  dans  fa  colere  ou  dans  fa  bonté , pourvu  qu’il  me  dif- 
penlat  d'entrer  1 fon  fervice.  Il  me  répondit  qu'il  avoir  dépendu  de  moi  detre 
de  fes  amis;  mais  qu’ayant  méprifé  fort  amitié  , il  falloir  me  tenir  au  choix 
que  j’avois  taie  ; & qu’il  avait  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je  ne  devais 
en  attendre , après  l’avoir  mis  plus  mal  avec  la  Compagnie  qu’il  n’y  avoit 
jamais  été,  Si  qu’il  n’y  vouloit  tire. 

Roberts  s’étant  exeufé  par  l’innocence  de  fes  intentions , le  fupplia  , lui  & 
tous  fes  Convives , de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de  ven- 
geance. Il  répondit  » Vos  argunisns  5c  vos  perfualions  font  inutiles.  11  efl 
>»  trop  tard.  Vous  avez  reiafe  notre  pitié  lorlqu’ellc  vous  étoit  offerte;  votre 
■>  fort  ell  décidé.  Remplirez  - vous  l’cftomac,  pour  fou  tenir  vos  forces  aulli 
» long-tcms  que  vous  le  pourrez;  car  il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  re- 
» pas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  ; à moins  qu’ayant  la 
»>  conlcience  fi  tendre  vous  ne  foyez  allez  bien  avec  le  ciel  pour  en  obtenir 
»>  des  miracles.  Si  je  feus  quelque  pitié , c’eft  pour  les  deux  Hommes  qui 
» doivent  vous  fuivre.  Je  fuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi,  & de  vous 
»•  laiifer  profiter  feul  des  feeours  da  ciel.  Quelques  perfonnesdel’AlIcmblée 
lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s’expofoient  volontairement  à fuivre  leur 
maître  & qu’ils  étoient  réfolus  de  partager  toutes  fes  dilgraccs.  Apparem- 
ment, reprit  RitfTel  , qu’il  leur  a rendu  la  coufcience  aulli  délicate  que  la 
tienne.  Vous  verrez  que  le  ciel  ne  refit  fera  rien  à de  fi  honnêtes  gens. 

Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A dix  heures , RuITcl  fit 
appelier  q.ielq  tes  Matelots  qu’il  avoit  nommés  pour  la  garde  de  la  Felouque  , 
Si  leur  demanda  s’ils  avoienc  tout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  Ils  jurèrent  qu’ils 
n’avoient  rien  laide . & qu’il  n’y  reftoit  que  de  l’eau.  Comment  de  l’eau?  repric 
Rulfel  en  blafphcmant.  Ne  vous  avois-je  pas  donné  ordre  de  vuider  tous  les 
tonneaux  ? Nous  n’y  avons  pas  manqué,  répondirent -ils.  Si  l’eau  que  nous 
avons  labiée  n’eft  que  de  l’eau  de  mer , qui  entre  de  tous  côtés  dans  le  Bâti- 
ment. Cette  reponfe  calma  le  Corfaire , Si  lui  donna  occalion  de  redoubler  fes 
ironies.  Enfin  lorfqu’il  fe  fentit  prclfe  du  fommeil , il  donna  ordre  que  Roberts 
& fes  deux  Hommes  fuirent  conduits  à leur  Felouque.  En  mettant  le  pied  dans 
l’Efquif , Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote  , qui  lui  difoit  avec  un 
faux  air  de  trillefïc  ; Capitaine , vous  êtes  donc  réfolu  île  m’abandonner.  ■»  Je 
•<  lui  demandai  .raconte  Roberts,  fi  ce  lierait  pas  lui-même  qui  me  quittoit 
•>  volontairement.  Il  me  répondit  ; Je  crois  que  j’y  fuis  forcé.  Adieu  donc,  lui 
>>  dis-je.  Il  m'appella  encore  une  fois,  pour  me  prier  d’écrire  A fon  frere  , & 
» de  lui  marquer  où  je  Pavois  laide.  Je  lui  répondis  que  j’ignorois  la  demeu- 
*•  re  de  fon  frere.  Il  demeure  , me  dit-il , A Carlingfort  en  Irlande.  Traître  , 
» lui  repondis-jc,  ne  m’avez-vous  pas  dit  à la  Barbadc  que  vous  étiez  Ecof- 
« fois , Si  que  toute  votre  famille  croit  en  Ecoflc.  11  ne  répliqua  point.  Le  rems 
« étoit  obfcur.  En  un  moment  nous  perdîmes  IcVailfeaude  vue. 

Ce 
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Ce  Pilote,  que  Roberts  avoir  pris  A la  Barbarie,  lui  avoir  dit  cffeélivemcn: 
qu’il  étoit  d’EcolIc  ; 8c  qu’ayant  lervi  fur  un  Bâtiment  de  la  nouvelle  Angleter- 
re , il  avoir  perdu  tout  Ion  bien  dans  un  naufrage.  A la  vérité , il  étoit  prcfque 
nud  lorfqtie  Roberts  l’avoit  engagé  à l'on  fervicc  , fie  fa  conduite  n’avoit  pas 
Jailli;  d’être  li  bonne  i la  Barbarie , qu’il  n’y  devoit  rien  à fon  départ.  Roberts 
en  avoir  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu’on  lui  avoit  laillêe  de  partir  ; car  la 
méthode  de  cette  Ifle  eft  d’arrêter  un  Capitaine  pour  les  dettes  de  fes  gens  , fie 
de  ne  lui  lailler  lever  l’ancre  qu’apres  avoir  fatislait  leurs  créanciers  lur  leurs 
gages  futurs , ou  qu’apres  avoir  donné  de  bonnes  cautions.  Roberts , prévenu 
en  faveur  de  fon  caractère  , lui  avoir  acheté  des  habits  8e  les  inltrumcns  né- 
ecllaircs  pour  fa  profdlion.  11  ne  lui  avoir  trouvé  aucun  des  vices  qui  font 
communs  entre  les  gens  de  mer,  tels  que  le  jurement  8 c le  blafphcme  , l’ivro- 
gnerie , la  débauche , Sec.  C’étoit  un  Prelbitérien  rigide , qui  obfervoit  feru- 
pulcufcmcnt  les  loix  de  fon  Eglifê;  fie  les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoir 
jamais  eus  avec  lui  n’avoient  regardé  que  l’Eglife  Anglicane,  contre  laquelle 
il  s’emportoit  fouvent  dans  fesdifeours.  Cependant,  depuis  qu’il  s’étoit  fa- 
miliarité avec  les  Corfaires  , il  étoit  devenu  plus  méchant  qu’eux.  Il  avoir 
formé  en  deux  jours  l’habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom  étoit 
Hunier. 

Comme  c’étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoir  eu  la  liberté  de 
retourner  à fa  Felouque , il  attendit  impatiemment  le  jour  pour  reconnoître  en 
quel  état  elle  lui  étoit  rendue.  Il  y trouva  d’abord  de  quoi  remplir  fon  chapeau 
de  miettes  8c  de  croûtes  de  bifeuit , avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  tabac  a fu- 
mer. Tout  étant  précieux  pour  lui  dans  la  ficuation  qu’on  lui  avoit  annoncée  , 
il  recueillit  foigneufement  ces  miférablcs  relies.  Il  retrouva  fa  boudole  , fon 
quart  de  cercle  , 8c  quelques  autres  inltrumcns  de  mer.  On  lui  avoit  laide,  fon 
lit , comme  un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui , à l’exception  des  feuls 
Officiers , n’ont  pas  d’autres  lits  que  le  Tillac.  Pour  provifions  de  bouche , il  ne 
trouva  que  dix  bouteilles  d’eau-de-vie  8c  trente  livres  de  riz,  avec  une  fort 
petite  quantité  de  farine.  L’eau  qui  reffoit  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  à 
plus  de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A la  place  des  fiennes  , on 
en  avoit  mis  de  vieilles,  qui  étoient  à demi  pourries.  Mais  quelque  Pyrate 
avoit  eu  l’humanité  de  Initier  fix  aiguilles,  avec  un  peu  de  fil  retors , fie  quelques 

ficces  de  vieux  canevas , dont  il  commença  aulli-tôt  à faire  ufage.  Ce  travail 
occupa  pendant  trois  jours,  lui  8c  fes  deux  Hommes.  Ils  ne  vécurent  dans  cet 
intervalle,  que  de  farine  8c  de  riz  cru,  avec  talques  verres  d’eau-de-vic  , 
pour  épargner  leur  eau  , dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte.  Le  quatrième  jour , 
ils  firent  un  petit  gâteau  , qu’ils  partagèrent  fidellcment  en  trois  pans , & qui 
fut  le  meilleur  mets  qu’ils  euflent  mangé  depuis  qu’ils  avoient  quitté  les  Py- 
rites. Un  autre  jour  ils  compofercnt  une  forte  de  bouillie  , qui  les  (oulagea 
beaucoup.  C’étoit  le  } de  Novembre.  Avec  une  extrême  difficulté  ils  avoicnr 
mis  leurs  voiles  en  état  de  fervir.  Roberts  obferva , le  même  jour , qu’il  étoit 
A dix-fept  degrés  de  latitude.  Le  Pilote  de  Ruffel  lui  avoit  dit  en  le  quit- 
tant , qu’on  étoit  à fuixantc-cinq  ou  dix  lieues  de  Fille  S.  Antoine , Eft  par 
jSud-demi-Eft. 

Dans  cette  fuppofition  il  porta  vers  les  Iûes  du  Cap-Vcrd  , fur-tout  vers 
Tome  II,  V u 
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celle  de  S.  Nicolas.  Le  7 de  Novembre , il  fe  trouva  par  fes  obfervations  :i 
feize  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord,  environ  quarante-fix  lieues  de 
S.  Antoine.  La  nuit  fuivantc , il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  lui  donna  le  moyen 
de  recueillir  quatre  ou  cinq  pinces  d’eau.  Elle  fut  l ui  vie  d’un  calme  de  plulieurs 
jours.  Le  10,  avec  le  fccours  d’un  vent  frais  qui  dura  jufqu’au  feize , il  s’avan- 
ça jufqu  a la  vue  de  S.  Antoine  , à dix-huit  ou  dix-neuf  lieues  de  diftance. 
Le  calme  ayant  recommencé  l’après-midi  du  16,  il  prit  un  Shark,  queles 
François  nomment  le  Requin.  Cette  pèche  lui  coûta  beaucoup  de  peine  , & 
mit  même  le  flâcimcnt  en  danger  par  les  violentes  fe.oullesdu  monltre  marin  , 
qui  avoir  onze  pieds  & demi  de  longueur.  Roberts  & fes  deux  Compagnons 
jugèrent  qu’il  ne  dévoie  pas  pefer  momsde  trois  cens  livres.  Après  l’avoir  crû 
mort  fur  le  tillac , ils  lui  virent  recommencer  fes  mouvemens  avec  tant  de 
furie  qu’ils  ne  purent  les  arrêter  qu’en  lui  coupant  une  grande  partie  de  la 
queue , où  réfide  fa  principale  force.  Ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre  cinq 
petits  qui  n’avoient  encore  que  la  grolTeur  d'un  merlan.  Son  foyc  n’étoitpas 
d’un  noir  rougeâtre , comme  il  eft  ordinairement  dans  les  animaux  de  cette 
efpece , mais  d’un  fort  beau  gris.  Roberts  faifant  aulli-tôt  du  feu  avec  fon 
fufd  , feule  arme  qu’on  lui  avoir  laiflee  , fc  fervit  d’eau  de  mer  pour  faire 
cuire  quelque  partie  de  fa  pêche , dont  il  fit  un  repas,  qui  lui  parut  délicieux. 
Comme  il  manquoit  de  fel  pour  confcrvcr  le  refte  , il  le  coupa  en  longues 
trar  ches  qu’il  fit  fccher  au  Soleil.  Son  fufil  lui  devint  un  meuble  fort  utile  , 
parce  qu’on  ne  lui  avoit  laille  aucun  autre  inftrumcnt  pour  allumer  du  feu. 
Etant  aufli  fans  chandelle  , il  fc  fervoit  pendant  la  nuit  d’un  charbon  ardent 
pour  obfcrver  l’aiguille  aimantée  & rcgler  ainfi  fa  courfe. 

Dans  le  fejour  que  l’Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyratcs , il  avoit  découvert  la 
route  qu’ils  vouloient  prendre,  quoiqu’ils  aftecladent  d’en  faire  un  fccret. 
Leur  deflein  étoit  de  gagner  dircéîemenr  la  Côte  de  Guinée  , & d’y  croifer 
aulli  long-tems  qu’il  leur  feroit  pofiible.  Dc-là  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  Bréfil , où  ils  fe  promettoient  des  monts  d’or  , & defeendre  enfuite 
vers  les  Mes , pour  fe  rendre  à la  fin  du  Printcms  fur  les  Côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale , d’où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Terre-neuve. 

Le  17  , Roberts  n’étant  qu’à  huit  lieues  de  S.  Antoine  crut  pouvoir  ufer  de 
fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d’épargne.  Il  y fit  cuire  quelques  tranches 
de  fon  Poifion  avec  du  riz.  La  vûe  delà  terre  excitant  fes  efpérances,  il  mangea 
pour  la  première  fois  autant  de  goût  que  d’appetit.  Le  lendemain  au  matin  il  dé- 
couvrit clairement  faim  Antoine  ,faint  Kmeent  , fainre  Lucie  , Terra-Bianca  , 
& Monte-Guardc , qui  eft  lÉNplus  haute  montagne  de  l'Idc  S.  Nicolas.  Elle  fe 
fait  voir  de  tons  les  côtés  de  l’Ifle,  dans  la  forme  d’un  pain  de  fucre,  dont 
la  pointe  vient  enfuite  à s’élargir.  Enfin  , le  10  , il  mouilla  dans  la  Rade  de 
Currifal , fur  feize  brades  , à un  quart  de  mille  du  rivage.  Son  ptemiet  foin 
fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyratcs  avoient  laille  couler  dans  leur  pre- 
mière rencontre.  Il  en  avoir  apperçu  le  bout  en  arrivant  dans  la  Rade.  Il  prie 
fa  Chaloupe  pour  le  retrouver , avec  un  paquet  de  petite  corde  qu’il  fe  propo- 
foit  d’attacher  à l’extrêmiré  , dans  l’cfpérance  de  le  ramener  ainfi  jufqu ’à  bord. 
Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  enrreprife. 

Un  de  fes  gens,  nomme  Potier , lui  demanda  Iapermiifion  de  fe  rendre  à 
terre  dans  l’Efquif  pour  en  apporter  de  l’eau  fraîche.  Il  y conl’cntit  ; & fc  fen- 
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tant  accablé  de  fonuneil  , il  donna  ordre  à l’autre  de  veiller  jufqu’au  retour 
de  Ton  Compagnon  ; après  quoi  il  fe  mit  à dormir.  S’étant  éveillé  en  fur  fout 
avant  la  fin  delà  nuit,  il  appelia  fon  homme,  qui  ne  lui  fit  pas  de  réponfe. 
Il  fe  leva  pour  le  chercher,  & l'ayant  trouvé  endormi  fur  le  Tillac , il  s’apper- 
çut  en  jettant  les  yeux  autour  de  foi , que  le  courant  i’avoit  éloigné  de  l’Ifle.  Sa 
lurprife  fut  cxtrcme.  Il  fe  voyoit  expofé  aux  Ilots  pendanc  toute  la  durée  des 
ténèbres , & dans  une  (ituation  plus  dangercufe  que  jamais  , fans  efpéret  que 
Porter  put  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  l'éclairer , il  trouva  le 
moyen  avec  beaucoup  de  peine  , de  gagner  une  Baye  fabloneufe , que  les  Ha- 
birans  nomment  Puttako , où  il  jctta  l’ancre  le  zi  de  Novembre  fur  lïx  brades 
d’un  beau  tond  de  fable. 

Vers  le  foir , il  lui  vint  fcpt  Negres  de  Paraghifi , qui  lui  apportèrent  une 
petite  provifion  d’eau , de  la  part  du  Prêtre  Si  du  Gouverneur  de  S.  Nicolas. 
Ils  l'adurcrent  qu’il  pouvoir  s’approcher  de  Paraghifi  , aulli-tôt  que  le  courant 
feroit  pafïc  , c’ell-â-dire  dans  l'efpace  d'une  heure;  & lorfqu'il  leur  parla  d’at- 
tendic  un  de  fes  gens  qui  étoit  relié  à Currifol , ils  lui  procédèrent  que  le  vent 
étant  contraire  il  fe  palferoit  au  moins  quinze  jours  avant  qu’il  pût  remonter 
au  long  de  la  Côte.  Cette  objection  l’ayant  emporté  fur  fes  delîrs , il  mit  â 
la  voile  avec  les  Negres  pour  aller  au-devant  de  Porter.  Mais  le  vent  fe  trouva 
fi  fore,  qu'il  fut  obligé  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Porto-Gary  ; 
Si  voulant  tenter  un  nouvel  effort , fa  grande  voile  fut  fi  maltraitée , que  les 
Negres  parlèrent  de  l’abandonner  pour  rentrer  dans  leur  Barque.  Il  employa 
toutes  fortes  de  motifs  pour  leur  faire  perdre  certe  penfée.  Il  leur  reprefenta 
d’un  côté , qu’il  y auroic  de  la  barbarie  à le  laitier  fans  fecours  ; Si  de  l’autre , 
qu’ils  alloienc  s’expofer  encore  plus  follement  à la  fureur  des  flots  , dans  une 
Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon  Bâtiment.  Il  ne  put  les  perfuader.  Leur 
réponfe  fut  qu’ils  ne  voyoïcnt  pas  plus  de  danger  dans  leur  Barque  que  dans  un 
Vaiflcau  fans  voiles,  fans  eau  & fans  proviuons;  ou  que  s’il  falloir  périr,  ils 
aimoient  mieux  que  ce  fut  à la  vue  de  leur  demeure  que  dans  des  lieux  éloi- 
gnés. Un  d'entr’eux  ajouta  que  Roberts  étoit  fur  de  ne  manquer  de  rien  lorf- 
qu’il  roucheroit  i quelqu’autre  terre  ; au  lieu  que  la  feule  fiireté  qu’il  y avoit 
pour  eux  étoic  d’y  tomber  dans  l’efclavage.  Ils  le  quittèrent  malgré  fes  plain- 
tes Sc  fes  reproches.  Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie , il  demeura  in- 
certain de  quel  côté  il  devoit  porter.  Sa  fituation  ne  lui  laifloir  gueres  d'clpé- 
rance  de  pouvoir  gagner  l'Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Jago.  Il  ne  connoilfoit 
pas  celles  de  S.  Jean  & de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu’il  en  avoit  vues  étoient 
fort  imparfaites  ; & dans  plufieurs  Relations  il  fe  fouvenoit  d’avoir  lû  que  ces 
deux  Illes  font  fort  dangereufes.  Il  trouva  néanmoins  dans  la  fuite  que  l’idée 
qu’il  en  avoic  conçue  étoit  tout-à-fait  faulTë. 

Il  palfa  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu’on  peut  fe  reprefenter.  Mais  à 
la  pointe  du  jour  il  apperçut  à l’Eft-Nord-Eft  Terra  Vcrmilia  , ou  Puma  de  ver 
Milhari  , comme  la  nomment  les  Habitans.  11  eut  befoin  du  jour  entier  & 
de  la  nuit  fuivantc  pour  s’en  approcher.  Le  lendemain  , fans  s’ètre  apper- 
çu  que  perfonne  fut  monté  fur  fon  bord  , il  entendit  la  voix  d’un  Homme  qui 
deniandoit  en  Portugais  file  Vaifleau  étoit  à l’ancre.  Aulli-tôt  il  découvrit 
trois  Negres,  de  qui  étoit  venue  cette  queftion.  Il  leur  répondit  que  dans  l’em- 
barras mortel  ou  il  étoit , à peine  connoifToic-il  fa  fituation  ; mais  qu’il  cher- 
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choit  l'Idc  de  S.  Jago.  Alors  un  d'entreux , qui  fe  nommoit  Colau  - Perde  » 
l’affura  qu'il  connoilloir  parfaitement  S.  Jago,  S.  Philippe  & S.  Jean;  qu’il 
pouvoit  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Ides  qu’il  voulût  chûilir  : que 
celle  de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifion  , mais  l’ancrage  mauvais  S: 
la  mer  fort  haute  ; qu’au  contraire  S.  Jean  avoit  un  excellent  Port , où  il  pro- 
metroit  de  le  conduire  furement. 

Roberts  accepta  cette  otfre.  Il  s'efforça  d'abord , avec  le  fecours  des  trois  Ne- 
grès , de  réparer  un  peu  le  defordre  de  les  voiles.  Enfuite  , fe  livrant  à la  con- 
duite de  Colau , il  porta  droit  à la  pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L’ayant  doublée , 
il  tourna  plus  au  Sud  en  fuivanr  les  Côtes , jufqu'à  la  vue  de  Ghors  , qui  eff  une 
partie  de  la  même  Ide.  De-là  il  découvrit  l'Idc  de  S.  Jean  .vers  laquelle  il  porta 
directement  ; Si  lorfqu'il  eut  paffé  les  petites  Ides  qui  font  fituées  dans  l’inter- 
valle, avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau , qui  lui  fit  prendre  au-deffus  de 
la  plus  orientale , il  gagna  aifément  la  pointe  Oueftde  S.  Jean.  Il  reftoit , fui- 
vanr le  Pilote  Negre , à s’avancer  vers  la  pointe  Nord  , que  les  Habitans 
nomment  Ghclungo  , & qui  eff  éloignée  de  l'autre  d’environ  deux  lieues.  Alors 
Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote , où  il  plaçoit  le  Port.  Mais  il  fut  extrê- 
mement furpris  de  reconnoître  aux  incertitudes  de  Colau , qu’il  l’ignoroit. 
L’unique  éclair cillement  qu’il  en  tira  , fut  quil  éroit  fur  de  ne  l’avoir  point 
encore  paffe.  Ils  s’attachèrent  à fuivre  la  Côte , en  obfcrvant  foigneufement 
leur  fituation.  Enfin  le  Port  fc  fit  appercevoir;  mais  ce  ne  fut  qu 'après  qu’on 
fut  arrivé  fous  le  vent  ; car  étant  derrière  une  pointe  , il  faut  l’avoir  padee 
pour  le  découvrir  ; S:  comme  le  vent  eff  toujours  allez  fort  au  long  de  la  Côte  , 
il  devient  très-diflicüe  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  : fans  compter  qu’on 
eff  pouffé  par  un  courant  fort  impétueux  qui  augmente  beaucoup  la  difficulté. 
Roberts  embarraffé  par  ces  obltaclcs  demanda  à fon  Pilote , s'il  ne  connoidbit 
point  au-dcllbus  du  vent  quelque  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  Le  Negre 
répondit  non , Si  que  fi  l’on  ne  gagnoit  pas  le  rivage  avant  qu’on  eût  pâlie 
Puma  de  S al , non-feulement  il  feroit  impofiible  d’aborder  ; mais  très- difficile 
d’éviter  le  naufrage.  Roberts  lui  demanda  confeil.  Je  n’en  ai  pas  d’autre  à 
vous  donner , lui  dit  le  Negre , que  d’aborder  fur  les  rocs , d’où  chacun  fe  fau- 
vera  comme  il  poutra.  Mais  je  ne  fçai  pas  nager  , lui  répondit  Roberts  , 6c 
mon  Matelot  non  plus.  La  répliqué  du  Negre  fut  qu’étant  fi  près  des  rocs , il 
alloir  aborder.  Roberts  prenant  fon  fufil  lui  dit  qu'il  fçauroit  empêcher  qu'on 
ne  lui  fît  violence  fur  fon  bord.  Le  Negre  iaura  aulli-tôt  dans  1 eau  , & lui 
fouhaitant  une  bonne  fortune,  il  gagna  la  terre  à la  nage.  Ses  deux  Compa- 
gnons , qui  ne  fçavoient  pas  fi  bien  nager , n’oferent  fuivre  fon  exemple , Sc 
protefterent  meme  qu’ils  n'étoient  pas  capables  de  laiffcr  Roberts  fans  (ecours, 
mais  ils  le  prièrent  auffi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  Hors  fans  eau  8c  fans  pro- 
vifion. Il  leur  dit  qu’il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d’aborder  dans  un  lieu  fur, 
ou  même  de  fe  faire  échouer  ; 6c  lorlqu’ils  lui  repréfenterent  de  quoi  Colau 
l'avoir  menacé  , il  répondit  que  ce  perfide  , comme  ils  avoienr  pu  le  remar- 
quer eux-mêmes  , s’éroit  attribué  des  connoiffances  qu’il  n'a  voit  pas.  Alors  les 
deux  Ncgres  chargèrent  Colau  d’imprécations  , 8c  fouhaiterent  de  le  voir 
périr  avant  qu’il  pur  gagner  les  rocs.  Roberts  leur  dit  que  s’ils  vouloient  Tra- 
vailler à la  pompe  pour  Ibulager  un  peu  la  Felouque , il  efpcroit  encore  de  les 
mettre  furement  à terre.  Mais  ils  lut  déclarèrent  qu'ils  11e  travailleroientàrien 
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que  lovfqu’ils  le  verroient  à l’ancre  , s'engageant  néanmoins  par  d’horribles 
lermcnsà  ne  pas  l’abandonner. 

Roberts  s’approcha  du  rivage , & ferra  de  fi  près  Punta  de  Sal , que  vers 
l’extrcmité  de  la  pointe  un  homme  aurait  pû  lauter  du  bord  fur  le  rivage. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  tant  bazarder  contre  les  rocs  étoit  fenfible.  Cette 
pointe  lui  paroifTant  l’extrémité  de  la  Côte  au-de(Tous  du  vent,  il  n’étoit  pas 
lur , au-delà  , de  trouver  la  terre  alfez  avancée  pour  remorquer  facilement. 
D’ailleurs  les  rocs  étoient  unis  , & fort  efearpés.  11  fçavoit  qu’ordinairemenr 
cette  forte  de  rocs  ne  s’avancent  pas  fous  l'eau  ; & la  difficulté  n'étant  que  d’y 
grimper  lorfqu’il  en  feroie  alfez  proche  pour  y mettre  le  pied , il  chcrchoir 
quelque  lieu  qui  fut  favorable  à ce  dclTèin.  Mais  à la  piemiere  vue  qu'il  eur 
de  la  terre  , de  l’autre  côté  de  la  pointe  , il  découvrit  une  petite  Baye  allez 

f rotonde  , dans  laquelle  il  ne  balança  point  à s’engager.  La  londe , qu  il  avoit 
la  main,  lui  donna  d’abord  treize  brades  ; enfuite  douze.  Un  courant  du 
Nord , qui  entre  dans  la  Baye  , l'aidant  beaucoup  plus  que  fes  voiles , il  s’ap- 
procha infenfiblement  de  la  terre  ; 6c  quoique  le  rivage  lui  parût  fort  inégal , 
ce  qui  eft  ordinairement  la  marque  d’un  mauvais  fond , il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
fur  neuf  brades  qu'il  mouilla  l’ancre  à toutes  fortes  de  rifqucs.  Les  deux  Ne* 

fres  fc  voyant  fi  près  de  la  terre  fc  jetterent  audi-tôt  dans  l’eau , & nagèrent 
eureufement  jufqu'au  rivage. 

La  nuit  approchoir.  Roberts  la  padâ  tranquillement  dans  ce  lieu.  Au  point 
du  jour,  trois  Infulaires  parurent  far  le  bord  de  la  mer,  6c  n’appercevant  que 
deux  Hommes  fur  la  felouque , fe  mirent  librement  à la  nage  pour  venir  à 
bord.  Ils  firent  des  offres  civiles  à Roberts  , jufqu  a lui  propofer  d'aller  dîner  à 
terre  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  nager.  Leur  étonnemerr 
fut  extrême.  Ils  répétèrent  pluficurs  lois  qu’il  leur  paroiiioit  bien  étrange  cu.e 
des  gens  qui  traverfoient  la  giandc  mer  ofadcnr  l'entreprendre  fans  Içavoir 
nager;  & vanrant  l’ufage  de  leur  Nation  , ils  affûtèrent  qu’il  n’y  avoit  pas 
d'enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de  routes  fortes  de  périls  à la  nage. 
Cependant  comme  l’eau  manquoit  à Roberts , ils  confentirent  -à  lui  en  appor- 
ter. Etant  bien-rôt  revenus  , avec  deux  calbaffes  qui  rcnoicnr  environ  douze 
pintes , Roberts  leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  lbn  poif- 
fon.  A la  vûe  des  tranches  feches , ils  lui  dirent  qu’ils  croyoicnt  les  reconnoî- 
rre  pour  la  chair  d'un  poülon  qu’ils  nommèrent  Sarde  : fur  quoi  ils  deman- 
dèrent s’il  ne  dévoroir  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu’on 
en  avoit  quantité  d'exemples , ils  jetrerent  avec  effroi  ce  qu’ils  tenoient  entie 
leurs  mains , en  difant  qu’ils  n’auroient  jamais  crû  que  nés  hommes  fulfenr 
capables  de  manger  un  animal  qui  fe  nourrir  de  leur  chair.  Ce  mécontente- 
ment ne  les  empccha  point  de  travailler  à la  pompe , & de  nettoyer  entière- 
ment la  Felouque.  Roberts , pour  les  récompenfer  de  leur  travail , leur  offrir 
un  verre  d’eau-de-vie  , en  regrettant  que  les  Pyrates  ne  lui  euffent  pas  laillc 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement.  Ils  refuferent  d'en  boire. 
Puifqu’il  en  avoir  fi  peu,  lui  dirent -ils,  & qu’il  éroit  accoutumé  à certe  li- 
queur , ils  lui  confeilloicnt  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils  ajoûterent  que 
l'eau  étoit  leur  boiiTon  naturelle  & qu’ils  s’en  trouvoicnt  fort  bien  ; qu'ils  n’a- 
voient  jamais  goûté  d’aqua  ardenta  ( c’eft  le  nom  qu'ils  lui  donnoient  ) quoi- 
qu’ils n'ignorallêm  pas  qu'elle  étoit  fort  bonne  ; mais  qu’ils  fe  fouvenoient 

V u iij 


Roeeuts. 

I7“- 


Il  entre  d 

U u-  Basent  wOJi  C 

Jcar. 


Sccotir  *»t  1 re- 
çoit de  ihjeS  ln- 
{ilifcii 


Di ‘coût:  ou'ilt 

1 li  HtlUUI.l 

miett  ou  :l  ta 
reçoit. 


Digitized  by  Google 


*+-~ 

Kobfrts. 

1712. 


Abondance  <I« 
(r»nun  dins  ccttc 
lu*  , l'a  ns  aucun 
commerce* 


1A?cï  H et  N'é* 
Sur  les  Sot- 

cicrs* 


Manière  ilont 
JUnt^ris  crucrv 
iluit  lis  .Scgrcs. 


j4x  HISTOIRE  GENERALE 

qu'un  Pirate  François  nomme  Maringouia  , ayant  abordé  dans  leur  Ifle  avec 
une  grollc  provilion  de  ccttc  liqueur  , qu'il  n'avoit  pas  épargnée  aux  Habi- 
rans.la  plupart  de  ceux  qui  en  avoient  bu,  croient  devenus  fous  pendant  pla- 
ceurs jours  , parce  qu’ils  n'y  croient  point  accoutumes  , fie  que  d'autres  en 
avoient  etc  dangereufement  malades  : que  cependant  il  Te  trouvoit  encore  des 
Negres  qui  ibuhaicoient  d'être  enlevés  par  quelque  Pyratc,  pourvu  qu’ils  fuf- 
fent  conduits  dans  une  Région  où  cette  liqueur  chaude  Fût  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s’ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ille.  Ils  lui 
dirent  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  la  rareté  des 
pluies  avoit  rendu  la  derniere  allez  ftérile  : qu’il  n’y  avoir  pas  de  Ncgre  néan- 
moins qui  n’eût  cinq  ou  lîx  robbes , quoiqu'ils  en  fillent  peu  d'ufage  ; que  les 
VailTcaux  venant  rarement  dans  leur  Ille , ils  employoienr  le  coton  a leurs 
propres  beFoins , & qu’il  n’y  avoit  pas  d’Habitant  qui  ne  lui  en  donnât  volon- 
tiers quelque  piece  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  a dura  qu'il  ne 
prendroit  rien  d’eux  Fans  le  payer.  Si  j’avois  eu  , dit  Roberts , quelques  grains 
de  verre  ou  d'autres  bagatelles , j’aurois  acquis  tout  le  coton  de  l’ille.  . 

Ils  admirèrent  beaucoup  Fou  horloge  de  Fable  Si  Fes  initrumens  agronomi- 
ques. Les  Portugais , à qui  ils  avoient  quelqueFois  vû  des  machines  de  la  même 
efpece,  n 'avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l’ufage.  Roberts  prenant 
plailir  à leur  donner  quelque  explication  , ils  lui  dirent  que  tous  les  Blancs 
étoient  autant  de  Fitta^urs  , nom  qu’ils  donnent  â leurs  Sorciers.  Il  leur  ré- 
pondit que  toute  corrcfpondance  avec  le  Diable  Faifoit  horreur  aux  Anglois  , 
Si  que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  viFs.  C'elt  une  Fort  bonne  loi , 
lui  dirent-ils,  & nous  en  Fouhaiterions  ici  l’uFage.  Mais  pour  expliquer  l’ha- 
bileté des  Blancs , ils  conclurent  que  Fans  être  aulli  médians  que  les  Sorciers  , 
puiFqu’ils  les  punidoient  par  le  Feu,  ils  dévoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia- 
ble même  ; Si  la  raiFon  qu’ils  en  apportèrent , c’efl  qu’ils  avoient  remarque 
que  leurs  Sorciers , dont  le  fçavoir  venoit  du  Diable , n’avoit  aucun  pouvoir 
contre  les  Blancs.  Là-delTus  ils  prièrent  Roberts  d'employer  fes  lumières  pour 
les  empêcher  de  nuire  â leurs  bediaux  , & Fur-tout  à leurs  enFans , qu’ils  Fai- 
foient  mourir  par  des  maladies  de  langueur , lorfqu’ils  portoient  de  la  haine 
â leur  Famille. 

On  fera  peut-être  furpris  , dit  Roberts , que  j’entendifle  Fi  parfaitement  leur 
langage.  Mais  fçaehant  la  Langue  Portugaife  , qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur,  mêlée  avec  l’ancien  Mandingo,  qui  clt  leur  première  Langue,  ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  compriflè  du  moins  le  fens.  D'ailleurs  leurs  moin- 
dres paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  Si  de  gefticulations , 
fur-tout  dans  cette  Ille  Si  dans  celle  de  S.  Philippe , que  leur  penfée  fe  fait  en- 
tendre avant  qu’ils  ayenr  achevé  de  l'exprimer. 

Dans  l'après-midi  le  vent  devint  fort  impétueux  & le  Ciel  fe  couvrit  de 
nuages  fi  épais , que  Roberts  fe  crut  menacé  d’une  tempête.  Il  étoit  venu  à bord 
plufieurs  autres  Negres.  A fa  prière  un  d’entre  eux  fe  mit  à la  nage',  tenant  le 
bout  d'une  corde  pour  amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs.  Mais  il  le  fit  fi  lé- 
gèrement, que  la  corde  ayant  coulé  auflï-tôt , fon  travail  devint  inutile.  Ro- 
berts le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit  que  fi  le  vent  éloi- 
gnoit  la  Felouque,  il  fe  chargeoit  , lui  fie  fes  Compagnons  , de  porter  les 
deux  Anglois  au  rivage.  Cependant  quelques-uns  d'entr’eux  confentirent  à 
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retourner  à terre , pour  chercher  Colau  Verdc,  dont  l'adrelTe  & l’effronrcrie 
pourroic  it  être  de  quelque  fecours.  Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivan- 
te.  Une  heure  avant  le  lever  du  Soleil , il  plut  beaucoup  au  Nord-Eft  & à l’Eft- 
Nord-Eft  ; ce  que  les  Negres  expliquèrent  comme  un  Ligne  de  vent , qui  ne 
feroit  qu'augmenter  pendant  le  jour.  Cependant  le  Soleil  fe  leva  fort  clair. 
Mais  vers  huit  heures , le  vent  fouffla  fort  impétueufement , & devint  fi  fu- 
rieux vers  le  milieu  du  jour , que  Roberts  n’avoit  jamais  vû  les  vagues  dans 
une  telle  agitation.  Il  ne  li,avoit  quel  parti  prendre,  & tous  fes  efforts  fe  Tour- 
nèrent à perfuader  aux  Negres  de  ne  pas  l'abandonner.  Le  relie  du  jour  & la 
nuit  fuivante  fe  palferent  avec  moins  d'allarmcs.  Mais  le  lendemain , qui  ctoit 
le  19  de  Novembre , les  vents  redevinrent  lî  furieux,  qu’ayant  arrache  le  Bari- 
ment  de  dclTus  fon  ancre , ils  le  précipitèrent  fur  la  pointe  d'un  roc  , où  il  fe 
brifa  miférablemcnt.  L’eau  pcnctroit  de  toutes  parts , & les  Negres  à cette  vue 
fe  jetteront  à la  nage  pour  gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fecours  de 
Roberts,  & de  fon  Matelot, qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A la  faveur  de 
quelques  planches  brifées  ils  les  conduilirent  au  pied  d’un  roc,  où  ils  trouvèrent 
alTez  de  facilité  à monter  plus  de  quinze  pieds  au-deilus  des  flots.  Là  , le  roc 
s’applanilTant  dans  un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds,  ils  s’arrêtèrent  pour  re- 
prendre haleine  , tandis  que  d’autres  Neçres  qui  avoient  vù  leur  difgrace  du 
fommet  de  la  Côte , leur  apportèrent  de  l'eau  & quelques  alimens  du  Pays.  Ils 
allumèrent  du  feu  dans  le  même  endroit  , pour  faire  cuire  des  courges  ; & le 
tems  ayant  commencé  à s'adoucir , ils  y palferent  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivam  fut  employé  par  les  Negres  à fauver  les  débris  de  la  Felou- 
que , fur-tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à Roberts  que  s'il  pouvoir  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre 
enfenrble  les  mâts,  le  gouvernail  & quelques  autres  parties  qui  ne  paroillbient 
pas  fracalfées,  ilscroyoient  pouvoir  les  conduire  jufqu’au  Port  a Ovins,  où 
peut-être  en  tireroic-il  quelque  utilité.  Il  admira  leur  bonté  dans  cettepropo- 
lltion  , Sc  touché  de  reconnoillânce , il  leur  promit  que  s’il  artivoit  dans  ce 
Port  quelque  Bâtiment  qui  eût  befoin  de  ces  trilles  relies , il  les  vendroit  dans 
la  feule  vue  de  leur  en  donner  le  prix  , & de  récompcnfet  leurs  fcrvices  par 
un  prefent  fort  inférieur  à fa  reconnoillânce.  Leur  fenfîbilité  pour  cette  pro- 
melTe  mérite  d’être  rcprcfcntéc  dans  les  termes  de  l’Auteur.  « Ils  lui  proref- 
« terent  qu’ils  croyoicnt  n’avoir  fait  que  leur  devoir  en  affiliant  des  Etran- 
» gers , dans  l'infortune  ; que  malgré  la  différence  de  leur  couleur  , & quoi- 
*>  qu’ils  fulTenr  regardés  parles  Blancs  comme  des  Créatures  d’une  autre  ef- 
« pece , ils  étoient  perfuadés  que  cous  les  hommes  font  de  la  même  nature  -, 
» mais  qu'ils  avouoicnt  néanmoins  que  Dieu  les  avoit  créés  fort  inférieurs  aux 
•»  Blancs.  Roberts , furpris  de  leur  trouver  tant  de  raifon , leur  répondic  qu’au 
fond  il  n’y  voyoit  pas  d’autre  différence  que  la  couleur  , Sc  qu’il  n’en  con- 
noilfoit  pas  d’aurre  caufe  que  la  chaleur  excclfivc  de  leur  climat.  Il  ajoûta 
que  (î  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  Ille  avec  une  femme  de  fon  Pays, 
expofé  comme  eux  à l’ardeur  du  Soleil , il  ne  doutoit  pas  que  dans  trois  ou 
quatre  générations  leur  pollérité  ne  fût  de  la  même  couleur  Sc  de  la  même 
complexion. 

Il  fur  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  dire  , que  dans  cette  fuppo- 
fttion  les  Blancs  perdroient  peut-être  leur  couleur , mais  que  leurs  cheveux 
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conferveroicnt  toujours  leur  nature  8c  ne  deviendraient  pas  frifés  comme  ceux 
des  Negres.  Ils  lui  dirent  encore  qu’ils  n’avoient  que  trop  reconnu  , par  une 
longue  expérience  , qu’il  y avoit  fur  eux  quelque  matediélion  , 6c  qu’ils 
éroient  faits  pour  être  les  Serviteurs  & les  Efclaves  des  Blancs.  Roberts  , af- 
lcz  content  de  les  voir  dans  cette  idée , leur  répondu  que  c’étoit  une  opi- 
nion allez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  li  fort  dans  fa  réponfe  , qu’ils 
la  confirmèrent  eu  lui  difant  que  ç’étoit  une  vérité  prouvée  par  l’ufage  an- 
nuel des  Blancs  , qui  venoient  prendre  ou  acheter  des  radiers  d’Efclaves  en 
Guinée. 

Non-feulement  les  Negres  fauverent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la  fur- 
face  de  la  mer;  mais  plongeanc  avec  une  hardiclle  extrême , ils  ramenèrent 
du  fond  des  dots  deux  pots  de  fer  qu’ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à Roberts.  Ils 
excellent  tous  à nager  Si  à plonger.  La  petite  Baye  de  Punta  de  Sal  étant 
d’une  eau  fi  claire  , que  dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  jufqu  a huit  Si 
dix  brades  , c'cll  un  de  leurs  plus  doux  exercices , après  la  pèche  , de  jetter 
une  pierre  au  fond  de  l'eau  6c  de  parier  entr'eux  qui  aura  le  plus  d’adrelle  à la 
retrouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  haleine  , qui  les  fait  demeurer  au 
fond  plus  d’une  minute. 

Vers  midi , ils  firent  â Roberts  un  dîner  , compofé  de  courges  bouillies  & 
de  quelques  poidbns  qu’ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois 
oublioient  leur  infortune,  pour  manger  avec  adez  d’appétit,  il  leur  vint  un 
Mcdàger  du  Seigneur  Lionel  Confalvo , Gouverneur  de  l’Idc  , qui  s’exeufoit 
de  n'être  pas  venu  lui-même , parce  qu’il  éroir  tourmenté  d’un  rhume.  Il  en- 
voyoit  à Roberts  quelques  courges  6c  trois  ou  quatre  pommes  de  terre , en  lui 
faifant  efpcrcr , pour  le  jour  fuivant , une  piece  de  chevreau  fauvage.  Au  même 
moment , il  parut  un  autre  Medager  de  la  part  du  Prêtre.  Loin  d’apporter 
quelques  provifions  aux  deux  Anglois,  iléroit  chargé  par  fon  Maître  de  leur 
demander  s’ils  n’avoient  pas  fauve  quelque  relie  de  farine.  Après  cette  quef- 
tion  , il  ajouta  , comme  de  lui-même , que  s'il  leur  reftoit  de  laqua  arden- 
ra  ils  feroient  beaucoup  de  plaifir  au  Prêtre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  relies  de  fon  naufrage , qui  confilfoient  dans  quelques  planches  6c 
les  deux  pots  de  fer.  A la  vue  des  deux  pots , le  Medager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon  Maître , qui  le  rendoir  plus  capable  d'être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  ; Si  pour  conclufion  , il  déclara  aux  Anglois 
qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D’autres  Negres 
vinrent  fuccedivement , Si  parmi  eux  Domingo  (50)  Gomcz,  fils  d’Antonio 
Gômez,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  l’Illc  avant  Lionel  Confalvo.  Roberts 
prit  une  julle  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu’un  Nègre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  pcrfonnellement  dans  une  Idc 
fi  pauvre , 6c  laidène  volontiers  prendre  aux  Negres  leurs  noms  8c  leurs  ti- 
tres. Gomez  prefenta  au  Capitaine  Anglois  quelques  courges , un  papayo  6c 
des  bananes,  avec  un  gâteau  compofé  de  bananes  Si  dv  mai’z,  Roberts  lut 
ayant  demandé  ce  qu’il  exigeoit  de  fa  rcconnoitfance  pour  tant  de  faveurs  , 
il  répondit  qu’il  ferait  fort  fatisfait  de  fon  amitié  ; 8c  que  tous  les  autres  Har 
bitans  n’avoient  pas  d’autre  prétention  , à la  réferve  du  Prêtre  , qui  ne  celle-, 

(jo)  Il  y » dans  l’Anglois  Comms  ; mais  ilell  clair  que  c'cll  une  faute- 
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roit  pas , fui  vint  la  coutume , de  lui  faire  beaucoup  de  demandes  ; mais  qu’il 
le  prcvenoirlà-dcllus,  afin  qu’il  ne  felaillatpas  tromper.  Roberts  lui  dit  qu'à 
fon  retour  en  Angleterre  il  ne  manquerait  pas  de  fe  louer  beaucoup  de  la  gé- 
néralité des  Nègres , pour  engager  fes  Compatriotes  à venir  fouvent  dans  leur 
Ille.  Gomcz  répondit  que  malheureufement  l’Ille  ne  produifoit  rien  d’avanta- 
geux au  Commerce  ; que  fon  pere  Si  d’aunes  Nègres  fort  anciens  fc  fouve- 
noient  d’y  avoir  vù  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu  elle  ccoit  fon  pau- 
vre , Si  que  non-feulement  les  Habitans  enétoient  fort  miférables,  mais  que 
leur  mifere  étoit  La  raifon  qui  cmpcchoit  les  Vaiil’eaux  de  les  viliter. 

Pendant  cet  entretien  , Roberts  obferva  un  Nègre  qui  paroilfoit  prêter  l'o- 
reille avec  une  attention  extraordinaire;  & jet  tant  les  yeux  plus  particuliére- 
ment fur  lui , il  crut  remarquer  qu'il  ne  rdfembloit  pas  aux  Negres  de  Gui- 
née , mais  qu'il  étoit  bazanc  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales  de 
Barbarie  , & qu'il  avoit  les  cheveux  droits  & bruns , quoiqu’alTez  courts.  Tan- 
dis qu’il  le  conhderoit,  il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire  en  An- 
glois,  que  Pille  produifoit  quantité  de  ricbelles  qui  n croient  pas  connues  des 
Portugais  , Si  dont  les  Infulaires  ignoraient  l'ulage  ; telles  que  de  l’or  , de 
l’ambre  gris  , de  la  cire  Si  divcrfcs  bois  de  teinture.  En  s’expliquant  davanta- 
ge Roberts  apprit  avec  une  joye  égale  à (bn  étonnement , que  cet  Etranger 
étoit  Anglois , né  à Carleon  fur  la  riviere  d’Usk , dans  le  Pays  de  Galles  ; que 
fon  nom  étoit  Charles  Franklin,  & qu'il  étoit  fils  d’un  Juge  de  Paix.  11  avoit 
commandé  plufieurs  Bit i mens  de  Brillol.  Dans  un  voyage  aux  Indes  Occiden- 
tales il  avoir  été  pris  par  le  Pyrate  Barthtltmy  , Si  conduit  fur  la  Côte  de  Gui- 
née , d’où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s’échapper.  Il  s'etoit  réfugié  à Sierra 
Leona  , chez  un  Prince  Negre,  nommé  Thomc.  Barthélémy  avoir  employé  les 
menaces  pour  l’arracher  de  cet  azilc;  mais  le  Prince  Thomc,  fidele  à fes  pro- 
melfes , lui  avoit  fait  une  réponfe  ficrc  Si  méprifante , qui  avoit  obligé  le  Py- 
rate à fc  retirer.  Après  fon  départ , le  Capitaine  P/unket , Chef  du  Comptoir 
Anglois  de  Sierra  Leona , ayant  entendu  parler  de  Franklin  , & le  prenant 
pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe  du  Pyrate , l’avoit  fait  demander  au  Prin- 
ce Thome , dans  la  feule  vite  de  le  condamner  au  fupplice  , fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  Angloifes.  Le  Prince  Negre  en  avoit  averti  Franklin , fans 
lui  cacher  qu’il  étoit  embarralfé  pat  la  crainte  de  déplaire  aux  Anglois.  Fran- 
klin , comprenant  qu’il  lui  ferait  difficile  de  prouver  fon  innocence  , l’avoit 
conjuré  d’attendre  l’arrivée  de  quelque  Vaillcau  de  Briftol,  dont  il  connût  le 
Capitaine.  Son  malheur  avoit  touché  fi  vivement  le  Prince , qu’il  avoir  ob- 
tenu le  renouvellement  de  fa  protection  avec  un  redoutable  ferment.  Cepen- 
dant , Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  inftanccs , il  avoit  fouhaité  pour 
l’intérêt  de  la  paix  , d'être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres , Si  le  Prince  ne 
lui  avoit  pas  refufé  cette  faveur.  Outre  le  motif  de  là  fureté  , il  avoit  appris 
qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or  dans  l’inrerieur  du  Pays , fur-tout  entre  douze 
Si  treize  degrés  de  latitude , tant  du  Nord  que  du  Sud , Si  peut-être  jufqu’à 
l'extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région.  Le  Prince  Thome  l’envoya  au 
Roi  de  Bcmbolu , accompagné  de  quatre  Gardes  Si  d’un  Bâton  d’Etat , qui 
lui  tenoit  lieu  d’une  Lettie  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours , & lur 
le  calcul  de  fa  marche  il  croyoit  avoir  fait  environ  cent  milles.  11  avoit  pallc  dans 
£\  route  pat  plufieurs  Villes,  où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  qua- 
Totnt  JL  X x 
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tre  premiers  jours  il  n'avoir  fait  aucune  remarque  importante  : mais  il  avoir 
enfuite  obfetvé  que  l’or  croit  fort  commun  parmi  les  Habitans.  L'attention 
ue  fes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui  l’avoir  empêché  de  prendre 
les  informations.  11  apprit  d eux-mêmes  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes les  occalions  d'acquérir  trop  de  lumières , 8c  de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  défertes  , mais  fur-tour  de  ne  pas  lui  laiflcr  la  liberté  d'écrire. 
Le  Prince  Thornc  avoir  eu  foin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers  , fous  prétexte 
de  les  conferver  jufqu  a fon  retour  ; mais  les  Negres  étant  perfuadés  que  les 
Blancs  font  autant  de  Fitta^ars  ou  de  Sorciers , s'imaginent  que  le  Diable  ou 
quelque  Génie  , eft  toujours  prêt  à leur  fournir  les  commodités  dont  ils  ont 
befoin.  Enfin  , il  étoir  arrive  i la  Cour  du  Roi  de  Bembolu , où  la  vue  du 
Baron  d'Etat  l’avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  & d'affection.  11  y 
avoir  fait  l’admiration  du  Roi  de  de  tout  fon  Peuple , qui  n’avoient  jamais  vû. 
d’Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué , pendant  le  difeours  de  Franklin  , que  les  Negres 
qui  étoient  autour  de  lui  1 ccoutoient  fort  attentivement , leur  demanda  s’il» 
avoient  compris  quelque  chofc  à fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non , mais  qu'ils 
admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  ( ils  donnoient  ce  nom  à Franklin  ) eût 
trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu’ils  n’entendoient  pas.  Fran- 
klin leur  apprit  alors  qu’il  étoir  du  même  Pays  que  Roberts.  Une  nouvelle 
fi  furprenanre  fut  répandue  auffi-tôt  dans  toute  l'AfTemblée.  Ils  venoient  tous 
prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche  , parce  qu'ils  ont  pour 
principe  de  ne  pas  s’en  rapporter  au  témoignage  d'autrui  lorfqu’iis  peuvent 
employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

L’impatience  de  Roberts  étoir  de  voit  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoir  repre- 
lenté  le  chemin  comme  inaccclliblc  , par  la  multitude  de  rochers  efearpés  & 
pointus  qu’il  falloir  traverfer.  Les  Negres,  qu'il  interrogea  aufli,  confirmè- 
rent la  même  chofc , & lui  firent  une  defeription  extravagante  de  leur  lfle. 
Cependant  comme  le  Gouverneur  & le  Prêtre  l’avoient  fait  inviter  à les  aller 
voir  chez  eux  , il  réfolut  de  furmonter  toutes  les  difficultés,  d’autant  plus  que 
dans  le  lieu  où  il  croit  > il  fe  voyoit  expofé  le  matin  & le  foir  à périr  par  la 
chute  des  pierres , qui  rouloient  du  fommet  de  la  montagne.  Les  Negres  lui 
dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chèvres  fauvagesqui  fe  rctitoient  le 
loir  fous  les  rocs.  En  effet  l’Auteur  obfetve  que  l’ifle  entière , n'cft qu'un  com- 
pofé  de  montagnes,  qui  s’élèvent  l’une  au-defTùs  de  l’autre  , & que  le  fom- 
met  de  l’une  étant  comme  le  pied  de  l’autre , elles  forment  enfcmble  une 
efpcce  de  dôme.  Lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à partir,  Domingo  voulue  lui  fer- 
vir  de  guide , avec  la  précaution  de  le  lier  derrière  lui , pour  le  foutenir  dans 
fi  marche.  La  première  partie  du  chemin  fe  fit  allez  facilement;  & l’on  s’arrê- 
ta pour  prendre  quelques  momens  de  repos.  Mais  en  avançant  plus  loin  , Ro- 
beris  s'apperçut  bientôt  qu'il  lui  feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques 
Negres  s'écartant  pour  chercher  une  meilleure  route , firent  tomber  une  groffe 
pièce  de  roc  , qui  mit  en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoient.  Domingo  déclara 
qu’il  n’expoferoit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour,  parce  que  l'ar- 
deur du  Soleil  renuoit  les  rocs  moins  capables  de  confidence  & les  pierres  plus 
faciles  à fe  détacher;  au  lieu  que  l’humiditc  de  la  nuit  formoit  une  efpcce  de 
ciment  qui  les  atrêtoit.  Sut  ce  raifonnetnent , dont  Roberts  ajoute  qu’il  re- 
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connut  la  vérité  par  Ion  expérience,  on  ne  penfa  qua  retourner  au  lieu  d'où — 

l'on  étoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la  RoDI  !'r5‘ 
Ville  par  fa  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  dellêin  demandât  plutieurs  jours.  Ko-  „ I711' 
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berts  le  vit  force  d y contentir  par  les  premières  atteintes  d une  violente  hevre.  Mjbdicsu  a 
Tant  de  chagrins  & de  fatigues , joint  à l’ardeur  exceflive  du  Soleil  qu’il  falloir  rttc- 
cfTuyer  continuellement,  avoir  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie  fi 
dangereufe  , que  pendant  plus  de  fix  femaines  fon  Matelot  & Franklin  dé- 
lefpererent  de  fa  vie.  Les  Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices  8c  de  foins 
qu'il  n’auroir  pu  s’en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l'Europe , & la 
plus  affectionnée  aux  Anglois.  Enfin  lorfqu'il  lut  en  état  d'entrer  dans  la  Bar- 
que, les  Negres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo  prirent  au 
Sud-Ouelt,  & trouvèrent  toujours  la  mer  tort  calme;  au  lieu  que  de  l'autre 
côté  le  vent  ne  celle  pas  de  1e  faire  fentir , fur  tour  à mefurc  que  le  Soleil  ,,A7£ev^ut" 
s'approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foir  à Furno,  où  Roberts  trouva  un 
cheval  du  Gouverneur , fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à fa  mailon.  Ce 
n’étoit  proprement  qu’une  cabane.  Il  y fut  rei;u  fort  civilement  ; mais  ayant 
promis  a Domingo  de  loger  chez  lui , il  fe  rendit  enfuire  chez  le  Signor  Anto- 
nio , Perc  de  ce  Negre.  On  y avoit  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit , fecours 
précieux , (i  l’on  conliderc  le  Pays  & les  I labitans.  11  etoit  compofé  de  quatre  Dcfoîpiion  J« 
pieux  , enfoncés  dans  la  terre  à de  juftes  diltances , Se  de  quatre  pièces  de  bois  fon  lit. 
informes  qui  les  joignoient  cnfemble  , fans  autre  lien  que  des  cordes  de  Ba- 
nanier. Le  fond  étoit  rempli  d'une  paillafTe  de  cannes , fur  laquelle  on  avoir 
mis  une  grande  quantité  de  feuilles  fcches  de  Bananier , couvertes  d’une  nat- 
te; 8c  pour  draps , deux  pièces  d’une  étoffe  blanche  de  coton.  La  courte-pointc 
étoit  aulfi  de  coton  à raies  bleues  & blanches. 

Roberts  palla  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gomez  , fans  ni’imufc  iU 
pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à reprendre  fes  forces , il  fe  fit  un  c c‘ 
amufement  de  la  pèche.  11  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers  à 
cet  exercice.  Les  Negres  portoient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  Sc  faire  cuire  le  poiflon.  Ils  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs , où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l’eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Negres , il  s’informa  quels 
VailTèaux  ils  avoient  vus  dans  leur  Ifle  depuis  quelques  années.  Il  n’en  étoit 
arrivé  que  deux  dans  l'cfpacc  de  fept  ans  ; l’un  d'Angleterre , qui  avoit  acheté 
des  Porcs;  l’autre.  Portugais  , qui  rranfportant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Brcfil , avoit  relâché  i S.  Jean  pour  faire  de  l’eau , mais  s’étoir  vù  enlever 
de  delfus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L’intention  de  Roberts  étoit 
de  palTer  dans  Pille  de  S.  Philippe , où  il  fçavoit  que  les  VailTèaux  abordoient  11  <''mc  ™* 
plus  fouvent.  Après  de  longues  réflexions , il  prit  le  parti  de  rallcmbler  tous 
les  débris  de  fa  Felouque  , & d’en  compofer  une  Barque  , avec  le  fecours  des 
Negres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  dix  de  largeur , 8c  quatre 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  coton  8c  de  moufic , avec  un 
enduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  d’âne.  Cette  compofition  acquit  tant  de  dureté 
en  féchant  au  Soleil, que  non-feulement  la  chaleur  n’étoit  pas  capable  de  la 
fondre  , mais  que  l’eau  de  la  mer , ne  pouvoir  l’endommager.  La  fiente  d'âne 
la  défendoir  contre  les  poiflons . qui  auroienr  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange. 
jD'aillcurs  Roberts  n’auroit  pû  fe  procurer  allez  de  fuif  pour  fournir  à tout 
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l’ouvrage  ; car  il  obferve  que  quarante  Chevres  ne  lui  en  «kmnoienc  pas  plus 

de  cinq  livres , Se  qu’une  Vache  grade  n'en  rendoit  pas  davantage. 

Lorlqu’il  crut  avoir  mis  l'a  Barque  en  état  de  fupporter  la  mer , il  obtint  des 
Nègres  une  ancre  qu’il  avoir  pêchée  après  le  départ  du  Vaiifeau  Portugais  , 
dont  on  a raconté  l’accident.  11  s'approcha  ainli  de  Furno  , d’où  il  fc  rendit 
à la  Ville  , pour  y faire  fes  derniers  adieux  : mais  il  fur  fort  furpris  que 
Franklin,  après  lui  avoir  promis  conflammenr  de  s'embarquer  avec  lui , eut 
changé  tout  d’un  coup  de  rcfolurion.  U affccla  de  paroître  larisfait  de  fes  rai- 
fons;  & fans  autre  compagnie  que  fon  Matelot,  de  fix  Ncgres  qui  s’étoient 
offerts  à le  i'uivre,  il  partit  deux  heures  avant  le  jour , avec  la  marcc  du  marin. 
Son  efpcrance  étoit  de  pouvoir  traverfer  le  Canal  avant  les  vents  dont  on  a par- 
lé , qui  font  ordinairement  fort  impétueux  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-dcllus 
de  ÿ ilia , pour  tomber  à Font*  de  y ilia , qui  efl  une  Baye  fabloneufc , mais  où 
il  fe  crut  oblige  d’entrer,  parce  que  le  vent  commencoit  à tourner  au  Nord.  Il 
eut  la  patience  de  fuivre  la  Côte  jufqu’à  la  pointe  de  (*)  Norta  Singora  , qu’il 
doubla  heureufement , St  s'engageant  dans  ta  Baye  du  même  nom , il  y mouilla 
for  fix  bralfes.  Cette  Baye  efl  aulli  fabloneufc  , mais  l'eau  fort  claire  , & plu» 
tranquille  qu’à  Fonte  Villa , du  moins  pendant  le  vent  qui  fouffloit.  Cependant 
Roberts  s’y  arrêta  peu , fur  l’avis  de  quelques  Nègres  envoyés  par  Thomc-San- 
ti , qui  lui  confeillerenr  de  gagner  une  autre  petite  Baye , nommée  Lagkate , où 
la  mer  étoit  G unie , avec  h peu  de  difficulté  au  rivage , qu'il  pourrait  s’en  ap- 

firochcr  & defeendre  à toute  heure.  Ils  s'offrirent  à lui  fervir  de  Guides  jufqu'A 
a Baye.  Thomé-Sarui  commandoit  la  Cavalerie  de  l’Iflc.  Il  avoir  reçu  ordre 
du  Gouverneur  de  s’avancer  for  les  Dunes  julqu'à  Nolîâ  Singora , pour  la  fureté 
de  la  Côte , en  attendant  qu’on  for  informé  quel  étoit  le  dcflcin  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghare  étoit  telle  que  les  Ncgres  l’avoicnr  reprcfencéc.  Ro- 
berts trouva  dans  î’ifle  de  S.  Philippe , qui  fe  nomme  auflî  Fuogo  , deux  Char- 
pentiers Ncgres  qui  a voient  été  élevés  au  comptoir  François  du  Sénégal  , Sc 
qui  avoient  enfuite  parte  cinq  ans  à Nantes  en  Bretagne  pour  fc  perfection- 
ner dans  leur  profellion.  Ils  lui  firent  apperccvoir  tant  de  defauts  dans  fa 
Barque  , qu’il  fe  détermina  à retourner  avec  eux  dans  l'Idc  de  S.  Jean  , où  le 
bois  étoit  en  abondance.  Thomé-Santi  & quelques  aunes  PafTagers  lui  deman- 
dèrent la  permrtlion  de  l’accompagner.  Il  mit  à la  voile  une  ncure  avant  la 
marée,  St  profitant  d'un  vent  Sud  qui  dura  jufqu'à  la  pointe  de  Nolfa  Sin- 
gora il  eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  le  reflux.  Enfuite  ouvrant  lapoime  , il 
ne  fat  pas  moins  heureux  à Trouver  le  vent  de  commerce  qui  le  ht  avancer 
jufqu’à  B aile  millier  avant  la  fin  du  redux.  Mais  trouvant  enfuite  le  vent  au 
Nord , il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  marée  faivantc,  ce  qui  lui 
fit  jerter  l’ancre  à Ballea  villicr , pour  attendre  celle  d’après.  Elle  le  fervit  II  bien 
avant  la  fin  delà  nuit,  qu ’ctanr  parti  à quatre  heures  du  marin , il  arriva  vers  mi- 
di à Furno.  Ses  Partager*  lui  donnèrent  dix  robbes  de  coton  , qui  lui  fervirenr 
à faire  une  fort  bonne  voile , & des  habits  pour  lui  St  pour  fon  fidèle  Matelot» 
11  fe  parta  deux  mois  avant  que  les  réparations  de  la  Barque  fullent  ache- 
vées. Enfin  remettant  à la  voile  , avec  la  réfolution  de  fë  rendre  à S.  Jago 
il  ne  laidâ  pas  de  toucher  à S.  Philippe,  pour  y remettre  Thomc-Sanri  fie  le, 
autres  Partager  s.  Il  y parta  trois  jours,  a prendre  de  l’eau  fie  des  provifionsj  après 
l*)  Nom  corrompu , pour  Ncuftri  Seguora- 
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quoi , partant  pour  S.  Jago  , il  confellc  que  s’il  n'employa  que  dix  jours  à 
te  pailage  il  en  eut  l’obligation  i la  connoiilânce  qu'il  avoir  du  courant  , 
fans  quoi  les  difficultés  qu’il  eut  à vaincre  feroient  devenues  peut-être  in- 
furmontables.  11  chercha  la  Baye  qui  s’appelle  Rlvero  Jas  Bhaikas  ; mais 
après  y avoir  mouillé,  le  chagrin  de  n’y  voir  aucun  Vnillêau  & d’y  trouver 
fort  peu  de  fel  , lui  fit  prendre  le  paui  de  gagner  l’Ifle  de  May.  Il  s’é- 
roit  lait  une  petite  cargaifcn  de  Courges  & de  Maïz , dont  il  efperoit 
tirer  beaucoup  de  profit  dans  cette  Ifle , ou  il  n’ignoroit  pas  qu’on  étoit  affli- 
gé depuis  long-rems  par  la  famine.  Son  expérience  lui  avoir  appris  que  la 
meilleure  route  pour  fc  rendre  à l’Ifle  de  May  étoit  de  gagner  la  pointe 
Nord  de  S.  Jago.  11  leva  l’ancre,  pour  l’aller  jetrer  , i la  marée  fuivante  , 
dans  la  Baye  de  Rivero  de  Pinta.  I.a  marée  d’après  il  gagna  Porto  Ttrrafall  , 
où  il  fur  obligé  d’attendre  pendant  treize  jours  un  meilleur  tems.  Enfin  fai- 
fiflânt  une  marée  contre  le  vent , il  s’avança  jufqu’i  Porto  Facitnda.  Mais 
n’ayant  pù  gagner  la  pointe  du  Nord  , il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue , 
qu’il  nctnn:a  Porto  Signore  Georges , par  des  raifons  qui  vont  être  expliquées. 
L’entrée  de  cette  Baye  eft  formée  par  quantité  de  rocs  , dont  le  plus  large  ne 
l’étoit  pas  de  plus  d’un  jet  de  pierre , la  plupart  élevés  au-deflus  de  l’eau , & s’é- 
tendant à plus  d’un  mille  du  rivage  : mais , avec  beaucoup  d’attention  & de  dé- 
fiance , il  trouva  le  moyen  de  palier  au  travers  de  tant  d’écueils.  Il  fe  trouva  dans 
la  Baye  comme  dans  un  nid  auflî  fur  qu’agréable , i couvert  de  tous  côtés , Si 
fans  découvrir  même  la  mer  , à qui  fes  rocs  fervent  comme  de  rempart.  Le 
fond  eft  de  fable  mêlé  de  limon , depuis  cinq  bralfes  jufqu’à  trois.  11  vit  bien- 
tôt paroître  un  Homme  fort  âgé  , fuivi  de  quatre  Efclavcs  armés  de  lances  , 
qui  fe  pria  civilement  de  defeendre  à terre , Si  qui  lui  offrit  dans  l’intervalle 
un  melon  d’eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  te  couper  , avec  un  air  de  goût 
Si  de  propreté  qui  iembloit  marquer  un  homme  de  aiftinétion.  Roberts  trou- 
va le  melon  excellent  ; mais  il  fentit  d’abord  peu  de  penchant  à fuivre  l’Etran- 
ger , parce  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago  eft  ha- 
bitée par  des  Bandits , qui  s’y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  de  la  Jufti- 
cc.  Cependant  il  fçavoit  auflî  que  cette  race  de  Brigands  fe  laide  gagner  de  bon- 
ne foi  par  les  prefens  & les  témoignages  d’amirié.  Cette  penfée  lui  fit  prendre 
la  réfolution  Je  defeendre  à rerre.  Il  y fut  reçupar  le  Vieillard  avec  beaucoup 
de  civilités,  Si  fans  fc  rendre  importun  par  fa  curiofité  il  apprit  bientôt  de 
lui-même  qu’il  fe  nommoit  Signore  Georges  Whartla  ; qu’il  etoit  le  Juge  du 
Pays,  que  toutes  les  terres  qu’on  pouvoir  découvrir  de  la  Baye  lui  apparte- 
noient;  qu’il  avoir  des  mines  d’argent  dans  fon  domaine,  mais  qu’il  ignoroit 
le  moyen  de  les  mettre  à profit , & que  jufqu 'alors  il  n’avoit  pas  vouîu  faire 
venir  les  Artiftes  de  la  Ville,  dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fc 
faisît  de  fes  richeflcs.  Cependant  il  promit  de  faire  voir  à Roberts  quelques 
eflâis  de  fes  mines. 

Il  en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais  Roberts  , qui  avoir  trop  d’expérience 
pour  être  trompé  par  de  faufles  apparences  , ne, trouva  dans  le  minéral  qu’un 
morceau  de  roc  feuilleté  , avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blanches  qui 
brilloienc  au  foleil  comme  de  petits  grains  de  criftal.  Le  Vieillard  allez  fur- 
pris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d'admiration  aufquelles 
il  s’attendoit , fit  emporter  criftement  fes  eflâis , & ne  laifla  pas  de  lui  faire 
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prélent  d’un  Chevreau  gras  Si  de  quelques  pinces  de  lait. 

Le  ceins  ayant  change  pendant  la  nuit  fuivantc , Roberts  en  profita  le  len» 
demain  pour  s’avancer  julqu’d  Rigude  , qui  eft  la  pointe  Nord- Eli  de  S.  Jago. 
Vers  midi , le  vent  devint  Nord-Eft , & le  fervit  fi  heureufement  qu'il  eut  à 
11  ’ " f trois  heures  la  vue  de  l’Ifle  de  May , & celle  de  Monte  Pinofo  , qui  portoit 
Sud  pat  Eft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  Englefe  , que  les  Habi- 
tant de  Tille  nomment  Ylndofs  : mais  n’y  crouvant  pas  de  Vaitfcaux  , Si  la 
Côte  lui  paroiflant  inégale  , il  remit  en  mer  pour  gagner  Kalycte  , ou  Paceco  , 
qui  eft  au-deflùs  de  Kalvete.  Il  auroir  pu  s’arrêter  à Paceco  , s’il  n’euc  fait 
réflexion  que  les  mines  rie  fel  en  font  trop  éloignées.  Ayant  poulie  jufqu  a 
Kalyetc,  où  il  jetca  l’ancre , il  s’y  fit  apporter  du  fel  par  les  Habitans  , qui 
prirent  en  échange  les  denrées  qu’il  avoit  fur  fa  Barque. 

Tandis  qu’on  chargeoit  le  fel,  les  Negres  dont  l’équipage  de  Roberts  croit 
compofé,  s’étant  imaginésque  fon  dellein  étoit  de  les  tranlporter  à la  Barbade 
avec  cette  careaifon,  l'abandonnèrent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  défiance. 
Il  demeurait  dans  le  dernier  embarras  , avec  fon  unique  Matelot  , lorfque 
deux  autres  Negres,  l’un  natif  de  S.  Nicolas , l'autre  de  S.  Antoine  , vinrent 
lui  offrir  leurs  fcrvices.  Le  dernier  faillira  qu’il  fe  déferait  plus  avantageufe- 
ment  de  fon  fel  dans  l'Ifle  de  S.  Antoine  , & qu’il  y pourrait  prendre  un 
grand  nombre  de  Tortues,  pour  les  aller  vendre  enfuite  i S.  Nicolas  où  les 
provifions  écoient  encore  fort  rares.  Roberts  fuivit  d’autant  plus  volontiers 
cette  ouverture  , que  s'il  11e  pouvoir  gagner  ces  deux  Ifles  il  étoit  fur  d’avoir 
fous  le  vent  celle  de  S.  Jago  , où  il  pourrait  toujours  tomber. 

Il  parrit  de  Kalyece , dans  cette  réfolution  ; mais  le  vent  fécondant  mal  fort 
deflein , il  abandonna  le  projet  d’aller  à S.  Nicolas  & J S.  Antoine , pour  fe 
BaycdcBiît,u-  rendre  droit  i S.  Jago  , en  portant  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  cette  I (le.  Il  y 
trouva  une  belle  Baye , d’environ  deux  lieues  de  largeur , au  Sud  de  Bighude , 8c 
Vont»  sine  no-  n’apprenant  pas  qu’elle  eût  de  nom,  il  lui  donna  celui  de  Porto  Sine  Nome. 

U y jetta  l’ancre  dans  un  lieu  fort  commode  ; mais  le  Negre  de  S.  Antoine  lui 
dit  que  cette  dation  n'étoit  pas  lùre , parce  que  c’étoit  la  principale  habita- 
tion des  Bandits.  A peine  avoit-il  celle  de  parler , qu’il  leur  vint  du  rivage 
un  volée  de  pierres  , qui  fut  fuivie  d’une  autre  , Si  qui  n’auroit  pas  reçu 
d’interruption,  fi  Roberts  ne  s’étoit  avifé  de  nommer  aux  Negres  qui  l’inful- 
roient  du  rivage,  le  Seigneur  Georges  Wharela,  comme  un  de  fes  meilleurs 
Amis.  A ce  nom  ils  lui  promirent  la  paix  Si  leur  amitié.  Cependant  il  fentit 
peu  d’inclination  à demeurer  plus  long-teins  près  d’eux  ; Si  levant  l'ancre  dans 
un  rems  fort  calme  , il  fe  fervit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  Formofa , où 
il  prit  de  l’eau  & du  bois. 

Etant  defeendu  lui -même  au  rivage,  il  y rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavar , un  des  plus  diftingués  du  Canton , qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armes  de  lances  & de  piftolets.  Il  croit  obligé  d 
cette  précaution  par  le  voilinage  de  W'ithancas  Si  de  Terrafall , autres  habita- 
tions de  Bandits  ; Si  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l’accueil  qu’il  avoir  reçu 
à Porto  Sine  Noinc  , il  le  félicita  du  bonheur  qu'il  avoir  eu  d’cchapper  à cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  blanc  de  race  Portugaife  , Si  d’un  caractère 
fi  obligeant  qu’il  olfrit  à Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Negres  pour  lui 
/aire  la  pravilion  de  bois.  Lç  lendemain  il  lui  envoya  un  Ane  chargé  de  vivres 
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8c  de  fruits.  Enfin  fes  civilités  s'étant  foutenues  jufqu’au  départ , il  lui  fit  pré- 
fent  , le  dernier  jour , de  lix  fromages , de  quantité  de  Poilfbn  , 6c  d'une  cal- 
bafle  remplie  de  miel. 

Roberts  quitta  Porto  Formofa,  pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent  vent 
jufqu’à  Porto  Madcra.  Il  y mouilla  contre  un  roc,  fous  lequel  il  étoit  fort  à 
couvert  j mais  le  lieu  n’étant  point  habité  , 8c  le  chemin  paroirtànt  très- 
mauvais  jufqu’à  la  Ville  de  S.  Jago  , il  fe  remit  à fuivre  les  Cotes  vers  P ray  a 
Formofa , 6c  de-là  jufqu’à  Porto  Lobo , où  il  reçut  une  lettre  du  Commandant 
Général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd , avec  un  Homme  6c  un  Cheval  pour 
le  conduire  à la  Ville.  Ainfi  laifiant  fa  Barque  à l’ancre , il  entreprit  le  chemin 
par  terre.  On  ne  lui  parloir  que  de  vingt  - milles , mais  il  en  trouva  plus  ds 
quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient  extrêmement  dangereux  à S.  Jago. 
Roberts  affine  qu’à  l’exception  de  Cachao , le  continent  de  Guinée  n’a  pas  de 
lieu  plus  mal  lain  que  cette  111e  pendant  les  mois  de  Juin  6c  de  Juiller. 
D'ailleurs  c’eft  la  faifon  de  l’année  ou  l’on  y voit  arriver  le  moins  de  VaifTeaux, 
Avec  ces  lumières , il  confcrvoit  toujours  le  defir  de  gagner  quelque  Ifle  au- 
delfus  du  vent , fur-tout  celle  de  S.  Nicolas , où  il  y avoit  le  plus  d’apparence 
de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l’Europe.  Auffi  ne  s’arrcta-t’il  à S.  Jago  que 
pour  y faire  l’échange  de  fon  fel  6c  fe  procurer  une  a (fez  bonne  cargaifon  de 
Maïz , de  Manioc, de  Noix  de  cocos , de  Plantains 6c  de  Bananes.  Enfuite  ayant 
remis  promptement  à la  voile , il  s’efforça  de  gagner  l'Eft  de  l’ifle  , non-fcnle- 
ment  parce  qu’il  pouvoir  s’avancer  de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou 
d'Ûueft , mais  encore  parce  que  c’eft  le  côté  de  l’Ifle  où  les  Rades  font  les  plus 
fûres , à la  téfeive  neanmoins  de  Kalyete  6c  de  S.  Martin.  S’étant  donc  avanie 
jufqua  la  hauteur  de  Porto  Lobo,  il  fe  propofa  d’abord  de  toucher,  s il  éto.t 
polüble  , à Bona-Vifta , cù  le  marché  eu  excellent  pour  les  profilions.  Mais 
le  courant  du  Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolution , 6c  prendre  celle  oc 
fe  rendre  à Porto  Madcra , où  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jours.  Enfin 
le  trouvant  favorable  , il  porta  droit  à l’ille  de  May.  Vers  la  fin  du  jour , un 
autre  vert  le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  11  prit  le  lendemain  vers  l’Eft  , 
en  côtoyant  par  Paceco  , 6c  S'a  via  Covrrada , à la  vue  de  plufieurs  feux  que 
les  I iabitans  allumoicnr  dans  l’efpcrancc  de  l’attirer  dans  leurs  Gantons.  Mais 
il  étoit  réfolu  de  n’interrompre  fa  courfc  qu’aptes  avoir  paffé  les  Gallons , qui 
font  une  longue  chaîne  de  rccs,  au  Nord-Eft  de  l'Irte.  Alors  il  porta  direéic- 
ment  vers  Bona-Vifta , où  il  feroit  bientôt  arrivé , s’il  n’eut  éré  lurpris  par  un 
calme , fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  femainesdans 
le  Canal.  11  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de  l’ifle,  où  il  eue 
l’occafion  d’obfcrver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  rivière , 6c  qui  n’eft  qu’une 
chaîne  de  rocs  abîmés  8c  de  fables  cachés  , entre  lefquels  la  mer  parte  6c 
bat  , l’cfpace  d’une  lieue  6c  demie , avec  beaucoup  de  violence.  Cepen- 
dant il  s’y  trouve  des  canaux  afTez  profonds  pour  le  partage  de  toutes  fortes 
de  Bârimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n’avoir  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
braflès  d'eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft  fi  effrayant  qu’on  le  ctoiroit 
beaucoup  plus  dangereux.  Enfin  s’étant  approché  de  Bona-Vifta  , il  entra 
dans  la  Rade  Angloifc , où  il  trouva  une  petite  Barque  Portugaife  , abandon- 
née par  les  Pytatcs.  Il  s’en  fcrvitpour  faciliter  fa  cargaifon  de  ici.  On  ctoic 
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alors  au  milieu  du  mois  d’Août  1714.  La  lai  (ou  croit  devenue  fi  pluvieufe 
que  ce  travail  lui  prit  trois  lamines. 

Dans  cet  intervalle  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Brittol , dont  le  Capitaine 
I'  titieiu  de  Cri-  lui  témoigna  tant  d’amitié  qu'il  n’auroit  pas  balancé  à le  fuivre  , s'il  n eut  ap- 
it  ! . Bonj-i  ila.  pr;s  iuj.méme  le  véritable  deftein  de  fon  voyage.  Ici  Roberts , fans  nom- 
mer cet  Officier , déclare  que  fon  projet  lui  parut  contraire  i ce  qu’il  nomme 
la  Jullice  univerfcllc  , & que  c’eft  la  raifon  qui  l'empêche  de  rapporter  fon 
nom  , comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre.  Cepcnoant  il  af- 
fûte qu’il  n’étoit  pas  qucltion  de  Pyratene. 

Il  fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine  de  Briftol  , que  malgré  toutes  fes 
précautions  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plulieurs  jours  de  fièvre. 
Niais  les  fecours  qu’il  reçut  de  la  même  main  le  délivrèrent  bientôt  de  ce 
fâcheux  accident.  L’obfcunté  où  il  affecte  ici  de  s’envelopper  ne  l’empêche 
pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit  à bord  l’Evcque  de  S.  lago  & 
le  Vifiteur  Général  , avec  leur  Cortege  , qui  alioient  vifiter  toutes  les  Ifles  » 
après  quoi  le  Viiireur  devoir  faire  la  vilire  de  toute  la  côte  de  Guinée  qui  eft 
fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  Quel  moyen  de  s’imaginer  comment 
tant  d honnêtes  Portugais  pouvoienr  lé  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Briftol , où 
ce  qu’il  y avoir  de  contraire  à la  juiticc  univerfelle  dans  la  commillion  qu’un 
Anglois  prenoit  de  les  conduire î A moins  que  fon  dclfein  ne  fur  peut-être 
d’abufer  de  leur  confiance  pour  les  rctcair  pnfonniers,  & leur  faire  acheter 
leur  liberté.  Il  pouvoir  l’avoir  communique  à Roberts , qui  dans  fes  principes 
r.m  ire  fut  de  religion  & d’honneur  avoit  fans  doute  refufé  d'y  conlentir.  Mais  cette  cx- 
tci  en.nciu.nt.  |,|jcuj,‘m  n’eft  qu’une  conjeéturc.  II  falloir  d'ailleurs  que  le  Capitaine  ne  fut 
pas  un  Homme  fans  mœursA: fans  probité,  puifquc  l'Evêque  de  S.  Jago , fur- 
pris  des  marques  d’affc&ion  qu’il  donnoit  à Roberts  , lui  ayant  demandé  s'il 
écoit  fon  Patent  ; il  répondit  d'un  ton  romain  : c’eft  un  Chrétien , un  Procédant , 
un  Homme , & mon  Compatriote  ; quatre  titres  qui  lui  donnent  droit  à mes 
ferviecs  & â mon  amitié. 

Roberts  partit  la  nuit  fuivante , pour  l'Ifle  de  S.  Nicolas , qui  eft  la  plus 
renommée  pour  le  commerce  des  Anes.  Il  fe  fait  particuliérement  aux  mois 
de  Novemorc  & de  Décembre  , au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  faifon 
ordinaire  pour  la  cargaifon  du  fel.  En  arrivant  à S.  Nicolas  , Roberts  chercha 
*«<!*  di  Porto  |a  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy  , parce  que  la  met  y eft  plus  tranquille 
que  dans  celle  de  Paraghilt.  Il  y entra  le  lendemain,  & dans  peu  de  jours  il 
fit  l’échange  de  fon  fel  , mefure  pour  mefute , contre  du  Maïz  & du  bled 
d’Inde. 

De  petites  pluies,  qui  coramençoient  à tomber  par  intervalles  lui  firent  crain- 
dre l’arrivée  clés  vents  du  Sud  ou  de  l'Oueft , qui  étoient  les  feuls  qu’il  eût  â re- 
douter. Mais  les  Nègres  l’alfurerent  qu'il  ne  devoir  pas  s’altarmer,  & lui  mon- 
trant une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Monte  Fradre , ils  lui  apprirent  que  le 
brouillard  dont  elle  ctoit  couverte  annonçoit  toujours  les  vents  du  Nord  auffi 
long-temps  quelle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  ces  affurances , il  s’éleva  un 
orage  qui  brifala  Barque  de  Roberts  contre  les  Rochers.  Heurcufement , il 
éroit  alors  à terre  avec  tous  fes  gens. 

Son  unique  relTourcc  confiftoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
qu’il  avoit  obtenues  à Boua-Vifta,  de  l’Evcque  de  S.  Jago  & de  fes  Prêtres. 
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*1  en  avoir  une  de  l’Evêque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L’Aumônier  

de  ce  Prélat , qui  étoit  le  meme  Prêtre  que  le  Pyrate  Ruflèl  avoit  pris  â Saint  R°,E*T‘- 
Nicolas,  lui  en  avoit  donné  une  aulli  pour  fon  SuccelTeur.  Avec  ce  fecouts  il 
fe  rendit  à la  Ville,  où  il  fut  (i  bien  reçu , que  le  SuccelTeur  du  Prêtre  ayant  trouve  dan,  fa 
beibin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife  lui  offrit  aulli  - tôt  dix  d‘gnicc’ 
dollars  des  débris  de  fa  Parque.  Et  , pour  s’en  ailuicr  la  pollellion , il  pro- 
nonça une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  détourneroienc  un 
feul  clou.  Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu’il  ne  l’avoit  etc  depuis  plu- 
licurs  années.  Mais  il  fut  attaqué  d'une  fievre  tierce  , qui  le  rendit  fort  lan- 
cuiffanr  jufqu’à  la  lin  d'Oftobre.  Les  fecouts  qu'il  reçut  du  Prêtre  S;  des  Ha- 
bitans  contribuèrent  beaucoup  moins  à fa  Tante  que  i’heureufe  nouvelle  qu’il 
reçut  enfin  de  l’arrivée  d’un  VailTeau  Anglois,  qui  avoit  jette  l’ancre  à Terralall. 

Tandis  qu'il  cherchoit  à fe  procurer  un  Cheval  pour  ce  voyage , on  lui  apporta  cômmjnad"»”1* 
une  lettre  du  Capitaine , dont  le  nom  étoit  John  Harfoot , qui  fe  trouva  heu-  undcfemiiM. 
seulement  de  fa  connoillànce.  Ayant  appris  des  Negres  le  nom  fie  les  infortu- 
nes de  Roberts , il  s’étoit  hâté  de  lui  écrire  pour  le  preffer  de  fe  tendre  i bord. 

Leur  joie  fut  extrême  de  fe  revoir.  Harfoot  devoir  faire  voile  i la  Barbadc. 

Il  tira  beaucoup  davantage  des  confcils  de  Roberts  pour  faite  fa  cargaifon  ; fie 

partant  enfemble  ils  s’arrêtèrent  quelques  jours  à Bona-Vilta.  Enfuite  ils  paf- 

icrent  par  Tille  de  May  , d’où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  à Porto  Praya  dans  celle 

de  S.  Jago.  Ils  y trouvèrent  un  autre  VailTeau  Anglois  , qui  revenoit  des  Côtes 

de  Guinée  avec  fa  cargaifon  d’Efclaves , de  cire  fie  de  dents  d’Eléphans  pour 

Li (bonne.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel.fie  celui  du  VailTeau  le  Mcr- 

ry  Thougt.  Roberts  ne  balança  point  à faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit 

en  Europe.  Il  partit  le  1 5 de  Novembre  avec  Durel , en  portant  au  Nord , dans 

la  vue  de  fe  rendre  à Porto  Cidade.  Mais  le  Bâtiment  commençant  à faire  eau  , Anrw,  tu,  ie- 

pn  fut  obligé  de  relâcher  à Sainte  Lucie.  Quelques  autres  difgraçes,  qui  lui  Jl^j  11  J®"  P°“ 

arrivèrent  dans  ce  Port , le  mirent  en  fi  mauvais  état , que  Roberts  confeilla 

au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbadc.  Il  y avoit  à bord  cent  quatre-vingt 

Efclaves,  un  Supercargo  Portugais,  quelques  Officiers  de  la  meme  Nation  , 

6c  le  Seigneur  Antonio  de  Barra  , dernier  Gouverneur  de  Cachao.  Ce  Gen- 
tilhomme fit  quelques  objections  contre  la  Barbadc  , fie  reprefenta  particulié- 
rement que  ce  n’étoit  qu’une  petite  Ifie.  Roberts  lui  répondit  qu’à  la  vérité 
jc’ctoit  une  Illc  ; mais  qu’à  la  referve  d'un  Roi , d’un  Patriarche , 5c  d’un  Hom- 
me noble,  il  n’y  avoit  rien  à Lilbonne qu’on  ne  pût  trouver  dans  l’Iflc  de  la  i,’1^ fcrct  11  ll‘ 
Barbadc.  On  fe  détermina  enfin  à prendre  cette  route;  mais  le  Capitaine,  ” 1 * 

pour  juftifier  fa  conduite,  eut  foin  de  faire  ligner  fa  réfolution  par  tous  les 
Officiers  Portugais.  On  arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  15  de  Dcccmbie 
,1714.  On  y paffa  quelques  fcmaincs , fie  remettant  à la  voile  pour  Lilbonne , 
on  eut  la  vue  des  Côtes  du  Portugal  au  commencement  du  mois  de  Mars. 

Roberts  trouva  au  Port  de  Lilbonne  Alexandre  Baxter,  Commandant  d’un  son  atrivtr 
Brigantin , qui  lui  accorda  génercufemenc  le  palTàge  jufqu’i  Londres , où  il  ponumi  & ,ie  11 
^arriva  fur  la  fin  de  Juin,  avec  fon  fidele  Matelot.  àLondm. 
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CHAPITRE  VI. 


Defeription  des  ljles  du  Cap-Verd. 


IL  fe  trouve  allez  de  Voyageurs  cjui  nous  ont  donné  une  courte  Defeription 
de  quelque  Ule  du  Cap-Verd , a laquelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sua  ; mais  le  Capitaine  Roberts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié  la  Def- 
eription generale.  Audi  fera-t’elle  le  fondement  de  ccr  article , en  y joignant  > 
fuivant  notre  méthode  , les  Obfervations  des  autres  Ecrivains. 


Roberts  , après  avoir  donné  , dans  là  première  Partie  , l'hiftoire  de  fes 
propres  avantures  , préfentc  , dit-il , dans  la  féconde , le  détail  de  fes  Remar- 
ques fur  la  nature  , la  fituation , les  productions  & les  ufages  des  Pays  du 
Cap  - Vcrd.  Il  diftingue  deux  tems  de  fa  vie , aufqucls  il  rapporte  fes  lumiè- 
res : celui  du  Commerce  qu’il  a fait  dans  ces  Mes  ; & le  dernier  temps , où 
n’ayant  gucrcs  d’autre  qualité  que  celle  de  Voyageur  , Si  meme  d’Habitanr  , 
il  a pû  latisfaire  encore  plus  foigneufement  fa  curiolité.  Aux  remarques  qu’il 
a faites  de  fes  propres  yeux , il  a joint  celles  qu’il  a pù  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels , quand  il  les  a trouvées  dignes  de  fon  attention 
& de  fa  confiance.  Car  les  Peuples  de  ces  Ifies  ayant  quantité  de  notions  con- 
fufes  que  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée , il  s’eft  difpenfé  de  recueil- 
lir toutes  ces  fables. 

Il  sert  attaché  particuliérement  à tout  ce  qui  concerne  le  Commerce,  foie 
pour  la  nature  des  productions,  foit  pour  la  commodité  des  lieux.  La  Carte 
qu’il  a pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à fon  Ouvrage  ; 
c’eft-à-dire  qu’elle  répond  à tous  les  lieux  dont  il  fait  la  defeription.  Il  en  re- 
lève beaucoup  l’exachrudc.  En  effet , comme  on  a déjà  vu  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage  qu’il  y a peu  d’IIles  dont  il  n’ait  fuivi  les  Côtes , Si  qu'il  paf- 
foit  continuellement  de  1 une  i l’autre , on  conçoit  que  fa  Carte  mérite  beau- 
coup de  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageurs  moins 
inftruits  , du  moins  par  rapport  à la  diflance  mutuelle  des  Mes,  à leur  figu- 
re & à leur  grandeur.  A l’égard  du  point  de  leur  fituation  , il  peut  relier 
quelque  doute  ; non  que  Roberts  n’ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude  & me- 
me la  longitude  de  chaque  Ifie  à la  tête  de  fa  defeription  ; mais  on  ne  voit  pas 
que  ces  polirions  ayent  été  obfervées , à l'exception  de  celle  de  Paraghifi  ; ou 
fi  elles  l’ont  été,  on  ne  fait  pas  connoître  particuliérement  dans  quel  lieu, 
ce  qui  les  rend  de  fort  peu d’ufage.  On  peur  fuppofer  à la  vérité  quelles  ont 
été  prifes  au  milieu  de  chaque  Ifle;  maisquand  certc  fuppofition  auroit  plus 
de  vraifcmblance , clic  ne  pourroir  regarder  que  Mayo  & S.  Philippe  , puif- 
que  les  Côtes  Septentrionales  des  Illes  de  Sal  & de  S.  Jean , Si  les  Côtes  Mé- 
ridionales de  S.  Jago  , S.  Nicolas  Si  S.  Antoine , répondent  fort  bien  aux  la- 
titudes qui  font  marquées  dans  la  Defeription.  La  Carre  de  Roberts  ne  pa- 
roît  pas  plus  fùre  pour  les  longitudes  ; car  fi  elles  s’accordent  avec  fa  Def- 
eription fur  les  Cotes  Orientales  de  Sal , de  Bona-Vifta  , de  S.  Jago  & de 
S.  Philippe  , les  mêmes  Côtes  font  trop  à l’Ouelf  de  quatre  minutes  pour 
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l'ifle  de  May  , & trop  à l’Oueft  auilî  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean  ; 
tandis  qu'au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y font  trop  peu  de  vingt-deux  mi- 
nutes , Sc  celles  de  S.  Antoine  trop  peu  auili  de  cinquante-trois.  Il  eft  donc 
certain  que  les  latitudes  & les  longitudes  de  Roberts  ne  font  point  exaéles  , 
ou  que  les  Elans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  eft  porté 
à faire  tomber  le  reproche  l'ur  les  Graveurs , quand  on  conlîdere  que  les  con- 
trariétés de  la  Carte  & de  la  Defcription  pouvoient  être  accordées  facile- 
ment. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Roberts  a marqué  fur  les  Côtes  plufieurs  Pla- 
ces qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes , en  leur  reprochant  cette 
omifhon,  il  n'a  pas  laillc  d’en  omettre  quelques-unes  qui  l’expofcnt  à la  mê- 
me cenfure , telles  que  Ribeira  Grandi  dans  l'ifle  de  S.  Jago  , Sc  S.  Domingo 
Abacou.  Il  a négligé  aulli  de  marquer  le  lieu  de  chaque  Place  par  un  petit 
cercle , pour  en  affluer  exactement  la  pofition.  Enfin  il  a tracé  rarement  la 
courfe  de  fon  Vaiflcau  ; & s’il  l'a  fait  quelquefois , ce  n'eft  point  avec  autanc 
d’exa&itude  qu’on  devoit  l'attendre  d'un  Voyageur  fi  curieux  & fi  attentif. 

C’eft  dans  la  vite  de  remédier  à tous  ces  défauts  qu’on  a compofé  une  nou- 
velle Carte,  où  l'on  s’eft  aidé  de  la  fienne  pour  corriger  les  autres,  & des 
autres  auilî  pour  fuppléer  à la  fienne.  Mais  il  eft  échappé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à S.  Vincent , & celui  de  S.  Vincent  à Sainte  Lucie  1 erreur  de 
gravure , dont  il  fuflit  que  le  Leéteur  foit  averti. 

§•  I. 

Obfcrvatïons  generales  fur  les  If  es  du  Cap-Verd. 

LEs  Portugais , en  découvrant  ces  Ifles , leur  donnèrent  le  nom  de  las  Ilhas 
de  Cabo-Verdt.  Le  Cap  tire  le  lien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il  eft 
couvert;  Sc  les  Ifles,  du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  uruées.  Cependant 
clics  font  nommées  auilî  j>ar  les  Portugais  las  Ilhas  Perdes  , foit  par  (impie 
contraction,  foit  par  alluiion  a l’herbe  verte,  qu’ils  nomment  Sargojfo , dont 
toutes  ces  Ifles  font- environnées.  Elle  a beaucoup  de  reflcmblance  avec  le 
creiîbn  d’eau  , Sc  fon  fruit  reilemble  à la  grofeillc.  La  mer  en  eft  couverte  de- 
puis le  vingtième  degré  jufqu’au  vingt-quatrième.  Dans  quantité  d’endroits  elle 
cil  fi  épailie , qu’elle  prefenre  comme  un  grand  nombre  d’Iflcs  Dorantes  , qui 
font  capables  d'arrêter  les  Vaiflcaux  lorfquc  le  vent  n’eft  point  afTez  fort  pour 
leur  faire  furmonter  cet  obftaclc-,  fins  qu’on  puiiïe  (51}  s'imaginer  ce  qui 
produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l’Océan , qui  eft  à plus  de  cent  cin- 
quante lieues  des  Côtes  de  l’Atriquc,  & qui  n’a  pas  de  fond.  Les  Hollan- 
<lois appellent  les  Ifles  du  Cap-Verd,  Ifles  de  Sel , parce  qu’il  s’y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix  : Soi , Bona  lifla  , Mayo  , S.  Jago  , Fuego , ou  S.  Phi- 
lippe,  Brava  , S.  Nicolas,  Sainte  Lucie  , S.  Kmecnt  Sc  S.  Antoine.  D'autres 
en  comptent  douze , Sc  quelques-uns  quatorze  ; mais  ils  donnent  mal-i-pro- 
pes  le  nom  d’IIles  à quatre  Rocs  , dont  les  deux  premiers , qu’on  a nommés 

£ji)  Voyages  de  Mandclflo  aux  Indes,  p.  171- 
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Ghuny  Si  Carmra , font  au  Nord  de  Brava  ; Si  les  deux  autres , nonun  s CL.  or 

Si  Branca  , à l’Ouelt  de  S.  Nicolas. 

Les  Ifles  du  Cap-  Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Snd  au  Nord  r 
avec  la  meme  étendue  de  l'Eft  à l’Oueft  ; c’eft-à-dire  qu’elles  font  entre  qua- 
torze degrés  trente  minutes  Si  dix-fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  lati- 
tude. De  meme  leur  longitude  , de  Fcrro , eft  entre  quatre  Si  lept  degrés.  Sal  , 
Bona-Vifta  Si  Mayo  font  un  peu  plus  à l’Eft , du  Nord  au  Sud  ; S.  Jago , l ucgo 
8i  Brava  plus  au  Sud,  de  l'Eft  a l’Oueft  ; S.  Nicolas , Sainte  Lucie  , S.  Vin- 
cent Si  S.  Antoine  plus  au  Nord-Oueft,  fur  la  même  ligne,  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Ovingtontiit  quelles  s’étendent  dans  la  forme  d’un  croillanr  ( 51) 
dont  le  côté  convexe  cft  tourné  vers  le  continent  d’Afrique.  Beckman  obfcrve 
qu’elles  prefentent  une  perfpective  fort  agréable  1 ceux  qui  les  traverfent  d 
la  voile.  Mayo , qui  cft  la  plus  proche  du  Cap-Verd  , en  eft  éloignée  d'envi- 
ron quatre-vingt-treize  (55)  lieues , Oueft  par  Nord.  La  fituation  de  ces  Ides 
eft  très-favorable  pour  le  rafraîchidement  ( 5 4)  des  Vaidcaux  qui  font  le  voya- 
ge de  Guinée  ou  des  Indes  Orientales. 

Tout  le  monde  convient  que  l’air  des  Ides  du  Cap-Verd  eft  d’une  chaleur 
extrême  Si  fort  mat  fain.  Sir  Richard  Hawkins  prérend  que  le  climat  cft  un 
des  plus  pernicieux  à la  famé  des  hommes  ,qui  foit  connu  dans  l’univers.  Il 
y avoir  abordé  deux  fois , avec  le  chagrin  d’y  perdre  la  moitié  de  fes  gens 

Î>ar  (5  5)  des  fièvres  malignes  Sc  par  la  dillènrerie.  Comme  il  y pleut  rarement , 
a terre  y eft  lî  brûlante  qu’on  n’y  Içauroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le 
Soleil  faic  tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord-Eft  , qui  s'y  levé  un  peu  avant 
quatre  heures  après  midi , apporte  enfuire  une  fraîcheur  foudainc  dont  les  ef- 
fets font  fouvent  mortels.  Audi  les  Habitans  ont-ils  la  précaution  de  (5 S)  fa 
couvrir  la  tête  d’un  bonnet  qui  leur  defeend  jufqu’aux  épaules , & le  corps 
d’une  robbe  fourrée , ou  doublée  de  coron.  Hawkins  obferve  encore  que  dans 
ce  climat , comme  aux  Côtes  de  Guinée  & dans  tous  les  Pays  chauds , la  Lune 
a beaucoup  d’inHuence  fur  le  corps  humain , A:  qu'il  cft  par  conféqucnt  fore 
dangereux  d’y  palTcr  (57)  la  nuit  a l’air. 

Beckman  (58)  remarque  que  dans  la  plupart  des  Ides  du  Cap-Verd  le  terroir 
cft  pierreux  &:  fterile,  fur-tout  dans  celles  de  Sal,  de  Bona-Vifta  & de  Mayo.  S'al 
& Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Outre  les  Chevaux,  Mayo 
a quantité  de  Chèvres , Sc  du  fcl  en  fi  grande  abondance  qu’on  en  pourrait 
charger  , dit-on , plus  de  deux  mille  Vailfeaux.  Les  autres  lues  (59)  font  beau- 
coup plus  fertiles  & produifent  du  riz , du  maïz , du  bled  d’Inde  , des  bana- 
nes; des  limons  , des  citrons,  des  oranges , des  grenades  , des  noix  de  co- 
cos , des  figues  & des  melons.  On  y trouve  aulîi  du  coton  & des  canes  de  fucre. 
Les  Chcvres  y donnent  généralement  trois  ou  quatre  Chevreaux  d’une  por- 
tée (do) , & fouvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y portent  aufiâ  deux 
fois. 


(ji)  Voyage  dOvington  à Surate , p.  40. 
(f  J)  Voyage  à Bornéo  , p.  S. 

(f 4)  Voyage  en  Afrique  & à la  Barbare, 
dam  la  Collection  de  Churchill , Volume  VI. 
p.  188. 

(f  J)  Avec  des  tranchées  furieufes. 


(f  ()  Voyage  de  Hawkins  à la  Mer  du  Sud , 
p.  17. 

(57)  IhJ.  p.  18. 

( 1 S)  Beckman  , Voyage  à Bornéo  , p.  ». 
(js)  Dampierte , Vol.  III. p.  i). 

(60)  IM.  p.  11. 
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Dimpierre  obfervc  que  les  Oifeaux  & les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  toutes  les 
lfles  du  Cap-Verd  ; mais  que  plulieurs  liles  font  mieux  partagées  que  les  autres 
de  pâturages  Sc  d'autres  alimcns  pour  certaines  efpcces  d’animaux.  S.  Jago  par 
exemple  ayant  plus  de  bois  Sc  de  grains , nourrit  un  plus  grand  nombre  (6 1 y de 
Volatiles.  La  principale  partie  des  Bcftiaux  confifte  en  Cnevres  Si  en  Moutons. 
Les  Bœufs  Si  les  Vaches  y font  rares.  Mais  il  s’y  trouve  un  fi  grand  nombre 
d’Ancs,  que  les  Vailfeaux  Anglois  en  font  un  commerce  (61)  particulier  A la 
Barbade  S c dans  leurs  autres  Plantations. 

La  richcrte  des  Habitans  conlîfte  dans  leurs  peaux  de  Chevres  & dans  le  fel 
de  Bona-Vifta , de  Mayo  Si  dcS.  Jago.  Barbot  rapporte  qu’ils  préparent  excel- 
lemment leurs  peaux,  à la  maniéré  du  Levant  ; Si  Beckman  ( 6 3)  allure  qu’il 
n’y  en  a pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  cfpcce.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  multiplie  admirablement  dans  toutes  les  liles.  Ce  témoignage  cft 
confirmé  par  Mandelfto  , qui  prérend  que  les  Poules , les  Phaifans  Sc  les  Pi- 
geons y furent  apportés  par  les  Portugais.  Les  Cailles,  les  Perdrix,  les  Ra- 
miers Sc  les  Poules  d’Inde  y font  à fort  bon  marché;  Si  les  Lapins  dans  une 
extrême  abondance. 

On  y prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues  que  plufieurs  Vaifleaux  vien- 
nent s’en  charger  tous  les  ans  , & les  falcnt  pour  les  rranfportcr  aux  Colonies 
de  l'Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  tems  de  pluie  pour  faire  leurs  œufs 
dans  le  fable , Sc  les  (aillent  cclore  au  Soleil.  C’cft  alors  que  les  Habitans  leur 
donnent  la  charte  , fans  autre  embarras  que  de  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
pieux  , car  elles  font  fi  grollês  qu’on  n’en  aurait  pas  la  force  avec  les  mains. 
La  chair  des  Tortues  n’eft  pas  moins  en  ufagedans  les  Colonies , que  la  Mo- 
rue dans  (S 4)  tousdes  Pays  de  l'Europe. 

Atkins  obfervc  que  les  Portugais  , établis  aux  liles  du  Cap-Vcrd  , reçoi- 
vent indifféremment  tous  les  Vailfeaux  qui  s’y  arrêtent , & leur  vendent  à fort 
bon  marché  des  rafraichirtemens  Sc  des  provisions.  Mais  S.  Jago  cft  la  princi- 
pale (6 5)  fourcc.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  Sc  de  Co- 
rée cnvoycnc  prendre  leurs  provifions  dans  carte  Ifle,  lorfqu’ils  rertëntcnt  la 
difette  dans  cette  partie  de  la  Nigriric , Sc  qu'ils  en  rirent  des  vivres , pour 
des  Efclaves  Sc  d’aurres  richertcs.  Vers  l’an  1595  , dans  le  tems  que  le  Cheva- 
lier Hawkins  étoir  en  voyage,  ils  faifoientun  commerce  confiderable  à S.  Ja- 
go, à Fuego  , à Mayo,  à Bona-Vifta  , à Sal  Sc  à Brava  , où  its  venoient  con- 
tinuellement de  Guinée  Sc  de  Bénin.  Ils  en  tiraient  des  Efclaves , du  fucie  , 
du  riz  , des  étoffes  de  coton  , de  l’ambre  gris , de  la  civette  , des  dents  d’E- 
lephans,  du  falpctre,  des  pierres  de  ponce,  des  éponges , Sc  quelque  petite 
quantité  d’or  , que  les  Infulaires  tiraient  eux-mêmes  ( 66)  du  Continent. 

Suivant  le  Capitaine  Philips,  le  principal  commerce  des  Ides  du  Cap-Verd  err 
1 69  j,  confiftoit  dans  le  fel  de  Mayo,  que  les  Vaifleaux  Anglois  venoient  charger 
pour  l’ille  de  Terre-Neuve.  On  y voyoit  aulli  plulieurs  Bàtimcns  de  la  même 
Nation, qui  prenoient cette  route  en  allant  A leurs  Colonies  de  l'Amerique , 
pour  acheter  des  Anes  & d’autres  bcftiaux  , dont  ils  rrouvoient  (6 7}  à fe  dé- 


(Ji)  Voyage  i Bornéo  , p.  10. 

*1)  Dclcription  Je  la  Guinée  , p.  r J9. 
«;)  Atkins,  Voyage  en  Guinée  , p.  Jl. 
(C+)  Hawkins , *to  ju}.  p.  19. 


(Cj)  Voyage  d' Atkins,  p.  j I. 

(JS)  Hawkins  , u't  rnp.  p.  19. 

(<7)  Voyage  de  Philips  eu  Afrique  , p-  1 St 
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"FTcTTs — k*rs  ava  u.igcufcmctn  à la  lia r b. idc.  Roberts  obfcrve  qu’on  trouve  â S.  Jaga 
En  ' “ une  pierre  iînguliere  donc  on  verra  la  delcription  dans  1 article  de  Mayo, 
divers  teins.  Le  même  Auteur  raconreque  toutes  les  lues  du  Cap-Verd  étoient  prefque 
inhabitées  lorfqu’ellcs  lurent  decouvertes  par  (68)  les  Portugais  ; mais  il  ne 
put  apprendre  des  Habitans  dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 
t * lorcs.  Ils  fe  fouvenoienr  feulement  d’avoir  vu  arriver  à S.  Jago  une  troupe 

d Etrangers  qui  s’y  étoient  érablis;  & qui  avaient  envoyé  diverfes  Colonies 
dans  les  autres  Ifles.  Ces  Etablillcmens  particuliers  s' 'étoient  mal  foutenus , 
parce  qu’ayant  manqué  de  vivres  la  lamine  en  avoir  ruiné  plulieurs.  La  pluie 
leur  avoir  manqué  long-tems.  A peine  fc  fouvenoir-on , dans  les  lllesde  Bona- 
Vifta  , de  Mayo,  & particuliérement  dans  l’Ifle  de  Sat , d’en  avoir  vû  depuis 
Ex  ou  fept  ans.  Il  n’en  étoic  tombé  du  moins  que  dans  les  Montagnes , où  les 
Habitans  racontent  que  les  nuccs  fe  raircmblent , Si  qu'étant  beaucoup  plus 
pefantes ; cites  fe  fendent , pour  arrofer  inutilement  des  lieux  fterilcs  & de- 
ferts.  Les  Illcs  deSal , de  Bona-Vifta  Si  de  Mayo  , qui  font  fort  plates,  arrê- 
tent d’autant  moins  les  nuées,  quelles  en  font  continuellement  chaflccs  par 
le  venr  -,  Si  c'eft  à cette  raifon  qu’on  attribue  la  fécherclfe  qui  régné  dans  ces 
trois  Ifles. 

5al , Sainte  Lucie  Si  S.  Vincent , trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap-Verd , 
n’ont  aucun  (6g)  Habitant  ; tandis  que  les  autres  font  allez  bien  peuplées  de 
Negres  & de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérite  d'èrre  rapportée. 
Les  premiers  Portugais , fur-tout  ceux  de  S.  Jago,  fe  procuroient  des  Negres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie  ; mais  comme  la  plupart  ne  me- 
noient  pas  une  vie  fort  régulière , ils  fe  croyoicnt  obligés  , en  mourant , de 
donner  la  liberté  à quelques-uns  de  ces  mifetables  Efclavos  , pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglcmens.  Après  avoir  reçu  la  liberté  , la  plupart  ne  pen- 
foient  qu’à  s’éloigner  de  leurs  Tyrans , & pafloienc  dans  les  Ifles  voifines , 
où  l’air  différant  peu  de  leur  climat  naturel , ils  trouvoient  le  moyen  de  s’é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais  voyant  leur  profpérité  y paflerent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l’A- 
frique , lorfque  les  autres  Nations  de  l’Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née ôc  jufqu’aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Negres,  qui  n’avoit 
pas  celle  de  fc  multiplier  , devint  fi  fupériîut  à celui  des  Blancs,  que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  fou.nilEon  , fe  retirèrent  à S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal. Ceux  qui  refterent  difpcrfés  parmi  les  Negres  n'eurent  plus  d’autre 
, * redoutes  que  de  fe  joindre  à eux  par  des  mariages  , qui  produiiïrent  (70) 

(xtc  cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fc  trouvent  peuplées.  Le  Roi 

de  Portugal  oblervant  ce  qui  s’étoit  paiie  dans  l’cfpacc  de  pluficurs  années, 
donna  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour , Si  ne  fe  ré- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago  , à laquelle  il  a joint  dans  ces  derniers  tems  Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverncuc 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd,  & de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Rivicre  du  Sénégal  jufqu’à  Sierra  Leona,  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 

(Si)  Voyez  d Jclfus  tes  cfreonflanccs  de  yne  erreur  grolfiere. 

(cure  <üeo»vcncs  dans  la  Relation  de  Cada  (dp)  Pampicrre  & Beckman  difent  nue  le* 
Moflo.  Ovington  (p  yS.JdirqnYn  lit’, j.  il  y première  Habitant  furent  des  Portugais  banni». 
*vojt  taçoredix  IJtçs  fans  Habitons;  mais c'eit  (;û;  Voyages  de  Roberts , p.  i8".  & liiiv, 
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leurs  Illes  de  Vaches , de  Chèvres  & d'autres  Beftiaux.  Ils  les  gouvernoient 
d’abord  par  un  Lieutenant , dont  l’autorité  ctoit  fort  médiocre , puifque  non- 
feulement  le  pouvoir  de  vie  3c  de  mort,  mais  les  autres  punitions  corporelles , 
apparrenoienr  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  tems  on  a érabli 
pour  toutes  les  Ifles  un  Officier , nommé  Ovidor , qui  ell  revêtu  de  la  Juridic- 
tion civile,  Sc  meme  de  l’inlpection  Si  du  ménagement  des  revenus  de  la 
Couronne  ; de  forte  qu'il  ne  relie  (71)  au  Gouverneur  général  que  l’admini* 
ftration  militaire. 

Le  Port  de  S.  Jago  cil  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  VailTeaux 
de  cette  Nation  qui  commettent  dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépendantes  du 
Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  rire  des  Iiîes  du  Cap-Vcrd  re 
font  pas  confidérablcs.  A la  vérité  il  lui  en  coûte  peu  [tour  la  garderie  ces  Ifles, 
car  il  n’y  a pas  d’autres  fortifications  qu'à  S.  Jago  & a S.  Philippe.  Encore  les 
Ouvrages  lont-ils  d’une  foible  d,  tente  , excepté  ceux  de  la  Ville  même  de 
S.  jago , qui  ont  été  confiruits  par  les  Efpagnols  tandis  que  le  Portugal  étoit 
fous  leur  domination.  Auffi  les  Ifles  du  Cap-Verd  ne  font-elles  défendues  (71) 
que  par  leur  propre  Milice  , fans  le  fccours  d'aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut 
obferver  que  les  Habitans  de  S.  Jago  & de  S.  Philippe  étant  Valfaux  immédiats 
de  la  Couronne  , font  fur  un  meilleur  pied  que  ccux’dcs  autres  Illes,  qui 
changent  fouvent  de  Propriétaires  & de  Maîtres. 

Roberts  dit  qu’il  pourrait  s'étendre  fort  au  long  fur  les  Manufactures  de  co- 
ton (7})  deslfies  du  Cap-Verd,  & prouver  que  les  VailTeaux  Anglois  pour- 
raient s’y  fournir  à beaucoup  meilleur  compte  qu’en  Angleterre  , des  étoffes 
qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ; mais  qu’il  n’oferoit  décider 
en  general  fi  ce  feroit  à l’avantage  de  l’Angleterre.  Il  pourroir , dit-il , s’éten- 
dre auffi  fur  le  nitre  que  plufieurs  de  ces  Ifles  produilent  ; mais  il  croit  s’etre 
allez  expliqué  fur  un  point  qui  étoir  prcfqu’inconnu  en  Europe  avant  ce  qu’il 
en  a publié.  A la  vérité , continuc-t’il  ,on  avoir  tranfporté  en  Portugal , quel- 
ques années  auparavant , une  quantité  confidérable  de  nitre  tirée  de  l’Iflc  de 
S.  Vincent;  & ce  commerce  avoit  été  abandonné,  fur  ce  qu’on  croyoit  avoir 
découvert  que  la  plus  grande  partie  croit  de  la  nature  du  fcl  marin.  11  avoue 
même  qu’en  ayant  fait  l’cxperience  il  avoit  trouvé  qu’il  s’allumoic  difficile- 
ment, qu’il  ne  s’en  riiffipoit  pas  un  huitième,  & que  le  relie  demeurait  fixe 
comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  allure  que  dans  la  même  Ifle  il  en  a trouvé  d’au- 
tre , dont  il  11e  relie  pas  la  moitié  après  l’inflammation  , & quelquefois  meme , 
pas  un  quart.  Dans  rifle  de  S.  Jean  il  ell  fi  volatile  3c  fi  inflammable  qu’il  s’é- 
vapore entièrement,  à l’exception  rie  celui  qu’on  ramallè  près  de  la  mer.  Ro- 
berts laide  aux  Curieux  à trouver  la  raifon  de  cerre  différence. 

Il  obferve que  la  mer  , autour  des  Ifles  du  Cap-Verd,  a régulièrement  fon 
flux  & fon  reflux  dans  l’efpacc  de  fix  heures  & quelques  minutes;  que  les 
mortes-marées  ont  auffi  leur  cours  régulier , excepté  lorfqu’il  ell  trouble  par 
les  vents  incertains , qui  font  ici  plus  fréquer.s  que  dans  tous  les  autres  lieux 
du  monde.  Mais  quelque  tranquille  que  le  tems  puilfe  être,  la  mer  y ell  tou- 
jours plus  agitée  dans  les  Baves  vers  les  pleines  Lunes  Sc  dans  leurs  charge- 
inens,que  pendant  les  quartiers.  L’Auteur  a remarqué  que  tandis  qu’un  gros 

{7 il  J HJ.  p.  (SS.  (7))  JW.  p.  <; j. 
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veut  fuulcvoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  féparc  S.  Philippe  & S.  Jean , 
elle  croit  fort  douce  à I urno , qui  eft  une  Baye  de  la  derniere  de  ces  deux  Mes. 
Au  contraire , vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  changement , lorfqu’il  regnoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans  le  Canal  & que  la  mer  y 
ér  )it  midi  tranquille  que  la  Tamife , elle  s’élevoit  ti  impétueufement  au  riva- 
ge , qu’à  Furno  meme  on  ne  pouvoit  entrer  dans  une  petite  Barque  fans  s’ex- 
p.-fci  à fe  voit  couvert  d’eau. 

Le  courant  de  la  marée  cil  au  Nord  - Eft , 8c  le  reflux  au  Sud -Oucfl: , à 
moins  qu’il  ne  foit  détourné  par  le;  pointes  de  quelques  I Iles  ou  par  la  forme 
i régulière  des  Côtes.  Le  flux  8c  le  reflux  font  également  réguliers  entre  S.  Ja- 
go  8c  S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  £c  S.  Jean  , comme 
entre  S.  Jean  & les  petites  Illes  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus  imperueufes 
marées  font  entre  S.  Nicolas  6c  S.  Antoine  , fur-tout  dans  l’étroit  Canal  qui 
fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compare  leur  vîtefle  à celle  des 
marées  de  la  Tamife. 

Il  ajoute  à la  variété  des  vents  & aux  pointes  des  Illes,  une  troifiéme  cau- 
fe  , qui  altéré  le  cours  naturel  des  marées  ; c’eft  la  force  des  courans  , dont  il 
n’entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre.  Ce  qu’il 
a pu  découvrir  de  leur  qualité , c’eft  qu’un  peu  avant  la  faifon  des  pluies  , 
qui  eft  au  mois  de  Juin  , de  Juillet,  d’ Août  8c  quelque  partie  de  Septembre  , 
les  courans  font  au  Nord-Eft;  ÿc  qu'alors , à quelque  diftance  des  Illes  , le 
flux  commence  à s’avancer  vers  les  Canaux  , Se  s’y  engage  avec  une  impétuo- 
flté  fort  fupérieure  à celle  du  reflux.  Au  contraire , lorfquc  les  courans  portent 
au  Sud-Oueft,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  des  pluies , Se  quelque 
tems  après , le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  courans  dépendent  des  faifons,  qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans 
les  mêmes  tems  de  l’année , quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande.  On 
attend  la  pluie  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin  •,  cependant  on  ne  les 
a quelquefois  qu’au  mois  de  Juillet , ou  même  vers  le  milieu  du  mois  d’Août. 
Le  mois  de  Septembre  amena  généralement , mais  avec  beaucoup  de  variété  , 
des  vents  impétueux  d’Eft  , de  Sud-Eft  6c  de  Sud-Sud-Eft  , accompagnés  de 
pluies.  Au  mois  d’Ociobre,  ce  font  des  vents  de  Sud-Sud-Oucft  & de  Sud-Oueft. 
Vers  la  fin  du  meme  mois , ce  font  ceux  d’Oucft  - Nord  - Oueft  , & de  Nord- 
Oueft,  avec  destonncrcs,  des  éclairs , de  grolles  pluies,  6c  quelquefois  des 
ouragans  d’une  grande  violence , mais  qui  durent  peu.  Dans  l’intervalle  de 
ces  pluies , 6c  dans  le  tems  qui  les  précédé , l'air  eft  ferain  , 6c  les  vents  doux 
6:  variables  ; mais  c’eft  encore  une  propriété  de  cette  faifon  qu’un  petit  vent 
du  Sud  ibulcvc  plus  U mer  qu'un  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de  No- 
vembre , s’il  tombe  un  peu  de  pluie , elle  eft  généralement  fuivic  d’un  vent 
fais  du  Nord  , qui  devient  quelquefois  fort  violent;  mais  une  grofle  pluie 
l’ali'  ar  juflï-tôt  & rend  la  mer  fort  unie. 

Après  la  faifon  des  pluies  il  eft  fort  ordinaire  que  le  rems  fe  tourne  aux 
! in  mes , fur-rour  pendant  le  jour  ; 6c  fi  les  pluies  ccllcnt  dès  le  commencement 
de  Novembre , cette  difpofition  de  l’air  commence  alors  6c  dure  fouvenc  juf- 
qti’à  la  fin  de  Janvier.  Dans  tout  cet  intervalle  , les  vents  font  impétueux. 
Nord , Nord-Nord-Eft  6c  Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février , de 
Mau  6c  d’Ayril , ils  font  allez  cotiftamment  Nord-Eft  quart  Nord  ; 8c  , delà 
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jufqu'au  tems  des  pluies , prcfque  toujours  Eft.  A mefure  qu’ils  deviennent 
plus  Eft,  ils  vont  en  s’affbibliflànt. 

Lorfque  le  vent  qui  amené  la  pluie  fouffle  , fuivant  la  faifon , il  dute  peu 
s'il  eft  lubit  & violent;  & les  Portugais  l’appellent  alors  Tnvado.  Lorfqu'avec 
beaucoup  de  violence  il  eft  accompagné  de  tonnerre  5c  d 'éclairs , ils  le  nom- 
ment Turnado , 

§.  I I. 

IJIes  de  Sal  & de  (74)  Bona-Vifla. 

ROberts  place  l’Ifle  de  Sal  à dix-fept  degrés  de  latitude  du  Nord  , & cinq 
degrés  (75)  dix-huit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  n’a 
ni  tocs  , ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l’approche  difficile.  Cependant 
l’ancrage  n'y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluies.  La  meilleure  Rade  eft 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmera.  Elle  a l’apparence  de  deux  Bayes , 
qui  font  fcparces  au  milieu  par  un  pointe  de  Rochers. 

La  finiarion  de  cette  Rade  eft  au  côté  occidental  de  l’Ifle.  On  la  reconnoît 
facilement  à trois  Palmiftes,  dont  elle  tire  fon  nom  , & qu'on  a confervés 
d'autant  plus  (oigneufement  qu’outre  l'avantage  de  fervir  de  marque  aux 
Vaiilèaux  , ils  font  feuls  de  leur  efpece  dans  toute  l’ctendue  de  l’Ifle.  Un  mille 
au  Sud  de  la  Rade  , on  voit  une  petite  Ifle  , fl  couverte  de  fiente  d’Oifeaux 
quelle  paroît  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade  , il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  au  Nord , 5c  s’avancer  jufques  au  Sud-Oucft  de  la 
petite  Ifle.  Avec  un  petit  Bâtiment  on  peut  entrer  dans  celle  des  deux  Bayes 
qui  eft  au  Nord , fur  d’y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois  brades  ou  trois 
brades  5c  demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijunk , l'autre  Baye  paroît  fort  bel- 
le , quoique  le  fond  en  foit  fort  mauvais  : mais  après  avoir  patte  la  pointe  de 
Mordcrca  , on  peut  jetter  l’ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye  , qui  porte 
ce  nom  , 5c  trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur.  L’Kle  a piu- 
fieurs  autres  Bayes , où  les  petits  Vaideaux  peuvent  mouiller  ; mais  (j6)  celles- 
ci  font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu’on  compte  dans  l’Ifle  de  Sal , les  plus  hautes  Ibnt 
celle  du  Nord  5c  celle  de  l’Eft , qui  préfentent  la  forme  de  deux  pains  de 
fucre.  Sal  croit  autrefois  bien  fournie  de  Chèvres , de  Vaches  5c  d’Ancs;mais 
"vers  l'an  1705 , peu  d’années  avant  que  Roberts  y abordât,  le  defaut  de  pluie 
la  fit  abandonner  par  tous  les  Habitans,  à l’exception  d’un  Vieillard  qui  ré- 
folut  d'y  mourir;  ce  qui  arriva  effectivement  la  même  année.  La  fecherelîè 
avoir  été  ficxceflïve,  que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  périrent  de  Ibif 
& de  faim.  Cependant  il  tomba  un  peu  de  pluie , qui  rétablit  infcnflblement 
ce  qui  étoit  refté , jufqu’â  ce  qu’un  bizarre  événement  acheva , deux  ou  trois 

(74)  De  Buena  Vjfta  , oh  Bon»  Vida  ; les  & dix-neuf  decrés  trente-trois  minutes  de  Ion- 
gens  de  mer  ont  fait  par  corruption  Boo-Viftâ.  gitude  Oueft  du  Lézard;  ce  qui  fait  environ 
(7  il  Suivant  notre  Carte  elle  eft  à cinq  de-  trois  degrés  huit  minutes  plus  que  Roberts.  Il 
Etés  trente  minutes  du  Cap-Verd  ; de  forte  ajniirc  qu'elle  s'étend  du  Nord  au  Sud  d’envi- 
que  la  différence  eft  ici  dVnviron  douze  mi-  ron  huit  ou  neuf  iicues , 5c  qu'elle  n’a  pas  plus, 
nurcs.  Dampicrre  prétend  ( Vol.  I.  pas».  70.  ) de  deux  lieues  de  largeur, 
quelle  eft  à feize  degrés  de  latitude  du  Nord , {.l**)  Ibid.  p.  590. 
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ans  après , de  l'extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François , arrivé  à Sal  pour 
la  pêche  des  Tortues, fut  contraint  par  le  mauvais  temsd’y  laitier  une  tren- 
taine de  Negres,  qu’il  avoir  apportes  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces- 
malheureux  , ne  trouvant  aucun  autre  aliment , vécurent  de  Chèvres  fauva- 
ges  , 8c  n’en  laiflerent  qu'une  , qu’ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ils  tuerent  auflî  prefque  toutes  les  Vaches;  de  forte  qu’â  la  fin  ils  furent  ré- 
duits à manger  les  Anes. 

Environ  tix  mois  après  , un  VaitTeau  Anglois  faifant  voile  à l’Ifle  de  May  , 
pour  y charger  du  fcl , apperçut  de  la  fumée  qui  s elevoit  de  l’Ifle  de  Sal. 
Comme  il  n 'ignorait  pas  qu’elle  éroir  déferte , il  fe  figura  que  ce  devoir  être 
l'cquipage  de  quelque  Vaifleau,  qui  s’étoit  brifé  contre  cette  Iile.  Il  y envoya 
fa  Chaloupe;  & la  compallion  lui  fit  recevoir  à bord  les  trente  Nègres , qu'il 
remit  â terre  dans  l’Ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d'un 
des  Negres  qui  avoient  eu  part  â l’avanturc. 

Les  Negres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  1711  , lui 
dirent  qu’ii  y avoir  alors  dans  l’Ifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux , avec  la. 
feule  Chcvre  dont  on  a parlé;  mais  que  le  nombre  des  Anes  y étoit  encore 
fort  grand , quoique  beaucoup  moindre  qu  avant  la  fechcrefle.  Ils  faifoienc 
ce  récit  fut  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

Le  coton  qui  croît  aux  Ifles  du  Cap-Verd  n’y  a jamais  été  d’un  grand  ufa- 
ge.  Cependant  les  Habirans  de  quelques  Ifles  s’en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits  ; ou  s’ils  en  font  des  robes , c’ell  pour  s’en  fervir  fort  rarement.  L'Auteur 
obferve  que  c'eft  le  meilleur  amadoux  qu’il  y ait  au  monde.  Le  bois  de  cet 
arbriflêau  jette  une  flamme  éclatante  , mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu  ; 
& lorfqu’il  cft  bien  fcc  , il  s'enflamme  par  le  fcul  frottement. 

Les  dattes  de  l'Ifle  de  Sal  iont  auflî  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l’Afrique.  Mais  des  trois  palmiers  dont  on  a parlé  il  n’y  en  a qu’un  qui 
porte  du  fruit. 

La  Vallée  de  Palmera  eft  arrofée  par  un  rnifleau  qui  fe  forme  dans  la 
faifon  des  pluies  & qui  continue  de  couler  un  mois  après  qu’elles  font  pafTées. 
Mais  il  fe  feche  alors , Si  l'Ifle  fc  trouve  abfolumcnt  fans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a remarqué  qu'en  creufanr  la  terre  un  peu  au-defliis  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit , on  peut  encore  s’en  procurer  jufqu’à  Noël. 

Entre  plufieurs  fortes  de  Poiflon  qui  abondent  fur  les  Côtes  , il  y en  a un 
que  les  Negres  appellent  Mtar  , de  la  grandeur  d’une  Morue  , mais  plus 
épais,  qui  prend  le  fel  comme  la  Morue.  Roberts  eft  perfuadé  qu'un  Vaif- 
feau  pourrait  en  faire  plutôt  fa  cargaifon  qu’on  ne  la  fait  de  Morue  dans 
l'Ifle  de  Terre-Neuve , & qu’elle  fe  vendrait  aufli  bien , fur-tout  à Tencrife. 
Le  fel  étant  fi  près , l’opération  en  ferait  plus  prompte , & fe  ferait  à moins 
de  frais  ; d’autant  plus  que  les  Negres  de  Saint  Antoine  8c  de  Saint  Nicolas 
font  d’une  adrefle  exrrcme  pour  la  pêche  & la  falaifon. 

On  trouve  plus  fouvenrde  l’ambre  gris  dans  l’Ifle  de  Sal  que  dans  toutes 
les  autres  Ifles.  Mais  les  Chars  fiiuvages , & les  Tortues  verres  (77)  en  dévo- 
rent la  plus  grande  partie.  Dampierte  raconte  que  pendant  le  féjour  qu’il  y fit 
en  168;  , un  certain  Coppinger  acheta  une  piece  de  faux  ambre- gris, 

f77)  Voyages  de  Roberts, p.  20, 
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couleur  Je  fiente  de  Pigeon  i nuis  fans  aucune  odeur.  Un  Marchand  de 

Briftol , nomme  Read , dit  à Roberts  qu’il  en  avoir  trouvé  une  picce  â Fue-  Ro'f  RTÏ‘ 
go , qui  furnageoit  près  de  fon  Vaiilcau  , & qui  croit  de  véritable  ambre-  divers  tenu, 
gris. 

L’Auteur  remarque  qu’il  s’en  trouve  à Nicobar  & dans  le  Golphe  de  la  '"""J 

Floride  , mais  que  les  Habirans  ont  l’art  de  le  contrefaire  , & que  cette  frau-  fc  üant. 
de  en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoute  qu’un  Négociant  nommé 
Hill  , homme  d’honneur , lui  en  montra  un  morceau  , d’une  beaucoup  plus 
grande  picce,  qui  avoit  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.  Elle  etoit 
de  couleur  foncée , tirant  fur  le  noir , de  la  dureté  du  fromage , Sc  d’une 
odeur  fort  agréable.  Roberts , qui  avoit  beaucoup  voyagé  , allure  qu’à  la  ré- 
ferve  des  Bermudes , des  Ifles  de  bahama , Sc  de  cette  Côte  d’Afrique  , avec 
les  Illcs  qui  font  entre  Mozambique  & la  mer  rouge , il  n’a  jamais  pû  (78)  * 

vérifier  qu’on  ait  trouvé  de  l’ambre  gris  dans  d’autres  lieux. 

Dapper  dit  que  Fille  deSal  eft  prefqu’entiérement  couverte  de  pierres  , & f Différent,  » tfc- 
jqu’elle  n’a  ni  arbres  ni  plantes , enfin  qu’elle  ne  produit  que  des  Chèvres  , rtflcîfcsâl. 
dont  on  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 

Le  Capitaine  Cowley  , qui  étoic  à Salen  ttitf  , n’y  trouva  pas  de  fruits  ni 
d’eau  douce;  mais  (79,  il  y vit  quantité  de  Poiiïbn  & quelques  Chcvtcs  fort 
petites.  L’Idc  n’avoit  alors  que  cinq  Habicans  ; le  Gouverneur , un  Mulâtre , 
deux  Capitaines,  un  Lieutenant,  & un  Valet  pour  les  fervir.  Ils  étoienc  tous 
Nègres  ; mais  ils  vouloicnc  être  appellés  Portugais , & c’étoit  les  choquer  que 
de  leur  donner  un  (So)  autre  nom.  Seize  ans  après,  le  Capitaine  Dampierre 
ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  l’Ifle , avec  un  Gouverneur  fort  pau- 
vre , qui  lut  fie  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chèvres  maigres , en  l’alTiirant 
que  c’éroient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  par  reconnoiflànce 
un  habic  complet  ; car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré  , avec  un 
chapeau  qui  ne  valoir  pas  un  lou.  11  acheta  de  lui  vingt  boifleaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habits  ; Sc  voulant  le  combler  de  joie,  il  lui  (8t)  don- 
na un  peu  de  plomb  Sc  de  poudre  à tirer. 

En  1689  , le  Guat  vit  dans  l’Ifle  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur  baye , 
d’une  belle  taille.  Il  y vit  auffi  un  Chat  fauvage , ou  un  Renard  , avec  un 
grand  nombre  d’Anes  &:  de  Chcvres  : mais  1a  chair  de  Chèvre  ne  flatta  pas 
beaucoup  (Si)  fonpalais.  Le  meme  Auteur  obfcrve  qu’une  multitude  d’Oi- 
feaux  de  mer  vint  le  percher  fur  fes  mâts  ou  fe  repofer  fur  fes  ponts , 6c  qu’ils 
fe  laifloicnt  prendre  à la  main  ; mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mauvais 
aliment.  Dans  l’Ifle  il  n’apperçut  pas  d’autres  volatiles  que  des  Moineaux  , en- 
core les  Touva-t’il  moins  (8  j)  gros  qu’en  France.  Il  ajoùcc  qu’il  avoit  apporté 
des  Canaries  une  Hirondelle, qu’il  [aillait  fortir  de  fit  cage  tous  les  matins , Hirondelle pri- 
& qui  revenoit  fidcllemenc  le  loir  ; mais  quelle  fut  ruée  par  accident.  Le  ri-  ’"*• 
vage,  continuc-t’il , eft  couvert  de  Tortues , fur-tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux  , dont  chacune  ne  pefoic  pas  moins  de  cinq  cens  Livres. 


(78)  Dampictrc  , Vol.  I.  p.  7t. 

(77}  Voyage  de  Csvley  dam  les  Voyages 
,dc  Dampierre  , Vol.  IV.  p.  4. 

1 80)  Ce  n’cft  pas  qu’ils  11c  (oient  noiis , mais 
ils  (s  vantent  que  leur  fang  eft  mêle  de  celui 


des  Portugais. 

(8t)  Dampierre , Vol.  1.  p.  70. 

(81)  Voyage  de  le  Guat  aux  Indes  Orienta- 
les , p.  t r . 

(8;)  Ibid.  p.  ij.Sc  18. 
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— * Elles  avoient  i'ccaillc  (84)  d’une  beauté  admirable. 

0iEn  TS'  Dampierre,  qui  croit  à Salcn  1699 , obfetve  que  l’Ifle  eft  fort  ftcrile..  Ort 
diveisrems.  ny  volc  pas  un  arbre,  à l’exception  de  quelques  ronces  qui  fc  préfentenr  tlit 
côté  de  la  mer.  Quoiqu’il  n'y  eut  pas  d herbe  , il  y vit  quelques  miférabics 
Chèvres,  qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  (Sj)  ne  put  découvrir  aucun 
autre  animal. 

Le  Guat  remarque , avec  Roberts , que  la  nature  y forme  elle-même  le  fcl , 
dans  les  fentes  des  rocs  , fans  autre  lccours  que  la  chaleur  (86)  du  Soleil. 
Cawley  rend  témoignage  que  de  fon  tems  les  Vaiflcaux  Anglois  y venoier.t 
fouvent  charger  du  fel  pour  les  Indes  occidentales,  & que  les  l’alincs(87)  y 
avoient  alors  environ  deux  milles  de  longueur.  Dapper  dit  que  vers  la  pointe 
Sud-Eft , près  d’une  Côte  fabloneufe , on  comptoir  de  fon  tems  foixante  dou- 
ze mines  de  fel. 

m^r^minioTï  ne  doit  Pas  ou^l*er  dans  la  defeription  de  Pille  de  Sal , les  Oifeaut 

kur  forme. feu»  que  les  Portugais  ont  nommés  Flamingos  , & la  forme  de  leurs  nids  , d'après 
pr°'  k Capitaine  Dampierre  qui  avoir  vu  pluficurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  d pro- 
pres la  figure  du  Héron;  mais  ils  font  plus  (8!)  gros,  & de  couleur  rougeâ- 
tre. Ils  fe  rartcmblent  en  grand  nombre , & leur  habitation  ordinaire  eft  dans 
les  lieux  bourbeux  où  il  y a peu  d’eau.  C’eft  là  qu’ils  bâtilTcnt  leurs  nids  , en 
ramallànt  la  bouc  , qu’ils  élevent  d'un  pied  & demi  au-dertus  de  l’humidité. 
Le  pied  en  eft  allez  large;  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu'au  fommet , où 
la  nature  apprend  aux  Flamingos  à creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofent 
leurs  œufs.  Comme  ils  oiîl  la  jambe  fort  longue , ils  les  couvent  en  tenant  le 
pied  fur  la  terre  & le  croupion  fur  le  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs  ; 
mais  il  eft  rare  qu’ils  en  fartent  moins.  Les  petits  ne  commencent  à voler  que 
lorfqu’ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  grorteur.  En  récompenfe , ils  courent 
avec  une  virerte  finguliere.  Cependant  l’Auteur  en  prit  quelques-uns  ;&  n’ayant 
pas  manqué  de  faire  l’ertai  de  leur  chair , il  la  trouva  d'un  fort  bon  goût , quoi- 
que maigre  & fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  grorte , & vers  la  racine  un  pelo- 
ton de  graille  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  de  Flamingos- 
feroit , fuivant  Dampierre , un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La  couleur  des 
petits  eft  d’abord  un  gris  clair , qui  s’obfcuicità  mefure  que  leurs  ailes  croirtent  t- 
mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  à la  perfeétion  de  leur  couleur  & 
de  leur  raille.  CesOifcaux  fc  taillent  approcher  difficilement.  Dampierre  Sc 
deux  autres  Chartcurs , s'etant  placés  le  foir  près  du  lieu  de  leur  retraite  , les 
furprirent  avec  tant  de  bonheur , qu’ils  en  tuerent  quatorze  de  leurs  trois 
coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes  , l’un  contre  l’autre  r 
fur  une  feule  li^ne  , excepté  lorfqu’ils  mangent.  Dans  cette  fituation  , il  n’y 
a perfonne  qui  à la  diftancc  d’un  demi  mille  ne  les  prît  pour  un  mur  de  bri- 
que, (89)  parce  qu'ils  en  ont  exactement  la  couleur. 

U-  L’Ille  de  Bucna-Fijla  , Bona-Kijla  , Baa-Vifta  , ou  Bona- Fiji , a reçu 
v.iu,  ce  nom  des  Portugais,  parce  quelle  eft  la  première  des  Iflcs  du  Cap-Vcrd 


(84)  JW.  p.  ij. 

(Sfi  Dampierre,  Vol.  I.  p.  70. 

(8«)  Le  Gu®,  tttifuf.  p.  i;. 

(87)  Cawley  Si  Dampierre  difem  ici  la  mê- 
me eholc. 


(88)  Mandelflo  dit  que  ces  eifcaui  ont  le 
corps  blanc  St  les  ailes  d’un  rouge  prefque  de 
feu . Si  qu'ils  fout  de  la  grofleur  des  Cygnes. 
Voyez  fes  Voyages , p.  171. 

(8pj  Dampierre , Vol.  I.  p.  70- 
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(r)o)  qu’ils  ayenc  découverte.  Elle  eft  â feize  degrés  dix  minutes  de  latitude — 

du  Nord,  8c  cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude,  Oued  du  Cap.  Sa 
longueur  (91  ) du  Siui-Eft  au  Nord-Ouelt  eft  de  huit  lieues  ; & fa  largeur , du  divcsrcin, 
Nord-Ertau  Sud-Oueft,  d’environ  quinze  milles. 

Il  y a trente  ou  quarante  ans  que  de  toutes  les  Ides  du  Cap-Verd  Bona-Vifta  Anci^c  .u^. 
paftoit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches,  en  Chèvres  , en  Porcs,  en  Clic-  j;,"1'  ','"1 
vaux , en  Anes , en  Maiz  , en  Courges , en  Melons  d’eau  fie  en  Patates.  Ro- 
berts , lire  le  témoignage  déimrcrcllc  d’un  vieux  Negre , hafarde  ici  une  Hif- 
toirc  qui  lui  paroît  incroyable  à lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vtfta  , 
dit-il , entre  plulîcurs  prélêns  qu’il  crut  devoir  au  Capitaine  d’un  VailTcau 
Angloisqui  avoir  charge  du  ici  dans  fon  Ifle  , lui  envoya  une  Patate  fi  grolle , 
que  deux  Hommes  furent  obligés  de  la  lier  d’une  cordc  (91)  & de  la  porter 
avec  un  pieux  lur  leurs  épaules , comme  les  Brafteurs  portent  un  baril  de  biere. 

Mais  en  1711  , il  n'y  croiftoit  plus  de  Patates  (95)  ni  prefque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  même  y ont  été  détruites,  à la  réferve  de  trente  ou  qua- 
rante qui  appartiennent  au  Gouverneur.  Cependant  Roberts  y vit  apporter 
par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Taureau,  qui  produific  en  peu 
de  tems  fept  Veaux  ou  Genittes  {94). 

La  plupart  des  Habitans  nourrilfent  des  Chèvres , dont  le  lait  fait  leur 
principal  aliment , avec  le  PoilTon  & les  Tortues.  Pour  les  autres  provifior.s , 
leur  plus  grande  reilource  eft  dans  l'arrivée  des  Vaiflcaux  Anglois  qui  vien- 
nent charger  du  fel , fie  qui  employent  les  InfuUires  au  travail.  Ils  font  payes  Paï‘r”rm  ‘‘rl 
en  bifeuie , en  farine  , en  vieux  habits  , &c.  On  leur  donne  aulfi  de  la  foie  f"'UI 
crue  , dont  ils  fe  fervent  (95)  pour  orner  leurs  chemifes , leurs  bonnets , fie  la 
coetfure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vêtus  i la  manière 
de  l'Europe  , foit  parce  qu’ils  n’ont  guéres  d’autres  habits  que  ceux  qu’ils 
reçoivent  des  Anglois  , ou  parce  qu’lis  ont  appris  i tailler  leurs  étoiles  de 
coton  d’aptes  ccs  modelés.  Les  femmes , c’eft-i-dirc  , celles  qui  font  habil- 
lées , portent  des  jupes  de  coton , liées  d’une  ceinture.  Leurs  chemifes  font 
faites  comme  celles  des  Hommes , mais  fi  courtes  qu'elles  ne  leur  palfenr 
guéres  l’eftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à l’aiguille , de  différen- 
tes figures  de  foie  , fur-tout  ceux  des  |eunes  files  8c  des  veuves , qui  ont  toutes 
l’humeur  fort  vive  fie  fort  enjouée.  Les  pauvres,  fie  les  vieilles,  n’employenc  L",rs 
que  du  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la  chemife , elle  ont  toutes  une  J£‘,ru’ lkul 
forte  de  camifole , avec  des  manches  qui  fe  boutonnent.  Elle  n’a  pas  plus  de 
quatre  pouces  par  devanr;  mais  elle  fe  ferme  fous  le  foin,  qu’elle  ferra  foutenir. 

Sur  cette  camifole , elles  portent  une  mante  de  coron  , qui  eft  toujours  bleue 
pour  les  femmes  mariées , fie  qui  pafte  pour  d’autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft 
plus  foncé.  Mais  les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue , 
rayée  ou  d’une  feule  couleur.  Il  y a peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers 


(90)  Ce  font  les  Anglois , qui  l'appellent 
Bon* -Fiji.  Le  Doéleur  Fryer  prétend  que  ce 
nom  lui  vient  de  quatre  collines  qui  forment 
une  belle  pcifpc&ivc  pour  ceux  qui  eu  appto- 
chcnt. 

(91)  Voyages  de  Roberts,  p.  )?j. 

(91)  Ibut. 


(9 U tUi.  p.  )ÿz. 

(94)  Batbot  parle  d'une  foire  d'Anes  roux , 
d'une  grande  taille , que  les  François  & les 
Hollandois  achètent  à Bona  - Villa  pour  leurs 
Plantations.  Dcflript.  de  la  Guinée  , p.  j j8^ 
(y j)  Roberts,  tOtd.  p.  35*4. 
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& tics  bas  ; encore  n’eft-ce  que  les  jours  de  fête  ; mais  les  hommes  onr  l’ufage 
de  ces  deux  chauflùrcs.  Dans  toute  l’Illc , Roberts  n’en  vit  pas  trois  qui  eullenc 
les  jambes  & les  pieds  nuds. 

Cette  Defeription  de  leurs  habits  ne  regqpde  neanmoins  que  les  jours  de 
fête  ; car , dans  tous  les  autres  teins , les  deux  fexes  vont  prefquc  nuds.  Les 
femmes  n’ont  qu’un  leger  morceau  d'ctolfe  de  coton , autour  de  la  ceinture  , 
qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux;  & les  hommes  une  forte  de  haure-chauf- 
lcs , à laquelle  on  n’exige  meme  que  la  grandeur  ncccffaire  pour  fauver  la  bicn- 
féance.  Quelques-uns , faute  de  hautes-chaulîcs  , portent  à la  ceinture  de 
vieux  lambeaux  d’habits;  & leur  pareffe  cil  telle  qu'ils  ne  prendroient  point 
une  aiguille  pour  racommodcr  le  meilleur  habit  du  monde. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton  , quoique  leur  llle  en  produife 
plus  que  tous  les  autres  enfemble.  Ils  attendent  , pour  en  ramaller  , qu'il 
leur  loir  arrivé  quelque  Vaillêau  qui  leur  en  demande , & leurs  femmes  ne 
penfenr  à le  file;  que  lorfqu’elles  en  ont  befoin.  Auffi  quand  la  faifon  de  le 
recueillir  cil  pallee  , on  n’en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  l’Idc  ennere.  Ce- 
pendant Roberts  allure  quelle  en  fournirait  aifément,  chaque  année , la  car- 
gaifon  d’un  grand  Vaillêau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années  où 
touces  les  autres  I Iles  en  onr  manque  , celle  de  Bona-Vifta  en  a toujours  pro- 
duit abondamment.  C’eft  fur  cette  obferration  qu’il  propofe  d'en  faire  un 
commerce  dans  la  Guinée.  Il  voudrait  qu’on  le  mît  en  barrafouts  , dont  il 
prétend  qu’en  fort  peu  de  teins  on  pourrait  faire  un  ou  deux  mille,  qui  ne 
reviendraient  qu'à  fîx  ou  huit  fous  picce.  Le  Batrafoul  ell  d'environ  cinq 
pieds  & demi  de  longueur , fur  quatre  de  largeur  , mefure  Angloife.  Avec 
cctcc  quantité  , dit  Roberts , on  acheteroic  cent  Efclaves , & quelquefois 
la  moitié  plus  , dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée  où  le  coton  fc  vend 
bien. 


Bona-Villa  produit  de  fort  bon  fel.  L’Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans  le 
cours  de  l'an nce  1714,  pendant  la  faifon  des  pluyes , c’ell-à-dire  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  ctoit  fi  humide  & Il  glilfant  que  les  Ancsavoienc 
beaucoup  de  peine  à le  tranfporter  à bord.  La  pluye  ayant.fondu  le  fel  dans 
les  mines , les  Nègres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen  de  le 
dut  «i'nnJijur  congeler  dans  l’efpace  de  trois  femaines  & d’en  faire  fa  provifion.  L’Iflc  produit 
aufii  de  l’Indigo , qui  croît  naturellement  comme  le  coton  , fans  autre  peine 
pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheurcuferaenc  ils  n'onr  pas  l'art 
de  féparer  la  teinture,  ou  de  faire  comme  aux  Indes  occidentales,  ce  qu’on 
appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les  feuilles  vertes  & de 
les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois , faute  de  moulins.  Ils  en  forment  ainli 
une  cfpece  de  bouillie,  dont  ils  compofent  des  tourteaux  ronds,  qu’ils  font 
féchcr  pour  leur  ufage. 

L’Auteur  eft  perluadé  que  dans  cet  état  même  , l’Indigo  de  Bona-Villa 
liL^rvuuuT  mériterait  d’être  tranfportc  en  Angleterre.  11  prit  la  peine  d’y  en  apporter 
cinq  ou  fix  tonneaux , pour  elTâyec  s’il  pourrait  les  rendre  utiles  au  commerce. 
11  les  mit  cnrrelcs  mains  d’un  Négociant.  Mais  on  manqua  d’art  fie  de  mé- 
thode pour  cette  expérience.  Roberrs  ignorait  lui-même  comment  il  falloic 
s’y  prendre  , pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite , de  quelques  Ha- 
bitans de  Saint  Nicolas,  que  cette  opération  peut  fe  faite  par  le  moyen  d’une 
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lcfcive.  Mais  il  s’imagine  qu’il  y a des  voyes  plus  fûres , qu’il  exhorte  les  A11- 
glois  à tenter  (96). 

La  pierre  végctable  (97)  cft  plus  commune  à Bona-Vifla  que  dans  les  au- 
nes lfles.  Elle  fort  en  tiges , comme  la  tête  d'un  choux-fleur , ou  comme  le 
corail  ; mais  elle  eft  plus  poreufe  que  le  corail , Si  d’une  grortêur  grifâtte.  On 
trouve  aufli  de  l’ambre  gris  autour  de  Bona-Vifta.  Qu’on  fe  garde  feulement 
de  l’artifice  des  Infulaircs  , qui  ont  trouve  le  fccret  de  l’altérer  ou  de  le  con- 
trefaire , avec  une  forte  de  gelée  ou  d’excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs 
Côtes. 

Bona-Vifta  le  ccde  à l'Ifle  de  Sal  pour  le  Poiflon  , excepte  contre  un  Roc, 
qu’on  a nommé  John  Lctiou , où  il  n’eft  ni  moins  bon  , ni  moins  abondant , 
qu’à  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux  , que  d'un  fctil 
coup  de  filet  Roberts  prit  un  jour  cinquante-fix  Mulets  , Si  quantité  d’autres 
PoiiTôns. 

La  terre  de  l’Ifle  cft  baffe  dans  fa  plus  grande  partie  , mais  elle  a des  monta- 
gnes de  rochers  & des  collines  de  fable.  La  Côte  de  l'Eft  & celle  de  la  pointe 
Sud-Eft , en  tournant  vers  le  Sud  jufqu  a la  Rade  Angloifc , ne  font  compofées 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y a deux  Rades  fréquentées 
par  les  Vaiflcaux.  La  plus  célébré  eft  la  Rade  Angloifc , qui  eft  au  Sud  de  la 
perite  Ifle.  Elle  eft  belle  & fpacieufc  , mais  elle  a quantité  de  petites  baffes 
pierreufes , qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y peut  mouiller  de 
tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  brades  jufqu’à  quatre  , pourvu  qu’on  évite  de 
s’engager  dans  les  baffes.  A la  diftance  d’un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite I lie , on  trouve  un  Rocher  , qui  s’étend  plus  d'un  mille  au  Sud-Oueft , & 
qui  eft  fort  cfcatpé  du  côté  même  de  l’Ifle , quoiqu'il  foit  environné  de  baffes 
de  tous  les  autres  côtés.  Entre  l'Ifle  Si  ce  rocher  , le  canal  cft  fort  libre.  On  11c 
trouve  jamais  moins  de  neuf  bradés  de  fond  contre  le  roc;  mais  à mefure 
qu’on  avance  vers  l’Ifle , le  fond  fe  charge  par  degrés  jufqu’à  cinq  braffês;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  n’y  puiffé  jetter  l’ancre  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  cft  dans  l’endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  Ifle  commen- 
ce à fe  prefenterau  Nord-Oueft  (1). 

L’autre  Rade  a pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  être  aufli 
bonne  Si  aufli  commode  pour  le  débarquement  que  la  première  , elle  a l’avan- 
tage derre  plus  proche  de  la  Ville.  D’ailleurs  xelle  n’a  rien  de  nuifible  aux 
Vaiflèaux  que  fon  rivage  , fur-tout  lorfqu’on  cft  au  Sud  des  balles  de  Kalyctc 
Saint-Georges  , jnfqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  pointe  Sud-Eft.  Le  Rcc  de 
Jean  Letton  eft  fitué  à cinq  lieues  au  Sud  Oueft  de  Kalyete  Saint  Georges. 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  seleve 
au-deffus  de  l’eau , de  la  groflèur  d'un  Bâtiment  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté , il  eft  fort  efearpé  ; mais  il  s’étend  à l’Oueft-Sud-Oueft 
Si  à l’Eft-Nord-Eft  d’environ  une  demie  lieue.  Roberts  pafla  fur  fa  pointe 
Oueft-Sud-Oucft  fans  ceffcr  d’avoir  dix  brades.  Il  découvrit  plairement  le 
fond  , qui  lui  parut  couvert  d’une  prodigieufe  quanrité  de  Poiflons.  Après 
l’avoir  paffé , il  jetra  l’ancre  dans  une  eau  fort  claire , où  il  fit  une  pêche  fi 

(j9«)  Voyages  de  Roberts , p.  J97.  ( 9 y)  Voyages  Je  Roberts , p.  fjt. 

(97)  Ibid.  p.  401,  f 1)  Ibid. 

(98)  lb,d. 


ROSI  TTS. 
tn 

divets  tems. 
rierre  vdgcubl#. 


Deux  P..i  'a* 
dans  l lilv  t!c  ik- 
itt'Villa. 

Rade  AiifluiJc* 


Rade  Parrcgaifci 


Roc  de  Jean 
Letton. 


Digitized  by  Google 


R 'BEKTS. 
El 

divers  tcrnt. 

î.e«  l^fuîaires 
i *«  U**  An- 

g’.jji. 


Pofî  hn 
k de  May. 


St  diftincc  de 
Sftint  NiojLu- 


Icuetls  au  Nord 
de  Hile. 


S x fetherclft  & 
U ÜCXlilttf. 


fs8  HISTOIRE  GENERALE 

abondante , qu'il  fut  obligé  d'en  rendre  une  partie  i la  mer.  Il  vit  alors  les  flot* 
fe  brifer  allez  impétueulemenc  contre  le  roc  , mais  il  l'avoit  palfé  dans  I» 
haute  marée  (a). 

Il  obferve  avec  complaifance  que  les  Habitans  de  Bona-Vifta  aiment  natu» 
Tellement  les  Anglois , & fçavent  tous  quelques  mots  de  leur  langue.  Les 
femmes  memes  font  tous  leurs  efforts  pour  l’entendre.  Le  Gouverneur  , qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton , étoit  un  homme  d’honneur  ; 8c  le  Capitaine 
Manuel  Domingo  , avec  la  mente  probité  , parut  à Roberts  un  des  plus  nobles 
6c  des  plus  fcnlibles  cara&eres  qu’il  eût  jamais  trouvés  parmi  les  Negres.  Il 
Içavoit  lire  en  François  8c  en  Anglois.  Il  avoir  plulîeuts  Livres , entre  lefquels 
Roberts  vit  une  Bible  françoife  ( $). 

L'iflc  de  Bona-Vifta  appartenottau  vieux  Marquis  das  Minhas;  mais  de* 
puis  fa  mort , le  Roi  de  {4)  Portugal  l'a  donnée  à d’autres  Seigneurs. 

S-  III, 

IJlcs  Mayo  (5)  ou  de  May. 

C’Ettc  Ifle,  fuivant  Roberts,  eftfituéc  à quinze  degrés  douze  minutes  de 
platitude  du  Nord,  6c  cinq  degrés  vingt- neuf  minutes  de  longitude 
Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  eft  à quatorze  lieues , Sud  par  Oucft  de  Bona-Vifta, 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft  balfe,  niais  elle  eft  diftinguée  par  trois 
montagnes , dont  la  plus  orientale  6c  la  plus  haute  fc  nomme  Pinofa.  La  plus 
feptcntrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 

Dampierre  ( 6 ) dit  que  l'Ille  de  May  cil:  éloignée  d’environ  quarante  mil- 
les , Eft  quart -Sud-Eft,  de  celle  de  S.  Nicolas;  que  fa  circonférence  eft  d’envi- 
ron fept  lieues; que  fa  forme  eft  ronde, avec  quantité  de  pointes  de  roc*  qui 
s’avancent  d’un  mille  , ou  plus  , dans  la  mer.  11  obferve , à l’occafion  de  ces 
pointes,  qu’en  faifant  voile  autour  de  l'Ifle  on  voit  l’eau  qui  s’y  brife  6c  qui 
femble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainli  le  circuit  des  deux  tiers  de  Pille  de  May  en 
1699,  fans  y découvrir  d'autres  obftacles  à la  navigation.  Cependant , quelques 
Ecrivains  prétendent  qu’au  Nord  6c  au  Nord-Nord-Oueft  de  Pille  il  y a des 
balles  dangereufe,  qui  s'étendent  allez  loin  dans  la  mer.  Ce  témoignage  eft 
confirmé  par  le  Capitaine  Roberts , qui  reprefentent  la  partie  du  Nord  com- 
me remplie  de  Rocs  6c  de  Balles.  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  eft  une  chaîne 
de  rochers  qui  s’étend  de  la  longueur  d’une  lieue  , ôc  que  le  reHux  lailïê  â fee 
dans  plulîcurs  endroits.  Mais  entre  cette  chaîne  8c  le  rivage  il  y a un  Canal  où 
les  Bâtimens  trouvent  allez  d’eau  pour  leur  partage , quoiqu’il  ne  foit  pas  fans 
danger  pour  ceux  qui  ne  le  connoillent  pas  parfaitement  (7). 

Toute  Pille  eft  fort  féche , 6c  généralement  fi  ftérile , que  dans  les  meilleurs 
Cantons  la  terre  eft  fort  mauvaife.  C’eft  une  forte  de  fable , ou  de  pierre 
calcinée,  fans  aucune  apparence  d'eau  qui  puillc  l’humefler , excepté  dans  la 
fiiifpn  des  pluyes , qui  s'écoulent  aufii  rapidement  quelles  tombent.  Cepcn- 

fi)  Mil-  p 1 99.  couverte  au  mois  de  May. 

( j)  Ibid.  p.  400.  («)  Darapicrrc  met  l'iflc  de  May  à 1 5 dc- 

(4)  IbiJ.  p ; 94.  grés , Vol.  I.  p.  75. 

1;)  Elle  porte  ce  nom , parce  qu’elle  fut  dé-  (7)  Robpris , p.  400, 
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dant  on  trouve  au  centre  de  l’Ifle  une  fource  , donc  il  fe  forme  un  pe- 
tit (S)  ruiflcau  , qui  prend  fon  cours  dans  une  vallée  entre  deux  collines. 
Mais  elle  fuffic  fi  peu  pour  la  provifion  des  VailTéaux , que  ceux  qui  viennent 
charger  du  fel  dans  l'iflc  de  May  font  obligés  de  toucher  à S.  Jago  pour 
faire  dé  l’eau.  D'ailleurs  ce  ruitléau  cil  éloigne  de  la  Baye.  On  trouve  feu- 
lement à un  demi-mille  du  rivage , un  petit  puits  d’eau  fomachc , qui  fête 
à defalterer  les  Anes  (9). 

Quoique  l'iflc  de  May  n'ait  pas  moins  fouffert  de  la  fécherelïé  que  Sal  8c 
Bona- Villa , il  s’y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches , qui  palTent  même 
pour  les  plus  gradés  Hz  les  meilleures  de  toutes  ces  liles.  La  plupart  des  Negres 
y nourrillént  aiiifi  des  Chcvres.  Mais  il  y a moins  de  Loi  lion  qu  a liona-V  if- 
ca.  (10)  Les  Tortues  n’y  font  pas  plus  abondances.  Dampierre  rend  témoi- 
gnage qu'il  y a vù  quantité  de  Boeufs , de  Vaches  8c  de  Chevres , mais  fort  peu 
d'Oiléaux.  On  y voit  du  bled , des  Yams , des  Patates  8c  quelques  Lataniers. 

En  1685 , lorfque  (1 1)  Dampierre  y fit  quelque  fejour , les  Bœufs  , les  Che- 
vres 8c  les  Anes  y étaient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  autres 
Iflcs-,  mais  lorfqu’il  y retourna,  quinze  ans  après,  les  Pyrates  avoient  rava- 
gé l’Ifle  , diminué  l'abondance  des  Bdliaux , & détruit  même  une  partie  des 
llabitans. 

Les  principaux  fruits  de  l’Ifle  de  May  font  les  figues  8c  les  melons  d'eau  ; 
mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y ont  fi  peu  d’écorce , que  le  fruit  en  devient 
fort  infipide.  Les  Negres  s'y  nourrillént  de  Pompions , 8c  d'une  forte  de  légu- 
me, femblablc  aux  teves , qu’ils  nomment  ( 1 1)  Catlavance.  Ils  ont  aullî  quel- 
ques arbres  dans  l’intérieur  de  l’Ifle , mais  on  n'en  apperçoit  point  vers  les  Cô- 
tes, à la  réferve  de  quelques  (1 })  huilions  difpcrlés  qui  fc  préfentent  fur  le 
dos  des  collines.  Entre  les  végétaux , on  compte  la  pierre  donc  on  a vû  la  def- 
criprion  dans  l’article  de  Bona-Vifta  (14). 

Le  cocon  cft  beaucoup  moins  abondant  à May  qu'à  Bona-Villa  , mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu’ils  n’en  ont  befoin  pour  leur  ufage , s'ils  n ’étoienc 
pas  atceints  du  même  vice  (15)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu’il  en  a vù 
quelques  arbriflèaux  près  du  rivage  ; mais  qu’il  s'en  trouve  davantage  au  mi- 
lieu de  l'Ifle,  où  les  Infulaires  ont  ( 16)  leurs  habitations.  On  y voit  aufli  une 
force  de  foye  de  coton  , qui  croît  lur  les  Coteaux  (17)  fabloneux  des  falines  , Hla 
fur  un  arbrifleau  fort  cendre,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  , dans  une 
colle  de  la  grollcur  d'une  pomme.  Lorfqu’elle  ell  parvenue  à fa  macuricé  , la 
collé  s'ouvre  d'elle-même  & fe  partage  infenfiblemcnt  en  quatre  quartiers. 
Certc  foye  n'cft  pas  plus  précieufe  que  l’autre  , & ne  fert  qu’à  couvrir  des 
oreillers  (18 ) 8c  d'autres  coufllns.  L’Auteur  ayanr  mis  quelques-unes  de  ces 
collés  dans  une  armoire  avant  qu’elles  fuilènt  tout-à-fatc  mûres , fut  lurpris 


Scj  fruits  à feS 
légumes. 


Coton  de  Plflr 
de  May. 


Soie  de  coton 


(8)  Dampierre , ibid,  p.  M. 

(9)  Ibid.  p.  il. 

( 10)  Roberts , p.  4c  1. 

(il)  Dampierre  , Vol  I.  p.  75. 
(il)  Ibid.  Vol.  III  p.  17. 

( 1$)  Ibid.  p.  16. 

( 14)  Roberts,  p.  41t. 

{ 1 J)  Voyez  l'article  précédent. 
Tome  IL 


(l<f)  Dampierre , Vol.  III.  p.  16. 

(17)  Sur  les  mêmes  Coteaux  il  croît  une 
plante  qui  (erpente  lur  U rerre  comme  la  vi- 
gne , avec  de  larges  fouilles.  Ccft  pcuc-ctre 
la  Patate  d’Efpagnc. 

(18)  Dampierre  en  trouva  de  deux  forte*  au 
Brélü»  Vol.  I.  p.  1 6 .j . 
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de  les  voir  s’ouvrir  & jetter  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours.  Il  en  lia  d’autres  , 
allez  fort  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir  ; mais  les  ayant  un  peu  defterrées 
quelques  jours  après , le  coton  fe  fit  un  palTâgc  pour  en  fortir  par  degrés , 
comme  la  poulpe  fort  d’une  pomme  qu’on  fait  rôtir.  Dampierre  trouva , dans 
la  fuite,  du  coton  de  la  meme  efpccc  à Timor  ( 19) , aux  Indes  orientales , où 
le  tems  de  fa  maturité  eft  le  mois  de  Novembre.  Il  n’en  a vû  dans  aucun  au- 
tre lieu  (10). 

Le  même  Auteur  allure  qu’il  y a plufieurs  lorres  de  petits  & de  grands 
Oifeaux  dans  Tille  de  May  ; relies  que  des  Pigeons , des  Tourterelles , des  Mi- 
nutes qui  font  de  la  grofteur  du  Corbeau  & de  couleur  grife  ; des  Crufias , au- 
tre forte  d’oifeaux  gris , de  la  grolfeur  du  Corbeau , qui  ne  paroilTent  que  pen- 
dant la  nuit  ; & qui  fervent  de  remede  contre  la  confomption , mais  qu’on  ne 
mange  que  dans  cette  maladie  ; des  Rabekes  , efpece  de  Hérons  gris , qui  font 
une  bonne  nourriture,  des  Corlucs  ; des  Poules  de  Guinée  , que  nous  nom- 
mons Pintades , d'après  les  Portugais  qui  les  ont  nommées  Galinhas  Pinta- 
das.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix , mais  plus  grolTes  que  les 
Poules  d’Angleterre , avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  à courir  aflèz 
vite  , & de  courtes  ailes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin.  Elles 
font  fi  fortes  qu’un  homme  auroit  peine  d les  tenir.  Leur  bec  eft  épais , mais 
tranchant  ; leur  cou  long  & mince  , 8c  leur  tctc  fort  petite  pour  la  grollcur  du 
corps.  Le  mâle  a fur  la  tête  une  forte  de  petite  crête  , de  la  couleur  d'une 
noix  fechc,  & fort  dure.  Des  deux  côtés , on  lui  voit  une  efpece  d’oreille  ou 
d’ouie  rouge.  Mais  la  Poule  n’a  aucun  de  ces  ornement.  Le  plumage  des  Pin- 
tades eft  tacheté  fort  régulièrement  de  gris  clair  8c  foncé.  Elles  fe  nourriiïènt 
de  vers , ou  de  Cigales  , qui  font  en  abondance  , dans  Tille  de  May.  Leur 
chair  eft  douce,  tendre  & fort  agréable.  Les  unes  l’onr  blanche  ; d’autres  , 
noire  ; mais  les  deux  efpeces  font  également  bonnes.  Les  Habirans  n’em- 
ployent  que  des  chiens  pour  les  prendre;  & cette  chalfe  eft  d’autant  plus  aiféc , 
qu ’ourte  la  péfanteur  de  leur  vol  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens 
dans  une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes,  elles  s’apprivoifent  autant  que 
les  Poules  (ai). 

Quoique  le  Poillcm  ne  fok  pas  dans  la  même  abondance  à May  qu’à  Bona- 
Vifta , le  Dauphin  , la  Bonite , le  Muller , le  S napper , le  Poillôn  d’argent , &c. 
ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L’Auteur  obfcrve  même  que  la  mer  a peu  de 
lieux  plus,  favorables  pour  le  Filet.  D’un  feul  coup , il  amena  un  jour  au  rivage 
fix  douzaines  de  grands  Poiflons,  la  plupart  d’un  pied  8c  demi  ou  deux  pieds 
de  longueur.  Il  s’y  trouve  aufli  des  Tortues  ; 8c  chaque  jour  on  y voit  (11) 
poroître  quelques  petites  Baleines. 

Atkins  raconte  qu’étant  dans  l’Ifte  de  May , en  171 1 , il  prit  à la  ligne , des 
Brèmes , que  les  Portugais  nomment  Porgas , des  Sauteurs , des  Groupes  , un 
Roc-Fish , &L  plufieurs  de  ceux  qu’on  nomme  Juifs.  Le  Roc-Fish  eft  épais  , 
court , d’un  jaune  foncé  fous  le  ventre , aux  ouies  & à la  gueule.  Le  Juif  a la 
gueule  double.  Celle  d’en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller  ; mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l’air.  Il  a les  nageoires  de  la  Morne y 
8c  fa  chair  eft  excellente  (xj). 

(19)  Voyez  ci-dcITus.  (1  a)  Dampierre , ihui.  p.  1 7. 

(10)  Dampierre,  Vol.  III,  p.  jj.  (aj)  Ibid.  p.  ij. 

lu]  Roberts, p.  40a, 
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Dampierrc  remarque  qu'aux  mois  de  Mai , de  Juin , de  Juillet , & d’Août , il 
vient  fur  les  Côtes  de  l’Ule  de  May  une  efpccc  linguliere  de  Tortues,  pour  y 
faire  leurs  œufs;  mais  elles  n’onr  pas  la  chair  (1(14)  bonne  que  celle  des  Indes 
occidentales.  On  doit  obferver  que  dans  les  latitudes  du  Nord  comme  dans 
celles  du  Sud , les  Tortues  font  leurs  oeufs  dans  la  faifondc  la  pluie  (a  5),  quoi- 
qu’il femblc  que  tombant  avec  tant  d'impétuofité  & d’abondance  elle  ne  dût 
erre  propre  qu’à  les  corrompre.  Mais  quelque  violente  que  foit  la  pluie , elle  fe 
perd  auîü-tôt  dans  le  fable  , tort  au-deflous  fans  doute  des  œufs  que  lesTortues 
y cnfcveliflcnt  ; où  , fi  elle  ne  va  point  au-delà , le  Soleil  qui  vient  l’cchauftcr , 
ne  la  rend  que  plus  propre  (afi)  à les  faire  cclore. 

L’indigo  & l’ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l’Ifle  de  May  (17) , quoi- 
que l’un  &:  l’autre  y foient  rares.  Barbot  nous  apprend  que  les  Infulaires  talent 
la  chair  des  Chevres  & la  tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils  préparent  les 
peaux  avec  beaucoup  de  propreté  ; Dapper  allure  qu’ils  en  vendent  tous  les 
ans  plus  de  cinq  mille  ( a 8 ). 

Mais  leur  principal  richeflè  eft  le  fel.  L’Ifle  de  May  eft  la  plus  célébré  de 
celles  du  Cap-Verd  pour  cette  utile  marchandife  , dont  les  Anglois  viennent 
charger  annuellement  plufieurs  Vaifleaux  (19).  Le  tems  de  leur  cargaifon  eft 
ordinairement  l’Eté.  Dampierrc  dit  que  malgré  la  difficulté  de  l’abordage  , 
l’Ifle  de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  fel.  En  1699 , il  ne  lui  fallut 
que  fïx  jours  pour  en  ramartèr  quatre-vingt  tonneaux  ; & dans  le  même  tems  , 
il  vit  arriver  dans  la  Rade  plufieurs  Bâtimcns , qui  venoient  faire  la  même  car- 
gaifon  pour  (30)  Terre-neuve,  où  Barbot  allure  que  les  Anglois  font  un  grand 
commerce.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l’Ifle  de  May  pourroit  en  fournir  tous 
les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux. 

Dampierrc  a décrit  la  maniéré  de  faire  & de  charger  le  fel , avec  un  détail 
plus  exad  qu’on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  A l’Oueft,  c’eft-à- 
dire  dans  la  partie  de  l’Ifle  où  la  Rade  eft  lituée  , la  nature  a formé  une  gran- 
de Baye  fabloncufc  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable  , large  feulement 
d’environ  quarante  pas , mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  Entre  ce  banc  , 
& les  collines  qui  lui  répondent  fur  la  côte , on  voit  une  faline  , ou  un  étang 
de  fel , d’environ  deux  milles  de  longueur , fur  un  demi-mille  de  largeur.  La 
moitié  de  cet  efpace  eft  prefquc  toujours  à fec , mais  la  partie  qui  eft  au  Nord 
ne  manque  jamais  d’eau.  C’eft  dans  cette  dernière  partie  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mai,  .c’eft-à-dire  dans  toute  la  faifon  de  la 
fccherefle , on  trouve  toujours  du  fel.  L’eau  dont  il  fe  forme  eft  amenée  de  la 
mer  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le  banc  de  fable.  Cette  opération  ne 
fe  fait  qu’aux  marées  vives , & remplit  plus  ou  moins  la  faline  , fuivant  la 
hauteur  de  la  marée.  S’il  s’y  trouve  déjà  du  fel  lorfquc  l’eau  de  la  mer  y eft 
introduite,  il  fe  diflbut  aufli-tôti  mais  deux  ou  trois  jours  fuffifent  pour  re- 
nouveller  la  congélation  ; & l’on  recommence  la  même  chofe , chaque  fois 


( 14)  Atteins.  Voyage  en  Guinée,  p.  ji. 
(ij)  Dampierrc , Vol  I. p.  75. 

[16)  Dampierrc  a toujours  obfervé  la  me- 
me chofe , non-feulement  pour  les  Tortues , 
mais  encore  pour  les  Crocodile*  , les  Alliga- 
tors , le*  Guanos , Si  tous  les  autres  Amphi- 


bies qui  font  des  oeufs. 

(17)  Dampierrc , Vol.  III.  p.  1 9- 

(18)  Roberts, p.  40t. 

(1» ) Atkins . Voyage  en  Guinée , p.  J*, 
(jo)  Dampierrc,  Vol.  I.  p.  73. 
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Rom rts~  clu on  emPorre  Ie  fcl  & que  l'étang  fe  vuidc.  On  avoir  la  marcc  d’une  noti- 
on ‘ vclle  Lune  lorfque  l’Auteur  fir  fa  cargaifon.  Tour  le  monde  l’aiïura  que  e’étoic 
Jivcrs  rems.  1e  rems  le  plus  favorable  ; mais  il  ne  put  s’en  imaginer  la  caufe  (31). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fcl  le  prennent  à mefure  qu’il  fe  forme  , SC 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu’on  introduife  de  l’eau 
nouvelle.  11  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang , le  fel  ne  commence  à fc 
congeler  (3a)  que  dans  la  faifon  lèche;  au  lieu  que  dans  les  falines  des  Indes 
occidentales , c’cft  au  teins  des  pluies,  particuliérement  (33)  dans  l’Ifle  de  la 
Tortue. 


Précaution» 
ou’on  a prifes 
«ans  la  Saline* 


Commerce  de  Les  Anglois  font  un  grand  commerce  de  fel  dans  l’Idc  de  May  ; & cotnmu- 
t'oiü3' ,C1  An"  némcnt  ils  y ont  un  Vailfeau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vaiflêaux  (34) , Si  des 
Barques , qui  s’y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bâtimcns 
monte  quelquefois  jufqu  a cent  dans  une  année,  fans  autre  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramallèr  le  fel  dans  la  falinc , & de  le  faire  rranfporcer  1 bord.  11  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup , parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  i’if- 
le,  ils  en  font  quittes  pour  les  louer  des  Negres,  Si  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fournillant  pas  d’autre  (3  5 j occuparion , ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduite  les  Anes.  La  faline  n’cll  pas  à plus  d’un  demi-mille  delà  Rade» 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  pluïïeurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On  a 
réglé  (36)  le  nombre  de  ces  courfes , Si  les  Negres  11e  permettent  pas  qu’on 
en  falle  davantage.  Il  y a dans  la  faline  une  forte  de  Ponton , que  les  Anglois 
nomment  Frapc  Bout , au  milieu  duquel  on  a élevé  des  ais  de  fcparation , pour 
garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y recevoir  le  fcl  ; car  la  mer  eft 
toujours  agitée  au  rivage  , quoiqu’elle  (oit  fort  tranquille  dans  la  Baye.  On  a 
pourvu  de  même  par  des  dtacadcs  Si  des  cordages  à tous  les  inconvéniens  qui 
pourroienr  interrompre  le  travail.  Dampierrc  s’eft  forr  étendu  fur  toutes  ces 
précautions  de  l’art  pour  l'nrilicc  des  lieux  où  la  mer  eft  violente.  On  y eft, 
dit-il , moins  heureux  qu’en  Amérique , où  le  fcl  fe  fait  ordinairement  en 
pleine  Baye , fans  (37)  qu’il  y ait  jamais  vû  d’eftacades. 

Roberts  obfervcque  l’Illea  deux  Rades,  où  les  Vaiflêaux  peuvent  être  en  fu- 
reté ; outre  plulteurs  criques , qui  ne  reçoivent  que  des  Barques , & qui  ne  mé- 
ritent pas  d’être  obfervécs.  La  Rade  du  Nord  fe  nomme  Paftco  ou  Paccco. 
On  y peut  mouiller  fur  fîx  , fept  ou  huit  brades.  Le  fond  eft  pierreux  , mais 
fans  être  fort  nuifible  aux  cables , excepté  entre  les  rochers  de  corail , qu’on 
peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Baye  au  Nord-Oucft' 
^Pninisic  Yin{-  ou  au  Nord-Oucft  quart  de  Nord.  Au  long  de  la  Côte , jufqu  a la  pointe  de 
Ymgdofi  on  trouve  quantité  de  Rocs  & de  BalTes , dont  quelques-unes  (38)  s’é- 
tendent jufqu’i  deux  milles  du  rivage. 

Rartc  Anjiuii.  C’cft  après  la  pointe  de  Yingdoftqu’cft  (nuée  la  rade  Angloifc , où  s’arrêtent 
les  Bâtimens  { 3 9)  qui  viennent  charger  du  fel.  Le  fond  en  en  généralement  forr 


Rades  de  riüc 

de  May. 


(}I)  Ibid.  Vol.  I.  p.  II. 

(91)  C’cft  ce  qu’afl'urc  Barbot  dans  fa  Dcf- 
cription  de  Ja  Guinée  ( p.  $ 98.  ) mais  Roberts 
fit  fa  cargaifon  à Bona-Vifta  dans  la  Saifon 
des  pluies. 

(H)  Dampierrc,  Vol.  I.p.  fd. 

( j 4 ) Barbot  dit  la  même  chofc , ubi  fup. 


(jj)  Frycr  , dans  fes  Voyages  ( p.  6.  ) dit 
qu’on  amené  le  fcl  au  rivage  dans  des  brouet- 
tes pouflccs  par  le  vent. 

(96)  Dampierrc  , Vol.  III.  p.  15. 

(97)  Ibid. 

(98)  Ibid.  p.  14.  & fuiv. 

(19)  IM*  P- 
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mauvais , 6c  parfcmc  de  rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye.  Celle  du  Nord  n’cft 
pas  moins  propre  à couper  les  cables , mais  il  n'y  a pas  tant  de  rocs  qui  puitTent 
arrêter  les  ancres  6c  caufer  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font  les  Anglois 
mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  fi  mauvaife , en  y jertant  leur  lefte.  Le  centre 
de  la  Baye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le  fond , 6c  n'a  pas  moins  de  huit  braf- 
fes  jufqu’à  douze.  Mais  le  mouillage  (40)  n’y  cil  pas  fùr  à la  fin  du  mois  de 
Juin  6c  dans  le  cours  de  Juillet , ou  les  vents  deviennent  fort  variables. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  l'ille , affèz  près  de 
cette  Baye,  dans  trois  petites  Villes  , qui  ont  chacune  leur  Eglife  6c  leur 
Prêtre.  11  ne  compte  que  lîx  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jufqu'au  riva- 
ge. Pinofa  , qui  eft  la  principale , a deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fc  nom- 
ment Saint  Jean  6c  Lagoa.  Rien  n’cft  fi  milcrable  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier , qui  eft  le  fcul  arbre  qu’ils  y prudent  employer  ; 
6c  couvertes  (41)  d'une  forte  de  canne  fauvage.  Les  Infulaires  , fans  en  ex- 
cepter leurs  Gouverneurs  6c  leurs  Prêtres,  font  des  Nègres,  qui  tirent  vrai- 
femblablement  (41)  leur  origine  d'Afrique  ; quoiqu  étant  fournis  au  Portu- 
gal ils  en  aient  la  Religion  6c  la  Langue.  Us  font  bien  faits , robuftçs , gras  6c 
charnus.  Cependant  Pille  paroîr  fi  fterile  6c  fi  pauvre  aux  yeux  d’un  Etranger , 
qu’il  a peine  à comprendre  d’où  les  Habitans  peuvent  tirer  leur  embonpoinr. 
A la  vérité , Dampierre  allure , après  de  juftes  informations  , que  leur  nom- 
bre ne  furpafte  pas  deux  cens  trente  (43). 

Roberts  obferve  qu’ils  diffèrent  peu  de  ceux  de  Bona-Vifta  , mais  qu’ils  ont 
moins  d'inclination  pour  les  Anglois.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit  en  1711 , il 
vérifia  que  l’IHc  n’avoit  pas  plus  de  deux  cens  Habitans , prefquc  tous  Nè- 
gres , ou  du  moins  avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  6c  de  Blancs  que  les 
autres  Iffes  (44). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaires  de  May  , quoique  fort  mal  en  ali— 
mens,  vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Iffes , à l’exception  feulement  de 
(45)  S.  Jago.  Ils  tirent , dit -il , la  plus  grande  patrie  de  leurs  vtvres  , des 
Anglois , qui  leur  donnent , pour  récompcnfe  de  leurs  fervices , tout  ce  qu’ils 
peuvent  retrancher  de  leur  provifion  , avec  quelque  argent , 6c  de  vieux  ha- 
bits. Auftî  s’en  trouve-t’il  plufieurs  qui  font  vêtus  aflfez  honnêtement , quoique 
la  plupart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois  pour  ga- 
gner quelque  chofe , parce  qu'ils  n’ont  aucun  Bâtiment  qui  pnrlïe  leur  fervir 
au  commerce , & que  les  Vaillcaux  Portugais  ne  ver.anr  poinr  dans  leur  Ifle , 
ils  n’ont  que  les  Anglois  pour  rclfourcc  (46).  Ainlî  c’eft  a l’intérêt , qu’il  fauc 
rapporter  leftime  que  Robcrrs  leur  attribue  pour  fa  Nation. 

Dans  la  faifon  des  Tortues,  ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Côtes , pour  furprendre  ces  animaux.  C’elt  encore  un  fccours  qu’ils  ont  con- 
tre la  farm;  car  il  vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  I fies  du  Cap-Verd. 
Mais  lorfquc  cette  faifon  c.;  parlée , il  ne  leur  refte  que  la  chaffè  des  Poules 

(40;  Roberts,  401.  Habitans  , & qu'en  1C18  il  n'y  en  avoir  plus 

(41)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  17.  que  cent  cinquante. 

(41J  C'cft  une  vérité  dont  on  ne  peut  dou-  '44,  Roberts  , p.  40t. 
ter.  Voyez  ci-dcfTus  la  Defcription  generale.  1 4 1;  Dampierre  , Vol.  I.  p.  7 6, 

(4))  Dampierre  , Vol.  III.  p.  tp.  Dappcr  (46)  IV.  Vol.  III.  p.  ru. 

dit  qu'en  1 505  il  y avoit  deux  cens  vingt-cinq 
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de  Guindé  , 3c  le  foin  de  leurs  petites  plantations.  S’ils  ont  envie  de  paflet 
dans  l’Ifle  de  S.  Jago , il  faut  qu’ils  obtiennent  la  permillîon  du  Gouver- 
neur, & le  p a (Tige  fur  quelque  bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  May 
prend  fa  commillion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoic 
cet  emploi,  en  1699,  (47)  droit  d'un  excellent  caraélere,  3c  fort  généreux 
dans  fa  pauvreté  , comme  les  Habitans  fout  prefque  tous.  Il  s’attend  à rece- 
voir un  petit  préfent  de  tous  les  Commandai»  de  Vaifleaux  qui  viennent  char- 
ger du  fel.  11  fe  fait  honneur  d’être  invité  â bord  ; & cette  faifon  éranc  comme 
celle  de  fa  récolte  , il  ne  (48)  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1715  , 
Roberts  trouva  pour  Gouverneur , un  Negre  , nommé  le  Capitaine  Pincent 
Alva  (49) , mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Peter 
Vincent. 

Les  Pyratcs , qui  defeendent  fouvent  dans  cette  Ifle  , en  ont  quelquefois 
enlevé  les  Beftiaux  8c  même  les  Habitans.  En  16S3  , fept  ou  huit  jours  avanr 
l’arrivée  de  Dampierre , il  y aborda  un  Vaiileau  Anglois , dont  l’Equipage 
étant  defeendu  fous  ombre  d’amitié  , fc  faifit  du  Gouverneur  3c  de  quelques 
autres  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à bord , d'où  on  les  força  d'envoyer  cher- 
cher leurs' meilleurs  Beftiaux  pour  racheter  leur  liberté.  (50)  Mais  c'étoit  un 
artifice , qui  n’aboutit  qu’à  les  enlever  eux-mêmes  avec  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  ; 6c  peut-etre  n’ont-ils  jamais  revu  leur  Ifle.  Le  Capitaine  An- 
glois qui  commit  cette  indigne  aéf  ion  , étoic  de  Briftol , & fc  nommoit  Band. 
Il  avoir  failli  de  brûler  le  Vaiflèau  de  Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama  (51). 
Le  même  Voyageur,  étant  à May  en  1 699  , fut  témoin  du  retour  d’un  Gou- 
verneur , qui  avoit  été  pris  de  même  ( 5 1)  par  les  Pyrates , 8c  qui  avoit  parte  un 
an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 

L’Ifle  de  May  , avec  Tanger , Sc  Bombay  dans  l'Inde , avoit  fait  partie  de  la 
dote  de  Catherine  d’Arragon,  lorfqu’clle  fut  mariée  en  Angleterre.  On  doit 
préfumer  que  les  Anglois  n'auroienr  point  abandonné  leurs  prétentions  fur 
cette  Ifle , s’ils  avoient  crû  qu’elle  méritât  d’être  confervéc. 

s.  I V. 

IJIe  de  S.  Jago , de  Santiago  , ou  de  Saint  Jacques. 

LA  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  Mai , comme 
celle  de  la  précédente  , elle  reçut  le  nom  de  Saint  Jacques , dont  la  Fête 
fe  célébré  le  même  jour.  Suivant  Roberts , elle  eft  fituée  â quinze  degrés  de 
latitude  du  Nord , 3c  fix  degrés  cinq  minutes  de  longitude  (53)  Oueft  du  Cap- 
Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à quinze  degrés  (54)  vingt-cinq  minu- 
tes de  latitude  , en  prenant  fa  réglé  apparemment  de  Praya  , où  il  avoit 
abordé. 

S.  Jago  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Vcrd.  Sa  longueur, 

(47)  Ibidem.  (jt)  Dampierre,  Vol.I.  p.  73. 

(48)  Ibidem.  (fi)  UUm.  Vol.  III.  p.  18.  & fuir. 

(4»)  Roberts, p.  401.  (n)  Robcns  , p.  40). 

(jo)  Les  Habitans  n'avoient  pas  voulu  per-  ( J 4)  Voyage  de  Philips  en  Afrique  & à U 

mettre  aux  Matelots  de  débarquer.  Barbadc.p.  r*j. 
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fuivant  Btckman  ( 5 5 ) , eft  d’environ  quarante-cinq  Lieues  ; fa  largeur  de  dix  ; 8c 
fon  circuit  de  quatre-vingt-cinq.  Philips  ne  lui  donne  qu 'environ  vingt  lieues  E(1 
de  longueur,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oucft;  8c  dix  de  largeur  , Eft-Nord-Eft  8c  divas  tsms. 
Oueft-Sud-Oueft  (5 6).  Elle  eft  éloignée  , fuivant  Dampierre  , de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Mayo , à l’Oucft  ; & fur  le  même  témoignage  c’eft  la  principale , 
la  plus  fertile  & la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Verd  ( 57) , quoiqu’elle  foit 
montagneufe  & qu’elle  ait  quantité  de  terres  ftériles.  Philips  dit  quelle  eft 
remplie  de  montagnes  hautes  8c  déferres  (58). 

A l'égard  de  l’air , Roberts  obfcrve  que  dans  les  faifons  pluvieufes  elle  eft  QuilWi 
plus  mai-laine  & plus  dangereufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  Ifles.  du 
"Si  l’on  excepte  Cachao , dit-il , la  Guinée  meme  n’a  pas  de  lieu  plus  funefte  à la 
fanté  que  S.  Jago.  Il  compare  cette  Iflc  aux  Pays  où  la  pcltc  fait  fes  rava- 
ges (59)- 

Suivant  Beckman  (60) , le  terroir  de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréable  , 

& produic  également  ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  délicieux  pour  la 
vie.  Ovingron  juge  néanmoins  quelle  n’eft  pas  fi  agréame  que  Madere , ni  (t 
montagneufe;  d’où  il  conclut  quelle  eft  plus  propre  aux  Planrations  (61). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Eft  de  l’Ifle  eft  une  terre  plate;  8c 
qu’à  la  réferve  de  Campo  de  Tcrrafal  tout  le  refte  s’élève  en  montagnes.  La 
plus  haute  eft  celle  de  Saint  Antonio , qui  eft  vers  le  centre  de  l’Ifle.  Lorf-  *•  At* 
qu’on  voit  la  haute  terre  de  Terrafal  à l’Eft  ou  à l’Oueft , on  la  prendrait  pour 
une  Ifle , jufqu’à  ce  qu’on  foit  allez  proche  pour  appercevoir  la  terre  bafle , 
u’on  a nommée  Campo , {61)  8c  qui  joinc  cette  partie  à tout  le  refte.  C’eft 
ans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier  érabliflemenr 
(6 ) ) , parce  qu’ils  le  trouvèrent , non- feulement  le  plus  agréable , mais  encore 
le  plus  fertile  & le  mieux  réglé  pour  les  faifons  ; fans  compter  qu’il  eft  arrofé 
par  un  grand  nombre  de  ruilTeaux. 

L’Ifle  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  (64)  d’eau  fraîche  ne  peut  manquer  d’ex- 
cellens  (65)  pâturages.  Ses  Animaux  le»  plus  confidérables  font  les  Boeufs  & l*iS.  C 
les  Vaches  , qui  font  en  grand  nombre,  fuivant  Dampierrc  , quoiqu’ils  (66) 
fe  vendent  jufqu  a vingt  dollars.  Les  Chevaux  , les  Anes , les  Mulets  , les  Chè- 
vres & les  Porcs  (6 7)  n’y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y trouve  des 
Singes , qui  ont  le  (68)  vifage  noir  & la  queue  fort  longue. 

Sir  Richard  Hawkins  dit  qu’on  y trouve  des  Civettes,  & qu’il  n’a  (69) 
vû  nulle  part  des  Singes  d’une  auflï  belle  proportion.  Roberts  aflure  que 
de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  celle  de  S.  Jago  eft  la  feule  qui  (70) 
produife  des  Singes  , 8c  qu'elle  en  a dans  toutes  les  parties.  Philips  les 
nomme  Jackanapcs.  Il  rend  témoignage  qu’ils  multiplient  dans  les  (71  ) 

( f j)  Voyage  à Bornéo , p.  y. 

(56)  Philips , ubi  fitf. 

(j7)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  yf. 

(j!)  Philips , **bi  fup. 

(Sf)  Roberts,  p.  HJ- 

(<o)  UH  fup.  p.  is. 

(Si)  Voyage  a Surare  , p.  40. 

(<i)  Roberts,  p.  40». 

(Sj)  Ibid  p.  40). 

I<4)  Dampierre  dit  que  Peau  eft  bonne  à 


S.  Jago  , mais  difficile  à tranfportcr , & que 
le  bois  y eft  rare  & cher , p.  J.  Vol.  IV- 
(«iVRohcrts.  P-  4°4- 
(fi)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  ij. 

(67)  Voyage  à la  Met  do  Sud  , p.  J 1 1- 
( «S)  Page  41  !.. 

(«y)  Voyage  en  Afrique,  Sic.  p.  iSj. 

(70)  Voyage  à Bornéo , p.  1 j. 

(71)  Obfervations  fut  divers  Voyage*  aux 
Indes , p.  7. 
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montagnes , où  il  en  a vû  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d'une  abon- 
dance (71)  extrême  de  Bœufs , de  Porcs,  & de  Chèvres.  Mais , fuivanc  Cor- 
nwal , (7j)  les  Chèvres  y font  fort  maigres.  Philips  allure  qu'il  en  a vù  des 
troupeaux  de  cinq  cens,  qui  s’avançoienr  fur  la  Côte  vers  (74)  fon  Vaif- 
feau. 

Entre  les  volatiles  de  S.  Jago  , Dampierre  nomme  les  Parakifcs  , les  (75) 
Perroquets , les  Pigeons , les  Tourterelles , les  Hérons , les  Faucons,  l'Oifeau 
qui  vit  de  Crabbes , les  GjlJcns  , qui  font  plus  grands  , mais  de  la  même 
efpcce  , les  Cotlues , Scc  ; mais  fur  - tout  des  Coqs  & des  Poules , prives  Sc 
fauvages.  Roberts  dit  qu'on  y trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpeccs  , fur- 
tout  des  Poules  de  Guinée  ou  des  Pintades , des  Pans  •,  & des  Poules  domelti- 
ques , qui  vont  le  matin , en  troupes , chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes, d'où  elles  reviennent  (7 fi)  le  foir  aux  lieux  habités,  comme  les  Pi- 
geons en  Europe.  Cornwall  ajoute  (77)  que  S.  Jago  a des  Poules  d’Inde. 
Beckman  y joint  des  Oycs  & des  Canards , avec  cette  circonllance  remarqua- 
ble (78) , que  la  plupart  des  Oifeaux  de  Fille  ont  les  os  aulli  noirs  que  le  Jais  , 
& la  peau  de  la  même  couleur  que  celle  des  Negres , quoique  la  chair  en  foit 
aulli  blanche  que  celle  des  Oileaux  de  l'Europe  , & ne  foit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  cft  (79)  d’une  bonté  médiocre. 

Cette  IAe  porte  en  abondance , du  maïz , du  bled  de  Guinée  , des  plan- 
tains, des  bananes  & des  courges  (8oj  , des  oranges,  des  limons,  des  ta- 
marins, des  pommes  de  pin , des  melons  d'eau.  La  noix  de  coco  , la  guave  , 
& la  cane  de  lucre  n’y  croillent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  de  fu- 
cre  dans  Fille  , & Fon  s'y  contente  de  la  molallè,  La  vigne  n’y  croît  pas  mal  , 
& l'Auteur  eft  perfuadé  qu’avec  un  peu  de  culture  on  ferait  de  fort  bon  vin  , U 
le  Roi  de  Portugal  ne  s'y  oppofoit  par  (81)  des  raifons  d'Etat.  Ovington  dit 
qu’il  y a peu  de  vignes  à S.  Jago,  & que  le  vin  qu’on  y boit  vient  (8a)  de 
Madere.  Dapper  prétend  qu’il  vient  de  Lilbonne.  Le  même  Auteur  met  le  cè- 
dre entre  les  arbres  de  Fille , & nous  apprend  que  les  herbes  & toutes  les  plan- 
tes de  l’Europe  y croilfent  fort  bien , mais  qu  elles  demandent  d ette  renou- 
yellées  tous  les  ans. 

Le  coton  y croît  aulli , & reçoit  plus  de  culture  qne  dans  les  autres  Illcs , 
puifque  Dampierre  allure  que  les  Habitans  en  recueillent  allez  pour  fc  fairç 
des  habits  & pour  en  faire  palier  une  grande  (8  j)  quantité  au  Brélîl.  Le  Ca- 
pitaine Cornwall  parle  de  l’abondance  de  (84)  leur  coton,  & de  leurs  pro- 
vilions  ; nuis  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs  fruits , Dampierre 


(71)  Voyage  en  Afrique  , Stc.  p.  187. 

(7 j)  Obfcrvations , Sic.  p.  7. 

(74)  Philips  , Hkifuf.  p.  184. 

(7 j ) Dampierre  , Vol.  III.  p.  if.  Hawkins 
dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris , p.  il. 

(7 <)  Roberts,  p.  404. 

(77)  Voyage  à Bornéo,  p.  1$. 

(78)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  aj. 

(79)  Vtijup.  p.  187. 

(80)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja- 
go font  meilleures  que  celles  de  Madere  , pag. 
40.  Dampierre  ajoute  des  Dattes.  Philips  met 


les  Oranges  au-dc!îits  de  celles  du  Portugal. 
Elles  s’y  donnent  prefquc  pour  rien, 

(81)  Roberts,  p,  404. 

(8t)  Dampierre  prétend  qu'ils  ont  du  vin 
de  leur  cru  , mais  qu’ils  le  négligent,  parce 
qu'ils  en  reçoivent  des  VaiiTcaux  de  l’Europe  , 
Si  que  d’ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Volu- 
me III.  p.  aj. 

(8 j)  Vovage  à Surate  , p.  40. 

(84)  Obfcrvations  fut  divers  Voyages  , 
PJS-  7. 
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relevc  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  (85)  nommée  Couflardc  ( cuf- 
card  apple  ) , de  la  grolieur  d'une  grenade  & prcfque  de  la  meme  couleur.  Sa 
peau  tient  le  milieu , pour  la  fubftance  & l’épaideur  , entre  celle  de  la  gre- 
nade & celle  de  l'orange  de  Séville  ; plus  fouplc  que  celle-ci , & plus  caftante 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable  , c’eft  qu’elle  cft  toute  en- 
vironnée de  petits  nœuds  comme  d’autant  de  clous.  La  chair  en  cft  blan- 
che , tendre , douce  & agréable , avec  la  couleur  8c  le  goût  fi  femblable  à la 
couftarde  Angloife , que  c’eft  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  nom.  A la  place  de 
pépins , elle  a quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L’arbre  qui  la  porte 
cft  de  la  grandeur  d'un  coignallicc , avec  des  branches  fort  minces,  mais  lon- 
gues 8c  en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  i l’extrémité , 6c  pend  par  fon  propre 
poids  au  bouc  d'une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  (86).  Dampierre  a vü  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique , Ifles  5c  Continent.  11  ne  le  repréfen- 
te pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  aufti  dans  toutes  ces 
Contrées , fuivant  le  même  Auteur  , le  Papa  , qui  eft  un  fruit  de  la  groflèut 
du  Melon  mufeat,  creux  de  même,  avec  autant  de  reftcmblance,  au-dedans 
ôc  au-dehors , pour  la  forme  5c  la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 
poignée  de  graine  noirâtre,  de  la  grolllur  d’un  grain  de  bled , d’un  goût  pref- 
qu’aufti  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité; 
mais  il  n’a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors 
avec  la  viande , comme  les  navecs  ; 5c  les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L'arbre  qui  porte  le  Papa  a dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  , fon  tronc , 
près  de  la  terre  , n’a  pas  moins  d’un  pied  5c  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s’élève  en  diminuant  jufqu’au  fommet.  Il  eft  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes , forcent  immédiatement  du  tronc  , au 
bouc  d'une  tige , qui  augmente  en  longueur  à mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l’arbre.  Leur  forme  eft  ronde  5c  dentelée.  Elles  com- 
mencent à forcir  fix  ou  fept  pieds  au-deflus  de  la  ccrre , 5c  elles  deviennent 
plus  épailfes  en  montant  vers  le  fommet , elles  font  très  - larges , 5c  ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr’cllcs , avec  d’autant  plus  d’abondance  qu’el- 
les ont  plus  dcpaiflcur;  de  forte  qu'â  la  cime  il  en  cft  fi  grand  nombre  que 
l’un  tient  à l’autre;  mais  fa  groffeur  alors  ne  furpafte  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu'on  a dit  d’abord  ne  regarde  que  le  fruit  d’en  bas , qui  croît  en- 
tre des  (87)  feuilles  moins  épaifles. 

Dampierre  dit  que  le  Poifion  eft  le  même  i S.  Jago  qu’à  May  8c  dans  (87) 
les  autres  Ifles.  Philips  fe  vante  d'en  avoir  pris  en  grand  nombre  5c  d’excellent 
dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n’étoient  pas  oifîfs  un  moment  ; 5e  lorfqu’il  eut 
employé  le  filet , fa  pêche  fe  trouva  fi  abondance  , que  (88)  fes  gens  ne  pouvant 
la  manger  en  falerent  une  grande  partie. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifles  du  Cap  Verd,  Roberts  cft 
le  fcul  qui  ait  parlé  des  produélions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remar- 
que deux  principales.  L'une  qui  s’y  trouve  en  abondance  cft  la  Marcaflite  que 

(8(1  Dampierre,  Vol.  III.  p.  14.  A la  Ja-  (f-)  ttiJtm. 
maïquc  on  l'appelle  Sn-tU  Stp.  (SS;  Voyage  en  Aérique  & à la  Barbade , 

(86)  U/à.  Vol.  III.  p.  ij.  p.iSy. 
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les  Portugais  nomment  Beurre-d'or,  Il  eft  généralement  opaque  , quoiqu'il  s’en 
trouve  d’un  peu  tranfparent.  A l'ombre,  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  : mais 
au  Soleil , il  a la  vraie  couleur  de  l’or.  L’Auteur  apprit  de  quelques  perfonnes 
intelligentes , qui  avoient  refidé  long-tems  dans  diftérens  Cantons  du  Bréfii 
üi  qm  avoient  été  mêlées  dans  les  entreprifes  des  mines , qu’il  y a une  mine 
d’or  où  l’on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Beurre-d’or.  Les  memes  perfon- 
nes aflùrerenr  Roberts  que  la  peinture  qu’on  fait  avec  cette  Marcaflitc  cftaulli 
brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Follile  clt  une  pierre  rouge  , ou 
une  cfpece  d'ocre  fort  curieux , qui  fe  trouve  fur  une  montagne  du  côté  du 
Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d’Angleterre  , mais  plus  molle , & 
toujours  un  peu  plus  pefante  que  fa  poudre  > qui  a l'odeur  de  fa  plus  belle  Fa- 
rine. Elle  s'étend  dans  la  terre  par  différentes  veines  ; & quoiqu’il  la  furface 
elle  paroillè  fcmblablc  au  roc  ordinaire,  elle  change  à mefure  quelle  s’en 
éloigne , jufqu'i  prendre  entièrement  la  couleur  du  fouftre.  La  couche  qui 
fucccdc  eft  d’un  jaune  clair  ; & celle  qui  fuit  , eft  couleur  de  chair.  Après 
celle-ci , on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  derniere  eft  d’un 
rouge  foncé,  mais  vif  & brillant  (89). 

Roberts  vit  à Tcrrafal  une  pierre  de  roc  {90)  d’un  jaune  gris  fort  lumineux, 
mêlé  de  paillettes  brillantes,  qui  rcluifoit  au  Soleil  comme  le  criftal.  11  n’ex- 
plique pas  ici  fes  conjectures. 

L’Illc  de  S.  Jago  a le  privilège  d’être  comme  la  Douane  Porrugaife  , 
pour  tous  les  Vaiffcaux  de  cette  Nation  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 
Leona  jufqu’en  Guinée.  Cet  avanrage  , joint  à la  commodité  de  fa  fituation 
pour  le  commerce,  y avoir  conduir  quantité  de  Marchands,  qui  faifoient  fleu- 
rir une  Manufacture  de  B ami  fout  s ; mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  (91  ) qu’on  a déjà  fait  remarquer  , la  plupart  ont  pris  le  parti 
de  retourner  à Liibonne , ou  de  s’établir  dans  d'autres  Colonies.  Cependant 
l’Ille  en  a confervé  plufieurs , £c  cette  occaiîon  lui  a procuré  un  grand  nom- 
bre d’autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à la  peupler.  La  Cour  de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits , n’a  pas  fait  difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  rerres  à perpétuité,  fans  fe  réferver  (91)  aucune  rente  ni  la 
moindre  efpece  de  taxe.  L’Kle  de. Saint  Philippe  eft  la  feule,  qui  jouiile  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  diftinétion  de  cette  nature  n'a 
poinr  éré  capable  d’y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres 
leur  appartiennent , ils  en  laiffent  i’ufage  aux  Negres  , pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y avoir  fi  peu  de  Blancs  à Saint  Jago  lorfque 
Roberts  y paffa  (93),  qu’il  n’en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante 
Nègres. 

JDampierre  affurc  que  les  premiers  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol,  pour  meurtre,  & pour  d’autres  crimes  delà  (94)  mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (95}  de  Malfaiteurs  tranfpor- 
tés , qui  setant  mêles  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée , n’ont  confervc.- 


(89,  Tl  en  avoir  pris  îles  cflais  , qu'il  perdit 
à S.  Nicolas  avec  fi  Barque , p.  3 la. 

(90)  Robcrts.p.  414. 

(su)  Voyez  ci-dellus  la  Defcription  gene- 
rale. 


(91)  Roberts,  p.  40). 

(su)  Ibid.  p.  404. 

(94  : Dampicrrc  , Vol.  IV.  p.  4. 
(95)  Obfervarions , Sec.  p.  il. 
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qu’une  reflemblancc  imparfaite  de  ligure  &.de  langage  avec  les  Portugais  de 
1 Europe,  quoique  leur  ambition  continuelle  l'oit  de  n'en  être  pas  diftingucs. 
ils  font  devenus  vrais  Mulâtres , de  haute  taille  , mais  mal  proportionnes  ; 
fur-tout  les  femmes,  qui  onc  les  levres  grofles,  le  nez  plat , & les  inclina- 
tions aulli  déréglées  que  leurvifage  eft  difforme.  Si  l'on  excepte  le  Gouver- 
neur , l’Evèquc  , quelques  Gentilshommes  , & les  Religieux  (96)  , qui  font 
■envoyés  de  Lilbonne , tout  le  relie  eft  de  la  meme  couleur  8c  de  la  même  dif- 
formité. Le  Capitaine  Beckman  ajoure  à cette  peinture , qu’ils  font  pauvres, 
parcllèux  , portes  au  larcin  , Catholiques  de  nom  , mais  la  plupart  d’une 
ignorance  & d'une  ftupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu’aux  premiers  (97)  prin- 
cipes de  leur  Religion.  Cependant  il  faut  obferver  que  Beckman  n’ayant  tiré 
ce  portrait  général  des  Haoitans  de  l'ille , que  d’après  ceux  de  Praya , on  y doit 
mettra  quelque  exception,  fur-tout  pour  l'article  du  vol  ; car  Dampicrre  qui 
reconnoit  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya  , rend  un  meilleur  témoignage 
■à  ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne  font  guercs  moins  pauvres  , dir-il  , parce  qu’ils 
ont  peu  de  commerce  ; mais  la  prcfence  d'un  Gouverneur  Portugais  les  con- 
tient (98)  dans  l’ordre. 

L’Evêque  8c  les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  naiffance;  mais  pour 
le  fervice  des  autres  Ides,  8c  pour  les  fondions  iubalternes  de  celle  meme  de 
S.  Jago  , on  admet  les  Mulâtres  & les  Negres  aux  degrés  ecclcliaftiqucs. 
Ceux  qui  fe  préfenrent  pour  le  facerdoce  reçoivent  l’éducation  qui  convient  à 
cette  dignité  -,  8c  lî  l’on  ne  parvient  pas  à les  rendre  fort  fçavans , on  s'efforce  du 
moins  de  leur  infpirer  du  relpecf  pour  leur  état  8c  du  zèle  pour  les  fondions 
de  leur  rainiftere.  Philips  fait  entendre  ( 99  ) que  les  plus  ignorans  & les 
plus  déréglés  ne  font  pas  toujours  les  Negres.  Si  les  fociétcs  ecdéliaftiques  du 
Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire , c’eft  d 
S.  Jago  qu’elles  trouvent  le  moyen  de  l’envoyer}  & l’on  fe  figure  aifémcnr 
que  dans  un  lieu  où  la  difeipline  eft  moins  feverc  qu’à  Lilbonne  ,il  n'arrive 
guércs  d'amandement  pour  les  vices.  Cependant  il  s'y  trouve,  fuivant  le  té- 
moignage de  Roberts  (1) , des  Eecléfiaftiqucs  vertueux,  qui  font  honneur  d 
leur  profeflion. 

Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  l'Ifle  & vifité  tous  les 
Ports,  nous  en  a faille  deux  Relations  ; l’une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  , 
l’autre  dans  fit  Defcription  particulière  de  toutes  les  lllcs.  Elles  doivent  trou- 
ver place  ici  fucceflivemenc , parce  que  l’une  fert  à jetter  du  jour  fur  l’autre  , 
8c  que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Géographie. 

(1)  De  Furno  ou  Fucrno , à l’Eft  de  Saint  Philippe,  Roberts  rraverfa  le 
Canal  8c  fc  rendit  à Rivera  dus  Bharkas , Baye  de  l’ille  de  S.  Jago.  Là  , il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  l'ille  , pour  paffer  dans  l’Ifle 
de  May  ; 8c  quoiqu'on  apparence  cette  route  fut  la  plus  longue , il  fçavoir  au 
fond  quelle  eft  la  plus  courte.  Il  fit  donc  voile  vers  la  rivière  de  Prata  ou 
Plaça  , & de-lad  Terrafal  -,  enfuite  à Porto  FacienJo  , & à Porto Signor  Geor- 
ges , fans  mettre  ordinairement  d'autre  intervalle  dans  fa  courfequc  celui  des 
marccs.  C’eft  l'unique  moyen  par  lequel  il  fupplée  d l’omiflion  des  diftances. 

(»<)  Dampicrre  , Vol.  III.  p.  > j.  (99)  Voyage  de  Philips  cri  Guinée , p.  1 8 S. 

(97}  Voyage  à Bornéo , p.  la.  (I)  Roberts,  p.  405.  & fuiv. 

(98)  Dampicrre  , ati  fup.  (t)  Roberts , p.  306.  te  fuir. 
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La  Baye  Porto  Signore Georges , qui  eft  ici  la  feule  qu’il  décrive,  eft  pccire, 
& cachée  par  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs , dont  le  plus  grand 
néanmoins  n’clt  pas  plus  long  que  d'un  jet  de  pierre,  la  plupart  élèves  au-deffus 
de  l’eau.  Ils  s’étendent  à la  diftance  d’une  demie-lieue  du  rivage  , & rendent 
l’accès  de  la  Baye  fort  difficile  : mais  lorfqu’on  y eft  entré,  c’eft  un  lieu  aùfli 
fùr  qu'agtéablc  , où  l’on  eft  à couvert  de  toutes  forces  de  vents,  & fi  bien  en- 
ferme qu'on  n’apperçoic  pas  même  la  mer.  Le  fond  eft  d’un  fable  limoneux  , 
depuis  cinq  jufqu  a trois  brades. 

De-là  , Roberts  s’étant  avancé  dansla  matinée  jufqtt’à  Bighude , qui  fait  la 
pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago  , quitta  la  Côte  à midi  avec  un  vent  Nord-Eft  , 
& découvrit , vers  trois  heures , le  Mont  Pinofe  dans  l’Ifle  de  May.  De  Kalyerc 
dans  la  meme  Iflc,  il  revint  à Saint  Jago , où  il  tomba  dans  une  grande  Sc 
belle  Baye  au  Sud , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Portojine  Noma.  Il  y mouil- 
la , dans  la  partie  du  Nord , Ibus  la  haute  terre.  Ayant  enfuice  fondé  une  peti- 
te crique  (abloneufe  , il  y trouva  tant  d'eau  qu’il  ne  fentit  le  fond  que  fort 
près  du  rivage;  ce  qui  devoir  lui  paroître  d’autant  moins  furprenant , qu’il 
n’a  voit  pour  fonde  qu’une  pierre,  au  bout  d’une  ligne  qui  lui  fervoit  à la  pêche. 
Quoiqu’il  eût  trouvé  toutes  les  marques  d’un  excellent  fond  , la  terre  eft  fl 
haute  qu'appréhendant  d’être  furpris  par  quelque  vent  de  mer  qui  lui  eut  fer- 
mé la  lortie  de  la  Baye,  il  remit  à la  voile  pour  fe  rendre  à Porto  Formofa  ; 8c 
du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fc  rendit  à Porto 
Modéra.  Mais  ne  trouvant  pas  d’Habitans  dans  cette  Baye , il  continua  de  s’a- 
vancer vers  Praya  Formofa  , où  il  toucha  ; de-là  à Saint  Domingo , & à Porto 
Loto  , d’où  il  alla  par  terre  à (3}  la  Ville  , qui  en  eft  éloignée  de  vingt  mil- 
les , du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  De  Porto  Lobo , il  fuivit  la  Cote , en 
paflanr  a la  vue  des  Bayes  de  Saint  Francifco  & de  Portatt  ; Sc  le  jour  lui  man- 

2uant  pour  gagner  Kalyete  , il  mouilla  jufqu’au  lendemain  à Villa  Praya  , 
où  il  fe  rendit  à (4)  Kalyete.  Mais  attendant  bientôt  un  vent  Sud , il  rcfolut 
de  gagner  la  Côte  Eft  de  Tille,  parce  que  non  - feulement  la  navigation  eft 
plus  aifée  avec  le  vent  de  Sud  ou  d'Oueft , mais  que  les  Rades  de  cette  Côte 
font  beaucoup  plus  fùres  ; car  de  l’autre  côté  il  n’y  en  a pas  une  où  l’on  puiflc 
être  en  fureté  , à l'exception  de  Kalyete  Saint  Martin  ; mais  avec  ces  vents  on 
n’en  fçauroir  fortir , quoiqu’ils  foient  les  feuls  avec  lefqucls  on  puiffe  gagner 
le  côte  de  l’Eft.  Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à Porto  Praya. 

Dans  fa  Dcfcriprion  générale  des  Ifles  du  Cap-Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porro  Praya  , qui  eft  au  Sud  de  l'Iflc  de  Saint  Jago  ; & tournant 

f>ar  l’Oueft  , il  fait  encore  une  fois  le  tour  de  l’Ifle  pour  revenir  au  même 
ieu. 

Porto  Praya  eft  fîtué  proprement  à la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C’eft  le  1e1 
Port  de  l'Iflc  & le  plus  célébré.  11  offre  une  perfpeftive  charmante.  La  Ville 
& le  Fort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye  , fur  une  terre  allez  haute,  mais 
plate  , avec  une  vallée  des  deux  côtés  , où  les  palmiers  & les  cocotiers  forment 
encore  une  vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-delà  de  Tille , dans 
la  partie  Nord-Oueft  de  la  Baye  ; quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puiffe 

())  Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  capi-  (4)  Il  y a plaideurs  Kalycres  dans  les  djflfé- 
talc  de  l ine,  qui  s’appelle  S.  Jago , ou  Ri-  rentes  Mes. 
beira  Grande. 
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mouiller  aufli  fur  un  tond  de  beau  fable  , depuis  quinze  jufqu’à  cinq  ou  lix 
brades.  L’eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  ( 5 j. 

A deux  lieues  de  Fraya , Oueft-Nord-Oueft , on  trouve  Kalyete  S.  Martin  , 
petite  crique  , qui  n’elt  large  que  de  la  longueur  d'un  cable , & qui  ne  taille 
pas  d'avoir  feize  ou  dix-huit  pieds  d’eau.  On  peut  y demeurer  fùrement  à 
l’ancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluies , & l’eau  fraîche  n’y  manque  pas  non 
plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger  , on  ne  le  découvrirait  pas  aifé- 
ment  fi  (6)  ton  ne  prenoit  un  Negreà  Porto  Praya,  pour  s'y  faire  conduire. 
L’Auteur  obferve  feulement  que  malgré  tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye , 
c’eft  l’endroit  de  l’ifle  le  plus  pernicieux  à la  fantc  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyete  à la  Ville  de  Saint  Jago  ou  de  Ribeyra  grande,  on  ne  compte  que 
quatre  milles  par  terre , d’un  chemin  allez  uni , mais  fort  pierreux.  Par  mer, 
cette  Ville  11’cft  pas  à plus  d’une  lieue  du  rivage  , au  Nord-Oued  de  Kalyete. 
Sa  Rade  n'a  rien  d’extraordinaire  que  la  mauvaife  qualité  du  fond , qui  eli  fi 
tranchant  qu’on  n’y  demeure  pas  long-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre 
les  rocs  ou  fans  y avoir  quelque  cable  endommagé.  Cet  accident  a caufé  la  perte 
de  plulieurs  Vaillèaux.  Audi  n’y  voit-on  qu’un  petit  nombre  de  Portugais , qui 
n’y  font  pas  meme  un  long  féjour.  Les  Hollandois  y relâchoient  autrefois  pour 
les  rafraichitlcmens  ; mais  ils  ne  touchent  â prefent  qu’à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  de  P lata  eft  une  fort  longue  Baye  , d’un  fond  très-net , depuis  douze 
&:  quatorze  bradés  jufqu’i  trois.  Elle  eft  plus  commode  aulli  que  Porto  Praya , 
pour  frire  de  l’eau , parce  que  le  ruidcau  coule  jufqu’au  bord  de  la  mer.  On 
y trouve  d’ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchidemens , tels  que  des  fruits , des 
racines  ,des  Oifeaux  , des  Chèvres , & des  Vaches , à meilleur  prix  qu’à  Porto 
Praya  & qu'à  la  Ville  (9). 

Terrafal  eft  un  Port  cftimé  , mais  il  ne  fournit  aucune  provifion  ; & quoi- 
qu’on y foit  fort  fùrement  lorfqu’on  y eft  entré , l’accès  en  eft  fort  diffi- 
cile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Fcciendo  , qui  eft  grande  & nette , avec 
un  bon  fond,  depuis  dix  jufqu’à  quatre  bradés.  L’eau  fraîche  y eft  en  abondance; 
mais  comme  cette  partie  de  l'Idc  ne  confiftc  qu’en  pâturages  , on  ne  peut  s’y 
procurer  d’autres  provilions  que  des  Vaches  & des  Chevres,  qui  y font  à la 
vérité  moins  cheres  que  dans  aucun  autre  Canton.  L’Auteur  y obtint  un  jeune 
Taureau , d’environ  deux  ans , pour  une  vieille  chemife  qui  n’auroit  pas  valu 
fut  fous  en  Angleterre. 

Entie  cette  Eaye  & Bighude , qui  eft,  la  pointe  la  plus  feprentrionale  de 
S.  Jago,  on  trouve  plufieurs  autres  petites  Rades  ; mais  le  Pays  eft  defert  & fté- 
rile , la  1 ô:c  dangereufe  & parfemée  de  rocs,  dont  quelques-uns  font  cachés  fous 
l’eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoir  11e  font  pas  à plus  d'un  mille  du  rivage  (10). 
Quand  on  a doublé  la  pointe  de  Bighude , la  Cote  tourne  au  Sud  de  Porto Jint 
Noma,  dont  a déjà  lû  fa  defeription.  La  Baye  fuivante  eft  celle  de  Porto  For- 
mofo , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  beauté , fuivant  l’origine  de  fon 


( t)  Roberts , p.  40J. 

(6)  Ibid,  p 410. 

<7)  ïbid.  p.  j 40. 

(8)  Ibid.  p.  410. 

(?)  Ibid.  p.  410.  & fuiv.  la  i , lorftjnc 


le  Chevalier  Havrkins  éroit  à S.  Jago , il  y 
avoir  dans  l'Idc  » une  Ciré  , dit-il , & deux 
VH  les.  Voyage  k la  mer  du  Sud , p,  1?. 

(10)  Roberts , p.  41  j. 
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— ; nom.  Vers  la  pointe , un  petit  Bâtiment  peut  être  à couvert  tle  toutes  fortes  de 

Kubik es.  vcnts>  \iajs  t fans  expliquer  ce  qui  lui  manque  , l’Auteur  déclare  quelle  n’eft 
divers  tenu,  pas  favorable  au  commerce. 

Haye  & ville  La  Baye  de  S.  Jago  cft  aiféinent  reconnue  par  l’Eglife  de  la  Ville,  dont 
des.  Jjgo.  les  murs  iont  blancs , & le  toit  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  elt  litucc  au  mi- 
lieu de  la  Baye , fur  un  terrain  qui  s’élève  ; avec  deux  Vallées , l'une  au  Sud 
& l’autre  au  Nord , routes  deux  fort  bien  plantées  de  cocotiers  & de  palmiers. 
Le  fond  de  la  Baye  cft  d'un  beau  fable.  L’ancrage  y eft  fur , depuis  dix  brades 
jufqua  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l’Eglife,  la  mer  eft  ordinairement  fort 
agitée  au  long  du  rivage.  C'cft  d’ailleurs  un  des  Cantons  de  l’Ifle  où  toutes 
les  commodires  qu’elle  produit  fc  trouvent  avec  plus  d’abondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Eft  de  cette  Baye , on  rencontre , à deux  ou  trois  milles , 
rono  Madera.  celle  de  Porto  Madera , dont  l’entrée  n’a  pas  plus  d’un  jet  de  pierre  de  largeur  . 

entre  deux  pointes  de  rocs  fort  cfcarpcs , ou  la  protondeur  de  l'eau  eft  de- 
puis neuf  jufqu'à  fix  brades.  Après  avoir  pâlie  la  pointe  du  Nord , on  tombe  fur 
quatre  bralTcs  & trois  bradés  8c  demie  ; mais  on  y eft  à couvert  de  tous  les 
vents.  On  n’y  confervc  pas  même  la  vue  de  la  mer.  Un  cable  de  trois  pouce* 
y rient  ferme  à l’ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Le  fond  eft  de 
table  mêlé  de  claie  ; mais , plus  haut  , il  eft  de  limon  fort  doux.  Enfin  le 
Port  eft  excellent  quand  on  y eft  entré , & l'accès  n’en  eft  pas  difficile  : mais 
il  n’eft  pas  aifé  de  l’appcrcevoir,  parce  qu'une  pointe  cache  tellement  l'au- 
tre , qu'on  ne  découvre  l'ouverture  qu’âpres  l’avoir  palîce.  Elle  n’a  d’ailleurs 
rien  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  redource  pour  ne  pas  s’y  tromper , c’cft 
de  prendre  ( 1 i)  à S.  Jagô  un  Negre  qui  puille  fervir  de  Guide. 

On  trouve , après  Porto  Madera , pludeurs  petites  Bayes  jufqu’à  Por.o  Lobo  ; 
mais  il  n'y  en  a point  qui  n’ayent  quelque  danger  pour  les  Vaid'eaux,  parce 
que  la  Côte  cft  remplie  de  rocs  à Heur  d'eau , quoiqu’ils  ne  s’étendent  point  à 
plus  d’un  mille  du  rivage.  > 

luitu  Lobe.  Porto  Lobo  eft  un  Port  des  plus  fùrs , quand  on  y eft  entré.  Il  eft  à l’abri  de 
toutes  fortes  de  vents.  Mais  l'entrée  en  cft  fort  étroice  , 8c  bordée  de  part 
8c  d’autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés  , qui  la  rendent  fore  dangereufé 
pour  les  Etrangers , s’ils  ne  font  bien  furs  de  leurs  Pilotes.  L’intéi  leur  de 
cette  Baye  a l’apparence  d’un  lac,  par  la  tranquilitéqui  y régné  continuelle- 
ment. Son  étendue  de  tous  côtés  eft  d’environ  trois  quarts  de  mille  ; fa  pro- 
fondeur de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement , excepté  vers  la  pointe  Nord  , 
où  l’on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux  jufqua  l'extré- 
Fin.lcb  partie  mité  du  lac  , où  le  limon  fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La  partie  monta- 
mon:..y;tuic  de  gueule  de  l’iflc  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto  Lobo  ; & 
ii  l’on  excepte  quelques  collines  , on  ne  trouve  plus  que  des  campagnes  places 
jufqu’à  Porto  Praya. 

San  Francis».  Entre  Porto  Lobo  8c  Praya,  on  rencontre  la  Rade  de  San  - Francifco , qui 
eft  une  petite  Baye  fabloneufe , avec  une  vallée  plantée  de  palmiers  8c  de  co- 
cotiers. Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais , 8c  l’on  n’y  trouve  pas  d’eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delà  de  San-Francifco , on  arrive  à la  petite  Baye  de  Portait.  C’efl: 
une  ftation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  & les  Chaloupes  -,  mai* 

(il)  Roberts , p,  ju.  411.  k fuir. 
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inacccflible  pour  les  grands  VailFeaux,  à caufe  d’un  roc  abîmé  qui  en  fait 
tout  le  danger.  La  Rade  fuivantc  cil  celle  de  Porto  Praya , qu’on  a déjà  dé- 
crire. 

On  ne  s’accorde  pas  bien  fur  la  fituarion  & le  nombre  des  Villes  de  S.  Jago. 
Hawkins  ( n ) n’y  comptoir  qu’une  Cité  , & deux  Villes  en  ) 59  j.  Dam- 
pierre  (tj)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes  , & de  quelques  Villages 
tort  bien  peuplées.  Roberts  compte  quatre  Villes , & les  nomme , Saint  Jago  , 
Saint  Domingo  , Saint  Domingo  Abacace  , & Pilla  de  Praya.  Il  y joint  une 
Cité,  qu’il  appelle  Cidada  de  Rebeyra  grande , en  faifant  entendre  claire- 
ment que  c'elt  la  Capitale  de  l’ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  don- 
nent indifféremment  à la  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  Se  de  S.  Jago; 
d’où  il  faut  conclure  qu’elle  n'a  ces  deux  noms  que  ponr  la  diftinguer  de  l'au- 
tre S.  Jago  , qui  ell  dans  la  partie  orientale  de  l lllc  , & qui  cil  une  des 
quatre  Villes  de  Roberts,  avec  un  Port  qu’il  a décrit.  On  ne  dou  pas  faire  diffi- 
culté de  s’en  rapporter â lui , puifqu ayant  vu  routes  ces  Places,  à la  réferve 
de  Saint  Domingo  , Ville  intérieure,  dit-il , à douze  milles  delà  Capitale, 
par  les  terres  ; il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C croie  à 
S.  Jago  que  le  Gouverneur,  l’Evêque  , Se  les  autres  peifonnes  de  diftinélion 
faifoient  leur  demeure  en  1 5S5  , lorfque  l’Amiral  (14)  Drakc  attaqua  l’Iflc. 
Il  marcha  vers  cette  Ville  â la  tête  de  fix  cens  Hommes  ; 8c  les  Habitans 
ayant  pris  la  fuirc , il  la  réduilit  en  cendre.  Elle  avoit  déjà  été  faccagée  en 
1581  par  Manuel  Peradei  (15),  Portugais,  qui  commandoit  une  Flotte 
Françoife. 

La  Ville  de  S.  Jago  , ou  de  Ribeyra  grande , e(l  lituée  à trois  lieues  de 
Praya,  vers  l'Ouell.  Dampicrrc  la  place  dans  la  partie  Sud-Oucll  de  Fille  , 
à quinze  (itf)  degrés  de  latitude  du  Nord  ; mais  Cornwal  prétend  avoir  ob- 
ferve  quelle  ell  à quinze  degrés  (17)  cinq  minutes.  Cette  Ville  , fuivant  le 
premier  de  ces  deux  Voyageurs  , ell  appuyée  contre  deux  montagnes,  entre 
lefquclles  on  découvre  une  belle  vallée , qui  fe  rétrécit  beaucoup  en  s’éloi- 
gnant de  la  mer.  (18)  Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  & de  la 
Paye. 

D'un  autre  côté  , l’Auteur  des  voyages  de  Drake  (1 9) raconte  qu'en  1585, 
lorfque  Ion  Héros  prit  cette  Ville,  elle  étoit  de  forme  triangulaire , & fituée 
dans  une  Vallée  tort  étroite  entre  deux  montagnes , l'une  à FEIt,  l’autre  à 
l’Ouell , qui  fcmbloicnr  panchcr  fur  elle,  8e  fur  lefquclles  on  avoit  fait  différen- 
tes fortifications  pour  la  fûreré  de  la  Place.  Il  ajoute  qu'elle  étoit  environnée 
d’un  mur , & baignée  par  la  mer , du  côté  du  Sud,  avec  un  Fort  fur  lerivage. 
Il  y avoit  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  8c  dans  les  Forts.  La  vallée 
étoir  divifée  par  un  petit  ruilTcau  d’eau  douce , qui  formoit  allez  près  du  rivage 
un  étang,  où  les  Vaiffeaux  pouvoient  aifément  faire  leur  provifion.  A l’extrc- 
mitc  de  la  Ville  , du  côté  du  Nord  , la  vallée  s’ouvroit  allez  pour  former 
quantité  de  vergers  8c  de  Jardins  qui  étoient  remplis  d'orangers,  de  citto- 


( it)  Voyage  à la  Mer  du  Sud,  p.  19. 

( 1 j)  Dcfcripcion  de  la  Guincc , p.  n 8. 
(14)  Voyez  le  Livre  iiKÎtule  , le  lltros  A*. 
flou , ou  Dr  j U rejfkfatc  . p.  119. 

(ij)  Hawkins  , ubi  jup.  p.  17.. 


(if)  Dampicrrc  , Vol.  III.  p.  iz. 
(17;  Courrait . ubi  fut.  p.  6. 

( 1 8)  Dampicrrc , ubi  Jup. 

( 1$)  Le  Hcros  Anglois , p.  11.$» 
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— — niers , de  cannes  de  fucrc  & de  diverfes  fortes  d'arbres  & de  fruits.  On  ne  peut 

R°  En*™"  concdicr  ces  deux  deferiptions  qu’en  fuppofant  que  la  Ville  a changé  de  place 
divers  Km*.  & de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  à S.  Jago  & aux  Indes  occi- 
dentales, en  1 56?  ,on  trouve  la  Defcription  (20)  fuivante.  >•  S.  Jago  cft  lîtuce 
« entre  deux  montagnes  fort  roides , & commandée  par  trois  excellons  Forrs. 
•>  Le  principal  eft  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  cft  à l’Eft , & pend  en 
» quelque  iorte  fur  la  Ville;  de  forte  qu’elle  n’a  point  une  rue  où  l’on  puille 
» être  a couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font  fur  le  rivage  : mais 
»>  ils  commandent  tous  trois  &:  la  Ville  & la  Rade.  On  ne  peut  gagner  le 
»»  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier , où  il  ne  peut  palier 
•>  qu’un  Homme  â la  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  la  Ville. 

A l’égard  du  ruilleau , Dampierre  obfervc  (11)  qu’il  y a dans  la  vallée , du 
côté  de  la  mer , une  rue  au  long  de  laquelle  pâlie  un  filet  d’eau , qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang , ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe , ordinairement 
fort  tranquille;  de  forte  que  les  Vailleaux  peuvent  s’en  approcher  fans  péril 
& faire  aifément  leur  provifion  d’eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre 
(22)  defcription  du  même  ruilleau.  Il  pâlie  , dit-il,  au  travers  de  la  Ville, 
un  petit  rmllèau , large  de  douze  ou  quinze  pieds  , & d’un  pied  de  profon- 
deur , qui  en  fort  fous  le  pied  du  mur  ; & qui  va  fe  rendre  dans  la  mer  , 
après  avoir  arrolé  un  beau  verger  , planté  de  cocotiers  &c  d'orangers. 

Dapper  (2  ; } dit  plus  fimplcmentque  la  rivière  de  S.  Jago  prend  fa  fource  A 
deux  milles  de  la  Ville , & le  décharge  dans  la  mer  par  une  embouchure  , qui 
peut  avoir  une  portée  d’arc  de  largeur. 

Dampierre  donne  à la  Ville  (24)  deux  ou  trois  cens  maifons , toutes  bâties 
de  pierres  brutes;  avec  un  Couvent  & une  Eglifc.  Philips  ne  fait  pas  mon- 
ter le  nombre  des  (25)  maifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  deux 
Couvents,  l’un  d'hommes , & l’autre  de  filles,  avec  une  grande  (2 6)  Eglifc 
près  du  Château.  Cette  Eglife  eft  apparemment  la  Cathédrale  , que  Roberts 
nous  reprefente  comme  un  fort  bel  Edifice.  11  nomme  un  Couvent  de  Corde- 
liers, en  faifant  remarquer  , qu’ils  font  prcfque  les  feuls  dans  l’Iflc  qui  man- 
gent du  pain  frais , parce  qu’ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lilbonne  une  provi- 
fion de  farine.  Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde , & rempli  des 
meilleurs  fruits.  Un  petit  bras  de  la  riviere,  qu'ils  ont  eu  la  permilfion  de  dé- 
tourner , leur  fournit  continuellement  de  l'eau  pour  la  fraicheur  de  leurs 
parterres  Sc  pour  les  commodités  de  leur  maifon.  Après  l’Eglife  Cathédrale , 
il  n’y  a pas  d’Edifice  dans  la  Ville  & au-dchors,  qui  approche  (27)  de  la  beau- 
té de  leur  Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur  cft  dans  un  lieu  élevé , d’où  il 
a tellement  la  vue  de  toutes  les  autres , que  leur  fommet  cft  de  niveau  avec 
les  fondemens  de  la  ficnnc.  S’il  faut  juger  de  tous  ces  Bâtimens  par  la  def- 
cription que  le  Docieur  Fryer  nous  fait  de  ceux  (28)  qu’il  a vus , ils  n’ont  qu’un 


(10)  CoUcétion  d'Hackluvt , Vol.  III.  pag. 
JS9- 

(11J  Dampierre,  Vol.  III.  p.  il. 

(n)  Plii'ips,  nli  fttf.  p.  187. 

( 1 ) ) Voyages  de  Fryer , jp-  7. 
f x 4)  Voyage  Je  Durrct  à Lima,  p.  85. 


(tp)  Dampierre , Vol.  III.  p.  n. 

(lis)  Batbot  donne  cinq  cens  maifons  à la 
Ville.  Voyez  la  Defcription  de  ta  Guinée, 
p.  y j 8. 

(17)  Kobens , uli  f*f. 

(18)  Fryer , Hti/uf.  p.  8. 
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étage  ; ils  font  couverts  de  branches  8c  de  feuilles  de  cocotiers  ; les  fenêtres 
font  de  bois , 6c  les  murs  de  pierres , liées  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur , dit- 
il  , n’eft  que  d'environ  quatre  aunes , dont  la  moitié  eft  occupée  pat  la  porte. 
L’ameublement  répond  à la  grandeur  8c  d la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  fortifications  de  la  V ille  ayant  été  fort  augmentées , 
depuis  le  tems  de  l'Amiral  Drake  8c  du  Chevalier  Shetley.  Dampierre  ob- 
ferve  que  près  du  lieu  où  l'on  débarque  , on  voit  prefqu’au  niveau  de  la  mer , 
un  petit  Fort,  où  la  garde  fc  fait  foigneufcment.  Au  fommet  de  la  monta- 
gne, il  y a un  autre  Fort,  qui  doit  être  plus  grand,  fi  l’on  en  juge  parle  mur 

Îiu'on  apperçoit  de  la  Rade.  Il  n’eft  pas  fans  artillerie  -,  mais  l’Auteur  ne  put 
çavoir  le  nombre  des  pièces  (*}  ni  de  quel  ufage  peue  être  cette  Fotterefle, 
Philips  allure  quelle  contient  douze  canons  ; qu’elle  eft  fituée  à l’Eft  de  la 
Ville  , 8c  qu’elle  (**)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer.  Il  eut  le  tems 
d’obfervcr  la  garnifon.  Cependant  , fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit  nom- 
breufe,  il  ne  parle  que  de  leptou  huit  petites  maifons,  prêtes  à tomber,  8C 
d’une  Eglife  qui  eft  proche  au  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne  , 
il  remarqua  un  parapec , muni  de  fix  petits  canons  de  fer , en  fi  mauvais  état  (19) 
qu’ils  ne  fe  foutenoicntpas  fut  leurs  affûts.  Près  du  rivage,  on  apperçoit  fix  au- 
tres petites  pièces , qui  font  bracquées  vers  le  Port , 8c  qui  faluerent  le  VailTeau 
fur  lequel  le  Docteur  Fryeralloit  aux  Indes  orientales.  A peu  de  diftance  de 
cette  batterie  , on  voit  un  Corps-de-garde  qui  fait  face  d la  terre , 8c  d’où  l’on 
'obferve  les  (30)  VailTeaux  qui  s’approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’aux  environs  de  la  Ville , le  Pays  eft  montagneux 
8c  rempli  de  rocs  ; mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort  agréable  , bien 
arrofé , & fourni  de  toutes  les  commodités  nécclTaires  1 la  vie  (31). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à la  Defcription  de  Roberts  , les  remar- 
ques de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Porc  de  S.  Jago. 

Le  Docteur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi  - cercle  d’environ  quatre 
milles  d’étendue  -,  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (31)  regarde  le  Sud-Oueft  , 
demi-Oueft  ; 8c  l’autre , l’Eft  quart-Sud-Eft , 8c  Sud  ; que  le  fond  eft  couvert  de 
corail  de  coûtes  les  efpcces  ; le  rivage  (33)  fabloneux  , 8c  commode  pour 
le  débarquement.  Le  Capitaine  Philips  dit  que  la  Baye  de  Saint  Jago  eft 
plus  petite  8c  plus  expoféeque  celle  de  Praya  , 8c  que  (34)  le  fond  eft  pier- 
reux 8c  fort  mauvais.  Dampierre  déclare  que  c'eft  la  plus  mauvaife  Rade  où 
il  foie  jamais  entré.  Il  n'y  a pas,  dit -il,  d'ancrage  fur,  pour  plus  de  trois 
Vaiftêaux  à la  fois-,  encore  doivent-ils  être  fort  près  l’un  de  l’aurre.  Un  Bâti- 
ment Anglois  , commandé  par  le  Capitaine  Barefoot  , qui  vint  y mouiller 
dans  le  meme  tems , perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  s 8c  l’Auteur  meme  (35) 
en  perdit  une.  L’ifle  de  Fuego  s’apperçoir  clairement  de  la  Baye  de  S.  Jago  , 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Pendant  la  nuit,  on  ( 3 6) 


(*)  Dampierre , Vol.  III.  p.  ît.  On  a dé- 
jà vürjuc  le  Fort  commande  le  PortidaYilie. 
(**)  Vol.  I p.yd. 

(19)  Ibid.  p.  187. 

(jo)  Fryer  , p.  8. 

( } i)  lèid.  p.  y.  le  fuir. 

(ji)  ItiJ.p.  9. 

Tome  IL 


( j 1)  Il  a donné  un  Plan  de  la  Baye , le  de 
la  Côte  à l'Oued. 

(}4)  I*'d.  p.  S. 

(j J)  Voyage  en  Guinée,  p.  187. 

( j 6 ) Cela  s’accorde  avec  la  Dclcription  de 
Roberts. 
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voit  des  flammes  qui  s’élèvent  du  fommet  de  fa  montagne  , & de  la  fumée 

pendant  le  jour  (37). 

Philips  remarque  qu’on  appréhende  fi  fort,  à S.  Jago,  qu’il  ne  s’échappe 
quelque  Habitant  fur  les  Vailfeaux  Etrangers , qu’on  ne  foutue  aucune  Barque 
dans  l iile.  Il  n’en  vit  pas  (38)  une  à S.  Jago  ni  à Praya.  On  fait  meme  ia 
garde  (39)  dans  cette  vue  , tandis  qu’il  s’y  trouve  quelque  Bâtimenr.  L’Au- 
teur raconte  à cette  occafion  qu’un  vieil  OlHcicr  Flamand , qui  coinmandoit 
dans  le  Château , fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui-,  mais  qu'il  n’eut  pas 
la  hardielle  de  tenter  cette  entreprife. 

Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Reiteira  Corta  , & le  place  au 
Nord-Oucft  de  Caho  Tubarao.  Ce  Cap  cft  apparemment  la  pointe  Eft  de  la 
Baye.  Le  Pilote  Anplois  dit  que  le  Cap  Tu'earao  eft  au  Sud-Oueft  de  Praya , & 
le  Port  Reiteira  à l’Oueft  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips , la  plus  grande  partie  des  Habitans  de  la  Ville 
eft  compofée  de  Portugais;  mais  dans  le  tefte  del’lfle,  le  (40)  nombre  des 
Negres  l’emporte  de  vingt  pour  un.  Fryer  dit  que  les  Naturels  du  Pays  font 
d’un  beau  noir  ; qu’ils  ont  les  cheveux  Irifés  ; qu’ils  font  de  belle  taille  ; mais 
fi  voleurs  & fi  effrontés  qu’ils  regardent  un  Etranger  en  face  tandis  qu’ils  cou- 
pent quelque  morceau  de  fon  habit  ou  qu’ils  lui  prennent  fa  bourfe.  Leur  ha- 
billement , comme  leur  langage,  eft  une  mauvaife  imitation  des  Portugais. 
Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni  d’un  nœud  de  ruban , un  ha- 
bit déchiré  , une  paire  de  manchettes  blanches , & des  hautes  chaudes , avec 
une  longue  épée  , quoique  fans  bas  £c  fans  fouliers , marche  d’un  air  fier , en 
fe  contemplant , & ne  le  donneroit  pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 
gal (41). 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les  lèvres  plus 
grades , le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte,  les  mamelles  pendantes, 
tk  les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans  un  pagne,  ou  une  pièce 
d 'érode  dont  elles  (ont  enveloppées  depuis  la  ceinture  jufqu’cn  bas.  Le  refte 
du  corps  cft  nud  , fans  excepter  les  pieds.  Cependant  les  plus  diftinguccs  (41) 
portent  des  colliers  & des  bracelets  , avec  de  laudes  pierreries  aux  oreilles. 
Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tombe  depuis  la  tête  jufqu'aux  genoux, 
avec  un  cotfet  & des  manches  pendantes. 

Le  Doéteur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans , trouva , pour  route 
galanterie , du  tabac  â fumer.  L'inftrumenr  qui  leur  fert  de  pipe  s’appelle 
ffubblc  buble.  C’eft  un  long  rofeau , que  la  fumée  rend  fort  brun , & qui  nafle 
au  travers  d’une  cocque  de  coco  remplie  d’eau.  11  s’applique  contre  une  efpcce 
de  fourneau  où  l'on  allume  du  tabac  fans  le  hacher  ; & chacun  fuce  la  fumée 
aufli  long-rems  qu’il  y prend  plaifir.  Ce  n’eft  pas  la  bonne  chere  qu’il  faut  fe 
propofer  cher  les  Habitans  de  S.  Jago , car  ils  11e  boivent  que  de  l’eau , & leurs 
alimens  font  les  fruits  de  la  terre  (43  J. 

A l’égard  du  Gouvernement  , on  a déjà  fait  remarquer  que  l’Iflc  de 


(t?)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  if. 

( ;>)  Philips , p.  le. 

(j»)  Dampîerrc  dit  qu'ils  font  (ï  abfblu- 
ment  Tans  Barques  , qu'ils  font  obligés  d’ache- 
ter meme  leur  fcl  des  Vailfeaux  étrangers. 


(40)  Philips  , Mfnf.  p.  i!S. 

(41)  llrûL  p-  >8», 

<4t)  Fryer,  p.  9. 

(41)  WW-  P-  *■ 
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S.  Jago  n’a  jamais  celle  d'appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qui 
commande  au  nom  de  ce  Prince  ctend  fa  Jurifdiétion , non-feulement  fur  tou- 
tes les  lflcs  du  Cap-Verd  , mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portugal 
dans  la  liautc  Guinée  (44). 

La  Ville  de  S.  Jago  cil  un  Siège  Epifcopal.  L’Evêque , qui  eft  Suffragant 
de  Lifbonne  (45),  compte  toutes  les  lflesdu  Cap-Vera  dans  fon  Dioccfc.  Il 
ell  nommé  par  le  Roi , Si  toujours  envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu’il 
a dans  la  Ville , il  jouit  d'une  fort  belle  maifon  de  campagne  à trois  ou  quatre 
milles  dans  les  terres,  qui  fe  nomme  Trinidtidt  (4 6). 

En  1689  , le  Gouvernement  eccléiiaftique  & civil  étoit  entre  les  (47 J mains 
de  l'Evêque.  Mais  en  169}  , lorfque  Philips  palfoit  à S.  Jago  , le  Gouver- 
neur croit  un  Laïque  , qui  foutenoit  fa  dignité  avec  affez  d'éclat.  Sa  maifon 
étoit  fpacieufe , accompagnée  d'une  belle  cour  , ornée  d'un  balcon  de  fer  , 
d’où  la  vue  s'étendoit  fur  la  mer.  11  offrit  une  collation  à Philips.  Elle  conlif- 
toit  dans  une  boete  de  marmelade  {48)  Si  du  pain  blanc  , avec  une  bouteille 
de  vin  de  Madere.  11  refufa  d'aller  à bord  .parce  qu’il  étoit  arrivé  à quelques- 
uns  de  fes  Prcdeceffeurs  d’être  arrêtes  par  des  Pyrates , qui  leur  avoient  fait 
racheter  leur  liberté  à grand  prix  , ou  qui  avoient  exigé  d’eux  des  provilions. 
Sa  naiffancc  étoit  diftinguée , Si  fes  qualités  naturelles  fort  cftimablcs.  Beck- 
man,  qui  étoit  à S.  Jago  en  1713  .trouva  moins  de  ditliculté  J perfuader  au 
Gouverneur  de  ce  tems-  là  de  fc  rendre  fur  Ion  Vaiffeau  , où  il  le  traira  fort 
bien.  Mais  il  en  fut  mal  récompcnfé.  Ayant  accepté  un  dîner  au  Château  , le 
jour  fuivant , il  fc  trouva  li  malade  en  retournant  à bord , lui  Si  tous  les  An- 
glois  qui  l’avoient  accompagné  , qu’il  eut  recours  aux  contre  - poifons.  Mais 
fuit  qu'il  fut  déjà  trop  tard , ou  que  la  force  du  mal  l'emportât  fur  les  remè- 
des , tous  les  convives  eurent  des  vôiniffemens  terribles,  avec  des  convullions 
& des  tranchées  infiqiorcables.  Ils  commencèrent  à fe  rétablir  le  cinquième 
jour;  mais  il  y en  eut  deux  qui  tombèrent  dans  une  langueur , dont  ils  11e  fu- 
rent délivrés  que  plufieurs  mois  après,  par  la  mort.  Beckman  partit  defefperc 
de  n’avoir  pù  fe  vanger  d’une  fi  noire  perfidie  (49). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre , & qu'elle  n’ait  prefque  aucun 
commerce,  Dampierrc obfcrve  qu’outre  les  Vailleaux  étrangers  que  le  hafard 
y amène , il  y vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bâtimens  Portugais  dans  leur 
route  pour  le  Brélil.  Ils  y vendent  quelques  marchandifcs  de  l'Europe , Si  fe 
chargent  des  étoffes  de  coton  qu’ils  trouvent  dans  rifle.  Les  Marchands  de 
Lifbonne  y envoyent  chaque  année  un  autre  Vaiffeau , qui  prend  le  fucre  , Si 
qui  (50)  retourne  directement  en  Portugal  avec  cette  cargaifon.  Dampiérre 
trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dévoient  faire  voile  au  Bré- 
lil , & une  Pinque  Angloife  qui  avoir  acheté , dans  une  autre  Ifle,  des  Anes 
pour  la  Barbade  (51). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provilion  dans  l’Ifle  de  S.  Jago  fans  une 
permiflion  expreffe  du  Gouverneur;  Si  le  droit  de  vendre  les  Beftiauxappar- 
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(44)  Dampierrc,  Vol.  III.  p.  7 6, 
f4î)  Ibid. 

(4<î)  Roberts,  p.  404- 
(47)  Ovington  , p.  41.  du  Voyage  de  Su- 
rate. 


(48)  Philips,  ubi  fup.  p.  18 ç. 

(49)  Bcckman  , dans  le  Voyage  de  Bor. 
ECO  , p.  14.  & fuiv. 

(fo)  Dampierrc,  Vol.  Illt p.  xj. 

Cpj  Ibid.  p.  xi, 
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tient  à lui  feul.  Dampierte  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  desrafraîchif- 
femens , le  Gouverneur  fit  publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un  Crieur  public  > 
apres  quoi  il  lui  fut  aifé  de  trouver  du  maïz  & de  la  volailles  en  échange  pour 
le  Tel  qu'il  avoir  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur  meme  qu’il  acheta  des 
Beftiaux , avec  la  ncccllîté  ( 5 1)  de  les  payer  argent  comprant.  Philips  fut  traité 
de  même,  avec  cette  différence  qu’étant  fans  argent,  il  ne  put  obtenir  niVeaux 
ni  Bœufs,  & qu’on  lui  fît  beaucoup  valoir  la  permiilion  qu’il  obtint  de  prendre 
quelques  Chcvres  & quelques  Moutons  en  échange  pour  du  fcl.  Mais , dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée , il  vit  le  rivage  couvert  de  Marchands , qui  lui  pré- 
fenterent  des  oranges , des  limons , des  cocos  ( 5 j) , des  Singes , &c.  L’un  renoit 
une  Chèvre  entre  les  jambes , l'autre  un  Porc  lié  au  poignet , celui-ci  un  Singe 
fur  fes  genoux  , un  autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  ; & les 
Matelots  Anglois  s’empreflanr  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles 
chcmilcs , de  petites  boetes  & d’autres  meubles , car  rien  n’eft  inutile  i S.  Ja- 
go  , cette  fcenc  formoit  un  fpeétacle  fort  amufanr. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fc  vend  fi  bien  dans  cette  Ifle 
que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c’eft  la  marchandife  (54)  la  plus  cou- 
rante , & celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n'cft  jamais  rafTafiée.  Aux  vieux 
habits  Corn  wal  ajoûte  les  couteaux  & les  cizeaux , qui  rapportent  plus  de  pro- 
fit que  (55)  l’argent  comptant.  Bcckman  a vû  les  Habitans  de  S.  Jago  accourir 
au  Port  avec  leur  volaille  & ce  qu’ils  ont  de  meilleur  , difputer  entr’eux  la 
préférence  pour  un  couteau  de  deux  fous  , & pleurer  de  chagrin  en  le  voyant 
donner  à celui  dont  (5 6)  les  Anglois  agréoient  la  marchandife.  Autrefois  ils 
avoient  chez  eux  un  célébré  Marché  d’Efclaves , qui  étoient  tranfportés  im- 
médiatement de-là  aux  Indes  occidentales.  Mais  ce  commerce  a pris  un  au- 
tre cours. 

Praya , ou  Playa,  comme  l’appelle  Hawkins , lignifie  dans  la  langue  Por- 
tugaife  , greve  ou  rivage.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  eft  i 
trois  lieues  de  S.  Jago , vers  l'Eft  , au  fond  d’une  (57)  Baye  qui  fe  nomme 
auffi  Praya.  Bcckman  place  le  Port  de  Praya  à quinze  degrés  de  latitude  du 
Nord  , & vingt  degrés  trente  minutes  (58)  de  longitude  , de  Londres.  Mais 
Oampierre  marque  quatorze  degrés  cinquante  (59)  minutes  de  latitude  , & 
vingt -quatre  degrés  quarante  - fept  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres. 

C’eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paraît  le  plus  exaéf.  Il  ne  différé  de 
notre  Carte  , pour  la  longitude,  que  de  cinquante  - cinq  minutes  ; au  lieu 
que  celui  de  Dampierre  excede  de  deux  degrés  dix  minutes.  Praya , fuivant 
le  témoignage  de  Sherlcy  <60) , étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1596,  avec  un 
Fort  monté  de  fix  pièces  d’artillerie.  Mais  ce  n'eft  à prefent  qu’une  miférable 
habitation.  En  171} , Bcckman  y trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n’avoit  que  l’apparence  d'une  grange.  Les  mai fons  croient  féparées  à beau-  * 


(ji)  IHJ.  p.  ti. 

(H)  Le  Dodcur  Frycr  obferve  qu'en  arri- 
vant à S.  Jago  il  fut  furpris  >lc  la  quantité  de 
Singes  qu’il  fc  vit  offtir.  On  ne  lui  deman- 
doit  qu'un  lambeau  d’habit , ou  quelques  au- 
nes de  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 

( M)  Voyage  d'Ovington  à Surate,  p.  41. 


(jj)  Obfervations  fut  divers  Voyages,  p. 
6.  & fuiv. 

(f 6)  Voyage  à Bornéo , p.  IJ. 

(J7)  Ovington  , tAtjmf. 

( t8)  Voyex  a-dciius. 

( f 9)  Vov,  de  Hawkins  à la  Mer  du  Sud.p.  17. 
(60)  Bcckman,  p.  II. 
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coup  de  diftance , fans  aucune  forme  de  rues.  On  y voyoit  (6 1 ) les  ruines 
d'un  vieux  Château , où  il  rehoir  encore  fepr  ou  huit  canons  de  fer  fans  aftuts. 

Philips  raconte  qu'en  1699  , les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l'air  de 
gens  qui  meurent  de  faim.  L'Officier  qui  les  commandoit  ne  paroilloit  gucres 
mieux  nourri.  C'ctoit  un  vieux  (fil)  Flamand,  qui  devoir  avoir  été  fort  mal- 
traité par  la  fortune , pour  regarder  ce  porte  comme  une  récompcnfc.  Manuel 
Parades,  dont  on  a déjà  cité  le  nom  , faccagea  la  Ville  de  Piaya  en  ijSï  , 

(6 })  comme  celle  de  S.  Jago.  L'Amiral  Dralte  (<>4)  la  brûla  trois  ans  après; 

& Sherley  (65)  la  prit  en  J 5 96.  Elle  tomba  enfuite  , avec  toute  l’ifle , au  pou- 
voir des  François  en  171a. 

Sir  Jean  Narborough,  quiéroit  â Porto  Praya  en  1659  , dit  que  ce  n’cft 
pas  proprement  un  Port , mais  feulement  une  fort  belle  Baye , dont  la  forme 
eft  ronde , avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l’Eft.  11  ajoute  qu'au 
fond  de  la  Baye  il  y a une  autre  montagne , où  le  Château  étoit  fitué  ; qu’il  étoit 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon , mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 
met  de  la  meme  montagne,  il  y avoit  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  Nord  de  la  Baye , le  rivage  eft  de  fable  Si  de  gravier , mais  couvert 
d’un  bois  de  cocotiers  qui  rend  la  pcrfpedlivc  agréable.  Une  riviere  d’eau 
douce , qui  fort  de  la  vallée , vient  fe  perdre  dans  la  mer  au  travers  du  fable. 

Cette  eau  eft  non-feulcmenr  en  abondance , mais  de  fi  bonne  qualité  qu’elle 
fe  confervc  long-rems  en  mer.  Du  côté  de  l'Oueft , & fort  près  du  rivage , la  na- 
ture a placé  une  lfle  couverte  d’herbe , que  Narborough  fit  couper  pour  nour- 
rir fes  Beftiaux.  La  Rade  n’eft  pas  une  retraite  fort  rare  contre  la  violence  ; Dangrr  de  1» 
car  un  Pyrate.ou  tout  autre  Vaiifeau  de  guerre,  y peut  enlever  les  Beftiaux  fans  ,3TC * Praï*-  • 
rien  craindre  des  Forts;  & la  plus  belle  Flotte  ne  pourroit  pas  s’y  garantir  de 
quelques  Brûlots  qui  entreprendraient  fa  ruine  , parce  qu’il  y founle  tous  les 
jours  un  vent  de  mer , Si.  que  toute  la  Baye  étant  ouverte  de  l’Eft  â l’Oueft- 
Sud-Oueft,  elle  a deux  pointes , par  (66)  lcfquclles  on  n’y  peut  guéres  éviter 
la  furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement  Porto  Praya , trouva  par  tout  un  bon 
fond  de  fable  , depuis  dix  jufqu’à  fept  brades.  Il  y jetra  l’ancre  entre  le  rivage 
& la  petite  I (le , avec  le  Fort  & l’Eglife  au  Nord-Oueft  quart-d’Oueft.  Les  vents 
de  commerce  y foufflent  entre  Nord- Nord- Ella,  & Eft-Nord-Eft.  La  nuit  eft 
calme  , Si  les  matinées  font  rafraîchies  (6 7)  par  un  petit  venr  de  terre  extrê- 
mement doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  eft  adez  grande  pour  contenir  à l’ancre , St  grandeur, 
fur  quatorze  braffes,  une  Flotte  de  cent  Vaiflcaux  (68)  derrière  la  petite  lfle. 

Quelques  Voyageurs,  tels  que  Dampicrre&  Corn w ali  l’appellent  par  corrup- 
tion Buy  e de  Prior.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam  , fi  l’on  n’aime 


mieux  rejetter  cette  faute  fur  l’Imprimeur.  Damnierre  releve  beaucoup  la 
bonté  du  Port.  Dans  le  tems  de  paix  , dit-il , il  eft  rarement  fans  V aideaux. 


Corruption  «le 
fan  nom. 


(61)  Dampicrrc,  Vol.  IV.  p. 

(61)  Voyage  de  Sherley  dans  Hackluyc , 
Vol.  III.  p.  j 99 . 

(éj)  Bcckman  » ubifuf.  p.  ix. 

(64;  Voyage  de  Philips  en  Guinée,  p.  184. 
(6j)  Hawkins,  p.  17. 

(66)  Voyage  de  Narborough  aux  Détroits 


de  Magellan  , p.  748. 

(67)  Philips,  *bt  fut.  p.  :8j.  Il  a donne  un 
Plan  de  cette  Baye.  Corn  val  en  a donne  un 
aufli , mais  moins  bon. 

(68}  Description  de  la  Guinée  pat  Barbet , 
P-  538. 
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— C croit  autrefois  un  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois  , les  François  Sc  le* 

''°Ln*TS"  Hollandois,  d’y  mouiller  dans  leurs  voyages  aux  Indes  orientales,  aux  Côte* 
divcis teras.  <^c  Guinée,  ou  à Surinam.  Les  Portugais  y rclâchoietit  même  en  allant  au 
Brélil.  Mais  peu  de  Vaiflcaux  y touchoient  au  retour  (6$). 
i Beckman  nous  apprend  qu’un  mille  à l’Eft  du  Port , il  y a une  autre  Baye  (i 

beaucoup.  femblable  à celle-ci , que  fans  des  inftruclions  certaines  on  peut  s’y  mépren- 
dre. Il  y fur  trompé  lui-même  , quoique  plufieurs  de  fes  gens  eulfent  déjà  vu 
l’une  Sc  l’autre  (70).  Dans  l’une,  on  a fille  de  May  ouverte  à la  pointe  Eft  de  la 
Baye  , au  lieu  que  dans  celle  de  Porto  Praya  on  perd  quelque  tems  la  vue  de 
cette  Ifle  jufqu'à  ce  qu’on  foit  allez  avancé  pour  jetter  l’ancre.  Dans  la  pre- 
mière encore , on  a le  fommer  de  l’Ifle  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la 
Baye.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Baye , à l’Eft  de  Porto  Praya  , n’ell 
que  Porto  Portait  , dont  parle  Roberts.  Beckman  , dans  le  féjour  qu’il  fit  à 
Praya,  prit  une  prodigieufe  quantité  de  Poiflons  (71)»  te^s  que  *^es  Mulets, 
des  Brèmes , de  grandes  EcrevilTès , 8c  particuliérement  de  celui  qu’on  a nom- 
« mé  le  Soldat , apparemment  parce  que  fa  couleur  eft  d’un  rouge  de  fang  , 
avec  des  écailles  de  la  grandeur  d’un  écu  , rangées  comme  celles  de  la  carpe. 
Il  s’en  trouva  qui  pefoient  iufqu’à  quatre-vingt  livres.  La  Baye  , d’ailleurs , a 
d’a  itres  Poiflons  de  toutes  les  efpeces. 

h dc  Le  commerce  de  Praya  confine  dans  les  Beftiaux  , la  volaille  , 8c  les  fruits  , 

que  les  Habitans  apportent  aux  Vai fléaux , pour  les  échanger , comme  iS.  Jago  , 
contre  de  vieux  habits , Sc  fur-tout  contre  du  linge.  En  168} , dans  le  voyage 
de  Dampierrc , ils  avoienr  encore  la  liberté  de  vendre  ainfi  (71)  leurs  gros  Be- 
fliaux  ; Sc  quelquefois , ils  ne  les  donnoicnr  que  pour  de  l’argent.  Mais  dix  ans 
apres,  c’cft-à-dire , en  lrty  j dans  le  voyage  de  Philips,  on  ne  pouvoir  plus 
acheter  leurs  Beftiaux  fans  la  permillîon  du  Gouverneur  (75}  de  S.  Jago. 

"c  Les  Habitans  de  Praya  fc  diftinguent  par  leur  orgueil  Sc  leur  parede.  Ils 
font  lï  parellêux , que  malgré  la  fertilité  de  leur  Canton , ils  aiment  mieux  fc 
réduire  à recevoir  leurs  alimens  Sc  les  autres  nécellités  de  la  vie  comme  du 
hafard , que  de  tourner  leur  travail  Sc  leur  induftrie  à la  culture  de  la  terre. 

A l’égard  de  l’orgueil,  fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton , qui 
n’a  pas  fouvent  de  quoi  raflàficr  fa  faim  , qui  il  eft  & comment  il  fe  nom- 
me ! il  vous  répondra  auflî-rôt  qu’il  eft  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais;  que  lui , ou  fes  Pcres , ont  été  bannis  par  une  Sentence  injufte,  fur 
de  fimples  foupçons.  Le  plus  modefte  (74)  eft  fils  d’un  Capitaine  ou  d’un 
Colonel.  Cependant  ces  gens  fi  nobles  n’ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d’un  Etranger.  C’eft  un  fpettacle  curieux  de  leur  voir  endofler  fièrement 
les  guenilles  qu’ils  viennent  d’échanger  pour  leurs  fruits  Sc  leur  volaille  , Sc 
jufqu’à  la  camifole  d’un  fimplc  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bertines (7  5 ).  11  n’eftpas  furprenant  qu’avec  tous  ces  vices , ils  languiflent  dans 
la  mifere.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à couvert  de  la  pauvreté. 
Ovington  rend  témoignage  qu’en  1689  , ayant  offert  au  Commandant  deux 
fromages  Sc  quelques  autres  provifionsde  mer  , dans  l’efpérance  d’en  obtenir 


(«9)  Philips,  iW.  p.  18  J. 
f?o)  Vovages  de  Dampierrc , Vol.  I.  p.  76 . 
& Vol.  III.  p.  11. 

{71)  Beckman,  ubi/up.  p.  ta. 


(71)  Dampierrc , ïo1. 1.  p.  7*. 
(71)  Philips , obi  fxp.  p.  184. 
{74)  Beckman,  mbifxp.p.  IJ. 
(7î)  Ovington  , nbi  fup.  p.  41. 
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du  pain  frais,  fon  prcfcnt  fut  reçu  avec  avidité  ; mais  qu’il  nefe  trouva  pas  dans 
tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à lui  vendre  ou  à lui  donner , & que  les  1 la- 
bitans  (76)  regardoient  au  contraire  comme  une  prccieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bilcuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s’accordent  à leur 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux  , qui  eft  l’inclination  au  larcin.  Dam- 
pierre  avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye,  d’être  continuellement  fur 
leurs  gardes , ou  de  s'attendre  (77)  à voir  difparoîtrc  tout  ce  qu’ils  ont  autour 
d’eux.  Il  obferve  dans  un  autre  endroit  (78)  qu’il  n’a  vu  nulle  part  le  vol  fi 
commun  qu’à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau  , dit  - il , en  plein  midi , 
à la  vue  d une  compagnie  nombreufe  ; & la  fuite  les  dérobe  aulfi  - rôt  à vos 
pourfuitcs.  Ovington  dit  que  s'accordant  cnfcmble  pour  voler  (79)  les  Etran- 
gers , deux  ou  trois  d’entr’eux  s’efforcent  de  partager  votre  attention  par  leurs 
aifcours , tandis  qu’un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre  épée.  S'ils 
trouvent  quelqu’un  feul  dans  le  voifinagede  la  Ville,  ils  (So)  ne  manquent 
pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Bcckman  remarque  qu'ils  (81)  n’onr  pas 
moins  de  legereté  dans  les  jambes  que  d'adreile  & de  fubtilité  dans  les  mains. 
Ils  dérobent  tour  ce  qu'ils  trouvent , en  fc  fiant  à leur  agilité  pour  s'échap- 
per  (81). 

Ils  11’ont  pas  plus  d’honnêtetc  & de  bonne  foi  dans  le  commerce.  Dampicrre 
déclare  que  fi  les  marchandifes  d’un  Etranger  partent  dans  leurs  mains  avant 
qu’il  ait  reçu  la  leur , il  eft  fur  de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  lionnes.  A peine 
peut-il  s’allurer  que  ce  qu’il  a reçu  d’eux  ne  lui  fera  point  enlevé.  Bcckman 
parle  d’une  friponnerie  qui  leur  eft  (8j)  fore  ordinaire  dans  la  vente  de  leurs 
Beftiaux.  Ils  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes , avec  une  corde 
pourrie.  Lorfqu'ils  en  onc  reçu  le  prix  , fuivant  les  conventions , Si  qu’ils  les 
ont  délivrés  , ils  fc  retirent  à quelque  diftancc  , où  ils  font  enfcmble  un  bruit 
terrible , par  leurs  cris  & leurs  fiflemens.  Les  Beftiaux  , que  la  vue  d'un  vi- 
fage  blanc  , dit  l’Auteur,  n’a  déjà  que  trop  effrayés,  s’épouvantent  encore 
plus  éc  fe  donnent  tant  de  mouvemens  qu’ils  rompent  leur  corde.  Alors  ils  ne 
manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes , d’où  ils  font  venus. 

Dampierrc  s’imagine  que  les  Habitans  de  Praya  ont  reçu  l'inclination  au 
vol , de  leurs  Ancêtres , qui  étoienc  des  criminels  ’tranlportés  (84) , & quelle 
eft  pairée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  aulfi  préfumer  q ic  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pyrates , qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  (85). 

*•  V. 

IJle  de  S.  Philippe  ou  de  Fuega. 

CErre  Iftc  ayant  été  déconverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de  Mai , 
qui  eft  la  Fête  de  Saint  Jacques  Si  de  Saint  Philippe , a reçu  le  nom  d'un 


(7S)  Dampicrre,  Vol.  III.  p.  » ). 

(77)  On  a vu  ci -de il  us  de  quelle  maniéré 
rifle  s‘cft  peuplée. 

(78)  Dampictrc  , Vol.  IV.  p.  ». 

(7*)  Ovjnçton  , Voyage  a Surate  , p.  41. 
(io)  Bcckman , Yoyagc  à Bornéo , p.  14. 


(81)  Dampiertc  , uli  fup. 

(Si)  Ibid. 

(8 J)  Ovington  , uli  fup.  p.  4t. 
( 84)  Dampierrc , ubi fup.  p.  n. 
(8j)  Bcckam  , ubi  fup.  p.  11. 
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de  ces  deux  Saines , comme  S.  Jago  a pris  le  nom  de  l’autre  , & Mayo  celui 
du  mois , pour  avoir  été  découverte  le  meme  jour.  Cependant  on  la  nomme 
plus  ordinairement  l'Ifle  de  Fuego  ou  de  Feu , à caufe  de  fon  volcan. 

Sa  pointe  Nord-Eft  eft  à feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  l’Ifle  de 
S.  Jago.  On  la  place  à quinze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord, 
6c  fix  degrés  cinquante  - quatre  minutes  de  longitude  , Oueft  du  Cap- 
Vcrd  (8d). 

Roberts  obferve  que  l'Ifle  de  Fuego  6c  celle  de  Saint  Jean  étant  fort  peti- 
tes , & peu  fréquentées  par  les  Anglois , les  plans  qu’ils  en  ont  publiés  font  fore 
imparfaits.  Leurs  deferiptions  ne  le'  font  pas  moins.  Elles  repréfentent  les 
Côtes  de  ces  deux  Ifles  comme  fort  dangereufes , l'Ifle  de  Fuego  en  particulier 
comme  deferte  , & les  Rades  comme  rrès-mauvaifes  (87)  ; autant  d’erreurs 
que  Roberts  a reconnues  par  expérience. 

La  terre  de  l’Ifle  de  Fuego  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  , 
ou  plutôt  n’eft  qu’une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu'au  centre  de 
l’Ifle , qui  en  eft  le  fommet.  De  la  mer , on  n’y  découvre  pas  la  moindre  vallée. 
Les  ouvertures  ne  paroiflent  au  plus  que  des  ravines , formées  par  l’eau  qui  dé- 
coule dans  le  tems  de  pluie.  Cependant  lorfqu’on  eft  à terre  , ces  ravines  fonc 
de  profondes  vallées , Sc  leurs  bords  de  très-hautes  montagnes  (88).  Ainfi  l’on 
11c  peut  juftifier  ceux  qui  s’étant  contentes  d’en  juger  par  ies  apparences , ont 
prétendu  que  l’Ifle  entière  eft  une  feule  montagne.  Fmger( 89)  dit  que  ce  n’eft 
qu’un  volcan  ; Dampierre , que  c’eft  une  grande  montagne  (90)  allez  haute. 

Entre  plulîeurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ille  , le  plus  haut  eft  le 
Pic.  Il  contient  le  volcan.  Mais  il  n’eft  guéres  fupérieur  (91  ) i une  autre  mon- 
tagne , qui  s'étend  du  Sud-Eft  au  Noru-Oueft , ôc  qui  fait  les  limites  de  la 
Jurifdiciion  du  Capitaine  Montairthu  (91). 

Le  Pic  ou  le  Volcan , qui  fait  donner  A i’Ifle  le  nom  de  Fuego  , eft  fitué  au 
centre.  O11  peut  dire  qu’il  eft  au  fécond  étage  des  nues,  parce  que  l’Ifle  a des 
montagnes  inférieures,  dont  la  cime  s'y  cache  fouvent  (95)  comme  la  fienne. 
Le  Volcan  brûle  fans  celle  , 8c  jette  des  flammes  qui  194)  fe  fonc  appercevoir 
de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu’il  a vû  la  flamme  dans  les  ténèbres  , 
& (95)  la  fumée  pendant  le  jour.  C’eft  un  fpedacle  horrible  , fuivant  Bcclc- 
man  , que  les  flammes  qui  s’élèvent  pendanrla  nuir , dans  des  tourbillons  de 
fumée.  Il  continua , dit-il , de  les  voir  enfuitc  pendant  le  jour , quoiqu'il  en 
fut  encore  à plus  de  foixante  milles  (9S). 

Roberts  , qui  avoir  pâlie  quelque  tems  dans  l’Ifle  , raconte  qu’il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d'une  grofleur  incroyable , 6c  qu'ils  s’élancent  à une  hau- 
teur qui  ne  l'eft  pas  moins.  Le  bruit  qu’ils  font  dans  leur  chiite , en  roulant  & 
fe  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne , peut  s’entendre  aifément  de  huit  ou 
neuf  lieues  , comme  il  l’a  vérifié  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  i 
celui  du  canon  , ou  plutôt , dit-il , à celui  du  tonnerre.  Il  a vû  fouvent  rouler 


(S 6)  Voyages  de  Roberts , p.  41  J. 

(87)  UU.  p.  i)i. 

(88)  lhj.  p.  417. 

(84)  Froger , Voyage  de  la  Mer  du  Sud, 

P-  57- 

[40)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  77. 


(41)  Voyages  de  Roberts,  p.  418. 

(yi)  Ovington  , p.  4». 

(41)  Dampierre  . Vol.  I.  p.  77. 

(44)  Froger,  ubi  fuf.  p.  J7. 

(45)  Beckman  . Voyage  à Bornéo , p.  11. 

(46)  Roberts , p,  417. 
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des  pierres  enflammées;  & les  1 labitans  l’ont  alluré  qu’on  voyoir  quelquefois  RoütKTS,  ■ 

couler  du  fommet  de  la  montagne  des  ruillcaux  de  loud'rc , comme  des  rorrens  tn 
d’eau  ; & qu'ils  en  pouvoientrauiairer  une  grande  quantité.  Ils  lut  en  donnèrent  divers  rems, 
plulieurs  morceaux , qu'il  trouva  fembUbics  au  foudre  commun , mais  d’une 
couleur  plus  vive , Si  qui  jectoit  plus  d’éclat  lorfqu’il  écoit  enflammé.  Il  ajoute 
que  le  Volcan  jette auili  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de  cendres,  que 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voiiins , mais  qu  elles  étouffent 
toujours  quelques  Chevres,  Cette  circoiillance  cil  confirmée  par  d’autres  té- 
moignages. L’Auteur  du  voyage  d’Antoine  Sherley  d S.  Jago  Si  aux  Illcs  orien- 
tales .allure  (97)qu’en  palTanr  la  nuit  près  de  Mile  cle  Fuego,  il  tomba  tant 
de  cendre  fur  le  Vailfeau  , que  chacun  pouvoir  écrite  fon  nom  avec  le  doigt 
fur  touces  les  parties  du  Ttllac.  Ovingrott  obferve  qu’il  fort  du  meme  lieu 
tant  de  pierres  de  ponce  , qu’on  les  vot:  nager  fur  la  furface  de  la  mer,  & por- 
tées bien  loin  par  les  courans.  Il  en  a vu  juiqu’à  S.  Jago  (98). 

11  ne  faut  pas  oublier  qu'au  tems  de  la  première  découverte , l’Iflc  de  Fuego  Origine  du  volj 
n’avoir  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s’elt  formé  par  degrés  , depuis  l’érup- 
tion des  flammes  ; Si  fi  l’on  en  croît  divers  récits , il  ne  fait  qu’augmenter  tous 
les  jours  (99). 

Les  Infulatres  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  fingtiliere  fur  l’origine  de  ce  Fibicdcslnfu- 
monltrucux  Phénomène.  Us  racontent  que  les  premiers  1 labitans  de  l’I(le  fu-  k'1'1' 
rent  deux  Prêtres , qui  s’y  croient  retires  pour  palier  le  relie  de  leur  vie  dans 
la  folitude.  On  ignore  s’ils  éroicnc  Miniralijtcs , Métalltftcs,  Alchimiftcs  , 
ou  Sorciers.  Mais  pendant  leur  féjour , ils  trouverenr  une  mine  d’or , près  de 
laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu’ils  eurent  amafié  une  bonne  quan- 
tité de  ce  précieux  métal , ils  perdirent  le  goût  de  la  vie  folitairc , & cher-' 
chcrent  l’occafion  d’un  Vailleau  pour  fe  rendre  en  Europe.  Mais  l’un  des  deux , 
qui  s’attribuoic  quelque  fupériorité  fur  l’autre  , fe  faifit  de  la  meilleure  partie 
du  tréfor , ce  qui  fit  naitre  entr’eux  une  querelle  fi  vive , qu’ayant  exercé  tous 
leurs  fortilcgos  ils  mirent  Lille  en  feu , & périrent  tous  deux  dans  les  flammes 
qui  écoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie  s’éteignit  dans  la  fuite , excepté  vers  le 
centre , où  le  feu  n’a  pas  celle  d’agir  furieufemenr  (1). 

Roberts  efl  prefque  le  fcul  Ecrivain  de  qui  l’on  air  reçu  quelque  éclairciffè- 
ment  fur  la  Géographie  Si  l’Hilloirc  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoique  1 lllc  = I.lK£->- 
ccrce  I (le  foit  fans  rivières , & quelle  air  fi  peu  d’eau  douce  que  les  Habitans 
fonr  obligés  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en  trou- 
ver, elle  ne  laifle  pas  d’être  aljfz  fertile  (1)  en  maïz,  en  courges,  Si  en  me- 
lons d’eau  ; mais  elle  ne  produit  pas  de  bananes , de  plantains  , ni  pref- 
que d’autre  fruit  que  des  hgues  fauvages.  Cependant  on  y trouve  quelques 
guaves  , plantés  dans  les  Jardins  , quelques  orangers  Si  quelques  pomicrs 
lauvages , avec  une  aflèz  bonne  quantité  de  vignes  , dont  les  Habitans  font 
quelques  (})  muids  d’un  petit  vin,  qu’ils  boivent  avant  qu’il  ait  achevé  de 


(97)  CoIlccHon  J’Hackluyt , Vol.  III.  p.i 
<00. 

(98)  Ovington  , uii  ftp. 

(97)  Roberts,  uhïfup.  p.  4 1 6. 

(il  Roberts , p.  416. 

(il  Dampicrre  dit  que  la  nourriture  Jc<  Ha- 
bitans cfl  a peu  prés  la  même  que  dans  les  au- 

Torne  II. 


très  Ifles  , & qu’ils  ont  des  Chevres , de  la  Vo- 
laille, des  Plantains , des  Noix  de  cocos,  &c. 
Vol.  III.  p.  17.  Mais  Roberts  allure  exprcITé- 
menr  qu'ils  n'ont  pas  de  Plantains , ta  qu'il 
n’a  pas  vù  de  Cocotieis. 

(j;  Roberts , Itid. 
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(4)  enver.  L’ifle  n’a  pas  d'autre  Canton  defert  que  le  Pic  & l’autre  grande  mon- 
tagne qui  la  traverle.  Lorfque  les  Portugais  commencèrent  à l’habiter , ils  y 
tranfporterent  avec  eux  des  Êfclaves  Nègres , & quelques  troupeaux  de  Vaches , 
de  Chevaux , d’Anes  & de  Porcs.  Le  Roi  y fit  mettre  des  Chèvres , qui  furent 
abandonnées  fut  les  montagnes , où  elles  font  devenues  fort  fauvages.  Le  pro- 
fit de  leurs  peaux  appartient  à la  Couronne , & celui  qui  cft  charge  de  cette 
ferme  porte  le  titre  de  Capitaine  de  la  montagne  , avec  tant  d’autorité  que 
perfonne  n’ofe  tuer  une  Chèvre  fans  fa  permiihon. 

L’ifle  de  Fuego  n’ayant  jamais  été  fréquentée  par  les  Vaifleaux  Etrangers  , 
de-là  eft  venu  i’opinion  quelle  étoit  absolument  deferte.  Froger  fc  fiant  trop 
à cette  faullc  idée  n’a  pas  tait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté  plu- 
fieurs  fois  de  la  peupler  (6),  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  & les  cen- 
dres du  Volcan  ont  été  des  obftacles  infurmontables.  Dampicrrc  s’eft  contenté 
d'obfervcr  que  Fille  eft  de  peu  d'importance  (7)  & qu’elle  a quelques  Habitans, 
qui  vivent , dit-il , près  de  la  mer,  au  pied  de  la  montagne.  11  eft  certain  au  con- 
traire qu’elle  n’en  a pas  moins  de  trois  (8)  ou  quatre  cens.  Roberts,  qui  avoir 
cherché  à s'inftruirc par  de  continuelles  informations,  raconte  qu’à  la  vérité 
elle  étoit  demeurée  deferte  pendant  plufieurs  années;  mais  que  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à ceux  d'entre  lès  Sujets  qui  voudroient  s’y  établir , la  (9) 
propriété  des  terres  qu’ils  entreprendroient  de  cultiver  , il  y en  éroir  pafte 

rilufieurs.  Comme  c’elt  une  coutume  établie  à S.  Jago  d’accorder  en  mourant 
a liberté  aux  Efclaves  Negres  , il  cft  allez  vraifemblable  qu’un  grand  nombre 
de  ces  Affranchis  ont  choifi  leur  retraite  dans  l'ille  de  Fuego  , comme  on  l'a 
fait  obferver  de  quelques  autres  Ides;  tandis  que  les  Portugais  l’ont  quittée 
par  des  raifons  qu’on  a déjà  (10)  expliquées.  Cependant  la  plupart  de  ces  Nè- 
gres libres  tiennent  leurs  terres  des  Blancs,  qui  ont  confervé  la  propriété  des 
meilleurs  Cantons , fur-tout  vers  les  bords  de  la  mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs , 
qui  ont  jufqu’â  trente  Sc  quarante  Efclaves.  Plufieurs  Negres  en  achètent  aullï , 
pour  du  coton , qui  ticntlieu  d'argent  dans  l’ifle , comme  le  tabac  à .Maryland 
de  dans  la  Virginie  ( 1 1 }. 

La  plupart  des  Habitans  de  Fuego  font  profelfion  de  la  Religion  Romaine , 
mais  avec  un  mélange  de  fupcrftinons  quils  ont  tirées  des  Negres.  Ils  ont  line 
extrême  avetfïon  pour  les  Pyratcs , depuis  qu’ils  ont  elluyé  les  pillages  de  ces 
Brigands  (11). 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coron  qu’il  y eût  dans  toutes 
lesIflcsduCap-Verd.  Les  Vailfeaux  Portugais» s’y  chargeoient  aulli  de  Barra- 
fouls,  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiré  que  la  fource  en  eft  comme  tarie , 
de  forte  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  produéfion  de  l’ifle  y manque 
aujourd'hui.  Certe  rareté  du  coton  dans  les  lfles  de  S.  lago  & de  Fuego, a porté 
les  Portugais  à défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habitans  de  ces  deux 
lfles  d’en  vendre  aux  François  & aux  Anglois , qui  en  venoienr  prendre  aufli 
des  cargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Reglement  continue  de  s’obfervcr. 

(S)  VHfnp.  p.  58. 

(9)  Roberts,  p.  1 J7. 

( to)  ldtm  , p.  41 5 . & 41 1. 

(11)  Ibid.p.  418. 

(/i)  Roberts , p.  iyj 


(4)  Barbot  dit  qut  Fueyo  SC  Brava  prodoi- 
(cm  le  meilleur  vin  du  Cap-Vetd.  OU  f*p. 
p.  ft*- 

(6)  Roberts  , p.  417. 

(7/  Dampicrrc , VoL  I p.  77. 
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à S.  Jago;  nuis  comme  Fuego  eft  fans  Douane,  il  y eft  fort  négligé  (ij). 

Les  Habitans  de  cette  llle  faifoicnt  autrefois  un  tort  bon  commerce  d'A- 
nes  fie  de  Mulets , qu'ils  nourrillbicnt  en  grand  nombre  , fie  qu’ils  vendoient 
i trcs-bon  marché.  Mais  une  longue  fcchcrcftc  les  a tellement  détruits,  que 
peu  d'années  avant  le  voyage  de  Roberts  , il  n’en  reftoit  que  deux  dans  Fille 
entière.  Cependant  ils  recomtr.ençoient  à multiplier  , & les  lnfulaircs  fouhai- 
toient  beaucoup  que  les  Va  idéaux  de  l’Europe  vinlfent  renouveller  ce  com- 
merce. C’étoient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  ; mats  foit  qu’ils 
trouvent  autre  part  des  Anes  à meilleur  marché , foit  que  leurs  Colonies  n’en 
ayent  plus  le  meme  befoin  , ou  qu'ils  ignorent  peut-ccre  que  l’Ifle  de  Fuego 
peut  encore  leur  en  fournir,  leurs  Vaiileaux  ne  s’y  font  paspréfentés  depuis 
-qu'elle  en  a manqué  (**). 

Le  feul  Habitant  que  Roberts  y ait  trouvé  propre  au  commerce  , fe  nommoit 
le  Capitaine  Thomas  SantJe  ou  Sunti  ; homme  intelligent  qui  veilloit  foi- 
gneufemenc  au  progrès  de  fes  plantations.  Mais  il  n’y  avoir  perfonne  dans 
Vide  qui  parlât  ou  qui  entendit  un  mot  d’Anglois  ; ce  qui  n’empechoit  pas 
que  les  Infulaires  ne  fouhaitaflent  beaucoup  de  voir  des  Vaifleaux  de  cette 
Nation  , jufqu’à  promettre  à Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton  de  leur  Ifle, 
au  mépris  des  defenfes  du  Portugal  (14). 

L’accès  de  l’Ifle  eft  fur  fie  commode  du  côté  du  Nord-Oueft , de  l'Oucft  & 
du  Sud.  Mais  au  Sud- Eli , à l’Efl  fie  auNord-Efl,  il  fe  trouve  beaucoup  de 
rocs  , qui  s'étendent  à un  mille  du  rivage  , fie  qui  fans  être  fort  près  l’un  de 
l’autre,  fe  montrent  en  divers  endroits,  les' uns  au-deflus  de  l’eau  , d’autres 
à la  furface.  A quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l’Ifle  , il  y en  a un  qui 
eft  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau , contre  lequel  Roberts  a vu  la  mer  bat- 
tre furieufement  dans  les  tems  d’orage , mais  d’autant  plus  dangereux  dans  les 
autres  tems  qu’il  faut  en  être  fort  près  pour  l'appercevoir.  Il  n’eft  pas  grand , 
fie  la  mer  eft  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n’a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaifleaux  puiflent  mouiller.  Elle 
n’en  a même  que  deux , qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade  , l'un  nommé 
Fonte  de  Villa  , l’autre  la  Ghate.  Toutes  les  Côtes  font  fi  roides  fie  fi  efearpées 
(1 5)  qu’il  paroît  impoflïblc  d'y  prendre  terre.  L’Ecrivain  du  voyage  d’Antoi- 
ne Sherley  dit  que  Fuego  eft  une  petite  Ifle  que  la  nature  a rendue  inaccefli- 
ble , fie  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  difficulté  (16)  que  Sherley  trouva 
une  petite  ouverture  pour  y débarquer. 

Roberts , faifànt  voile  de  Furno  dans  l’Ifle  de  Saint  Jean  , gagna  celle  de 
S.  Philippe  ou  de  Fuego  , en  tombanc  d’abord  au-deflous  de  Villa  ( 17)  ; d’où  il 
s’avança  jufqu’à  la  Baye  fabloneufe  qui  porte  le  nom  de  Fonte  de  Villa.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage , il  doubla  la  pointe  de  Nojfa  Singora , 
autre  Baye  fabloneufe  , où  il  jetta  l’ancre  un  peu  au  Nord  de  l’Eglife.  Là,  Si- 
gnor  Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l'Ifle,  par  l’ordre  du  Gouver- 
neur , que  l’approche  de  ( 1 8)  l'Auteur  avoit  allarraé.  U n peu  plus  bas  , il  s’en- 


(1  j)  IM. p.  41  S. 

{**)  Ibid.  p.  41p. 

( 14)  Ibid.  pag.  410. 

(I))  Ibid.  p.  41  J. 

( 16)  Hackluyt , Vol.  III.  p.  (00.  C’cft-à- 
dirc , que  U Relation  de  ce  Voyage  fc  trouve 


dam  la  Collection  d’Hackluyt. 

(17)  C’eft  apparemment  la  Capirafc  , que 
Roberts  nomme  ailleurs  ( pag  411.  ) Villa  de 
S.  Philippo , dont  Fonte  de  Villa  eft  le  Port  » 
(IS)  Roberts,  p.  J94- 
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Roses  . 

Et. 

divers  tenu. 
Anes  .C  uioletr. 


l’ropridtd  de* 
c6tc*. 


Deux  Rade*. 


Rade*  vifltdeS 
par  Robert*. 


Digitized  by  Google 


Robi  rts. 
En 

diversions. 
Fonte  Villa. 


K o fia  Singora. 


La  Obatc. 


tir  des  Blancs 
êc.  leur  nom. 


Villa  de  Saint* 
Phrlr,  pc. 

Dsituption  de 

(i  Rade  par  Dap- 
fcr. 


)9  S HISTOIRE  GENERALE 

gagea  avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Ghatt.  Il  ne  nomme  pas  d'autres  lieux 

où  il  ait  abordé. 

La  principale  Rade  de  Fuego  eft  celle  de  Fonte  Villa,  qui  eft  vis-à-vis  (19} 
de  la  Ville.  Elle  eft  tort  fabloneufe , excepté  pendant  les  vents  du  Nord , qui 
challênt  quelquefois  le  fable  jufqu’à  laitier  les  rocs  tout-à-fait  nuds.  Ces  vents 
fouftlent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre  & de  Janvier. 
La  navigation  n’eft  pas  fine  alors  vers  la  pointe  de  Nollà  Singora  , qui  eft  au 
Sud  de  la  Ville.  C’cft-là  qu'on  voit  fur  la  montagne  une  Eglife  dédiée  à No- 
tre-Dame , d'où  la  pointe  & la  (zo)  Baye  ont  tiré  leur  nom.  Scs  murs  font  aulli 
blancs  que  li  l'on  achcvoir  de  la  bâtir.  Le  toit  eft  de  tuiles  rouges  comme  celui 
des  mailons  de  la  (1 1)  Ville.  Mais  dans  fa  forme  elle  n’a  que  l'apparence  d'une 
grange. 

La  Baye  de  NolTà  Singora  eft  aftez  bonne  pendant  les  vents  Nord-Eft  ou 
Nord-Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud  quand  ils  font  violcns , comme  il  arrive 
aux  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août , & de  Septembre,  chaflènt  (ix)  le  fa- 
ble des  rocs , & les  rendent  auflî  nuds  jufqu’aux  pieds , que  le  vent  du  Nord  à 
Fonte  de  Villa.  Dans  l’une  & l’autre  de  ces  deux  Bayes,  on  trouve  un  bon  fond 
de  fable  depuis  quatorze  bralfes  jufqu’à  dix , & l'on  y peut  mouiller  alfez  lüre- 
ment , excepté  dans  les  deux  faifons  qu’on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au 
Sud  , on  trouve  une  autre  petite  Baye  fabloneufe , près  d’une  pointe  de  rocs 
bas  & brifés  (ij)  , & vis-à-vis  une  fauftc  vallée  , qui  n’eft  qu’une  grande  ra- 
vine , creufée  par  l'écoulement  de  l'eau  dans  la  faifon  des  pluies.  L'ancrage 
y eft  fort  bon , & le  rivage  allez  commode  pour  le  débarquement.  O11  y trou- 
ve d’ailleurs  de  l'eau  douce  fort  près  de  la  Côte  , avantage  qui  manque 
dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  faut  mouiller  direélement  vis-à-vis  l'ou- 
verture de  la  ravine , fi  l'on  ne  veut  trouver  un  fort  mauvais  fond  au  Sud 
& au  Nord.  11  n’y  a de  place  commode  ( 14  ) que  pour  deux  Vailleaux  à 
l’ancre. 

Quoique  Roberts  n’ait  pas  nommé  cette  Rade  , il  paroît  certain  que 
c'eft  celle  de  la  Ghate , par  la  Defcription  qu'il  en  fait  dans  un  {15)  autre 
lieu. 

La  plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver- 
neur; ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  n'ayent  des  maifons  de  campagne  dans  les 
terres  qu’ils  pollèdenr  & qu'ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  principal  re- 
venu de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton;  mais  depuis  que  l’Ifie  en  eft 
dépourvue , les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs , de  volaille , 
& d’autres  animaux  (16)  que  leurs  Nègres  ont  l’art  dclever.  Le  Gouverneur 
de  Fuego  étoit  un  Portugais,  qui  avoit  commandé  auparavant  dans  un  Fort 
011  un  Comptoir  du  Portugal , fur  la  Côte  de  Guinée  (17). 

11  eft  furprenant  que  Roberts  n’entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu’il 
appelle  Villa  , ni  fur  la  firuarion  & le  nom  propre  de  cette  Place.  Il  a pailé  , 
dans  le  Journal  de  fon  voyage , d’un  Fort  «le  Fille  de  Fucgo  ; mais  il  n’en  du 

( 1 p)  I!  faut  enten  Ire  la  Capitale.  (14)  Roberts , iHJ. 

(to)  Roberts , p.  411.  (rj)  Robetts,  p.  ijf. 

(»I)  IW.  p.  144.  (16)  IM.  p.  41 1.  K fuir. 

(it)  ina.  p.  411.  iitj.  p.  i9j. 

( 1 j ) Il  y a de  l'apatcncc  que  c’eft  ici  la  Chate. 
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pas  un  fcul  mot  dans  fa  dcfcription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que 
y ilia  ne  foit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  ia  defcnption  de  l’Atri- 
que , où  il  dit  qu’à  l’Oueft  de  l’itlc  de  1 uego  , il  y a une  Rade  , avec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d’une  montagne  ; mais  qu’un  courant  fort  impétueux  , qui 
pâlie  devant  cette  Rade,  la  rend  fort  incommode  pour  les  Vaillcaux  : que  ceux 
qui  font  voile  de  l'Eft  vers  ce  heu  doivent  porter  au  Nord  lorlqu’iis  en  ap- 
prochent, fans  quoi  ils  n’y  arriveroient  qu'avec  beaucoup  de  peine  , parce 
que  non-feulement  ilsautoient  toujours  le  vent  à combattre , mais  que  le  tond 
cil  d’une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  celle  , Si  qu'il  n’y  a de  repos  fie  de 
fureté  que  dans  la  Rade  meme  fie  tous  le  Châreau  (zSj. 

L’Kle  de  1 uego  ou  de  Saint  Philippe  fut  pris  au  mois  de  Septembre  i ; 9 fi 
par  le  Chevalier  Antoine  Shcrlcy  , qui  tut  long-tems  à trouver  un  heu  propre 
au  débarquement , fie  qui  ne  put  mettre  fes  gens  à terre  , qu'avec  une  extrême 
difficulté.  L’Ecrivain  de  fon  voyage  dit  qu’a  la  réferve  de  l’eau  fraîche , il  ne 
ttouva  dans  l’Ifle  que  de  la  niifcre  fie  de  1 mfeciion  (îÿj. 


J.  VI. 


Ifle  de  S.  Jean  on  Brava. 


L’Ifte  de  Saint  Jean  efl  (ituée  à quinze  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude 
du  Nord  , fie  fept  degrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd. 
On  compte  environ  lix  lieues,  i l’Eft,  de  la  Baye  de  Fucrno  dans  lifte  de  Saint 
Jean , à Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  aufti  à l'Ifle  de  Saint  Jean  le  nom 
de  Brava  , qui  lignifie  fauvage  ; apparemment  parce  quelle  a cté  fort  long- 
tems  déferre  ( 30  ).  Sa  tare  eft  tort  haute  , fie  compotéc  de  montagnes  qui 
s'élèvent  l’une  fur  (3  1 ) l’autre  en  Pyramide.  Cependant , à fi  peu  de  diftance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego,  elle  paroît  balle  (}i)  en  comparaifon.  Elle 
eft  fertile  en  maiz , en  courges , en  melons  d’eau , en  Bananes  fie  en  Patates. 
Les  Vaches , les  Chevaux  , les  Anes  Se  les  Porcs  y font  en  fort  grande  abon- 
dance (33). 

Francklin  , dont  on  doit  fc  fouvenir  d’avoir  lû  les  avantures  dans  le  Jour- 
nal de  Roberts , lui  dit  que  l’Ille  entière  n ctoit  qu'un  rocher  flénle  , divifé 
pat  quelques  vallées  couvertes  d une  legerc  couche  de  terre , où  les  bananes , 
les  courges  fie  les  patates  croiftent  fort  bien  ; qu’on  y trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages,  qui  fervent  de  nourriture  aux  Habitans  (34)  ; qu  i!  y vient  des 
papas,  fit  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d’y  cultiver  le  maiz  en  recueillent 
allez  abondamment  ; mais  que  les  parclTeux  languiflent  dans  une  extrême  pau- 
vreté : que  plulîeurs  Habitans  nourrilTent  des  Vaches , des  Chevaux,  des  Anes 
fie  des  Porcs  ; que  les  Porcs  fur-tout  y font  en  fort  grand  nombre , parce  que 
les  Infulaircs  n'en  mangent  la  chair  qu’aux  jours  de  fêtes  ; Si  que  les  Chèvres 


(iJ)  Dcfcription  de  l'Afrique  par  Dapper , 
P7i>. 

fry)  CollcfliiiH  J'Hackluyt , Vol  III.  pag. 
Zoo. 

(jo)  Roberts  , p.  41t.  & fuie. 

(3 1)  Voyez  ci-delluslc  Journal  du  même 


Voyageur. 

( 3 x)  Roberts,  p.  4St. 

(t  J)  f-U  p-  41*. 

(34J  Dapper  dit  quelle  produit  lu  maiz  , 
du  millet , des  melons  d'eau  , des  figues , des 
meures  , le  d'auucs  fruits. 

D d d iij 


ROBIXTS. 

En 

divers  tems. 


Cfile  iV  Fuefo 
f"ire  par  ici  An- 
glais. 


Nom  & fiiuc- 
tion. 


lier  Je  Hile 
S.  Jean  lut  1«  r.  - 
c.t  «le  Francklin. 


Digitized  by  Google 


Roberts. 

En 

divers  rems. 


Charte  *\es  c Ke- 
rn i Sauvage*. 


Pr^'ent  que  le 

Roi  de  P->fiug-l 

fît  de  fille  Sasn;- 
Jean. 


Maigreur  de» 
fccfkuux. 


Silpr»re  fi  md- 
tait  «le  fille  île 
Ssiiu  Jean. 


*93  HISTOIRE  GENERALE 

fauvagess’y  (croient  multipliées  à l’infini , fi  la  plus  grande  partie  n’avoit  été 
détruite  (jj).  Une  fi  grande  diminution  a fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d’en  tuer  qu'au  (56J  Gouverneur , dans  la  vue  d’en  conlerver  du  moins  l’efpc- 
ce  ; &:  les  CjuÿaJars  font  les  feuls  qui  paillent  entretenir  des  Chiens  de  charte 
avec  la  permilliondu  Gouverneur  (*7). 

Lotfque  le  Gouverneur  veut  faire  un  charte  generale , tous  les  Infulaires 
font  avertis , & reçoivent  ordre  de  rartémbler  tous  les  chiens  de  l’Irte.  Ils  en. 
ont  une  efpece  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  Bartet  & le  Levrier , qui  ne 
rcrtémblcpas  mal  au  Mungrel  d’Angleterre , mais  qui  a les  jambes  plus  courtes , 
le  corps  plus  pefant  & les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  chaire , tous  les  Infu- 
laires s’artemblcnr,  & le  Gouverneur  dtftribue  enrr’eux  une  partie  de  fa  proyc. 
Il  envoyé  le  refte  chez  lui , mais  c’eft  pour  le  partager  encore  cnrte  les  vieil- 
lards & les  pauvres.  11  donne  aurtî  quelques  peaux  , & toutes  les  autres  de- 
meurent aux  Seigneurs  des  terres  où  l’on  a pris  l’amufement  de  la  charte.  Lors- 
que le  Gouverneur  chaire  feul  ou  n’employe  que  fes  Domeftiques , il  difpofe  1 
Ion  grc  de  la  venaifon  Sc  des  peaux.  C’eft  meme  un  des  principaux  (*8j  avan- 
tages de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans , que  le  Roi  de  Portugal  avoir 
donne  depuis  peu  leur  lfle  à une  Dame  de  fa  Cour.  On  aniartoit  pour  elle  toutes 
les  peaux  de  Boucs  & des  Chevres , dans  un  magafin  bâti  exprès.  Mais  Roberts  a 
fçu  dans  la  fuite  qu’on  les  y avoit  lairtees  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufase. 

La  chair  de  Chevres , comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  fille  , cft 
d’une  maigreur  extrême.  On  a déjà  vù  que  l’Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque , le  Gouverneur , qui  vouloir  lui  procurer  ce  fecours , avoic 
ordonne  une  chaire  generale.  De  quarante  Chevres  ou  Boucs  qui  furent  tués 
dans  cette  occalion  , on  ne  rira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vache 
du  Gouverneur , la  plus  grarte  qu'il  eût  dans  fon  troupeau , n’en  produifit  pas 
davantage  (*9). 

L’I  Ile  de  Saint  Jean  cft  fort  abondante  en  lalpêtre.  Le  Gouverneur  offrit  i 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d'une  Felouque  aurtî  grande  que  celle 
qu’il  avoit  perdue,  c’eft-à-dirc  du  port  de  foixante  tonneaux.  Lcfalpètrc  croît 
dans  les  caves,  où  tous  les  murs  en  font  couverts;  Sc  dans  le  creux  des  Ro- 
chers , où  il  fe  trouve  de  lcpaifleur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  curio- 
fité  de  faire  divers  crtàis  de  la  terre  de  l’Ifle.  Il  tira  de  certains  endroits  ^ de 
nitre  ; Sc  dans  d’autres , depuis  ~ jufqu  a 5Ç.  11  trouva  que  la  plus  grande 
partie  des  rocs  cft  impreignée  de  ce  minéral , Sc  cimentée  de  nitre  comme 
d’une  forte  de  gluc;  car  dans  la  faifon  pluvieufe , où  l’humidité  (40)  dilTout  les 
fels  , il  remarqua  que  les  rocs  s’encroutoient,  Sc  que  la  fcchercfle  les  faifoic 
tomber  enfuirc  en  poulfierc  (41).  Il  eft  perfuadé  aurtî  que  cette  lfle  cft  riche 
en  mines  de  cuivre , & peut-être  en  métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu’il 
trouva  plufîeurs  fontaines  acides  ,qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol,  ce  qu’il 
vérifia  facilement  en  y mettant  un  couteau  fort  net  ,<jui  fe  couvrit,  en  moins 
d’une  minute  , de  parties  de  cuivre  très-épaiflès , & d une  couleur  prefqu’aulU 


(jj)  Roberts,  p.  s 9 f . & fuir. 

{ j <s)  Happer  dit  que  la  propriété  des  Chè- 
vres appartient  au  Gouverneur  de  $.  Jago  , A c 
quelles  font  en  petit  nombre. 

(57)  Robcrrs,  p.  164. 


(;8)  UU.  p.  »<(. 
ils»)  lUd.  p.  a8<- 

(40)  Roberts , p.  i(j. 

(41)  Ibid,  p,  sS4. 
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belle  que  celle  de  l’or.  Il  l’y  laifTa  plus  long-tems  ; & l'ayant  fait  féchcr , il  en  -j,  ^ -- — 
fit  tomber  , en  le  grattant , une  véritable  poudre.  Les  endroits  grattes  confcr-  ‘"j.1"*’ 
voicnc  même  quelque  tems  l’apparence  du  vermeil  dore  (41,'.  Dans  quelques  diversrems. 
fontaines , les  couteaux  fe  eoloroient  plus  vite  que  dans  les  autres , & l’aciditc  rXTLrlcnccJ  jc 
diminuoic  à proportion  que  la  fourcc  etoit  éloignée.  l’Auuur. 

Roberts  trouva  différentes  efpeces  de  fable  pefant  ; l’un  d’un  bleu  noirâ- 
tre , l’autre  tirant  fur  le  pourpre  , l’autre  clair  Si  brillant , l'autre  d’un  rouge 
foncé , Sic.  II  en  trouva  qui  lurpartoit  le  fer  en  pefanteur , & prcfqu'aulli  pe- 
fant que  le  plomb. 

Un  jour  qu’il  grimpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  l’Idc  > il  découvrit  un  rocher  Autre»  e»pd- 
qui  bnlloit  au  Soleil  , dans  l’éloignement , comme  de  l’or  bruni , Si  qui  lui  nmct,‘ 
parut , de  prés  , comme  revêtu  d'une  dorure  fort  épailTc.  L’ayant  frotte  de  la 
main  , il  n’y  fît  aucun  changement  ; mais , avec  un  couteau , il  en  fit  tomber  une 
poudre  fi  menue , qu’à  peine  en  put-il  ramarter  quelque  partie.  11  obferva  que 
le  roc , fous  cette  furface  dorée , paroi  doit  d'une  couleur  noirâtre  ; fie  par  d'au- 
tres obfervations  il  trouva  qu'il  ne  fc  doroit  que  dans  les  tems  de  pluie,  lorfque 
l’eau  avoit  commencé  à découler  des  montagnes  (4  j). 

Un  autre  jour , ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloit , de  même , d'une  infinité 
de  pailletés  d'or , il  les  trouva  prefquc  toutes  comme  autant  de  petites  fibres 
de  la  grofTcur  d’un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  aufli  qui  n’étoient  pas 
moins  grolfes  qu'une  éguille  ordinaire , Se  fe  fervanc  de  fon  couteau  il  en  re- 
cueillit le  poicls  d’une  dragme  , qu'il  ne  put  méconnoîtrc  pour  de  l'or  fol  idc, 
autant  du  moins,  qu’il  fut  capable  d’en  juger  par  fes  yeux.  Il  ajoute  qu’en 
pouffant  fes  recherches  il  en  trouva  une  partie  plus  compaûe  , de  la  longueur 
du  doigt,  qu’il  ne  tira  pas  aifément  du  roc,  où  la  veine  s'enfoncoir  beaucoup 
plus  , & qu'il  fut  oblige  de  plier  de  différentes  maniérés  , après  l’avoir  cernée 
avec  fon  couteau  , pour  l’en  arracher.  Elle  étoit  de  la  grofleur  du  fil  d’archal 
commun.  Mais  Ion  couteau  s’étant  rompu  dans  l’opération , il  fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  entreprife  pour  rejoindre  fes  Negres  , aufqucls  il  fe  garda 
bien  de  communiquer  ce  qu’il  avoit  vû.  Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  au 
Gouverneur , avant  que  de  quitter  l’Ifle  , mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  ; fie 
comme  on  n'avoit  jamais  fait  cette  découverte  avant  lui , il  cfl  perfuadé  , dit- 
il  , que  perfonne  n’aura  pouffé  lacuriofité  fie  lefuccés  plus  loin  {44).  U trouva 
aufli  dans  plufieurs  endroits  le  Bcure-d'or  dont  on  a parlé  dans  la  defeription  Bcunr  d’or, 
de l’Ifle  de  S.  Jago,  mais  en  moindre  abondance,  quoiqu’aullî brillant , avec 
la  même  apparence  d'or  (45). 

L’Ifle  Saint  Jean  cft  d’une  abondance  extrême  en  Poirtbn.  II  y vient  aurti  de 

quantité  de  Tortues  , qui  y laiffcnt  leurs  oeufs  dans  la  faifon  des  pluies.  Mais  ^ 
les  Habitans  ne  les  emploient  pas  plus  â leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago 
& de  S.  Philippe-,  quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  partent  pour  un 
mets  délicieux  , 8c  que  (46)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exerci- 


(41)  Voyez  ci-dcflus  «fans  le  Journal  de  Ro- 
berts. 

( 1 4i  II  renouvclla  plus  d'une  fois  la  même 
obfcrvation.  Ou  doit  pourtant  icmarqucr  ici 
que  !i  les  apparence^  étaient  aufli  tories  qu’il 
Je»  reptéfeute  , fur-tout  pour  les  métaux  donc 


il  va  parler  -,  les  Aojtlois  nauroicnc  pas  man- 
qué de  tiret  parti  d'une  fi  belle  découverte-. 
f»4)  Roberts  , p.  419.  & fuiv. 

(41)  Roberts  , Ibid. 

(4O  Ibid.  p.  4JO.. 
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ce  (47)  des  Infulaircs  cft  la  pcche  à la  ligne.  C’eft  ce  qui  les  rend  fi  artencifs 
au  naufrage  des  Vaifteaux  , fie  fi  avides  des  moindres  inftrumcns  de  fer  qu'ils 
peuvent  fauver.  Il  y avoit  alors  dans  l’Ifle  un  vieux  Negre  qui  étoit  pourvu 
d'un  ma  teau  , & qui  avec  du  charbon  de  figuier  avoit  trouvé  l’art  de  former 
un  hameçon  d'un  clou.  Il  vendoit  l’hameçon  pour  un  autre  clou  , & pour 
la  provin  on  de  pjifion  dont  il  avoit  befoin.  Roberts  ajoute  que  le  poitlbti 
de  l'KIe  cft  fi  vorace  , qu'on  le  prendroit  avec  un  fimple  crochet  fans  amor- 
ce (48). 

Il  eft  remarquable  que  prcfque  tous  les  Paillons  de  l’Ifie  Saint  Jean  ont  les 
dents  grandes  & tranchantes;  de  forte  que  les  Infulaircs  employent  beaucoup 
CuTnTu»  n.v^  précautions  pour  les  empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinai- 
« «u.  res  font  la  crabbe , & la  chair  des  autres  coquillages , ou  celle  même  du  poii- 

fon  qu’on  a déjà  pris.  Mais  la  crabbe  eft  l’amorce  la  plus  fure  (49). 

Roberts  n’ayant  pris  , pendant  long-tems , d’autre  plailîr  que  celui  de  la  pê- 
che , eut  l'occafi on  d’obferver  comment  les  Infulaircs  ramalTenr  le  fel.  U fe  tor- 
vwirrr  <1  ,n,  me’  Par  chaleur  du  Soleil , dans  les  trous  des  rocs  où  il  eft  relié  de  l’eau  de  mer. 
K-s  c.iti K»» le  Les  Negres  ne  manquent  pas  d'y  en  mettre  eux-mêmes  lorfque  le  tems  cft  trop 
calme,  h ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil  pour  cette  opération. 
Roberts  ctoit  furpris  de  trouver  du  fel , de  lepaillêur  de  deux  pieds , dans  des 
lieux  où  il  n’avoit  vû  que  de  l’eau  , Se  d’e.i  voir  tirer  quatre  boilfeaux  d’un  trou 
qui  n’avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d’étendue.  Il  eft  porté  à croire 
que  certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  fel , Sc  que  d'autres 
au  contraire  ont  quelque  chofe  qui  l’empêche.  Dans  quelques-uns  il  a vu  qu’a- 
près  l’exhalaifon  de  l'eau  il  ne  refte  qu'un  fédiment  bourbeux , mais  fort  lalé, 
& quelquefois  une  croutte  fort  mince  qui  repofe  dell’us  comme  du  crème  de 
tartre  ; au  lieu  que  d'autres  produifent  un  quart  ou  un  tiers  de  fel , à proportion 
de  leur  grandeur  & de  l’eau  qu’ils  contiennent. 

Les  I labitans  commencent  par  recueillir  le  fel  ; enfuite  ils  s’occupent  le  foir 
à filer  le  poillon  qu’ils  ont  pris  ; & le  laifiant  pendant  toute  la  nuit  dans  le  tas 
de  fel , ils  l'étcndcnt  le  lendemain  au  marin  pour  le  faire  fecher  au  Soleil.  Ils 

fieuvent  alors  le  manger  fi  la  faim  les  prelfc  ; ce  qui  n’arrive  guéres  qu’i 
a fin  du  jour,  lorfqu'ils  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où  ils  pêchent  le 
plus  fouvent , leur  itfage  eft  de  laitier  des  pots  de  terre , qui  leur  fervent  à faire 
bouillir  le  paillon  ; car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouillon , jufqu’à  le  préférera 
celui  de  Chèvre  & même  de  Boeuf  (*). 

Les  Baleas , qui  font  une  efpece  de  Baleines , viennent  dans  les  tems  ordinai- 
res de  leur  fray  aux  environs  des  Ides  de  May  & de  S.  Jago , mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a vu  , dans  la  Baye  de  Fucrno  , un  mâlefic  une 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  mer , & le  lendemain  à huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
Baye.  Ils  y dormoient  quelquefois  deux  heures  entières , avec  l’immobilité  d'un 
Vailfeau  à mâts  & à cordes,  joints  enfemble  dans  un  état  qui  auroit  donné 
beaucoup  de  facilicé  à percer  l'un  ou  l’autre , ou  même  tous  deux  enfemble. 


Ba'cis 

île  ba'cutc 


forte 


(47) 1  bid.  p.  444.  ligent,  donna  beaucoup  de  lumières  à l‘Au- 

(48)  Ibid.  p.  4 j 1.  cciir. 

(49)  FrancUin , qui  croit  un  homme  imel-  (*)  Ibid.  p.  60 6.  • 

Roberts 
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Roberts  ajoute  que  le  mâle  n’cftpas  aulli  gros  de  la  moitié  que  la  femelle.  Ces  — - 

Balcas  font  fort  communs  aulli  lur  les  Côtes  du  Brctil.  On  employé , pour  les  R0“ntTs. 
prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Grunland,  Si  l’on  en  diverstems. 
tire  de  l’huile.  Quelques-uns  prétendent  que  l'ambre  gris  n’cft  que  le  fpertne  opinion»  fur 
de  ce  Poiflon , dont  il  le  répand  une  partie  dans  leur  accouplement , Si  qui  n’é-  r»mkre  un»  u 
ranc  d’abord  qu’une  lôrte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  Bottant  dans  l'eau  fa  1>,nlwcbans* 
couleur  Si  £1  dureté.  Ils  ajoutent  que  le  fperme  vierge , ou  le  premier  répan- 
du eft  blanc  Si  tranfparcnt.  Si  que  dans  la  congélation  il  confcrvc  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu'il  a vu  de  cet  ambre  gris  blanc  , mais 
il  n’a  pû  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  (51}.  On  trouvoit 
autrefois  beaucoup  d’ambre-gris  aux  environs  de  l'ifle  tic  Saint  Jean.  Un  Portu- 
gais nommé  Jean  Carncira , qui  avoit  été  banni  de  Lilbonnc  pour  quelque  cri- 
me , Si  qui  s’étanr  procuré  une  petite  Chaloupe  exerçait  le  commerce  aux  Ides 
du  Cap-Vcrd  , trouva  dans  fes  courfes  une  pièce  d’ambre  gris  d’une  grolfeur 
incroyable.  Non-feulement  cette  heureufe  pêche  le  fit  rappellcr  dans  fa  Patrie , 
mais  il  acheta  du  fruit  de  fon  tréfor  des  terres  conlidérablcs  en  Portugal.  Le 
roc  auprès  duquel  la  Fortune  l’a  voit  favorifé  porte  encore  fon  nom  (5  j). 

Le  nombre  des  Infulaires  (54)  ne  monte  pas  à plus  de  deux  cens.  Roberts 
les  reprefente  comme  les  plus  ignorans , les  plus  limples  & les  plus  humains  j(m. 

(55)  de  toutes  les  llles.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus 
morales  , fur-tout  leur  charité , leur  humilité  & leur  hofpitalitc.  C’cft  les  of- 
fenfer  que  de  refufer  leurs  bienfaits.  Leur  refped  pour  l'âge  avancé  mérite» 
roit , dit  l’Auteur , de  fervir  d’exemple  à tous  les  Hommes  du  monde.  Ils 
le  (56)  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  & de  Nations.  Franc- 
klin  fir  à Roberts , dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre , une  peinture  du  ca- 
ractère des  Habitans , que  l’expérience  ne  celfa  pas  de  vérifier.  U Faillira  qu'il  L nu  humanité, 
n’auroit  pas  befoin  de  pêcher  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour  fa 
nourriture , parce  que  les  Infulaires  lui  offriraient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  l’ifle.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  otfres  à Francklin  , qui  n’a- 
voit  pris  le  parti  de  s’exercer  lui-même  à la  chaflc  Si  à la  pêche , que  pour  dif- 
fiper  fa  mélancolie  (57). 

Pendant  que  l’Auteur  fut  malade  (58)  parmi  eux , l'attention  11e  fc  relâcha 
jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  nécellaire  à fa  lituarion.  U ne  fe  pafloit  pas 
de  jour  qu'il  ne  reçut  la  vifitc  de  quelque  Habitant , qui  s'informoit  foigneu- 
fement  de  fa  fan  té , Si  qui  lui  apportent  quelque  pièce  de  volaille  ou  quelque 
fruit.  Le  Gouverneur  meme  le  vifitoit  prelque  tous  les  jours , Si  lui  envoyoit 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau.  Dans  le  même  inter- 
valle , il  fut  continuellement  logé  chez  un  des  principaux  Nègres  de  l’ifle  -,  Si 
lorfque  fa  fanté  fut  rétablie  , il  lui  reftoit  cinquante  Si  une  pièces  de  volaille 


(fi)  Le  P.  Labat , dans  fon  Hiftoire  d'A- 
frique Occidentale  , tourne  cette  opinion  en 
ridicule  t mais  fi  ce  n’eft  pas  le  fperme  de  la 
Baleine , on  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  quel- 
que fubftance  odoriférante , formée  dans  quel- 
que boutfc  voifinc  de  fes  tcfticulcs  Voyci  les 
Traufaétions  Philolbpbiques  , N°.  387. pag. 
ou  l'Abrégé,  Vol.  VU.  p.  431. 

(f  j)  Roberts, p.  431. 

Terne  II. 


(jll  Vers  l’année  1700.  l’ifle  n’avoit  que  la 
moitié  de  ce  nombre  , fuivant  le  témoignage 
d'un  Nègre  de  Saint  Nicolas  qui  y étoit  venu 
alors  , S:  qui  vivoit  encore  lorfque  Roberts 
y arriva,  ilid.  p.  1 37. 

(f  J)  H>id.  p.  411. 

( JS)  Ibid.  p.  118. 

( f?)  Ibid.  p.  107. 

(j  8)  Voyez  ci-dclfus  le  fournil  de  Roberts. 
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îles  préfens  qu’il  avoit  reçus  (59) , entre  lcfquelles  il  fe  trouva  deux  cailles  ; 
fans  parler  d’une  grande  quantité  de  lait , fie  de  plufieurs  gâteaux  de  bananes  , 
qui  font  une  compolïtion  (60)  de  bananes  Sc  detnaiz. 

Le  Poiflon  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture  > fur- tout  le  bouillon 
qui  relie  après  qu’il  cft  cuit.  Ils  prellbient  Roberts  d'en  ufer  dans  fa  maladie , 
comme  du  meilleur  remede  qu’il  pût  prendre  contre  (61)  la  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  de  faire  des  foupes  de  courges  , qu’ils  font  bouillir  allez  long-tcms 
pour  leur  donner  une  certaine  épailfeur.  La  Heur  de  manyoke  fie  de  maïz  leur 
fert  encore  au  meme  ufage.  Ils  font  aulli  de  l’un  fie  de  l’autre  une  fort  bonne 
forte  de  pain  (61). 

Ils  ont  une  autre  pûtiflerie  , qu’ils  appellent  Kuskus  , compofée  de  farine 
de  bled  d'Inde  bouillie  dans  l’eau  fraîche  jufqu'à  ce  quelle  prenne  confif- 
tenec.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches,  qu’ils  font  fecher  au  Soleil.  Elle  fe 
conferve  pendant  plufieurs  mois  lor  (qu'elle  cft  bien  fcchéc , fie  redemble  beau- 
coup au  oifeuit  de  mer.  Roberts  allure  que  dans  l’occafion  , elle  peut  fervir 
fur  un  Vaifleau  jufqu’à  la  Barbadc  (6 }). 

11  n’y  a pas  plus  d’un  fiéde  que  l'Idc  de  Saint  Jean  eft  peuplée.  Pendant 
plufieurs  années , fes  Habitans  fe  rcduiiirent  à deux  familles  Negres , jufqu’en 
1680,  que  la  famine  ravageant  l’Idc  de  Fuego , quelques  pauvres  Habitans 
de  cette  Ide  palferent  dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Batiment  Portugais.  Ils 
furent  reçus  avec  joie  par  les  Nègres  de  Saint  Jean , qui  avoienr  déjà  fort  aug- 
menté le  nombre  de  Chèvres , de  Vaches , Si  fur-tout  de  Porcs , que  les  Portu- 
gais avoient  laides  dans  Pille  en  la  découvrant.  La  compaflion  naturelle  porta 
les  Negres,  à leur  donner  une  partie  de  leurs  Bcftiaux.  11  arriva  de -la  que 
chacun  entreprit  de  nourrit  fcparémenr  les  liens , fit  que  le  goût  de  la  pro- 
priété prenant  nailfance , celui  qui  eut  l’habileté  d’en  élever  Sc  d’en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  pafla  pour  le  plus  riche.  Il  n’y  eur  que  les  Chèvres  qui  fu- 
rent laidccs  dans  les  montagnes,  Sc  qui  continuèrent  d'être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  Part  de  filer  le 
coton , qui  croidoit  naturellement  dans  Plde,  fi:  d’en  faire  une  forte  dctoffc 
pour  fe  couvrir;  car  ils  étoient  nuds  auparavant , comme  la  plupart  des  Negres 
de  la  Côte  de  Guinée.  Ils  leur  communiquèrent  audî  les  principes  de  la  Religion 
Romaine , autant  du  moins  qu’ils  avoient  été  capables  de  les  prendre  eux-mê- 
mes dans  l’Ide  de  Fuego , dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prêtre  de  cette  Ide  fe 
fentit  adez  de  zcle  pour  fe  faire  conduire  à Saint  Jean  , où  il  s’efforça  de  cul- 
tiver ces  premières  fcmcnces  de  l’Evangile.  Il  baptifa  (64)  tous  les  Negres.  A 
la  vérité  on  put  douter  enfuite  de  la  bonté  de  (es  motifs , lorfqu’il  parut  exiger 
des  récompenfes  trop  mercenaires  pour  le  fervice  qu’il  leur  avoit  rendu.  Il  tua 
de  l’un  des  étoffes  de  coton , de  l’autre  du  coton  cru  Si  de  l’indigo  , enfin  de 
chacun  ce  qu’il  avoit  de  meilleur , jufqu’aux  Belliaux  , dont  il  fe  fit  donner 
une  grande  partie;  Sc  quittant  Plde  il  accorda  pour  demierc  faveur  aux  In- 
fulaircs , une  Melle  , qu’il  leur  die  dans  une  caverne  de  la  Baye  , qui  en  a pris 
le  nom  de  Fuerno  de  Padrc.  Il  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans , 8c  cette 
prumelfc  fut  exécutée  plufieurs  années  confécutives.  Mais  un  jour  qu’il  étoit  à 


( (ji  nu.  p.  144. 

(co)  IM  p.  185. 

(ci)  IM.  p.  tco.  & JJ i. 


(Ci)  MJ.  p.  j 18. 

(C))  MJ.  p.  tjs.  1C4.  JJ 4. 
(C4J  Roberts , p.  4x7. 
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leur  dire  la  Méfié  dans  la  meme  caverne , une  partie  du  roc , qui  vint  â fc  déta- 
cher , enfevelit  le  Prêtre  8c  trente  des  Afiiftans  lbusfcs  ruines.  On  entendit  pen- 
dant ttois  jours  le  bruit  de  leurs  gémifiemens , fans  qu’il  fût  poflible  de  leur  don- 
ner le  moindre  fecours.  Audi  Pille  de  S.  Jean  demeura  long-tems  fans  aucun 
Miniftte  Ecclcfiaftique  ; ce  qui  donna  lieu  à la  naiifance  & au  mélange  de 
quantité  de  fupcrftitions.  Dans  la  fuite  du  tems  L’Evêque  de  S.  Jago  ayant  en- 
trepris la  vilitc  de  toute  fa  Province,  laifla  des  Minières  fort  ignorans  dans  cha- 
que Ifle;  & celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Prêtre  Negre  , donc 
celui  que  Roberts  y trouva  croit  le  quatrième  Succelfeur.  Roberts  allure  qu'il 
n'entendoie  pas  la  Langue  latine  ; ce  qui  n'empèchoit  point  qu’ayant  appris  à 
lire  dans  le  Mifici  il  ne  célébrât  les  faines  Mifteres  8c  qu’il  n’adininiftrât  les  Sa- 
cremens.  Mais  il  fouffroit  i’ufagc  des  fupcrftitions  établies , telles  que  de  faire 
laver  les  enfans  avant  le  Baptême  ; de  mettre  de  la  terre  fur  la  tète  aux  jeunes 
filles  dans  la  cérémonie  du  mariage , pour  marque  de  fujettion  ; d’arrofer  d’eau 
les  foiTes  des  Morts , 8c  quelquefois  d’une  quantité  de  jus  de  melons  d’eau , &c. 
C’eft  un  Protcftant , qui  fait  cette  Relation  , 6c  qui  ne  manque  pas  d'y  joindre 
des  réflexions  injurieufes  pour  l'E^lifc  Romaine  (6  5). 

L’Ifle  de  Saint  Jean  eft  fi  négligée  pour  le  Commerce , que  dans  l’efpace’dc 
fept  ans  (66)  on  n'y  avoitvûquc  deux  VailTeaux  étrangers.  Roberts  apprit  de 
Francklin  6c  des  Negtes  que  les  Matelots  de  quelques  Vaifleaux  François,  qui 
venoient  charger  des  Mulets  à Saint  Philippe , avoient  quelquefois  couche  1 
Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes , pour  y acheter  de  la  volaille , 6c  d’autres  ra- 
fraîchiltèmcns  ; mais  comme  il  n'en  étoit  venu  aucun  depuis  plutïeurs  années , 
les  bifilaires  concluoient  que  les  François  avoient  abandonné  (67)  le  Com- 
merce de  Saint  Philippe , ou  qu’ils  trouvoient  ailleurs  qu’à  Saint  Jean  les  pro- 
viiions  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Gouverneur  de  l’Ifle  y exerce  la  Juftice  (68) , 8c  décide  les  petits  diffé- 
rends qui  s’élèvent  entre  les  Habicans.  S’ils  refufent  d’obeïr  à fes  ordres , il  a 
le  pouvoir  de  les  faire  mettre  dans  une  Prifon , qui  n’eft  qu’un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l'on  renferme  les  Beftiaux  en  Europe.  Là , dit  l’Auteur , ils 
demeurent  quelquefois  des  jours  entiers , fans  entreprendre  de  fc  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu’il  s'en  trouve  , le 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre , 6c  de  leur  faire  lier  les  pieds  8c 
les  mains  dans  la  même  prifon  , avec  une  garde  pour  les  y retenir  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  farisfait  à leur  adverfaire , 6c  qu'ils  ayent  demande  pardon  au  Pu- 
blic. L’autorité  du  Gouverneur  ne  s’étend  pas  plus  loin  , dans  le  cas  même  de 
meurtre.  Mais  Roberts  11’apprit  aucun  exemple  d’un  crime  fi  noir.  On  l’alfiira 
feulement  qu’un  Meurtrier  (croit  gardé  dans  les  chaînes  pour  attendre  la  fenren- 
ce  du  Gouverneur  de  S.Jagoou  de  la  Cour  de  Portugal.  Quelquefois,  pour  les 
fautes  legeres  , fur-tout  lorfque  le  Coupable  eft  d’un  âge  avancé  , on  ne  lui 
donne  que  fa  cabanne  ou  celle  d’autrui  pour  prifon  ; ce  qui  eft  regardé  comme 
une  grande  faveur;  car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  aufli  redouté  à 
Saint  Jean  que  le  dernier  fupplice  en  Angleterre.  En  171a  ,le  Gouverneur  fe 
nommoit  Lconel  Confalvo.  il  tenoit  fon  emploi  de  Thomas  Santi , qui  avoit 

(6j)  ïiiJ.  p.  418. 

(66)  Voyez  d-dclTus  le  Journal. 


(<7)  Roberts,  p.  X66. 

(68;  Ibid.  p.  S64. 
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•— le  rit:*  de  Procurador  de  l’Ifle  Saint  Jean , Si  qui  faifoit  ordinairement  la 

° En*”"  demeure  dans  celle  de  Fuego  (69). 

divers  rems.  Les  Cartes  & les  récits  des  Pilotes  font  remplis  d’erreurs  fur  tout  ce  qui  ap- 

Em-urs  Jcj Car-  Partfont  à l'ille  de  S.  Jean.  Ils  n'y  reconnoilfent  qu'une  bonne  Rade,  dont  ils 
«es  Siiki  piloter,  prefentent  même  l’entrée  comme  fort  difficile , à caufe  de  l’abondance  des  rocs. 
fcHttèSmt-  Saint  Jean  néanmoins  aplufieurs  Bayes  ou  Rades,  qui  peuvent  fervir  de  re- 
traite aux  Vaiffeaux.  La  principale  6c  la  meilleure  cft  à la  vérité  celle  de  Fucr- 
no , qui  lignifie  un  four  ou  une  cave , foit  quelle  ait  tiré  ce  nom  de  l'avanture 
tragique  qu’on  a rapportée  , ou  de  fa  forme  même  , qui  la  met  à couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  En  effet,  fi  l’on  s’avance  jufqu’au  roc  de  Kaay  , où  l’on 
trouve  allez  d’eau  pour  un  Vaiffeau  du  premier  rang , on  y eft  tellement  envi- 
ronné de  la  terre  qu’on  n’y  peut  refleurit  qu’un  leget  fouille  des  vents  Sud  par 
Eft , & S'ud  par  Oueft  , dont  tout  l’effet  cft  de  précipiter  quelquefois  l’eau  de 
la  mer  dans  la  Baye. 

dot  rr* j^Uftun^cC  Comme  il  eft  allez  difficile  d'en  trouver  l’entrée , quand  on  n’y  a jamais  re- 

L%*de  f-0*” U > R°bcrts  donne  les  marques  fuivantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  la  poin- 
yc  utrno.  tc  Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego,  fi  le  teins  eft  clair  vous  découvrez  l’Ifle 
de  Saint  Jean.  Mais  .dans  un  temsobfcur , qui  eft  a (fez  ordinaire,  portez  au 
Nord  par  Oueft  jufqu’à  deux  lieues  de  Saint  Philippe  , où  vous  trouverez  les 
petites  Iflcs.  De  là  prenez  veis  la  plus  orientale  , dont  vous  vous  approche- 
rez allez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord , & continuez  d’en  fuivre  la 
Côte  à la  diftar.ee  d’un  mille , jufqu’à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  pointe  du 
Sud.  Enfuirc  , portant  directement  vers  la  pointe  Nord  - Eft  de  l’Ifle  Saint 
Jean  , qui  eft  une  pointe  baffe  Si  plattc  ,à  laquelle  vous  ne  finiriez  vous  mé- 
prendre, élargiffez-vous  feulement  d’environ  un  demi  mille  , jufqu’à  ce  que 
vous  tombiez  au  Sud  de  l’Ifle , où  vous  commencerez  à fuivrela  Cote  à la  di- 
ftancc  de  la  longueur  d’un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  grande  Caverne 
qui  fe  préfente  dans  les  rocs,  âc  vous  verrez  bientôt , à moins  d’un  quart  de  mil- 
le devant  vous , une  baffe  pointe  de  roc  qui  s’avance  médiocrement.  C’eft  aptès 
cette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez  un  peu  de  large  pour  dou- 
bler cette  pointe  , parce  que  la  Baye  en  cft  fi  proche  que  tournant  en  coude 
iL  feroit  difficile  autrement  d’y  entrer.  Vous  y pourrez  jetter  l’ancre  dans  tou- 
tes fes  parties  ; mais  le  meilleur  endroit  eft  le  côté  de  l’Eft. 

Si  vous  veniez  de  l’Eftà  Saint  Jean  , prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  Saint  Philippe  -,  car  avec  un  vent  commun  il  vous 
> feroit  impollible  de  gagner  Fuerno , ni  même  aucune  partie  de  l’Ifle  (70). 

sdnTjran'1***  ftu  Nord-Oucft  de  Saint  Jean,  on  rrouve  une  autre  Baye,  qui  fc  nomme 
Faoci.Jir  A[ur.  Faciend  de  Agux  , Si  qui  eft  reconnoillable  à quantité  de  Bananiers.  D’ailleurs 
il  n’y  a pas  d’autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  côté  de  la  mer.  Le  rivage  de  cette 
Baye  n’eft  pas  commode-,  maison  peut  y mouiller  fùrement  vers  le  centre,  du 
côté  du  Nord , fur  huit , neuf  & dix  brades  d’un  fort  bon  fond.  On  apperçoit 
un  Ruifléau  d’eau  fraîche , qui  coule  prcfque  jufqu’à  la  mer. 

Plus  bas , au  côté  Sud-Oucft  de  l’Ifle  , près  d’une  pointe  balle  Sc  unie , qui 
tijt  it  Entier.  s’tleve  tout  d’un  coup  , on  trouve  la  Baye  de  Ferrier , qui  eft  double  , c eft-à- 
dire , divifée  par  des  rocs  d’une  grande  hauteur.  Cette  Rade  cft  fort  belle , Sc. 

<.<#)  Roberts , ihd.  p.  4j}..  (70)  Itid.  p.  4 J }• 
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le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l'endroit  le  plus  Sud- 
Ell  de  la  Côte  , la  Nature  a formé  un  Lac , ou  un  Dallin  d’eau  douce  , qui  ed 
conftammcnt.  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  Montagnes.  11  y a dans  la  partie 
Nord-Eft  de  la  Baye,  un  roc , qui  forme  une  forte  de  Quai , dont  les  Chalou- 
pes peuvent  s'approcher.  Cette  dation  feroit  excellente  , li  elle  n’étoir  expo- 
lees  aux  fouilles  violeras  qui  fortent  des  vallées , fur-tout  aux  mois  de  Novem- 
bre , Décembre  & Janvter  , 3c  qut  ont  quelquefois  tant  d’impétuolîté  qu’ils 
enlevent  un  Vaillcau  de  delTus  les  ancres.  Cette  dilgracc  étort  arrivée  quel- 
que mois  auparavant  à une  Frégate  Porrugaife.  La  Baye  n’ell  pas  plus  furc 
dans  la  faifon  pluvieufe  & dans  celle  des  vents  incertains.  Elle  cft  ouverte  aux 
vents  Sud-Eft,  Sud  & Sud-Oued,  qui  y foulevent  quelquefois  les  vagues  , 
juiqu  a pouvoir  brtfer  un  Bâttment  contre  les  rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le 
relie  de  l’année , l’ancrage  ell  fort  bon  ; fur-tout  aux  mois  de  Mars , d’ Avril  6c 
de  May , où  l’on  n’a  le  fort  que  des  vents  doux  de  mer  ; 3c  , toute  la  nuit  juf- 
qu  a dix  heures  du  matin , de  petits  vents  de  terre  fort  agréables.  Roberts  ajou- 
te que  la  Baye  de  Ferrier  ell  plus  fréquentée  que  celle  de  Fuerno , parce  que 
celle-ci  ell  beaucoup  moins  connue  {71). 

Scio  ell  une  autre  Baye  de  Fille  de  Saint  Jean , belle  5c  fabloneufe , mais 
dont  l’entrée  ell  difficile , 8c  qui  n’a  pas  d’eau  douce.  Celle  de  Sol-Point  ou 
de  la  Pointe  de  Sable  , fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Risbcrrs , Sc  mal- 
heureufement cclebte  par  fon  naufrage.  L’Ifle  a quelques  autres  Bayes;  mais 
qui  méritent  peu  d’attention,  A l’extrémité  des  petites  Mes , vers  la  pointe 
la  plus  Sud-Oued , on  trouve  une  petite  crique  , en  forme  de  boulin , dans 
laquelle  un  petit  Vailleau  peut  mouiller.  Quoiqu’elle  ait  quantité  de  rocs  & 
de  grolfcs  pierres  , on  y voit  clairement  le  fond  , qui  ed  depuis  fept  jufqu’i 
douce  brades,  6c  la  difpolïtion  du  lieu  fait  qu’on  y peut  entrer  6c  qu’on  en- 
peut  fortir  fans  danger  (71), 
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IJtc  Je  Saint  Nicolas. 

Suivant  le  Capitaine  Roberts,  Saint -Nicolas , ou  San  - Nicolao  , qui  ed  Sa  fiti.aiion  Sa- 
le nom  en  ufage  parmi  les  Habitans , s’étend  plus  en  longueur  que  les  au-  611,1 'k"' 
très  Ides  du  Cap-Verd.à  l’exception  feulement  de  S.  .lago.  Paraçhifi,  fon 
principal  Port, cil  éloigné  (7;)  d’enviroh  trente  ücues  à l’Oued  de  Palmcra 
dans  l lde  de  Sal.  Elle  ed  à 16  degrés  4;  minutes  de  latitude  du  Nord , 6c  à 6 
degrés  51  minutesde  longitude  Oued  du  Cap-Vcrd  (74). 

Dampicrre  dit  que  fa  forme  ed  triangulaire;  que  le  plus  long  de  fes  trois 
côtés , qui  ed  à l’Ed , 11’a  pas  moins  de  trente  lieues , 3c  les  deux  autres,  vingt 
lieues  chacun.  Il  ajoute  quelle  ell  montagneufe  , 6c  que  toutes  fes  Côtes  font- 
dénies  (75  J. 

(7!)WiJp  414;  des  choies  fur  lesquelles  on  n’a  pas  d’antre  té- 

(71)  Ihit.  pag.  41  f.  Avec  rpiclqnc  netteté  moignage  que  le  lien. 

<m’on  s’efforce  de  rendre  les  idres  de  Robcns . (75)  Dampicne  .lit  que  S.  Nicolas  ell  envi— 

if  cft  difficile  que  le  I-célcur  r » s’apperçoive  ron  vingt-deux  lieues  au  Snd-Oucft  de  Sal,. 

y as  Couvent  de  fa  négligence.  Mais  cm  a mieux  Vol.  I.  p.  74. 

aimé  lui  lailTcr  quelquefois  fon  obfcurité  que  (74)  Roberts  , p 4; 6. 

de  fupptécr  témérairement  à des  noms , ou  a (7 J)-  Dampicrre  , Vol.  I P 74. 
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Roberts  la  repréfentc  généralement  comme  une  terre  (7 S)  fort  haute.  S* 
" E»TS"  Parne  la  plus  élevée  e(t  une  forte  de  pain  de  fucre , qu’on  peut  nommer  une 
diversions,  montagne , dont  le  fommet  forme  un  pic,  mais  qui  ne  fe  termine  pas  en 
Momt  GuunLi  • pointe.  On  l'appelle  Monte  G ourdi.  Sa  (ttuation  eft  au  Nord-Oudl  de  l'Ille  , 
(77)  mais  affez  loin  dans  les  terres.  De  quelque  côté  qu’on  arrive  par  la  mer, 
on  le  découvre  à la  diftance  de  neuf  ou  dix  lieues  (78). 

DitnofijfandWc  La  Côre  de  Saint-Nicolas  cil  lî  libre  Se  !i  nette,  que  depuis  la  pointe  Eft 
„ cot«.  une  demie-lieue  de  celle  du  SuJ-Oueft , un  Vailfeau  peut  fuivre  le 

rivage  à la  portée  de  la  voix  (79). 

Dans  la  (aifon  des  vents  variables , l’Ifle  n’a  pas  de  Rade  qui  foit  fùrc  ; 
Mais  lorfque  le  véritable  vent  de  Commerce  ell  arrivé  , elle  a deux  ou  trois 
■<  .tmTC  **  Pm~  l'  l.vc‘s  d’une  bonté  médiocre.  La  plus  voilin:  de  la  Ville  ell  celle  de  Paraghilî  , 
où  l’on  peut  mouiller  allez  fùrement , parce  que  le  vent  n’y  fouille  jamais  que 
du  rivage.  Elle  a même  une  Crique , où  l’on  peur  jetter  l’ancre  (80)  entre  qua- 
tre amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye , où  il  aima  mieux 
mouiller,  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’importunité  des  Habitans.  Quoiqu’il 
Puerto  Vcibo.  ne  la  nomme  pas , il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’dl  celle  de  Puerto  P clho . 

Celle  de  Paraghilî  n’ell  qu’un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc , oà 
les  Bitimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Riviere , foit  fuc 
une  feule  ancre  , foit  à l’appui  d’une  (impie  amarre  ; Se  cette  fttuation  les  ex- 
pofe  à fe  voir  fans  celle  incommodés  pat  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraghilî  à la  Ville  eft  prefque  uni  ; ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  If- 
les,  où  la  terre  eft  coupée  de  routes  parts  (81)  par  des  rochers  8c  des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Paraghilî , à la  diltance  d’une  demie-lieue  , on  trouve  un 
petit  banc  de  fable , qui  n’eft  couvert  que  de  quatre  brades  d'eau  (Sx). 

Porto  Lippu#  On  rencontre  enfuite  la  Rade  de  Porto  Lappa,  fur  laquelle  on  ne  peut  fe 
tromper  , parce  qu’elle  fe  préfente  d’clle-même  au  Sud  de  l’Ille.  Mais  le  fond 
y eft  fort  mauvais  pour  les  cables  8c  les  ancres. 

A l’Eftde  Porto  Lappa , prefqu’à  mairie  chemin  entre  cette  Rade  & la  Poin- 
Cuirlüi.  te  Eft  de  l’Ille,  on  trouve  celle  de  Currifal  (8  j) , qui  a de  l’eau  fraîche  en  abon- 
dance , 8c  dans  une  lituation  fort  commode  pour  les  Vailfeaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jetter  l’ancre , eft  à l’Eft,  où  l’on  eft  (84)  fort  à couvert.  On  a devant 
Pctradc  Looau.  f0j  Petra  de  Looma , ou  le  Roc  terrible,  contre  lequel  la  mer  vient  fe  brifer 
avec  un  bruit  continuel , ce  qui  a fetvi  vraifcmblablement  (3  5)  à lui  faire  don- 
ner ce  nom.  Cette  Rade  n’eft  pas  favorable  au  Commerce , parce  qu’elle  eft 
lîruéc  1 feize  ou  dix  - huit  milles  de  la  Ville , 8c  le  chemin  parfeme  de  rocs  , 
avec  la  nécedïté  de  defeendre  8c  de  monter  fans  ceffe  (86). 
peu  ^ Toutes  les  Bayes  qu’on  vient  de  nommer , fur-tout  celles  de  Paraghilî  8c  de 
Currifal , font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers  ; 8c  la  feule  raifon  que  Ro- 
berts en  ait  pu  trouver , c’eft  qu  elles  n’ont  aucune  marque  à laquelle  on  puillc 


(76)  Roberts,  p.  t}. 
f77)  iktd-  p-  44t. 

(78)  Roberts  dit , vers  la  Pointe  Oueft , p. 
♦41. 

(7»)  p.  MJ. 

(80)  I bld.  p.  141. 

(81)  Ibid.  p.  141, 

(Si)  Ibid.  p.  UJ, 


(8))  Ibid.  p.  J44. 

(84)  Sor  la  poficion  que  Roberts  donne  ici  à 
Currifal,  & (ur  d'autres  circonftances , on  eft 
porté  à croire  que  cette  Baye  Jcvroit  être  pla- 
cée dans  la  Carte  , pioche  du  lieu  où  l'on  • 
mis  Porto  Ghacy . 

(8j)  Roberts,  p.  44t. 

(84)  Ibid.  p.  if. 
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lesreeonnoïtre.  Cependant  (i  l’on  excepte  la  faifon  des  Tornados , il  fe  trouve 
toujours  au  long  de  la  Côte  des  Pêcheurs  ou  d’autres  Infulaires , entre  les- 
quels on  peut  fc  procurer  un  Pilote.  D'ailleurs , en  faifant  voile  avec  un  peu 
plus  de  lenteur  à la  vue  du  rivage  , on  donne  le  tems  aux  Habitans  de  s’af- 
fembler  près  des  Bayes , en  allez  grand  nombre  pour  en  faire  remarquer  l’ou- 
verture (87). 

La  plus  célébré  Rade  de  l’Iflc  Saint-Nicolas  cft  celle  de  Tcrrafal , ou  Tre- 
fal , qui  eft  (ituée  à l’Oucft  de  l’Ifîc.  Elle  cft  aifée  à diftingucr  par  la  multi- 
tude de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y ont  fans  celTe  , & qui  entrent  ou 
Sortent  continuellement.  Cette  Baye  cft  fort  nette.  O11  y trouve  par-tout  un 
excellent  fond  , particuliérement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  côté  de  la  nier , 
à la  diftance  d’un  quart  de  mille  du  rivage , la  Nature  a placé  un  rocher  pointu  , 
& des  deux  côtés  de  cette  pointe , deux  vallés  aulfi  étroites  que  profondes  , 
d’où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufement.  Si  l’on  veut  fe  garantir 
de  ces  dangereux  Souffles , il  faut  jetter  l’ancre  vis-A-vis  cette  pointe , c’eft-A- 
dire  entre  les  deux  vallées , où  l’on  trouve  depuis  feize  jufqu’A  trois  brades. 

Roberts  remarque  encore  que  l’entrée  delà  Baye  eft  traverfée  par  un  t^rand 
banc  de  fable  , mais  couvert  d’environ  dix  brades  d’eau;  & qu’apres  l avoir 
padé  on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze , treize  & quatorze  brades , qui  di- 
minue graduellement  jufqu’A  quatre  ou  cinq  (88). 

U n’y  a prefqu’aucun  endroit  dans  la  balte  terre  de  l’Ide,  où  l’on  ne  puide 
trouver  de  l’eau  en  creufant;  excepté  lorfque  la  faifon  des  pluies  a manqué. 
Mais  on  n’a  pasbefoin  de  ce  fccours,  parce  qu’à  un  demi-mille  de  la  mer, 
on  a toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  vallée  , d’où  les  Habitans  l’apportent 
A très-bon  marché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de  Trefal  on  peut  dé- 
couvrir, dans  un  jour  ferait»,  toutes  les  Ides  qui  font  fous  le  vent.  Si  le  tems 
eft  un  peu  obfcur , on  n’apperçoit  pas  celle  de  Chjon  , ou  des  Chiens  (89). 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  eft  une  des  mieux  bâties  & des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Ides  du  Cap-Verd.  Cependant  les  maifons  n’y  font  pas  fi  grandes 
qu’à  S.  Jago , fi  bien  cimentées , ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits , & celui 
même  de  l’Eglifc  , n’y  font  que  de  chaume , ou  de  feuilles  d’arbres.  A l’égard 
du  rclte,  & fur-tout  de  la  régularité  des  rues.  Saint -Nicolas  l’emporte  fur 
S.  Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  voyage  de  Roberts  , un  Pyratc  An- 
glois , nommé  le  Capitaine  Avcry , ayant  relâché  dans  l’ifle , brûla  une  partie 
de  la  Ville,  fur  quelques  fujets  de  plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  reçus  des 
Habitans  (90). 

On  cft  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n’ait  placé , ni  la  Ville  de  Saint- 
Nicolas  , ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Caite.  Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Re- 
lation , d’autre  nom  A la  Ville  de  Saint-Nicolas , que  celui  de  l’Iflc  ; & quand 
il  dit  que  l’araghifi  en  cft  plus  proche  que  toute  autre  Rade  , il  ne  la  fait 
connoître  que  pat  le  nom  général  de  Ville  (91). 

Dampicrrc,  qui  aborda  au  Sud  de  l’Ific  en  168  j , raconte  (91)  que  le  Gou- 
verneur lctant  venu  voir  au  rivage  , lui  dit  que  fa  Ville  Capitale  étoit  dans 


(S7I  nu.  p.  44).  même  que  TJJlt  Oman. 

(88}  Voyage  de  Cawlcy , p.  4.  (9o)  Roberts, p.  41». 

(89}  On  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit  (91)  Roberts , p.  i f 1.  1 (.  41. 

Wfie  dei  Chitm , mais  ce  fl  appaicmmeut  la  (91)  Dampicrrc  , Vol.  I-  p-  74. 
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une  vallce,  à quatorze  milles  de  la  Baye  où  le  Vaidcau  avoit  jerté  l’ancre; 
quelle conrenoïc  plus  de  cent  familles , outre  quantité  d'autres  Habitans qui 
croient  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

Jannequm  dit  que  de  toutes  les  llles  du  Cap-Verd  , il  n’y  avoit  de  fon  tems 
(95 ; que  May  & Saint-Nicolas  qui  luirent  habitées.  C'eft  peut-être  fur  fon 
autorité  qu’Ovington  compte  dix  llles  déferres , entre  douze  qui  fonc  le  nom- 
bre de  ces  llles  (94). 

Roberts  allure  qu'avant  la  famine,  Saint-Nicolas  avoit  plus  de  deux  mille 
Habitans,  Si  que  le  nombre  ne  lurpalfe  pas  aujourd'hui  (95)  treize  ou  qua- 
torze cens.  Ils  ont  un  Prcttc  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccléliaflique  ; 
car  Us  font  tous  profclUon  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu'elle  y foit 
plus  pure  que  dans  les  autres  Iûes , Si  qu'à  S.  Jago  même  , c’eft-d-dire  mêlée 
de  moins  de  fuperftirions , ils  font  d'un  caractère  li  dur  & (1  peu  docile,  que 
ce  Guide  fpiritucl  a beaucoup  de  peine  à les  conduire.  Us  font  tous  ou  noirs , ou 
couleur  de  cuivre , avec  les  cheveux  frifés,  à l’exception  d'un  petit  nombre  de 
Race  Françoife,  qui  ont  été  (ailles  dans  l'Idc  (96)  par  le  Pilote  Maringoiiin  , 
& de  trois  vieux  Portugais , avec  deux  ou  trois  vieilles  femmes  de  la  même  Na- 
tion. Dampierre  obferve  que  le  Gouverneur , dont  il  reçut  la  vilîte , avec  celle 
de  trois  ou  quatre  Infulaires  des  plus  didingués , étoit  le  plus  blanc  de  ceux 
qu’il  avoit  vus  , mais  qu’il  ne  lailloit  pas  d’étre  fort  bazané.  Usétoient  vêtus 
allez  honnêtement , Si  tous  armés  d'épées  & de  pidolcts.  Mais  leur  cortège  , 
qui  étoit  compofc  de  trente  ou  quarante  hommes  , ne  paroillbit  qu’un  tas  de 
nufcrables , dont  la  nudité  n’cîoit  cachée  que  par  quelques  vieux  lambeaux 
d habits  (97). 

Les  femmes  de  l’Ifle  ont  beaucoup  plus  de  hardiede  à fc  fervir  de  leurs 
mains  & de  leurs  éguilles , que  celles  de  toutes  les  autres  Ides.  Celle  qui  fe 
préfenre  en  public  avec  une  coeffe  fans  broderie , dans  le  goût  des  femmes 
de  Bona-Vifta  , eft  accufée  de  parede  Si  de  grolliereté.  Elles  font  aulli  plus 
modedes , & jamais  on  ne  les  voit  paroitre  nues  devant  les  Etrangers , comme 
elles  en  put  l’habitude  à Saint-Jean.  Si  elles  ne  font  point  à travailler  aux 
champs,  on  les  trouve  toujours  occupées  à coudre  ou  à nier  (98  >. 

Ccd  dans  l’Ide  de  Saint-Nicolas  qu'on  parle  la  Langue  Portugaife  , avec 
une  exactitude  qui  ed  rate  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  redemblance  avec  les  Portugais  par  le  langage  , ils 
ne  rcdemblenr  pas  moins  à la  Populacç  du  Portugal  par  leur  inclination  à vo- 
ler les  Etrangers , fie  par  leur  foif  pour  le  fang , lorfqu'ils  font  animés  par  queU 
que  fujet  de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruauté 
que  d'adreflè.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin  , par  fon  propre 
exemple.  Lorfqu'il  fe  trouva  dans  leur  Idc  avec  un  fcul  Matelot,  en  1721 , 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  adez  grand  nombre  , & remarquant  l'endroit 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  teftoit  de  plus  précieux , ils  prirent  droit  de 


O J)  Voyage  de  Lybic  par  Jamicquin  ,p.  11  J. 
(ya)  Roberts  dit  que  dans  l'clpacc  d onze  ou 
doute  mois  avant  Ton  arrivée , il  en  étoit  mort 
cinq  cens  de  faim. 

(»()  Dappcr  rapporte  qn'en  1 (il J.  il  n’y 
avoit  dans  fille  que  dix-neuf  perfonnes  , Ra- 


voir huit  hommes  , fept  femmes  te  quatre 
fiHcs. 

(y<)  Environ  vis  ans  avant  l'arrivée  de 
Roberts, p.  IJ*. 

(S7)  lkiJ.  p.  444. 

(y8)  Dampierre,  Vol.  I.p.  74.  4:  fuir. 
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fon  infortune  pour  s'en  failli' , en  lui  difanc  avec  une  impudence  exrtcme  s - ri„”  T~ 
que  fa  Barque  & tous  les  biens  croient  à eux , parce  qu'il  n’uuroit  pu  éviter  ce  £u 
périr  fans  leur  fe tours , & qu'ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d'e.tu  divcistcms. 
fraiche.  ■<  Double  faullétc , ajoute  Roberts , car  j crois  en  fureté  fur  mon 
" ancre  ; de  l'eau  qu’ils  avoienc  apportée  pour  moi , ils  l'avoient  employ.e  a 
" leur  propre  ufage  ( 1 ). 

A l'egard  des  produirions  naturelles  de  cette  Ifle , Roberts  obferve  qu’on 
y trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  & de  pierres  qu'à  Saint  Jean  ; & le.  Ha-  Nicuias. 
bitans  préccndenc  fur  une  ancienne  tradition,  quelles  contiennent  de  l'ar- 
gent & de  l'or,  qu’ils  ignorent  la  maniéré  d’en  tirer.  L’Iflc  produit  aullî  du 
faljièrre  & du  beurre  d’or,  mais  en  moindre  quantité  que  S.  Jago  & Sainc- 
Jcan. 

Dampicrre  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  & la  fléri- 
lité  de  fes  Côtes,  il  y a au  centre  de  l'Ille  des  vallées  où  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  & leurs  plantations,  (1)  avec  du  bois  pour  le  chauffage.  Le 
terroir , fuiranc  Roberts , elt  fertile  pour  le  maïz , pour  les  plantains  , les  ba- 
nanes , les  courges , les  melons  d'eau  & mufeats , les  limons , les  limes  , & les 
oranges.  O11  y voit  quelques  cannes  de  fucre , donc  les  Habitans  font  de  la 
melallè.  Ils  ont  des  vignes,  dont  ils  rirent , dans  les  bonnes  années , foixante  qu^”tire,f&* 
ou  quatre-vingt  pipes  d’un  vin  ( j ) tartreux.  Roberts  en  apprit  la  quantité  par 
la  dinic  du  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres  fterling  par  pipe;  mais 
il  eft  rare  qu’on  en  trouve  encore  vers  le  rems  de  Noël  ; oc  la  vendange  {4)  de 
l'Iflc  fe  fait  au  mois  de  Juin  & de  Juillet. 

On  y trouvoir  autrefois  beaucoup  de  Sang  de  dragon;  mais  l’arbre  qui  le  *”*  l!c‘,a8onr 
produit  y cft  devenu  fi  rare , que  Roberts  doute  lî  l'on  recueille  annuellement 
vingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme,  & le  plus  fouveac  (5)  corrompue  & 
fai  ! dire.  Les  Habitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  Avcry  , 
qui  ayant  bridé  leur  Ville  Sc  enupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  & 
des  Efquifs  à fa  Flotte , les  mit  dans  la  nécefîttc  d’employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  & les  planchers  de  leurs  nouveaux  édifices.  En  effet , on  ne 
voir  guéres  d'autre  bois  dans  leurs  maifons  ; quoiqu’éranr  creux  , avec  peu  de 
dureté  dans  fa  fubftance , il  ne  foit  pas  extrêmement  propre  à bâtir. 

Avant  la  dernière  famine,  les  chevres  , les  porcs  & la  volaille  (S)  croient  Brflaux&io» 
fort  communs  à Saint-Nicolas;  mais  quoique  certe  difgracc  n’cùt  duré  que  la,'‘c’ 
trois  ans , Roberts  alfure  qu’elle  y avoir  caufé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 
tes les  autres  Ifies,  parce  que  le  Pays  n’ayant  gucrcs  d’autre  commerce  que 
celui  (7)  des  Anes , il  n’y  paroifibit  pas  fouvenc  un  Vaiffeau  dans  l’efpace  de 
deux  ans , fur-tout  depuis  que  le  befoin  de  ces  animaux  croit  diminué  aux  (8) 

Indes  Occidentales.  C'eft  ce  qui  avoir  rendu  les  Habitans  plus  indullricux 
que  tous  leurs  voifins.  Dans  un  tems  plus  heureux,  ils  avoient  une  fi  grande 


(1)  Roberts,  p.  444. 

(1)  Dampicrre,  Vol.  1.  p.  74. 

(})  Cavlcy  dit  que  le  vin  cfl  mauvais. 
Dampicrre  obferve  ( Vol.  I p.  74.  ) que  le  vin 
tire  , pour  le  goût , fur  celui  de  Madcre , mais 
qu’il  cfl  pâle  St  épais. 

UÎRoberrs  , p.  4j<. 

(j)  Ibid.  p.  ji8. 

Tomt  //. 


(«)  Dampicrre  dit  que  les  Chevres  n'y 
fon:  pas  aullî  bonnes  que  dans  la  plupart  des 
autres  Ifies,  mais  quelles  font  meilleures  qu'à 
Sal.  Vol.  I.  p.  74. 

(7)  Il  die  ailleurs  que  S.  Nicolas  eft  l’Iflc  la 
plus  célébré  pour  les  Anes , p.  J 41. 

(8)  Ibid.  p.  4;  6. 
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abondance  de  Chèvres  Sc  de  Vaches , que  fans  diminuer  le  fond  , parce  qu’ils 
11e  les  cuoienr  qu'à  proportion  du  pioduit  , ils  enibarquoient  ordinairement 
fur  les  Vailléaux  annuels  du  Portugal  , deux  mille  peaux  de  Chevres,  des 
trois  Ifles  de  Saint-Nicolas,  de  Sainte-Lucie  & de  Saint- Vincent , & cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 
avoit  réduit  le  nombre  des  Vaches  à quarante;  Sc  celui  même  des  Chevres 
fauvages  étoit  tellement  diminue,  que  le  Gouverneur  dit  à Roberts , qu'il  ne 
falloir  pas  elpérer , de  trois  ans , qu’on  en  put  faire  palier  en  Portugal  (9). 

Roberts  avoit  emporté  de  Bona-Vifta  dans  fa  Barque  une  GenifTcde  l’année, 
dont  le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoit  fait  préfent , pour  la  tuer  dans 
le  voyage  ,8c  lui fervir  de  nourriture.  L’ayant  confetvée  vivante,  il  voulut  la 
donner  dans  l’Iflc  de  Saint-Jean  à Nicolas  Confalvo,  chez  qui  il  avoit  loge. 
Mais  le  Gouverneur  s’y  oppofa , lbus  prétexte  que  le  droit  d’élever  Sc  de  nour- 
rir des  Vaches  n’appartenoit  qu’au  Seigneur  Propriétaire.  Roberts  propofa  de 
faire  ce  préfent  à Manuel  Souar  Gum , parent  du  Gouverneur.  Alors , 1 intérêt 
propre  le  déguifant  fous  un  autre  prétexte  , le  Gouverneur  accorda  fon  con- 
fentemenr,  parce  qu’on  pouvoir  efperer , difoit-il , que  cette  GenilTe  ferviroic 
à produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Propriétaire  (10). 

L’induftrie  des  Habitans  de  S.  Nicolas  fembloit  promettre , au  jugement 
de  Roberts , que  leur  Ifle  feroit  bientôt  repeuplée  des  efpcccs  d’animaux  qui 
s'accommodent  le  mieux  du  Pays , fur-tout  de  Porcs  6c  de  volaille , dont  il  y 
avoit  déjà  peu  de  familles  qui  ne  l u (R  n:  allez  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion s’étoit  faite  dans  l’cfpace  d’environ  trois  ans  ; éc  le  fucccs  en  avoit  étc 
fi  prompt  f 1 1)  qu’on  auroit  déjà  pû  charger  à fort  bon  marché  un  Bâtiment  , 
de  volaille  , de  Porcs  ; & même  de  Chevaux  , dont  la  race  étoit  venue  de 
Bona-Vifta  , depuis  quatorze  ans  , par  les  foins  d’un  Capitaine  François  , 
nommé  Rolland  ( 1 1). 

Les  Habitans  de  Saint-Nicolas  fe  font  des  habits  d'étoffe  de  coton  , dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe  , & fçavent  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu’on  leur  préfente.  Ils  fe  lont  des  bas  de  fil  de  coton  , Sc 
dallez  bons  fouliers  du  cuir  de  leurs  Vaches  & de  leurs  Chevres,  qu’ils  ont 
l'art  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoicnr  auili  de  leur  coton  plulieurs  for- 
ces de  draps , Sc  de  matelats , qui  croienr  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée,  Sc  que  les  Portugais  venoient  pre  .dre  pour  celui  du  Brelil.  Mais  à 
force  d’en  tirer , ils  ont  rendu  le  coton  auili  rare  que  dans  routes  les  autres 
Illes  du  Cap-Verd,  (13)  à l’exception  de  Bona-Vifta.  D'ailleurs  S.  Nicolas 
n’a  jamais  etc  d’un  grand  commerce.  Scs  Anes  &:  fon  coton  , avec  quelques 
rafraîchi llemens  pour  les  Vailfeaux  , ont  toujours  été  fes  principales  richcllès. 
Le  Capitaine  Cawley  , qui  y étoit  en  1683  , acheta  des  Habitans  une  provi- 
fion  (14)  de  plantains,  de  bananes  Sc  de  vin.  11  femblc  qu  aujourd'hui  la 
meilleure  partie  de  leur  commerce  fe  réduit  aux  Tortues , dont  ils  prennent 
un  grand  nombre  , & à quelques  autres  poilfons , dont  la  pêche  les  exerce 
beaucoup.  Leur  Iflceft  la  feule  du  Cap-Verd  où  l’on  trouve  une  multitude 
de  Barques,  qui  leur  fervent  à pêcher  entre  ies  Ifles  de  Chaon  , de  Branca, 


(.;)  llld.  4 J 7. 

( te)  Roberts  , p.  4 jp. 
1 1 1 ) Ibid.  : 441. 


(il)  Ibid  p.  4 1 9. 

(15;  Ibid.  p.  4i7. 

( 14)  Dampiurc,  Vol.  IV.  p.  4. 
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de  Sainre-Lucie  & de  Saint-Vincent.  Ils  vendent  leur  poilîou  argent  comp- 
tant, ou  pour  les  commodités  dont  ils  ont  befoiu.  Les  Portugais  qui  pre- 
noient , dans  l'Idc , des  draps  de  coton  8c  des  matelats  pour  le  commerce  du 
Urefil , payoient  ordinairement  ces  marchandées  en  monnoie  de  Portugal , 
parce  qu'ils  n'apportoient  pas  de  commodités  qui  f.uisfirtcnt  les  Habitans. 
C croient  les  François  & les  Anglois  qui  leur  fournilloienr  des  uftanciles  Sc 
d'autres  marchandifcs  de  leur  goût , pour  lciquelles  ils  tiroient  d'eux  en 
échange  des  Anes  5c  des  rafraîchillemens.  Mais  fa  meme  famine  qui  détrui- 
fït  leurs  beftiaux  , fit  forrir  audî  de  l’Idc  tout  l’argent  que  les  Portugais  y 
avoient  laide  ; car , dans  le  befoin  où  ils  croient  de  toutes  fortes  de  fecours  , 
un  Vaideau  qui  leur  apportoit  les  moindres  proviilons  étoit  fùr  de  fc  les  faire 
payer  à grand  prix  (1 5). 

C croit  autrefois  le  Marquis  das  Minhas , qui  étoit  Seigneur  propriétaire 
de  l’Idc  de  Saint  Nicolas , comme  de  celles  de  Sainte  Lucie , Saint  Vincent , 
Saint  Antoine.  Mais , après  fa  mort , le  Roi  fe  ternit  en  pofleflion  des  trois 
premières,  parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Maifon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit , chaque  année , un  Vaideau  dans 
ces  trois  Ides , pour  en  apporter  les  peaux  de  Chèvres  8c  les  cuirs  ; fcul  avan- 
tage qu’il  ait  jamais  tiré  de  la  Conceilion  du  Roi  (1 6). 

IJlcs  Je  Chaon  , de  Branca  & de  Sainte  Lucie. 

CEs  trois  Ides  font  également  dépourvues  d’Habitans  & d’eau  douce;  8c  les 
deux  premières  n'ont  pas  même  de  Beftiaux.  L’Ide,  ou  plutôt  le  roc  de 
Ciuon  , cft  éloignée  d’environ  trois  lieues , à l'Oued  , de  Terrafal.  Les  Habi- 
tans de  Saint  Nicolas  y vont  à la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond  eft  fort 
mauvais  entre  Chaon  8c  Branca. 

llha  Branca  (17) , ou  l’Ide  blanche  , eft  un  roc  fort  haut  8c  fort  efearpé  , à 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon  , entre  Eft-Sud-Eft  8c  Oueft-Nord-Ouelc.  On 
y vient  pêcher  aulli  de  l’I  de  Saint  Nicolas.  Au  Sud  de  l’Ide  ou  du  roc , la  Na- 
ture a formé  une  forte  de  crique  ou  d’ouverture , qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques , mais  fi  dangereufe  dans  les  grands  vents , que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu , quoique  le  paillon  y foit  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofe  que  cette  lde  a tiré  fon  nom  d'une  veine  blanche  qui  s’é- 
tend au  long  de  la  Cote  du  Sud , 8c  qui  préfente  de  loin  comme  des  collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  8c  Sainte  Lucie  le  fond  cft  inégal , 8c  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l'eau  8c  dehors.  Cependant,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, un  Vaillent!  peut  y palier  fans  péril  ; mais  l’entreprife  cft  dangereufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ides.  Branca  produit  le  Guana,  animal 
fort  connu  dans  les  Indes  occidentales  ; mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre lde  du  Cap-Verd.  Sa  forme  redemble  beaucoup  i celle  du  Lézard.  On  en 
voit , à Branca , de  guatre  ou  cinq  pieds  de  long  ( 1 8). 

Sainte  Lucie  eft  fituée  à l’Oueft-Nord-Oucft  de  la  partie  Nord-Oueft  de 

! I f ) Roberts , p 440.  C'cft  - i - dire  , nue  ( 1 7)  B ranca . eft  une  comiotion  de  Blanc». 

tout  leur  manquant  pour  les  échanges , il  fal-  Les  Cartes  la  ne  mirent  Uba  Banda. 
loit  qu'ils  donnaient  leur  or  & leur  argent.  ( 1 8 ) Roberts  , p.  4 . 

( 1 6)  Robctts , p.  47. 
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— - — Saine  Nicolas , à la  di  llancc  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a deux  fort  bonnes 

° Lai*15  Iiayes  > 1 unc  au  Sud-Oued,  l'autre  au  Sud-Eft  de  l’Illc.  Les  Chevres  & les 

divers  tems.  Anes  y font  en  aflez  grand  nombre  (19) , mais  elle  n'a  pas  d’autres  Habitans. 

Le  Canal  quilaféparc  de  Saint  Vincent  eft  ii  rempli  de  rocs,  qu’un  Vaillèau 
ne  peut  s'y  engager  fans  témérité  (10). 

pii<nüm<nc  pro-  Irezier  obfervc  (xi)  que  la  nier  aux  environs  de  ces  I (les , eft  brillante  & 
pre  1 eme  mer.  comme  enflammée  pendant  la  nuit , jufqu’i  ictrer  des  efpci.es  d’étincelles  pour 
peu  quelle  foit agitée  par  le  mouvement  des  Posions  ou  par  celui  d'un  Vaif- 
léau.  Quoiqu’il  eût  vu , dit-il , quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 
Roluult  & daits  quelques  autres  Phiiofophes , il  n'aurotr  pas  ceflé  de  le  trou- 
ver incroyable  , s'il  n’eût  été  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux. 

§.  VIII. 


IJlcs  de  Saint  Vincent  & de  Saint  Antoine. 


B.iycsdc  Saint- 
Viiccnt. 
Utighai. 


Porto  Grand*. 


Dcicnption  de 
cctie  Baye. 


SAinr  Vincent , que  les  Portugais  nomment  San-Vicente , eft  une  Ifle  balle 
Si  fabloncufe  du  côté  Nord- Eft,  mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  autres 
parties , & fort  riche  en  Rades  & en  Bayes. 

La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord  eft  celle  Defghat  , qui  s'étend  vers  le 
Nord-Eft  entre  deux  pointes  adêz  belles;  ce  qui  n’empêche  pas  que  la  mer  n’y 
foie  tranquille,  & que  les  Vaidêaux  n’y  puitlcnc  mouiller  iurement  contre  le 
rivage  ; mais  l’entrce  en  eft  fi  difficile  avec  le  vent  de  Commerce , qu'elle  eft 
peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y vont  à la  challe 
des  Tortues,  & failment  le  calme  du  marin  pour  y entrer  à la  rame.  « 

Du  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  l’Ifle  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto- 
Grande  , qui  eft  une  grande  & belle  Rade , où  l'on  peut  mouiller  fur  une  excel- 
lent fond  de  fable  à l’abri  de  tous  les  vents.  Elle  le  fait  reconuoitre  aifement 
par  un  roc  fort  élevé  , qui  a l’apparence  d'une  tour,  à l’entrée  même  de  la  Baye, 
& près  duquel  on  peut  palfet  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte.  Si  le  venc 
foufflc  au  long  de  ta  haute  terre , on  y effiiye  des  bouffées  fort  violentes  ; nuis 
on  le  trouve  plus  égal  lorlqu'on  eft  au-delà.  On  ne  manque  point  d’eau  fraîche 
ni  de  bois  dans  la  Baye;  ni  de  Chevres  fauvages , fi  l’on  veut  prendre  la  peine 
de  les  tuer  (11). 

Froger  St  I rezier  , qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade , l'appellent 
Baye  de  S.  Pincent , & donnent  le  nom  de  Pain  de  Jucre  au  Roc  ou  à Fille  (ij) 
qui  eft  à l’entrée.  Ils  n’en  paffèrent  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Frezier  dit 
qu'il  y trouva  vingr-fept  brades  de  fond.  Si  qu’il  n’efl  éloigné  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  ; qu’en  tournant  pour  le  palier , les  Vailleaux 
font  expofés  au  foufflc  d'un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes 
du  Nord-Eft  , & que  plulîcurs  Bâtimens  de  l'Efca-fre  de  M.  Dugué  y per- 
dirent leur  Perroquet  ; que  ce  roc , & la  bade  terre  du  côté  du  Nord  , qui  s’é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord-Oueft , & fort  près  de  l'Ide  Saint 


(19)  Barbot  s’efl  bien  trompé  dans  la  def- 
rription  tic  la  Guinée  ( p-  Jf8)  lorlqu'il  a die 
que  cette  Ifle  eft  la  plus  peuplée  après  S.  Jago. 
(10)  Roberts, p.  446. 


(21)  Voyage  à la  Mer  du  Sud , p.  9.  & fuiv. 
(il)  Roberts,  p.  44s. 

(t;)  Voyage  de  Irezier  à la  Mer  du  Sud  , 

p.  Ji. 
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Antoine , furent  les  (ignés  qui  leur  firent  diftingucr,  du  Njrd , l'entrée  du  Ca- 
nal entre  les  deux  1 lies  (14;. 

Ils  jetterent  1 ancre  dans  la  crique , Sud  par  Eft , fur  dix  brades  d'un  beau 
fond  de  fable  Si  de  gravier , un  peu  à l'Elt  uu  roc.  Ils  dépendirent  au  rivage , 
pour  tirer  leur  provilion  d'eau  d une  petite  rrvicrtf,  qui  coule  pendant  ur.c 
grande  partie  de  l'année  dans  une  petite  crique , la  plus  enfoncce  au  Nord  de 
la  Baye;  mais  qui  croit  alors  à fcc  (15). 

Dans  la  Carte  de  Robots  , la  lorme  de  Porto-Grande  dificre  beaucoup  du 
plan  de  (z<SJ  Frezier.  Au  contraire  ce  plan  s’accorde  avec  les  vieilles  Carres 
îlollandoifes,  excepté- qu’elles  font  le  roc  de  l'entrée  beaucoup  plus  grand  que 
Frezier  ne  le  reprefenre.  La  polition  que  Roberts  donne  à la  même  Baye  ne  ré- 
pond pas  mieux  à la  latitude  de  Frezier  , qui  la  place  à feize  degrés  cinquante 
minutes  du  Nord , c’eft-à-dire , vingt-cinq  degrés  moins  que  Roberts.  Si  le  cal- 
cul de  Frezier  ell  exaCl , on  doit  ateufer  aufii  d’erreur  la  latitude  que  Roberts 
donne  à Paraghifi , & par  confcquent  la  poiieion  des  trois  autres  lflcs  au  Nord , 
qu'il  a réglée  fuivant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecrivains 
n'avertit  que  fou  jugement  air  etc  le  rcfultat  d’une  obfervation  actuelle , on 
balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Po-to  San-l’edro  eft  une  Baye  fort  libre  & fort  nette  de  l’Idc  Saint  Vincent , 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  On  y peut  mouiller  fur  un  tond  de  fable,  à la  profon- 
deur qu'on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  douteufes,  il  clt  dangereux  d’y 
faire  un  long  fejour  , àcaule  des  vents  imprévus  qui  fortent  impécueufeinent 
de  la  vallée. 

A l’exception  de  Sal , il  n’y  a pas  d’Ifle  entre  celles  d 1 Cap-Vrrd , où  l’on 
prenne  autant  de  Tortues  qu’a  Saint  Vincent.  Les  Chevres  & les  Anes  y font 
aulli  on  abondance,  Sc  le  falpêirc  audi  commun  qu'a  Saint  Jean  , mais  moins 
cltimc  dans  fon  elpéce.  Roberts  fit  au  leu  l’ellai  de  l’un  Sc  de  l’autre , Sc  trouva 
que  le  premier  laillbic  toujours  quelque  fel  fixe;  au  lieu  que  l'autre  fie  diüipe 
entiémueue , à ia  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  mer  (17). 

La  Flotte  de  M.  de  Genncs , qui  toucha  à Porto- Grande  en  1695  , y fit 
une  pêche  fort  abondante.  Entre  plulicurs  fortes  de  Poillons , Froccr  en  re- 
marque un  (18J  qu’il  appelle  BnuJ< , d'une  beauté  extraordinaire,  des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons , & qui  a le  corps  marqueté  de  taches  exagoncs  (19)  , 
d'un  bleu  fort  brillant.  L'unique  rafraichificment  du  Vaillcau  le  Saint  Joleph , 
lorfque  Frezier  étoit  à Saint  Nicolas  en  1711  , fut  une  quantité  extraordinaire 
de  Poitlon  que  1’cquipagc  prit  dans  la  Baye.  Cependant  i!  11'y  a tju’une  crique , 
entre  deux  petites  pointes  à l'Eft-Sud-Eft , où  l'on  puillc  employer  le  filée.  Les 
autres  lieux  font  li  pleins  de  rocs  qu’on  ne  s'y  fert  que  de  l’hameçon.  Entre 
plufieurs  Poidôns  (inguliers , Frezier  donne  la  figure  de  celui  qu’il  appelle  le 
Grogncur  ( Grimrcr  ) , qui  a les  dents  blanches  , le  bec  fort  long  , la  queue 
d'un  rar , Sc  qui  cft  marqueté  de  rrches  blanches.  On  en  prit  un  de  ia  longueur 
de  fix  pieds , qui  tcfiembioit  beaucoup  au  Pcrtin!uaio  du  Brefil.  Frezier  parle 
auilî  de  la  Buurj'e , qu’on  a déjà  nommée  (jo)  d’après  Froger.  11  fut  aifé  déjuger 

(sSl  Froger,  Relation  d’un  Voyage  i la  Mer 
dti  Sud,  p.  57. 

(39)  Kroger , ubifttf.  p.  57. 

(jo)  Freiicr,  nlijup.  n.  n.  & fuiv. 

F F f iij 


(14)  U>id,  p.  $,  & fuiv. 

(15)  U-ui.  p.  1 1. 

(16)  Voyc7.  la  Manche. 

(17)  Kobcr.s , p.  448. 


Ko:  ut  s. 
En 

divers  tenu. 


Di.Térencc  cn« 
ire  les  Canes. 


PutoSan  Pedro» 


Ptche  de  Hj].' 
Saint*  Vincent, 


Pot  Pt;:'  i'i  Saint' 
Vmwet.t. 


Digitizecf  by  Gpogle 


RoaiRTI. 

En 

divers  rems- 
Tortues* 


B-i’cinrs» 


Rareté  de  lVau 
dotuc. 


t’Il’erAdéfer- 
tr.  Ha  . pa  • 
hiiü;»  y 

tru.èvc» 


Plantes  civieufcs. 


414  HISTOIRE  GENERALE 

à la  quantité  d 'écailles  fie  de  petites  fquelcttes  de  Tortues , dont  le  rivage  croit 
parfemé,  qu’il  y en  vient  un  'rès-grand  nombre.  Les  Habitans  de  Saint  An- 
toine s'y  rendent  tous  les  ans  pour  cette  pcche , qui  fait  également  leur  nour- 
riture fie  le  tond  de  leur  commerce  ()  1). 

Kroger  allure  qu’il  fc  trouve , à S.  Vincent,  des  Tortues  qui  pefent  jufqu’à 
trois  & quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fepr  jours  à leurs  œufs  pour  acquérir 
toute  leur  maturité  dans  le  fable  ; mais  les  petites  Tortues  qui  en  fortent , ont 
befoin  de  neuf  jours  déplus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  mer  ; ce  qui 
fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proie  ($1)  des  Oifeaux.  Frogcr 
vit  arriver  un  Vailléau  de  Nantes , qui  venoit  charger  ( j ) ) des  Tortues  pour 
la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frezier , il  y a beaucoup  de  Baleines 
dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (54). 

L'Kle  cft  fort  montagneufe  & mal  pourvue  (55)  d’eau  fraîche  & de  bois. 
L’Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  rivière  àfec,  pénétra  un 
peu  plus  loin  fie  ne  découvrit  d’abord  que  des  marais  falés.  A la  lin  , vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye , on  trouva  un  périt  ruilTeau  qui  defeendoie  des  rochers 
vers  la  mer.  On  creufa  la  terre  pour  y ramader  plus  d’eau  ; mais  on  eut  beau- 
coup Je  pcineà  la  tranfportcr  à bord , parce  que  la  mec  éroir  fort  agitée.  Quoi- 
que cette  eau  fût  très-douce  fie  très-fraîche , elle  le  corrompit  en  moins  de  huit 
jours.  A deux  cens  pas  du  ruillèau , il  y avoir  un  Bois  d'une  forte  de  Tamarin , 
allez aifé à couper,  fie  fort  proche  du  rivage  (j<5). 

Saint  Vincent  cil  une  Ifle  déferre.  M.  de  Gennes  y trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas , qui  s’y  occupoicnt  depuis  deux  ans  à tanner  des  peaux  de 
Chevres  , dont  le  nombre  eft  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  drclles  pour 
cette  charte.  Un  féal  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (57) 
animaux.  Frczi  r raconte  qu’il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes , dont  les 
portes  étoienr  li  balfes  qu’on  n’y  pouvoir  entrer  qu’en  rampant  fur  les  mains. 
Pour  meubles , il  y vit  Je  petites  bougetres  de  cuir , fie  des  écaillés  de  Tortues  , 
qui  fervoicnc  de  lièges  ,3c  de  vafes  pour  l'eau.  Les  Habirans,  qui  éroicnc  des 
Negres , avoient  pris  la  luire  à la  vue  des  François.  On  en  découvrit  quelques- 
uns  dans  les  Bois , mais  (ans  pouvoir  les  joindre  6c  leur  parler.  Ils  étoienr  rout- 
à-fait  nuds  (;8). 

A l’exception  des  Chevres  fauvages,  dont  il  eft  fort  difficile  d'approcher  , 
on  ne  trouva  point  d’autres  animaux  qu’un  petit  nombre  de  Pintades.  La  ter- 
re cft  (î  ftérile quelle  ne  produit  aucun  fruit.  Seulement  011  rencontre , dans 
les  vallées , de  petits  bois  de  tamarins , Sc  quelques  arbuftes  de  coton.  M.  de 
Gennes  y découvrit  aulli  quelques  plantes  cutieufcs , telles  que  le  Tithymallus- 
arborefeens  ou  l'Efpurgc  à branches;  \'  Abrotanum  - mas , d’une  odeur  fie  d’une 
verdure  admirables;  une  fleur  jaune  dont  la  tige  eft  fans  feuilles;  le  Palma- 
Chrijii , ou  le  Ricinus-Amcricanus , que  les  Efpagnols  du  Pérou  appellent  Pil- 


(ji)  ibii.  p.  ij. 

(;i)  Trogcr,  ubifHp.  p.  fi. 

( 1 5)  MM-  p-  î 5- 

(l 4)  Frcziet , p.  n. 

(MJ  Fioger,  p.  fi.  D.ippcr  dit  qu’on  ne 
trouve  d eau  qu'au  fond  de  l’iflci  que  celle  qu'on 
tire  des  puits  cft  douce , mais  peu  agréable. 


(j  (5)  Frczicr  ,p.  II. 

($7)  Frogcr  . p.  f:. 

($8)  Ces  Negres  nVtoicnr  apparemment  que 
des  Pnlfagcrs  , venus  pour  tanner  des  peaux  , 
car  il  ne  p.iroîr  par  aucun  Auteur  que  rifle  ait 
jamais  été  habitée.  Voyez  le  Voyage  de  Lybic 
pat  Jannequin , p.  i ao. 
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Icriü.i , & dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  des  Nourri- 
ces attirent  le  lait.  Sa  ie mente  relTemble  exactement  au  pépin  de  la  pomme 
des  Indes.  On  en  fait  de  l'huile  au  Paragay.  M.  de  tiennes  trouva  aulli  des  pom- 
mes de  coloquinte  {39)  , èfc  du  Limanium  - maritimum  fort  épais  ; du  chien- 
dent , Si  de  la  lavande  fans  odeur.  11  ajoute  que  pics  du  roc  qui  cft  à l'entrée 
de  la  Baye , on  pêche  quelquefois  de  l’ambre  gris , & que  les  Poirugais  en  ven- 
dirent quelques  pièces  aux  Vaiilcaux  de  la  Flotte  Françoifc  (40,’. 

II.  L lfle  de  Saint  Antoine , ou  Sam- Antonio  , elt  lituée  à fept  degrés  dix- 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord , Je  huit  degrés  deux  minutes  de  longitude. 
Oued:  du  Cap-Verd.  C’eft  tout  à la  fois  la  plus  Occidentale  Sc  la  plus  Sep- 
tentrionale de  tourcs  ces  Ifles.  Frezier  11c  la  met  qu’à  deux  lieues  de  Sairt 
Vincent,  d'autres  la  mettent  à fïx  lieues.  Sa  terre  cft  fort  haute  , & ne  le  cede 
cuéres  de  ce  côté-là  à celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.  D’un  autre  côté , (i 
l’on  conlidcre  (41)  la  hauteur  de  fes  montagnes  & la  profondeur  de  fes  val- 
lées , elle  n'a  guércs  moins  de  terrein  que  S.  Jago.  L’eau  fraîche  y cil  en  abon- 
dance (41). 

S.  Antoine  n'a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades , qui  puiflcnt  recevoir  les  Vaif- 
feaux  à l’ancre.  Le  meilleur,  qui  cft  à l’extrémité  Sud-Oued  de  Fille,  fe  nom- 
me Ttrrafal.  De  cette  Rade  à la  Ville  & aux  Cantons  habités  du  Pays  , le 
chemin  eft  fi  difficile  & fi  long  qu’un  Vailleau  peut  y demeurer  long-rems  fans 
que  les  Infulaires  en  foient  informés.  Suivant  leur  propre  témoignage  il  y a 
quatre  ou  cinq  jours  de  marche  (43). 

La  fécondé  Rade , qui  cft  moins  une  Baye  qu’une  Côte  fiibloneufe , porte 
le  nom  de  Praya-Simanc.  Elle  n’eft  à l'abri  d’aucun  vent  ; mais  on  y eft  expofé 
fur-tout  à celui  qui  fouffle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  cette  Iflc  & celle  de  Saint  Vincent.  La  feule  reflôurcc , dans  les  dan- 
gers prcftjns , cft  de  gagner  Porto  Grande  , Rade  fùre , dont  on  a donne  la  def- 
cription  dans  l’article  précédent.  Cependant  l’ancrage  eft  allez  commode  à 
Praya  Simone  dans  les  tems  favorables.  On  diftingue  cette  Baye  par  un  petit 
Village  , avec  une  petite  Chapelle,  qui  fe  préfentenr  du  côté  du  Nord.  Une 
lieue  plus  loin , en  fuivant  la  Côte , on  découvre  la  Rade , où  (44)  l’on  peut 
mouiller  , dans  la  pairie  Nord-Eft  , fur  douze  brades  jufqu  a fept. 

Au  Nord  de  la  Chapelle , à la  difîance  d’une  demie  lieue  , on  trouve  une 
petite  crique , nommee  Rivera  de  Trafa  , où  l’on  peut  être  en  fureté  avec 
une  Barque.  La  mer  y eft  tranquille  , & le  rivage  fort  doux.  Le  bois  Sc  l’eau 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  .(4  5 ) vallée.  Dappcr  parie  d’une  autre  Rade 
au  Nordde  Flfle,  à feize  degrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

La  multitude  de  ruilTeaux  dont  l’Ifle  eft  arroféc  rend  les  vallées  fï  fer- 
tiles , que  Saint  Antoine  le  difpute  à toutes  les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz , les  Bananes , les  Plantains  , les  Patates , les  Courges  , les  Melons 


(jj)  Suivant  Happer  la  coloquinte  s'y  cft 
tellement  répandue  qu’il  feroit  impoilibic  de 
la  détruire. 

(40)  Frezier,  p.  14. 

(41)  Dappcr  donne  i Saint  Antoine  deuv 
hautes  montagnes , dont  l'une,  dit -il  , cft 
prcfqu'autli  haute  que  le  Pic  de  Téucrifc  , K 
cache  ordinairement  fa  tctc  dans  les  nues. 


(41)  Roberts  ,p.  448. 

(43)  C'cft  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
être  attribué  , car  i’IHc  n'a  pas  plus  de  trente - 
cinq  ou  quarante  milles  de  longueur  , du  Nord 
au  Sud. 

(44)  Rol'crcs , p.  45s. 

(45  ) U'd  p-  431- 
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d'eau  5c  les  Melons  nnifqués , les  Oranges , les  Limons , les  Limes  Sc  les  Gua- 
vcs.  On  y rrouve  au (11  plus  de  Vignes  ; 6c  li  le  vin  n’cft  pas  le  meilleur  de  ces 
I fies , il  n'y  en  a point  (4 6)  où  il  loir  en  plus  grande  abonda  ice  ni  à meilleur 
marche.  Froger  dit  néanmoins  que  il  (le  Saint  Antoine  a de  bons  vins  5c  d’ex- 
cellens  fruits;  5c  que  l air  y étant  fort  fa  in  & fort  tempéré,  elle  peut  pader 
pour  (47)  un  lieu  délicieux. 

Il  y croit  beaucoup  d'indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y ont  formé  plulieuts 
gran des  Plamarions  > fous  la  conduite  d’un  Portugais  qui  a trouvé  de  bonnes 
méthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante  , ou  l'arbudc  qui  porte 
l'Indigo,  croît  avec  allez  de  rcdèmblance  au  Gener , mais  clic  a moins  de 
grandeur.  Ses  feuilles  font  petites , pâles , vertes , allez  femblables  à celles  du 
Bonis.  On  les  cueille  au  mois  d'Oit obre  & de  Novembre , pour  les  broyer  en 
bouillie , dont  on  fait  des  tablettes  & des  boules  pour  la  teinture. 

Le  Marquis  das  Minhas  a formé  aulli  des  Plantations  de  coton , qu’on  culti- 
ve avec  foin , & des  Manufactures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L arbulte  qui 
produit  le  coton  elt  i peu  près  de  la  grodèur  d'un  rolier  ; mais  s’étend  beau- 
coup davantage.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  d’herbe , & relTêinblcnt  à l'épi- 
nard. La  fleur  elt  d'un  jaune  pâle.  Lorfqn 'elle  tombe , il  lui  fuccede  une  code 
ronde,  où  le  coton  elt  renfermé  dans  trois  cellules,  6c  qui  contient  aulli  la 
fc.tacnce , qui  elt  noire  5c  de  forme  ovale  , de  la  grolleut  à peu  près  de  ces  fè- 
ves que  les  François  nomment  haricots  (4$). 

Les  vallées  de  Pille  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d'arbres , on  y trouve  en  abondance  celui  qui  produic  la  gomme , nom- 
mée Adragantc,  ou  Sang  de  Dragon  (49). 

Les  Anes  5c  les  Porcs  y font  non  - feulement  en  grand  nombre,  mais  plus 
grands  5c  plus  forts  que  dans  les  autres  Ides  du  Cap-Vcrd.  Les  Vaches  n’y 
font  pas  moins  communes , 5c  les  monta  ntes  font  remplies  de  Chèvres  fauva- 
ges  (50). 

Sur  une  des  montagnes  de  l’ide,  on  trouve  une  pierre  tranfparentc  que  les 
Hahirans  appellent  Topaze  ; mais  (51/  Froger,  qui  en  parle , n'ofe  admet  que 
ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L’ille  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas , créé  depuis  peu 
Marquis  de  Ghore , qui  envoya  un  Vaideau  cous  les  ans  aux  Illes  du  Cap-Vcrd  , 
pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des  principales 
richetles  de  l’ide  ; c’elt-a-dire , que  les  Vaches , les  Chevres  fauvages , le  Sang 
de  Dragon  , les  pierres  précieules , le  beurre  d’or , & l’ambre  gns  font  à lui 
fans  partage.  Il  y a des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feraient  convaincus 
d’avoir  caché  de  l’ambre  gris.  Cependant  Roberts  obierve  qu’avec  un  peu  de 
connoidance  de  la  langue  du  Pays , il  n’eft  pas  difficile  d’obtenir  des  Habitans  , 
à fort  bon  marché , tout  ce  que  l’Ide  produit.  On  envoyé  tous  les  ans  au  Roi 
de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d'or  ; mais  l’Auteur  ignore  pour 
quel  ulage  (51). 

On  allure  dans  l’Idc , qu’il  s’y  trouve  une  Mine  d’argent  ; mais  que  dans  U 


t4<)  Uid.  p.  449. 
(V)  Froger , p-  S 4- 
{48)  Roberts  , p.  4fO, 
(49)  Uid.  p.  44J. 


( fo)  Froger  dit  qu'ils  elevent  un  grand  nom- 
bre de  Btrtifs , d’Ancs,  de  Chèvres  & de  Bores. 
((1)  Roberts  , p.  414. 

(51)  Ibid.  p.  449.  ii  fuiv. 
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crainte  que  le  Roi  ne  s'en  fait! (Te , les  Marquis  das  Minhas  different  toujours 
à la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu’un  Particulier  , qui  s'étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes pour  y mener  la  vie  Hcremitique  , en  tira  de  l’or  jufqu'à  la  charge  d’un 
Ane  (5?). 

Froger  dit  que  les  Portugais  de  Saint  Antoine , comme  ceux  des  autres  Vil- 
les, font  d’une  couleur  fombre  & bazanée;  mais  qu’ils  onr  (54)  le  caractère 
fort  doux  Sc  fort  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur  Ifle  eft  une  efpéce  de  magafin  d’Efclaves.  Dans  le  rems , dit-tl , que  les 
Portugais  faifoienr  le  commerce  des  Hfdaves  pour  l'Efpagne , le  Marquis  das 
Minhas  , qui  vivoit  alors , fit  acheter  en  Guinée  une  carpilon  de  Negres,  Sc  les 
établit  à fes  frais  dans  fou  Ifle , où  ils  apprirent  bientôt  des  Negres  libres  du 
Pays , la  maniéré  de  former  les  plantations , Sc  de  fournir  à leur  propre  entre- 
tien. Ces  Efclaves  multiplièrent  fi  vite , qu’indépendemment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  tranfporter  en  Portugal  Sc  au  Bréfil , ils  font  les  quatre  cinquièmes 
desHabitans,  donc  le  nombre  total  monte  à deux  mille  cinq  cens  {55).  Ils 
ont  non  feulement  leurs  maifons  Sc  leurs  femmes , comme  les  Negres  libres, 
mais  encore  des  biens  qu’ils  cultivent  pour  eux-mêmes,  avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur,  fous  l’autorité  d’un  Infpcéteur,  qui  eft  ordinairement 
un  Portugais  Européen  Sc  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainfi  l'Ifle  eft 
divifée  en  deux  fortes  de  Negres,  entre  lefquels  ils  s’élève  quelquefois  des 
querelles , dont  I3  fin  eft  toujours  fanglanre.  Les  Negres  libres  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n’ètre  que  des  Fermiers,  qui  peuvent 
être  déplacés  au  gré  du  Maître , Sc  fixés  même  a l’efclavage  , par  la  ncccflîré , 
ou  parla  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire- 
ment par  des  coups , Sc  les  Negres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l’avantage.  L’Infpccleur  même  a fouvenr  beaucoup  de  pei- 
ne à réprimer  l’infolcnce  des  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à l’intérêt  du  Maître , la  faveur  panche  de  leur  côté  (56). 

L'abondance  des  provifions  rend  l’Ifle  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  agréa- 
ble pour  les  Vaiücaux.  Froger  raconte  qu’y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de  Saint 
Vincent,  fes  gens  n’eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  maifons  fortvoi- 
fincs  de  la  Rade , d’où  ils  rapportèrent  plulîeurs  pièces  de  volaille  (57) , avec 
quantité  de  fruits , tels  que  des  figues , du  raifin , des  bananes  , des  oranges  , 
Sc  des  melons  d’eau.  Quelques  jours  après,  il  les  envoya  au  meme  lieu,  fui- 
vant  le  confeil  des  Habitans  mêmes , qui  avoient  promis  de  donner  avis  de  leur 
arrivée  à la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces  de 
volailles,  de  cent  Porcs  , Sc  de  vingt  - cinq  Bœufs  , avec  une  grofle  provi- 
fion  de  fruits , pour  lefquels  ils  n'avoient  donné  que  de  vieilles  chcmifes , des 
grains  de  verre,  des  chapelets , de  petits  miroirs , des  rubans , des  couteaux  & 
d’autres  bagatelles  , que  les  Infulaircs  préfèrent  à l’argent , parce  qu’il  parte 
peu  de  VailTeaux  dans  leur  Ifle  (58). 

Le  Saint-Jofeph , fut  lequel  Frezicr  fit  le  voyage  de  la  mer  du  Sud , fut 

Roberts, p.  4{r, 

(57)  Umcmc  Auteur  dit  qu'on  fait  dans  fille 
une  font  de  pain  mélcdc  mnïi  & de  bananes. 

(58)  Froger  dit  ici  mal-à-prctpos  que  la  pro- 
priété de  l'Illc  appartient  au  Roi  de  Portugal. 

GgS 


(fj)  Froger,  p.  H- 

^ f 4)  Ibid.  Roberts  attribue  le  meme  carac- 
tère à cous  les  Habitans  de  rifle,  p.  4fo. 

(jf)  On  aflura  Frezicr  nue  l'Ifle  cootcnoir 
environ  deux  mille  Habitans. 
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beaucoup  moins  heureux.  Du  Port  Saint-Vincent , il  donna  le  lignai  de  fon 
arrivée  par  un  coup  de  canon  ; mais  il  ne  lui  vint  perfonne  de  Saint  Antoine. 
On  apperçut  feulement  pendant  la  nuit  quelques  feux,  qui  fembloicnt  répon- 
dre à ceux  que  les  Matelots  du  Bâcimcnc  avoient  allumés  aullî.  Deux  autres 
Vaidéaux  de  la  même  Flocte,  le  Saint-Clement  Se  le  Saint-Malo  , qui  relâ- 
chèrent enfuite  au  meme  lieu , ne  taillèrent  pas  de  recevoir  la  vilitc  des  Ha- 
bita ns  de  Saint- Antoine  , qui  leur  apportèrent  des  Bœufs , des  Chèvres , des 
figues,  des  bananes , des  limons  & du  vin  fort  agréable  (59). 

Roberts , avec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales  , ne  s'ex- 
plique pas  fur  la  (îtuation  de  la  Ville  de  Saint-Antoine  & le  contente  de  la 
nommer  l'ilia  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Froger  , qui  avoit  abordé  i 
Praya  Simone  , ou  à Rivera  des  Trafa , car  il  ne  fait  pas  connoitrc  la  Baye  par 
fon  nom , dit  que  la  Ville  eft  fituée  au  milieu  des  montagnes  ; ce  qui  en  tend 
l'accès  fort  difficile.  Il  ajoute  quelle  contient  environ  cinq  cens  Habitans  > 
capables  de  porter  les  armes , outre  un  grand  nombre  d’Efclavcs  Negres , & 
qu  elle  a un  Couvent  de  Cordeliers  (60). 

Frezier  rend  témoignage  qu’au-dedus  de  la  Rade  où  il  jetta  l’ancre , & qui 
doit  être  une  des  deux  précédentes , il  y a un  petit  Fort , monté  de  quatre  piè- 
ces de  canon  (6 1),  commandé  par  un  Gouverneur  Portugais. 

Dapper  parle  d’un  Village  fitue  à l’extrémité  Nord-Ouefl  de  l'Idc  , & com- 
pofé  de  vingt  cabanes , qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle 
par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs  , un  Capitaine , un  Prêtre  , 
& un  Maître  d’école  , qui  parloient  fort  bien  la  langue  Portugaifc  , mais  qui 
vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  cette  ha- 
bitation étoit  alors  la  Ville  Capitale. 

Avant  que  d’abandonner  les  Ifles  du  Cap-Verd , il  nous  refte  à recueillir 
quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts , qui  peuvent  être  utiles  aux  Voya- 
geurs & à la  navigation  , & qui  n’ont  pù  trouver  place  dans  L’extrait  de  fa  def- 
criprion  ni  dans  fon  Journal. 

Le  premier  regarde  Potur , l’un  des  deux  Matelots  que  les  Pyratcs  lui 
avoient  laides,  & qui  fut  feparéde  la  Felouque  en  arrivant  (61)  à Saint-Ni- 
colas. Cet  homme,  après  avoir  embrade  la  profedion  de  Potier  à Kinfton  fur 
la  Tamife  , s étoit  fenti  du  penchant  pour  la  mer.  S’étant  adrede  dans  ccttc 
vue  à ceux  qui  engagent  des  Matelots  & des  Domcdiques  au  fervicc  des  Vaif- 
feaux , il  avoit  été  trompé  par  un  Perfide  , qui  fous  divers  prétextes  avoit  eu 
l’adrelfe  de  le  vendre  en  qualité  d’Ouvrier  pour  fervir  cinq  ans  dans  les  Co- 
lonies de  l’Amérique.  Porter  ne  fut  pas  plutôt  à bord  qu’il  s’apperçut  de  cette 
rrahifon.  Mais  on  répondit  à fes  plaintes  qu’on  avoit  fait  de  la  depenfe  pour 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines  , & pour  lui  acheter  les  néccdîtes  de 
fon  voyage  ; de  forte  que  fans  employer  la  violence  , qui  auroit  mal  réullï 
dans  un  Port  d’Angleterre , fes  feules  dettes  qu’il  n’éroir  pas  en  état  d'acqui- 
ter , devinrent  une  raifbn  qui  le  fit  confentir  volontairement  à partir.  Il  ar- 
riva à la  Barbade , où  il  fut  revendu.  Roberts , qui  étoit  alors  dans  cette  Ide , 
apprenant  fon  avanttire  de  lui-même , & lui  trouvant  de  l’intelligence  avec 
un  bon  caractère , fe  laifla  engager  par  les  inftanccs  â le  racheter  pour  la  fom- 

(t»’  Ircricr  , ni  1 fuf.  p.  11.  (61)  Frezier,  ulifuf. p.  11. 

O.i  Froger  , uhi  fuf.  p.  54,  (ei)  Voyez  ci-dcllus  le  Journal  île  Roberts. 
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me  de  douze  livres  fterling , & le  prit  entre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il 
lut  trouva  toujours , non-ieulcmcnt  du  zcle  pour  fes  intérêts,  mais  de  l'affec- 
tion même  pour  fa  perfonne  ; ce  qui  le  difpofa,  die -il,  A le  regarder  moins 
comme  un  valet  que  (6)1  comme  fon  propre  fils  II  le  perdit  à Saint-Nicolas, 
par  une  fuite  d’infortunes  qu’on  a rapportées.  Quelques  expreflions  du  Jour- 
nal font  juger  qu’il  le  retrouva  dans  la  fuite*,  mais  on  n’apprend  pas  dans  quel 
lieu , ni  s'il  le  Initia  derrière  lui  dans  les  Ifles , ou  s’il  le  reprit  à fon  fcrvice  en 
retournant  en  Europe.  On  a crû  que  cet  exemple  devoit  trouver  place  ici  , 
pour  fervir  à précautionner  les  jeunes  gens  contre  la  perfidie  de  ceux  qui  les 
engagent,  6c  pour  leur  apprendre  en  mème-rems  que  l’honnctetc 8c  la  droiture 
ne  demeurent  jamais  fans  récompenfe. 

On  fe  reproche  en  fécond  lieu  d’avoir  paffe  trop  légèrement  fur  les  moyens 
que  Roberts  employa  dans  l’Ille  de  Saint-Jean  pourcotnpofer  une  Barque  des 
débris  de  fa  Felouque.  Il  y - de  l’utilité  A tirer  ici , difent  les  Auteurs  de  ce 
Recueil,  non-feulemcnr  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe  trouver  réduits  A 
la  même  extrémité , mais  ..r  les  Nations  les  plus  polies  de  l’Europe , qui 
prendront  dans  l’exemple  ues  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  dou- 
ceur 6c  d’humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l’Ifle  de  Saint-Jean 
pour  retourner  en  Europe , demanda  au  Gouverneur  la  permillion  de  fe  faire 
une  Barque  dont  il  vouloir  être  lui-même  le  Charpentier , dans  l’efpérancc  de 
gagner  du  moins  l’ific  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  I.es  débris  de  fa  Felou- 
que étoient  encore  fur  le  fable,  où  le  zcle  des  Infulaires  les  avoir  ralTcm- 
blés  ; mais  pendant  deux  ans  qu’ils  y avoient  été  négligés , les  planches  a voient 
achevé  de  pourrir , ou  s’étoient  fendues  par  l’ardeur  du  Soleil.  C’étoir  néan- 
moins fur  ces  miférablcs  relies  que  Roberts  comptoir  d’exercer  fon  induftrie. 
Il  avoir  fauvé  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ; 6c  s’il  ne  lui 
rclloic  pas  de  voiles , il  fe  propofoit  d’en  faire  de  fes  habits.  Mais  le  Gouver- 
neur rejerta  fa  prière  par  un  pur  fentiment  de  tendreffe.  Il  lui  repréfenta  qu’il 
ne  pouvoit  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  rout-A-fair  pourries  , a au- 
tant plus  que  le  péril  cil  toujours  grand  dans  Le  Canal  par  la  violence  des  vents 
8ç  des  courans. 

Cependanr  il  ajouta  que  fi  Roberts  fe  croyoir  capable  de  fabriquer  un  Vaif- 
feau.  Fille  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  6c  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  tous  les  Infulaires  ne  l’aidalfcnt  dans  cette  entreprife.  Il  y avoit 
dans  l’Ille,  lui  dit  - il  , trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  cou- 
per des  figuiers , 6c  pour  les  fendre.  Son  frere , qui  avoit  demeuré  quclquc-tcms 
a S.  Jago , en  étoit  revenu  G bon  Charpentier , qu’il  avoit  fait  des  portes  pour 
la  plupart  des  maifons  de  Saint-Jean , fans  parler  d’un  lit  pour  lui-tr.cmc  , 6 C 
d’une  chaife  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas 
avoir  allez  de  clous , parce  qu’on  n’en  avoit  pû  fauver  que  fix  ou  fept  mille, 
tant  brifés  qu’entiers  , avec  quelques  pointes  , 6c  quelques  verroux  ou  quel- 
ques crochets , le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Ncgre , qui  faifoit  les 
hameçons , ctoit  capable  avec  un  peu  d’inftruéhon , de  forger  des  doux  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l'Efquif  de  Roberts , qui 
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«oit  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage  : Faites  une  Barque  , lui  dit  - il , qui 
n’ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  & en  largeur  : elle  fera  capable 
de  vous  conduire  ftiremcnt  à Saint-Philippe,  Sc  vous  aurez  alfcz  de  fer  pour 
un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  ne  put  jamais  lui  faire  comprendre 
qu’une  Barque  qui  feroit  plus  longue  Sc  plus  large  du  double  , que  l'Efquif , 
ferait  beaucoup  plus  que  le  double  de  toute  fa  grandeur  ; & par  conféquent . 
que  le  double  des  clous  qui  avoient  fuffi  pour  l’EÎquif , ne  fufliroicnt  pas  pour 
une  Barque  de  la  grandeur  qu’il  jugeoit  nécedaire. 

Cependant  après  avoir  pris  la  réfolution  de  l’entreprendre , ils  penferent  à 
faire  la  vifite  de  toutes  les  parties  de  l’Ifle  , pour  chercher  du  bois , Sc  ce  qui  le 
prefenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées , avec  les  autres 
inftrumcns  de  fer  qui  étoient  entte  les  Infulaires.  Les  haches  n'etoient  que 
des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées  de  deux  forêts  , 
& de  trois  marteaux  , dont  l'un  du  poids  d’environ  trois  livres  paroiifoit  un 
marteau  de  Cordonnier  , & les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  préparatifs 
furent  fuivis  d'une  afTemblcc  generale  des  Habitans.  Le  Gouverneur  leur  ap- 
prit dans  quelle  vue  il  les  avoir  appcllés , & combien  il  feroit  honorable  pour 
leur  charité  d'afliller  un  Etranger  qui  avoir  befoin  de  leur  fecours.  Ils  répon- 
dirent d'une  feule  voix  qu’il  pouvoir  difpofer  d'eux  , 5c  qu’ils  ne  lui  refule- 
roient  aucun  fervice  ; qu’ils  regrettoient  a la  vérité  que  ce  qu'ils alloicnt  faire 
pour  lui , ne  dut  fervir  qu’à  les  priver  de  fa  prcfcnce  ; mais  que  n'ignoranr  pas 
que  fou  Pays  croit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  lflc , ils  ne  pouvoieni  s’of- 
fenfer  de  l'impatience  qu’il  avoir  pour  fon  départ , Sc  que  fans  cette  raifon  ils 
l’auroient  retenu  maigre  lui.  Enfuite  faifant  enti’eux  la  diftribution  du  travail  » 
ils  convinrent  que  chacun  manierait  la  hache  à fon  tour;  que  les  autres  porte- 
raient le  bois  au  rivage  , & qu’on  lui  taillerait  quelque  rems  pour  féchcr  juf- 
qu'à  ce  qu’il  fût  en  état  d'être  mis  en  œuvre. 

* L’exécution  répondit  à ce  plan.  On  avoir  déjà  tranfportc  une  bonne  quantité 
" de  bois , Iorfquc  les  flots  amenèrent  fur  la  Côte  près  de  Scio  les  débris  d'un 
Bâtiment  qui  avoir  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus  heureux 
pour  les  vues  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d’attirer  cette  malle 
au  rivage , trente  ou  quarante  Negres  y attachèrent  leurs  lignes , Sc  la  condui- 
fant  à la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  de  difficulté  dans  une  petite 
crique  qui  cil  entre  Scio  Sc  Pifcari  Picuana.  Ces  relies  d'un  aflez  grand  Vaif- 
feau  fournirent  quantité  de  planches,  de  folives , de  doux , de  chaînes  Sc  de 
pointes  de  fer , outre  le  mât  ae  mifenc  qui  étoit  entier  avec  fes  agrets , & dont 
Roberts  prit  auffi-tût  la  réfolution  de  faire  une  Quille  à fa  Barque. 

Il  avoit  vû  conflruire  quelques  Vailfeaux  en  Angleterre  ; mais  n’étant  pas 
Charpentier  , il  commençait  à douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
qu’il  connoillbit  fi  peu.  Cependant  la  bonté  d’abandonner  uneentreprife  dans 
laquelle  il  s'éroit  engagé  avec  tant  de  confiance  Sc  qui  avoit  déjà  caufé  tant  de 
fatigue  aux  Nègres,  ( attacha  plus  que  jamais  a fa  réfolution.  Il  prit  fept  ou  huit 
Negres  des  plus  intclligens,  avec  plufieurs  autres  qui  dévoient  fervir  d’aides  à 
fês  Ouvriers  5c  s’occuper  par  intervalles  à la  pèche , pour  la  provifion  commu- 
ne. Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à commencer  l’ouvrage , il  fut  arrêté  par  un  nou- 
vel obllacle.  Le  Gouverneur  l’étant  venu  trouver  fur  le  rivage , lui  défendit  de 
pouffer  plus  loin  fon  travail , parce  que  la  Barque  qu’il  vouloir  conflruire  lut  pa.- 
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taillant  trop  petite  & trop  faible  pour  s’cxpofer  aux  dangers  du  Canal , il  ju- 
gcoit  que  le  fcul  defefpoir  lui  avoir  infpirc  ce  dellcin , fit  le  portoit  à méprifer 
la  mort.  Dans  le  chagrin  d'un  fî  cruel  contrctems  , Roberts  rut  obligé  de  pro- 
mettre que  fa  Barque  feroir  plus  grande  au  double  que  l'Efquif  ; fit  de  s’enga- 
ger par  un  ferment  formel  i demeurer  dans  l’Idc , s’il  lui  ilonnoit  moins  de 
grandeur.  Cependant  il  ne  fir  fa  quille  que  de  vingt-cinq  pieds.  Dans  le  cours 
de  fan  ouvrage  , il  fentoic  à tous  momens  le  befoin  d'une  feie  i car  les  haches 
allongèrent  extrêmement  le  travail.  Les  Nègres  , à qui  il  fir  comprendre  fes 
delirs  en  avoient  une  fort  rouillcc,  qu’ils  lui  apportèrent.  Elle  étou  accompa- 
gnée d’une  vieille  lime , dont  il  fc  fervit  pour  Véguifer. 

Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  detail  de  fes  opérations.  Les  Nègres 
admiraient  fon  induftric  , en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  for- 
me au  bois  fit  même  au  fer.  Francklin , fur  le  fecours  duquel  il  avoir  compté , 
étoit  tombé  malade  au  commencement  de  l’entreptife  , fit  ne  parut  au  rivage 
que  lorfqu’elle  approchoit  de  fa  perfeéfion.  Il  serait  vanté  de  pouvoir  cons- 
truire régulièrement  un  Vaidcau.  Mais  quoiqu’il  fût  homme  d’clprit , fit  qu’il 
eût  reçu'adez  d’éducation  pour  faire  juger  avantageufement  de  fa  naiffance  , 
Roberts  s’apperçut  bientôt  qu'il  avoir  plus  de  théorie  que  d’expérience.  Il  elï 
vrai  aulli  que  les  Negres  le  foupçonnant  d’avoir  fait  naître  à Roberts  les  pre- 
mières idées  de  fon  ouvrage  St  lui  en  fçaehant  fart  mauvais  gré , la  crainre 
de  les  otfenlcr  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d'exercer  ouvertement  fon 
fçavoir. 

Il  ne  manquoit  plus  à la  Barque  que  d’y  apporter  î’ar.cre  de  la  Felouque. 
Elle  étoit  reltéc  fous  un  roc  dans  la  Baye  de  Salt-Point.  Quatre  ou  cinq  Ne- 

Î;res  s’y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachèrent  à l’ancre  une  corde , avec 
aqueile  ils  eurent  l’a  dre  (Te  de  la  dégager  d’entre  les  rocs  ; fit  lorfqu’elle  fut  en 
mer , ils  la  conduifirent  à la  nage  fur  la  furface  de  l'eau , avec  une  facilité  qui 
furprit  beaucoup  Roberts.  Il  n’auroit  pas  crû  qu’une  maife  de  ce  poids  put  être 
foutenuc  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  ; car  le  bois  fcul , apres  avoir 
etc  fi  long-tems  dans  l’eau,  pefoit  plus  d’un  quintal. 

Le  Gouverneur  , le  Prêtre  Si  les  femmes  de  l’Ifle  fe  trouvèrent  au  rivage  le 
jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureufemenr. 
Mais  Roberts  s apperçut  aufli-tôr  que  fon  Bâtiment  prenoit  eau  par  divers  en- 
droits , quoiqu’il  n’y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s’appelle  proprement 
une  voie  d’eau.  Il  relTerra  la  charpente  autant  qu’il  lui  fut  pollible  , fie  ne  fe 
hafarda  pas  moins  à gagner  la  Baye  de  Ferrier , pour  y pêcher  une  ancre  qu’un 
Vaifièau  Portugais  y avoit  laiilëe  depuis  peu  dans  une  tempête.  Plulieurs  Ne- 
gres , qui  lui  offrirent  volontairement  leur  fecours,  plongèrent  avec  tant  d’a- 
drelfc  fie  de  bonheur , qu’ils  tirèrent  l’ancre  du  fond  de  la  Baye , entre  un 
grand  nombre  de  rocs. 

Après  l’heureux  fuccès  de  fon  travail , Roberts  attendit  la  chafie  generale 
que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée  , pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chevre  , 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à calfater  (à  Barque.  On  a déjà  vû  que  les 
Chcvres  étant  fort  maigres,  il  n’en  put  tirer  allez  de  fuif  pour  fes  befoins, 
non  plus  que  d’une  Vache  que  le  Gouverneur  eue  la  généralité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vue.  11  prie  le  parti  d’y  mêler  de  la  fiente  d’Ane  brûlée  Sc  ré- 
duite en  poudre  ; invention  dont  il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fon 
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fuif  de  l’ardeur  du  Soleil  8c  de  la  morfure  des  Poiflôns. 

Roberts  partit  enfin  , mais  extrêmement  furpris  de  voir  refufer  à Francktin 
l’occafion  de  quitter  avec  lui  l'Ifle  de  Saint-Jean.  Après  l'impatience  qu’il  lui 
avoir  vue  d'en  fortir  , il  ne  put  attribuer  le  changement  de  fes  defirs  qu'à  U 
crainte  de  la  mer  dans  une  Barque  fi  fragile  8c  li  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  miférables  voiles  vers  les  battes  Itles , qu’il  vilîra  fuccellîvement , il  fc  ren- 
diti  colle  de  Saint-Nicolas,  où  il  relâcha  d'abord  à Porto  Ghuy.  C’eft-là  vrai- 
femblablemenr  qu’il  retrouva  Porter , fon  Matelot  ; car  il  le  nomme  enfuite 
plulîeurs  fois,  fans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  renconrre.  Les 
Habitons  du  canton  achetèrent  tout  le  fcl  qu’il  avoic  pris  dans  les  balles  Itles  ; 
& la  faifon  ne  pouvoir  être  plus  favorable  , puifque  c’étoic  alors  celle  des 
Tortues. 


f*?ncn«ne  qu'ii  II  patïa  de  Porto  Ghuy  à Paraghifi , où  il  trouva  un  jeune  Anglois , nommé 
Àujkjis.  >eaac  Georges , qui  fe  difoit  né  dans  la  Province  de  Devon.  11  racontoit  qu’ayant 
été  pris , dans  un  voyage  à la  Virginie  , par  le  Capitaine  Loo , il  s’étoit  fauve 
depuis  quelques  mois  d'encre  fes  mains,  à Saint-  Vincent , pendant  que  ce  Py- 
rate  y falloir  radouber  le  Merry-Chriftiuts  , Vailleau  de  Londres,  dont  il  s’é- 
toit  fait!  dans  le  même  voyage.  Roberts  prit  allez  de  confiance  à ce  jeune  hom- 
me pour  lui  laitier  la  garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit  ; 8c  fe  trouvant  fort 
incommodé , il  le  fit  tranfporter  à terre  dans  un  lieu  où  les  Nègres  prirent  foin 
de  lui.  Porter , dont  la  fanrén'ctoir  pas  meilleure  , fe  trouva  néanmoins  aller 
bien  le  foir  pour  retourner  à bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit , le  vent  devint  lî 
impétueux  du  Sud-Oucft , avec  une  pluie  fi  violente , que  l'inquiétude  failillanc 
Roberts , il  s'avança  fur  le  rivage  pour  donner  à Georges  8c  à Porter  des  ordres 
convenables  aux  circonllances.  Mais  après  avoir  crié  long-tems , il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n’avoir  pû  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Negres,  qui  lui 
étoit  fort  affectionné , s'offrit  à chercher  fa  Barque  à la  nage  , par  la  feule  rai- 
fon  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir , difoit  - il , qu'un  Bâtiment  qui  l'avoit  apporté 
avec  tant  de  bonheur , pérît  près  du  Port , faute  d'entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. Et  malgré  tous  les  difeours  des  autres  Negres  , qui  lui  repréfen- 
toient  la  violence  de  la  mer  & le  danger  de  fc  mettre  la  tête  en  pièces  con- 
tre les  rocs , il  s'élança  du  haut  d’un  rocher  qui  n’avoit  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-deffus  de  l’eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri 
qu’il  venoit  d’entendre  de  la  Barque , & qui  étoit  échappé  à Potter  dans  la 
crainte  d’une  vague  qu’il  avoir  crue  capable  de  l’abîmer.  L’intrépide  Nègre  ga- 
E R"uv"“Pcrff*  gna  heureufement  le  bord.  Mais  le  cable  s’étant  brifé  prefqu’auffi-tôt , les  or- 
dres qu'il  porroit  furent  inutiles.  La  mer  jetta  la  Barque  fi  loin  fur  le  rivage  , 
que  Georges,  Porter  & le  Negrecn  forcirent  facilement.  Ils  voulurent  y ren- 
trer lorfqu’ils  fuient  revenus  de  leur  effroi  ; mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  retraînerent  avec  tant  d’impécuoficé , qu’elle  s’alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs.  L’arrivée  du  jour  fit  voir  à Roberts  les  pièces  de  fa  Barque  , 
qui  flortoienr  au  long  du  rivage , & la  ruine  d'un  ouvrage  qui  lui  avoir  coûté 
Stemm  iju’ii  prcfqu’un  an  de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort  mauvaile.  Le  chagrin  de  cette 
îîu'ud.-e.  U nouvelle  difgrace , joint  (64)  â la  fatigue  incroyable  qu'il  avoic  effuyée  pen- 
dant la  nuit , augmentèrent  tellement  fes  incommodités , qu'elles  fe  changc- 


( Voyez  ci-delTus  le  Journal  de  Roberts. 
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cent  dans  une  maladie  habituelle , dont  il  ne  fut  délivré  qu  après  l'on  retour  en 
Angleterre. 

On  a vu  dans  fon  Journal  qu'il  avoit  pris  quelques  letrres  de  recommanda- 
tion de  l'Evcque  de  S.  ]ago  Sc  de  l'ancien  Prêtre  de  Saint-Nicolas.  Elles  lui 
attirèrent  tant  de  conlidcration  , que  s’étant  rendu  a la  Ville; , le  Gouverneur 
lui  offrit  à dîner,  6c  le  logea  chez  le  Signor  Gonfalvo.qui  avoit  commandé 
autrefois  dans  l'ifle.  Il  y vécut  dans  une  langueur  extrême  , mais  avec  tous 
les  fecours  qu'il  pouvoir  délirer  de  l'affection  des  Infuiaires. 

A l’arrivée  du  Capitaine  Harfooc  (65),  il  lui  rendit  des  fervices  confidéra- 
bles  , par  la  connoiflance  qu’il  avoir  des  Rades , £e  de  la  langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  fatfir  1 occafion  de  fon  Vailfeau  peur  retourner  en  Eu- 
rope, il  lui  propolâ  d’accorder  aufli  le  pacage  à Georges,  qui  croit  capable 
de  fe  rendre  utile  1 bord  par  différentes  fortes  de  fervices.  i larfout  y confcn- 
tir  ; mais  à peine  eut-ii  mis  à la  voile  , qu’obfcrvant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d’attention  , il  crut  fe  remettre  fon  village.  L 'embarras  de  Georges  & le  loin 
qu'il  affeCfoit  de  fe  cacher , confirmèrent  les  foupçons.  11  fe  (buvint  qu'ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  l’yrateLoo,  1!  avoit  vu  ce  Matelot  au 
nombre  des  Corfaircs,  aulli  ctnprclïé  que  les  autres  à le  piller.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fon  indignation  , il  lui  demanda  d’un  ron  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l’impudence  d'attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
confternc  s’exeufa  fur  fa  qualité  de  Prifonnicr , qui  l’avoir  mis  dans  la  néccflîté 
d’obéir  aux  ordres  du  I’ytate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot.  II 
crut  faite  allez  pour  un  homme  de  cette  forte , en  le  fauvant  du  dernier  fup- 
pitee,  dont  rien  n’auroit  pû  le  garantir  s’il  eut  été  livré  à quelque  VailTèau 
de  guerre  Anglois.  11  le  fit  remettre  à terre,  en  proreftant  qu'il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu’à  la  confidération  de  Roberts  (66).  ...  . . 

(<t)  UiJtm.  de  retourner  droit  en  Europe,  mais  qui  fut 

(66)  Voyez  dans  !c  Journal  comment  Ro-  oblige  de  relâcher  à la  Barbade.  Il  employa 
berts  prit  le  parti  de  quitter  Harfoot  pour  ce  tenu  , & tour  celui  de  fa  maladie  , à com- 
«Bontet  fur  un  autre  Yaift'cau  qui  fe  propofoic  pofer  l'hifloire  de  fon  Voyage. 
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PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SIXIÈME. 


VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  CÔTE  OCCIDENTALE 

D’AfRIQVE  , DEPUIS  LE  CAP  BlANCO 
jusqu’ a Sierra-Leon  a. 

Contenant  la  defeription  de  plufieurs  Pays,  & de  leurs  Habitans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etablijfemens  des  François  entre  le  Cap  Blanc  & Sierra  Leona. 

U O I Q U E les  Portugais  s'attribuent  les  premières  découver- 
tes fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique,  cet  honneur  leur  cl 
difputé  par  la  Nation  Françoife.  Dès  l’année  1164,  on  trouve 
que  les  VailTèaux  de  Normandie  portoienc  leurs  entreprifes  à 
Rufifco , & jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  François  produifent  (îjun 
Traite  d’aüociatiou  entre  les  Négociant  de  Dieppe  &c  ceux  de 
Rouen , du  mois  de  Septembre  1 j <55 , pour  l’exercice  de  ce  commerce  ; & l'an- 
née fui  vante  en  fit  éclater  le?  effets.  Un  nombre  de  Vaiflcaux , plus  grand  qu’on 
ne  l'avoir  encore  vù  fur  les  Mers  de  l’Europe , mit  à la  voile  pour  l'Afrique  , 
dans  la  vue  d’étendre  leur  trafic  au  lonç  des  Côtes , & de  le  confirmer  par  la 
fondation  de  plufieurs  Comptoirs , (1)  où  les  Habitans  du  Pays  pufTent  trouver 

( 0 L'original  de  ce  Traité  fut  brûlé  dans  fume  I.  p.  t . 8c  ftiiv.  Ce  n’cfl  pas  fur  des  Fuira 
l'incendie  de  Dieppe  en  1 69..  mais  on  en  trou-  de  cette  nature  que  fon  autorité  doit  êtte  fuf- 
vedes  témoignages  inoculables  dans  un  an-  pccic  , puifqu'il  apporte  des  preuves  autenti- 
cien  Manufcrit  «les  Annales  de  la  meme  Ville,  ques.  On  examinera  le  caractère  de  fes  Ecrits 
(1)  Le  Pcre  Labat  a fort  bien  expliqué  ces  dans  un  autre  lieu. 

Antiquités  dans  fon  Afrique  Occidentale , Yo- 

conftamrncnt 
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conrtammcnt  une  vente  ouverte,  & les  Vaiffeaux  François  des  cargaifons 
toujours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  meme  vue , qu'aptes  avoir  augmente  leurs 
Etabliiremens  au  Sénégal > à Rufifco  , Sc  fur  la  riviere  de  Gambra , ils  en  for-' 
tnerenr  d’autres  à Sierra  Leona  , Sc  fur  la  Côte  de  Malagucte  , avec  deux  Vil- 
les , ou  deux  Forts , dont  l'un  fut  nommé  le  petit  Paris  , & l’autre  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  commerce  en  continuant  de  bâtir  d’autres 
Forts,  tels  que  celui  de  la  Mine  d’or,  ou  de  Mina  , fur  la  Côte  de  Guinée, 
qu’ils  élevercnt  en  i$8z  , & ceux  d’Acra , Sc  de  Cormantin.  Ces  nouvelles 
lourccs  de  richelTes  en  jetterent  d'immenfes  dans  la  Monarchie  Françoife  , 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  croître  fans  celle  par  de  nouveaux  progrès  du 
commerce,  lî  les  guerres  civiles  qui  fuccéderenr  i la  malhcureule  cataftro- 
phe  de  Charles  VI.  en  1 59a  , n'eullcnt  interrompu  de  lî  belles  entreprifes. 

La  parc  que  les  Ducs  de  Normandie  prirent  aux  troubles  de  la  France  , 
expofa  les  Normands  aux  mêmes  difgraces.  Ces  fatales  conjonctures  cauferenc 
bientôt  la  décadence  du  commerce  d'Afrique.  La  mort  des  principaux  Négo- 
cians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  derniere  confu- 
fion.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l'ambition  de  ceux  qui  s’é- 
tant enrichis  par  le  commerce , dédaignèrent  bientôt  la  fource  de  leur  for- 
tune , Sc  s’allièrent  avec  la  Noblclfe  pour  faite  perdre  le  fouvenir  de  leur 
origine.  Ainli  la  fameufe  Compagnie  Normande  s’affoiblifîant  par  degrés  , 
fes  plus  floriffans  Comptoirs  tombèrent  aufli  fuccelfivement.  Les  plus  éloi- 
gnes furent  les  premiers  abandonnés  ; Sc  de  tant  d'Etablilfemens  il  ne  reftoic 
à la  fin  du  feiziéme  fiécle  que  celui  du  Niger , qui  fut  nommé  enfuite  Fille  de 
Sanaga , (})  ou  du  Sénégal , & qui  s’appelle  aujourd'hui  Fille  de  Saint-Louis. 
On  peut  croire  que  la  ration  qui  le  fit  lublîfter  après  la  ruine  des  autres,  fut 
non-feulement  qu’il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de  l’Europe , mais  encore  qu  c- 
tant  couvert  par  l’embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal  , dont  le  palTage  cil 
fort  difficile  , il  étoit  mieux  défendu  contre  l’invalion  des  Etrangers.  Audi 
les  SuccelTeurs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  Sc  de  Rouen , n’ont-ils 
pas  celle  de  conferver  ce  Porte , Sc  d’y  entretenir  des  Directeurs  Sc  des  Fadeurs 
pour  la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  fuccelfion  depuis 
Thomas  Lombard  en  1616  , jufqu’â  M.  du  Boulayen  1664,  c’eft-à-dire,  juf- 
qu’au  tems  où  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à fes  droits. 

Il  ne  doit  donc  rerter  aucun  doute  que  les  François  ne  fuirent  établis  à 
l’embouchure  de  la  riviere  du  Sénégal  en  1616.  La  diredion  de  leur  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen , qui  continua 
d’en  jouir  jufqu’en  1664.  Mais,  par  l’autorité  du  Roi , elle  fut  obligée  d’a- 
bandonner Sc  de  vendre  fes  droits  pour  la  lbmmc  de  cent  cinquante  mille 
livres , à la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  Indes  ménagea  li  mal  les  intérêts , qu’en 
167 i le  Roi  l’obligea  de  céder  fes  Patentes  i une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création,  pour  la  fournie  de  foixante- quinze  mille  livres.  La  fortune 
ou  la  conduire  manquèrent  encore  â celle-ci.  Elle  vendit,  en  1681  , fes  pré- 
tentions à une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifiéme  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitoicnt  fon  commerce  en- 


(l)  Ce  qu'on  appelle  ici  le  Niger  cft  la  Ri-  fus  Tome  I.  Chap.  I.  On  examinera  dans 
vierc  méinc  de  Saaaga  , dont  les  François  la  fuite  & c’eft  en  effet  le  Niger, 
ont  fait  par  corruption  Stntjal.  Voyez  ci-aef- 
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tre  le  Cap-Blanc , & Sierra  Leona , parce  que  le  privilège  de  commercer  au 
Sud  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc  avoir  été  accorde  à d’autres  Négocians , allo- 
ciés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694,  cette  derniere  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  défordre,  vendit, 
avec  la  permiflion  du  Roi,  dix-neuf  ans  qui  lui  rcfloienr  de  fon  Privilège  , 
à M.  d'Apougny , pour  la  ibmtne  de  trois  cens  mille  livres.  Dix  - huit  autres 
Négocians  , qui  s’allbcicrcnt  à M.  d'Apougny  , formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d’Afrique , fous  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal , pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n’ayant  pas  plus  de  fuccès  que  leurs 
Prédécelfeurs , ils  revendirent,  en  1709  , leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres , à une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen  , en 
fe  refervant  néanmoins , fous  certaines  conditions , la  moitié  du  commerce.  Ces 
conditions  furent  fi  mal  obfervées , que  les  Marchands  de  Rouen  furent  con- 
firmés exclufivcment  par  le  Roi , fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie  du 
Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  ou  de  Mifliilipi  , formée 
à Paris  en  1717  , acheta  des  Marchands  de  Rouen,  pour  la  fomme  d’un 
million  fix  cens  mille  livres  , le  Commerce  d’Afrique , dont  elle  efl  encore 
en  pofTeflion  (4). 

towr'T'tci'ccm-  M nc  fcri  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naifTance 
pignics.  & le  progrès  de  toutes  ce  s Compagnies  Françoifes.  La  première  qui  avoir 
acheté  les  droits  des  Normands  atlociés  , & ceux  des  Seigneurs  Propriétaires 
psgSc."'  °m  de  la  Martinique , de  la  Guadeloupe , de  Saint-Chriflophc , de  Sainte-Croix  , 
de  la  Grenade  & de  Marigalande  , reçut  du  Miniftere  toute  l’affiftancc  & tout 
l’encouragement  quelle  pouvoir  defircr.  Elle  fut  aidée  des  Vaifïèaux  fie  des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  entreprifes , 
il  étoit  impoilible  quelle  ne  parvint  pas  à fon  but  , fi  elle  avoit  fçû  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une  efpcce  de  monopole , en  s’efforçant , 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales , de  faire  tourner  tout  le 
commerce  du  Royaume  en  Afrique  & en  Amérique , elle  ruina  fes  propres  affai- 
res. On  peut  la  confiderer  comme  la  première  Compagnie  d’Afrique  établie 
par  autorité , car  l’ancienne  Compagnie  Normande  n’eroir  qu’une  affociation. 
privée.  Quoiqu’elle  eût  obtenu  la  tnfpofition  des  trente  années  qui  rcftoicnc 
de  fon  Privilège,  avec  une  claufe  de  rédemption,  lorfquc  ce  tems  feroit  ex- 
piré; elle  fut  rompue  long-rems  avant  le  terme;  & dès  1674  (î)  lcs  Ides  de 
l’Amérique  furent  réunies  à la  Couronne. 

Lcs  Parentes  de  la  fécondé  Compagnie  étoient  pour  trente  ans , & fes  Pri- 
vilèges exclufîfs  pour  le  commerce  s’étendoienr  depuis  le  Cap  - Blanco  juf- 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Certe  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 
par  l’EtablifTement  des  Hollandois  à Corée  & dans  la  Baye  d’Arguim  , obtint 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d’une  Efcadrc , fous  le  commandement  du 
Comte  d’Etrées,  qui  prit  Gorce  en  1677.  Elle  arma  elle -meme  quelques 
Vailfeaux  , dont  elle  donna  la  conduite  à M.  du  Cafle  , 3c  qui  fe  laifirenc 
du  Fort  d’Arguim  au  mois  d’Aoùt  de  l’année  fuivantc.  D’un  autre  côté , elle 
fit  en  KÎ79  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco  , de  Portodali , 
& de  Joal  , par  lelquels  ces  Princes  lui  ccdoicnt  la  propriéré  de  toutes  les 
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paçnie. 


(4)  Recueil  des  Edits , Ordonnances  & Déclarations  du  Roi.  Labat , ubifup.  p.  19.  6c  fuiv, 

(5)  Hirtoiic  des  Antilles  par  du  Terne. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  V.  417 

Côtes  entre  le  Cap-Verd  & la  rivière  de  Gambra , c'eft-A-dire  d’une  efpace  d’en- 
viron trente  lieues  de  Côte , Sc  de  lîx  lieues  dans  les  terres.  Tous  les  Etrangers 
Croient  exclus  du  Commerce  dans  cetre  étendue  de  Pays , & les  VailTeaux  de 
la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le  cours  de  la  même 
année , la  Compagnie  s’engagea  par  Contrat , avec  le  Roi , à fournir  chaque 
année,  pendant  i'efpacc  de  huit  ans,  deux  mille  Nègres  aux  lfles  de  l’Amé- 
rique qui  appartcnoient  à Sa  Majetlé , & le  même  nombre  , ou  plus  s'il  étoit 
néceflâirc , pour  le  fervice  des  Galères.  Avec  tant  de  fujets  d’cfpérancc  , 
qui  n'auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu’infailliblc  ? Mais  les  pertes  que  la  Com- 
pagnie elluia  par  les  guerres , Sc  les  dettes  qu'elle  fut  obligée  de  contracter 
pour  fc  foutemr , la  reduifirent  à la  néceilîté  de  compofer  avec  fes  Créanciers , 
qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  retirer  le  quart  de  leurs  avances.  Les 
difgraccs  de  deux  Compagnies  confécutives  donnèrent  tant  dcloignement 
pour  en  former  une  troilïéine  , que  le  Miniftere  eut  beaucoup  de  peine  à raf- 
fcmbler  un  nombre  d'Aflociés  fuftifanr.  Il  y avoir  néanmoins  allez  de  diffé- 
rence entre  le  prix  de  la  fécondé  Sc  celui  de  la  première , pour  faire  juger  que 
les  fonds  étoient  confidérablemcnraugmentés  dans  la  demiere  des  deux  Ad- 
miniffrations. 

La  rroilîémc  Compagnie  qui  fut  formée  en  1681  , fc  promettoit  plus  de 
bonheur,  lorfquc  le  Mimlterc  jugea  qu’il  étoit  A propos  de  divifer  le  Privilè- 
ge, en  le  reflraignant  pour  la  Compagnie,  depuis  le  Cap-Blanc  , jufqu'à  la 
riviere  de  Gambra  inclulïvement , &:  formant  pour  le  relie  une  nouvelle 
Alfociation  fous  le  ticrc  de  Compagnie  de  Guinee.  Le  Marquis  de  Seigne- 
lay , qui  avoir  alors  l’Adminiftration  générale  du  Commerce  , ne  manquoit  pas 
de  prétexte.  Il  reprochoit  à la  Compagnie  de  n’avoir  pas  rempli  fes  engage- 
mens  pour  les  deux  mille  Negres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans  aux 
lfles  de  l'Amérique.  Il  fe  plaignoit  d’ailleurs  que  la  Compagnie  n’avoir  pas 
apporté  d’Afrique  autant  d’orqu’on  s’y  étoit  attendu.  En  vain  les  Directeurs  lui 
reprefenterent  qu’ils  ne  setoient  pas  engagés  à payer  les  dettes  de  la  Compa- 
gnie précédente , & qu’ils  avoient  compté  de  jouir  paifiblement  des  droits 
qu’ils  avoient  acquis  -,  qu’il  leur  en  avoit  coûté  quatre  cens  mille  livres  pour 
rétablir  & pour  étendre  le  Commerce  ; que  d’ailleurs  ils  avoient  fait  plus 
qu’ils  n’étoient  engagés  par  le  Contrat , puifque  dans  les  deux  dernieres  an- 
nées Si  demie,  ils  avoient  tranfpotté  en  Amérique  quatre  mille  cinq  cens 
foixante  & un  Negres , & qu’il  paroifToit  par  les  Regiflres  de  la  Monnoye  , 
qu’en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  quatre  cens  marcs  d’or. 
Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils  obtinrent  feulement  que  les  li- 
mites de  la  ConcelTion  fulTent  élargis  depuis  le  Cap-Blanc  , jufqu’i  Sierra  Leo- 
na  , la  polTelIion  de  Gorée  Sc  d'Arguim  confirmée  , Sc  leur  droit  continué 
pour  fournir  des  Nègres  aux  lfles  Françoifcs  de  l’Amérique.  - 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à cette  troifiéme  Compagnie.  Ses  af- 
faires tombèrent  dans  une  décadence,  qui  l'obligea  de  demander  la  permif- 
fion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neufans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilè- 
ge , au  fieur  d’Apougny , un  de  fes  Directeurs.  Il  fe  forma  aufli-tôt  une  nou- 
velle AfTôciation.  L’exemple  du  pafle  devant  fervir  de  régie  à cette  quatriè- 
me Compagnie  , elle  crut  effectivement  pouvoir  profiter  de  l’infortune  de 
fès  prédecclfeurs  , & les  mefutes  furent  pertes  avec  toute  la  fageflè  qui  con- 
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venoit  à cette  vàe.  Mais  la  durée  n'en  fur  pas  longue.  Les  affaires  tombè- 
rent dans  un  tel  defordte , que  le  fieur  Drue  , qui  fut  envoyé  au  Sénégal  en 
KÎ97  pour  les  rétablir , l'ayant  tenté  fans  fucccs , on  fut  forcé  de  vendre  le 
Privilège  en  1709  , à une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen. 
Enfin  ceux-ci  , qui  ne  réullîrent  pas  mieux  , y renoncèrent  en  1717  , & le 
tonw™*0*  & revcndirent  à la  Compagnie  de  Miiliflipi , qui  a réuni  le  commerce  des  In- 
des Orientales  & Occidentales  , & celui  de  l'Afrique , fous  une  feule  Di- 
rection (6). 

Les  bornes  affignées  à la  troifiéme  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes  s'é- 
tendent depuis  le  Cap- Blanc  jufqu’à  Sierra-Leona.  Dans  cet  efpace , la  France 
a les  EtablilTemens  fuivans 

I.  L’Ifle  & le  Fort  d ' Arguim , près  du  Cap-Blanco.  Elle  a dans  fâ  dépen- 
dance la  Rade  & le  Comptoir  de  Portendic , ou  Portodali , qui  eft  au  Nord, 
du  Cap-Verd. 

IL  L’Ifle  & le  Fort  du  Sénégal , ou  de  Saint- Lou'u , à l’embouchure  de  la 
rivière  du  Sénégal.  C’eft  la  réfidcnce  du  Directeur  général. 

III.  Le  Fort  Üt  le  Comptoir  de  Sairu-Jofeph  , près  de  Mankanet , fur  le  bord 
du  Sénégal , à joo  lieues  de  fon  embouchure , près  des  Cataractes  de  Fclu  dans 
le  Royaume  de  Galam.  Il  a dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir , & un  Fort 
nommé  Saint-Pierre , près  de  Kaniura  , fur  la  rivicre  de  Ealimt , dans  le  mcrns 
Pays,  mais  appartenant  au  Royaume  de  Iiambuck. 

IV.  L’Ifle  &i  le  Fort  de  Gorce , près  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal , fur  la  Côte  , entre  l’Ifle  de  Gorée  & l'embouchu- 
re de  la  Rivicre  de  Gambra. 

VL  Le  Comptoir  à’Albrtda,  au  Nord  de  la  même  Riviere,  vis-i-vis. 
J âmes  fort. 

VIL.  yintain  ou  Blntam , Comptoir  fur  la  Riviere  du  même  nom,  au  Sud 
de  la  Riviere  de  Gambra  , & fort  près  de  l’embouchure. 

VIII..  Un  Comptoir  dans  l’Ifle  des  Billages  ou  de  Biflo , près  de  Ca- 

chao . 

Il  relie  à donner  quelque  idée  de  ces  EtablilTemens  ,.dan$  l’ordre  où  l’on< 
vient  de  lire  leurs  noms. 

Defcnpnon  de  Le  Fort  d’Arguim  eft  firué  dans  unepetite  Iflc , un  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc , 
«t  S^ForVai?  <Tui  lu'-uiê'mc  fur  la  Côte  occidentale  d'Afrique , à vingt  degrés  tren- 

fuim.  te  minutes  de  latitude.  C’cfl  une  pointe  balTè  > qu’on  ne  découvre  pas  aifé- 

menr  de  la  mer , qui  fe  termine  au  Sud  par  un-Cap  .long , bas  & ftérilc  , fans 
verdure , fans  arbres , & fans  aucune  marque  qui  puifTc  fervir  de  règle  aux 
Pilotes.  Il  a tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre , qui  cil  fiche  Si 
fablonneufe.  Son  extrémité  eft  ronde  , & défendue  par  quantité  de  bancs  de 
fable  & de  balles , qui  tendent  le  débarquement  (7)  fort  dangereux.  Il  fe 
prefentc  au  Nord  & au  Sud  ; mais  lorfqu’on  a doublé  la  pointe  du  Sud , la 
Côte  s’étend  au  Nord , & forme  avec  le  Cap  Sainte-  Anne  , qui  eft  dans  le 
•ayed*  Sainte  même  parallèle,  à la  diftance  de  huit  lieues  à l’Eft,  une  profonde  Baye,  où 
l’on  trouve  quantité  de  criques  & de  petites  rivicres.  Cette  Baye  n’a  pas  moins 


(s)  Ibid.  eft  au  Sud-Oucft.  Defrriptien  de  lu  Guinée  , p. 

(7)  Barbotdit  qu'on  trouve  huit  oudiibraf-  $15.  la  Defcription  de  Labar  s'accorde  aile* 
Ces  diau  près  du  rivage , St  que  U courant  y avec  celle-ci , uiijuf.  p.  il’ 
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de  douze  lieuos  au  Nord  & au  Sud.  Le  fond  eft  inégal.  Elle  a une  petite  Ifle 
& plulicurs  bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  fcches  À:  ftériles  , abfolument  dé- 
fertes  Si  hors  des  voies  du  Commerce.  Du  Cap  Sainr-Anne  jilfqu  aux  Salines , 
ta  Côte  prend  du  Nord-Outil  au  Sud-Eft  lefpace  d'environ  lîx  iicues  , fc  pre- 
fente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Raye , près  de  laquelle  on  trouve 
quelques  Salines  naturelles,  qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les  tems  fccs. 

Allez  près  de  la  pointe  de  Sainte- Anne , on  trouve  une  autre  Baye , de  la 
même  grandeur  à peu  près  que  la  première.  Elle  a trois  Ifles,  dont  la  plus 
grande  eft  nommée  Ghir  par  les  Arabes , & par  les  Européens  s'rgtum.  La 
longueur  de  l’Ifle  d'Arguim  eft  d’environ  une  lieue  & demie,  & fa  largeur 
d’une  lieue.  Les  deux  autres  Ifles  font  moins  grandes , mais  font  aufli  fté- 
riles. C’eft  de  l’Ifle  d’Arguim  que  le  Golfe  , ou  la  Baye , tire  fon  nom.  Il 
commence  au  Cap- Blanc  & finit  au  Cap  (8)  Mirik  , à l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Saint-Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps , qui  font  à quarante 
lieues  l’un  de  l'autre,  eft  défendue  par  un  (9)  banc  de  fable,  long  de  vingt- 
cinq  lieues  & large  de  deux  ou  trois , fur  lequel  la  mer  eft  toujours  fort  groife. 
Ce  b anc  , & quantité  d'autres  de  moindre  grandeur , qui  le  Trouvent  aux  en- 
virons , rendent  l’entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voie  lûrc  pour 
les  Vailleaux  pefans  eft  entre  le  Cap -Blanc  Si  l'extrémité  Nord  du  grand 
banc , où  l’on  n’a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  brades.  La  largeur  du  Canal 
eft  d'environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d’Arguim  toutes  fortes  de 
Poifluns  en  abondance , Si  fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nomment  Stock- 
fish  , Si  les  François  Vuillty . Il  y eft  d’une  gtandeur  fi  extraordinaire , qu’on  en 
a pris  qui  pefoient  deux  cens  livres. 

L’Iflè  d'Arguim  eft  à vingt-huit  degrés  (10)  rrenre  minutes  de  latirude  du 
Nord  , à la  diftance  d’une  lieue  du  Ci  ntinent  d’Afrique.  Les  deux  autres  Ifles 
n’en  font  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d’Arguim  qu’avec  les  Chaloupes.  I c meilleur  endroit  pour  y defeendre  eft  du 
côté  du  Sud , fur  un  rivage  plat , de  gravier.  Un  Bâtiment,  qui  ne  prend  quedix 
ou  douze  pieds  d’eau  , peut  fort  bien  s’er  approcher  à la  portée  du  moufquet. 
Entre  l’Ifle  & le  Continent , on  trouve  un  Canal  où  une  frégate  de  vingt  piè- 
ces de  canon  peut  demeurer  ferme  à l’ancte  fous  le  Fort,  qui  eft  fitué  fur  la 
pointe  du  roc , au  Nord-Oueft.  Il  a vingt  toifes  de  face.  Les  murs  font  de  brique 
& de  pierre  brute,  cimentées  cnfemble,  dclcpaiiïcur  de  quatre  pieds,  fur  tren- 
te ou  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y a deux  Tours , dont 
celle  qui  tient  la  droite  eft  quarrée.  L’autre  l'etoit  aufli  ; mais  elle  a été  revêtue 
du  côté  de  la  mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paraître  ronde.  La  cour- 
tine qui  joint  ces  deux  tours  forme  un  angle  affez  faillant.  La  porte  qui  eft  au 
centre , eft  défendue  par  un  foflc  , & par  un  Ouvrage  de  pierre  de  la  forme 
d'un  fer  i cheval , avec  quatre  embrafures.  Le  refte  du  Fort  eft  environne  par  la 
mer.  Il  a une  citerne,  & un  Magazin  à l’épreuve  de  la  bombe. 

L’Ifle  a d'ailleurs  deux  citernes , donc  fa  plus  grande  eft  à deux  cens  pas  de 
la  porte  du  Fort.  C’eft  un  creux , qu’on  prendrait  pour  une  carrière  , & qui 


(8)  Labat  le  nomme  C irie\  mais  fî  ce  n’eft 
p»  une  faute  d'impreftîon  , c'en  eft  une  de 
l'Auteur. 

(fi)  Les  Portugais  l'appellent  Sccca  de  Gra- 


cia ; êe  les  François  , Banc  d'Eftcin. 

(io)  Cela  ne  peur  erre  vrai , piûfquVle  eft 
plus  Sud  que  le  Cap  Blanco  de  dix  c u douze 
minutes. 
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fcmblc  avoir  été  ouvert  à force  de  travail , ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de 
la  poudre.  Il  a dix  toifes  de  largeur  & feize  de  longueur.  Sa  profondeur  eft 
de  quinze  ou  feize  pieds.  Il  forme  une  voûte  fort  lpacieufc  , où  quantité  de 
perlonnes  pourroient  être  à couvert  du  Soleil  & de  la  pluie.  Dans  le  centre 
eft  un  grand  puits,  où  l’on  defeend  par  plufcurs  degrés , dont  le  plus  bas  eft 
au  niveau  de  l’eau.  Ce  puits  , lorfqu’il  eft  plein  , contient  mille  quatre  cens 
tonneaux.  La  petite  citerne  eft  au  Nord  de  celle-ci,  à fept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s 'imaginerait , au  premier  coup  d'œil , que  c’eft  l’ouvrage  de  la 
Nature  ; mais  en  l’obfervant  de  près  onreconnoit  aifément  qu’il  vient  de  l'Art, 
& vraisemblablement  de  celui  des  Portugais , qui  fc  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Iflc.  L'ouverture  eft  longue  de  dix  toifes  & large  de  lix.  O11  trou- 
ve , au  fond , deux  badins  ronds , d’environ  huit  pieds  de  profondeur , revê- 
tus de  bonne  pierre , où  l’eau  fe  ramafle  après  s'être  filtrée  au  travers  du  roc. 

L’Ifled’Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais(r  1)  en  1444.  Alfonfey  fie 
commencer  en  1455  un  Fort  qui  ne  fut  achève  qu’en  149a  ,par  Jean  II.  fon 
Succcftèur.  Trois  Vailfeaux  de  Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  en  1638 
( 1 1)  reconnurent  la  foibleftc  de  la  Place , & s’en  rendirent  maîtres  le  5 de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  forrifications  & s'y  maintinrent  juf- 
qu’en  1665 , avec  l'avantage  d’un  commerce  fort  confidérable  ; mais  ils  en  fu- 
rent chalTcs  par  les  Anglois  après  un  fiége  de  dix  jours.  Cependant  l’impor- 
tance d'une  telle  firuation  les  fit  revenir  l’année  fuivante  avec  une  puiftante 
Efcadre  ; & comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  fortifications, 
ils  fc  remirent  facilement  en  pofteftîon  du  Fort.  Ils  travaillèrent  audi-tôt  à le 
rendre  capable  d’une  bonne  défenfe;  & s’étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
Mores , ils  les  engagèrent  i venir  former  une  paire  Ville  fous  la  proreftion 
du  Fort. 

La  Compagnie  Françoifc  du  Sénégal  s’apperçut  bientôt  combien  cet  Etablif- 
fement  étoit  nuifible  à lôn  commerce.  Elle  équippa  un  Vailleau  de  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon , & de  quatre  cens  cinquante  hommes , dont  elle  donna  le 
Commandement  au  fameux  du  Cafte.  Il  partit  du  Havre-de-Grace  le  1 3 d’Avril 
1678  ; & paroiftânt  devant  Arguim  le  10  de  Juillet , il  débarqua  les  Troupes 
fans  la  moindre  oppofition.  Le  Gouverneur  Hollandois , qui  croit  dans  le  Fort 
avec  cent  hommes,  n’avoit  ofé  fe  prefenter  hors  de  fes  murs',  mais  comptant 
fur  lefecours  des  Mores,  il  parut  difpofé  à fe  défendre  vigoureufement.  Du 
Cafte  manquoir  de  mille  chofes  ncceflaires  pour  un  fiége.  Il  prit  le  parti  de 
rappcller  les  Troupes  à bord  , & de  faire  voile  au  Sénégal , où  Fumechon  , 
Directeur  Général  , lui  fournit  des  munitions  , Sc  quatre  petites  Barques 
montées  de  foixante  - dix  hommes  , qu’il  commandait  lui  - même.  Ils  par- 
tirent enfemble  du  Sénégal  le  il  d’Aoùr.  Dans  l’efpace  de  dix  jours  ils  ar- 
rivèrent devant  l’Idc  d’Ârguim , ,où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus 
d’oppofition  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur , fommé  de  fe  rendre,  ré- 
pondit qu’il  ferait  Ion  devoir.  Mais  du  Cafte  ayant  fait  drefter  deux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  chemin  couvert , fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrefcarpe  hit  emportée  le  18  , & la  brcchc  ouverte  deux  jours  apres , 
avec  une  mine  prête  à faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Drelincour , Couver- 
ai 1 ) Barbot  prérend  qn’cllc  fut  découverte  de  ta  Guinée  . p.  f te. 
en  1440,  & le  Fort  bâti  en  (441.  Dcfctiption  (la.)  Barbot  dit  en  téjj. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  V.  431 

oeur  pour  les  Hollamlois , crut  qu’il  ctoit  tems  de  propofer  une  capitulation  |.'TIU,,  , c~ 
(13).  Elle  fut  fignée!ei9  , avec  des  conditions  honorables.  LaGarnifon  Hol-  ' Ilo" 
iandoife  devoir  louir  avec  cous  fes  effets,  pour  être  rranfporréc  en  Hollande 
fur  une  Galliore  de  cinquante  tonneaux  ; 8c  les  Mores  qui  étoient  établis  dans 
Fille  obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie  n’étant 
point  alors  allez  Horillantcs  pour  fournir  à la  réparationdu  Fort  & a l'entretien 
d’une  Garnifon  fuffifante , elle  prit  le  parti  de  le  rafer  entièrement , en  fe  ré- 
fervant  le  droit  de  renouveller  les  fortiheations  dans  un  autre  tems.  La  paix  de  *n'  ^ran,rt 
Nimcgue  confirma  les  François  dans  la  poirclfion  d’Arguim.  En  1685  , les  gnic  par 
Hollandois  le  reffentant  d’une  perte  fi  préjudiciable  à leur  commerce  , & ne  de  Nimtfu». 
voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Nimcgue  , entreprirent  de  fc 
rétablir  dans  la  Baye  d’Arguim  fous  le  (14)  Pavillon  de  Brandebourg.  Leur 
Vaiffcau  fur  pris,  & leurs  vues  renverfées.  Mais  ils  recommencèrent  bientôt 
cette  entreprife  avec  plus  de  fucccs;  8c  lorfquc  la  guerre  fut  allumée  en  i<5S8  , 
ils  réparèrent  les  anciennes  fortifications  de  Fille. 

Ils  s'y  maintinrent  (ans  trouble  jufqu'en  1711  , que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes , qui  avoit  acheté  en  1717  les  droits  de  la  cinquième  Compa- 

fnie  du  Sénégal,  équipa  (1  5 J trois  Frégates  , fous  le  commandement  de  ni. 

e Salverr , pour  fe  remettre  en  poffeifion  d’Arguim.  Cette  petite  Efcadre 
partit  de  l’Orient  le  6 de  Janvier  171 1 , & fe  rendit  à Ténerifc  , où  elle 
devoir  attendre  trois  autres  Vaiffcaux  qu’on  armoit  au  Havre,  8c  quiavoient 
ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salverr  arriva  aux  Canaries  le  3 de  Février  , mais  ta  Compajm» 
lorfqu’il  étoit  prêt  à jetrer  l'ancre  dans  le  Port  de  Ténerife  , on  lui  rira  Franso'fedciin- 
une  voice  de  canon  du  tore  ou  du  Cuateau  de  Saint  Andic.  Au  lignai  qu  il  poficifon. 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon , il  vit  venir  une  Barque  qui  porroit  le  Pa- 
villon •(  1 6)  de  Saint  Roc , 8c  qui  s’approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec  les 
précautions  qu’on  obferve  dans  les  tems  de  pelle.  Elle  apporroit  une  Lettre 
du  Conful  François , pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d'Efpagnc 
avoit  défendu  coût  commerce  avec  les  Vaiflcaux  François,  à caufe  de  la  pelle  qui 
ravageoit  alors  la  Provence;&  qu’on  fourniroir  néanmoinsâ  la  Flotte  routes  les 
provifions  qui  lui  éroienc  néceffaires , pourvu  qu’elle  fe  tint  au  large  à quelque 
diflance.  En  effet  M.  de  Salverr  reçut  le  lendemain  les  rafraîchiffcmcns  qu’il 
avoit  demandés , mais  on  éxigea  qu’il  gardât  la  Barque  avec  les  provifions. 

Le  defagrément  de  cette  fittntion  lui  fit  prendre  le  parti  de  laillér,  dans  l’Ifle , 
un  ordre  aux  Vaiffeaux  qu’ils  attendoir,  de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc;  8c  re- 
mettant à la  voile  il  arriva  le  1 3 de  Février  à Portcndic , où  il  trouva  un  des 
trois  Vaiffeaux  du  Havre , qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux  Ca- 
naries. Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  brades  & demie.  Sa  Chaloupe  , 
qu’il  envoya  au  rivage  , lui  rapporta  que  deux  Bâtimens  Hollandois  de  Icizc 
pièces  de  canon  , 8c  un  Anglois  de  vingr-fix , y étoient  venus  faire  leur  cargai- 
fon  8c  s’étoienc  remis  en  mer  le  14  de  Décembre,  mais  qu’on  n’y  avoit  pas  vu 
d’autres  Vaiffeaux  depuis,  quoique  cette  année  les  gommes  fuffenr  en  abon- 
dance. 11  partit  dès  la  même  nuit , pour  déguifer  fa  courfe  aux  Mores  ; 8c  por- 


(1  ))  I.abat , uhi  ftip.  p.  70.  Drelincour  étoit 
un  Réfugié  François. 

(14)  De -là  l’erreur  de  Barbot , qui  rapporte 
qu'en  KSj.  une  Compagnie  Brandebourgcoi- 


fc  s'établit  dans  la  Baye  d’Arguim. 

( 1 S ) Lahat,  p.  93.  & fuiv. 

(il)  C'elt  on  Pavillon  particulier  dont  on 
fc  ftrt  fur  mer  en  tems  de  perte. 
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• tant  vers  le  Cap-Blanc,  il  y arriva  le  10  au  marin.  Le  relie  de  fon  Efcadre  n'jr 
‘-T0*  ^to‘c  Polnt  cncore-  Il  découvrit  feulement , à une  lieue  9c  demie  du  Cap  , une 
Barque  qui  gagnoit  la  terre  dans  une  petite  Baye.  Tandis  que  fes  Chaloupes 
fureur  envoyées  à la  découverte , il  tint  confeil , pour  chercher  le  moyen  d'en- 
trer iuremenr  dans  la  Baye , parce  qu'entre  fes  Pilotes  3c  fes  Matelots  il  n'y 
avoir  petfonue  qui  connût  cette  Cote.  H fut  obligé  d'avancer  la  fonde  i la 
main , en  fe  faifant  précéder  de  la  Barque  3c  de  fes  quatre  Chaloupes. 
m.  de  siWcrt  II  arriva  le  14  de  Février , au  foir,  à cinq  lieues  d’Arguim  , où  il  fut  oblige 
îïi'îîrSaSrt  d’amarrer  ; 3c  le  1 5 , il  ne  s’efforça  nas  moins  inutilement  de  trouver  un  paila- 
Frjnçoifc arrivée  gc  pour  s’approcher  plus  près  de  l'ille.  Le  jour  fuivant  il  mit , dans  la  Barque  Se 
j'Arjili;nfC  dans  les  Chaloupes , les  Troupes  qu’il  deffinoit  à faire  le  (ïége;  6c  partant  i 
leur  tête  il  alla  defeendre  dans  une  petite  Baye , où  il  vit  un  Corps  de  quaran- 
te ou  cinquante  hommes , qui  paroillôient  retranchés  dans  kdeffein  de  s’op- 
pofer  à fa  defeenre.  Mais  ils  s’éloignèrent , après  avoir  tiré  quelques  coups  de 
îùfil , & s’étant  placés  fur  une  éminence  , ils  tinrent  ferme  jufqu'au  premier 
mouvement  que  les  François  firent  pour  s’avancer.  Alors , s’écant  encore  re- 
tirés, ils  fe  portèrent  dans  un  lieu  qui  devoit  être  un  retranchement,  puiC- 
qu’on  ne  leur  voyait  que  la  tête , Sc  le  bout  de  leurs  fufils.  Il  fut  aifé  à M.  de 
fi  la  trouve  ialvert  de  reconnoitre  qu’il  n’avoir  à faire  qu’à  des  Mores , 3c  que  les  préten- 
More»  1,1  dus  Brandebourgcois  avoient  confié  le  Fort  i la  défenfe  des  Naturels  du 
Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette , pour  les  fotnmer  de  rendre  la  Place.  Mais 
loin  d’écouter  les  propofitions , deux  d’enrr’cux  fouirent  du  retranchement  le 
fabre  i la  main , 3c  confeillerent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Commandanc 
François  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fulïcnt  réfolus  de  fe  défendre , à la  faveur  de  l’ar- 
tillerie du  Fort.  Les  ordres  futenc  donnés  pour  l’attaque  ; mais  dès  la  premierfc 
t"llï  dî"  t*j  le  décharge , on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort  , d’où  ils  tirèrent  auilî- 
Vo.t.  tôt  deux  de  coups  de  canon  à mitrailles , qui  ne  firent  aucun  mal  aux  Artïégeans. 

Au  lieu  du  retranchement  que  M.  de  Salvcrt  avoit  fuppofé , il  trouva  une  gran- 
. de  citerne  , capable  de  contenir  quatre  cens  hommes.  L’eau  , quoique  médio- 
crement bonne , fut  un  grand  rafraîchiffement  pour  fes  Troupes.  Il  renvoya 
de-ld  fon  Trompette  aux  Mores , qui  firent  feu  fur  lui. 

Lorfqu’il  fe  vit  réduit  à former  une  attaque  régulière  , il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à fes  Gens-,  6c  les  divifanr  en  trois  Corps  , il  envoya 
le  premier  pour  fe  faifir  d’une  fécondé  citerne , qui  n'eft  qu’à  deux  cens  pas 
du  Fort , 6c  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  étoient  reliées  dans  les 
Chaloupes.  Le  rroifiéme  eut  ordre  de  chercher  une  troiliéme  citerne  , qu’on 
•Axupicdu  Fou.  fUpj,0f0it  encore  plus  près  du  Fort , 6c  qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs,  firent  une  fortie  , dans 
laquelle  ils  repouffetent  d’abord  les  François  -,  mais  le  Picquet  du  Camp  sc- 
rant  approché , les  força  de  fe  retirer , en  laiffanc  derrière  eux  un  de  leurs 
Gens  bielle  , & les  pourfuivjr  jufqu’à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  1 6 , les 
François  s’occupèrent  à démolir  les  maifons  des  Mores,  à la  portée  du  piftoler 
de  leur  retraite , malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  6c  de  leur  moufqueterie. 
Ils  auroient  pu  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu;  mais  ils  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres.  M.  de  Salverc  renvoya  le 
lendemain  fon  Trompette  aux  Mores , pour  leur  déclarer  qu'ils  feroient  traités 
fans  ménagement.  Çctte  menace  en  fit  fort.ir  un,  qui  répondit  en  langue  Hql- 
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fondoifc  » que  le  Fort  ayant  éré  remis  à la  garde  des  Mores  il  alloit  prendre  les 
ordres  de  fon  Chef,  donc  il  promeccoit  d’informer  les  François  dans  une  heure. 

Il  revint  en  effet , avec  la  reponfe  du  Chef,  qui  ordonnoïc  à fes  Gens  de  dé- 
fendre le  Fort  jufqu’d  la  dernicrc  pierre. 

Le  vingr-fepr  au  foir  ils  firent  lortir , à la  faveur  des  ténèbres , un  Parti  , 
qui  s’étant  glillé  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  dévoie  apporter , dans  le  cours  de  la  même  nuit , les  provifions  des 
Chaloupes,  fi  M.  de  Salvcrt  n'eut  découvert  afî’ez  tôt  leur  deffein  pour  faire 
avancer  du  meme  côté  une  partie  de  fes  Gens  3c  fe  porter  lui-même  avec  beau- 
coup d'avantage.  Ce  mouvement  leur  faifânt  craindre  qu’on  ne  leur  coupât  le 
partage,  ils  protircrenc  de  l’obfcuricc  pour  rentrer  dans  leurs  murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  6c  les  deux  premiers  de  Mars  furent  employés  â 
faire  amener  au  Camp  l'artillerie.  On  drcllà  une  pièce  de  fix  livres  de  balle  , 
derrière  des  barils  remplis  de  fable  qui  fervirent  de  parapet , â la  portée  du 
Moufqucr  de  l'angle  du  Baftion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5 de  Mars  , i 
la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  Allégés , mais  de  leur  feule  Mouf- 
quererie , car  ils  faifoient  peu  d'ufage  de  leur  canon  ; 3c  leur  maniéré  de  s’en 
lervir  marquoit  beaucoup  d'ignorance.  M.  de  Salvert  ayant  remarqué  qu’ils 
recevoienc  des  fecours  du  Continent  pat  leurs  canots , & par  une  Barque  qui 
croit  â l'ancre  au  pied  du  Fort , du  coté  de  l’Eft , entreprit  de  furprendre  la 
Barque  ou  de  la  brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en  iûreté  du  côte  du  Nord. 

Cependant  les  parapets  des  deux  Buttions  croient  déjà  tout-à-fait  ouverts  , Si 
le  canon  du  Sud  démonté.  11  ne  reftoit  qu'à  faire  approcher  les  Batteries  pour 
agrandir  la  brèche , Si  d’y  planter  les  échelles.  Le  Mardi  8 , l’artillerie  re- 
commençoit,  lorfqu’on  avertit  M.  de  Salvcrt  qu’il  ne  paroifïbit  plus  perfonne  tmK.'rtW|UI  * 
fur  le  rempart.  11  envoya  aurti-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour 
s’arthrer  de  la  vérité.  Ils  s’avancèrent , en  rampant  fur  le  fable  , jufqu’au  pied 
du  mur , où  ils  apperçurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d’y  monter  ; 

6c  de  s’introduire  dans  le  Fort,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Ncgres,  une 
vieille  femme  du  Pays , Si  les  deux  enfans  de  Nicolas  Both , ancien  Gouver- 
nent d’Arguim.  Il  apprirent  d’eux  que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de 
la  retraite , avec  quatre  Blancs  qu’ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  porteflion  du  Fort,  au  nom  de  la  Com-  Pnne  !j 
pagnie.  Les  munitions  Si  les  vivres  y ctoicnt  encore  en  abondance  ; mais  il  n’y  SuFouaT  ■ 

reftoit  ni  marchandées , ni  meubles.  Les  brèches  furent  réparées;  Si  M.  du  L,,ir'"'  “»  o»u- 
Bellay  nommé  Gouverneur  , avec  une  Garnifon  fuffifante  : après  quoi  M.  de  ,l','Kar' 
Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon , ne  tarda  point  à retourner  à bord. 

Le  19,  il  apperçurun  Bâtiment , qui avoic  jette  l'ancre  pendant  la  nuit  à 
une  demie  lieue  de  l’Efcadre.  U envoya  une  Frégate  pour  le  rcconnoître. 

C’étoit  un  Vairteau  Hollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  Si  de  quatre-  M.dcSairmar- 
vingt  hommes  d’Equipage,  chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte  , Si  d’une  lk*° 

groflc  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d’Arguim. 

Une  Galliotc , qui  croit  venue  avec  lui , pour  le  fervice  du  Fort , avoic  cté  fé- 
paréc  par  le  mauvais  rems.  Si  ces  deux  Vaiilcaux  étoient  arrivés  plutôt,  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Mores  fc  feroient  défendus  plus  long-rems.  Com- 
me les  Hollandois  n’avoient  à bord  aucune  marchandée  de  contrebande  , M. 
de  Salvert  ne  penfa  point  à les  chagriner  ; mais  il  envoya  par  fa  Barque  uu 
Tome  II.  1 i i 
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renfort  d’hommes  & de  munitions  dans  l’Ifle  d’Arguim  , avec  ordre  d obfcrver 
les  mouvemens  des  Hollandois  après  fon  départ,  & de  voir  fur-rout  s’ils  n’en- 
prendroient  pas  de  s’établir  à Portcndic  , comme  ils  le  firent  bientôt.  M.  du 
Bellay  , nouveau  Gouverneur  d’Arguim  ne  s’y  arrêta  que  pour  faire  l’inven- 
taire des  provitions  du  Fort.  Il  laifla  le  iicur  Durci , pour  commander  à fa  pla- 
ce ,& s’étant  rendu  le  19  à bord  du  J a fon  ( 17)  il  arriva  le  15  de  Mars  au  Sé- 
négal , avec  M.  deSalvert. 

Peu  de  rems  après , on  y reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défert  ( 1 S ) , 
qu’il  y avoit  à Portendic  deux  Vaifleaux  d’interlope  , actuellement  occupés  1 
charger  des  gommes  ; l’un  de  vingt-huit , l’autre  de  vingt-deux  pièces  de  canon. 
M.  de  Salvcrt  partit  le  15  de  Mai  furie  Jalon , accompagné  d’une  autre  Fréga- 
te , dans  l’efpérance  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate  dont  il  s’étoit  fait  accom- 
pagner ayant  été  obligée  de  relâchera  Garée  pour  boucher  une  voie  d’eau  , il 
arriva  fcul  à Portcndic  le  8 de  Juin.  Il  y trouva  deux  Vaifleaux  à l’ancre , mais 
ce  nctoient  pas  ceux  qu’il  efpéroir.  L’un  étoit  une  petite  Barque  échappée  d’Ar- 
guim; & l’autre , cette  mêmeGalliote  qui  venoit  à la  fuite  du  Bâtiment  Hol- 
landois. La  Barque  fefauva  heureufement , en  côtoyant  de  fort  près  le  rivage. 
La  Galliote,  après  quelque  legere  réfîftance,  tomba  entre  les  mains  des  Fran- 
çois. Elle  apparrenoit  à la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales,  Sc 
l'a  cargaifon  étoit  compoféc  d’ultencilcs  & d’autres  commodités  pour  les  cra- 
blilfemens  de  Hollande.  Jean  Fine,  qui  avoit  abandonné  Arguim  fur  la  Bar- 
que avec  quatre  Mores , étoit  déjà  dans  ccrtc  Galliote  ; & vingt-cinq  tonneaux 
de  gomme  qu’elle  avoit  à bord  la  rendoienr  d’ailleurs  une  fort  bonne  prife. 

M.  de  Salvcrt  en  examinant  les  Officiers  , trouva  qu’ils  avoient  ordre  de 
porter  des  provifions  au  Fort  d’Arguim  , & qu’ils  avoient  à bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  arrivoit  pour  cette  Ifle,  nommé  Jean  Reers  , avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  VaiflTe.au  que  les  François  avoient 
laiiré  dans  la  Baye  d’Arguim  étoit  defliné  pour  la  Côte  de  Guinée.  11  devoir 
feulement  mettre  le  Gouverneur  â terre  ; ou  , s'il  trouvoir  le  Fort  pris , il  avoic 
ordre  de  le  lailfcr  fur  la  Galliote , comme  il  avoit  déjà  fait  avant  que  le  mau- 
vais tems  l’cn  eût  féparé.  Rccrs  étant  venu  dans  la  Galliote  depuis  le  Cap 
Saint-Anne  avoit  relâché  dans  l’Ifle  de  Tidre,  ou  de  Ner  (19).  11  y avoit  trou- 
vé Jean  Vine,  qui  s’y  étoit  retiré  avec  les  Mores,  après  avoir  abandonné  le 
Fort  d’Arguim  ; & , profitant  de  l’occafion , il  avoit  inlinué  aux  Mores  que  la 
Compagnie  Hollandoife  ayant  appris  que  le  deflein  des  François  étoit  d’enva- 
hir leur  liberté,  l’avoir  envoyé  exprès  pour  faire  un  écabliflement  fur  leur  Cô- 
te , dans  la  vue  de  protéger  leur  Commerce  6c  de  les  défendre  des  infultes  de 
leurs  Ennemis  ; que  s’ils  étoient  difpofés  â le  féconder , il  avoit  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort , & des  marchandifes  pour  le  Commerce  ; 
qu’ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fccours  conftans  de  la  Hollande,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tcms  l’affeéHon  : enfin , par  ces  artifices , il  avoir 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Enfuite  étant  arrivé  i Portcndic  , il  avoit  écrit  au  Prince  Alifchandora  , 


(t?)  C’étoit  le  V aideau  que  montoit  M.  de  (1?)  Cette  Ifle  cil  à dix-huit  lieues  d’Ar- 
Saivcrt.  guim  , au  Sud.  Ou  la  trouve  aulC  nommée 

(it)  C’cft  une  Commune  du  Sénégal , où  ÏiWx. 

Fou  s'aiTcmblc  tous  les  ans  pour  le  Commerce. 
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Chef  More  delà  Tribu  A'Etaraça  (îo)  , qui  avoir  été  de  fes  amis  dans  un  au- 
tre rems;  car  Recrs  avoir  déjà  commandé  dans  l'Idc  d'Arguim  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloit  d’ailleurs  aitlli  parfaitement 
l’Arabe  que  fa  propre  Langue , & fa  conduite  lui  avoir  attiré  l’eftime  & l’affec- 
tion des  Mores.  Aullï  avoit-il  (i  bien  ufc  de  cet  afeendant , qu’Alifchandora , 
malgré  le  Traité  qu’il  avoir  Conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoir  accor- 
dé la  permiffion  de  bâtir  un  Fort  à Porrendic  , lui  avoir  promis  de  le  fecourit 
contre  ceux  qui  entreprendraient  de  s'y  oppofer , Se  lui  avoir  même  fourni 
des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandées , & pour  commencer  la  conf- 
truction  de  fou  Fort.  Les  Hollandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  canons 
de  quatre  livres  de  balle , & trois  cens  quintaux  de  poudre , avec  les  affûts 
Se  des  boulets  , une  Garnifon  bien  armée  & fourme  de  provilions  , dix 
mille  briques,  quatre  cent  planches  de  vingt  pieds  de  long,  des  folives  pour 
les  plattes-formes , Se  une  maifon  de  bois  qu’il  avoient  apportée  en  pièces , Se 
qui  n’artendoit  que  d’ètre  montée.  La  Galliotc  étoit  remplie  d’autres  com- 
modités , qu'ils  avoient  débarquées  à mefure  qu'ils  avoient  chargé  leur  gomme  ; 
de  forte  que  les  Français  y trouvèrent  encore  feue  balles  de  toile , huit  cailles 
d'armes , quatre  milliers  de  poudre  , des  barres  de  fer  , deux  cens  quintaux  de 
tabac,  Se  des  matériaux  pour  conflruire  deux  Barques. 

La  prife  de  ce  Bâtiment,  que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal,  Se  la  dé- 
couverte du  projet  d'un  nouveau  Fort,  devoit  fuffirc  pour  allarmer  les  Fran- 
çois , Se  leur  faire  prendre  de  nouvelles  mefurcs.  Les  plus  prcITantes  étoient 
de  regagner , s'il  leur  étoit  poffible  , l'efprit  d’Alifchandora  & des  princi- 
paux Mores  de  fa  Tribu  ; ou  , li  l’on  ne  réullillbit  pas  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur , d’y  employer  la  force , en  fe  joignant  aux  Mores  d’Ebrcghencr  leurs  plus 
irréconciliables  Ennemis.  Il  n 'étoit  pas  moins  nécelïàirc  d’avoir  dans  l’Idc 
d’Arguim  un  Gouverneur  prudent , & capable  par  de  bonnes  maniérés  de  rap- 
pellcr  les  Mores  qui  s’étoient  retirés , ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
les  Hollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins,  on  avoir 
laide  dans  la  perfonne  de  Duval , l'homme  le  moins  propre  â l'emploi  qu’il 
occupoit.  H croit  capricieux,  violent , préfomptueux  , incapable  de  recevoir 
un  confeil , audi  foible  néanmoins  Se  audi  irréfolu  dans  le  danger , que  lier 
& arrogant  dans  le  fuccès.  Loin  d'employer  la  douceur  pour  gagner  les  Mo- 
res , il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de  l'Ille 
de  Net  à celle  d’Arguim  dans  l’efpérancc  apparemment  d’y  être  bien  reçus  par 
le  nouveau  Gouverneur;  mais  l’accueil  qu’ils  obtinrent  de  lui  fut  une  volée  de 
toute  fon  artillerie  Se  de  fa  nioufquererie.  Il  ne  fe  borna  point  à cette  liofti- 
lité.  Etant  forti  du  Fort  avec  fa  Garnifon , il  fit  pluficurs  Pnfonniers  qu'il  maf- 
facra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu’â  les  faite  couper  en  pièces.  Se 
faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour  de  l’Ille  , 
pour  faire  connoître  i ceux  qui  s'étoient  échappés  , fur  quel  traitement  ils  dé- 
voient compter  s’ils  romboient  entre  fes  mains.  Ils  n'eft  pas  furprenant  qu’une 
fi  monftrucufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  réconciliation.  Iis 
font  naturellement  portés  â la  vengeance  ; Se  les  Hollandois,  avec  leur  adref- 
fc  ordinaire  , ne  manquèrent  pas  d’exciter  leur  reffentiment.  Audi  la  Garni- 

(toj  D'autres  le  nomment  Roi  du  Pays  d'Addi. 
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fon  d’Arguim  en  éprouva-t’elle  bientôt  les  effets.  N’ofant  mettre  le  pied  hors 
du  Fort , elle  y fut  attaquée  de  la  diffencerie  5c  du  feorbut , qui  en  firent  périr 
la  plus  grande  partie.  Les  François  n’étoient  point  accoutumés  au  climat.  La 
cruauté  & la  mauvaife  foi  de  leur  Commandant  leur  avoient  coupé  toutes  for- 
tes de  fecours.  En  un  mot  le  Fort  devint  bientôt  un  Hôpital. 

La  trille  lituation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  eft  reprefentée  fort  au  long 
dans  un  Journal  du  fieur  Melay  , Magafinier  d'Arguim , dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  l’extrait  (a). 

Le  licur  Robert , alors  Dircftcitr  Général , apprenant  le  fâcheux  état  du 
Fort  d’Arguim , qui  fe  trouvoit  blocqué  par  une  Trouppc  de  Mores  furieux  , 
envoya  une  Barque , nommée  la  Prompte , avec  un  renfort  d’hommes  6c  de 
munitions.  Melay , Auteur  du  Journal , étoit  du  nombre.  Ce  fecours  arriva 
au  Fort  le  ? Juillet  1 71 1.  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient  compo- 
fé  la  Garnifon  vingt-huit  étoient  morts;  5c  que  des  douze  qui  reftoient  la  plu- 
part étoient  fi  malades  qu’en  moins  d’un  mois  il  en  mourut  lix.  Nicolas  Both  , 
ancien  Gouverneur  Hollandois,  qui  étoit  venu  de  France  avec  M.  deSalvert, 
étoit  relié  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  5c  maintenu  fa 
Garnifon  , s'il  eût  été  capable  de  fuivre  fes  avis.  Cependant  les  malheurs  dans 
lefqnels  il  s’étoit  précipité  5c  les  réprimandes  du  Directeur  Général  l’ayant 
rendu  un  peu  plus  traitable , il  fentit  enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
te  r.omcmcut  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mores  ; 5c  > de  concert  avec  Both  , il  refo- 
coKdkAvccto  ’ut  k rcn^rc  dans  l lflc  de  Ner , où  les  Mores  étoient  retournés , pour  leur 
v.'ks.  faire  des  propofïtions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  réglé;  mais  Duval  fe 

rappcllant  tous  les  excès  aufqucls  il  s'étoit  emporté , manqua  de  courage  au 
moment  qu’il  devoir  s’embarquer. 

Both  partit  fcul , le  1 1 de  Juillet , accompagné  d’un  Secrétaire  , d’un  Mo- 
re nommé  Ernan  , qui  avoit  échappé  à la  fureur  de  Duval , 5c  de  fept  Soldats 
de  la  Garnifon.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Mores  , qui  lui  promirent  de  re- 
tourner à Arguim  lorlqu’ils  auroient  appris  qu'il  en  ferait  Gous-erneur  ; mais 
ils  procédèrent  qu’on  ne  les  y reverroit  pas  fous  le  commandement  de  Duval. 
Both  s’efforça  de  les  adoucir  par  fes  promeffes.  Il  les  engagea  meme  à lui  prê- 
ter deux  Barques  ; l’une  pour  la  pêche  des  Tortues,  l'autre  pour  procurer  des 
vivres  à la  Garnifon  du  Fort.  La  féconde  étant  revenue  la  première , il  l'en- 
voya auffi-tôt  à Arguim  , chargée  de  trente  Moutons  qu’il  avoit  achetés , fous 
la  conduite  de  deux  Soldats  François  5c  de  cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même 
tems  à Duval  de  traiter  humainement  les  Mores , 5c  de  réparer  fes  cruautés 
par  des  careilês.  Ce  confcil  fut  fuivi  fidèlement.  Mais  Duval  dégoûté  d’une 
Commillîon  dans  laquelle  il  s’étoit  conduit  fi  mal , prit  le  parti  de  fe  dé- 
charger du  Commandement  fur  Both  , 5c  de  fe  rendre  au  Sénégal. 

Apres  fon  départ , les  affuranecs  que  Both  donna  aux  Mores  qu’il  ne  revien- 
drait jamais,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  l'Iflc  d’Arguim.  Ils  y rc- 
it.  rft.xmum  1 commencèrent  leurs  Etabliffcmens.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
forme,  5c  l’abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervit  à rétablir  la  Garnifon.  On 
comptoir  déjà  trois  cens  Mores  dans  l’Iflc , Sc  les  affaires  n’auraient  pas  ccflé 
de  profpérer,  fans  l'imprudente  conduite  d’un  Officier  nommé  le  Riche.  Ccc 
homme,  qui  rellèmbloit  à Duval  par  le  caractère , leur  donna  tant  de  fujets 
(.)  11  fc  trouve  éass  l'Afrique  Occidentale  de  Labat , Tome  l.  p.  rtc. 
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de  mécontentement , qu’abandonnant  les  Habitations  qu’ils  avoient  fous  le 
Fort,  ils  allèrent  fc  placer  beaucoup  plus  loin  , c’ell-à-dirc , hors  de  la  portée 
du  canon  , pour  alTurer  la  liberté  de  leur  retraite  lorfqu’ils  y (croient  forces 
par  les  événemens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d’inquiérude  à lîoili , tan- 
dis que  le  Riche  continua  de  fc  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à Borh  qu'ils  étoient  déterminés  à fc 
rerircr  encore  dans  i'Ifie  de  Ner , avec  d'autant  plus  de  railon  que  le  Riche  fe 
vanroit  d’obtenir  bientôt  le  Commandement,  ifc  qu’ils  le  connoiiloicnc  auili 
méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Botli  avoir  entr’eux  beaucoup  d’amis , ils  lui  donnèrent 
avis  que  Recrs , après  avoir  trouvé  le  moyen  d’achever  fon  Fore  à Porrendic  , 
avoir  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furprcndrc  Arguim.  Il  parut  en  ef- 
fet, le  ja  d’Août  ; mais,  les  Mores  amis  de  Botb  ayant  contenu  les  autres 
dans  la  foumillion,  il  manqua  fon  entreprife.  Quelque  rems  après , Both  fut 
informé  par  d’autresavis  qu’il  étoir  arrivé  à Porrendic  cinq  Vaillêaux  Hollan- 
dois , aulquels  on  fuppofort  la  même  vue.  11  n’en  pouvoit  douter,  depuis  que 
le  a 5 de  Septembre  il  avoir  vù  dans  la  Baye  d'Arguim  une  autre  Barque  avec 
Pavillon  Hollandois , conduite  hors  d'ufage  , 8c  dont  le  but  étoir  fans  doute  de 
s'aflurcr  fi  le  Fort  étoir  encore  entre  les  mains  des  François.  Aufli-tôt  que  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort , la  Barque  avoit  fait  divers  mouvemens , après 
lcfqucls  elle  avoir  enfin  jette  l’ancre.  Both  y avoit  envoyé  un  Charpentier 
Hollandois  du  Fort  , avec,  deux  François,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Ils 
avoient  rapporté,  à leur  retour , qu'elle  apparrenoir  à un  V aideau  Hollandois 
de  i4pieccs  de  canon  , qui  étoit  à l’ancre  près  du  Cap  Sainte-Anne,  charité  de 
provinons  pour  Reers, que  les  Hollandois croyoient  déjà  maître  d’Arguim. 

Quoique  le  Prince  Alifchandora  eut  affilié  Both  de  l’on  amitié  pour  les 
François  , & qu’il  eût  même  donné  ordre  à Rccrs  de  quitter  Porrendic  , ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  & de  précautions  contre  une  fiirori- 
fc.  Botli  envoya  au  Sénégal , pour  folliciter  le  Directeur  General  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit , dans  l'intervalle,  des  nouvelles  fort  chagrinan- 
tes. Un  More  , nommé  Hiut:cr  f'onal , à qui  Duval  avoit  accordé  pendant  l'on 
Gouvernement  la  permiilion  de  commercer  fut  les  Côtes  avec  le  Pavillon  de 
la  Compagnie,  ayant  rencontré  la  Curicufc  , Rarquc  Françoife  qui  croit  par- 
tie du  Sénégal  pour  Arguim  , & qui  avoit  échoué  près  de  l'Iflc  Ttxali , à cinq 
lieues  d’Arguim  , avoit  maflàcré  le  Patron,  nommé  Gtorgts  du  Boc  , & fepr 
Matelots.  Duval  meme  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Dri- 
grand  , qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  arrogance  & de  fes  cruautés.  H venoit 
suffi  du  Sénégal , dans  une  Barque  chargée  de  munirions.  Hamer!,  s’étant  joint 
avec  deux  petits  Bàtimcns  Morefqucs  , étoit  à la  pêche  aux  environs  du  Cap 
Blanc , lorfqu’il  vit  paraître  la  Barque  Françoife.  11  s’en  approcha  ; 8c  montrant 
à Duval  fes  propres  PalT'eports , il  obtint  de  monter  dans  la  Barque  , où  les 
Mores  tuèrent  Duval  avec  feize  Matelots  François.  Ce  tragique  événement  ar- 
riva le  if>  d’Octobrc  1711. 

Les  François  d'Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque  , lorfqu’ils  la  vi- 
rent paraître  à la  Pointe  Sud  du  Cap  Blanc  avec  crois  Barques  Mores  ; mais  ne  fe 
défiant  pas  d’une  fi  cruelle  rrahifon , ils  n’en  furent  informés  que  plulicurs  jouis 
aprcs.Both  fit  mettre  auifi-tôc  faGarnifon  fous  les  armes.il  fc  faille  de  cinq  parens 
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de  Hamer  & de  deux  femmes  de  la  même  Nation,  l!  arrêta  deux  Barques  qui 
appartenaient  aux  .Mores , & qui  étant  leur  feule  rclfource  pour  quitter  Pille  , 
lut  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher  fous  le  canon  du  Fort.  En- 
fuite  il  dépêcha  le  Marbuc  (11)  ou  le  Prctrede  l’ille,  avec  trois  Mores,  pour 
aller  déclarer  au  periïde  Hamer  que  s’il  ne  fc  hâtoit  de  reftitucr  la  Barque  , 
fes  parens  feroient  envoyés  dans  les  cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune  pré- 
paroit  au  Commandant  d'Arguim  une  difgrace  beaucoup  plus  fenlîblc. 

Alifchandora , levant  enfin  le  mafquc , parut  devant  l'ifle  le  1 6 d’Odobrc , 
avec  des  forces  confidérables,  A;  fit  dire  à Both  qu’étant  venu  dans  la  Barque 
de  Duval , avec  fon  frere  qui  fe  nommoit  Chermny  , & fept  Mores , ils  le 
prioicnr  de  leur  accorder  une  conférence  à bord,  il  répondit  que  ce  n croie  pas 
l’ufagc  pour  un  Gouverncut  de  s’éloigner  fi  fort  de  fa  Place , mais  que  le  Prin- 
ce feroit  reçu  avec  honneur  s’il  vouloir  prendre  la  peine  de  venir  dans  le  Fort. 
La  nuit  fuivante , quelques  Mores  fe  ghfi'erent  fur  les  Barques  qui  croient  au 
pied  du  Fort , Si , malgré  le  leu  de  la  Garnifou , les  enlevèrent , avec  tous  les 
Canots  qu'ils  purent  trouver.  Après  cette  execution  Alifchandora  ne  gardanc 
plus  de  mefures,  débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes,  & fe  faifit  des 
deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près  du  Fort , les  quit- 
tèrent pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes  ; & la  feule  vengeance  que  Both 
en  put  tirer  fur  de  démolir  leurs  maifonsfic  de  faire  tranfporter  les  matériaux 
dans  fes  murs.  Depuis  le  17  d’Odobre  jufqu’au  rtî  de  Novembre  Alifchan- 
dora lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propofitions , en  le  prefTant  de 
lui  rendre  le  Fort  & de  fe  livrer  lui-même  entre  les  mains.  Il  setoit  déjà  fai- 
fi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife  aulli  par  les 
Mores , quaiqu’au  lignai  quelle  reçût  du  Fort  elle  eût  remis  à la  voile  pour 
s’écarter. 


Both  voyant  fon  eau  Si  fes  provifions  diminuer , fit  fortir  les  bouches  inuti- 
les. Mais  lorfqu’il  croyoit  fa  défenfe  alfiitée  par  de  nouveaux  foins  , les  Mo- 
res firent  jouer  une  mine , qu’ils  avoient  crcuféc  fous  une  vieille  voûre  qui  cft 
à l’Ell  du  Fort,  fans  qu’on  fe  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufa  plus  de 
la  bruit  que  de  mal.  Cependant  elle  fit  fauter  une  partie  de  la  première  forti- 
juutr.  ' fi  cation  ; & Pcbranlemenc  fut  fi  furieux  dans  le  Fort , que  les  portes  des  mai- 

fous  Sc  des  armoires  s’ouvrirent  avec  violence.  Both , qui  avoit  à redouter 
d'autres  périls  de  la  même  nature , & qui  perdoit  l’efpérance  d'être  fecouru 
du  Sénégal , fans  compter  que  les  vivres  & les  munitions  commonçoicnt  à lui 
manquer,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort, 
1 condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fulTenr  accordées  à la  Garnifon  , 
avec  une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alifchandora  y confentit  -,  mais 
le  jourfuivant  il  rétrada  fa  promefic.  Dans  une  fituation  fi  dcfcfpétce  Both 
prit  le  parti  de  faire  conilruiic  fécrcttement  une  Barque  , pour  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit  avec  fes  gens,  avec  la  refolution  d’employer  le  relie  de  fa  pou- 
dre pour  faire  fauter  le  Fort  à fon  départ. 

Reers , Gouverneur  de  Portendic , qui  étoit  d’intelligence  avec  Alifchan- 
dora , fut  informé  de  ce  terrible  dcllcin , & fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compofition  modérée.  Alifchandora  fe  livrant  à fes  confeils  , 


(11)  les  François  l’appellent  Maraie». 
Quelques  Auteurs  Auglois  écrivcmMaralcwr, 
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demanda  une  conférence  avec  les  François , à la  portée  du  piflolct  de  leurs  ]S7IU)ll.c_ 
murs.  On  y convint  que  la  Place  feroit  rendue,  pourvu  que  Rccrs  parut  eu  tio.n. 
perfonne  & fe  rendît  garant  de  la  fidelité  des  Mores.  Mais  foit  que  Reers  eût  RcJi,}liori  du 
déjà  quitté  leur  Camp  , où  il  étoit  venu  fecrettement  avec  eux  , foit  qu'il  ne  Foud'Arguim. 
fut  pas  emprcITc  de  paroître  dans  une  occafion  de  cette  nature,  il  envoya  un 
de  les  Officiers  , i qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alifchandora  prit 
pollèffion  du  peu  de  munirions  & de  vivres  qui  reftoient  aux  François,  & leur*' 
fournit  une  Barque , dans  laquelle  ils  fe  rendirent  i Portendic.  Ils  croient  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit,  fuivant  les  articles,  la  Prompte , 
ancienne  Barque  de  Duval , qui  les  rranfporta  au  Sénégal  le  i S de  Janvier 
*711'  ' 

La  Compagnie  Françoifedes  Indes, qui  étoit  en  poUeflîon  du  Commerce 
d’Afrique  depuis  1717,  n’eut  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d’Arguim , pmuuèVyw- 
qu’elle  réfolut  non-feulement  de  s’en  remettre  en  polfellion,  mais  encore  de  1-w“- 
chafTcr  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équippa , au  Port  de  l’Orient , une  Ef- 
cadre  de  quatre  Frégates  & d’une  Galliorc  , fous  le  Commandement  du  Sieur 
Froger  delà  Rigaudrere.  Le  Sieur  Brue , nommé  Commitlaire  Général  pour  le 
réglement  des  alla  ires  de  la  Compagnie  en  Afrique , s'embarqua  fur  la  même 
Elcadrc.  On  nomme  les  Vaiflcaux  tic  leurs  forces  : 


L’Apollon , 

Le  Duc  du  Maine, 

Canon». 

44 

Hommei. 

>47 

14 

ÎOO 

Le  Maréchal  d’Efttées, 

XX 

140 

La  Mutine , 

18 

I4J 

L’Efpcrance, 

8 

ij 

Capitaines.  ^ Efcaiîrrqu’flltfr 

M.  de  la  Rigaudière.  T envü». 

M.  de  Joganville. 

M.  de  Landouine. 

M.  de  la  ClitTe. 

M.  Uory. 


Cette  petite  Flotte  partir  de  l’Orient  le  8 de  Décembre  1711.  Mais  elle  fut  ar- 
retée par  les  vents  contraires  jufqu’au  1 3 de  Janvier,  qu’elle  remit  à la  voile. 
A trois  lieues  de  Madère,  elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoifc  de  douze 
Vailfeaux  , qui  alloienr  aux  Indes  orientales.  De  part  & d’autre  on  arbora  fon 
Pavillon , mais  on  paflà  fans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudière 
arriva  hcurcufcmcnt  à Gomera , une  des  Canaries,  & fit  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d’Efcadre , en  lui  faifanr  demander  la  liberté  de  renou- 
veller  fa  provifion  d’eau.  Mais  quoique  les  François  produifidênt  leurs  billets 
de  fanté , ils  trouvèrent  cet  Officier  inflexible  , a caufe  de  la  pelle  qui  regnoit 
encore  en  Provence.  11  leur  répondit  qu’il  y alloit  de  là  tête , & que  fes  ordres- 
corroient  peine  de  mort.  L’Efcadrc  le  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
Blanc  , où  elle  arriva  le  6 de  Février. 

Elle  y trouva  une  Galliote,  une  Frcgate  & deux  Chaloupes  , qui  étoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  1 de  Décembre , par  l’ordre  du  Directeur  General  , 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à doubler  le  Cap-Blanc.  Il  lcurmanquoit 
une  Corvette,  nommée  la  Bonne  avaruure , qui  avoic  été  fépatéc  par  le  vent , te 

Î[u’on  fupofoit  retournée  au  Sénégal , ou  jettee  peut-être  vers  les  Anrillcs.  M.  de 
a Rigaudicre  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à l’ancre , fous  le  Fort  d’Ar- 
guim , un  Vailleau  de  ving-deux  pièces  de  canon , & fur  informé  par  les  Let- 
tres du  Direéleur  General  le  tout  ce  qui  s’éroit  paffé  au  Siège  de  cette  Place. 
On  lui  raarquoit  auffi  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foutenoit  à Portendic  avec 


On  lui  rrfv'r 
de  Peau  a Gcn.t- 
ra. 
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5 il  au  Cap  Blanc.- 


Digitized  by  Google 


Introduc- 

tion. 


EI!f  fntw  *■  m 
1a  Baye  d'Ar 
£aim. 


Un  ViilTcau 
Wollamloii  loir 


Descente  det 

Ti  .n^ois  ibitl 
fille  «i’Arguiin. 


U*  fim-nent 
l*  Fonde  fc  ren- 
rf.c. 


440  HISTOIRE  GENERALE 

• une  petite  Garnifon  , Sc  que  les  Hollandais  avoient  reçu  avis  du  dedeirt 
des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut  que  les  qua- 
tre iiâtimens  du  Sénégal  ayant  confumé  toute  leur  eau , ne  prillént  ce  prétexte 
pour  retourner  fur  leurs  traces  lï  les  citernes  d’Arguim  leur  manquoient.  L’é- 
venement  jullilîa  les  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la  Baye  d’Arguim , mal- 
gré la  difficulté  du  pallage  ,où  l’Apollon  échoua  fur  le  banc , & ne  put  fe  dé- 
' SaSer  qu  a la  faveur  de  la  marée  fuivanre.  Le  1 1 de  Février , toute  l’Efcadrc 
jetta  l'ancre  devant  l'ifle , â la  dillancc  de  cinq  lieues. 

Dès  le  lendemain  on  mit  dans  les  petits  Bâumens , les  munitions , l'artille- 
rie & tout  ce  qui  étoit  ncccllàirc  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu  ils  s’approchèrent 
du  rivage,  ils  virent  paraître , au  Nord-Oueft  dcl’Efcadre,  un  Vaillèau  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant  détacha  aulli-rôt 
une  Chaloupe , pour  l'aller  rcconnoîtrc  Sc  pour  obfcrver  les  mouvemens.  Elle 
revint  le  matin  du  jour  fuivant  ; Sc  le  Vaillèau  étranger  parut  avoir  jette  l'an- 
cre à trois  lieues  au  Nord-Oued.  Alors  M.  de  la  Rigaudière  envoya  une  Bar- 
que avec  la  même  Chaloupe , pour  l’obferver  de  plus  près.  Ces  deux  Bâtimcns 
s étant  avancés  à moins  d’une  lieue  du  Vaillèau  , virent  venir  à eux  fa  Cha- 
loupe. Ils  en  prirent  les  Matelots  pour  mettre  à leur  place  quelques-uns  de  leurs 
propres  gens , Sc  continuèrent  de  faire  voile  vers  le  Vaillèau.  Mais  étant  au- 
dellous  du  vent , il  lui  fut  ailé  de  s'échapper  â toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa 
bordée.  Ils  apprirent  des  Matelots  qu’ils  avoient  pris , qu'il  le  nommoit  le  Flef- 
lînguc  ; qu’il  appartenoit  à la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  occidenta- 
les; que  le  nom  du  Capitaine  étoit  Jacob  Vanderiiolk  ; que  l’Equipage  étoit 
de  trente-trois  hommes , & l'artillerie  de  dix-huit  pièces  ; enfin  qu'il  avoir  i 
bord  vingt  Soldats  & un  Caporal  pour  le  Fort  d’Arguim.  II  éroit  parti  d’Am- 
fterdam  le  ;o  de  Novembre  171a.  Il  avoir  relâché  le  17  de  Décembre  à Ply- 
uiourli  , d’ou  il  avoit  remis  à la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques , avec  les  Munitions  & lesTroupes  deftinées  pour  la  defeente  , 
partirent  le  feize  au  matin  ; mais  les  vents  Sc  les  marées  devinrent  li  contrai- 
res , que  n’ayant  pû  gagner  la  pointe  Sud  de  Fille  avant  le  foir , le  débarque- 
ment fut  remis  au  lendemain.  Le  17,  deux  dctachemens , chacun  de  deux 
cens  hommes , delcenditent  fans  réfiftance.  Ils  s’avancèrent  vers  le  Fort , juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  ; Sc  Careron  , Commis  de  la  Compagnie , fut  envoyé 
avec  un  Trompette  pour  laminer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  On  fit  dire  en 
même  rems  au  Capitaine  d'un  Vailfeau  1 lollandois  qui  étoit  fous  le  Fort , de  fe 
retirer , Sc  ci  aller  mouiller  librement  près  de  l'Efcadrc  Françoifc , parce  qu’il 
n’y  avoir  pas  de  guerre  entre  la  France  Sc  la  Hollande.  Careron  avoir  ordre  de 
réclamer  cinq  prifonniers  François  qui  étoient  dans  le  Forr. 

Recrs,  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  répondit  que  la  garde  de  cetre  place 
lui  ayant  été  confiée,  il  étoit  réfolu  de  la  défendre  (ufqu’.i  l’extrcmité;  que 
Both  la  lui  avoit  vendue  , Sc  qu’il  la  renoit  du  Roi  de  Prude  pour  la  fomme 
de  trente  mille  rifdalles.  A l’égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Rigau- 
dière faifoit  réclamer,  il  protefta  que  trois  d’entre  eux  seraient  engagés  vo- 
lontairement dans  la  Garnifon  ; que  les  deux  autres,  qui  étoient  MM.  le 
Riche  & du  Vaux  , lui  avoient  été  remis  par  Alifchandora  pour  la  fomme  de 
fix  cens  rifjailes  qu’ils  lui  dévoient , Sc  qu’en  payant  cette  dette  , on  pou- 
voir compter  d’obtenir  leur  liberté. 
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te  même  jour , M.  de  la  Rigaudière  fit  avancer  fes  Troupes  au  Nord  de 
l'Idc  , Se  détacha  trois  Compagnies  pour  prendre  pofTdfion  des  Citernes.  En 
partant  devant  le  Fort  elles  clluicrent  huit  ou  dix  coups  de  canon , mais  fans 
a-ucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  remplie  de  pierres , de  fa- 
ble , &:  de  carcafles  de  bêtes.  11  rertoit  un  peu  d’eau  dans  la  petite  , mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Alliégés  pour  la  remplir,  ils  na- 
voient  trouve  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne  , tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l’arrillcrie.  Les  Hollandois  firent  une  fortie  la  nuit  fuivantc  , dans  l’cfpc- 
rance  d’enlever  deux  pièces  de  canon , qui  étoient  près  des  Citernes  ; mais 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  18,  après  des  efforts  inutiles  pour  ne - 
royer  les  Citernes  , les  Officiers  de  la  Flotrc  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
la  difette  d'eau  ne  permettoit  pas  d’entreprendre  un  fiége  long  Si  difficile.  M. 
de  la  Rigaudière  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Generaux , 
ce  qui  n empêcha  pas  M.  de  Bruc  de  protcllct  au  nom  de  la  Compagnie  des 
Indes  contre  treize  articles  du  Mémoire  , en  répondant  particulièrement  à 
celui  de  l’eau  , qu’il  auroic  été  facile  d’en  tirer  du  Sénégal.  L’artillerie  & les 
Troupes  n'en  furent  pas  moins  rembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  l’Ef- 
cadre  continua  de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Baye  juiqu’au  1 5 , quelle  mit 
à la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y arriva  le  17.  Âpres  y avoir  parte  trois  jours 
à l’ancre  clic  fit  voile  à Portcndic , pour  ruiner  te  Fore  Hollandois  dans  fa 
luirtànce , & cette  expédition  lui  ayant  mieux  réulli  que  la  première  , elle  fe 
rendit  dc-li  au  Sénégal. 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle  d’Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa- 
gnie des  Indes  , qu’ayant  équippé  une  nouvelle  Efcadre  , elle  en  donna  le 
commandement  à M.  de  Salvcrt , qui  s’etoie  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1711. 
Il  partit  de  Fiance  au  mois  de  Janvier  1714,  avec  toutes  les  munitions  qui 
pouvoient  affiirer  fon  entreprife  ; fur-tout  avec  d’excetlens  Officiers  & trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais  tems  l’obligea  de  relâcher  aux  Canaries , 
où  il  prit  des  rafraîchirtcmens  ; après  quoi  remettant  à la  voile  le  7 Février , 
il  arriva  le  14  devant  l’Ifle  d’Arguim.  Il  fit  fa  defeente  avec  tant  de  diligence  , 
que  les  Hollandois  furpris,  n’eurent  le  tems,  ni  de  faire  des  rctranchemens , 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande , Sc  pour  reconnoître  la  caufe  d’un  feu  qu’on 
avoitapperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuir.  La  Cirerne  n’avoir  pas 
reçu  d’altération.  Les  Afïiégés  n’avoient  pas  de  Garde  avancée  ; & les  flam- 
mes qu’on  avoir  vues  venoient  de  l’Habitation  des  Mores , que  les  Hollan- 
dois avoicnr  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  1 5 , i la  pointe  du  jour  , M.  de  Salvett  fît  avancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colonine , &:  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort , à la  portée  du  canon  , derrière 
la  courtine , où  M.  de  la  Rigaudière  s’étoit  campé  l’annce  précédente.  Il  dé- 
tacha quelques  Soldars  pour  fc  faifir  de  la  petite  Citerne , Si  lui-même  il  alla 
dioitir  un  heu  pour  y drertêr  fes  batteries.  En  s’avançant  dans  cette  vue , il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoienc  vers  la  petite  Citerne  ; ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  M.  de  Fremigan  avec  quinze  Grenadiers,  pour  fourenir  Ion 
détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repourtes.  Les  Citernes 
croient  remplies  d'excellente  eau  ; fecours  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
Tome  II.  K k k 
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— — — — — du  ficge.  A quatre  heures  après  midi  , les  Troupes  Françoifcs  fe  poflerenc 
—■T'  ^lns  un  l*eu  » couvert  de  l’artillerie  du  Fort.  Le  i6,  un  Olticicr,  nommé 
M.  de  la  Rue , avec  toutes  les  Barques  de  l'Elcadre , prit  pollellion  d’une  petite 
Crique  au  Sud-Oucfl  de  Fille , & fi  voifinc  du  camp  , qu’on  y pouvoir  faire 
palier  aifément  les  proviftons.  Le  même  jour , M.  de  Salvert  fit  l'cfiai  de  quel- 
ques pièces  de  campagne  d’une  nouvelle  forme , 8c  trouva  qu’elles  portoieuc 
au-delà  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante , M.  ficlugard  fut  employé  à drcllcr 
les  batteries. 

Le  17  , à huit  heures  du  matin  , les  Mores  firent  une  fortie;  & s étant  divi- 
fés  en  deux  corps , ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à la  faveur  de  l’artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repouflcs  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  meme 
jour , M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieurs  Du- 
puis & Courtois , pour  croifer  au  Nord  de  l’Iflc , &:  couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fut  li  ardent  le  iS , que  les 
canons  & les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  i % Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Affiégés , pour  leur  propofer  de  fe  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu'au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  tems  fut  employé  pat 
les  François  à perfectionner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant , qui  croie  le  îo  , 
M.  de  Saint  Pierre , déguifé  en  Trompetre  fe  prefenta  devant  la  porte  du 
Fort , pour  recevoir  la  réponfe  à laquelle  on  s’etoit  engage.  Il  avoit  ordre  de 
f j faire  des  obfcrvations  qui  furpafloient  les  lumières  d’un  llmplc  Soldat  ; mais  on , 

lut icife faut».  Je  preflà  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  delai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence  , pour  déclarer  que  fi  l’on  tardoit  un  mo- 
ment de  plus  à fe  rendre  , le  feu  des  batteries  alfoit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d’un  ordre  fi  précis , le  Gouverneur  répondit  brufquement  qu’il  fe 
pendroit  plutôt  que  de  fe  deshonorer  par  une  lâcheté,  & qu’il  fedefendroie 
jufqu’à  l’cpuilemcnt  de  fes  forces. 

On  commença  fur  le  champ  à tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troificme 
bombe,  le  Gouverneur  arbora  le  Pavillon  blanc.  Meilleurs  de  Belugard  & de  Ba- 
rilly  furent  envoyés  pour  fçavoic  fes  intentions.  11  demanda  encore  quarancc- 
A: ’f“|™  huit  heures  pour  délibérer.  Mais  certc  propolirion  ayant  été  rejetrée,  il  délivra 

‘ le  Riche  & de  Vaux , qui  étoient  prifonniers  dans  le  Fort,  8c  donna  des  orages  . 

candis  qu’on  régla  la  Capitulation.  Les  articles  turent , i°.  Que  les  apnoin- 
temens  dùsila  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes,  feroient  payés  fur  les. 
clîers  qiu  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  i°.  Quelle  forriroit  immédiatement 
’ r,;u:i,ion-  avec  fon  feul  bagage»  Aulfi-tôt  que  le  Traité  fut  ligné  , M.  de  Salvert  s’étant 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqu'àla  porte  du  Fort , trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  ctoit  encore  bouchée, les  François, 
furent  obligés  de  palier  fur  le  mur  avec  des  échelles , candis  qu’on  travaillait 
à rendre  l'entrée  libre. 

n mme  GouvT'  M.  delà  Morte , nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie,  fur  laiflfé  dans 
mur.  l’Ifie  d'Arguim  avec  une  Garnifon  , un  Major , un  Magafinier,  trois  Sécrc- 

taircs  & un  Chirurgien  ; après  quoi  l'Efcadre  Françoife  fit  voile  à Portcndic  » 
où  elle  arriva  le  i de  Mars  1714. 

Portendic  , ou  plucôt  PortoJali  , que  les  Mores  nomment  (ai)  Goura  , 

(1»)  Oti  fora , ou  Oioura.  C'cft  le  même  gat . tjui , fuivant  BarSot , cft  à têpe  lieues 
lieu  nue  Ptnh*  ou  Feula , appcllt  aufli  Rial-  au  Sud  des  Scpt-momagncs , Sc  <juarautc-cio<j 
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eft  une  Baye  fituée  entre  Arguim  A:  le  Sénégal.  Elle  eft  à dix-huit  degrés  fit 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  bancs  de  fable  , qui  n'ont  que 
deux  ou  trois  brade;  d'eau,  & qui  joignent  des  deux  côtés  le  Continent , 
lui  fervent  de  dcfenfe  naturelle , <5 c forment , au  milieu  , un  Canal  d'envi- 
ron quatre  vingt  brades  de  largeur,  où  la  profondeur  de  l’eau  eft  depuis  cinq 
jufqu  a fept  brades.  Celle  de  la  Baye  eitdepuis  quatre  jufqu'à  (ix  ; mais  pendant 
une  grande  partie  de  l'année,  la  violence  de  la  mer  y rend  l'ancrage  fort  dan- 
gereux. Elle  a d'ailleurs  un  inconvénient  fort  confidcrab'e.  C’eft  qu’un  Vaif- 
feau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté  de  l’Oueft , ne  trouve  pas  faci- 
lement le  Caml.  Du  côté  du  Sud  on  s'y  trompe  moins , parce  qu’entre  l'em- 
bouchure du  Sénégal  8c  Porrendic  , il  n'y  a pas  de  Biye  , ni  même  de  Crique 
remarquable , Si  qu'on  n'y  voit  qu'une  Côte  briféc  , avec  de  petites  hauteurs 
par' intervalles , jufqu'à  trois  lieues  de  Porrendic,  où  la  terre  venant  à s’ab- 
oailfcr , offre  un  rivage  uni , & forme  une  petite  Crique  , que  les  François 
ont  nommée  le  petit  Porrendic.  Au  Nord  de  cette  Crique , on  trouve  quelques 
éminences,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à- 
vis  cette  pointe,  il  faut  tenir  penjant  trois  lieues  Nord  quart  Nord-Eft. 

Au  Nord  des  éminences  qu'on  vient  d'obfcrver , on  a trois  lieues  d’un  riva- 
ge bas  Si  uni , au  milieu  duquel  il  fc  trouve  trois  arbres , également  éloignés 
f un  de  l'autre.  Plus  loin  au  Nord , il  s'en  trouve  un  quatrième  , qui  eft  lcul , 
près  de  deux  collines  rondes , qu'on  prendrait , dans  un  efpace  (s  bas , pour 
deux  Vailfoaux  à la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facilement  du  coté 
de  l'Oueft , parce  que  la  terre  eft  fort  balfc , Si  que  les  bancs  ne  permettent 
pas  de  s'approcher  allez  du  rivage.  A l’Efl  & à l'Oueft  de  Porrendic,  on  trou- 
ve , à la  diftancc  de  cinq  lieues , huit  ou  neuf  brades  d’eau.  A deux  lieues  & 
demie,  on  trouve  encore  fept  brades;  mais  c'cft  là  que  commence  le  banc  , 
qui  s’étend  N ord-Oueft  quart  d’Oucft , Si  Oueft-Nord-Oueft,  Sc  qui  n’a  guère* 
que  trois  brades  Se  demie  de  fond.  Au  Sud  de  la  Baye  , on  découvre  encore  dix 
ou  douze  petites  éminences  ; Si  la  terre , dn  côté  du  Nord , parait  verte  8c  unie , 
avec  un  Palmiftc  fur  une  pointe,  à une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces 
marques,  il  faut  nécclîairement  tenir  un  Matelot  au  perroquet , d’où  il  ap- 
percevra  aulfi  une  faline  qui  fc  préfonte  comme  un  lac  , à deux  cens  pas  dans 
les  terres.  Mais  en  approchant  de  Portcndic , la  prudence  demande  qu'ort 
avance  toujours  la  fonde  à la  main  , Si  qu’on  fc  fafle  même  précéder  d une 
Barque  , jufqu'à  ce  qu'on  air  trouvé  le  Canal , 8c  qu'on  l'ait  entièrement 
parte. 

Aux  mois  de  Novembre , de  Décembre,  8c  de  Janvier,  les  vents  font 
Nord-Oueft  dans  la  Baye,  8c  rendent  la  mer  fi  grade  , qu'un  Vailfeau  perd  Bay.'^pù-icn. 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit , 8c  n’évircroit  pas  d'être  jette  fc. 
fur  le  rivage , s'il  n’avoir  toujours  d'autres  cables  prêts.  Le  parti  le  pins  fur  eft 
d’amarer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,  d’A- 
vril  Si  de  May , les  vents  font  ordinairement  de  terre  depuis  le  lever  du  So- 
leil jufques  vers  midi , que  ceux  de  mer  s’élèvent  généralement  du  Nord-Nord- 
Oueft  au  Nord-Oueft.  C'eft  la  meilleure  fiiifon  pour  le  Commerce  de  la  Baye , 


lieues  au  Nord  du  Sénégal.  Il  dit  aulîî  que  Commet , aptes  avoir  perdu  le  Port  d'Ai- 
c'cft-là  que  les  Hotlandois  allolcut  prendre  des  guim.  Dcicriprion  de  la  Guinée , p.  ; ; I. 
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• , & celle  où  la  contrebande  y eft  dans  fa  plus  grande  chaleur.  Aux  mois  de  Juin-, 

TioN  *"  de  Juillet , d’Août , de  Septembre  d Octobre , qui  font  ici  la  faifon  des  ora- 
ges , les  vents  d'Oueft-Sud-Ouelt , Sud-Oucft  , ôc  quelquefois  Sud  , rcndenc 
la  Baye  abfolutncnt  inaccelliblc.  Les  Ilots  s'aident  ti  funeufement  fut  la  bat- 
te , que  l'approche  en  eft  également  dangereufe  Si  terrible. 

Ei!e  manque  Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Portendic , c'cft  quelle  n’a  pas  d’eau  fraîche» 
r'jiftuè  Twn'  ou  faut  I aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres,  avec  autant  de  difficulté 
4c.  que  de  danger.  Auffi  prend-on  le  parti  d'en  acheter  des  Mores , qui  la  vendent 

cher,  quoique  fort  mauvaife.  En  récompcnfc  , la  Baye  a beaucoup  de  poif- 
fons  de  diverfes  cfpcces,  telles  que  la  Dotadc , la  Sole  , la  Parque  & la  Vieille. 
Les  Vaidéaux  qui  s'y  arrêtent  en  font  toujours  bien  fournis , 5c  les  Hollandois 
y envoyent  fouvenr  des  Barques  cliargées  de  fel , qui  prennent  leur  cargailon 
de  poilion  pour  les  Côtes  de  Guinée. 

E'pMimn  ri»  Lorfqu’ils  curent  perdu  l'Hle  d'Arguim  en  1711 , ils  fe  retirèrent  à Porren- 
i^l  •VTbniiciïcc  ^ c > 011  l °n  a vu  qu'avec  le  fecours  de  quelques  Vailleaux  arrivés  de  Hollande 
ta.uuJic.  ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  La  conduite  du  Gouverneur  Reers,  & fous  la 


protection  des  Mores.  C'étoit  une  rcllburcc  pour  leur  coin  inerte  dans  le  Pays» 
mais  fort  préjudiciable  à celui  des  François.  Recrs,  par  l’afeendant  qu'il  avoir 
fur  l’efprtt  d'Alifchandora  , Chef  des  Mores,  trouva  le  moyen,  comme  ou 
l’a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1711 , fans  abandonner  l'Etablific- 
uicnt  de  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  manqué  de  fuccès  contre  Ar- 
guim en  1715  , tourna  vers  Portendic , dans  l'efpérance  d'y  attaquer  plus  heu- 
reufcmcntles  Hollandois.  Il  y jetta  l'ancre  le  4 de  Mars,  vis-à-vis  l’Habita- 
tion des  Mores , aulquels  il  lit  annoncer  par  le  fleur  Both  , qu'il  croit  venu 
pour  renouvellcr  paisiblement  le  Traité  de  1717.  Deux  Mores,  qui  fc  rendi- 
rent aulli-tôr  à bord  du  Commandant , lui  dirent  qu’Alifchandora  n'étoit  éloi- 
gné que  de  deux  journées  avec  fesTroupcs,&  que  les  Hollandoisayant  aban- 
donné le  Fort,  les  Motcs  s’en  étoient  mis  en  pollellion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit , ils  promirent  de  revenir  à bord  le  jour  fuivant.  Ils  furent  fidèles  à 
cette  promellc.  L'un  d’entre  eux , qui  fe  nommoit  Ibrahim , ayant  reconnu 
M.  Brue  , témoigna  une  vive  joie  de  le  revoir,  5c  confirma  tout  ce  qu'il 
avoir  dit  la  veille.  Là-delfus,  M.  de  la  Rigaudière  prit  la  rclblution  d’entrer 
m.  ifc  b Ri-  dans  la  Rade , fur  le  Maréchal  S Ecrits , accompagné  feulement  de  quelques 
" u u Kic'rC  Chaloupes  bien  armées  , pour  commencer  une  négociation  avec  Bovaü , ou 
Abu-A/i , qui  commandoit  dans  le  Fort.  Botb  étant  defeendu  au  rivage  , re- 
vint bientôt  avec  deux  otages,  de  la  part  de  Bovali,  qui  en  demandoit  aulfi 
de  celle  des  François.  On  iui  envoya  le  fieur  le  Berg.  La  joie  de  Bovali  fut 
extrême  à la  vue  de  M.  Brue  , qu’il  nomma  fon  pitre , en  proteftant  que  fon 
arrivée  lui  faifoit  oublier  tour  ce  qu’il  avoit  fouffert  de  l’injufticc  Si  de* 
iirnrreibnitc  cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  renouvellcr 
L^'  ic^Morcj.^  Traité  en  quatre  Articles.  i°.  Qu’Alifchandora  reftitueroit  à la  Compa- 
gnie Françoifc  le  Fort  de  Portendic  , alors  entte  les  mains  de  Mores  , avec 
la  liberté  d’y  mettre  une  Garnifon.  i°.  Qu'il  rappellcroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  l’Ifle  d'Arguim  avec  les  Hollandois.  j°.  Que  dans  toutes  les  occafions 
il  protégeroit  les  François  5c  leur  commerce.  40.  Qu'il  ne  vendroit , 5c  ne. 
permettrait  que  fes  gens  vendiflfent  de  la  gomme , qu’à  la  Compagnie.  Du  cô- 
té des  François , la  Compagnie  promettait  d’envoyer  tous  les  ans  deux  Vaif- 
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féaux  , avec  des  marchandifes , pour  le  commerce  des  gommes , chaque  quin- 
tal devant  peler  i'ept  cens  livres;  & de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  1 raité 
fut  ligné  le  6 de  Mais  1713. 

Le  même  jour , M.  de  la  Rigaudière  , avec  fix  Officiers  Si  vingt  Soldats  , 
prit  potlétlion  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  iituation  tort  dcfavantageul'c.  Cet 
ouvrage  des  Holiandois  éfoit  dans  un  marais  l'ale , cinq  cens  toiles  à l’Eft  de 
l'Habitation  des  Mores.  De  l'autre  côté  , à deux  cens  toiles  du  Fort  , il  y 
avoit  une  autre  Habitation;  Si  ces  deux  Villages,  ou  césdeux  Villes  enfem- 
ble , contenoient  trois  ou  quatre  cens  Fiabitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois , Si 
conliiFoit  dans  un  double  enclos  de  planches , qui  avoir  huit  pieds  de  hauteur 
en  dehors.  Le  pied  de  cette  palillade  étoit  joint  par  deux  fulives , & le  haut 

Far  une  feule  , mais  les  planches  étoient  li  ferrées , qu’elles  paroillôient  à 
épreuve  du  moufquer.  Le  fommet  étoit  garni  de  pointes  de  ter.  A chaque 
angles  du  Fort  il  y avoir  deux  cmbrafurcs , pour  autant  de  pièces  de  canon. 
Cependant  il  ne  s’en  trouva  que  cinq  pièces  lur  les  plattc -formes , qui  étoienr 
des  terre-plains  revêtus  de  pierre.  Aucentre  de  la  Place , les  Holiandois  avoient 
élevé  une  grande  Maifon  de  bois,  avec  des  magafins  Si  plulieurs  fallcs  pour 
fervir  de  logement  à la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  environné  ce  deux  folles  , 
larges  de  lïx  pieds  Si  de  la  même  profondeur , féparés  par  une  levée  très-étroi- 
te Si  demi-pleins  d'une  eau  fort  puante. 

Diverfcs  raifons  portèrent  le  Confcil  à garder  ce  porte;  mais  la  principale 
vue  des  François  fut  d'empêcher  qu’il  ne  tombât  dans  les  mains  des  Anglois, 
qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  de  s’éta- 
blir à Portcndic.  M.  de  la  Rigaudicre  donna  le  Gouvernement  au  iieur  Ma- 
rion , contre  l’inclination  de  M.  Brue  , qui  lui  connoilloic  l’humeur  trop 
vive  pour  le  commerce  des  Mores..  Mais  on  lui  devoir  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d'Arguim , qui  lui  avoir  etc  promis.  Ses  appointe- 
mens  annuels  furent  réglés  à dix  mille  quatre-vingt  livres , outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table.  On  lui  laillh  , pour  Garmfon  , trente  - deux  Soldats 
François  Si  lix  Efclaves  Nègres.  Sa  Commillîon  fut  lignée  le  9 de  Mars;  & 
le  même  jour,  M.  Brue  régla  divers  articles  avec  Bovali  , pour  l’entretien 
du  Fort.  Mais  l’expedition  d’Arguim  ayant  été  différée  de  quelque  tems  , 
M.  Marion  qui  fc  voyoir  enlever  fes  efpcranccs , s’ennuia  bientôt  â Portcndic , 
Si  demanda  inftamment  d être  rappelle.  M.  Brue,  alors  Direéteut  Général , 
lui  envoya  pour  Succerteur  le  Iieur  de  l’Efiaude  , à bord  du  VaitTeau  de  M. 
de  Landouine.  Ils  arrivèrent  à Porrendic  le  15  d’Avril  1715.  M.  de  Landoui- 
ne  y trouva  la  Garnifon  li  mécontente  du  Pays , que  petfonne  n’ayant  voulu  le 
charger  du  Commandement , ni  même  demeurer  plus  long-tcms  dans  un  lieu 
li  mite  & li  mal  fain  , il  fut  obligé  de  prendre  tout  le  monde  à bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  canon  & démoli  le  Fort , ce  qui  défobligea 
beaucoup  les  Mores  Si  devint  fort  nuillblc  aux  intérêts  de  la  Compagnie. 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Salvett  à l’Iüc  d’Ar- 
guim en  1714  , que  les  Holiandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  polfcllion  d'Arguim  , ce  Commandant  fit  voile 
à Portendic  , où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu’il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defeente , les  Holiandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort , & d’une 
batterie  de  cinq  canons  qui  ctoit  portée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
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çoifes  ayant  débarqué  dans  une  petite  Baye , une  lieue  au  Nord-Oued  du  Fort , 
ils  y mitent  le  feu  & l'abandonnèrent,  quoiqu’Alilchandora  n’en  fut  qu'â 
deux  lieues  avec  fix  cens  Mores , Sc  qu'il  n’attendit  qu’un  renfort  pour  les  l’c- 
courir.  Le  nouveau  Fort  croit  de  bois  comme  le  premier  , avec  huit  pointes 
en  forme  d’étoile,  fur  un  cfpacc  de  cinquante  pieds  quarrés.  11  avott  été  bâti 
prés  de  l’ancien  Fort,  mais  dans  une  firtiation  plus  avanrageufe.  Depuis  cette 
expédition  les  François  ont  entretenu  conlfamment  un  Comptoir  i Portendic , 
lôus  la  dépendance  de  celui  d’Argnim. 

Leur  fécond  Etablill'ement  fur  la  même  Côte  eft  celui  du  Fort  Saint  Louis 
dans  l’ille  du  Sénégal.  Cette  Ific  eft  lituée  à l’embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom.  C’eft  la  rcltdence  du  Directeur  Général , & le  centre  des  affaires 
de  la  Compagnie.  La  (ïruation  du  Fort  eft  avanrageufe,  quoiqu’il  foit  fort  pé- 
rir. liarboc  le  rcprcfcntc  comme  un  lieu  fi  mal  fortifié,  qu’il  n’a  pour  fa  dé- 
fc.nfc  (ij)  qu’une  paliffadc  avec  un  mur  de  bouc,  & trois  batteries  de  ca- 
non , au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a change  de  face  depuis  la  def- 
cription  de  Barbot.  Labat  raconte  qu’il  n’y  refte  (14)  que  quatre  vieilles  tours 
des  anciennes  fortifications  ; qu’elles  font  de  bonnes  pierres , & couvertes 
de  tuile.  Aux  murs  de  boue , on  en  a fait  fucceder  de  plus  folides , avec  plu- 
heurs  ouvrages  avances.  L’artillerie  eft  d’environ  trente  pièces,  & la  Garni- 
fon  convenable  à l’importance  de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Barbot  , 
James  Bookcr , Agent  general  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à Gambra , 
s’empara  le  t de  janvier  1691 , de  Fille  au  Sénégal , dont  les  François  croient 
en  polTeflîon  depuis  cinquante  ans.  Dcfmoulins  leur  Gouverneur  fc  rendu  fans 
réfiftance;  mais  Bookcr  n’y  rrouva  que  les  quinze  pièces  de  canon , dont  parle 
Barbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  William  - Mary  (15). 

Labat  allure  que  le  Fort  du  Sénégal  (1 6)  n’a  jamais  changé  de  Maître.  Ce- 
pendant , quelques  pages  après , il  rcconnoît  qu’il  fut  furpris  par  les  Anglois, 
& qu’ils  en  confervercnt  la  pollcllion  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais  il  ajou- 
te que  fans  leur  laiffcr  le  reras  de  s’y  fortifier , & de  gagner  les  Habitans  na- 
turels du  Pays , un  Capitaine  François , nommé  Bernard , les  en  chaffa  , avec 
un  fçiil  Vaiileau  , qu’il  nomme  lt  Lcger. 

Le  rroificme  Etabliffernentdcs  François  eft  le  Fort  & le  Comptoir  de  Saint 
Jofcph  , à trois  cens  lieues  dans  la  riviere  du  Sénégal , près  d’un  village  des 
Nègres , nomme  Munkanu.  lis  en  avaient  formé  un  autre  de  meme  nom , plus 
loin  encore  fur  la  même  rivière  , dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1599.  Mais  Labat  raconre  que  les  Mariuts  ou  les  Mores  de  Dramancr , Vil- 
lage voilîn  , s’appercevant  qu'ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  commerce  , fe 
repentirent  bientôt  d’avoir  contribué  à leur  Etablilfcmcnr.  Leurs  artifices , 
foute  nus  fécrettcmcnt  par  les  Angloisfi?)  de  Gambra  , altererent  tellement  les 
difpofirions  des  Nègres  du  Pays,  que  s’étant  foutevés  en  grand  nombre  , ils 
invertirent  le  Fort  de  Drainance.  Dans  FimpoflSbilité  de  défendre  un  fi  inau- 


(M)  Pcfcriprion  de  ta  Guinée  » p i 
rcMivcra  ici  , a l'article  du  Scnccal  , d 


H.  On  (1$)  Labat , fuf.  Vol.  IV.  p.  io*. 
des  ob-  (17)  Labat  ne  dit  pas  d’où  croient  cca  An- 
fervations  plus  étendues  fur  cc:  lflc.  glois  , & ne  rite  aucun  parant  de  ce  qu’ü  ta- 

(ï4)  Labat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  conte  ; mais  ce  ne  pouvoir  eue  que  les  Anglais 
p no.  de  Gambra. 

Barbot , ubi  fvf.  p 485. 
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vais  porte,  les  François  y mirent  le  feu  , & s étant  embarqués  fur  la  rivière 
au  travers  de  mille  dangers,  ils  regagneront  l'Ille  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grace  leur  arriva  le  15  de  Décembre  170 1. 

En  1 7 t $ , Kl.  de  Kichebourg,  Gouverneur  de  Corée  , forma  le  nouvel 
Etabüllèment  de  Mankanet , qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saine  Jofeph  , Sc 
qui  eft  bien  fortifié.  11  a dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Suint-Pierre , près 
de  Kaniura  , fur  la  riviere  de  Falcmc  , dans  le  Royaume  de  Galam  ; porte 
important , parce  qu'il  commande  l’entrée  du  Royaume  de  Bambuck , qui  eft 
riche  en  mines  d'or. 

Les  François  ont  un  quatrième  EtablilTement  fur  la  Côte  Occidentale  d’A- 
frique , qui  fe  nomme  l’Ille  & le  Fort  de  Corée.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan- 
dois  , qui  l’ont  tiré  d’une  Ville  de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbet,  (18)  les 
Habitans  du  Pays  le  nomment  BarJ'uguiche.  Reynolds , dans  fon  voyage  , le 
reprefente  comme  un  lieu  de  commerce,  fous  le  r.om  de  (19)  Bclaguichc. 
L'Ille  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toifes  de  longueur , Si  fa  plus  grande 
largeur  n’eft  que  de  cent  vingt  ; de  forte  que  fa  circonférence  ne  furpallc  pas 
deux  mille  d’Angleterre.  Elie  s’étend  Nord-Nord  Oucft  , Sc  Sud-Sud-Eft , à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fituation  la  rend  prcfque  inaccelliblc 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l’environnent.  Elle  n’eft  ouverte  qu’à  l’Elt- 
Nofd-Eft , par  une  petite  Baye  d’environ  vingt  toifes  de  largeur;  entre  deux 
pointes , dont  l’une  nommée  la  Pointe  du  Cimetière , eft  allez  élevée  ; & l’au- 
tre , beaucoup  plus  balle , eft  défendue  par  une  pointe  de  fable , où  la  Mer  bat 
avec  tant  de  violence , qu'on  s'en  apperçoit  de  fort  loin  au  bruit  Sc  à l'écume 
des  flots.  L’ancrage  eft  fort  bon  autour  de  l’Ille,  Sc  fur-tout  dans  la  Baye.  Bar- 
bot  dit  que  ( jo)  la  partie  montagncule  de  l'Ille  nelaifle  pas  d’être  platte  au  fom- 
met  ; mais  qu'elle  11e  produit  que  des  rofeaux  Sc  des  joncs , qui  fervent  de  re- 
traite à quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte  de  fable 
rougeâtre,  qui  n'a  ni  bois  ,ni  eau  , ni  pâturage.  Les  Citernes  font  remplies 
de  l eau  qu’on  apporte  du  Continent.  La  Garmfon  ordinaire  du  Fort  eft  d’en- 
viron trois  cens  hommes , en  y comprenant  les  Laptots , ou  les  Nègres  libres. 
I.’Illc  de  Goréc  n’a  qu’un  endroit  propre  au  débarquement  ; Sc  l’accès  de  ce 
lieu  même  eft  fort  difficile  ( ji). 

Labat  obferve  quelle  fut  cédée  aux  Hollandois  en  1617 , par  Biram , Roi 
du  Cap-Verd.  Ils  y bâtirent  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  Naffau , fur  un  roc 
lltué  au  Nord-Oueft  ; mais  11e  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade  , 
ils  en  bâtirent  un  fécond  , fous  le  nom  de  Fort  d’Orange , un  peu  plus  bas , & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
renc  cet  Etablilfement  julqu’en  166;  , que  l’Amiral  Holmes  les  en  chaffa. 
Cependant  les  An^lois  s’y  maintinrent  fi  mal , que  dès  l’année  fuivantc  , Ruy- 
ter  s’étant  préfente  avec  unepuillànte  Efcadre , obligea  le  Gouverneur , nom- 
mé Abtrcromby  , de  fc  rendre  â difetérion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  fortifications  & vécurent  pailibles  jnfqu’en  1 677.  Mais  une  F.fcadrc  d’on- 
ze VailTcaux  de  guerre  François , fous  le  commandement  du  Comte  d’Etrées, 
vint  troubler  leur  repos  le  trente  d’ Octobre.  Dès  k:  jour  fuivant  , Hapfac, 

UJ)  Dtfcription  île  la  Guinée  . p.  10.  t)  1)  Voyage  d’iflîny , pat  Loyer,  en  trot , 

(ni  Vovci  ci-dclTus  au  Vol.  I.  p.  41. 

(jo;  Barbo;  & Labat,  uli  fiif. 
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. Gouverneur  Hollandais  , fut  fommé  de  fe  rendre  ; Se  fur  Ion  refus , le» 
François  fe  préparèrent  à faire  leur  defeente  fous  le  canon  de  leurs  Vaif- 
feaux.  A cette  viie  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d’en-bas  pour  fe  re- 
tirer dans  l'autre , ou  demandant  bientôt  à capituler  , ils  fe  rendirent  à dilcré- 
tion. 

Le  Comte  d’Etrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  intérieur  ctoir 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon  , & les  fortifications  foigneulemenc 
entretenues.  Mais  fes  inltructions  ne  portant  pas  de  le  cou  ferrer , il  démolit 
le  Fort d'en-haut  Se  démantela  l'autre;  après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique. 
M.  du  Cafle  , qui  écoit  alors  fur  la  Côte  d'Afrique  avec  un  VailTeau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  & de  deux  cens  cinquante  hommes  , ayant 
appris  la  rélolution  du  Comte  d'Etrées , fe  rendit  à Corée  le  1 5 de  Novem- 
bre 1677  > & prit  pollefiîon  de  l’iilc  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifeo , 
de  Joal  & de  Portodali , aux  memes  conditions  que  les  l lollandois  lorf- 
qu'ils  étoient  en  potrelhon  de  Gorce.  A fon  retour  en  France  , fa  conduite 
fut  approuvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  l’année  fuivanteen  Afrique,  avec 
des  prefens  pour  les  Rois  Nègres.  La  paix  de  Nimegue,  qui  fut  conclue  la 
même  année,  alfura  aux  François  toutes  leurs  conquêtes  d'Afrique.  Ils  firent 
rétablir  le  Fort  intérieur  de  Gorée  fur  fes  anciens  fondemens.  Les  courtines  Se 
les  demi-baftious  furent  élevés  à la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d'en-bas 
reçut  le  nom  de  F' trmandois , (5 1)  & l’autre  , celui  de  Saint  Michtl. 

En  1679  , les  Hollandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  podeflion  de  Gorée. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vailfcau,  nommé  U Château  de  Caroffel  , fous  le 
Commandement  du  fleur  Huybert , avec  ordre  de  furprendre  Fille  de  Gorée 
& tous  les  Etablidcraens  des  François  fur  la  même  Cote.  Mallieureufement 
pour  Huybert , du  Cade  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efeadre.  Apres 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  Hollandois  à fe  re- 
tirer , s'appercevant  qu’il  entrecenuit  des  intelligences  avec  les  Nègres  , Se 
qu'il  s'efforçoit  de  les  exciter  à la  révolte,  il  fecrut  obligé  de  faifir  fon  VailFeau, 
dont  il  envoya  l'Equipage  au  Château  de  Mina.  Un  autre  Vaideau  Hollandois, 
qui  arriva  dans  la  meme  vue,  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  teins  apres , Hapfac , ancien  Gouverneur  de  Gorée  , parut  fur  la 
Côte  , avec  un  Vaideau  de  guerre  , pour  encourager  les  Negres  a fe  foulever 
contre  les  François , Se  les  porta  effectivement  i piller  les  Comptoirs  de  Porto- 
daly  Se  de  Joal.  Mais  du  Catîe  , revenant  à propos  de  la  Gambra , mit  Go- 
rce à (}  j)  couvert , Se  rendit  fes  reprefailles  fl  vives  , que  les  Rois  Nègres 
n’eurcnr  plus  d'emprellcmcnr  que  pour  la  paix.  En  1697  , le  fleur  Brue  , 
envoyé  à Gorée  par  la  Compagnie , trouva  les  deux  Forrs  en  mauvais  ctar. 
Il  y fit  toutes  les  réparations  que  le  rems  permetroit.  Le  Fort  de  Saint-Michel 
fut  monté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  ; Se  l'autre , qui  prit  le  nom  dc'Sainr 
François , de  vingt-huit  pièces.  Les  fortifications  ayant  continué  d’être  cn- 

(;  1)  1 1b.1t , «Si  fuf.  Vol.  IV.  p.  il).  St  verneur  de  l'Ifle  fe  reodit  à difemion  ; mais 
fuiv.  quelle  fat  leprife  en  is»;.  par  les  François, 

(jj)  n.ubot  dit  que  le  4 de  Février  <C9i- les  ubifuf.  p.  414.  qui  icbirirent  alors  le  Fort  de 
Forts  de  Gorce  furent  pris  par  Beeter , Gênerai  Saint  Michel, 
des  Anglois  de  la  Gambra , Se  que  F tlix , Gou- 
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trerenucs  foigneufcment , l’Idc  de  Gorce  eft  aujourd'hui  prcfque  imprenable. 

Cette  lde  cil  célèbre  par  les  obfcrvations  Agronomiques  (*  j de  Meilleurs  des 
I laves , Varin  , & de  Glos , Membres  de  l'Academie  Royale  des  Sciences,  que  os,  ' ‘ 
le  Roi  Louis  XIV.  y envoya  dans  cette  vue.  Ils  obferverent  en  1681  plulicurs  Adr  '"là  j 
émcrlionsdu  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Agronomes  François  en  ayant  Gurec' 
obfervé  deux  autres  à l'Obfcrvatoire  de  Paris , la  différence  du  cenis  qui  réful- 
ta  delà  première  fut  d’une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fécondés  ;& 
celle  de  l'autre,  d'une  heure  dix-fept  minutes , quarante  lecondes;  d’où  l'on 
conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Gorée  & Paris  eft  de  dix  - neuf 
degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l’obfcrvation  étoit  d’environ  Longirudr  * 
cinq  minutes  plus  Eft  que  la  pointe  Oueft  du  Cap-Vcrd,  il  s’enfuit  que  cette  Gû,tc- 
pointe  eft  à dix-neuf  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Paris,  ou  trente  minutes 
Eft  du  Méridien  de  l'iflc  de  Fer. 


La  latitude  de  Gorée  fut  prife  d’un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  & s»  b*»*» 
des  étoiles  fixes  ; entr’autres  de  la  hauteur  folftitiale  du  Soleil  le  1 1 de  Juin  , 
qui  étoit  de  quatre-vingt-un  degrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une  fécon- 
dés : d’où  réfultc  la  latitude  de  quatorze  degrés  trente-neuf  minutes  cinquante 
& une  fécondés.  Mais  en  accordant  quelque  chofe  pour  l'Inftrument , les  Aftro- 
nomes  François  la  déterminèrent  à quatorze  degrés  quarante  minutes , différen- 
ce qui  n 'eft  que  de  quelques  fécondés.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  Cap- 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Gorée , fa  latitude  eft  par  con- 
féquent  de  quatorze  degrés  quarante  trois  minutes.  Ainfï  celle  de  quatorze 
degrés  vingt-cinq  minutes , que  Barbot  donne  au  (54)  Cap-Vcrd,  n'eft  pas 
plus  jufte  que  celle  de  quatorze  degrés  quinze  minutes  qu'il  fuppofe  à Gorée. 

Les  mêmes  Aftronomcs  trouvèrent , dans  cette  lde , la  longueur  du  pendule 
de  trentc-fix  pouces  fix  lignes  ç , ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu'ils  n'a-  «unie, 
voient  trouvé  à Paris,  & - de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l’avoic  obfervé  à 
la  Caycnc.  Depuis  le  3 1 de  Mars  jufqu’au  4 de  Juin , ils  remarquèrent  que  le 
Mercure  ne  s’etoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-fept  pouces  trois  k • fur  ic  Baro- 
lignes  de  forte  que  fa  variation  n’étoit  que  de  fix  lignes  : ce  qui  différé  mcl"‘ 

fieu  de  ce  quelle  eft  dans  la  même  faifon  à l’Acadcinic  Royale , quoique  dans 
e cours  de  l’année  elle  aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes,  jufqu’I  vingt- 
huit  pouces  fie  demi.  Ils  obferverent  qu’à  Gorée , le  Baromètre  étoit  ordinaire- 
ment plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ; fie  que  généralement 
la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus  pendant  la  nuit , Se 
recevoir  plus  d’altération  (35)  du  matin  au  foit  que  du  foir  au  matin. 

La  variation  de  l’aiguille  eft  incertaine  à Gorée.  Dans  une  li  petite  Ifle , on  Variation  .te 
la  trouve  différente  , fuivant  les  Cantons  , d’un  degré  jufqu’à  quatorze  , l,^flillc  *“ma” 
mais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufc  à quelques 
mines  de  fer , dont  on  croit  voir  elfeftivement  des  marques  dans  plufîeurs 
pierres  qui  reffemblent  au  mache-fer.  Lorfqu’on  les  approche  de  l’aiguille , fur- 
tout  fi  l'on  en  ôte  le  verre , elles  y caufcnt  un  mouvement  fenfible.  Une  autre 
caufe  de  cette  différence  dans  les  variations  , eft  une  fource  d’eau  minérale  , 
qui  diftillant  goûte  à goûte  d’un  roc , ne  laide  pas  de  remplir  un  muid  dans 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  (jj)  Voyages  au  Cap-Vcrd,  Sec.  p.  i(f. 
Sciences,  Tome  VII.  p 447.  dans  le  Recueil  d'obfcrvaiions  faites  en  plu* 

( H)  Dcfcriprion  de  la  Guinée  , p.  a*.  Ccum  Voyages,  ta-fol.  Pnù  i«s>{. 
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l’efpace  de  trois  jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à l’aiguille 

dans  la  Rade  de  Gorce. 

Enfin  les  Agronomes  François  obfcrvent  que  les  plus  haurcs  8c  les  plus 
balles  marées  y arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine  Lune  8c  Ton  change- 
ment. La  différence  des  marées  eft  d’environ  cinq  pieds.  Rarement  s’élevenc- 
cllcs  d’un  ou  deux  pieds  plus  haut , excepte  lorfque  les  vents  foufflcnt  du  Con- 
tinent avec  violence. 

Le  cinquième  EtabliiTemcnt  des  François  eft  le  Comptoir  de  Joalla , ou  de 
Joal , qm  n’a  rien  de  remarquable  que  Ion  Commerce  a’Efclavcs,  de  cuirs , de 
dents  d’Elcphans , & de  cire.  Suivant  Barbot  (iG)  le  Fort  eft  fitué  fur  la  Rivière 
nommée  Rio  de  la  Gracia  , qui  fcparc  les  Royaumes  de  Joalla  & de  Porto- 
dali.  Son  embouchure  eft  couverte  par  un  banc  de  fable  , qui  n’en  permet 
l’accès  qu’aux  Canots  8c  aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a une  Rade,  où  les 
Vaiftèaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  8c  lix  brades.  Lhie  lieue  au  Nord  de  la 
Place,  on  rencontre  en  mer  quelques  Balles,  vis-à-vis  une  pointe  fabloneufc 
que  les  François  ont  nommée  la  Pointe- Hanche  , & les  Portugais  Fa^ucho.  Au 
Snd  dccctre  pointe , l’efpace  d’environ  trois  lieues  en  mer,  on  trouve  d’au- 
tres BalTes,  qui  le  nomment  Baixo  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues  au  Nord- 
Oucft  de  la  meme  pointe  , on  découvre  fous  l’eau  une  chaîne  de  rocs , qui 
s'appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a du  côté  du  Sud  une  autre  rivière 
nommée  Rio  das  OJlres  ou  la  Rivière  des  huîtres.  Les  François  ont  un  fort 
bon  Comptoir  à Joalla  ; 8c  le  chemin  du  Fort  à Rufijco  eft  allez  commode  par 
terre , au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Côte. 

Le  Comptoir  d 'Albreda,  fixicme  ErablilTemcnr  des  François,  eft  au  côté 
du  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra  , prcfque  vis-à-vis  Jamesfort.  II  doit  for» 
origine  au  Sieur  Brue  en  1698  , pendant  que  les  François  étoienc  en  polTef- 
fion  de  Jamesfort , 8c  qu'ils  commandoient  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Rifwick  ayant  rendu  cetec  dernière  Place  à l’Angleterre,  ils  font  demeurés 
maîtres  d’Albreda  ( 57). 

En  1717,  ils  furent  obligés  de  l’abandonner,  par  la  violence  8c  les  extor- 
fions  du  Roi  de  Barra , à qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas  de 
rélîfter.  Le  Sieur  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  Sieur  de  Sains , ancien  Gouver- 
neur de  Gorée , pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  Il  defavoua  le  fait , 
parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  les  François  commcnçoicnt  à le  fortifier  par  urr 
autre  Comptoir  qui  fe  formoit  à Fintain.  Ainfi  celui  d’Albreda  ( ) 8)  fur  rétabli , 
avec  certaines  précautions.  Aîoore  nous  apprend  ($9)  que  le  17  de  Novembre 
17)0  , il  fur  confirmé  par  un  incendie. 

Fintain  , ou  Bintam  eft  un  fepriéme  EtablilTcment  des  François  fur  la  Ri- 
vière de  Jereja , nommée  aufii  Rivière  de  Vintain  ou  de  Saint  - Grigou  , qui 
fe  décharge  dans  celle  de  Gambra  du  côté  du  Sud , huit  ou  dix  milles  au-def- 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de  Jcrcja , qui  eft  fept  lieues  (40)  plus  haut  , 
dépend  de  celui  de  Vintain  ; mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  8c  n'ont 
pas  befoin  de  l’étre  mieux.  Leur  Commerce  eft  confidérable.  Le  Sieur  Brue  » 

(j<)  Batbot,  uH fitf.  p.  14.  <lc  l'Afrique , p.  fl. 

(!7)  l abat , ukifup.  p.  i.rf.  (40}  Labat  dit  ailleurs  qu’il  n'clt  qu’à  trois 

( ) 8)  Ihid.  Vol.  1.  p.  ! 1 4.  lieues  de  Vintain  pat  tette. 

f }?)  Voyages  de  Moore  dans  luitciictu 
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dans  un  voyage  qu’il  fit  par  terre  d’Albrcda  à Kachao , trouva  le  Canton  de 
Vinrain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A fon  retour  au  Sénégal,  en 
1714  , il  obtint  de  l'Empereur  ,oudu  Roi  de  Fogny  , par  un  Traité  , la  per- 
million  de  s’y  établir  en  1718  (41). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain  , cil  firuée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  , au 
revers  d'une  colline  qui  reçoit  l’ombrage  d'un  grand  nombre  d'arbres.  Elle  a 
plufieurs  Nlaifons  bâties  à la  Portugaise  , dont  la  principale  e(l  le  Comptoir 
des  Anglois.  Les  Portugais  y ont  une  forte  belle  Eglifc  , & la  Ville  croit  autre- 
fois plus  confidérablc  qu'aujotud’hui.  Moore  parle  d'une  belle  Mofquée  que 
les  (41)  Mahométans  y ont  bâtie,  avec  un  gros  oeuf  d'Autruche  au  lbmmet. 
11  ajoute  que  les  provilions  y font  à bon  marché. 

Enfin , le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  cil  celui  de  l’Ifie  de 
Bijfao  , ou  BiJJbs.  C’eft  encore  au  Sieur  Drue  qu’ils  ont  l’obligation  de  ce:  Eta- 
blillcmcnt , pendant  qu’il  croit  Directeur  Général  en  1698.  11  avoir  obtenu  le 
confentemciu  du  Roi  Ncgre  ; mais  les  Portugais  de  Kachao  s’y  étant  oppofes  , 
le  Gouverneur  François  qu’il  y avoit  établi  fuc  obligé  de  fe  retirer  en  1699. 
Un  fécond  voyage , que  le  Sieur  Bruc  entreprit  pour  rétablir  fon  ouvrage  , ne 
fervit  qu’à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gouverneur  Portugais  de  Kachao , 
dont  la  décifion  fut  renvoyée  à la  Cour  de  Portugal. 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir  elt  environné  d’une  Courtine,  défendue 
par  fix  ou  huit  canons  de  fer , & qu’en  1 701  les  François , pour  augmenter  leur 
îüreté , érigerent  un  Fort  dans  une  Me  , près  de  l’embouchure  de  la  Riviere  de 
Kachao , revêtu  aulli  d’une  Courtine  & muni  de  huit  pièces  d’artillerie.  En 
1 694  un  Prince  Negre  du  Pays  fut  baptifé  à Lilbonne  avec  beaucoup  de  pom- 
pes, & reçut  le  nom  d’Emmanuel  (45). 


Jntxoduc- 
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CHAPITRE  II. 


Voyage  en  Lybie , particulièrement  au  Royaume  du  Sénégal 
Jur  le  Fleuve  Niger. 


CEt  Ouvrage , compofé  par  Claude  Jannequin , Sieur  de  Rochefort  , fut 
publié  à (44)  Paris  en  1S4}.  L’Auteur  fe  jullifie  fur  deux  points  dans  fa 
Préface;  i°.  D'avoir  mis  le  Sénégal  & leCap-Vcrd  dans  la  Lybie  , qui  de  fon 
propre  aveu  ell  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c’ell  une  faute  , dir-il , il  y eft 
tombé  les  yeux  ouverts , & pour  fe  conformer  à l’ufage  des  Navigateurs , qui 
depuis  deux  fiécles  , ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  maritime  ou  tes  Sables 
brûlis.  11  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Difert , dans  l’étendue  duquel 
les  Contrées  dont  il  parle  font  fuuées.  Le  nom  de  Niger  qu’il  donne  à la  Ri- 


Jan’ne^v  IN» 

Ohferviti->ns 
|mf  liminaires. 


LcS«ifç*l  &!e 
Cap  - Vc:A  tum- 
més  Lybie  mari* 

cime. 


(41)  On  trouvera,  ci-après,  le  Voyage  du 
Sieur  Drue  à Kachao. 

(41)  Moore,  ubi  fup.  p.  74. 

(4}  ) Dcfcription  de  h Guinée , p.  418. 

(44)  Chez  Charles  Rouillard  , ru  - n.  Il 
contient  118  pages , outre  la  Préface , & l'E- 


pi cre  dédicatoireà  M.  de  Lyonnc.  Jannequin 
écoit  nacif  de  Chalons  fur  Saône.  Il  fît  les 
Voyages  en  qualité  de  Soldat.  On  l’accule  ici 
mal- à propos  de  n'avoir  pas  mis  d'autre  datte 
que  celle  de  fon  rirre.  Il  s’en  trouve  quelques 
autres  dans  le  cours  de  fa  narration. 

lu  ij 
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- — — vierc  du  Sénégal  paroît  lui  caufer  moins  de  fcrupulc  ; car  il  ne  fait  aucune- 
*Tûr7  <N'  Apoicgic  de  cette  imitation  des  Modernes,  quoiqu’elle  n'cn  demandât  peut- 
3 " être  pas  moins  que  l'autre. 

Sa  féconde  juftificarion  regarde  la  négligence  de  fon  ftyle , dont  il  promet 
qu'on  fera  dédommage  par  la  fidelité  de  les  Relations.  Il  allure  qu’elles  con- 
tiennent des  remarques  ii  curieufes , quelles  ne  peuvent  manquer  de  répondre 
àl’attenrc  de  fes  Lecteurs.  Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promdles  de  cette  na- 
ture , a droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon  ftile.  Mais  il 
femble  que  le  Sieur  Janncquin  n’en  a pas  moins  befoin  pour  fes  Remarques, 
et-*  i' jYiuîé?*  ^ parler  naturellement  la  plupart  font  fort  fupcrficielles.  Quoique  de  fon 
ipCn.  propre  aveu  , par  exemple  , ii  ait  remonté  la  Rivière  du  Sénégal  l’efpace  de 

foixante-dix  lieues,  il  ne  nomme  pas  un  fcul  Village  ou  une  feule  Place  de  cette 
Rivière , ni  même  d’aucune  autre  partie  d’un  fi  grand  Pays;  à la  réferve  néan- 
moins de  Terrier-rouge  où  fe  termina  Ion  voyage  , & de  Biyurt  où  il  débar- 
qua. Il  cft  d’ailleurs  Ii  peu  exaét  qu’il  ne  garde  aucune  apparence  de  Journal , 
& qu'il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  fon  retour  en  France;  de  forte  qu’on 
n’en  a pas  d’autre  que  la  datte  générale  de  fon  titre  , qui  elt  l'année  1659. 
Ainfi  l’on  peut  douter  avec  raifon  qu’un  Auteur  à qui  la  Géographie  du  Pays 
qu’il  vilite  , paroît  fi  indifférente , foit  fort  capable  de  répondre  à l'attente  qu’il 
veut  exciter  par  fa  Préface.  Cependant  il  faut  reconnoitre  que  s'il  n’avoit  pas 
tant  promis , on  pourrait  lui  artribuer  l’honneur  d’avoir  beaucoup  mieux  taie 
qu’on  ne  devoir  I’efpércr  d’un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  & les 
ufages  des  Nègres  font  allez  inftruélives,  & fouvent  fort  exaéles  & fort  judi- 
cietilçs.  Reconnoillôns  un  autre  mérite  dans  fon  Livre;  c’cft  d'être  la  première. 
Relation  d’un  voyage  François  dans  la  Rivière  du  Sénégal. 

Mûf  .&conv  Janncquin  divile  fon  Ouvrage  en  vingt -neuf  Chapitres  , précédés  d'une 
h,  vu)  jges.  forte  d introduction  , ou  il  rend  compte  des  motifs  de  ion  voyage.  Il  avoir  ac- 

compagné en  Angleterre  M.  de  Bellicvre , Ambalfadeur  dç  France , envoyé  par 
Louis  XIII.  pour  rcnouveller  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes.  Maisiajeu- 
neflè  lui  faifanr  délirer  de  courir  un  peu  le  monde  , il  quitta  Londres  Si  le 
fervicc  de  l’AmbalTadcur  , après  avoir  allez  bien  appris  la  Langue  Angloifc. 
il  s'embarque  I[  padà  à Dieppe,  où  fe  promenant  un  jour  fur  le  Quai,  il  vit  un  Bâtiment, 
Kucclii , de  deux  cens  tonneaux , prêt  a taire  voile.  Quelques  Religieux , qui  etoient 
dans  le  même  lieu , lui  apprirent  que  ce  Vailîéau  alloit'au  Sénégal , en  Afri- 
que , près  du  Cap-Vcrd  ; Si  s’appercevant  qu’il  marquoit  de  l’inclination  pour 
ce  voyage , ces  bons  Peres , dit-il , qui  le  prirent  pour  quelque  jeune  Liber- 
tin , fugitif  de  fa  famille  , employèrent  plulicurs  argumens  pour  lui  faire  per- 
dre ce  üclfcin.  Mais  il  avoir  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s'arrêter  à leurs  remon- 
trances , il  s’informa  où  demeurait  le  Capitaine.  Il  lui  offrit  fon  lèrvicc  en 
qualité  de  Soldat , dans  une  Compagnie  qu'il  avoit  à bord.  Cet  Officier  , qui 
Fn  qes'Wife  le  nommoit  Lambert,  lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres,  & 
* a£cn’  le  fit  fon  Ecrivain  , ou  fi  l’on  veut,  fon  Sécretaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage,  le  5 de  Novembre  1657  ; mais  ils  s’arrêtèrent  queU 
ques  jours  dans  la  Rade , pour  fe  fournir  de  quelques  nécellitésqui  manquoicnr 
encore  au  Bâtiment.  Dansce  court  intervalle  ils  faillirent  d’être  enlevés  de  def- 
fus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête , qui  fit  échouer  à leurs  yeux  un  Vaif- 
feau,  dont  tout  l’Equipage  périt.  Le  cems  ayant  changé,  ils  mirent  à la  voi- 
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le.  Je  dans  l’efpace  de  deux  jours  ils  gagnèrent  (45)  Ouertant  & les  Sorlingues. 
Mais  ils  y furent  furpris  d’une  fécondé  tempête , qui  dura  trois  jours , & qui 
leur  enleva  leur  vergue  d'artimon.  Lorfquc  le  tems  fe  fut  éclairci , ils  furent 
furpris  de  fe  trouver  à la  hauteur  des  Açores.  Vers  le  même  lieu  , leur  Bâti- 
ment faillit  d’être  brûlé , par  la  négligence  de  quelques  Soldats  y vres,  qui  mi- 
rent le  feu  à un  barril  d’eau-de-vic. 


JiMNttyns. 

iû$7. 


Ils  apperçurent  bientôt  l’ifle  de  l’aima , une  des  (4 6)  Canaries.  Le  Matelot 
qui  faifoit  la  garde  fur  le  hunier  avertit  qu’il  découvroit  prés  des  Ifles  de 
Groflcur  (47)  un  Vaillcau  d'environ  deux  cens  cinquante  tonneaux  , qui  fai- 
foit voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  a lui  ; & l’ayant  joint  faci- 
lement , on  trouva  que  c’étoit  un  Navire  Marchand  qui  alloit  des  Canaries  en  * 

Efpagne. 

Le  jour  fuivant  on  vit  le  PicdeTéncrif.  L’Auteur  fait  la  même  Dcfcrip- 
tion  qu’on  a (48)  déjà  vue,  de  l'arbre  meivcillcux  de  lcrro;  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d’autrui.  Il  s'étend  aulli  fur  la  cérémonie  du  Baptême  CMmonfc  Ai 
de  mer.  Ce  bizarre  ulagc  efk  d'un  érablirtement  immémorial  parmi  les  Matelots  Blplin* l)‘  ■“* 
dans  certains  endroits  de  la  mer  , tels  que  le  détroit  de  Gibraltar , le  Tropi- 
que du  Cancer,  la  Ligne;  & tous  les  Etrangers  qui  partent  dans  ces  lieux  pour 
la  première  fois , font  forcés  de  s’y  foumettre.  Le  l’ilote  fe  mer  en  robe  de  cham- 
bre , ou  fe  couvre  de  quelqu’autre  robe  ; & prenant  entre  les  mains  fon  Livre 
de  Cartes , il  fomme  tous  ceux  qui  n’ont  point  encore  fait  le  voyage , de  pa- 
roître  devant  lui.  Enftiitc  il  leur  fait  faite  lerment  fur  Ion  Livre,  que  toutes  les 
fois  qu'ils  pallêront  dans  le  même  lieu  ils  obferveront  l'ancienne  coutume. 

Un  autre  Homme , qui  l’afliftc  dans  cette  cérémonie , donne  à chacun  un  petit 
coup  de  plat  d’épée  fut  le  cou.  Après  quoi , leur  ayant  demandé  quelque  pe- 
tit préfent  pour  les  pauvres,  il  les  abandonne  aux  Matelots,  qui  leur  plon- 
gent trois  fois  le  devant  de  la  tête  dans  une  cuve  d’eau  , fie  qui  leur  en  jettent 
quelquefois  quelques  féaux  fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  com- 
plet. Janncquin  prétend  que  perfonne  n’eil  exempté  de  cet  ufage  ; fie  pour 
confirmer  fon  opinion  , d raconte  que  le  Roi  Henri  I V.  partant  de  Saint- 
Malo  à la  Rochelle , & fe  trouvant  dans  un  Canal  dangereux  , qui  fe  nomme 
le  Ra{,  où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à fes  Matelots , demanda  fur  quel 
droit  elle  étoit  fondée;  fie  qu’apprenant  quelle  ert  fi  ancienne  qu’on  n’encon- 
noîr  pas  l'origine,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  foumettre. 

Comme  il  manque  plufieurscirconftanccs  au  récit  de  Janncquin , ce  qu'oit  Timnlpujc  de 
lit  ici  de  lui  femble  demander  d'être  éclairci  par  le  témoignage  des  autres  y™',*”  î"!uHe 
Voyageurs.  Durret , dont  on  a déjà  vît  plufieurs  fois  le  nom  , a décrit  pleine-  Bapumsic  «.a. 
ment  (49)  les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  fe  déguilent  de 
diverfes  façons.  L’un  fe  noircit  le  vifage,  l’autre  fe  fait  un  rnafquc  de  pâte. 

D’autres  paroilTent  armés  de  moufquets  & d’épées  , de  hallebardes , de  bro-  rcinnire  , 
ches  fie  de  poêlons.  Le  Pilote  , pour  fe  faire  diitingucr , tourne  la  doublure  de  &it  Dumt, 


(4J)  Jannequin  écrit  Ouexen  , & les  Tradu- 
cteurs Anglois  l J (chant. 

(4$)  En  nommant  le*  Canaries  ( pag.  jz.  ) 
Janncquin  compte  Madère  dan*  leur  nombre. 

(47)  On  ne  fçait  ce  que  l'Auteur  entend 
par  ccs  Iflcs.  Ce  foqt.  vraiicmblablcmcuc  les 


Salvages. 

(48)  Voyez  ci-deflus  la  defeription  de  Fille 
de  Fcrro. 

(49)  Voyage  à Lima  par  Durret , pag.  pi* 
Sc  fuiv. 
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■ ion  hahic  en  dehors , & prend , en  manière  d'écharpe , la  première  guenille 
qui  fe  préfente.  Dans  cet  équipage , ils  marchent  cnfcmble  vers  la  chambre 
du  Capitaine,  précédés  parles  trompettes,  les  timbales  & tous  les  inftrumcns 
qui  fe  trouvent  à bord.  Après  quelques  fanfares , le  Pilote  monte  fur  le  tillac  , 
Si  donne  ordre  que  les  pavillons  foient  déployés.  Il  fe  place  dans  un  fauteuil , 
pour  prélider  à la  folemnité.  On  apporte  devant  lui  une  grande  cuve  remplie 
d'eau , avec  un  bâton  qui  la  travetle  & dont  les  bouts  font  foutenus  par  deux 
Matelots.  Les  Pailâgers  de  diftinâion  parodient  les  premiers  5c  s'afleyent  fur  le 
bâton , tandis  qu’on  leur  préfente  un  ballin , dans  lequel  ils  ont  la  liberté  de 
mettre  quelqu’argent , qui  les  exempte  d'être  plongés  dans  l'eau.  Cette  cfpcce 
de  rançon  cft  réglée  fuivant  la  qualité  des  perfonnes , depuis  un  écu  jufqu'à  dou- 
ze , 5c  chaque  lomme  cft  enrcgiftréc.  En  même  ccms  un  Matelot  tient  fort 
coutelas  fulpcndu  fut  le  cou  du  Candidat,  5c  le  Pilote  préfentant  fon Livre  de 
Cartes  lui  fait  jurer , avec  la  main  pofée  fur  l’endroit  où  l'on  fuppofe  que  le 
Vailleau  fe  trouve  alors , qu'il  obligera  ceux  qui  pa lieront  déformais  avec  lui 
dans  le  même  lieu  , d’obfetvct  la  même  cérémonie.  On  fe  contente,  pour  les 
perfonnes  de  quelque  diftinétion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  préfent , de 
leur  faire  une  petite  croix  noire  fur  le  front  Si  de  les  arrofer  de  quelques  goûtes 
d'eau.  Mais  s'ils  n’ont  pas  fatisfait  au  Tribut , les  deux  Matelots  lâchent  le  bâ- 
ton qu'ils  foutiennent  fur  la  cuve , Si  les  taillent  tomber  dedans  , avec  le 
foin  de  les  y arrofer  encore  de  quelques  féaux  d’eau  qu'ils  tiennent  prêts.  Un 
Amiral  même  n'eftpas  difpenfé  de  ce  ridicule  ufage,  avec  la  feule  différence 
qu'il  n'eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  cérémonie  cft  achevée  , le 
Charpentier  5c  les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  prefentent  au  Capitaine  , 
chacun  tenant  à la  main  quelqu’inftrument  de  leur  profcllion.  Ils  lui  repréfen- 
tentque,  fuivant  l’ancienne  coutume , tous  les  Vaillcaux  qui  n’ont  point  en- 
core paltc  dans  le  même  lieu , doivent  payer  ; & fl  le  lien  cft  de  ce  nombre , ils 
le  prient  de  fe  conformer  à cette  régie.  S’il  leur  fait  un  préfent , la  folemnité  fi- 
nit à la  fatisfa&ion  de  tout  le  monde.  Mais  s’il  refufe  de  payer , ils  fe  préten- 
dent en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré.  Les  Moufles , qui  n’ont  jamais 
fait  le  voyage , font  difpenfcs  du  baptême , lorfqu'ils  aiment  mieux  fouffrir 
une  autre  cérémonie , qui  cft  de  recevoir  fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  fouets , au  grc  du  Pilote. 

Le  Pcrc  Labat , qui  croit  Religieux  Jacobin  , raconte  la  manière  dont  il  re- 
çut le  baptême  ( jo)  dans  fon  Hallage  en  Amérique.  Son  premier  Pilote,  vêtu 
ridiculement , avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main  , ôc  dans  l’autre 
fon  Livre  de  Cartes , lbmma  tous  les  nouveaux  PalT’agcrs  de  paraître  dcvanc 
fon  Tribunal.  Il  ctoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes  Officiers , dans  un 
habillement  aufli  ridicule  que  le  ficn.  Labat , conduit  par  le  Capirainte , qui  de- 
voir lui  fervir  de  Pareil!  pour  la  cérémonie,  trouva  le  Pilote  allis  fut  uncef- 
pecc  de  trône  couvert  de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers  étoient  debout  des 
deux  côtés , 5c  fon  Sécretaire  attendoit , la  plume  â la  main , pour  enregiftrer 
les  préfens  des  Candidats.  On  avoir  placé  devant  lui  une  enve  d’eau  , avec 
un  crac  de  fer  qui  la  traverfoit,  fur  lequel  on  fît  affeoir  Labat.  Alors  le  Pi- 
lote lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  marine  , lui  fît  promettre  de  faire  obfcr- 


(jo)  Voyage  aux  Iflcs  de  l'Amérique , Volume  I.  p.  ) 4.  Sc  fuiv. 
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ver  la  meme  cérémonie , à ceux  qui  pafTèroicnr  le  Tropique  avec  lui  pour 
la  première  fois.  Lorfque  cctre  promeilc  fut  achevée  , le  Pilote  fe  leva  grave- 
ur demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donr.oit  au  Candidat.  On  lui 


ment , 


donna  le  nom  de  Prêcheur , d'un  Roc  de  la  Martinique  qui  s'appelle  de  mê- 
me. Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d'argent , dans  laquelle  il  trempa  fes 
doigts  , Sc  marqua  Labat  au  front.  S étant  remis  enfuite  lur  fon  trône , il  lui 
demanda  quel  prélent  il  vouloir  taire  à l'Equipage.  Labat  donna  trois  écus  , 
avec  un  baril  d'cau-dc-vie.  Pluficure  Candidats , qui  ne  payèrent  point,  fu- 
rent plonges  fans  ménagement.  Cette  digrellion  ne  fçaurott  palier  pour  inutile 
dans  un  Ouvrage  qui  apparrient  proprement  à la  Marine. 

Le  Vailïcau  de  Janncquin  continuant  fa  courfe  arriva  fur  la  Côte  de  Bar- 
barie , qu'il  11e  cella  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixantc  lieues , juf- 
qu'au  Cap-Rlanc,  Elle  eft  balle;  & le  rivage , qui  eft  de  fable  brûlé  , paroit 
continuellement  fort  uni.  On  rciârha  au  Cap- Blanc , dans  la  vue  d'y  conftrui- 
re  quelques  Barques , qui  font  néceflaires  pour  entrer  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal ; car  les  Vaillèaux  font  obligés  de  demeurer  à l'ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l’Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu'on  avoit  de  s'arrêter , il  s’ennuya 
beaucoup  du  léjour  qu’on  lui  fit  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du 
Ciel.  L'eau  manquoit  à bord  , & l’on  n'en  put  trouver  fur  la  Côte , à quelque 
profondeur  qu’on  ouvrit  la  terre , ou  plutôt  le  fable , qui  eft  véritablement 
brûlé , & fi  mou  qu’on  n’y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l'Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  fccours  dont 
ils  avoient  befoin.  Leur  fatigue  auroir  etc  foulagée  s’ils  avoienr  trouvé  les  Ha- 
bitans  plus  fociables ; mais  tes  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Européens  par 
eux-mêmes , n’ofoient  s’approcher  pour  taire  l'échange  de  leur  poilfon  , qu’ils 
prennent  avec  des  flèches , contre  le  tabac , l’eau-de-vie  & le  bilcliit  des  Ma- 
telots. Ils  prenoient  la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  Vailieau  , eu 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce , qr.e-de  placer  à quelque  défiance  ce  qu'ils 
vouloicnt  donner  pour  leur  Poilîon , & de  fe  retirer , en  attendant  à quoi  ils 
fc  détermineroient.  Ils  comprirent  cette  manière  de  traiter  ; & prenant  les 
marchandifes  qu’on  leur  olfroit , ils  brillèrent  à la  place  une  bonne  quantité 
de  poilîon.  Mars  fc  défiant  fans  doute  de  qitelqu 'artifice  , ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s’ils  euflent  été  pourfuivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miferable , qu'on  les  prendrait  pour  des  fquellettes , refliifcités 
d’entre  les  Morts,  plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L’unique  fourien  de 
leur  vie  eft  le  Poilîon,  avec  un  peu  de  maïz&  de  tabac.  A la  vérité,  le  Poilîon  eft 
fi  abondant  fur  leut  Côte  que  la  mémoire  de  l’Auteur  n’a  pu  lui  faire  rappeller 
la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  Vaiflcau  prirent  d'un  feul  coup  de 
filet , trois  cens  Mullcts , outre  quantité  d’autres  clpcces  , telles  qu’un  Corbin 
Sc  un  Pantouflier  , deux  Poiflons  de  la  grandeur  d’un  Homme  , des  Bonites , 
des  Dorades , des  Barbues , des  Soles , des  Carpes , des  Bars , des  Capitaines , 
des  Machorans , des  Rachaos , des  Moines  , des  Nègres,  tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir  confirait  une  feule  Barque  , le 
défagrément  de  ne  pas  trouver  d’eau  fraîche  fie  remettre  en  mer  pour  le  Séné- 
gal , où  l’on  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  Vaitlèau  fut  laiffc  a l’ancre  près  de  la  Barre  ; & le  Capitaine , avec  la 
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plus  grande  partie  de  1 équipage , entra  dans  la  rivière , où  il  aborda  au  Village 
de  Byurt,  ou  lïievrc,  comme  l'Auteur  le  nomme,  à trois  lieues  de  l’embouchu- 
re. Là  , les  François , avec  le  fccours  des  Nègres , bâtirent  une  maifon  pour 
fc  mettre  à l’abri  des  grandes  rafées , qui  font  li  dangereufes  dans  le  Pays  , 
qu’on  ne  peut  dormir  l’cflomac  nud  fans  s’expofer  à mourir  le  jour  fuivant. 
Pendant  qu’une  parcie  de  l’Equipage  faifoit  cuire  des  briques  pour  l'cdifice  , 
d’autres  s'occupèrent  à décharger  les  marchandifes , 1 payer  les  droits  qui  re- 
venoient  à quatre  Princes  du  Pays , fie  à trafiquer  avec  les  Ncgres.  D'autres 
furent  employés  dans  les  Bois  à couper  des  branches  fourchues , pour  bâtir  , fur 
la  riviere  , un  Pont , qui  devoir  fervir  à recevoir  les  cuirs  des  Nègres  fie  à char- 
ger les  Barques.  Enfin  d'autres  allèrent  à la  châtie  des  Cerfs  Sc  des  Sangliers  , Se 
le  relie  demeura  pour  jeerer  les  fondemens  de  la  maifon.  Cette  derniere  occu- 
pation fut  la  plus  pénible , à caufc  de  l’cxcefilve  chaleur , & de  la  difficulté 
qu’on  avoir  à trouver  de  l’eau. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée , les  François  virent  venir  deux  Alka- 
des  (51)  Nègres , fort  bien  montes , avec  la  qualité  d’Ambatlâdeurs  ; l’un  de  la 
part  du  Daniel  (51),  avec  qui  le  Capitaine  avoic  contracté  des  liaifons  d’ami- 
tié dans  un  autre  voyage , pour  l'aflurcr  de  fa  protection  fur  fon  territoire  ; l'au- 
tre de  celle  du  Brade , avec  qui  le  Capitaine  avoir  eu  quelque  différend  , mais 

fuur  le  féliciter  néanmoins  de  fon  arrivée  , lui  propofer  une  réconciliation  , Se 
ui  offrir  en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  ta  paix.  Le  Capitaine , que  Jan- 
nequin  nomme  ici  pour  la  première  fois  Lambert , ne  balança  point  à choilir 
lu  paix  -,  non  qu’il  appréhendât  la  guerre , mais  dans  la  feule  vue  de  procurer  du 
fuccèsà  fon  Commerce.  L’Auteur  obfcrvc  à cette  occalion  que  la  crainte  de  l'ar- 
rillerie  faifoit  tant  d imprclfion  fur  les  Sauvages , que  foixante  François  bien 
retranchés  atiroienr  éré  capables  de  faire  tête  à tix  mille  Negres. 

L'Ambalfitdeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires , Sc  des 
préfens  pour  fon  Maître , qui  confitloicnt  en  quelques  barres  de  fer , du  linge  , 
quelques  aunes  de  Frizc  rouge  8e  bleue , de  l’eau  de-vie , du  miel , de  l’argent , 
des  bracelets , des  piques , des  miroirs , des  couteaux , des  grains  de  verre  , du 
crillal  fie  du  papier.  Il  fut  chargé  de  dire  à fon  Maître  que  fes  Sujets  poU- 
voient  fc  rendre  librement  fur  la  Côte  pour  le  trafic.  L’Envoyé  du  Brack  reçut 
autli  des  préfens  pour  le  lien,  avec  ordre  de  lui  demander  quelque  diminu- 
tion de  droits  , parce  que  le  Capitaine  avoic  eu  depuis  peu  le  malheur  de  per- 
dre un  Vaiireau.  Le  Brak  ne  le  ht  pas  ptclfcr  pour  accorder  cette  faveur  ; mais 
l'Aurcur  remarque  que  s'il  l’eut  rcfufée  , Lambert  étoit  réfolu  de  ne  lui  rien 
donner , fie  n’en  ferait  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres  de  fon  Do- 
maine. 

La  Maifon , ou  le  Fort , fut  achevée  avec  beaucoup  de  peine  , à caufe  des 
chaleurs  exccffives , fie  du  trouble  qu’on  recevoir  fans  ceife  d’un  prodigieux 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s’appellent  Marignons  ou  Maringuoins.  D'un 
autre  côté,  les  provifions  commençant  à manquer,  on  étoit  forcé  de  fc  rédui- 
re à la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu'on  eur  vù  la  fin  d’un  ouvrage  fi  diffi- 
cile , on  remonta  la  riviere  dans  la  Barque , en  commerçant , à tnefure  qu’on 
avançoit , pour  des  cuirs , de  l’ivoire , des  gommes , des  plumes  d’Autruchc , 

( r I ) L' Auteur  dit  Alkati.  Damel  & de  I Irak  comme  des  noms  propres  | 

Çjt)  L’Auteur  fciqblc  regarder  les  noms  de  mais  ce  Tutu  des  titres. 
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de  l'ambre-gris  8c  de  l‘or.  Les  deux  rives  , jufqu’i  Fcrrur-rouge  ( 5 j)  font  d'une  J~  " 
verdure  continuelle  , 8c  revêtus  de  beaux  arbres , aulli  verds  que  les  Orangers  AfjN^l"N' 
de  France,  avec  les  feuilles  de  la  meme  forme,  mais  fans  aucun  fruir.  Ces  Afrcmcn[  acl 
arbres,  que  l’Auteur  appelle  Parttuvicr  , onc  de  petites  racines  qui  fortent  rirnduSenesai. 
de  la  terre  , & qui  font  li  fortes  8c  en  fl  grand  nombre  , qu’elles  rendent  le  AUm, nommé, 
chemin  fort  difficile.  Les  Forcrs  font  remplies  dcchos , dont  l’Auteur  ne  veut  1>a  au,“t,‘ 
attribuer  la  caufe  qu’à  la  profondeur  d'une  li  valto  folitude.  L’agrément  de  n0^(o(.’cn  !ranl 
l’ombre , dit  • il , qui  fert  à rafraîchir  le  vent , la  beauté  de  la  perfpeâive , 

8c  le  fon  des  trompettes  mille  fois  redouble  par  les  échos  , n’ctoicnt  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  brùtés  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  palTage , les  Chefs  des  Negres  venoienr  leur  rendre  des 
civilités,  Scieur  apportoient  pour  prélcns,  des  Sangliers , qu’ils  tuent  avec  leurs 
zagayes.ou  qu’ils  prennent  dans  des  filets  8c  dans  des  trappes.  Enfin  les  Nè- 
gres leur  furent  utiles  en  mille  occafions , foit  pour  la  pèche  ou  la  chaiïc , foit 
pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jannequin 
eil  perfuadé  que  la  crainte  avoir  plus  de  part  à leurs  fcrvices  que  l 'affection. 

Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms , font  le  Damel , Roi  des  Ne-  Prindpju, l’rfn- 
grcs  de  Lyb'u  ( 5 4) , le  Brack , Roi  des  Foulis  ; le  Ramalingo  , Roi  ou  Chef  des  “ u 1 
Mores  de  Barbarie  ; 8c  le  grand  Samba  Larnma  , Roi  des  Mores  8c  des  Barba- 
tiens  (5  5) , dit  l'Auteur , qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers  font  Tri- 
butaires du  Sambra  Lamma , dont  la  Couronne  eft  héréditaire.  Les  Seigneurs 
Negres  font  les  Alkhadhii  {5 6)  , ou  Chefs  de  Villages,  Scies  Marbuts  ou  les 
Prêtres. 

Jannequin  n’eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  voyage;  mais  il  Comhu  <••<]« 
fair  le  récit  d'un  combat  dont  il  fut  témoin  , entre  le  Kamalingo  , 8c  un  Lion  J™” 
terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoitre  fon  courage  & Ion  adreffe  aux 
François , les  fit  monter  fur  quelques  arbres , prés  d’un  Bois  fort  fréquenté  des 
bêtes  farouches.  H montoit  un  excellent  Cheval  , &c  fes  armes  nctoicnt  que 
trois  javelines , que  les  Negres  appellent  Zagaycs  , avec  un  coutelas  à la  Mo- 
refoue.  Il  entra  dans  la  Foret , où  rencontrant  bientôt  un  Lion , il  lui  fit  une 
bl'etlure  à la'fellè.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi , qui  feignit  de 
fuir , pour  l'attirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les  François.  Alors  le  Kama- 
lingo tournant  tout  d’un  coup  l’attendit  d’un  air  ferme , & lui  lança  une  fé- 
condé javeline,  qui  lui  perça  le  corps.  Il  defeendir  aufli-tôr , 8c  prenant  un 
épieu,  il  alla  au-devant  du  Lion  , qui  venoit  à lui  la  gueule  ouverte  , avec  un 
furieux  rugi  dément.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule  même.  Enfuite 
fautant  fur  lui , le  fabre  à la  main , il  lui  coupa  la  gorge.  Apres  fa  victoire , qui 
ne  lui  coûta  qu’une  legere  bleffure  à la  cuiffe  , il  prit  quelques  poils  du  Lion  , 

8c  les  attacha  comme  un  trophée  à fon  Turban.  Jannequin  confeffe  que  les 
Negres  de  ce  Pays  l’emportent  tellement  fur  les  Européens , pour  la  force  8c  le  i,^ont 
courage , qu’un  de  ces  Barbares  renverfoit  aifément  d’une  feule  main  le  plus  ro- 


(f))  Ce  lieu  c(l  fur  U Rive  du  Nord  ,270 
lieues  du  Fon  Louis.  Voyez  la  Carre  du  Sç. 
pegal. 

(j4)  Jannequin  entend  les  Negres  voifint 
du  Sénégal.  Voyez  ci-dclTui  IwcroduéUQn  de 
« Voyage. 

Tome  II, 


( f 0 On  ne  fçcût  ce  que  T Auteur  entend  ici 
par  Batbariem.  On  verra  d’ailleurs  qu’il  fe 
trompe  fur  tous  ces  titres. 

C JS)  On  fçait  que  Khadi , ou  al  Kkadi , lî- 
gnie  Juge  chez  les  Mahomérans.  Les  Fran- 
çois , au  lieu  de  Marbuts  «Lient  Marabouts, 
Mm  ni 
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bulle  des  François  ; de  forte  que  s’il  ctoit  queftion  d’en  venir  au*  coups,  dan# 
un  combat  d’homme  à homme , il  ne  doute  pas  que  l’avantage  ne  demeurât 
toujours  aux  Nègres.  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  diable  , dans 
des  termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à fes  lumières  ; fur-tout  lorf- 
qu’il  déclare  que  les  jeunes  Negres  ne  peuvent  (57)  apprendre  à lire  & écri- 
re l’Arabe , fans  le  lecours  de  l’efprit  malin  ; & qu’il  parole  perfuadé  que  leurs 
Marburs  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui , dans  un  commerce  particulier , des 
informations  fur  les  chofes  (58)  dérobées.  Cependant  li  l’on  pâlie  à l’Auteur 
cette  grodietc  crédulité  , qut  paroît  venir  d’un  défauc  d'éducation  , il  paroît 
que  fes  obfervations  fur  les  Negres  font  exactes  & ridelles.  Mais  on  les  re- 
mer , fuivant  la  méthode  qu’on  s ert  propoféc  dans  cet  Ouvrage , à la  deferi- 
ption  du  Pays  meme  , qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet  article  , & I on  fc  bor- 
ne ici  à fuivre  l’Auteur  dans  l’hiftoire  de  fou  voyage. 

,i  ®uf / 'V.i™*  N raconte  qu’un  Negre  lui  ayant  fait  prélént  de  deux  œufs  d’Autrache , pouf 

Ln,  tue  tuu"e.]t  les  porcer  en  France , il  les  enveloppa  fort  foigneufement  dans  de  l’érouppe  , 
Ec  les  mit  dans  fa  cadette.  Quelque  tems  après  , le  hazard  lui  ayant  fait  jeerer 
les  yeux  fur  ce  dépôt , il  fut  furpris  de  voir  remuer  l’étouppe , & d’appercc- 
voir  qu’un  de  fes  œufs  étoit  carte.  Il  cherchoit  avec  furprilc  la  caufe  de  cec 
événement , lorfqu’il  apperçut  une  jeune  Autruche , qui  s’cfforcoit  de  rompre 
la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  aurti-tôt  le  paf- 
lâge , & la  trouvant  toute  formée  , il  la  nourrit  pendant  huit  jours  avec  de 
l’herbe.  Il  ne  doute  pas,  dit-il  , que  la  même  choie  ne  fût  arrivée  au  fécond 
œuf,  s’il  n’eût  pris  foin  de  le  vuider  , pour  en  porter  l’écaille  en  France. 
Mais  il  laide  droit  de  conclure,  que  les  œuf»  d’ Autruche  n’ont  pas  befoin 
d’être  couvés  pour  la  formation  des  pourtîn»,  & pour  les  faire  éclore  (59). 

Dans  le  Chapitre  où  l’Auteur  parle  des  faifons , il  fc  plaine  beaucoup  de 
l’incommodité  d’un  climat , où  le  tonnerre  & la  pluie  produisent  non-lcule- 
ment  de  grandes  inondations  de  rivières , mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 
mes & fut  les  animaux.  C’eft  particuliérement  aux  mois  de  Juillet,  d’Aoûty 
de  Septembre  & d’Oélobre  , quelquefois  même  jufqu’au  commencement  de 
Novembre.  Audi  les  Negres  batident-ils  leurs  mailons  dans  des  lieux  élevés. 
Les  François , qui  avoient  négligé  cette  précaution  , eurent  le  défagrement  d* 
voir  leur  premier  étage  renipii  d’eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifon , 
& de  ne  pouvoir  form  fans  avoir  l’eau  jufqu’aux  épaules.  Ce  conrretems  leur 
lit  hârer  les  préparatifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  .1  bord  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu’il»  s'étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  & les  peaux 
n’érant  pas  tannées , demandoient  beaucoup  de  loin  pour  les  garantir  de  l’hu- 
midité de  la  mer.  On  les  fit  d’abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
xes  dans  de  l’eau  faléc.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil , on  les  fit  fecher  à demi. 
Après  quoi  les  ayant  doublées,  on  acheva  de  les  faire  fecher  entièrement  dans 
cette  fituation , pour  les  mettre  dans  l’endroit  le  plus  fec  du  Vairteau.  Manne- 
quin prend  occafion  de  tous  ces  embarras , pour  condamner  les  Européens, 
qui  fe  lairtenc  conduire , par  ie  défit  du  gain  , dans  des  contrées  où  il  prétend 
que  les  Negres  feuls, peuvent  réfifter  ila  chaleur  tk  à l’intemperie  du  climat. 


Üffits  du  ron- 
fler re  & Hc  U 
pluie  10  üuu-jal. 
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(jy)  Ce  oue  Janncquin  trouvoit  furptenant 


ne  Vert  pas  aujourd'hui  pour  nous.  Toutes  for- 
tes d’œufs  réuflilTent  avec  le  fccours  d’une 
chaleur  confiance  & modérée. 
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Les  incommodités  delafaifon,  qui  ne  faifoient  qu'augmenter,  ayant  tait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  il  mal  fain , l’Auteur 
fe  croit  oblige  d'apprendre  à Tes  Lecteurs  que  les  Royaumes  dont  il  a parlé 
font  atrofes  par  le  Niger  ; qu'aprés  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto , 
ce  fleuve  fedivifeen  trois  branches  : que  la  première  pâlie  en  Barbarie , fous 
le  Tropique  du  Cancer-,  que  la  fccojide  artofe  les  quatre  Royaumes  qu’il  a 
nommés  , fie  fc  jette  dans  la  mer  entre  la  Barbarie  Se  le  Sénégal  ; fie  que  la 
troisième , dont  le  cours  cft  plus  long  que  celui  des  deux  autres , fe  déchar- 
ge près  de  la  Côte  de  Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d’étendue  à fa  defeription  , 
lous  prétexte  que  les  Géographes  ont  allez  parlé  de  ces  rivières  ; de  forte  que 
n’ayant  parlé  qu’aprés  eux , ce  qu’il  dit  ne  peut  fetvir  à prouver  que  le  Séné- 
gal foit  une  branche  du  Niger.  Il  fcmbloit  néanmoins , par  le  titre  de  fon 
Livre , qu’on  en  pouvoit  clpcrer  d’autres  éclairciifcmcns. 

Lambert  mit  à la  voile  pour  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Il  y prit  des  rafaîchiflè- 
mens  , fans  lefquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots , affligés  de 
différentes  maladies.  Les  uns  ctoient  attaqués  dans  les  nerfs , fie  rcllcntoient 
des  accès  de  foiblellè  qui  reflembloient  beaucoup  au  mal  caduc.  D’autres 
étoient  tourmentés  du  feorbut , fi c n’auroient  pas  confervé  une  de  leurs  dents  , 
s’ils  n’avoient  trouvé  un  remède  fouverain  dans  la  graifTe  des  Tortues.  Cepen- 
dant on  fut  huit  jours  entiers  à tourner  entre  les  Ifles  de  Saint  Nicolas  8e  de 
Saint  Vincent,  qui  font  à fept  lieues  l’une  de  l’autre,  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  Vincent,  où  l’on  trouva  les  relies  d'un  Equipa- 
ge François , dont  le  Vaiflèau  avoit  péri  quelque  te  ms  auparavant  par  l'igno- 
rance du  l’ilote.  Il  s’étoit  noyé  trois  Matelots.  Ceux  qui  ccoient  échappés  au 
naufrage  , fie  qui  avoient  regardé  comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner 
une  Ifle  inhabitée  , y avoient  trouvé  des  Tortues.  Avec  le  fecours  d une 
pierre  Sc  d’un  briquet  , qu'un  d’entre  eux  avoit  fauvé  dans  fâ  poche  , ils 
avoient  eu  l’art  de  les  préparer.  Ils  avoient  vécu  de  cette  manière  , jufqu'l 
ce  qu'ils  avoient  découvert  un  Vaiflcau  Anglois  qui  faifoit  voile  aux  Ifles  de 
Pcru  , fie  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le  Capitaine,  quoique 
dtfpofé  à les  fecourit , n avoit  pu  recevoir  que  la  moitié  de  leur  nombre  , 
parce  que  fes  provifions  n ctoient  pas  fuflifanres.  Us  avoient  tiré  au  fort , 8c 
les  plus  heureux  étoient  partes  fur  le  bord  Anglois  , tandis  que  les  autres 
avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifere  jufqu’à  l'arrivée  de  Lambert. 

L’état  déplorable  où  il  les  trouva  réduits  le  toucha  d’une  vive  compaflîon. 
Tous  les  gens  de  l’Equipage  étant  entrés  dans  les  mêmes  fentimens , chacun 
s’emprelTa  de  leur  donner  des  vertes  , des  bas  fie  des  hautes-chaurtes , pour 
couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu’ils  avoient  clTùyées  dan» 
une  lituation  fi  miférable  , on  confideroit  qu’ils  avoient  perdu  tout  le  fruic 
de  leur  voyage.  Cependant  il  falloir  que  la  pitié  de  Lambert  fie  de  fes  gens 
fut  extrême , pour  leur  faire  oublier  qu’ils  commcnçoicnt  eux-mêmes  d man- 
quer de  vivres , fie  que  depuis  quatre  jours,  F (Econome  du  Vairteau avoit  di- 
minué la  mefure  ordinaire  du  bifeuit.  Avec  ce  retranchement  même  , il  ne 
leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois  , qui  étoient  le  plus  court  efpace  dans  le— 

3uel  ils  puflent  efpércr  d’arriver  en  France.  Aurti  fc  reflëntircnt-ils  de  l’excès 
e leur  charité  vers  la  fin  du  voyage. 

tes  Tortues  qu'ils  trouvèrent  en  abondance  d Saint  Vincent  , fervitcnc 
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t non  - feulement  à rétablir  les  Malades , mais  à prolonger  leurs  proviiîons  , 
* 'igl>7 *N"  P3r  *e  P°*n  qu'ils  eurent  d’en  faler  quelques  barils.  Ils  c amenèrent  aulli  leur 
T„iie  ent  où  Vaiilcau  , & la  pruvilion  d’eau  fut  rcnouvelléc. 

t*  “uu,c  Les  vents  furent  il  peu  favorables  à leur  retour , qu’ils  furent  arrêtes  beau- 
coup plus  long-tcms  tju’ils  ne  s’y  étoient  attendu.  Trois  fcmaincs  avant  qu’il» 
arrivaient  à la  vue  des  Côtes  de  France , leurs  proviiîons  fc  rrouverent  telle- 
ment diminuées,  qu’ils  furent  réduits  a trois  onces  de  bifeuit  par  jour;  en- 
core croit-il  li  molli , qu'ils  étoient  obligés  de  le  tremper  dans  la  graillé  de 
leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  La  faim  , qui  devint  le  mal  commun  , 
UUw’î^ïï'nuKt  rcdui/it  les  plus  robulîes  .i  la  ligure  d’autant  de  fquellettes.  Jannequin  proreltc 
en  Bictajnc.  qu'en  fe  mettant  au  lit , il  fe  trouvoit  fi  maigre  , quîl  n croit  pas  reconnoilla- 
b!c  à fes  propres  yeux.  11  ajoute  qu’en  abordant  à Camarcr  en  Bretagne  , les 
Soldats  & les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre  leurs  habits  , leur  linge  & touc 
ce  quils  ne  porroient  pas  actuellement  fur  eux , pour  acheter  des  vivres  ; Si 
quîls  fe  remplirent  li  avidement  l'cltotnac  qu'en  retournant  à bord  , ils  étoient 
incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervicc  du  Vaiilcau.  Ils  pallcrcnt  huit  jours 
dans  cette  Baye  , autant  pour  fe  remettre  de  leurs  foutfrances  que  pour  at- 
tendre quelques  Vaidèaux  du  Canada  & des  lllcs  de  Peru  , qui  y a voient  aulli 
relâché  par  la  crainte  des  Armateurs  de  Dunkerque  , dont  cette  Côte  étoit 
infeftée.  Les  Capitaines  de  tous  ces  Bâtimens  convinrent  de  mettre  enfemble 
à la  voile,  & choilîrcnt  Lambert  pour  les  commander  jufqu'à  Dieppe,  où  ils 
arrivèrent  heureufement  dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures.  Cependant 
ils  faillirent  de  manquer  ce  Port,  par  l’inadvertance  de  leurs  Pilotes,  qui 
ne  fe  croyoienc  encore  qua  la  hauteur  du  Havre-de-Grace  ; lorfqu’â  la  pointe 
îianirclDirp-  du  jour  iis  reconnurent  quîls  étoient  proche  de  Saint  Valéry.  Us  entrèrent  au 
lH"  Porc  de  Dieppe  avec  la  marée  fuivanre. 

Jannequin  a joint  trois  Figures  à fa  Relation.  i°.  Celle  du  Poiflôn  que  les 
François  nomment  Pantoufiur  , & les  Anglois  Hammtrfish,  page  45.  i°.  Une 
, Villcdcs  Negres,  fort  mal  dellinéc,  page  75.  ju.  Un  Negre , vêtu  à la  mode 
du  Pays,  page  94. 


CHAPITRE  III. 

Voyages  du  Sr  André  B rue  au  long  des  Côtes  occidentales  d Afrique. 

,1,  k , 'EST  au  Pere  Labat  qu'on  doit  la  publication  de  ces  voyages  dans  fa 

1 (,*)-.  V 1 nouvelle  Relation  de  l’Afrique  Occidentale;  ou  plutôt  fon  Ouvrage  cil 
iiMirvjiiunt  compofé  prcfqu’uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par 
ji.smiruirct.  je  5leur  pruc.  Quand  on  coniidcre  avec  quelle  prudence  ce  Directeur  géné- 
ral du  Commerce  François  au  Sénégal , ménagea  les  a flaires  de  la  Compa- 
gnie , & quelle  confidération  il  s’attira  des  Rois  Negres  dans  tous  fes  voya- 
ges , on  prend  nécellàiremcnt  une  haute  idée  de  lbn  efprit  & de  fon  habileté. 

* M’  ^ l°ng  féjour  en  Afrique,  avec  une  réputation  li  julle,  ne  put  manquer 
de  lui  fournir  les  meilleures  occafions  pour  s'inftruire  des  moeurs  & des  au- 
ges du  Pays , & doit  donner , par  conlcqucnt  , autant  d autenticité  que  d a- 
grément  à fes  Relations.  . 

Il  fut  nommé  pour  fucccdcr  en  1597  au  iieur  Jean  Bourguignon,  premier 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  V I.  45, 

Directeur  de  la  quatrième  Compagnie  Françoife  du  Sénégal.  Les  affaires  de 
la  Compagnie,  qui  croient  en  fort  mauvais  état , changèrent  avantageufcment 
fous  fa  direction  , & feroicnt  devenues  encore  plus  HorilTantcs , s'il  eut  reçu 
les  fecours  néceliaires  à fes  entreprîtes.  11  fit  deux  voyages  fur  la  riviere  du 
Sénégal , l’un  en  1697  , l'autre  en  1698  , qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Com- 
pagnie chez  tous  les  Princes  voilins.  En  1 700 , il  fit  par  terre  le  voyage  de  la 
Cambra  à Cachao , & de-là  celui  de  l’Ule  de  Birtao , ou  (a)  des  Billages  pour  les 
intérêts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à décliner  par 
divers  contrctems,  il  fut  rappelle  en  France  dans  le  cours  de  l'année  1 70a  pour 
y communiquer  fes  vues  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direction  générale  en  1714,  après 
avoir  perdu  le  licur  Muftclicr , qui  étoit  mort  en  1711  à Tuabo.  M.  Brue 
falloir  pour  le  feu)  homme  de  France  qui  pût  rendre  de  l’éclat  au  commerce  des 
François  en  Afrique.  Mais  fes  propies  affaires  ne  lui  permettant  pas  d'accep- 
ter cette  Commillion  , il  propola  , pour  remplir  fa  place , M.  de  Richcbourg  , 
alors  Gouverneur  de  Gorce , que  la  Compagnie  reçut  à fa  recommandation. 

Ce  nouveau  Directeur  eut  le  malheur  de  fe  noyer  le  1 de  Mai  171  $ , en 
traverfant  la  rivière  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité  par 
la  Compagnie  de  reprendre  ion  ancien  porte , qu’il  ne  put  refufer  d’y  con- 
fenrir.  il  partit  de  Nantes  le  is  de  Mars  1714  ; 6c  le  10  d Avril,  il  arriva 
heureufement  au  Fort  Saint  Louis.  Le  fuccès  de  fa  conduire  répondit  aux 
cfpcranccs  de  la  Compagnie.  En  1715  , il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au  Défère, 
pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année  , il  en  fit  un  autre  pour  dé- 
couvrir le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  acheté  avec 
l'approbation  du  Roi,  les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  Sénégal,  les 
Directeurs  de  ce  nouvel  Etabliflcmcnt , qui  connoillbicnt  le  mérite  de  M. 
Brue  , l’engagèrent  par  des  offres  fort  avantageufes  à conferver  la  Direction 
générale , jufqu’au  mois  de  Juin  1 710  , que  fes  affaires  l'obligerent  de  retour- 
ner en  France , après  avoir  rélïdé  , en  deux  fois  différentes , onze  années  entiè- 
res en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  Brue , le  Pere  Labat  a Joint  ce  qu’il  a pû  trouver 
de  conforme  à fes  vues  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n’ayant  pas  toujours 
pris  foin  de  citer  fes  autorités , il  nous  laide  fouvent  cmbarraflës  à diftin- 
guer  les  informations  qu’il  avoir  reçues  de  M.  Brue  , de  fes  propres  reflexions. 
Ainli  l’on  ignore , allez  ordinairement , à qui  l’on  a l’obligation  de  ce  qu’il  rap- 
porte , ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A la 
vérité  lorfqu’il  parle  des  Végétaux,  des  Oifeaux  ,&  des  autres  Animaux  , il  cite 
fouvent  les  Anciens  & quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  fauc  donc  conclure 
que  tour  n’appartienc  pas  à M.  Brue  ; 6c  dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  pour- 
roit  croire  que  c’eft  d'après  lui  qu’il  écrit , parce  qu’il  ne  prend  foin  de  citer 
perfonne , nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes  qu’il  emprunte  quel- 
quefois , mot-à-mot , des  partages  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  modernes. 
En  un  mot , 011  ne  peur  sulfurer  qu’il  ait  donne  aucune  partie  des  Mémoires 
de  M.  Brue  fans  mélange  , à la  réferve  des  Journaux  , des  Négociations  , 
6c  des  Defcriprions.  Cependant , quoiqu’il  ait  publié  fon  Ouvrage  pendant  la 


(*)  Labat  écrit  Biffjux , Ctcksux , en  afFcclanc  toujours  les  terminai fons  Françoifes.  On 
fêta  fouvent  obligé  de  tclcver  fes  fautes. 
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HISTOIRE  GENERALE 
vie  de  cet  illuflre  Voyageur,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  ga- 
rant de  la  vérité  de  tes  Relations. 

On  peut  lui  reprocher  encore  d'avoir  mêlé  confufémcnt  dans  fa  narra- 
tion les  Journaux  Si  les  matières , pour  en  rendre  apparemment  la  lcélure 
plus  agtéable  par  la  variété  des  fujecs.  Mais  faifant  protcllion  dans  ce  Recueil 
de  regarder  l'utilité  comme  notre  première  régie , nous  ne  balançons  pas  à 
fuivre  ici  la  méthode  dont  nous  nous  femmes  lait  une  loi , en  réduifant  notre 
narration  à l'ordre  du  rems.  Ainfi  nous  commencerons  l’article  de  M.  Bruc 
par  fon  voyage  de  Rutifco  au  Fort  Louis , que  l’Editeur  place  le  dernier  ; Si 
nous  en  placerons  meme  un  autre , dans  l'intervalle , parce  qu'on  en  peur  ti- 
rer , pour  la  Géographie  du  meme  Pays , des  éçlaircilfemcns  qui  ne  doivent 
pas  être  rejettés  plus  loin, 

f.  I. 

Différends  entre  B rue  , & le  Damel , Roi  de  Kay  or. 

IL  n'y  avoir  pas  long-temps  que  Brue  étoit  arrivé  au  Fort  Louis , en  1697  , 
avec  la  qualité  de  Directeur  & de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie , 
lorfqu’d  l'occalion  de  cent  cinquante  Efclavcs,  qu'il  acheta  dans  l'cfpacc  de  trois 
femaines  à Rutifco  , il  fit  connoirtance  avec  Lanrfal  Saukjbé , Roi  de  (60) 
Kayor , qui  porte  le  titre  de  (61)  Damci.  Les  préfens  du  Général  François , 
joint  aux  marques  de  refpect  avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince  , le  mirent  fi 
tien  dans  fon  efprit , qu’il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à laquelle 
il  ne  fuc  invité.  Le  Damel  fit  danfer  fes  femmes  en  fa  préfencc , Si  ne  pouvoir 
ctre  un  inffant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fufpecteau  Général.  Elle 
pouvoir  couvrir  quelque  trahifon;  ou  du  moins  ce  pouvoir  être  un  artifice,  pour 
amener  infenfiblement  quelque  demande  extravagante  , qui  pouvoir  devenir 
l'occalion  d’une  querelle.  L’cvénement  juftifia  fes  foupçons.  Le  Damel  lui 
demanda  un  jour , avec  beaucoup  d'inftances , une  certaine  quantité  de  mar- 
chandifcs  qui  ne  pouvoir  être  accordée  fans  nuire  au  Commerce  François  j & le 
Général  embarraffé  eut  befoin  de  toute  fon  adrertc  pour  fe  défendre. 

Avec  quelques  civilités  qu'il  eût  adouci  fon  refus  , il  en  refia  beaucoup  de 
mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méfintelligence  fut 
augmenté  par  la  malignité  ou  l'imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée,qui  dit  un 
jour  à quelqu’un  des  Officiers  du  Damel , que  le  Général  n’avoit  pas  fait  voir  fes 
plus  belles  marchandées  i fon  Maître , & qu'au  lieu  de  lui  préfenter  des 
pièces  de  drap  d'onze  aunes  , il  ne  lui  en  avoit  donné  que  cinq  aunes  & 
demie.  C’étoit  a fiez  pour  faire  éclater  le  reflcntimenr  de  ce  Prince.  11  repro- 
cha vivement  au  Général  de  l’avoir  trompé  , & le  menaça  de  fa  vengeance. 
Il  ajoûta  , en  grinçant  les  dents , que  les  François  dévoient  conlidérer  de  qui 
dépendoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  & à Gorée  i qu’il  pouvoit  les  en 
charter , ou  les  y faire  mourir  de  faim  , en  défendant  à fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  i que  fi  fes  PrédécefTeurs  avoient  eu  la  foiblerte  de  faire  des 
Traités  défavantageux  avec  les  François,  & de  leur  céder  une  partie  de  leurs 
Côtes , rien  ne  l'obligeoic  i fe  couvrir  de  la  meme  honte  ; qu’il  étoit  lç  Mai- 

(io)  Villault  écrit  Kayllor. 

(si)  On  ne  nous  apprend  pas  ce  que  ce  titre  lignifie. 
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trc  dans  les  Etats  ; & qu’ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations  du 
Monde  , il  ne  manqueroit  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  s'y  oppofer. 

Brue  lui  reprefenta  que  s’il  étoit  réfolu  de  Violer  la  foi  d’un  Traité  qui 
svoit  été  jurée  fi  folemnellement , il  pourrait  bientôt  s’en  repentir , parce  que 
la  Compagnie  étoit  allez  puiflante  pour  le  forcer  d’cxecuter  les  promclTes  ; que 
le  Roi  de  France  fc  relfentiroit  de  l’outrage  qu’il  verrait  faire  à fes  Sujets, 
Sc  non-feulement  ravagerait  fes  Côtes , mais  les  alTujetciroit  par  des  Forts  , 
dont  toutes  les  Puiüànces  d’Afrique  ne  pourraient  fccouerle  joug;  qu’à  l’é- 
gard du  Commerce  , la  Compagnie  auroit  toujours  foin  de  lui  fournir  les 
marchandifes  convenables , & ferait  toujours  prête  à les  échanger  pour  les 
Tiennes.  Enfuire  , pour  modérer  fon  relfenriment , il  lui  fit  preient  de  quel- 
ques pièces  de  drap  d’onze  aunes.  La  bonne  intelligence  parut  rétablie  par 
cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Rufifco,  le  Damel  le  fit  conduire  jus- 
qu'au rivage  par  fes  principaux  Officiers,  au  bruit  des  tambours  Sc  des  trom- 
pettes. 

Quelque  tems  apres , l’Alkade  {61)  de  Rufifco  fut  envoyé  aa  Général  pout 
lui  apprendre  que  le  Damel  avoir  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burbaghio- 
lof  {6  j) , c'eft-i-dire , au  Roi  des  Jalofs , Sc  pour  lui  demander  de  fa  part  un 
fecours  de  douze  Laptots  ( 64  ) , qui  enrendiflènc  l’ufage  des  armes  à feu. 
Brue  , qui  connoillôit  les  caprices  de  ce  Prince , & qui  ne  vouloit  lui  donner 
auçun  iujer  de  plainte , fit  afiembler  tous  les  Laptors  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Compagnie , & laifTâ  au  Député  la  liberté  de  choifir.  Mais  comme  la  plu- 
part n 'croient  pas  Sujets  du  Damel , & n’avoient  aucune  obligation  de  le  fervir, 
ils  refuferent  d’accompagner  l’Alkade  ; de  forte  que  ce  que  le  Général  pue 
faire  de  mieux  , fut  de  lui  donner  deux  de  fes  Interprètes , qu’il  pourvut  d’armes 
& de  munitions.  La  guerre  fut  courre.  Neuf  jours  après , fc  Damel  renvoya  ces 
deux  hommes  au  Général,  avec  beaucoup  de  rcmercimens  Sc  de  civilités. 

Il  s ’étoit  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux  , Sc  le  même  nombre 
de  gens  de  pied  , entre  lclquels  il  en  avoir  deux  cens  qui  portoient  des  armes 
à feu.  Le  relie  n’étoit  arme  que  de  zagaves , de  fabres  Sc  de  fléchés.  Son  équi- 
page confifloit  en  foixante-deux  Chameaux , dont  l’un  portoit  deux  pièces  de 
campagne  , un  autre  fa  charge  de  moufquets , un  rroifiéme  de  la  poudre  & 
des  balles,  un  quatrième  les  zagayes  du  Prince;  & le  relie,  de  l’eau  & des 
provifions.  Il  avoir  fait  trente  lieues  à la  tête  de  cette  armée  ; mais  la  Prin- 
cefle  Linghcra  , fa  inere , lui  ayant  reprefenté  qu’il  s’expofoit  à périr  avec 
toutes  fes  Troupes,  dans  les  déferts  arides  qu’il  falloir  traverfer  pour  gagner 
les  Etats  du  Burbaghiolof,  & les  Grands  s’etant  joints  à cette  Princefle  pour 
lui  faite  changer  ae  réfolution , il  avoit  pris  le  parti  d’abandonner  fon  en- 
treprife. 

D’un  autre  côté  le  Burbaghiolof, qui  avoit  alTemblé fes  fore,  pour  réfiller 
à l’invafion  , n’apprit  pas  plutôt  cette  retraite , qu’il  fit  marcher  un  détache- 
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(6 1)  Les  Auteurs  Anglois  apres  avoir  déci- 
dé , comme  on  l’a  vu  dam  l’article  précèdent , 

Î|u’il  faut  mettre  Alcadhis  , ne  taillent  pas  de 
uivre  ici  l’Anteur  François.  Mais  je  m’atta- 
cherai au  plus  grand  nombre  <]ui  écrit  AJc4iU. 


(<*$)  Labat  écrit  Bourbaguiobf  , d’autres 

BoUTgHÎolof. 

(64)  Ce  (ont  des  Negres  libres.  D’autre* 
François  écrivent  LMpfotj.  Les  Anglois  appela 
lom  ccs  mêmes  Nègres  Gromcftes  & GurrnUé 
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ment  fous  la  conduite  de  Biram  Ruba  , fon  Lieutenant  General , pour  rava- 
ger les  Etats  du  Damei.  Ce  General  Negre  prit  & brûla  lix  ou  fept  Villages  , 
enleva  des  E fclaves , Si  fit  un  butin  conlidérable  fans  trouver  la  moindre 
oppolition  au  fucccs  de  fes  armes.  Le  Damel , informé  de  fa  difgracc , fe 
contenta  de  répondre  que  Biram  Ruba , n'étant  point  Monarque,  il  dedaignoic 
de  Je  mefurcr  avec  un  li  vil  ennemi.  Cette  exeufe  donna  fort  mauvaife  opi- 
nion de  fon  courage.  Ses  Sujets  auroient  déliré  du  moins  qu'il  eût  fait  mar- 
cher un  de  fes  Orfùiers  à fa  place.  Mais  il  avoit  appréhendé , fans  doute  , 
que  celui  qu'il  auroit  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces , n'eût  abufé 
de  fa  confiance  pour  ufuper  la  Couronne.  Cette  idée , jointe  à celle  qu’il 
avoit  du  mécontentement  de  fes  Peuples , lui  infpira  tant  de  jaloulîc  Sc  do 
foupçons  , qu'il  n’ofoit  fc  fier  à perfonne  autour  de  lui , Si  qu’à  l’exception 
des  voyages  qu’il  faifoit  à Rufifco  pour  le  Commerce , il  le  tint  conltammenr 
renferme  à Saram  , fur  les  limites  de  Kayor  Sc  de  Jml , avec  un  petit  nombre 
d’Ofliciers  & d'Efclaves  à qui  il  avoir  donné  fa  confiance. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  retraite  , Rruc  ayant  reçu  par  les  Vaifiëaux 
de  France  un  alfortiment  de  marchandifes , fe  hâta , fuivant  fa  promeflê  , 
de  lui  donner  avis  que  s'il  avoit  un  nombre  fuHifaut  d'Efclaves , les  François 
du  Comptoir  éroicnc  prêts  à traiter  avec  lui.  Les  Piinces  Nègres  ont  tou- 
jours une  relfource  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémcns  d'Efclaves  -, 
c’eft  de  vendre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  pas  pour 
jultificr  leur  violence  & leurs  rapines.  Le  Damel  eut  recours  à cette  méthode  , 
parce  que  devant  déjà  beaucoup  a la  Compagnie,  il  n'cfpcroit  pas  que  le  cré- 
dit fut  continué.  11  fe  fallu  de  trois  cens  Ncgres  , qui  ne  s'attendoient  pas  à 
cette  injufticc  ; Si  pour  s'épargner  les  frais  de  leur  entretien  , il  fit  avertir 
iiufli-tôt  les  François  qu'il  avoir  des  Efclaves  à leur  livrer , & que  fi  le  Général 
vouloir  fe  rendre  à Rufifco , il  s’y  trouveroit  pour  le  recevoir. 

Brue  s’y  rendit  Si  fut  reçu  avoc  de  grands  témoignages  d'amitié.  Les 
droits  Si  les  préfens , qui  accompagnoient  toujours  la  première  vifite , mirent 
ic  Prince  en  tonne  humeur.  Il  avoit  demandé  un  lit  allez  propre , avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe  , que  le  Général  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu'il  trouvât  le  lit  de  fon  goût,  il  rcfufa  de  l'acheter  quand  on  en  eut  mis 
le  prix  à vingt  Efc|aves.  Il  s’étoit  flatté  qu'on  lui  en  feroit  un  préfent.  La  Com- 
pagnie nctoit  pas  allez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  accorder  cette  gra- 
tification. Il  le  revêtit  de  l'armure  , pour  en  faire  l'effâi  ; il  la  trouva  trop 
pelante.  D’ailleurs  fes  (65)  Marbuts  lui  avoient  perfuadé  que  leurs  Amulets , 
qu'ils  appellent  Gris-gris  (66) , le  garantiroient  oc  toutes  fortes  de  bleffiires , à 
l'exception  des  balles , que  les  Negtes  appellent  poufs  , Si  contre  Icfquelles 
leurs  Prêtres  confclloicnt  que  les  enchantemens  11'ont  pas  de  vertu.  Cependant 
le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  "pouvoir  obtenir  plus  de  marchandifes 
qu’il  n’avoit  d'Efclaves  à livrer,  Brue  lui  ptopofa  d'accorder  aux  François 
la  permiflion  d'en  prendre  eux-mêmes  autant  qu’il  en  falloir  pour  fc  payer. 
Mais  il  n'eut  pas  la  hardieffe  d'y  confentir  , dans  la  crainte  d’exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Ainii , malgré  fon  chagrin  , il  fut  obligé  de  fe  palier  pour 

(<j)  Ecrivant  d'après  Ici  Anglois , je  con-  (ts)  Les  Angtois  les  appellent  Grtftrift  , 
letve  Murlnti  qu'ils  donnent  pour  le  vrai uuro  mas  ils  conviennent  que  c'cft  une  corruption, 
au  Ijeu  de  Uarabtuii. 
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cette  fois , de  ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  donner  à d'autres  conditions.  Mais  il 
en  marqua  beaucoup  de  rclTentiment.  Il  dit  au  Général  François  qu’il  fc  repro- 
choit de  s’être  relâché  trop  facilement  fur  plulîeurs  droits  dont  la  perte  diminuoit 
fon  revenu  , particuliérement  fur  celui  d’une  barre  de  fer  pour  chaque  Efclave 
rranfporté  , &:  fur  quelques  impôts  qui  regardoienr  les  provilîons.  A la  vérité 
ce  Prince  avide  s'ecoit  efforcé  d'augmenter  les  droits  ; mais  la  Compagnie 
avoir  toujours  réclame  contre  fes  prétentions  , Sc  demandé  qu'ils  dcmeurailcnt 
fur  l'ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plaintes  de  tant  de  menaces  , 
que  le  Général , foùtcnu  alors  par  trois  Vaillèaux  de  guerre  , ne  balança  point 
à lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forcerait  d’exécuter  fes  Traités  , Sc  que  il 
lui  3c  les  Alliés  entreprenoient  quelque  innovation  , ils  dévoient  s’attendre  â 
voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu'il  ne  l'avoit  été  par  du  Caflc. 
Comme  le  Daniel  n'ignoroit  pas  que  les  effets  pouvoient  répondre  aux  me- 
naces , il  prit  le  parti  de  dévorer  fon  chagrin,  en  attendant  l'occafion  de  le  faire 
éclater. 

J.  II. 


Voyage , par  terre  , de  Rujifco  au  Fon  Saint  Louie. 

QUelque  tems  après  cette  conteftarion , Bruc  qui  croit  à Gorée  , fe  trouvant 
appelle  au  Sénégal  par  des  raifons  preflàntes , 3c  fe  défiant  de  la  mer  dans 
une  faifon  peu  favorable  ; prit  la  réfoluuon  de  faire  le  voyage  par  terre.  Il  crut 
devoir  donner  avis  de  fon  dellêin  au  Daniel , qui  étoit  alors  a Kufifco.  Ce  Prin- 
ce lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  8c  de  commodités  pour  fon  entreprife  , â 
condition  qu’il  voulut  s’arrêter  quelques  jours  avec  lui.  Le  Général  y confentit  \ 
& dès  le  meme  jour , il  fe  rendit  à Rufifco  , qui  cft  fitué  fur  la  Côte  , à trois 
lieues  de  l’Ifle  de  Gorce. 

Ces  Mémoires  ne  contenant  aucune  defeription  de  cette  Ville  , il  cft  natu- 
rel ici  d’y  fuppléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot  ob- 
ferve  que  fon  véritable  nom,  tel  qu’elle  l'a  reçu  des  Portugais , efl  Rio-frefco , 
c’cft-à-dire , Rivière  fraîche  , d’une  petite  rivière  qui  traverfanr  des  bois  fort 
épais , conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hollandois  lui  ont 
donné  le  nom  de  Vuhers  Dorp  , du  grand  nombre  de  Pêcheurs  qui  l'habi- 
tent. Mais  les  François  s’étant  renus  au  nom  Portugais  , fe  font  contentés  de  le 
corrompre  , en  faifant  de  Rio-frefco  , Rufifco  ou  Rufïfque  (67). 

A l’Oucft-Sud-Oucfl  de  la  Ville  , il  y un  (6S)  Cap  ; 8c  vis-i-vis  du  Cap  , 
à quelque  diftancc  , un  grand  rocher  , environné  de  belles  fort  dangereufes , 
qui  a reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampatn  , à l’honneur  de  Clats  Kampaen  , 
célébré  Avanruricr  de  leur  Nation  , qui  s’en  approcha  le  premier.  Cependant  le 
Canal  entre  ce  rocher  6c  le  Continent , ne  manque  pas  de  profondeur , 3c  les 
Vaiflcaux  ordinaires  peuvent  y palTer  fans  péril.  Barbot  allure  que  toutes  fortes 
de  Vaiflcaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Rufifco  (69)  fur  un  excellent 
fond  de  fable , entre  fut  3c  fept  brades. 

(<7)  Jobfon  l'appelle  Travifco.  Rufifco,  yoyage  d’Ifliny  par  Loyer  en  170» , 

(fi)  C’eft  ici  apparemment  le  Cap  Bernard , p.  54. 
près  duquel  efl  un  Village  , à deux  lieues  de  (<?)  Defeription  de  U Guinée  , p.  Il, 
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La  Ville  de  RuAfeo  eft  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  palmiers 
& d’autres  arbres , au-delà  duquel  (70)  on  trouve  des  plaines  à perte  de  vûe.  Le 
bois , la  plaine , Si  les  petites  Dunes  fabloneufes  qui  font  entre  la  mer  & la  Vil- 
le , forment  une  perfpecbivc  fort  agréable  pour  les  Bâtimens  qui  s’approchent  du 
rivage  , fur-tout  dans  la  banc  marce  (71). 

Le  Daniel  a plulieurs  Officiers  (71)  qui  font  leur  réfidence  à Rufifco  , fous 
un  Chef  de  la  même  Nation  , que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville  , avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jerafo.  Ces  deux  Commandons  ont  l’adminiftration  de  toutes  les  affai- 
res , &r  la  Commillion  de  recevoir  tous  les  droits  du  Prince  pour  l’ancrage 
fie  les  marchandées.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  à celui  du 
Kondi , c’eft-à-dirc , du  Viceroi  fie  Capitaine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
K*y°r(7f)- 

La  chaleur  eft  infuporrable  à Rufifco  pendant  le  jour,  fur- tout  à midi , dans  le 
cours  même  du  mois  de  Décembre  (74).  Du  côté  de  la  mer  , le  calme  eft  ordi- 
nairement (i  profond  qu’on  n’y  relient  pas  le  moindre  foutle  ; Si  le  bois  arrête 
aulli  le  mouvement  de  l’air  du  côté  des  terres.  Aufli  les  Hommes  Si  les  Ani- 
maux n’y  peuvent-ils  rcfpircr  ; fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  balle  marée , 
car  la  réverbération  du  fable  y écorche  le  vifage  Se  brûle  jufqu’à  la  femelle 
des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux , c’eft  la  puan- 
teur d’une  prodigieufc  quantité  de  petits  Poêlons  pourris  que  les  Nègres  y 
jettent  Si  qui  répandent  une  mortelle  infection.  On  les  y met  exprès , pour  les 
lailîèr  tourner  en  pourriture , parce  que  les  Nègres  ne  tes  mangent  que  dans  cet 
état.  Ils  prétendent  que  le  fable  leur  donne  une  forte  d’odeur  nitreufe  , qu'ils 
eftiment  beaucoup  (7$). 

La  Baye , que  les  François  ont  nommée , Baye  de  France , abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands:  fie  de  petits  Poiflons.  Quantité  de  Pêcheurs  en  fourniifent  la 
Ville  , Si  rendent  le  meme  fervice  aux  Villages  voifins  dans  leurs  Canots.  La 
Ville  de  Rufifco  eft  précifément  (7 6)  au  fond  de  la  Baye.  Il  s’y  fait  un  com- 
merce confulcrable  de  cuirs , mais  petits , parce  qu’on  n’y  tue  guercs  que  de  jeunes 
bêtes.  Le  Pays  voifin  eft  rempli  de  beftiaux  5c  de  volaille  de  différentes  forces  > 
fiir-touc  de  Pintades.  Le  vin  de  palmier  n’y  eft  pas  en  moindre  abondance  , 
fie  les  Nègres  le  changent  volontiers  pour  de  l'eau-de-vie  , qu’ils  appellent 
fangara , Si  qu’ils  aiment  exceffivement.  On  a communément  un  Veau  gras 
fie  de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit , en  inarchandifes  ou  en  argent  ; 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix , fie  quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 

(70}  ViHault  <fit  que  la  Ville  eft  couverte  à (74)  ViHault  en  parle  plus  favorablement  air 

FEft  par  on  grand  Hois,  au-delà  duquel  s’étant  mois  de  Novembre.  11  Ote  que  Pair  y eft  aufli 
avancé  l'efpace  de  quatre  on  cinq  cens  pas  , il  bon  Si  aufli  chatul  qu’en  aucun  endroit  de  la- 
découvrit  des  Plaiua  immenfes.  Voyage  de  Côte,  quoique  Rufifco  foit  à quatorze  degrés 
Guinée , p.  aj.  de  la  Ligne.  VH  ftp.  p.  if. 

(71)  Barbot  en  donne  la  figure.  (7tjBarbot,  ubijup. 

(71)  Rufifco  eft  le  Porr  de  Commerce  dû  f7<)  ViHault , qui  mouilla  dans  cette  Baye, 
Royaume  du  Kayor , comme  Portodali  eft  ce-  dit  que  le  fond  en  eft  ferme  & graveleux  , Je 
lui  de  Baol.  Le  Roi  de  Kayor . en  IttS  , fe  qu’il  n’a  pas  moins  de  fix  brafles  après  la  ou- 
nom  mort  te  Dtmei  Etre*.  Villatilt , $éi  fitp.  lie.  Il  ajoute  que  la  Ville  a nn  petit  Port  i 
p.  14.  l’Oucft  , où  une  Frégate  peut  être  en  sûictc- 

(7})  Baibor , uii/np.  VH/mp.  p.  10.  Jt  aj. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  VI.  4<j7 

font  fi  nombreux , que  l'Auteur  en  ayant  vû  quelquefois  venir  d’eux-mêmes 
fur  le  bord  de  la  mer  , dans  la  baflè  marée  , 8c  demeurer  dans  l'eau  jufqu’au 
ventre  pour  fe  refraîchir  pendant  des  heures  entières , s’eft  efforcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  Vaitlèau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine  quan- 
tité de  marchandifcs  dont  on  eft  convenu  , pour  le  droit  de  prendre  du  bois  & 
de  l’eau.  Les  Nègres  qu’ils  employent  ordinairement  1 leur  fournir  ces  provi- 
fions , 8c  qui  apportent  fur  leur  dos  jufqu’aux  Chaloupes , fe  croyent  bien  payés 
de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  Sangara , c’cft-i-dire  d’eau-de-vie. 

En  1 666  y Rufifco  , fuivant  le  témoignage  de  Villaulr , avoir  environ  deux 
cens  maifons  , habitées  par  trois  cens  nommes  , fans  y comprendre  les  fem- 
mes & lesenfans.  Il  compare  les  édifices  à ceux  des  Villages  de  Normandie. 
Mais  Loyer , qui  y étoir  en  1701  , allure  que  cette  Ville  (77)  valoir  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap  Bernard  , 8c  qu’elle  contient  entre  deux  8c  trois  cens 
maifons , bâties  de  rofeaux  8c  de  feuilles  de  palmiers.  Il  ajoute  qu'étant  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Kayor , les  édifices  y font  plus  grands  8c  plus  commodes 
que  dans  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y font  leur  réfidencc  lorf- 
qu’iLs  viennent  de  Sénégal  ou  du  Fort  Saint  Louis  (78). 

Villault  trouva  fort  iurprenanr  que  fans  fçavoir  lire  ni  écrire  , tous  les  Ha- 
bitans  parlaflcnt  fort  bien  la  Langue  Portugaife.  J Uay de  fçavoit  également 

le  François , l'Anglois  8c  le  Hollandois.  Les  Nègres  du  canton  font  d’aflez 
belle  taille  , 8c  la  plupart  n’ont  pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Efcla- 
ves  de  l’Afrique.  Il  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Côte  -, 
8c  lorfqu’ils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  fe  défaire 
d’une  petite  piece  d’étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  & les 
jeunes  filles  , dès  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans , font  fi  lafcLves  , quelles  invi- 
rent  les  Etrangers  jufqu'au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu’il  fe  croit  capable  d’en  nourrir.  La  jaloufie  tourmente  fi  peu  les  Nè- 
gres de  Rufifco , qu’ils  proftituent  leurs  femmes  pour  une  bagatelle , 8c  qu'ils 
les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liés  fur  la  tête  , & couverts 
de  quelques  petites  planches  de  bois  qu’elles  y attachent , comme  un  grand  pré- 
fervatif  contre  l’ardeur  du  Soleil  (79) 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Boeufs , de  Vaches  , de  Moutons , de 
Chevres , de  Poules , de  Pigeons , de  Pintades  , 8c  d’un  grand  nombre 
d’Oifeaux  , la  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poiflon.  Les  autres 
produirions , pour  le  Commerce , font  les  peaux , les  gommes , l’ivoire , les  plu- 
mes d’Aumicne , l’indigo  , & les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  8c  de  bleu  ; 
de  forte  qu’il  n’y  aurait  rien  que  d’avantageux  à dire  du  Pays  , s’il  n'étoit  pas  fi 
chaud  ; 8c  même  des  Habitans , fi  les  hommes  netoient  extrêmement  menteurs , 
8c  les  femmes  trop  libertines. 

Brue  fut  reçu  par  l’Alkaidc  du  Roi  , 8c  par  une  femme  mulâtre , nommée 
Signora  Kacti , qui  avoir  part  aulfi  â l’adminilfration.  Il  fut  logé  dans  les  mai- 
fons du  Roi , avec  toute  fa  fuite  , qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Nègres  8c  d’autant  de  Laptou.  L'Alkaide  8c  la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 

(77)  loyer , M [ut,  p.  54.  (79)  Yîllault , uii/uf.  p.  14  & 1 (. 
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quelques  nattes  pour  meubles  ; mais  il  fut  fort  furpris  , en  s’éveillant  pendant 
la  nuit  , de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre  , Sc  de  trouver  la  Si- 
gnora  à fon  côté.  11  étoit  tard , le  lendemain  , avant  que  les  Chevaux  Si  les 
Chameaux  qui  croient  commandés  pour  lui  5c  pour  fon  bagage  fuilent  prêts  à le 
mettre  en  marche  ; de  forte  qu’il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu’à  la  maifon  du 
Kondi  , Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Nègre  vint  au  de- 
vant de  lui  à quelque  di (lance  , avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux  , Sc  le  con- 
duire à fa  maifon  , qu’il  lui  abandonna  , pour  lui  faite  palier  la  nuit  avec  plus 
de  commodité.  Il  avoit  fait  préparer  un  grand  fouper , qui  confiftoit  en  un 
Boeuf  entier , du  Kuskus , des  Poules , des  Canards , & quantité  de  lait. 

Le  jour  fuivant , Bruc  fit  dix  lieues  , dans  un  Pays  fablonneux  , qui  ne  pa- 
roifloit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lie  d’eau  fomache  , formé  par  un  petit  ruillèau  dont  l'eau  ne  laiffoit  pas  (80) 
d’être  Ion  douce  , Sc  fur  le  bord  duquel  il  s'arrêta  pour  laire  rafraîchir  fon  cor- 
tège. Ce  Lac  , fuivant  le  témoignage  des  Habirans  fe  décharge  dans  la  mer 
entre  le  Cap-Verd  & le  Cap-Manuel.  11  eft  rempli  de  Poilfon  , qui  eft  pêché 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d’adrefie  que  par  les  Nègres.  Brue  rua 
un  de  ces  animaux  , dans  le  teins  qu’il  prenoit  fon  vol , avec  un  Poilfon  entre 
fes  (erres , de  la  forme  d’une  Sardine  , & du  poids  de  trois  ou  quatre  livres.  Le 
Lac  s'appelle  Serercs , du  nom  de  quelques  Tribus  de  Nègres  qui  habitent  les 
lieux  voifins. 

Ces  Sercrcs , qui  fe  trouvent  principalement  répandus  autour  dn  Cap-Verd  » 
font  une  Nation  libre  & indépendante  , qui  n’a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment , dans  les  lieux  de  leur  retraite , pluficurs  petites  Républiques,  où  ils 
n'ont  pas  d’autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils  nourrillent  un  grande  nombre 
de  Bcitiaux.  L’Auteur  prétend  que  la  plupart  n’ayant  aucune  idée  d’un  Etre  fu- 
prême , croyent  que  famé  périt  avec  le  corps.  Ils  font  entièrement  nuds.  Ils  n’ont 
aucune  corrcfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Nègres.  S’ils  reçoivent 
une  injutc , ils  ne  l’oublient  jamais.  Leur  Iraine  fe  tranfinet  à lent  poflérité , Si  tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigoureulé  vengeance.  Leurs  voifins  les  traitent  de  Sau- 
vages Sc  de  Barbares.  C’eft  outrager  un  Ncgre  que  de  lui  donner  le  nom  de  Sture. 
Cette  Nation  d’ailleurs  eft  fimplc  , honnête  , douce  , généreufe  , & très-chari- 
table pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  l’tlfage  des  liqueurs  fortes.  Un  fi  bon 
caraiterc  , fans  aucunes  lumières  de  Religion  , les  rendtoit  peut-être  plus  capa- 
bles rie  celles  du  Chriftianifme  que  les  Nègres  Mahomètans , aufquels  il  eft 
impoilible  de  les  faire  goûter , lors  même  qu’ils  font  rranfportés  en  Amérique. 
Ils  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages , dans  des  butes  rondes,  aulli 
bien  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Après  y avoir  placé  le  corps  dans 
une  cfpéce  de  lit , ils  bouchent  l'entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre  détrempée  , 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
iufqu’à  l’épaifteur  d’un  pied.  L’édifice  fe  termine  en  pointe  , de  forte  que  ces 
lieux  de  lépulture  , parodient  comme  un.  fécond  Village,  5c  que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sereres  n’ont  point  allez  d’induftrie  pour  faire  des  inferipciom  ou 
d’autres  marques  fur  ces  monumens  , il  fe  contentent  de  mettre  , au  fommet , 

(•o)  11  faut  fufpofcr  que  le  terrain  du  Lac  meme  avoit  quelques  parties  nîtitufes  qui 
changeoiem  la  nature  de  ccttc  eau. 
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un  arc  Sc  que'ques  flèches  fur  ceux  des  hommes  , & un  mortier , avec  un  pilon  , 
fur  ceux  des  femmes  : le  premier  marque  l’occupation  des  hommes , qui  en  pref- 
qu’uniqucment  la  chafTe  ; & l'autre  celle  des  femmes , dont  l'emploi  continuel 
cil  de  piler  du  riz  ou  du  maïz. 

11  n y a pas  de  Négtes  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d’art  que  les  Se- 
rcrcs.  Si  leurs  voilins  les  traitent  de  Sauvages  , ils  font  bien  mieux  fondés  à re- 
garder les  autres  Nègres  comme  des  lnfcnfcs  , qui  aiment  mieux  vivre  dans  la 
mifere  fie  fouftrir  la  faim  , que  de  s’accoutumer  au  travail  pour  affûter  leur  fuh- 
fiflance.  Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Jalofs , te  parole  même  leur  être 
tout-à-fait  propre,  ils  ont  pour  boiflon  le  vin  de  Latanitr.  Leur  Canton  produic 
un  animal  fort  remarquable  , dont  on  verra  la  defeription  vers  la  fin  de  ce  Li- 
vre , avec  celle  du  Latanier.  Ils  l’appellent  Bomba  ; fie  les  Portugais  l'ont  nom- 
mé Capivard , apparemment  parce  qu'ils  l'avoient  vû  pour  la  première  fois  aux 
environs  du  Cap-Verd. 

Les  Sereres  reçurent  le  General  François  avec  beaucoup  d'humanité  , & lui 
préfenterent  du  Kuskus  , du  PoifTon  , des  Bananes  , avec  d'autres  alimens  du 
Pays.  11  partit  fi  tard  de  leur  Village  , que  l’excès  de  la  chaleur  le  força  de  s’ar- 
rêter apres  avoir  fait  trois  lieues.  N’en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours  de 
la  journée  , il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs , qui  croit  la  rciidence 
d'un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faim  Nègre  avoir  compté  de  rece- 
voir la  vifirc  & des  préfens  du  Général  François  ; mais  il  vit  fes  cfpcrances 
trompées.  L’Alkaidc  de  Rufifco  fie  la  Signora  (8 1)  Katri , qui  éroienr  au  voya- 
ge , ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter  , accompagnés  de  quelques  François  , que 
la  feule  curiofiré  y conduit»,  lis  fe  mirent  à genoux  devant  lui , Sc  lui  baife- 
rent  les  pieds  ; après  quoi , il  prit  1a  main  de  la  Signora , l’ouvrit  fie  cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  crois  fois  autour  de  la  têre , il 
lui  frotta  de  là  falive,  le  front , les  yeux , le  nez,  la  bouche  & les  oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.  11  reçut 
leurs  préfens , fie  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fût  raillée  de  fa 
fuperftition , à fon  retour , Sc  de  s erre  laiflee  oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
but.  L Alkaide  du  Village  , avec  plus  Je  politcflè  pour  les  Etrangers  , vint  au- 
devant  du  Général , & lui  offrir  un  Boeuf , du  Kuskus , quelques  pièces  de  vo- 
laille , du  lait,  du  vin  de  palmier , fie  un  morceau  de  chair  d’Elcphant , en 
s’exeufant  de  n’en  avoir  pas  apporté  davantage  , fur  ce  que  n’étant  tué  que  de- 
puis deux  jours  il  n’éroir  pas  encore  en  état  d’erre  mangé- ; car  les  Nègres  ne 
trouvent  la  chair  bonne  que  torfquc  les  vers  commencent  A s'y  mettre.  Brue 

répondit  à cette  civilité  par  divers  préfens , fur-tout  d’eau-de-vic.  Quelques 

François  ayant  dit  à l'Alkaide  qu'ils  n’aimoient  pas  la  chair  fi  vieille , il  envoya 
aufTî-tôr  fix  de  fes  gens  , charges  d’un  quarrier  d’Elephanr , qui  fut  cuit  à l’efm , 
fie  fervi  avec  différentes  fautes.  Il  eft  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  allez  bon  aliment  lorfqu’elle  eft  bien  préparée.  Mais  elle  n’eft  ps  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  patlê  pour  l’endroit  le  plus  délicat.  Ce  feffin  fut  fuivi  d'une 
danfe  , que  les  Nègres  nomment  Folgar , Sc  qui  dnra  une  partie  de  la  nuir 
pour  l’amufement  du  Général.  Lorfquil  crovoir  pouvoir  prendre  un  peu  de 
repos , fon  fommeil  fur  encore  trouble  par  les  Enfans  du  Village  , qui  s aflêm- 
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blcrent  autour  de  la  cabane  du  Marbut , pour  répéter  des  verfets  de  l’Alcoran 
qu'ils  avoienc  appris  par  coeur.  Cet  exercice  fe  fait  i fi  haute  voix  . que  le  bruit 
eft  capable  de  rendre  le  maître  lourd. 

On  partir  du  Village  affez  tard  , le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit  fort 
lente  > Brue  fe  donnott  le  plaifit  de  la  chaffe  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois , il 
Bmt  rfnc0B_  découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans , & bientôt  il  en  apperçut  1 8 ou  ro,  le* 
m.  up  ifoupeau  uns  couchés  comme  un  troupeau  de  V achcs , d'autres  occupes  à bailler  des  bran- 
.ni.pîjui.  ches  d’arbres , dont  ils  mangeoient  les  feuilles  & les  petits  rameaux.  La  Caravane 
n'en  étoit  pas  à la  portée  du  piftolct.  Cependant  comme  il  ne  paroilfoit  pas 
qu’ils  y fillênt  d’attention  , les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quelques  coups  de 
fufil , aufquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fenfibles  qu’à  la  piqùure  des  mouches , 
apparemment  parce  que  les  balles  ne  les  toucheront  qu'aux  côtés  ou  par  derrière. 
Le  meme  foit , on  arriva  for  les  terres  de  la  Signera  Katti , ou  quelques  Efcla- 
ves  faifoient  le  Commerce  pour  elle.  Le  Général  y fût  bien  traite  avec  toute  fâ 
fuite.  On  lui  apprit  qu’un  quart  de  lieue  plus  loin  il  trouverait  le  Village  de 
Makaya  , une  des  réfidences  du  Damel , qui  s'y  étoit  rendu  pour  y recevoir  le» 
François. 

Ils  y arrivèrent , le  jour  fuivanr  , à huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte  du 
Palais , ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Ncgrcs  , avec  un 
grand  nombre  de  Guiriots,  ou  de  Muficicns  , qui  fe  mirent  à chanter  les 
louanges  du  Général , aulli-tôt  qu’ils  le  virent  à portée  de  les  entendre.  Le  T<x- 
garaf  Si  le  grand  Bukcntt  (S  1)  fe  préfcnterent  pour  le  recevoir , Si  l’introduire 
y tii  bien  a l’audience  du  Roi.  il  ne  fut  pas  aifé  i Brue , qui  étoit  d’une  taille  puif- 
fante  de  palier  par  la  première  porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de  Kayor. 
Le  guichet  éroit  fi  bas , qu’il  croit  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L’enclos  con- 
tenoic  quantité  de  Bâtimcns  , entre  lefquels  il  y avoir  un  Kaldt  ou  une  fallo 
d'audience  , ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y étoit  allas  fur  une  petite  cou- 
che dont  la  Compagnie  lui  avoir  fait  préfcnt.  Il  fe  leva  lotfque  Brue  fut 
entré  i & lui  préfentant  la  main  , il  l'embrafla , avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  de  s’etre  détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon 
compliment , & lui  offrit  les  pcéfens  de  la  Compagnie  , avec  deux  barils  d'eau- 
de-vie.  L’ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour , Si  pour  ren- 
voyer à Rufifco  les  Chevaux  & les  Chameaux  qu’il  y avoir  loués.  Il  fut  conduit 
enfuite  à l’audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoir  quatre  de  légiri- 
pjmcf.  mes , fuivant  la  loi  de  Mahomet  ; mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de 

douze  , malgré  les  remontrances  des  Marburs.  Un  jour  qu'ils  lui  reprochoient 
cette  intempérance  , il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  Si  pour  le 
Peuple  •,  mais  que  les  Rois  étoient  au-deffos. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général , 
il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  pvéfens.  C’étoit  le  Roi  qui  fc  chargeoit 
lui-même  de  ces  détails , lorsqu'il  avoir  la  raifon  libre  : mais  fa  paillon  pour 
fa»  ùrropicrif,  l'eau-dc-vie  ne  lui  permettant  pas  d’être  un  moment  fans  en  boire  > il  étoit  ivre 
aulli  long-tems  qu’il  avoit  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  paffercnc  avant  que 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  l’entendre  , Si  fes  deux  barils  étoient  dej» 
prefqu'cpuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  ; Si  les  François 

(Si)  Labac  écrit  Jagataf  4c  Bouquenct.  On  titres.  Les  Anglois  difent  : » Peut-être  Btt~ 
ac  nous  apprend  pas  U lignification  de  tous  ces  » kencc  fignific-  t-ii  grand  Triforia» 


Brue 

l«çu. 


Digitized  by  Google 


-é 


DES  VOYAGES.  Liv.  VI.  571 

achetèrent  quelques  Efclaves  & quelques  dents  d'Eléphans.  Mais  comme  il  p,  * , 

étoit  entré  quelques  Flacons  d'eau-de-vie  dans  le  marché , le  Daniel  en  remit  la  1 697. 

conclulion  au  jour  fuivant.  Il  fit  venir  fcs  femmes  pour  danfer  devant  Brue  ; & 
lorfqu’elles  eurent  fini , il  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui.  Enfin  il  conti- 
nua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinékion  ; mais  il  remit  de 
jour  en  jour  l'affaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  & les  Chevaux  fuient  suffi 
différés. 

L'impatience  faifît  Brne.  Un  jour  au  foir,  après  avoir  fouhaité  une  heu- 
reufe  nuit  au  Roi , il  prit  la  réfolurion  de  partir  à pied  , & de  faire  porter  fon 
bagage  par  fes  Efclaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour.  Mais  135 

à peine  ctoit-il  forti  de  Makaya  , qu'il  vit  venir  après  lui  le  Yagiraf,  qui  le 
prelfa  de  retourner.  Cependant  il  réfifta  fi  eonftamment , que  cet  Ofh’crtr  fe 
réduific  à lui  demander  le  rems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé  , par  une  démarche  fi  brufquc  , l'envoya  prier  auffi-tôt  d’attendre 
quelques  momens  , avec  promeffe  de  lui  envoyer  des  Chevaux  6c  des  Cha- 
meaux. Brue  commençoit  à trouver  la  route  fi  mauvaife , qu’il  prit  le  par- 
ti d’attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  au  grand  galop , avec 
routes  les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoir  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Le» 
bagages  furent  chargés  & l’on  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf , qtii  accom- 
pagna la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village , où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Rtruf  au  mi-  Conrinnit»» 
lieu  du  iK  troupeau  qui  fe  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  meme  une  Vache  & un  * k'0*4*- 
Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  animaux  firent  leurs 
plaintes  au  Général , qui  leur  donna , pour  les  confoler  , un  ou  deux  flacons 
d’eao-de-vie.  Le  jour  Clivant , après  s’etre  mis  en  marche  de  gtand  marin  , on 
s’arrêta  vers  midi  pour  faire  repofer  l’Equipage.  Le  hazard  fit  trouver  un  grand 
troupeau  de  Vaches , dont  le  lait  fut  d’autant  plus  agréable  qu’on  n’avoir  ap- 
porté de  Makaya  que  de  l’eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de  bonne  heure 
dans  le  Village  d’un  Parent  du  Roi , ^ui  étant  averti  de  l’approche  du  Géné- 
ral vint  au-devant  de  lui  avec  un  cortcge  de  vingt  Cavaliers  fort  bien  montés. 

Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille , qui  lni  avoir  coûté  vingt  Efcla- 
ves. L’accueil  qu’il  fit  aux  François  répondit  à cette  galanterie.  La  journée  Cli- 
vante fut  fort  longue  , mais  au  travers  d’un  beau  Pays , dont  la  plus  grande 
partie  étoit  cultivée.  On  y voit  des  plaines  entières  couvertes  de  tabac.  Le  feu! 
nfage  que  les  Nègres  fâflènt  du  tabac  eft  pour  fumer  > car  ils  ne  fçavent  ni  le 
mâcher  , ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à Biurt  (8  j) , où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Géné- 
ral , & le  logea  dans  fâ  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le  repoÿ 
fort  néceffaire  , il  ne  put  fè  refufer  aux  emprelfemcns  de  fon  Hôte , qui  fit  met 
un  Boeuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain  , on  fe  rendit  i flfle  de  Jean  Ban, 
d’où  le  Général  renvoya  les  Gens  & les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva  dans  ce  lie» 
une  Barque  & quelques  Canots  , qui  le  tranfporterent  au  Fort-Louis  , après  un 
voyage  de  douze  jours,  en  y comprenant  le  léjour  qu’il  avoir  fait  à Makaya. 

De  la  Barre  du  Sénégal  à Gcrrée  on  ne  compte  que  trente  lieues  , mais  pat  ’°’i‘ 

Rufifco  & Biurt  il  n’y  en  a pas  moins  de  quarante.  D’ailleurs  Brue  fit  des 
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journées  très-courtes  , 8c  le  détour  qu’il  fit  par  Makaya  rendit  fa  route  encore 
plus  longue.  Cependant , il  apprit  par  levenement  que  c croit  l’avoir  beau- 
coup abrogée  ; car  les  VarfTeaux  qui  étoient  partis  de  Gorée  dans  le  même  rems 
que  lui , arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n’avoir  pas  perdu  fes  pei- 
nes dans  une  marche  fi  fatiguante.  Outre  un  allez  bon  Traité  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves , qu’il  n’auroit  jamais  obtenu  du  Damel  fans  le  voir  perfon- 
nellement , il  avoir  tait  pluficurs  observations  qui  méritent  de  trouver  place 
ici. 

Quoique  les  Nègres  dii  Pays  , Payens  & Mahométans , ayent  l’ufage  de  la 
Poligamie  , il  ne  leur  cil  pas  permis  d’époufer  deux  ftrurs.  Latirfal  Saukabé  fe 
croyant  difpenfé  de  cette  loi  avoir  deux  foeurs  entre  fes  femmes.  Les  Marbuts 
& les  Mahométans  zélés  en  murmuraient , mais  fecretement , parce  que  ce 
Prince  n’étoit  pas  traitable  fur  ce  qui  pouvoir  blcller  fes  plaifirs.  Il  ne  doutoit 
pas  de  l’cxiftence  d’un  Paradis  ; mais  il  déclara  naturellement  à Brue  qu’il 
n’efpéroit  pas  d’y  être  reçu  , parce  qu’il  avoir  été  fort  méchant , & qu’il  ne  fe 
fentoit , difoit  - il , aucune  difpofuion  à devenir  meilleur.  Effectivement  , il 
s’étoit  rendu  coupable  de  mille  allions  cruelles.  Il  avoit  dépouillé,  banni,  ou 
tué  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  poffédoir  deux 
Royaumes , il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  l'Europe  ; & 
failant  quantité  de  queftions  à Brue  fur  le  Roi  de  France  , il  demandoit  com- 
ment il  etoit  vêtu , combien  il  avoit  de  femmes,  quelles  étoient  (es  forces  de  terre 
8c  de  mer  , le  nombre  de  fes  Gardes , de  fes  Palais,  de  les  revenus,  8c  fi  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  étoient  aulfi-bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Nègres.  Brue  avoit 
beaucoup  de  peine  à lui  perfuader  que  le  Roi  fon  maître  avoir  douze  mille  Sol- 
dats pour  la  garde  ordinaire  de  fa  mai  fon  , qu’il  pouvoir  mettre  en  campagne 
une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d’infanterie  Sc  de  cent  mille  Chevaux  , 
entretenir  en  même  rems  cent  mille  Matelots , deux  cens  Vaiflcaux  de  guerre  8c 
quarante  Galères , fans  parler  d’une  quantité  innombrable  de  petits  Batimcns  -, 
& que  fon  revenu  annuel , indépendamment  des  impôts  extraordinaires , mon- 
toit  à plus  de  deux  cens  millions  de  livres.  Mais  ce  qui  paroilfoit  le  plus  in- 
croyable à Damel , c’étoit  de  s’entendre  affiner  qu’un  fi  grand  Roi  n’avoit 
qu’une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoir  faire  lorfqu’elle  croit  en- 
ceinte ou  malade.  Le  Général  répondit  qu'il  attendoit  qu'elle  le  portât  mieux, 
Bon  , lui  dit  le  Monarque  Nègre , il  a trop  d'efprit  pour  être  capable  de  tant  du 
patience. 

Un  jour , il  fit  préfent  au  Général , d’une  femme  , qui  paroilfoit  d’une  con- 
dition fiipcrieure  à l’efclavage.  En  effet  elle  avoit  été  l’époufe  d’un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour.  Son  mari , la  foupçonant  de  quelque  infidélité , au- 
rait pu  fe  faire  jultice  de  lès  propres  mains  ; mais  comme  elle  etoit  d’une  fa- 
mille diftineuée , il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi , qui  l’ayant 
jugée  coupable  , l’avoit  condamnée  k l’elclavage  , & l’avoit  donnée  à Brue. 
Les  pareils  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
faveur , 8c  fupplicrent  le  Général  d’accepter  en  échange  une  Efclave  beaucoup 
plus  jeune  , dont  i)  aurcitpar  conféquent  plus  de  profit  à tirer.  Il  y confentiry 
& l’autre  fût  conduite  aulfi-tôt  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition  rend  les  femmes  des  Grands  allez  chaftcs , ou  du 
poms  leur  caufè  beaucoup  d’embarras  à cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 
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droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviâion , elles  font  fùres 
de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu'un  Juge  inexorable,  qui  accorde  toujours  une 
prompte  julficc  aux  maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  guércs  que  des  Barques  Sc  des  Chaloupes , le 
Damel,  qui  fouhairoit  beaucoup  de  voir  un  Vaillcau,  pria  le  General  d’en 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu’il  croit  lâché  de  ne 
le  pouvoir  , parce  qu’il  n'y  avoit  point  allez  d'eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu’il 
le  délirait;  mais qu  il  en  ferait  venir  un  de  dix  pièces  de  canon  , qui  ferviroit  à 
lui  donner  quetqu’idée  de  ceux  qui  en  portent  jufqu’âcent  pièces.  Il  fit  ame- 
ner effectivement  une  Corvette , appareillée  dans  toute  fa  pompe , avec  les  Pa- 
villons déployés.  Le  Damel  & tous  les  Courtifans  fe  rendirent  fur  le  rivagepour 
jouir  de  ce  fpeélacle.  On  fit  faire  quantité  de  mouvemens  à ce  petit  Vailleau  , 
de  les  François  s’etoient  attendus  que  le  Roi  monterait  à bord.  Mais  foit  qu'il 
craignît  la  mer , ou  qu’ayant  à fe  reprocher  fes  extorlîons  Si  fes  violences  il  ap- 
préhendât qu'ils  ne  le  retînlfent  Prilonniet , il  n’ol’a  fe  procurer  cette  fatisfac- 
tion.  Lorfqu’il  eut  rallaiîé  fa  curiofité , il  demanda  au  Général  de  combien  les 
grands  Vaillcaux  furpalfoicnt  celui  qu'il  avoit  vù.  Sans  répondre  dircéfcmcnt  à 
cette  qucltion , Brue  lui  confeilla  d’envoyer  un  de  fes  Officiers , pour  être  plus 
fur  de  ce  qu'il  vouloir  fçavoir , par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L’ordre 
fut  donné  à quelques  Nègres  d’aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent , les 
bras  remplis  des  cordes  qu’ils  avoient  employées,  & qu’ils  étendirent  devant 
le  Damel.  Quel  Canot  ! s’écria-t'il , & que  la  fcicnce  des  Blancs  cft  prodi- 
gieufe  ! 

Pour  donner  de  l’amufemenr  au  Général , ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pre- 
fcnce  la  revue  d’une  partie  de  fes  Troupes , fous  la  conduite  du  Kondi  fon 
Lieutenant-General.  Ce  Corps  d’armée  montoir  à cinq  cens  Hommes , armés 
de  fabres , d'arcs  Si  de  flèches , Si  couverts  de  cottes  de  maille  , qui  confie- 
raient en  deux  morceaux  dctoffe  de  la  forme  d’une  daimatique.  Le  fond  étoit  de 
coron , blanc , rouge  ou  d'autres  couleurs , parfemé  de  caractères  Arabesque  les 
Marbuts  croyent  également  propres  à jetter  l'effroi  parmi  leurs  Ennemis  & à 
garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  forces  de  bleuures  ; à la  réferve  néan- 
moins de  celles  des  armes  à feu,  parce  que  l'invention , leur  a-t ‘on  dit.eft 
pofterieure  au  tems  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Negresont  une 
multitude  d'Amulets , qu’ils  appellent  Grifgris  ; & celui  qui  en  cfl:  le  plus 
chargé  doit  erre  le  plus  brave  , parce  qu’il  a moins  de  périls  à redouter. 

Le  Kondi  s'étant  mis  à la  tête  de  fa  Troupe , la  difpofa  fur  quatre  rangs , Si 
fit  avertir  le  Roi  qu’il  étoit  prêt  â le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  magafin 
que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à Rufifco.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  fort  éloigné 
de  cette  petite  Armée , il  monta  â cheval , & prenant  fa  lance  il  fit  les  mentes 
mouvemens  que  s’il  eût  été  prêt  â combattre.  Brue  fut  obligé  de  prendre 
un  Cheval  aulli  pour  l’accompagner.  Ils  s'avancèrent  jufqu’au  milieu  de  la  li- 
gne. Le  Kondi , a la  vue  de  fon  Maître , ôta  fon  turban , & fe  jertant  à genoux 
le  couvrit  trois  fois  la  tète  de  poufliere.  Mais  le  Roi , qui  n'étoit  plus  qu’à  fix 
pas , lui  fit  porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi , 
après  les  avoir  reçus  dans  la  meme  fituation , fe  couvrit  la  têce  & les  fit  exécu- 
ter. Enfuite  il  reprit  fa  première  pofture , en  artendant  de  nouveaux  ordres, 
qu'il  reçut  encore  , & qui  ne  produifirenc  que  des  mouvemens  fort  irréguliers  i 
Tome  II.  O oo 
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de  forte  qu’il  feroit  fort  difficile  de  rallier  des  Troupes  fi  mal  difciplinces  ft 
leurs  rangs  croient  une  fois  rompus.  Cet  exercice  dura  crois  ou  quatre  heures  ; 
après  qu.u  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la  Ville,  au  bruit  des  tambours , Ôc  pré- 
cédé par  fes  Guiriots , qui  cliantoicnt  fes  louanges , comme  s'il  eût  remporté  une 
victoire  fignalée. 

Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays , depuis  Rufilco  jufqu’i 
Biyutt.  Ils  font  extrêmement  gros  , & leur  morfurc  eft  fort  dangereufe.  Les 
Grifgris  patient  dans  l’efprit  des  Negres  pour  un  charme  tout  puilfant  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eft  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
fés  facilement,  mais  que  cette  race  d’Hommes  imbéciles  aime  mieux  attri- 
buer leur  fureté  aux  impoftures  de  leurs  Marbutsqua  leurs  propres  foins.  D’ail- 
leurs Labac  remarque  qu’il  y a une  efpece  de  fîmpnthie  entre  les  Serpens  Sc  les 
Negres.  Ou  voit  ces  affreux  munllres  fc  glifTer  librement  dans  les  cabanes, 
cù  ils  dévorent  les  rats , Si  quelquefois  la  volaille.  S’il  arrive  qu’un  Negre  foit 
mordu,  il  applique  aulli-tôt  le  feu  à la  partie  blelfée , ou  la  couvre  de  poudre 
à tirer , qu'il  brûle  dclfiis.  Il  s’y  fait  une  cicatrice  qui  fixe  le  venin  , lorfque  le 
remedeeft  affez  promptement  employé;  mais  s’il  vient  trop  tard  , les  parties 
nobles  font  bientôt  attaquées , & la  mort  eft  infaillible.  La  Nation  des  Sere- 
rcs  n’eft  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Negres,  parce  que 
n’ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Grifgris , elle  11e  fc  fie  qu’l  fes  précautions  pour 
s en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte , avec  des  trappes  quelle 
tend  avec  beaucoup  d’adrelfc  Si  qui  en  prennent  un  grand  nombre.  Elle  man- 
ge leur  chair  qu’elle  trouve  excellence. 

Plufieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  un  pied  & 
demi  de  diamettre.  Mais  les  Negres  prétendent  que  les  plus  grands  font  moins 
à craindre  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  pouces  d'épailleur  & quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur.  On  a du  moins  plus  de  facilité  à les  éviter , parce  qu’ils  peu- 
vent être  apperçus  de  plus  loin  , & qu’ils  n’ont  pas  tant  d’agilité  que  les  petits. 
Il  y en  a de  verds , qu’on  a peine  à diftinguer  dans  l'herbe.  D’autres  font  ta- 
chetés, ou  femblenc  briller  du  moins  de  différentes  couleurs.  On  prétend  qu’il 
s’en  trouve  de  rouges , dont  les  bieflures  fonc  incurables.  Mais  Labat  s'imagine 
que  la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts , pour  relever  le 
prix  & la  néccllicé  de  leurs  Grifgris;  car  la  couleur,  dit -il , peut -elle  rien 
changer  (84)  à la  qualité  du  poifon}  Cependant  il  confeltè  que  fi  l'artcre  eft 
blcflcc , le  poifon  paire  fi  vite  au  cœur , que  tous  les  remedes  arrivent  trop  tard  ; 
au  lieu  que  s'il  ne  pénétré  que  dans  les  chairs , il  eft  beaucoup  plus  facile  de 
l’arrêter.  Les  plus  grands  ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Aigles , dont  le 
nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s’en  trouve  pas  de  fi  gros  dans  au- 
cune autre  Région  du  monde.  Mais  il  n'y  a pas  de  lieu  non  plus  où  leur  repos 
foit  moins  croublé;  car  la  pointe  des  flèches  ne  fait  pas  plus  d'impreffion  fur 
eux  que  la  morfurc  des  Serpens.  11  faut  que  leurs  plumes  foient  extrêmement 
fermes  & ferrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes , & le  mènent  en 
pièces  pour  fetvir  de  nourriture  aux  Aiglons , fans  en  recevoir  le  moindre  mal. 
Les  Aigles  du  Cap-VerdrcfTemblent  fi  fort  à ceux  de  l'Europe , qu’on  n’a  pas  crû 
devoir  en  parler. 

(*4)  Labat  p.  ijf.  St  fni».  Ce  fai-  point  la  qualité,  mais  elle  tnirtjat  fe  chaoge- 
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R outi  de  Rufij'co  à Biyurt , & du  Fort  Louis  à Kay  or , 
fuivant  Barbot  (85). 

EN  partant  de  Rufifeo , on  trouve  I la  diftince  d'une  lieue  , au  Nord-Eft , le 
Village  de  Dur,  fie  deux  lieues  plus  loin  celui  de  JanJos  qui  appartient  i un 
Vallal  du  Roi  de  Joala.  Les  palmiers  y font  en  abondance.  De  Jandoson  compte 
trois  lieues , au  Nord , jufqu’au  bord  d'un  Lac  (8 6)  que  les  Habitans  nomment 
Entant , & les  Portugais  Alagoas  ; deux  noms  qui  fignifient  Lacs  dans  les  deux 
Langues.  11  a quatre  milles  de  longueur  •,  fie  fa  largeur  cil  d’une  demie  lieue. 
Dans  la  laifon  des  pluies,  il  en  fort  plulieurs  petites  rivières.  L’abondance  du 
Poillbn  y cil  prodigieufc,quoiqu’cn  Etc  il  loit  prcfquc  à fcc.  Le  fond  eft  couvert 
d’une  forte  de  petites  écailles , que  les  Habitans  nomment  Simbos  , Sc  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à celles  qui  fervent  de  monnoie  dans  le  Royaume  d'Ango- 
la. De  ce  Lac  , la  route  tourne  au  Nord- Eli  vers  EnJuto  , Village  où  le  Gou- 
vernement demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne  famille.  C'cfk  un  lieu  com- 
mode , Sc  les  Voyageurs  s’arrêtent  ordinairement  pour  y paflèr  la  nuit.  Après 
Enduto  , la  route  tourne  au  Nord-Oued , Sc  conduit  dans  un  Village  , où  les 
Prêttes  des  Cantons  voifins  font  leur  réfidence  ordinaire  (87).  On  prend  enfuite 
à l’Eft  pour  gagner  un  autre  Village,  nommé  Endir , d’où  l'on  le  rend  à ia- 
nyeng  , lieu  que  plulieurs  familles  Portugaifcs  avoient  clioifi  autrefois  pour 
leur  demeure.  Il  y relie  encore  deux  de  leurs  mations , qui  font  fort  grandes , 
& dont  chacune  a devant  elle  un  arbre  d'une  grolTeur  extraordinaire,  fur  le- 
quel les  Portugais  ont  formé  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches. 
On  trouve  dans  le  même  lieu  un  puits , profond  de  dix  bradés  , qui  fournit  à 
tout  le  Canton  de  l’eau  fraîche , & d’un  goût  fi  délicieux  qu’on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  Negres  adùrent  que  l'eau  ue  certains  torrens , près  de  ce  Village , 
ell  pcrnicieufe  aux  Chameaux  Sc  aux  Dromadaires , quoiqu'elle  foie  bonne 
pour  tous  les  autres  animaux  ^88). 

De  Sanyeng,  la  route  conduit  à Mangor , réfidence  du  Damel  pendant  une 
partie  de  l’année  ; fie  de  Mangor  à Embout , où  ce  Prince  tient  un  partie  de  fes 
femmes.  Leur  demeure  ell  un  fpacieux  édifice , féparé  de  la  Ville  par  une  pa- 
lid’ade , ou  une  haie  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plantées  de  grands  palmiers  , 
où  les  Negres  font  des  courfes  à cheval.  C’ell  l’habitation  des  principales  fem- 
mes du  Roi , qui  font  diftinguées  des  autres , par  le  nom  de  Sogona.  Il  ell  dé- 
fendu aux  hommes  d’en  approcher  à plus  de  cent  pas. 

A dix  lieues  de  Mangor,  on  arrive  au  Village  d 'Embar , réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Cçuronne  ; d’où  l'on  gagne  Biyurt , Ville  (89)  fituée 
fur  le  Sénégal , prefquc  vis-à-vis  l'Idc  de  Saint  Louis.  C'ell  le  féjour  des  OlK- 

(%S)  Defcriprion  de  la  Guinée , p.  1 6.  da  Modo.  Voyez ri-dclTus. 

(8rf)  C’cft  vraifcrablablcmçnt  le  Lac  des  Sc^  (89)  Barbot  écrit  toujours  Byhurt , quoi* 
rcrcs.  que  les  autres  varient  fur  ec  nom.  De  Lille  ^ 

(87)  Il  y a beaucoup  dapparcncc  que  ccft  le  dans  fa  Carte  , nomme  cette  Ville  G*n$nrl , 
rneme  Village,  où  demeuroit  le  Marbuc  dont  & remarque  que  c’cft  la  réfidence  du  Pr/ir- 
pn  a parlé  dans  l'article  précèdent.  Bmk  , Roi  Ncgre  qui  porte  ce  titre. 

(88)  Cela  s’accorde  avec  la  Relation  de  Ca- 
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cicrs  du  Roi  pour  les  droits  Si  les  taxes.  Las  Habitans  de  ce  lieu  font  (î  paref- 
feux,  qu'ils  ne  s'occupent  d’aucune  forte  d’ouvrage  ou  de  travail.  Ils  aban- 
donnent ce  foin  à leurs  femmes  ; & dans  leur  oiliveté  ils  cherchent  l occaiion 
de  faire  la  débauche  avec  les  Matelots  de  l’Europe. 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer,  on  apperçoit  des  deux  côtes  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d’autres  Villages  difperfés.  Mais  les  Voyageurs 
ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l’année  la  chaleur  eft  infupportablc 
dans  ce  Pays , à l'exception  des  mois  de  Novembre  Si  de  Décembre  , où  elle 
reçoit  quelque  diminution  ; & que  fi  l’on  ne  trouve  quelques  arbres,  (ous  lefquels 
on  puilîc  fe  mettre  à couvert  pour  s'y  rafraîchir  quelques  momens,  il  ne  faut 
pas  penfer , du  matin  jufqu’au  foir,  à s'arrêter  dans  les  campagnes.  On  fait  por- 
ter les  provifions  fur  le  dos  des  Anes , qui  font  des  animaux  fort  pefans  dans  le 
Royaume  de  Kayor.  Cependant  les  Agens  François , qui  marchent  à cheval , 
n’ont  pas  d'autre  monture  pour  leurs  domeftiques  que  des  Anes  fans  Celles , ce 
qui  rend  leur  route  fort  lente  Si  fort  difficile.  La  nuit , ils  s’arrêtent  dans  quel- 
que Village,  où  l’on  ne  trouve  pas  plus  de  commodité  pour  les  hommes  que 
pour  les  bêtes.  La  plupart  des  Habitans  vivent  de  racines , faute  de  bled  Si 
d’autres  grains.  Ils  pourraient  s’en  procurer  par  leur  travail , s’ils  n’ctoicnr 
d’une  parertc  égale  a leur  pauvreté. 

Leurs  maifons , ou  leurs  hures , font  de  paille;  mais  plus  ou  moins  commo- 
des, fuivant  l’indultric  de  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  eft  ronde.  Elles 
n’ont  pour  porte  qu'un  trou  fort  bas , comme  la  gueule  d'un  four  ; de  forte 
qu’ils  ne  peuvent  y entrer  qu'en  rampant.  Comme  elles  n’ont  pas  d’autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière , & que  le  feu  qu'on  y entretient  continuel- 
lement répand  une  épaiife  fumée , il  n’y  a au  monde  que  det  Nègres  qui  purifient 
les  habiter , fur-tout  à caufe  de  la  chaleur , qui  vient  également  de  la  voûte  Si 
d’un  fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs  lits  font  compofés  de 
petits  pieux  , placés  à deux  doigts  l'un  de  l’autre  , Si  joints  cnfcmblc  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins , d'autres  pieux  un  peu  plus  gros , fervent  à lourenir 
tout  l’édifice.  Les  Negres  de  quelque  diftinction  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 

On  voit  encore  à Biyurt  les  ruines  d’un  Fort  que  les  Portugais  avoient  pref- 
que  achevé  en  14ÜJ , fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d’Acunha  Biihgu- 
do  , que  le  Roi  Jean  II.  avoit  envoyé  dans  cette  vùe  avec  une  Flotte  de  vingt 
Caravelles , chargée  d'hommes  & de  matériaux.  Ce  Prince  s’émit  laide  enga- 
ger dans  cette  entreprife  par  Bcmoy , Souverain  du  Pays  , & Succelfcur  de  Bur 
Bi/am  Roi  des  Jalofs , qui  ayant  été  charte  par  fes  Sujets , s’étoit  rendu  à pied 
au  long  de  la  Côte , jufqu’à  l’Ifle  d’Arguim  , où  il  serait  embarqué  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fes  Sujets  pour  aller  folliciter  le  fecours  du  Roi  de  Portugal.  Be- 
moy  retourna  dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte  ,defcendit  au  rivage , & commen- 
ça l'édifice  du  Fort  ; mais  le  Pays  parut  fi  mal-faiu  aux  Portugais,  Si  la  fituation 
du  lieu  fi  mauvaifeà  caufe  du  courant  impétueux  de  la  riviere  , que  d’Acunha 
craignant  d’en  être  nommé  Gouverneur , prit  la  cruelle  rcfolunon  de  mafia  - 
crer  (90)  ce  malheureux  Prince  fur  fon  Vairteau  , Si  de  retourner  à Lilbonne 
avec  tous  fes  gens,  fansavoir  fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 


(90)  Voyez  cette  hiftoitc  fon  au  long  dans  l'Afrique  de  Marmol.  Yot.  III.  Liv.  IX.  Cha- 
pitre XIX. 
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irrité  de  fa  conduire  & du  meurtre  de  Bcmoy  ; mais  il  laifTa  le  Coupable  fans 
punition. 

La  rouce  de  Rufifco  pat  terre , aux  bords  du  Sénégal , fut  ouverte  par  les  Fran- 
çois , pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Gorce  & Fille  S.  Louis , parce 
que  la  voie  de  la  mer  cft  fort  cnnuyeufe  8c  fort  incertaine.  Ce  voyage  prenoit 
louvent  un  mois  entier , quoique  la  diftancc  au  long  des  Côtes  ne  foit  que  d'en- 
viron quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année , les  vents  8c 
les  courans  font  contraires  (91). 

On  a formé  une  autre  route  de  Rufifco  à Lambaya  , Capitale  du  Royaume 
de  Baol , vingt  lieues  à l'Eft  de  Kamina  ; 8c  de-là  à Sanghay  , réfidence  du  Roi 
de  Baol , trois  lieues , Nord-Oueft , au-delà  de  Latnbaya.  Jamefil  cft  à cinq 
lieues  de  la  même  Ville , à l'Eft  ; & Borfalo , (ituée  fur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  meme  nom , cft  trente  lieues  plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  à Biyutt  foit  au  travers  des  Bois  & des  Forêts, 
elle  cft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saint  Louis  jufqu  a la 
Ville  de  Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux , des  Chevaux 
8c  des  Anes , dans  l'efpace  de  lix  jours  ; mais  avec  une  infinité  de  dangers.  La 
plus  grande  partie  du  chemin n’cft  qu'une  vafte  8c  épaiftè  Forêt,  remplie  de 
Voleurs  Sc  de  Bctes  féroces , fans  un  feul  endroit  où  l'on  puifte  palier  commo- 
dément la  nuit  (91 ). 

$.  I V. 

Révolution  du  Royaume  de  Kayor  en  169b. 

LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Corée  s’étend  depuis  le  Cap  - Verd 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Gambra;  8c  dans  cet  cfpacc  on 
compte  lix  Royaumes,  qui  ont  la  mer  à l’Occident.  Le  premier  eft  celui  de 
Kayor  ou  de  Kayllor , à qui  le  Cap  appartient , & dont  le  Souverain  fe  nomme 
Damel.  Son  étendue  cft  d'environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  cft 
terminée  par  un  Village , que  les  François  ont  nommé  le  Grand Brigni  (9  j). 

Le  fécond  Royaume  cft  celui  de  Baol  ou  de  Baul , dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Tin.  11  commence  à Brigni , & fe  termine  à la  pointe  de  Screna , qui  en  eft 
éloignée  de  quinze  lieues.  Le  troifiéme  eft  le  Royaume  de  Sin  , dont  le  Roi 
s’appelle  Bur , c'cft-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  11  s’étend  depuis  la 
pointe  de  Sercnc , jufqu 'à  la  Riviere  de  BruJ'alum  ou  Borfalo , mais  il  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  douze  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Bnirfalum  ou 
Borfalo , ou  plus  communément  Barfalli , qui  tire  fon  nom  de  la  riviere  où  il 
commence,  & qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à la  Riviere  de 
Betonda  ou  Battante.  Le  cinquième  eft  Barra , qui  commence  à la  Riviere  de 
Betonda , & qui  fe  termine  d'un  côté  à celle  de  Gignac  ou  de  Jartock  , 8c  de  l’au- 
tre à la  pointe  du  Palmiftc , qui  fait  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Gambra. 
Le  Royaume  de  Barra  n’a  de  recommcndablc  que  la  bonté  du  mouillage , au 
long  de  fa  Côte,  qui  cft  d'environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure  à fon  Roi 
quelques  préfens , 8c  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité  de  vendre 
jCurs  prov liions. 

t»i)  B.irbot , Dcfctiption  de  la  Guinée,  p.  17.  (»0  Labat , nouvelle  Relation  de  l'Afrique 
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Les  Royaumes  de  Kayor  Si  de  Baul , qui  avoient  été  gouvernés  par  des  Roi* 
différais  jufqu'à  l annce  1695  , tombèrent  alors  fous  la  puillancc  d’un  leul 
Maître.  Un  Roi  nommé  le  (94)  Burba  Ghiolof,  Prince  nuillant , dont  les  Etats 
étoient  lit  nés  au  Sud-Elf  du  Lac  de  P ami  Fidc , & à l’Eft  de  Kayor , fc  trouva  li 
chargé  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu'il  prit  le  parti  de  la  divifer  en  plu- 
fieurs  Provinces , dont  il  abandonna  le  gouvernement  à fes  Généraux.  Le  Gou- 
verneur de  Kayor  fut  le  plus  prompt  à fe  révolter,  & prit  le  titre  de  Roi.  D'autres 
fuivirent  fon  exemple.  Entin  Burba  le  trouva  bientôt  réduit  à la  plus  petite 
partie  de  fes  vaftes  Etats , Si  même  à la  plus  méprifable , parce  qu’elle  étoit  la 
plus  éloignée  de  routes  les  occafions  du  Commerce.  Mais  fon  ambition  s’étant 
réveillée , il  trouva  le  moyen  de  fufeiter , dans  le  Royaume  de  Kayor , des  dif- 
férends qui  lui  donnèrent  l’occalîon  d’y  porter  la  guerre.  Il  y fit  entrer  fes 
Troupes  , il  défit  l'Armée  du  Damel  & le  tua  lui-même  dans  une  Bataille.  En- 
fin , li  fa  prudence  eût  égalé  fon  courage , il  fc  ferait  remis  en  poffelTion  de  ce 
Royaume.  Mais  au  lieu  d’engager  le  Peuple  par  fes  bienfaits  a le  reconnoitra 
volontairement  pour  leur  Maître , il  ne  pcnla  qu’à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette 
rigueur  obligea  tes  Grands  de  recourir  à la  protection  du  Tin  , Roi  de  Baul , 
Si  de  lui  demander  du  fecours  pour  challèr  leur  Vainqueur , & pour  fe  remet- 
tre en  état  de  choifir  un  Souverain  , par  une  élection  libre  , fuivant  l'ancien 
ufage  de  leur  Nation.  Larir  Fal  Saukabé , qui  regnoit  alors  à Baul , écouta  fa- 
cilement leur  prière;  foit  qu'il  eût  déjà  conçu  le  delfein  qu’il  exécuta  dans  la 
fuite  , ou  qu’il  craignît  de  devenir  lui-même  la  proie  du  Conquérant , s’il  lui 
donnoit  le  temsdailiirer  fes  conquêtes.  Il  leva  une  Armée  nombreufe , qui  fut 
augmentée  par  les  Mécontcns  de  Kayor.  11  livra  bataille  au  Burba , il  lui  tua 
la  fleur  de  les  Troupes  ; Si  ce  malheureux  Prince  ayant  péri  lui- même  dans  la 
mêlée , le  Peuple  de  Kayor  fc  vit  encore  fans  Roi. 

Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à la  tête  d'une  Armée  victorieufe , qu’il  fit 
éclater  les  vues  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  fes  Voilins  en  qualité  de 
Proreéteur , il  leur  déclara  qu’il  penfoit  à devenir  leur  Maître.  Cependant  , 
pour  éloigner  les  idées  d’ufurpation , il  réfolutde  fe  faire  élire  dans  une  Alicm- 
olée  de  tous  les  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine , où  il  avoir 
camné  fes  Troupes.  Il  repréfenta  ce  qu’il  avoit  lait  jufqu  alors  pour  le  réra- 
blillement  de  la  liberté  publique  ; que  Ion  delfein  étoit  encore  de  leur  procurée 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  & de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis;  qu’ayant  cherché  quelqu’un  qui  fut  digne  de  les  commander  , per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  à remplir  toutes  leurs  cfpé- 
rauces  ; enfin  , leur  déclarant  qu’il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux  qui 
n’approuveroient  pas  fes  vues  ; il  conclut  par  ces  terribles  mots , defouU J'abay  , 

Îiui  font  entre  les  Nègres  une  imprécation  folcmnelle , 5c  un  défi  contre  toutes 
ortes  d’oppolitions. 

Cette  exprellion  palTc  dans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage , qu’il  ne  peur 
erre  effacé  que  par  le  fang.  Les  Electeurs  fe  feraient  portés  fur  le  champ  à la 
violence,  s'ils  n’euflènr  été  retenus  par  la  préfence  de  l'Armée.  Ils  fe  virenc 
forcés  non-feulement  au  filence , mais  encore  à reconnoître  Latir-Fal  pour 
leur  Roi , à l’ex<lufion  des  enfans  du  Burba , qui  regardèrent  comme  une  gracQ 

( 94;  I.abar  nomme  rc  Prince  signifie  Roi , & B*  ou  B ««  lignifie  grand, 
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«jue  l’Ufurparear  leur  accordât  la  vie.  Aufiî-rôr  qu'il  fut  proclamé,  il  fe  mie 
eu  po Ile I lion  du  gouvernement , fana  Vôtre  fait  laver  dans  une  fontaine,  fui- 
vanc  l’ancien  ufage  de  l’inauguration,  lt  rccompenfa  ceux  qui  l’avoienc  favori- 
fé  dans  l'élection  ; Si  prenant  le  titre  de  Damcl , il  fe  fît  rendre  par  tous  les 
Grands  l’hommage  le  plus  humiliant , qui  confifteâ  fe  profterner  à quclqucdif- 
rance,  fans  autre  habit  que  des  haute-chaullès , & à fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à genoux  en  fe  jettant  de  la  poullierc  fur  la  tète.  Latir-Fal  continua  tou- 
jours d’exiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foumillion.  Si  ne  permit  qu’aux 
Marbuts  d ette  couverts  en  lui  pailanr.  Il  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  tfc  de  Baul , tandis  qu'il  pallcroit  alternati- 
vement une  année  dans  l'un  Si  dans  l'autre.  Ces  Gouverneurs , qui  portent 
le  nom  de  Yambors,  furent  les  deux  perfonnes  pour  lcfquellcs  il  avoit  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  fuite , il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  polies.  Comme  fa  cruauté 
lie  l'avoir  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation , Sc  qu’il  avoit  raifon  de 
craindre  que. les  Grands  n’exeitallênt  le  Peuple  à la  révolte,  il  prit  deux  mé- 
thodes qui  lui  alTurerenc  pendant  toute  fa  vie  la  polfdlion  du  trône  ; l une  , 
doter  la  vie,  fous  divers  prétextes,  à ceux  qu’il  croyoit  capables  de  lui  caufcr 
de  l'embarrast  l’autre  , de  gagner  le  Peuple , en  le  merrunt  à couvert  de  l’op- 
prcllion  des  Grands.  La  Noblellè  fe  vit  contrainte  de  chercher  un  azile  dans 
les  Etats  du  Burba-Ghiolof , ou  des  Princes  voilins , & d’abandonner  lesbiens 
au  Damel , qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de  fa  politique  le  foin  d’ap- 
pauvrir fes  Sujets , pour  leur  ôrcr  le  pouvoir  de  fe  révoher.  Il  fuffifoit  d’être 
riche  pour  devenir  l'objet  de  fa  haine.  La  mort  fuivoit  le  moindre  foupçon. 
Il  croit  rufé  , avare , cruel  jufqu’à  l'inhumanité,  fier , orgueilleux  , défiant  & 
vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu'afccndant  lur  fon  efprit  étoit  la 
Princede  Linghera  , la  mere,  ilaquelle  il  n'avoir  jamais  oie  dél’obéir , ni  mê- 
me parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  foulfrir  un  Cen- 
feur  toujours  prêt  à l’obfervcr , il  la  tenoit  éloignée  ce  fa  Cour , fous  prétexte 
qu’il  avoit  befoin  de  fa  prudence  & de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets  dans 
la  foumillion. 

Cette  Princelîe  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d'un  Seigneur  Negre  , dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n’en  étant  pas  moins  réfolu  de  s'allurer  de 
fa  nerfonne  , il  l'envoya  au  Général  François  , qui  étoit  alors  A Gorce , en  la 
fanant  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.  La  qualité  de  Geôlier 
datant  peu  Brue , il  fit  dire  au  Damel , que  li  fes  foupçons  croient  juftes  , 
il  feroit  mieux  d’envoyer  le  Coupable  en  efdavage  dans  les  Colonies  d'Amé- 
rique , d'où  il  ne  devoir  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  confeil  ne 
parut  point  allez  lur  au  liamel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de  Gorce  ; mais 
dans  l'abfcncc  de  fa  mere  , il  chargea  fes  Gardes  de  le  précipiter  dans  les 
dots , avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  & les  mains  ; Si  cet  ordre 
cruel  fut  exécuté.  Un  caraélere  li  dangereux  obligeoir  les  François  d’èrre 
continuellement  fur  leur  garde  , Si  d'éviter  les  moindres  différends  avec  le  Roi 
Negre  Cependant  la  Compagnie , qui  s’éroir  prévenue  mal-â-propos  en  fa 
faveur  , vouloir  que  Broc  lui  confiât  les  marchandifes  du  Co  nptoir.  De- 
puis deux  ans  Si  demi,  il  avoir  fallu  combattre  fans  celfe  , pour  lui  refufer 
des  fomiacs  cooiùlerables  qu’il  vouloir  emprunter  continuellement.  Enfin  le 
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General  ne  put  fc  défendre  de  tomber  dans  le  piège. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  Rufifeo  cft  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor,  comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Gaul.  Laur-Fal , 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes , étoit  intercllc  à faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  ces  deux  Ports.  Quelque  tems  apres  le  voyage  que  Bruc  avoit  fait 
par  terre , de  Rufifeo  au  Sénégal , les  François  reçurent  avis  que  le  Damel 
étoit  allé  à Portodali.  Cette  démarche  , dont  les  apparences  n’étoient  pas  fa- 
vorables à leur  commerce , obligea  le  General  de  retourner  à Gotéc  & d’en- 
voyer une  Frégate,  nommée  la  Vigilance , avec  un  Fadeur  & des  marchandi-- 
fes , pour  s’allurcr  tous  les  Efclaves  que  le  Damel  avoir  alors , Se  prévenir  l'in- 
terloppe.  Le  Fadeur  revint  avec  quelques  efclaves , mais  charge  des  plaintes 
du  Damel  qui  renouvelloit  fes  anciennes  demandes , & qui  lui  avoit  ordonné 
de  déclarer  de  fa  part  au  Général , que  li  les  magalinsde  Rufifeo  Se  de  Porto- 
dali n 'étoient  pas  conflamment  remplis  de  marchandifes , il  arrèteroit  abfo- 
lument  fon  Commerce.  Apres  cette  marque  de  chagrin , le  Daniel  s’étoit  ren- 
du à Kaba  , une  de  fes  mailons  de  campagne  ; mais  ayant  appris  dans  l'inter- 
valle qu'un  petit  Bâtiment  Anglois  commande  par  Pluman  , avoit  mouillé  i 
Portodali , il  ctoit  retourné  aulli-tût  dans  cette  Ville , où  il  traitoit  de  Com- 
merce avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis,  Bruc  envoya  de  Gorce  un 
Flybot , nomme  le  Gaillard , avec  ordre  de  faille  & de  confifquer  le  Bâtiment 
Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  à la  voile , Bruc  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel , avec  un  Député  des  Anglois , qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  caufer 
de  mal  à leur  Bâtiment.  11  répondit  à l’Officier  Nègre  que  la  Compagnie  ayant 
fourni  foigneufement  au  Roi  & à fes  Sujets  toutes  les  marchandifes  dont  ils 
avoient  befoin,  il  croit  bien  étrange  qu’au  mépris  des  Traités  conclus  avec  fes 
Prédeceflêurs  & rcnouvellés  par  lui-meme  , ce  Prince  entreprît  de  fe  lier  avec 
des  Etrangers  ; que  (i  les  Anglois  continuoient  de  commercer  fur  la  Côte  , fon 
devoir  8:  l’obéiflance  qu’il  devoit  aux  ordres  de  fa  Compagnie  l'obligeoient  de 
fe  failir  de  leur  Vaitlcau.  Il  tint  le  même  difeours  au  Député  Anglois , en  l'aflù- 
rant  néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de  provifions , il  pouvoit  venir 
à Corée , où  rien  ne  feroit  refufé  i fes  befoins.  11  renvoya  ces  deux  Offi- 
ciers â Portodali  fur  une  Caiche  armée  , dont  le  Capitaine  fut  chargé  de  répé- 
ter le  meme  compliment  au  Capitaine  Anglois.  Cetce  fermeté,  accompagnée 
d’autant  de  politellc , engagea  Pluman  à quitter  la  Côte  pour  faire  voile  à 
Cambra. 

Mais  le  Damel  s'en  crut  offenfé.  Il  renvoya  fon  Alkaïde  au  Général , pour  le 
prclTer  inftamment  d’écrire  au  Capitaine  Anglois  qu'il  pouvoit  revenir  à Porto- 
dali , à condition  qu’il  ne  fit  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François. 
Cet  Officier  avoic  ordre  d'ajouter  que  le  Damel  fe  croyoit  maître  dans  fon 
Pays , & ne  fouffriroir  jamais  qu'on  entreprît  de  lui  faire  la  loi , ou  de  le  bor-r 
ner  dans  fon  commerce  ; que  fi  les  François  avoient  eu  la  hardielîe  de  fe 
faifir  du  Bâtiment  Anglois , il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher  ; qu'il  en- 
tendait que  fes  Parts  fullent  ouverts  à toutes  les  Nations , fans  quoi  il  coin- 
menccroit  par  en  exclure  les  François.  Bruc  répondit  qu'il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d'accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroiiToit  déli- 
rer, parce  que  ce  feroit  violer  des  Traités  dont  il  étoit  oblige  de  maintenir 
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l'exécution  ; qu'au  telle  l'cxclulion  dont  on  le  menaçoit  ne  pouvoir  manquer 
d’être  beaucoup  plus  nuiiiblc  au  Royaume  de  Kayor  qu'à  la  Compagnie  , qui 
pouvoir  procurer , par  d’autres  voies , des  vivres  à fes  Garni  Ions  ; au  lieu  que  le 
Damcl  ne  pouvoir  tirer  des  marchandées  que  de  la  Compagnie , puifqu’clle 
avoit  le  pouvoir  d'arrêter  tous  les  Vaillcaux  qui  voudroiem  faire  le  commerce 
d'interlope  dans  l'étendue  de  les  limites.  11  ajouta  que  le  meilleur  confeil 
qu’il  pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
nières de  la  Compagnie , conformement  au  Traite  qui  fuoliiloit  encre  eux. 
Cette  reponfe  fut  appuyée  d’un  baril  d'eau-de-vie  , c’clt-à-dirc , de  l'argument 
le  plus  propre  à perfuader  le  Damel. 

11  parut  s’appaifer , aulli  long-reins  du  moins  que  l’eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali , le  Général  y envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance, qui  lui  rapporta  qu’un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port,  où  il  faifoit  efpeter  l’arrivée  d'un  autre  Vaiflèau  Anglois,  allez  fort 
pour  exercer  le  commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaillèau  arriva 
bientôt  à Portodali.  11  fc  nommoit  le  William- J anc , de  deux  cens  cinquante 
Cpnneaux  & de  vingt  pièces  de  canon , commandé  par  le  Capitaine  Bedfort , 
Officier  de  réputation.  La  joie  du  Damel  fut  extrême.  11  fe  hâta  de  com- 
mencer le  commerce.  Mais  ce  plaiiir  dura  peu.  Brue  détacha  un  Vaillèau 
de  la  Compagnie,  nomme  le  Alaupeou , qui  fe  fâifit  du  Vaillèau  Anglois  , 
fans  tirer  un  coup  de  canon.  8c  qui  l’amena  au  Port  de  Gorée  le  1 5 de  Mars 
>699.  On  ne  peut  fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du  Damel  en  voyant  enle- 
ver ce  Bâtiment  à fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  fortes  d’injures  & de  mena- 
ces, Cependmt  le  NCilliam-Jane  fut  confifqué  & mené  en  France,  comme  de 
bonne  piifc.  La  plupart  des  Efclaves  qu’il  avoit  à bord  étoient  des  Pêcheurs 
libres  de  la  Côte  , que  le  Damel  avoit  trompés  en  les  appcllant  à Portodali  , 
fous  prétexte  d'employer  leurs  canots  au  trànfport  de  fes  Troupes  pour  allé- 
ger Gorée.  Quoique  ce  Prince  n’eût  pû  les  vendre  aux  Anglois  la  11s  une  injuf- 
tice  criante , ils  furent  envoyés  aux  Colonies  d’Amérique. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la 
PrincelFe  Linghcra,  mcrc  du  Damcl.  Il  avoic  gagné  fou  amitié  dans  le  pre- 
mier voyage  qu’il  avoit  fait  à la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoilloit 
obligeante  & génereufe , & qu'il  n’ignotoit  pas  i’afcendanc  qu’elle  avoic  fur 
fi>n  fils , il  s'étoit  foutenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  des  préfens  conformes  à 
fon  goût  ; & lui-même  en  avoic  reçu  plulieurs  fois  d’elle , en  tabac  , en  étof-, 
fes  de  coton  8c  en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  envoyé  de  jeunes 
Efclaves  des  deux  fexes.  Un  tour,  elle  avoit  fait  conduire  à Gorée  un  jeune 
Negredefes  Parens,  enfaifant  prier  le  Général  de  lui  apprendre  la  Langue 
Françoife , afin  qu'elle  pût  avoir  près  d’elle  une  perfonne  hdéle  , qui  fût  dans 
le  fecrec  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  de  difpofitions 
pour  toutes  fortes  d'exercices , qu’en  peu  de  mois  il  apprit  non . feulement  à 
parler,  nuis  à lire  , à écrire  , 8c  à tirer  fort  adroitement.  En  le  {-envoyant 
a fa  MaîtrelTe , Brue  Le  fit  habiller  proprement  à la  maniéré  des  Nègres  ; il 
lui  donna  unç  zagaye  , un  fufil , un  fabre  , & le  chargea  d’un  préfent  pour 
la  Reine  merc , qui  confiftoit  dans  une  caflctte  remplie  de  parfums , de  gands , 
fie  d'autres  galanteries  à l’ufagc  des  femmes.  Dans  la  fuite,  lorfque  cette  Prin-, 
fefle  apprenoit  de  fon  confident  les  différends  qui  sclevoicnt  entre  le  DamçJ 
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6:  le  Général  , elle  marquent  une  inquiétude  prefqu'cgale  pour  l'un  Sr  pour 
1 autre.  Les  aimant  tous  deux  , ci i Lut  - clic  , comme  (es  enfans  , elle  auroir 
fouhaité  que  Bruc  , qui  étoit  le  plus  âgé  , eût  marque  moins  de  chaleur,  Sc 
qu’il  en  pardonnât  un  peu  à fon  (ils  dont  la  jeunede  demandoit  cette  indul- 
gence. Elle  le  fit  prier  dé  ne  pas  s'allarmer  trop  vite  furl  artidedu  C ommercev 
parce  qu'elle  prenoir  fur  elle-même  d'envoyer  un  Exprès  au  Roi  fon  fils  , pour 
lui  faire  reconnoîtrc  fa  faute,  & de  ne  rien  épargner  pour  ménager  leur  récon- 
ciliation. 

Cette  promeffe  fut  exécutée  fidèlement.  L’Alfcaïde  de  Rufifco , accompagné 
d’un  autre  Officier  , vint  informer  finie  que  la  Princeffe  avoir  convoqué 
une  Alfemblée  de  Seigneurs,  pour  reprefenter  au  Daniel  que  la  défer.fe  du 
Commerce  cnrraîneroir  la  ruine  du  pays,  parce  qu'il  feroit  toujours  facile  aux 
François  de  s’oppofer  i l'arrivée  des  Etrangers  ; de  forte  que  pour  fon  propre 
avantage  il  devoir  préférer  leur  amitié  à celle  des  autres  Nations  , dont  il 
pouvoir  être  beaucoup  plus  maltraite.  Il  avoir  répondu  que  s'il  croit  choqué 
contre  Bruc , c’éroit  uniquement  parce  qu'il  avoir  empêché  que  les  Anglois  dé- 
barqualfent  leurs  marchandées;  après  quoi  il  n’aurcur  pas  trouvé  mauvais  que 
les  François  le  fuirent  fai  fi;  du  Vailfcau  :&  que  fi  le  General  vouloir  faire  avec 
lui  cette  convention  pour  l’avenir  , tous  leurs  différends  feroient  bientôt 
terminés.  Brue  remercia  la  Princeffc  Linghera  du  témoignage  d'affeétion 
qu’elle  donnoicà  la  Compagnie;  mais  il  déclara  librement  aux  deux  Officiels 
du  Roi , qu'il  ne  pouvoir  entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince , parce  que  fes 
inltruétions  y croient  abfolument  oppofées.  II  ajoura  qu'il  s’engageoir  à four- 
nir au  Pays  toutes  les  marchandifes  dont  il  auroir  befoin  , de  meilleure  quali- 
té , en  plus  grand  nombre  &:  à meilleur  marché  que  tous  les  Bâtimcns  d'inter- 
lope. Son  deflèin  étoir  d'accompagner  cette  déclaration  d’un  baril  d'eau-de- 
vie  pour  le  Daniel;  mais  l’Àlkaide  n'ofant  rien  accepter  fans  l’ordre  de  fon 
Maître,  promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au  General  un  pre- 
fenr  de  rabac , qui  lui  croit  envoyé  par  Îjfa-Fitl , principale  femme  du  Daniel  r 
avec  beaucoup  de  coniplitnens  de  la  part  de  cette  Dame  & des  autres  femmes 
de  la  Cour. 

Le  même  Officier  revint  à Gofée  , dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le  Gé- 
néral à bord  d'un  VaifTeau  d'inteflope  Hollandois,  nommé  le  Piter  , qui 
avoir  été  pris  par  YEkonon  Je  Roye , Vailfcau  de  la  Compagnie,  à quelque 
diftance  de  l'Iflc  de  Biffao.  Il  lui  apprit  que  le  Daniel  étoir  enfin  difpofé  A 
Vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comproir  François,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  propofées  , mais  qu’il  fouhaitoic  que  pour  les  confirmer , le  Gé- 
néral fît  faire  une  décharge  de  fon  artillerie  , qui  pût  être  entendue  de  K.tia  r 
où  la  Coût  éroit  alors.  Brue  lui  accorda  volontiers  cîtte  fatisfaéfion.  Le 
canon  de  Gorée  Ar  du  Vailfcau  fut  exercé  avec  beaucoup  d'éclat,  & ce  bruit 
devint  comme  le  figtul  d’un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
çois envoyèrent  au  Roi  Un  baril  d'Cau-de-vie  , pour  boire  A la  profpcritédc  la 
Compagnie.  Ils  firent  prélèut  d’un  fabreA  chacun  de  fes  Députés , & leur  fi- 
rent entendre  que  c’étoit  la  mauvaife  humeur  & l’inconRance  du  Roi  qui 
les  avoir  empêchés  de  former  des  Comptoirs  A Rufifco  Sc  A Portodali , cous- 
ine ils  l’avoient  toujours  deflté. 

Ainft  le  Commerce  Bc  l’amitié  furent  (établis , fans  le  fecours  d’aucun  nui*- 
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veau  Traité  & fans  proclamation.  Un  préfent,  parmi  les  Nettes  eft  une  rati- 
fication pour  toutes  fortes  de  protuefles  ; mais  fouvent  c’elt  un  prétexte  aulïi 
pour  les  violer , parce  qu'ils  font  perfuadés  que  les  Européens  ne  peuvent 
le  palier  de  leur  commerce,  & qu'une  nouvelle  paix  cil  toujours  accompagnée 
d’un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Gambra  n’avant  pû  voir  l'augmentation  du  Commerce  Fran- 
çois lans  jaloulic , s'efforceront  d’abord  de  le  troubler  par  l’interlope  ; mais 
cette  voie  leur  ayant  mal  téulli , & la  plupart  de  leurs  Bàtimens  ayant  été  con- 
fifqués , ils  eurent  rccouts  à d'autres  artinces.  Par  quelques  négociations  fc- 
crétes , ils  obtinrent  enfin  du  Damcl  la  permillion  d'établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  Si  à Brigni.  Le  Roi  de  S in , dont  le  Pays  touche  à celui  de  Borfalo  , 
ou  BarfaUi , leur  accorda  la  même  faveur  dans  lés  Etats.  Outre  ces  Etabliffc- 
mens , ils  envoyèrent  à la  Cour  du  Damcl  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pour  y réùder  , Se  pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  différentes  courfes  avec 
les  marchandifcs  dont  il  avoit  befoin.  En  même  tems  ils  établirent  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres  que  celui  des  François  ; ce 
qui  fervit  beaucoup  a refroidir  le  Damcl  pour  Bruc  & fa  Nation.  Cepen- 
dant , foit  de  deffein  formé  , ou  par  le  hafard  des  circonllances , il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  Sc  d’embarras  en  changeant  fans  celle  de 
demeure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu'a  foixante  lieues , pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à Ambul , dans  le  Royaume  de  Cayor.  C’éroit  pour  eux  une  dépenfe 
conlidérable.  Il  falloir  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  rranfporter  leurs 
marchandifes , fans  compter  d’autres  frais  indifpcnfablcs.  Leurs  marchandi- 
fes  confilloicnt  en  piaRres  , en  vaiffellc , en  cotons  fins , corail,  drap  d’Ecolfe , 
fulils  , poudre  à tirer , eau-de-vie , vins  Sc  merceries. 

Le  Daniel  les  avoit  traités  d'abord  avec  tant  de  civilité  8c  de  diftinélion  , 
qu'ils  n’avoient  pas  donné  de  bornes  à leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promcc- 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.  Mais  pendant 
qu’ils  fe  laillbicnt  amttfer  par  une  fi  belle  perfpeélive , il  prenoit  leurs  mar- 
clundifes , Sc  les  Seigneurs  Ncgres  fuivoient  Ion  exemple.  Lorfquc  le  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé  , il  nailloit  une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient  ; mais  ces  voyages  les  obli- 
geoienr  à fe  procurer  de  nouvelles  audiences , qui  demandoient  toujours  de 
nouveaux  prefens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  rtois  ou  quatre 
mois , fans  qu’ils  pufient  obtenir  d’être  payés  ; jufqu  a ce  que  leurs  marchan- 
difes étant  épuifées  , il  commença  bientôt  à leur  donner  d’autres  fujéts  de 
chagrin , en  leur  faifant  refufer  par  fes  Officiers , des  chevaux  , des  voitures 
êc  des  provifions.  Enfin  leur  derniere  reffource  fut  de  revenir  fur  leurs  pas 
avec  beaucoup  de  difficultés , fans  avoir  été  payés , Sc  fans  fçavoir  par  quels 
moyens  ils  pourtoient  l’être.  Pour  comble  de  difgrace , le  Damel  étant  re- 
tourné à Kaba  leur  fit  défendre  d’approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu’ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur  fie 
abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  Sc  de  Brigni,affcz  heureux  de  pouvoir 
fauver  ce  qui  relloit  dans  leurs  Magafins  ; car  le  Damel  n’auroit  pas  manqué  de 
prétexte  pour  s’en  faifir , s’il  avoit  pù  pénétrer  leur  deffein.  Ils  retournèrent  à 
Jamesfort  dans  le  tems  que  Bruc  y étoit  à négocier  un  Traité  de  Commerce  en- 
fK  les  deux  Nations,  Mais  la  guerre  qui  s’éleva  en  1701  en  arrêta  le  fuccès. 
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La  facilité  que  le  Damel  avoir  eue  à tromper  les  Anglois  lui  fit  efpcrer  que 
les  François  ne  fe  défendraient  pas  mieux  contre  fes  artifices.  11  renouvella 
fes  anciennes  prétentions , & les  différends  furent  pouffes  jufqu’à  lui  faire  in- 
terrompre entièrement  le  Commerce.  Brue , pour  ne  lui  rien  devoir,  ob- 
ferva  de  fi  près  les  Vaiffeaux  d'interlope  , qu’il  lui  coupa  toutes  les  voies  du 
trafic  étranger.  Dans  le  même  tems , il  s’en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec 
le  Bur-Sin  & le  Bur-Salum , c'eft-i-dire  , avec  les  Rois  de  Sin  & de  Salum  , 
par  les  rivières  de  Palmerin  & de  Salum , qui  conduifirent  fes  Barques  jufqu’à 
Kahone , Capitale  de  Bur-Salum  , fituce  fur  la  tiviere  de  Gambra  , où  il  com- 
mença le  commerce  de  l’or , de  l’ivoire  6c  des  Efclaves  avec  les  Mandingos  , 
qui  en  apportèrent  tous  les  ans  deGalam  , de  Bambuck  , 6c  des  Régions  inté- 
rieures de  l’Eft. 

Cependant  les  entreprifes  du  Damel  furent  interrotmnies  par  d'autres 
foins.  Les  mécontensqui  avoient  quitte  fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la  pro- 
teélion  du  Burbaghiolof  , faifoient  des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etats , 6c 
retournoient  toujours  chargés  d’Efclaves  6c  de  butin.  Il  prit  enfin  le  parti  d’af- 
fembler  fes  Troupes , pour  attaquer  l'Ennemi  à fon  tour.  Mais  le  Burbaghio- 
lof 6c  fes  Generaux  n’ayant  ofé  lui  faire  tctc,  il  fut  réduit  à brûler  quelques 
Villages  8c  à ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers , il  fe  trouva  quelques 
Negres  Foulis , Sujets  d’un  Prince  nommé  le  Siraiick  , qu’il  renvoya  libres  après 
leur  avoir  fait  voir  fon  Armée 8c  fur-tout  fes  Moufquetaires.  A peine  fut-il  ren- 
tré dans  fes  Etats,  que  Biram  Vouba , Général  du  Burbaghiolof  reprit  la  campa- 
gne , 6c  recommença  fes  hoftilités  avec  d’autant  plus  de  confiance  , que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoient  pas  être  fitôt  raltcmblées.  C’eft  ainfi  que  les 
Rois  Negres  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  à 
des  batailles  décifives.  La  campagne  fe  paffe  en  incurfions&i  en  pillages.  Ils 
s’enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  , qu  ils  vendent 
pour  l’efclavagc  aux  Marchands  qui  viennent  les  acheter  fur  leurs  Côtes.  Il  eft 
certain  que  fi  les  Mécontens  de  Kayor,  qui  s croient  retires  chez  les  Princes 
voifins,  seraient  bien  entendus  avec  leurs  Protecteurs,  ils  auraient  détrôné 
facilement  l’Ennemi  commun  ; mais  leurs  divilions  faifoient  fa  fùreté. 

Cette  ombre  de  fucccs,  qui  avoit  accompagné  les  armes  du  Damel  , releva 
tellement  fa  fierté  , qu’il  continua  de  fermer  l’oreille  aux  propofitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  à fes  Maîtres  que  l’unique  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  5c  rufé , étoit  de  le  forcer  à l'exécu- 
tion des  Traités  qu’il  avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit  fait  voir  que  l'in- 
terruption du  Commerce  n'avoit  pas  été  nuifibleà  leurs  intérêts.  Mais  fes  repré- 
fenrations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit  al- 
larmé  fi  vivement  les  Direétcurs , qu’ils  lui  envoyèrent  ordre  d’acheter  à tou- 
tes fortes  de  prix  l’amitic  des  Princes  Negres , dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoit  des  Etabliffemcns-,  8c  fur-tout  celle  du  Damel , à caufe  de  l'im- 
portant Comptoir  de  Gorce.  Ils  lui  recommandèrent  de  laillêr  peu  de  mar- 
chandifes  dans  les  Forts  , 8c  d’en  mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt  chez 
les  Rois  voifins.  C'éroit  faire  préfent  à ces  Princes  de  tous  les  fonds  de  la  Com- 
pagnie , car  les  Negres  ne  connoiffcnt  pas  de  loi  qui  les  oblige  à la  rcfti- 
tution. 

Les  hoftilités  entre  la  France  6c  l’Angleterre  commencèrent  fut  ta  Côte  de 
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Gorée  au  mois  d’Avril  1701  , quoiqu’on  n’y  fût  point  encore  infermé  de  la 
Déclaration  de  la  Guerre  en  Europe.  Un  Vaiflean  François  de  vingt  pièces  de 
canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante , à la  hauteur  de  Portodali , on 
fe  canona  quelques  moment , & le  combat  n’auroit  pas  fini  fitôt,  li  la  partie 
eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  détermina 
Brue  à faire  quelques  démarches  pour  engager  le  Damel  i la  paix.  Elles  fu- 
rent bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  fe  rendre  i Ru- 
fifeo , où  il  promettoit  d’arriver  inceflàmment  avec  un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves , Si  de  conclure  un  nouveau  Traité , qui  feroit  oublier  tous  les  anciens  ref- 
fentimens.  Le  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confenrir.  Il  fe  trouva 
au  rendez-vous,  éc  le  Damel  y arriva  le  jo  de  May  1701.  Après  les  proref- 
tations  mutuelles  de  confiance  & d'amitié , il  fe  pafTa  peu  de  jours  où  Brue  ne 
vît  familièrement  le  Roi , en  attendant  l’arrivée  des  Efclaves.  Enfin  le  jour 
qui  avoir  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce  , ce  Prince  propoià  au 
Général  François  de  monter  à cheval  pour  prendre  l’air  avec  lui.  La  partie  fut 
liée  fans  affeéhuion.  Brue  partit , accompagné  de  deux  Faâeurs  ; Si  le  Damel , 
fuivi  de  fes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchèrent  l’efpace  d’une  lieue  , jufqu’au 
Village  de  Fcynier  , qui  appartenoit  au  Kondi. 

Là  , étant  entrés  dans  la  maifon , ils  s allirent  avec  la  même  tranquillité. 
Mais  le  Damel  s’étant  levé  auifi-tôc , pria  Brue  d’attendre  un  moment  fon 
retour.  A peine  fut-  il  forti , que  le  Kondi  paroifiant  avec  plufieurs  Negres 
armés  , déclara  au  Général  qu'il  avoit  ordre  de  s’afiurer  de  fa  perfonne.  En 
même  teins  les  Nègres  lui  ôterenr  fes  armes  Si  traitèrent  de  meme  les  deux 
Faûeurs. 

Le  même  jour , qui  étoit  le  6 de  Juin  1701  , tous  les  François  qui  fe  trou- 
voient  à Rufifco  & au  Cap  Bernard  furent  arrêtés  ; fans  oublier  leurs  effets  & 
leurs  marchandifes , jufqu’aux  habits  que  Brue  avoit  laiilès  1 Rufifco.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut  que  s’étant  faifis  des  Vaifleaux  étrangers  qui 
étoient  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte , il  devoit  des  dédommage- 
mens  au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoit  caufée  à fes  Peuples.  Il 
auroit  répondu  facilement  à cette  accufation  ; mais  il  ne  put  obtenir  la  li- 
berté de  parler  au  Roi , ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

Le  Confcil  des  Negres  s’étant  affemblé , on  y propofa  de  lui  couper  la  tête  ; 
Si  ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l’Alkaidc  de  Rufifco  , qui  craignoit  qu’en 
rendant  la  liberté  au  Prifonnicr , on  n'cxpofàt  fa  Ville  au  pillage  Sc  à l’incen- 
die. Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération  , & 
propoferent  de  faire  payer  une  grolFe  rançon.  Le  Damel  entra  d’autant  plus 
volontiers  dans  cette  vue,  qu’elle  flatroit  fon  avarice.  On  commença  une 
négociation  avec  les  Officiers  François  de  Gorée.  Ils  avoient  été  fi  allarmés 
de  la  détention  de  leur  Général  .qu'au défaut  des  autres  voies  ils  étoient  déjà 
réfolus  d’employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Damel  furent  d’abord  excelfives.  Il  demandoir  non-feu- 
lement qu'on  lui  lailfat  tons  les  effets  dont  il  s'étoit  faifi , mais  qu’on  lui  aban- 
donnât l’or , les  Efclaves  & toutes  les  marchandifes  de'  Goréc,  fans  en  ex- 
cepter lacargaifon  du  Saint  François  de  Paule,  Vailfeau  nouvellement  arrivé 
de  Fiance.  Apres  de  longues  difputes  , il  confentit  à recevoir  un  préfenr  , qui 
joint  aux  effets  qu’il  avoit  entre  les  mains,  montoit , fuivantl  c Tarif  établi , à 
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la  fomme  de  vingt  mille  fept  cens  foixante  dix-neuf  livres  en  marcliandifes  » 
ce  qui  revenoit  à fept  mille  francs , fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France.  La  per- 
te particulière  du  General,  en  habits,  en  meubles,  en  vaifîèlle  6c  en  bijoux 
fut  évaluée  à fix  mille  livres.  Il  avoir  été  refferré  pendant  douze  jours  dans 
une  étroite  prifon  , fans  aucune  communication  avec  fes  gens  ni  même  avec 
fon  Interprète.  Mais  les  femmes  & la  mcrc  du  Kondi  l'avoicnt  vifité  tous  les 
jours , 6c  lui  avoient  porté  du  tabac , en  lui  marquant  qu'elles  prenoient  beau- 
coup de  part  à ta  difgrace.  L'arrivée  de  deux  Vailfeaux  François , 6c  la  vue  de 
quelques  autres  Bâtimcns  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Rufifco , contribuèrent 
beaucoup  à fa  liberté.  Le  Daniel  s’étant  hâté  de  conclure  l’accommodement , 
reçut  le  prix  de  fa  trahifon , 6c  partit  de  Rufifco  le  1 7 de  Juin  à l’entrée  de  la 
nuit.  Brue , à qui  l’on  n'ouvrit  les  portes  de  fi  prifon  qu'à  deux  heures  après 
minuit , s’embarqua  aullitôr  fur  un  des  Vailfeaux  de  la  Compagnie , 6c  rendit 
la  joie  au  Comptoir  de  Gorée  par  fon  retour. 

Le  Brak  6c  le  Siratik  , le  Buroaghiolof , le  Bur  de  Sin  & le  But  de  Salum  , 
le  firent  complimenter  fur  le  bonheur  qu'il  avoir  eu  de  fortir  des  mains  du  Da- 
niel , 6c  lui  marquèrent  de  la  dilpofition  à fe  iigucr  contre  un  voifin  li  dételle. 
La  Princcrte  de  Linghcra  même  lui  envoya  fon  fidèle  Nègre  , pour  lui  décla- 
rer qu'elle  avoir  la  conduire  de  fon  fils  en  horreur  , 6c  qu  elle  alloit  tout  em- 
ployer pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de  fes  bontés  , 
6c  de  fes  intentions  ; mais  fut  l’atticle  de  la  paix , il  lui  fie  une  réponte  équivo- 
que. En  effet  le  Daniel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fon  relfcntimcnt.  Les  Cô- 
tes furent  gardées  avec  rant  de  foin , qu'aucun  Vaitleau  étranger  n’en  put  ap- 
procher pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pécheurs  furent  enlevées  1 
ôc  les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés , fous  peine  d'exécution  militaire , 
de  fournir  Gorée  d'eau  6c  de  bois.  Les  Sujets  mêmes  du  Damcl  continuèrent , 
malgré  lui , d’apporter  de  l’ivoire  Si  des  Efclaves  au  Comptoir.  Comme  il 
vouloit  tirer  d eux  un  prix  exorbitant  pour  fes  marcliandifes  , ils  trouvoienc 
leur  avantage  à tourner  fccrctemcnt  vers  les  François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel , qui  voyoit  tous  fes  Peuples  prêts  à fe  révolter , commença  férieufement 
à defirer  la  paix.  Il  envoya  l’Alkaïdc  de  Biyurt  au  Général , qui  fe  trouvoit  alors 
au  Fort  de  Saint  Louis,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  durable  , 6c  le 
prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Facteurs , nommé  Moreau  , qui  parloic  fort  bien 
la  Langue  Jalof.  Brue  demanda , pour  première  condition  , que  l’Alkaïdc  de- 
meurât en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s étant  rendu  à Kaba , où  le 
Damel  s’étoit  retiré,  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  careffes.  On  ne  parla 
du  parti:  que  pour  l’enfevelir  déformais  dans  l’oubli.  En  confcflanc  que  Brue 
avoit  reçu  de  juftes  fujets  de  plainte  , le  Roi  Nègre  prétendit  qu'il  étoit  allez 
vengé  par  le  mal  qu’il  lui  avoit  caufé  en  ravageant  fes  Côtes  6c  lui  enlevant  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajouta  que  n'ayant  jamais  reçu  de  lui  aucuns 
offenfc , il  ne  le  haïlîbit  pas  pcrfonnellenient  ; qu'un  Chirurgien  François  qui 
avoit  donné  quelque  remède  à une  de  fes  femmes , ayant  entretenu  un  com- 
merce d’amour  avec  elle , dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe  venger  du  coupai 
ble  il  avoit  fait  tomber  fon  rertentiment  fur  toute  la  Nation  \ mais  qu'il  dc- 
mandoit  en  grâce  que  le  parte  fût  oublié,  Si  l’amitié  rétablie  fur  des  fondc- 
mens  inébranlables. 
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Broc , fur  le  récit  que  More.ru  lui  fit  à fon  retour , fit  appeller  l'Alkaidc 
de  Biyurc,  & lui  dit  qu'il  trouvoic  fort  étrange  que  le  Damel  l’eût  rendu  ref- 
ponfablc  des  fautes  d’un  Chirurgien  ; qu’il  talloit  commencer  par  des  plain- 
tes, & s’affurcr  qu'il  aurait  obtenu  de  juftes  fatisfaâions  ; que  les  François 
néanmoins  étoient  difpofés  à bien  vivre  avec  lui , s’il  vouloit  erre  pins  fidcle  à Ri> «.1-4  6i«. 
l’execurion des  Traités;  qu’il  devait  reftituer  d’abord  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
injuftement  à la  Compagnie , fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit  été  préfenté  par 
Moreau , ou  rrouver  bon  que  la  C ompagnie  enlevât  un  affez  grand  nombre  de 
fes  Sujets  pour  fe  dédommager  de  les  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitntion  ; Ce  Brue  penfoit  bien 
moins  i l’y  obliger , qu’à  rrouver  l’occafion  de  fe  failir  du  Tyran  , dans  la  réfo- 
lution  de  l’envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  dclTcin  fut  interrompu  par  un  ordre 
de  la  Compagnie  qui  lerappelioir  en  France , où  elle  avoit  befom  de  le  conful- 
ter  fur  la  décadence  de  fes  affaires. 

11  partit  le  premier  de  Mai  170a  , en  biffant  pour  Directeur  Général , à fa  çj|  rlr- 

place  , le  fieur  Louis  le  Maître.  Le  Damel  lut  charme  de  ce  changement.  Il  - tK — ^SL'’ 
trouva  dans  le  Maître  un  homme  d’un  caraétcrc  fi  difltrent , qu'ayant  interdit  1 7oz- 
à fes  Sujets  tour  commerce  avec  Goréc,  il  réduifit  ce  nouveau  Directeur  à lui 
payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l’eau,  du  boisCc  d'autres  provi- 
sions du  Continent. 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  11  laiffa  Mtm  du  Braie*, 
fes  deux  Royaumes  à fes  deux  fils.  L’aîné , qui  fe  nommoit  Mar-lffa  F,:! , lui 
fucccda  au  Royaume  de  Kayor  Ce  au  titre  de  Damel.  Le  partage  du  plus  jeune, 
nommé  Que  Kamba  t fut  la  Couronne  de  Baul , avec  le  titre  de  Tin.  L’intérêt 
de  la  Compagnie  cft  d’empêcher  que  ces  deux  Etats  ne  fe  réunifient  encore 
fur  la  meme  tête. 


CHAPITRE  IV. 

Dejcription  de  la  Rivière  du  Sénégal , tirée  des  Mémoires 
de  M.  Brue. 

Où  r on  examine  fi  une  Rivière  eji  le  Niger  ou  un  de  fes  bras. 

LË  cours  du  Sénégal  eft  d’environ  huit  cens  lieues  de  l'Eft  i l’Oueft  , depuis  .ru,lri  ,%1*  ':_ 
le  Lac  de  Fumtt  , où  ccttc  rivière  prend  (95)  fa  fource,  jufqu’i  deux  **  s"“1»'  ' 
lieues  8c  demie  de  l’Océan  Occidental.  Là  , faifanr  un  coude , elle  tourne 
tour  d’un  coup  au  Sud  ; & n’étant  féparée  de  la  mer  que  par  une  langue  (ç>6) 
de  terre , qui  n’a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  roifes  de  largeur  , 

Ce  qui  s’élargit  dans  d’autres  depuis  une  lieue , jufqu’d  deux  & demie , elle 
taule  encore  l’efpace  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud , pour  fe  perdre, 
enfin  dans  l’Océan  à quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (97), 

tsf)  Bmr , OU  Labae , parlent  ici  finis  (jé)  Nommée  la  Peinte  Je  fîerèanV. 

doute  <T après  l’opinion  des  Géographes  . pu  if-  (97)  Si  ce  n’eft  pas  une  faute  d’imprcfiîott 

«ju’il  ajoute  qu'aucun  français  n’a  pénéué  fi  dans  Labat , il  s'eu  fore  trompe  en  mettant 
kua.  viogr-cintj  degrés  cinquante-cian)  miaules. 
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Cette  rivière , qui  divife  prefque  continuellement  la  Région  des  Negres  de 
celle  des  Mores  de  Zarra , ou  du  Dcfert , s’avance  l’efpace  de  trois  cens  lieues 
par  divers  détours , de  l’Eft  4 l’Oueft , c’eft-à-dirc , depuis  les  Cataraûes  de 
Galaui , au-delà  defquelles  les  François  n’ont  pas  encore  pénétré  , jufqu’à  fon 
embouchure  près  de  Biyurt  ou  Biture  (98;,  dont  on  a déjà  vû  la  defeription. 
Ses  eaux  font  fort  lapides , ce  qu’on  attribue  à la  longueur  de  fon  cours  dans 
Un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d’une  demie-lieue;  mais  elle  eft  mafquée  par  une 
barre,  ou  un  banc  qui  s’elt  formé  de  l’abondance  du  fable  que  le  courant  y 
amène , Sc  qui  eft  repoufte  par  la  marée.  Cctrc  barre  eft  doublement  dange- 
reufe , & parce  quelle  a peu  d’eau  , 5c  parce  que  tous  les  ans , les  Hots  impé- 
tueux  qui  forcent  de  la  rivière , au  rems  des  inondations  , lui  font  changer  de 
place.  L'entrée  du  Sénégal  feroit  inaccelhblc , li  la  force  de  fon  cours  Sc  celle 
de  la  marée  n’avoient  ouvert  deux  partages , dont  le  plus  large  eft  ordinaire- 
ment de  cent  cinquante  ou  deux  cens  roifes  fur  deux  brades  de  profondeur. 
Aulli  ne  rcçoit-il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  11’eft  que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
ütuarion,  L’Ifle  de  Saint  Louis  eft  quelquefois  à quatre  lieues  de  la  barre , quel- 
quefois  à deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bûcimens  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  tonneaux  d'entrer  dans  la  nvicre  & d’y  pouvoir  débarquer 
leurs  marenandifes , devient  une  lûrcté  pour  le  Fort , & rend  le  commerce  des 
François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  & des  Negres 
également  adroits  & robuftes  pour  décharger  fes  propres  VailTêaux. 

La  f)ifon  la  plus  commode , pour  palier  la  barre , eft  depuis  le  mois  de  Janvier 
jufqu'au  mois  d'Aoùt , parce  que  les  vents  font  alors  variables  Sc  que  la  direc- 
tion des  marées  eft  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même , les  mois  les  plus 
favorables  font  Avril  , Mai , Jùin  & Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft  depuis 
Septembre  jufqu’i  la  fin  de  Décembre , parce  que  les  vents  d’Eft  enflent  beau- 
coup la  mer,  Sc  rendent  le  Commerce  aofolument  impoflible. 

Apres  avoir  parte  la  barre , on  trouve  une  riviere  d’une  belle  largeur , d’une 
eau  fort  claire  Sc  fort  unie , donc  le  cours  eft  aurti  agréable  que  l’encrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds  julqu’a  vingt-cinq.  La 
terre , du  côté  gauche  en  montant , eft  une  pointe  de  fable  batte  Sc  ftérile.  Elle 
n'a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à l'encrée  de  la  barre  ; mais  on  a déjà  fait 
remarquer  qu’étant  longue  d’environ  vingt-cinq  lieues , fa  largeur  augmente  , 
dans  cet  cfpace,  d’une  lieue  jufqu’à  deux  & demie.  Cette  Peninfule  eft  rem- 
plie d'une  forte  de  petites  crabbcs  , que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Ides  fous  le  vent  , & d’une  cfpecc  d'oifeaux  qu’ils  ont  nommés 
Grandi  gosiers  ou  Pélicans.  Une  lieue  au-delà  de  la  barre , la  même  Peninfule 
devient  moins  ftérile , Sc  préfente  des  pâturages , où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  Sc  de  Chevres , à la  garde  dcfquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  riviere , auflicôt  qu’on  a 
patte  la  barre , forme  un  meilleur  Sc  plus  beau  Pays , qui  fe  nomme  (99)  Terre' 


(»8)  Voyez  la  Carte,  qui  eft  copiée  d'après 
celle  que  Broc  fil  lever  fur  les  lieux  par  un  ha- 
bile Ingénieur  .en  1718.  On  doit  La  regarder , 
par  toutes  fortes  de  raifons , comme  une  pièce 
autentique. 


(»»)  Il  y a de  l’apparence  que  c'eft  un  rc Je 
du  Pays  de  Chine*  ou  Gehrna * , qui , foi  vaut 
Leon  & Marmol , étoit  fitué  vers  L embouchu- 
re du  Sénégal’,  au  tôié  du  Sud, 
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de  Guinée  , c’cft-i-dire  en  Langue  Nègre  , Pays  du  Diable.  Il  eft  uni , couvert 
de  verdure  8c  de  petit  Bois  de  dtffércns  arbres  > entremêlés  de  palmiers  6c  de  co- 
cotiers , qui  forment  une  charmante  perfpcéiive.  Ce  Canton  appartient  au  terri- 
toire de  Biyurt  ou  Bieure , & fait  partie  du  Royaume  du  Kayor , qui  a de  ce  cô- 
té-là pour  bornes  la  pointe  de  Bifèfcha , éloignée  de  la  barre  d'environ  fur 
lieues. 

Du  meme  côté  , deux  lieues  au-dc(Iiis  de  la  barre  , on  trouve  un  Canal  ou 
un  bras  de  la  riviete , qui  remonte  jufqu’à  Biyurt.  L’entrée  eft  bouchée  par 
une  baflè  , qui  la  rend  quelquefois  tort  dangereufe.  Elle  contient  aulli  deux 
petites  Ifles  , dont  la  plus  proche  de  la  grande  rivière  fc  nomme  Bokos.  C’cft 
dans  cette  Itle  que  la  Compagnie  Françotfe  avoir  établi  fon  premier  Comptoir. 

On  en  voyoit  encore  les  reftes  en  1 714.  Le  terrain  eft  bas , 6c  fort  mal  fain  , 

arcc  qu'il  eft  fujet  (1)  aux  inondations;  ce  qui  obligea  les  François  de  l’a- 

andonner.  L’Itle  de  Moghera  , qui  eft  derrière  celle  de  Bokos , eft  déferre  & 
fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique , ou  du  rivage  de  ce  Canal , la  nature  a s.iinn  mtnora 
formé  des  falines  fort  riches  & dans  une  fituation  fort  tingulierc.  On  en 
compte  huit , éloignées  d’une  lieue  ou  deux  l’une  de  l’autre.  Les  cinq  princi- 
pales font  celles  de  Guianean  , où  la  Compagnie  fait  fes  cargaifons  , de  Dam- 
bur , de  Luiango,  de  Guingha  & de  Qttiert.  Les  plus  petites  te  nomment  Yunja , 

Matay , & Kab.  Ce  font  de  grands  étangs  d’eau  falec , au  fond  defquels  le  fcl 
fe  forme  en  malle.  On  le  brite  avec  des  crocs  de  fer  pour  le  faire  fécher  au  fo- 
leil.  A mefure  qu’on  le  tire  de  l’étang  , il  s’en  forme  d’autre.  O11  s’en  fert  pour 
falcr  les  cuirs.  11  eft  corrofif,  & fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de  l’Europe. 

Chaque  étang  a fon  Fermier  particulier  > qui  fe  nomme  Ghiodin  ou  Komef- 
fu , fous  la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.  La  même  Crique  eft  fort  abon-  de 
dante  en  Huitrcs  , dont  les  écailles  fervent  aux  Nègres  pour  compofcr  une  forte 
de  chaux  qu’ils  employeur  à leurs  Bâtimens.  Ces  Huîtres  font  fort  grandes.  On 
les  fait  fécher  , pour  fervir  d’aliment  ; 8c  l'ufagc  en  eft  fon  commun  dans  le 
Canton. 

Entre  l’itle  de  Bokos  8c  la  grande  Itle  de  Bifèfcha  , il  y a une  autre  IAe  de  niiRremeii.ic* 
cinq  ou  tix  lieues  de  tour  , nommée  l’Itlc  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  eft  fer-  AiSencg.i. 
tile  , & couvert , dans  quelques  endroits , de  fon  gros  arbres.  11  appanienr  à 
deux  Chefs  des  Nègres  , Jean  Barre  8c  Yanfuk  , qui  y pollédent  chacun  leur 
Village.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprète  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  Fon  S:  Louis.  Près  de  la  meme  Itle , il  y en  a deux  autres  plus  petites , , 
qui  appartiennent  aulli  à des  Chefs  Nègres.  L’une  fe  nomme  Ghrogu  , 6c  l’au- 
ne Doremur.  Un  peu  au-detîus  de  Jean  Barre  , on  en  trouve  une  autre  , qui 
s’appelle  l’Ifle  du  Galet  ; nom  tiré  d’un  forte  de  cailloux  ton  durs,  ton  péfans 
& fon  unis , dont  la  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s'en  fen  quelquefois  pour  faire 
de  la  chaux.  Vis-à-vis  l’Ifle  de  Bokos  , on  voit  encore  une  Itle  que  les  François 
ont  nommée  (1)  l'Ule  aux  Anglais  ; batfe  , marccagculc , 6c  qui  n’a  rien  de 

(1)  Ces  inondations  font  caufécs  . comme  (1)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à prou- 
celles  du  Nil , par  les  pluies  qui  tombent  dans  ver  que  les  Aoglois  n’ont  jamais  pofledé  cette 
les  Pays  fitués  entre  les  Tropiques  , aux  mois  Iflc.  Mais  pourquoi  n’en  anroicnt-ils  pas  été 
de  Juin  , de  Juillet , d’Août  6c  de  Septembre,  les  Maîtres  dans  le  peu  de  rems  qu’ils  l'ont  éx£ 

On  en  parlera  ci- délions.  Voyez  aulTî  la  R cia-  de  i'iflc  de  S.  Louis  ? 
fioft  de  Dom  Juan  de  Caftro  au  Tome  C. 
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recommandable.  Enfin  , trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers  l'embouchure  du  Sé- 
négal., eft  iituée  l’Ifle  qui  porte  le  nom  meme  de  cette  rivière  , ou  celui  de  S, 
Louis , quelle  tire  de  fon  Fort , réfidence  ordinaire  du  Direéteur  Général. 

L’iile  du  Sénégal , ou  de  Saint  Louis , eft  à feize  degrés  cinq  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Sa  fituation  eft  au  milieu  de  la  rivière , à deux  , trois,  ou  qua- 
tre lieues  de  l’embouchure  , fuivant  les  variations  de  la  Barre.  Quelques  Voya- 
geurs lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Froger  qui  la  mefura  , en  1705  r 
compte  onze  cens  cinquante  toiles  du  Nord  au  Sud , c’cft-à-dirc  , dans  fa  lon- 
gueur ; mais  comme  la  largeur  eft  inégale  il  ne  l’a  pas  déterminée.  Un  Ingé- 
nieur, qui  prit  le  même  loin  en  1714  , lui  donne  de  largeur  , du  côté  de  la 
Barre  , quatre-vingt-dix  toifcs  ; cent  quatre-vingt-douze  du  côté  oppofé  ; Sc 
cent  trente  dans  l’endroit  ou  le  Fort  eft  finie.  Le  bras  oriental  de  la  nvicte  eft 
large  de  trois  cens  quatre-vingt  toifes  ; & celui  de  l'Oueft  , de  deux  cens  dix. 
On  ne  trouve  dans  l'Ifle  qu’une  terre  plate  , fabloncufe  , éc  ftcrilc.  Le  côté  du 
Sud  croit  autrefois  fujet  aux  inondations  ; mais  la  marée  Sc  les  vents  du  Nord 
y ont  poulie  tant  de  fable  , qu’il  s'en  eft  formé  des  Dunes , qui  couvrent  le  Fort 
5c  qui  le  font  paraître  dans  un  creux.  Cependant  il  eft  refté  vers  cette  pointe  un 
Marigot  ou  un  étang  d’eau  faléc.  La  pointe  du  Nord  eft  couverte  de  grands  ar- 
bres, qui  ont  l’apparence  d’une  Forêt  ; mais  ce  ne  font  que  des  Manglcs  ( ; ) , qui 
demandent , pour  croître  , d'avoir  toujours  leurs  racines  dans  l’eau.  Il  fc  trouve 
un  autre  étang  au  milieu  de  ces  arbres.  Il  s’en  trouve  encore  un  , mais  plus  pe- 
tit , vers  le  centre  de  l’Ifle  ; avec  un  petit  Bois  voifin  , qui  fert  à donner  de  l’om- 
bre aux  Moutons  ôc  aux  Chèvres  du  Fort  : car  le  fond  fabloneux  du  terroir  n’em- 
pêche pas  qu’il  n’y  croiflè  une  herbe  courte  , qui  engraiflê  les  Beftiaux  , & qui 
les  rend  d’un  fort  bon  goût.  Les  étangs  font  peuples  de  Porcs  , qui  s’y  rafraî- 
chiflcnr  dans  la  boue. 

L’Ifle  manque  d’eau  pendant  la  moitié  de  l’annce  , parce  qu’il  ne  s’y  trouve 
ni  fourcc  ni  puits , 5c  que  durant  la  mouflon  du  Sud  , c'ert-à-dire  , depuis  Dé- 
cembre jufqu’au  mois  de  Juillet , la  rivière  eft  fallée.  Dans  le  tems  des  inonda- 
tions , l’eau  eft  allez  bonne  ; mais , dans  les  faifons  féches , on  eft  forcé  d’ouvrir  , 
au  milieu  du  fable,  des  puits  d'une  eau  fomache  dont  on  ne  peut  faire  ufage  qu’a- 
pres  l’avoir  filtrée  au  travers  d’une  pierre  qui  vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraî- 
chir , on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  ne  foient  pas  vernis  , dans  lefqucls  on 
1 expofe  aux  vents  du  Nord.  On  admire  avec  raifon  que  l’eau  devienne  falée  dans 
ces  puits  lorfquc  celle  de  la  riviere  devient  douce  ; 5c  qu’au  contraire  la  riviere 
commence  à devenir  falée  lorfque  les  puits  ceflènr  de  l’cttc. 

Il  ne  refte  aujourd’hui  de  l’ancien  Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours  ron- 
des , fort  bien  bâties  à l’antique  , & couvertes  de  tuiles  en  pitamides  (4).  Elles 
ont  été  jointes  aux  murailles , & renfermées  par  une  fortification  de  paliflades , 
revêtue  de  terre , au-deflous  de  laquelle  font  les  Magafins  , 5e  quelques  Baftions 
mal  formés  ; de  forte  que  le  Fort  n'a  pas  de  meilleure  defenfe  que  fa  fituation 
naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces , diftribuées  en  plufieurs  batteries. 
L’Arfenal  eft  bien  fourni  de  petites  armes  5c  de  munitions.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  fi  la  Garnifon  eft  nombreufe  ; mais  on  fait  obfervcr  que  la  Compa- 
gnie employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  fix  Etablilïèraens 

(?)  Labat  dit , Manglcs  on  Pdctnvicrs.  Les  Angtois , il*npcvti.  Ces  arbres  iejarotuone 
format.  (4)  Voyez  fon  Plan, 
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qu’elle  a fut  cette  Côte , Sc  qu'ils  font  difperfés  fuiyant  les  ordres  du  Gouverneur. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Directeur  Général  fait  dans  ce  Pays  (j),  par 
la  maniéré  dont  le  fleur  Bruc  reçut,  en  \6i\  , un  Prince  Nègre  nommé  le 
Petit-Brak.  Ce  Prince  s’étant  rendu  , de  Maka  , dans  l’Ille  de  Bilcfcha  , avec  un 
cortege  de  quinte  ou  vingt  Nègres , envoya  un  Canot  dans  celle  de  Saint  Louis, 
pour  donner  avis  de  fa  vifite  au  Général , Sc  pour  le  prier  de  le  faire  prendre 
dans  une  Chaloupe.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  porte  du  Fort , il  s’aflït  à terre  avec 
fa  fuite  , qui  étoit  armée  de  zagayes , rie  labres  Sc  de  targetes.  Il  demeura  dans 
cette  pofture  , en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète  , qui  étoit  allé  fçavoir  du 
Général  François  s’il  ctoit  difpofc  à le  recevoir.  L’Interprcte  revint  aulfi-tôr, 
avec  ordre  de  l'introduire.  Il  le  conduifit  à la  Salle  de  l’audience , accompa- 
gné feulement  de  deux  de  fes  Officiers  Sc  de  deux  Guiriots , ou  Muliciens  Poè- 
tes , qui  dans  ces  occafions  ne  s'éloignent  jamais  de  leur  Maître.  Le  Général  croit 
aflis  dans  un  fauteuil , la  tète  couverte , avec  fes  Officiers  autour  de  lui.  En 
entrant  dans  la  Salle  , le  Prince  Nègre  ôta  fon  bonnet , s’approcha  de  Brue  , Sc 
mit  fâ  main  dans  la  fienne  , qu'il  leva  trois  ou  quatre  fois  jufqu’i  fon  front , 
fans  prononcer  un  feul  mot.  Btuc  fit  la  même  choie  ; mais  fans  le  lever  & fans  fe 
découvrir. 

Le  Prince  s’affit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à fes  côtés 
dans  la  même  pofture  , Sc  les  deux  Guiriots  le  mirent  à terre  derrière  lui.  C'é- 
roit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  avoit  la  barbe  Sc  les  cheveux  gris, 
& le  vifage  maigre  Sc  ridé  ; mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux  , Sc  le  fon 
de  la  voix  fort  agréable  , avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa  naif- 
fance.  Sa  robe  , qui  lui  tomboir  jufqu’aux  genoux  , étoit  d’une  étoffe  (6)  blan- 
che de  coton , à rayes  bleues , avec  de  grandes  manches , de  la  forme  des  lurplis 
de  l’Oratoire.  Par-delfous , il  avoit  des  hautcs-chaulfes  de  la  même  étoffe , mais 
li  larges  qu'elles  ne  conrcnoienr  gueres  moins  de  fix  aunes  , Sc  plillces  par  der- 
rière , de  maniéré  à pouvoir  lui  lcrvir  de  coulfin.  Sur  la  robe  il  portoit  un  bau- 
drier de  drap  écarlate , d’un  demi-pied  de  large  , auquel  fon  labre  étoit  fufpen- 
du.  La  poignée  & le  fourreau  étoient  travaillés  en  argent , avec  un  art  furpre- 
nant  pour  un  ouvrage  de  Nègres.  Toutes  les  parties  de  la  robe  Sc  du  baudrier 
croient  garnis  d’amulets , ou  de  grifgris  , coufus  proprement  dans  de  petites 
pièces  d’ccarlate,  de  maroquin  rouge  du  Levant,  & de  peau  des  Bêtes  fau- 
vages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  étoit  differente.  Les  unes 
étoient  quarrées  , d’autres  rondes , ou  longues  , ou  poligones  ; & chacune 
attachée  fur  la  partie  du  corps  qu’elle  avoir  la  venu  de  préferver.  Les  hau- 
tes-chauffes éroient  fans  poches  ; mais  le  Prince  portoit , au  côté  droit , un 
petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe  , quoiqu’on  l’ait  comparée  à nos 
furplis , étoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemifc  de  femme  , Sc  relevée 
autour  du  cou  par  une  broderie  de  drap  rouge  , qui  repréfentoit  des  boutons  Sc 
d’autres  figures.  Son  bonnet  ctoit  de  ta  même  étoffé  que  la  robe , étroit  par 
le  bas  , mais  large  au  fommet  ; de  forte  que  ne  pouvant  fe  foutenir  il  pen- 
choit  beaucoup  à côte  de  la  tète.  Au  lieu  de  plumes , il  étoit  orné  de  la  tète  d'un 
Paon  d” Afrique  , qui  contenoit  un  grifgtis.  Le  Prince  avoit  d’ailleurs  les  jain- 


(i)  Jobfon  en  p«r!e  beaucoup  dans  fon 
Voyage  à la  Cambra. 


(t)  Ces  étoffes  de  coton  s'appellent  Pagnes, 
du  moi  Portugais  Ptn n*. 
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bes  nues , avec  des  fandales  aux  pieds , telles  qu’on  repréfente  celles  des  Ro- 
mains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  filcnce , regardant  le  Général  avec  beaucoup 
d’attention.  Enhn  il  lui  adrefia  un  difeours , qui  fut  expliqué  par  l'interprête , 
& qui  portoit  en  fubftancc , >>  Qu’ayant  appris  l’arrivée  du  Sieur  B rue  au  Scné- 
" gai , avec  la  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie , 8c  n’ayant  entendu 
" que  des  éloges  de  fon  caraéfere  , il  s’étoit  fait  un  devoir  de  le  prévenir 
» par  fa  vifite , 8c  de  lui  offrir  fon  amitié  -,  qu'il  s’étoit  toujours  fenti  de 
» l'inclination  pour  les  François , 8c  qu’il  leur  avoir  rendu  tous  les  fervices  qui 
» dépendoient  ac  lui  ; qu'il  promcttoit  de  perféverer  dans  les  mêmes  difpo- 
» fitions  , 8c  que  Bruc  pouvoit  compter  en  particulier  fur  fon  affeélion  , 
» dont  il  vouloir  lui  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  préfent  d’un  Ef- 
» clave. 

Les  deux  Officiers  8c  les  Guiriots  firent  auifi  leur  compliment , que  le  Géné- 
ral reçut  d’un  air  civil  8c  gracieux.  11  fit  enfuite  apporter  de  l’eau-de-vie  -,  car  fi 
la  qualité  de  Mahomctans  rend  quelques  Nègres  fortréfervés  furl’ufage  de  cette 
liqueur , le  plus  grand  nombre  regarde  le  précepte  de  l’Alcoran  comme  un  con- 
feil , 8c  fc  livre  fans  fcrupule  au  plaifir  de  boire.  Le  Prince  vitparoitre  avec 
plailîr  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre , en  fit  l’eflai , 8c  le  pré- 
lenta  joyeufement  à fon  Maître  , qui  fe  leva , but  à la  fanté  du  Général , 8c  ten- 
dit le  verre  à l'Officier  avec  un  petit  refie  de  liqueur  ; ce  qui  pallè  pour  une  fa- 
veur entre  les  Nègres.  Après  le  premier  coup , il  alluma  la  pipe  8c  fe  mit  à fu- 
met. Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exemple  ; candis  que  les  Guiriots  com- 
mencèrent à chanter  , en  accompagnant  leur  voix  du  fon  d'un  petit  infiniment , 
qui  n’a  que  trois  cordes  8c  refiemblc  allez  i nos  luts.  Le  venue  eft  compofé  d’une 
ptece  de  calcbaflc , avec  un  manche  qui  y eft  attaché.  Le  chevalet  en  elt  fort  bas, 
8c  les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils  les  pincent  8c  les  frappent  en  mefute. 
Cette  mefure  n’a  rien  de  défagréable.  Leurs  chanfons  font  martiales , 8c  rou- 
lent fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Iis  relèvent  fa  nailîânce.  Ils  difent  qu'il  eft 
Seigneur  de  la  mer,  qu’il  a vaincu  tous  fes  Ennemis  , 8c  qu'ils  n’ont  jamais  eu  de 
Maître  fi  magnifique  8c  fi  libéral.  Ils  Unifient  par  des  vœux  pour  fa  (anté  8c 
pour  la  prolongation  de  fa  vie. 

Le  concert  des  Guiriots  n’interrompit  pas  la  converfation.  Comme  il  étoit 
allez  tard  , Bruc  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation  fut 
acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparé  , parce  que  les  Nègres  ne 
mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  des  kuskus  8c  cïiverfes 
viandes  , que  fes  gens  préparèrent  à leur  maniéré.  Le  vin  de  palmier  8c  l'eau- 
de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnes.  Son  arrivée  avoit  attiré  dans  l'Ific  quantité  de 
Nègres , qui  pafiërent  toute  la  nuit  à danfer.  Le  lendemain  , il  prit  congé  du 
Général , apres  avoir  reçu  le  Tngo,  c'eft-à-dire  un  préfent,  qui  valoir  beaucoup 
mieux  que  fon  Efclave.  Bruc  fit  auifi  quelques  libéralités  à les  Officiers  8c  à fes 
Muficiens. 

Pour  reprendre  notre  defeription  , la  pointe  de  la  grande  Iflc  de  Bifefcha 
eft  d'environ  deux  lieues  au-defius  du  Fort  Saint-Louis  , du  côté  droit  de  la  ri- 
vière. Elle  fait , des  deux  côtés  , les  limites  du  Royaume  de  Kayor  8c  de  Ho- 
val  ; car  le  premier  eft  à droite  , 8c  l’autre  à gauche  de  la  rivicre.  Cette  Région 
étoit  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Jalofs , nom  général , qui -vont prcnuii 


Digitized  by  Google 


DIS  VOYAGES.  Lit.  VJ.  49} 

flufieors Nations  differentes.  Le  Royaume  de  Hoval  s'étend  de  l’Eft  à I’Oucft , b i. 
cfpace  d’environ  quarante-fix  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord  , par-  1701. 
ce  qu’il  eft  fort  expofé  de  ce  côté-là  aux  incurfions  des  Mores , qui  s’avancent  ou 
fe  retirent  fuivanr  les  occafions  qu'ils  trouvent  d’y  exercer  leurs  pillages.  Le 
Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak  , qui  figmfie  Roi  des  Rois.  C’eft  purement 
un  nom  de  Majcfté  , comme  le  Damel , le  Siratik  , & plus  anciennement  celui 
de  Pharaon  & de  Cefar.  Scs  Etats  ont  plus  d’entendue  au  Sud  du  Sénégal  qu’au 
Nord.  A l'Eft  ils  font  féparés  du  Royaume  des  Fulis  ou  Foulis  par  le  Lac  de 
Kayor , & s'étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu’au  Village  d Embakana  ou  Em- 
bu kan  , fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galant , qui  a cent  quatre-vingt  feize  oSjTTfcnMe 
lieues  d’étendue  de  l’Eft  à l’Oucft , mais  dont  les  bornes  font  encoie  inconnues  Roi  renomme  si- 
au  Sud.  L'Empereur  ou  le  Roi  de  Galam  porte  le  titre  de  Siratik.  wtik‘ 

Dix  ou  douze  lieues  au-deftus  du  Fort  Saint-Louis  , on  trouve  une  pointe  on 
la  fertilité  du  terroir  a porté  les  Nègres  à bâtir  fept  ou  huit  Villages  , dont  le 
principal  fc  nomme  Buckfar.  Plus  on  s’avance  vers  la  mer , plus  le  Pays  au  long  viiugr  * tuct- 
dc  la  rivière  femble  fertile  &c  cultivé.  11  abonde  en  maïz  ; & cette  forte  de 
grain  n’y  manque  jamais. 

L’ifle  de  Bifefcha  n’a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long  , fur  huit  dans  ircdcBifïiUia. 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  fermée  par  un  bras  du  Sénégal , qui  la  fépare 
du  Village  d En/choie  , & qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  à'siuf- 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fubdivife  encore  au  Village  de  Pama  ; Ditîrwmduse- 
de  forte  que  l’Ulc  de  Bifefcha  eft  bornée  à l’Eft  par  un  bras  du  Sénégal  > qui  fe  n<6*1- 
nomme  la  Riviere  de  Sagheray , à i’Oucft  par  le  Sénégal  meme , &:  le  trouve  di- 
vifée  en  trois  parties  par  la  petite  Rivière  de  Jor  & le  Kora  ou  le  Bckio.  Le  ter- 
roir en  eft  riche  Sc  fertile  , ce  qu’on  attribue  principalement  aux  inondations 
du  Sénégal.  11  abonde  en  maïz  des  deux  efpeces  , en  riz  , en  légumes  , en 
tabac  , & en  indigo.  Le  froment  y crçît  fort  bien  , mais  après  la  fécondé  moif- 
fon  ; comme  s'il  avoit  befoin  de  fe  naturalifer  au  terroir.  Le  coton  y eft  aulli  en 
fort  grande  abondance.  On  y voit  de  vaftes  prairies , qui  nourrirent  quantité 
de  grands  & de  petits  Beftiaux  , tous  cxcellens  dans  leur  efpece.  La  volaille  tk 
le  gibier  y foifonne  , fur-tout  les  Perdrix  , les  Pigeons  ramiers , & les  Pinta- 
des. Outre  les  Forêts , il  s’y  trouve  de  grands  Bois  de  palmiers  •,  & les  Villages, 
qui  font  fort  fréquens  fur  la  riviere  , rendent  témoignage  que  le  Pays  eft  bien 
peuplé. 

Au-deftus  de  l’Ifle  de  Bifefcha  eft  celle  de  Buckfar , que  les  François  ont  nom-  * Bo  - 
rnée l’Ijlt  aux  Bois  , parce  qu’elle  en  eft  remplie.  Elle  eft  limée  à demie-lieue  “ 1 

de  la  pointe  Nord  de  l’ifle  Saint-Louis.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  lieues  & 
demi , fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L’ifle  Bichon  ou  des  Palmiers , eft  à 
neuf  lieues  de  Saint-Louis  , & ne  forme  qu’une  langue  fort  étroite , quoiqu’elle 
ait  deux  lieues  de  longueur.  Ces  deux  Ides  font  habitées  & cultivées  par  les  Nè- 
gres. Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains  élevés , pour  fc  garantir  des  inon- 
dations annuelles  de  la  riviere. 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal , le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à gauche  eft  le  V îllage  de  Serinpeta  , nommé  aulli  Serimfalli  , Sciinpna, 
où  la  riviere  , qui  a coulé  , de-là , du  Nord  au  Sud  , defeend  déformais  de 
l'Eft  à l’Oueft.  Entre  ce  lieu  & Buckfar  , le  Pays  n'offre  que  des  pâturages  où 
les  Mores  de  la  Tribu  de  Sargemes  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  & leurs 
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autres  Beftiaux  dans  les  tems  de  féchcreflê , en  payant  un  tribut  au  Brack.  C’cft 
à Scrinpcta  que  le  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village  appartenoit 
en  1715  à un  Seigneur  Nègre  , nommé  Caye , neveu  du  Brak.  Quelques  lieues 
fctaTùiHe  all^c|lus  de  Serin  peu  , au  Nord  de  la  riviere  , commence  Le  Difcrt , Canton 

co.umrrcc  des  célébré  par  le  commerce  des  gommes  , que  les  Mores  de  La  Tribu  de  Hal-al- 

Agi  y viennent  exercer.  C’eft  une  Plaine  vafte  & ftérile  , bornée  par  des  mon- 
tagnes de  fable  rouge , & qui  n'a  pour  arbres  que  pluiieurs  buillons , fans  aucu- 
ne forte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  riviere  , on  trouve  Angherbtl , télîdence  du 
grand  Brack  , Roi  de  Hoval.  C’eft  une  grande  Ville,  quia,  vis-à-vis,  fur 
l’autre  rive  , un  Village  nommé  Ingherbel.  Du  côté  du  Sud,  le  Sénégal  reçoit 
une  riviere  qui  vient  du  Lac  Pania  Fuü  ou  Fouit , &:  qui  fe  nomme  Riviere  Por- 
rugaife.  Elle  eft  à trente-fept  lieues  de  l'embouchure  du  Sénégal.  C'cft  une  ef- 
pece  de  Canal  naturel  , par  lequel  les  eaux  de  cette  riviere  montent  dans  le  Lac 
au  tems  des  inondations  , 8c  reviennent  enfuite  lorfque  ce  déluge  eft  fini.  11  a 
cinq  ou  fix  lieues  de  longueur.  Scs  rives  font  plantées  d'arbres,  Si  couvertes  de 
Villages.  Le  terroir  en  eft  auftï  fertile  que  les  Habitans  font  parelfeux.  L'entrée 
de  cette  Riviere  Portugaife  eft  embarallce  par  un  petit  banc  de  fable , que  fa  fi- 
tuation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  meme  eft  ovale  dans  la  forme. 
Sa  longueur  eft  de  fix  lieues  , du  Nord  au  Sud  , 8c  (à  largeur  de  trois  , de  l'Eft 
à l'Oueft.  11  eft  fermé  par  deux  pointes  & par  une  petite  lfle  qui  préfènre  une 
crique  formée  par  un  allez  grand  ruillêau  dont  les  rives  difparoilicnt  pendant 
l’inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font  retirés , la  plus  grande  partie 
du  Lac  demeure  à fec  , & produit  d’abondantes  moitlons  de  maiz  , de  riz , de 
tabac  Si  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la  terre  & l'abondance  de  fis  Ha- 
bitans n’empêchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fouvent  défolé  par  la  famine  ; ce 
qui  vient  autant  de  la  parcllc  des  Nègres,  que  du  ravage  des  Sauterelles  , qui 
dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plantes  Si  tous  les  fruits.  Les  Nègres 
mangent  ces  infectes  ; mais  le  nombre  en  eft  fi  grand  que  l'air  en  eft  quelque- 
fois obfcurci , & qu’il  ne  refte  pas  la  moindre  verdure  dans  tous  les  lieux  où  elles 
ont  pâlie. 

Un  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord , le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 
tite riviere  de  Kayor , qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  eft  à cinquante  lieues 
du  Fort  Saint-Louis  ; & comme  celui  de  Paniafuti , il  s’eft  formé  par  les  dé- 
bordement du  Sénégal.  A trois  lieues , fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal , on  trou- 
ve le  Village  de  Grain  ou  à'ingrin  , qui  eft  gouverné  par  un  Seigneur  Nègre  , 
Sujet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréable  Si  bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin  , fur  la  rive  droite  , eft  le  Village  de  Queda  , de  la  dépendance  du  Sira- 
tik  , Roi  des  Foulis.  Dans  le  tems  de  la  féchcreflê  , il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac  , à caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  refte  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-deflus , dans  la  riviere  du  Sénégal , on  crouvc  une 

r:tite  lfle  nommée  par  les  François  Ménagé  , d’un  lieu  du  même  nom  qui  eft 
l’oppolite , fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Certe  lfle  eft  agréable  & 
fertile  ; mais  fi  balle  quelle  eft  couverte  tous  les  ans  pat  l'inondation.  Aulfi-tôt 
que  l’eau  s’eft  retirée  , les  Nègres  y font  leurs  Lugans  , c’eft-i-dire , leurs  Plan- 
tations de  tabac  , de  riz , de  millet  Si  de  légumes , qui  leur  rendent  une  riche 
motlfon.  Cinq  lieues  plus  haut , du  côté  du  Sud,  eft  le  Village  de  Cock , direc- 
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fertient  oppofc  à la  pointe  Eft  de  l’Lfle  du  Morfil  (*)  ou  d’ivoire , & au  Village 
de  Niolé  qui  eft  finie  de  cette  pointe. 

L’ifle  d'ivoire  eft  longue  de  quatre  lieues , fur  trois  , quatre , cinq  & fi*  de 
largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal , qui  la  fépare  de  l’iilc  de  B Mas , 
qu  on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Canal  de  la  ri- 
vière eft  du  côté  au  Nord  & conferve  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du  Sud  prend  le 
nom  de  Riviere  d'ivoire. 

Au  Sud  de  la  rivière  d'Ivoirc  , le  Pays  eft  uni , fertile , bien  cultivé  , rem- 
pli d'arbres  , Sc  divifé  par  des  Prairies  d’une  grande  étendue.  11  nourrit  quan- 
tité d’Eléphans  qu’on  y voir  paître  tranquillement , en  troupeaux  de  quarante 
6c  cinquante.  Mais  lorfqu’ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Nègres  , 
ils  y font  de  terribles  ravages.  A dix  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  l'ifle  d’i- 
voire , fut  la  rive  Nord  du  Sénégal , eft  le  Village  de  Lah , près  duquel  on 
trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Tenter  rouge , d'où  l'on  compte 
foixante-dix  lieues  jufqu’à  l'embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célébré  par 
le  commerce  des  gommes , qui  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  à'Eira- 
ghena  , Sc  dont  les  échanges  fe  font  comme  au  Défert.  Depuis  Terrier  rouge 
jufqu’à  Hovolalda  , les  deux  côtés  de  la  rivière  préfentenr  une  perfpc clive  char- 
mante. Ce  font  de  vaftes  Plaines  , remplies  de  toutes  fortes  «le  beftiaux  , mais 
expofées  à d’étranges  ravages  dans  le  tems  des  inondations.  Les  Habitans  font 
alors  obligés  de  fe  retirer  plus  loin  «lans  «les  lieux  élevés , avec  leurs  troupeaux 
& tous  leurs  effets.  Quinze  lieues  au-delTùs  de  Hovolalda , on  rencontre  au  mi- 
lieu de  la  rivière  , une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fe  nomme  Platon  de 
DonghtL  Dans  les  tems  fecs , l’eau  y eft  fi  balTe , qu’à  peine  le  partage  eft-il  fur 
pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil , eft  une  petite  lfle , fi  haute  dans 
une  de  fes  parties , qu’on  y eft  à fcc  dans  les  plus  grandes  inondations.  Les  Fran- 
çois y avoient  autrefois  un  petit  Comptoir  qu’ils  ont  abandonné.  L’ifle  d’Ivoirc 
a du  côté  du  Sud , un  Village  nomme  Donghel , où  il  fit  fait  quelque  commer- 
ce. Vers  la  pointe  Oueft , elle  a le  Village  de  B uni  (7)  vis-à-vis  Pille  de  B Mas, 
dont  elle  n’cft  féparée  que  par  un  petit  bras  du  Sénégal.  Bilbas  n'eft  pas  fi  gran- 
de , à beaucoup  près  , que  l'ifle  d’ivoire.  Elle  eft  formée  par  «leux  bras  (8) , qui 
fe  divifent  près  d’un  Village  nommé  le  Cap  , au  Nord  de  cette  riviere.  Elle  ref- 
femble  , pour  le  terroir  & les  produirions  , à l’ifle  d’ivoire  , 6c  n’eft  pas  moins 
peuplée.  Plus  haut , fur  la  rive  Notd  du  Sénégal , eft  le  Ville  de  Kahaydc  , qui 
etoit  autrefois  la  dernière  bome  des  Voyages  François.  Un  peu  plus  loin  , on 
trouve  une  lfle  «pii  produit  du  coton  , du  tabac , & des  légumes  en  abondance. 
Au-defliis  de  cette  lfle  , le  Sénégal  reçoit  une  grande  riviere  qui  vient  de  Gu- 
mel , réfidence  du  Siratik  , Roi  des  Foulis.  Cette  riviere  s’enfle  beaucoup  dans 
les  inondations  du  Sénégal  ; & furpaffànt  fes  bonis  , elle  forme  un  Lac  d'une 
étendue  confidérablc.  Enfuire  , elle  laide  , en  fe  retirant , une  efpece  de  glaire 
qui  contribue  beaucoup  à la  fertilité  du  terroir.  Près  de  l’endroit  ou  elle  fe'  joint 
au  Sénégal , il  y a du  côté  du  Nord  , un  grand  Village  nommé  Ghiortl,  qui 
eft  le  Port  «le  Siratik.  L'efpace , qui  eft  d environ  dix  lieues  encre  Gumcl  de 
ce  Village , eft  extrêmement  fertile , & fort  peuplé. 

(*)  L’ivoire  même  eft  nommé  Merfl  par  les  Marchands. 

(7)  Ce  Village  ne  fe  trouve  pas  dans  la  première  Carte. 

<*)  Ici  Sc  dans  ptulieuis  autres  endroits , Labat  donne  k nom  de  Niger  an  Sénégal, 
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Quarante  lieues  au-delfus  de  Gliiorel  fie  du  meme  côté  , on  trouve  Layda  i 
Ville  ou  Village  d’un  grand  commerce.  Plus  haut , le  Village  A'  Embakana 
près  duquel , au  côté  au  Nord  , eft  le  Village  de  Seul , fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Galam.  Bétel  eft  un  lieu  remarquable  par  l’abondance  de  toutes 
fortes  de  volaille.  Ghilda  , première  Ville  des  Etats  de  Galam  , eft  fituée  du 
même  côté  à quatorze  degrés  cinquame-fept  minutes  de  latitude  du  Nord.  A 
l’oppolîte  de  Ghilda , du  côté  du  Sud  , eft  Tuabo , rcfidcnce  ordinaire  du  Roi 
de  Galam  , fit  renommée  par  quelques  carrières  de  beau  marbre.  On  trouve  en- 
fuite  le  Village  de  Yafcri , au-dellus  duquel , fur  la  rive  droite  du  Sénégal , eft 
celui  de  Burnaghi , dont  la  latitude  eft  de  quatorze  dégrés  neuf  minutes  du 
Nord.  Quelques  lieues  plus  haut , du  côté  du  Sud  , eft  la  Ville  de  Tafalifga  , 
fort  bien  peuplée  & célébré  par  fon  commerce.  On  y voir  une  petite  Mofquée , 
bâtie  , fi  l’on  en  croit  les  Nègres  , fur  le  modèle  de  celle  de  la  Mecque  ; fie 
près  de  la  Ville  , on  trouve  une  montagne  de  marbre  rouge  , mêlé  de  veines 
blanches. 

Un  peu  au-dc(lbus  de  Tafalifga  , près  du  Village  de  Dongiama  ; la  rivière 
de  Falcmé , après  avoir  traverfe  le  Pays  de  Bambuk  , vient  fe  décharger  dans  le 
Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au-delfus  de  Tafalifga  , on  trouve  le  Village  de  Buba 
Scgallt.  Plus  haut , du  côté  du  Sud  , on  arrive  à Dramantt , Ville  grande  fie 
bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  habitans  eft  d’environ  quarte  mille  , la  plupart 
Mahomctans , qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam.  Ils  ont  un  genie  par- 
ticulier pour  le  Commerce  , qu’ils  portent  jufqu’au  Royaume  de  Tombuto  , Se 
jufqu’aux  Etablilfemens  des  Anglois  fut  la  rivière  de  Cambra.  Tout  le  Pays,  au 
Sud  du  Sénégal  , eft  fort  bien  peuplé  ; mais  du  côté  du  Nord  on  ne  rencontre 
pas  de  Villages  au-delfus  de  Ghilda  , parce  que  cette  partie  eft  fans  celle  ex- 

Cofée  aux  incurfions  des  Mores.  C’eft  â Dramanet  que  les  François  avoient 
âti  leur  Fon  de  Saint  Jofcph  , qui  fut  furpris  en  1701  fie  détruit  par  les  Né7 

§res._  Ils  l’ont  tranfporté  à Mankanct , Village  un  peu  au-delTous , au  côté  Sud 
c la  rivière.  Entre  Dramanet  fit  Kay  gnu  , le  Pays  eft  rempli  de  Villages , fie  le 
Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plurieurs  petites  rivières , dont  la  plus  conlidcra- 
ble  eft  celle  de  Ghianon.  Elle  a quarante  lieues  de  cours  au  Sud-Sud-Eft  , fie 
porte  de  Canots. 

De  Dramanet  , on  compte  vingt  - cinq  lieues  par  terre  jufqu’i  l’Ifle  de 
Kay  gnu  ou  Kagnou  , nommée  par  les  François  Orléans  ou  Ponuhartrain.  Elle 
eft  li  haute  , qu  elle  n’cft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  inondations.  Le 
terroir  eft  bon  6c  fertile.  A l’oppofite , du  côté  Sud  du  Sénégal , on  trouve  la 
Ville  de  Kaygnu  ou  Gonghiru  , qui  contient  cinq  mille  Habitans  Nègres,  fie 
qui  jouit  d'un  commerce  coniidérablc  , occaltonné  par  le  pafïage  des  Carava- 
nes qui  prennent  cette  voie  pour  fe  rendre  à la  rivière  de  Gambra  Les  Catarac- 
tes de  Felu  , qui  ne  font  pas  loin  au-delfus  de  cette  Ville  , font  les  limites  du 
Royaume  de  Galam  à l’Eft  , comme  Ghilda  du  côté  de  l’Oueft.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toifes  , après  avoir  coulé  quelque  tenrs  dans 
un  Canal  étroit , entre  les  montagnes.  Ses  limites  , Nord-Oueft  , font  des  Do- 
ferts  habités  par  les  Mores  , dans  des  Villages  mobiles  , c’eft -à-dire , dans  de» 
tentes. 

Au  Nord-Eft , on  trouve  le  Royaume  de  Kaffan  ou  Kajfu  , dont  le  Souverain 
porte  1$  titre  de  Sceadora  fie  réfide  au  Nord  du  Sénégal , dans  une  grande  Iilc 

qui 
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qui  commence  entre  les  catara&es  de  Fclu  & Govina.  Cette  Ifle  cft  formée  bTÜT 

par  deux  bras  du  Sénégal , qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire  & Riviere  1701. 

Blanche  , fie  qui  après  Ibixante  lieues  de  cours  vont  fe  décharger  dans  le  lac  de 
KalTan  , peu  connu  jufqu  a prefent  des  Européens.  Il  y a beaucoup  d'apparen- 
ce que  la  rivière  de  Gumel , qui  tombe  dans  le  Sénégal  à Kahaydc  , vient  du 
meme  lac  ; parce  que  les  débordemens  du  lac  arrivent  en  même  tems  que 
ceux  de  cette  tivierc.  L'Iflc  de  Kaffan  n’a  pas  moins  d'environ  foixante  lieues  a 

de  longueur  , fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  ton  peuplée  , extrêmement  fertile  Roi/""'  c ’™ 
& bien  cultivée.  Le  Roi  eft  h puiffànr  & fi  refpede  , que  la  plupart  des  Rois 
voxfins  lui  payent  un  tribut , fans  en  excepter  celui  de  Galam, 

S-  II. 

Recherches  fur  le  Niger. 

Où  l'on  examine  fi  Us  Rivières  du  Sénégal  & de  Gambra  en  font  des  bras. 

AVant  que  de  finir  la  Dcfcription  du  Sénégal  , le  fujet  nous  porte  à cher- 
cher fi  cette  riviere  eft  la  même  que  le  Niger , comme  un  grand  nombre 
d’Ecrivains  modernes  en  paroiflênt  pcrluadés.  Cada  Mofto , le  premier  qui  ait 
voyagé  fur  fes  bords , étoit  (9)  de  cette  opinion.  Leon , dans  fa  Defcription  , Témoin, stt 
de  l’Afrique , l’afliire  avec  certitude  , & s'explique  enfuite  fur  fon  origine  d'une 
maniéré  qui  rend  fes  lumières  fort  douteuics.  11  déclare  que  cette  riviere  com-  Uon. 
mence  à l’Eft  d’un  Défert  que  les  Habirans  nomment  Scn.  D’autres  a (furent , 
dit-il  aufiâ-tôt , que  fortant  d’un  lac  elle  coule  vers  la  mer  à l’Oueft.  Les  Géo- 
graphes Afriquains  prétendent  qu’elle  vient  du  Nil , & qu’ayant  coulé  long- 
tems  fous  terre , elle  reparoît  dans  ce  lac.  D’autres  s'imaginent  quelle  prend 
ib ifrce  à l’Oueft  , fie  qu’apres  avoir  coulé  vers  l’Eft  , elle  forme  elle-même  ce 
grand  lac.  Mais  cette  opinion , continue-t-il , eft  peu  probable , parce  que  na- 
vigant à l'Oueft  depuis  Tombuto  jufqu’à  Gheneva  & Melli , nous  ( 1 o)  fuivi- 
mes  U cours  de  l’eau.  Dans  un  autre  endroit , il  dit  que  le  lieu  où  les  Marchands 
s'embarquent  eft  Kabra  , V ille  fur  le  N iger , à douze  lieues  de  ( 1 1 ) T ombuto  ; 
de  forte  que  fes  fuppofitions  n’ont  pas  d’autres  fondemens. 

C’eft  néanmoins  fur  l'autorité  de  ces  deux  Auteurs , que  fans  autre  difcuftîon 
la  plupart  des  Voyageurs  8c  des  Géographes  ont  regardé  ce  point  comme  ac- 
cordé. Atkins , dans  fon  voyage  de  Guinée,  en  1711  , ne  fait  pas  difficulté 
d’alfurer  (1  a)  que  les  rivières  au  Sénégal  fie  de  Gambra  font  deux  bras  du  Ni- 
ger. Moore , dans  fa  Rélation  des  Régions  intérieures  de  l’Afiiquc , publiée  en 
17  f H , eft  non-feulement  de  la  même  opinion  , mais  ajoute  que  le  Niger  (1  j) 
eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  informations , 0n  n.a 
mais  fur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  l’ont  précédé.  Il  en  cite  quatre , Hcro-  que  d'aptéj  ou. 
dote  , la  Géographie  Nubienne  , Leon  l’Afriquain  , fie  Ludolf dans  fon  Hiftoi- 


(9)  Voyez  ci-dclTus  la  Relation  de  Cada 
Mofto. 

(10)  Nsi  migtmma  funendt  per  tsciju». 
Peferit.  de  l Africa , Part.  I.  dans  la  Colk&ion 
ie  RamuGo , Vol.  I.  o.  1. 

(U)  Ibid.  Part.  Vit.  p.  78. 

Tome  II, 


(u)  Voyage  d'Atkins  , pag.  ) f. 

(ij)  Labat  rejetre  coures  ces  notions.  En 
effet  elles  font  détruites  par  les  Relations  de 
pluGcurs  Jefuices  qui  ont  été  dans  l'Abyftinie , 
tels  que  Manuel  d’Almeyda  , Baltazar  Tcliez  , 
#tc. 

Rrr 
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bienne. 

Ludolf. 

Leon  avoir  voya- 
gé lui  Je  Niger. 
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re  d’Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorife  ce  fentiment.  Le  Géo- 
graphe  de  Nubie  a peu  d’autorité  , quand  on  confidcrc  combien  ces  Régions 
élurent  inconnues  aux  Arabes  ; & Ludolf  tonde  l’opinion  que  le  Niger  eit  un 
bras  du  Nil,  fur  l’autorité  du  Géographe  Nubien , Si  fur  le  rapport  des 
Abyflîns. 

De  ces  quatre  Auteurs , Leon  eft  le  fcul  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  ; & 
l’on  voit  néanmoins  qu’il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  ia  lourcede  cette  riviè- 
re. Il  ne  fc  fonde  que  fur  divers  rapports , qui  paroifTent  d'un  poids  fort  médio- 
cre. A lcgard  de  Ion  cours  , il  s'explique  plus  pofitivement.  Depuis  Kabra  , 
dit-il , le  cours  de  la  riviete  eft  i l’Oueft  ; les  Marchands  le  fuivent  de  cette 
Ville  jufqu’aux  Régions  de  Ghinea  & de  Mclli  ; & ces  deux  Pays  font  firués  far 
le  Niger  , & vers  l'Océan  occidental  où  le  Niger  fe  décharge.  C’eft  pendre  un 
ton  de  certitude.  Mais  Leon  ne  produit  aucune  autorité.  Il  ne  parle  pas  non  plus 
fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux;  & quiconque  examinera  fa  Defcription  1* 
trouvera  fuperfiaelle  & dcfeélucufe  , pour  ne  pas  dire  remplie  d’erreurs  fur  plu- 
lieurs  points  de  Géographie.  £n  particulier  il  allure  que  la  Contrée  de  Mellt 
s’étend  l’elpace  de  trois  cens  milles  au  long  d’une  rivière  qui  fc  jette  dans  le  Ni- 
ger ; tandis  qu'on  eft  fùr  aujourd'hui  que  cette  rivière  n'exifte  pas.  Mais  quoi- 
11  n’en  parle  qu'il  en  foit , le  Niger , fuivant  fa  defcription  , ne  fçauroit  être  la  rivière  de 
cutituSt  pUH  ***  (-’amlira  > & ne  peut  être  que  le  Sénégal , du  moins  fi  c eft  l’une  ou  l'autre.  On 
fe  perfuadera  moins  encore  que  la  Chïnta  ou  G/uneoa  de  Leon  , à laquelle  il 
donne  cinq  cens  mille  d'étendue  , & deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger  , 
pu  i fie  être  , comme  Moore  le  fuppofe , le  petit  Royaume  de  (14)  Yani  , fur  la 
rivière  de  Cambra. 

Les  établillimens  Sc  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  donné 
plus  d'occafions  qu'aux  antres  Européens  d’approfondir  ce  fecret.  Mais  après  bien 
des  recherches  , il  paroît  qu’ils  en  ont  tire  peu  de  fruit.  Les  témoignages  des 
Habitans  n’ont  jamais  pû  s’accorder  ; foit  que  cette  oppofition  vienne  de  leur 
ignorance  , ou  d’un  dcllein  formé  d’ôter  aux  Etrangers  le  pouvoir  & l’envie  d’é- 
tendre plus  loin  leur  commerce. 

iiimirrv.  qut  bruc  , qui  avoit  fait  trou  voyages  fur  le  Sénégal , en  a rapporté  quelques  lu- 
»mi  .i  imx.  dci  mieres  que  Labat  a publiées.  Les  Mandingos  , qoi  voyagent  beaucoup , & 
J“‘  qui  font  les  plus  habiles  Commcrçans  de  tontes  les  Nations  des  Nègres  , pré- 

tendent , fuivant  cet  Ecrivain  , que  le  Niger  (15)  fort  d’un  lac  nomme  Ma- 
bina  , dont  la  lîtuation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport , parce 
qu'ils  n'ont  aucune  eonnoiflknee  des  longitudes  &r  des  laritudes.  Ils  ajoutent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barattera  , il  fe  divife  en  deux  bras  -,  que  celui 
du  Sud  , appelle  Gambra  , va  fe  perdre  , après  un  fort  long  cours  , dans  un 
lac  marécageux , 8t  rempli  d’herbes  & de  rofeaux  qui  en  rendent  le  partage  im- 
portible  ; & qu'en  fartant  de  ce  lac  , il  recommence  à rouler  dans  un  fort  beau 
ht  jtifqu’à  Barakond* , où  les  Portugais  & les  Anglois , qui  ont  formé  plus 
bas  des  Etabliftèmcns , fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Man- 
dingos ; qu’elle  eft  navigable  , pour  les  Canots , depuis  Barakonda  julqu’au  lac  i 


( 1 4'  Le  g , on  platftt  le  gh , eft  une  lettre 
fort  gutturale  chez  les  Arabes , qui  ne  refletn- 
blc  point  à notre  confonantcy , & bien  moins 
à l>  grec. 


(i{)  Ceft-à-dite  , la  rivière  que  l’Auteur 
nomme  le  Niger  , car  les  Nègres  ne  connoif- 
fenr  pas  ce  uotn  , ni  celui  ic  Sénégal  ou  Sa- 
nagaj. 
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mais  que  dans  la  faifon  meme  des  pluies , les  Barques  n’y  peuvent  remonter, à 
caufe  des  bancs  & des  rocs  qui  coupent  le  partage , ou  qui  ne  latllcnt  que  de  fort 
petits  intervalles  (itf). 

Les  Mandingos  difent  encore  qu'au-deflùs  de  Barakota , où  le  Niger  forme 
la  Gambra , il  fc  divife  en  deux  autres  canaux  ; que  celui  qui  rraverfe  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft  , s'appelle  la  riviere  de  Falemi  , 8c  fe  rejoint  au  Ni- 
ger un  peu  au-deflùs  de  Gltion , dans  le  Royaume  de  Galam  ; qu’après  avoir  for- 
mé la  Gambra , le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras  , pour  former  une 
grande  Ifle  , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ; que  le  Canal 

âauchc  fc  nomme  Riviere  noire , 8c  celui  de  la  droite  , Riviere  blanche  ; que  ces 
eux  bras  fe  réunifient  à Kaflan  , environ  vingt  lieues  au-delïùs  de  la  cataraéàe 
de  Govina , & forment  la  continuation  du  Niger. 

Suivant  les  memes  témoignages , à l'Eft  du  lac  Mabcria  cil  fitué  le  Pays  ou  le 
Royaume  de  Ghingala , gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  fe  nomme  Tnnko 
Quota,  Ce  Pays  eft  arrofé  par  la  riviere  de  Chien , qui  parte  au  travers  de  Tom- 
buto  , Ville  conlidérable  par  le  commerce  de  l’or  , de  l'ivoire  & des  Efclaves. 
On  compte  foixante  journées , ou  le  chemin  de  deux  mois , depuis  le  roc 
de  Felu  jufqu’à  cette  Ville  ; ce  qui  fait  environ  quatre  cens  cinquante 
lieues. 

Les  Marchands  Ncgres  que  Brue  interrogea  fur  la  fituation  du  Royaume  de 
Tombutoou  Tombuktu  , dont  ils  avoient  fait  plulieurs  fois  le  voyage  , l'infor- 
mèrent que  la  Ville  n’eft  pas  fîtuce  fur  le  Niger,  & quelle  en  eft  même  allez 
loin  dans  les  terres  ; que  pour  s’y  rendre  ils  avoient  d'abord  fuivi  pendant  plu- 
fieurs  jours  le  côté  Sud  de  la  riviere  ; & qu’apres  l'avoir  quitté , ils  avoient  eu 
cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à la  Ville. 

t)e  Kaignu  , dernier  endroit  où  la  riviere  eft  navigable  , jufqu’à  Jaga , il  y 
a cinq  journées  de  chemin.  Il  y en  a une  enfuite  jufqu’à  Bayogne  ; une  de 
Bayogne  à Konguru  ; 8c  continuant  cette  route  , une  à ïiabaa , 8c  deux  à Bara- 
maga  , une  à Goury  , une  A Galoma  , 8c  quinze  A Timbi.  Là  , quittant  la  ri- 
vière , & prenant  au  Sud  - Eft  , on  arrive  dans  l’efpace  de  cinq  jours  à Tom- 
buto.  Là , difent  les  Mandingos  , on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  Ca- 
ravane de  Blancs  , avec  des  armes  à feu  , qui  apportent  des  marchandilês  , & 
qui  en  prennent  d’autres  , particuliérement  de  l’or.  Il  faut  entendre  apparem- 
ment les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées  , à dix  lieues  par  jour  , 
donnent  trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  julqu'à  Tombuto.  La  rai- 
l'on  qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos , vers  Timbi , eft  pour  abréger 
le  chemin , parce  que  cette  riviere  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord. 
Ils  y virent  des  Barques  près  de  Tombuto  ; 8c  l’Auteurjuge  qu’elles  pou  voient 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli , qui  viennent  à Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  deux  Dcfcriprions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première , 
la  fource  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  (17) , à beaucoup  de  dif- 
jance  s 8c  la  riviere  qui  parte  dans  cette  Ville  , ou  fort  près  , coule  à l’Eft  , au 
lieu  de  l’Oueft , conformément  à l’opinion  de  ceux  dont  Leon  cite  le  témoi- 


(i«)  Le  Tournai  de  Stlbbs , qu'on  verra  dans 
la  fuite  , s'accorde  avec  cette  citconftancc. 

(17)  Cette  lîtuation  de  la  rivictc  obligerait 
salit  de  U travetfer  pour  aller  à. Tombuto, 


apres  l’avoir  cottoyde  du  côtd  du  Sud  , au  lieu 
que  dans  l'autre  lîtuation  , cela  n’eft  pas  ne- 
cclTairc  , de  s’accorde  avec  le  Journal. 

R rt  ij 


Baux. 
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Cane  Je  de  rifle 

fondée  , l'on  ne 
içuit  lux  quoi. 
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gnage.  De  rijlt  a fuivi  cette  hypothefe  dans  fes  dernières  Cartes  , en  donnant 
a cette  riviere  le  nom  de  Sénégal  ou  Niger , après  quelle  a paflé  le  lac  Maberia. 
ics^uT'Scrf11  ^als  fcc°nde  defeription  s’accorde  avec  l’opinion  même  de  Leon , & fuppofe 
i,u.,i  ftertdtn-  tout  à la  fois  que  le  Niger  vient  de  l’Eft , Sc  qu'il  eft  le  meme  que  le  Sénégal. 
,E,‘  Lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir  î Ce  qu’il  y a d’étrange , c’eft  que  mal- 

gré de  fi  juftes  fujets  d’incertitude , Labat  ( 1 8)  regarde  comme  une  vérité  hors 
de  doute , que  le  Niger  eft  le  Sénégal , fie  que  la  Cambra  en  eft  une  branche  ; 
quoique  le  Canal  de  la  Cambra,  étant  beaucoup  plus  large , métitât  bien  mieux 
d’être  regardé  comme  le  lit  principal. 

Il  eft  difficile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  de  l’Ifle  s’eft  déterminé  pour 
l’opinion  contraire.  A la  vérité  il  s’efforce  de  concilier  les  deux  Defcriptions , en 
plaçant  Timbi  fur  le  lac  Maberia  , à quarante  mille  de  la  fource  de  Ghien  , 
qu’il  fait  fortir  d’un  autre  lac.  Mais  les  diftances  qu’il  affigne  dans  fa  Carte  ne 
répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D’ailleurs  il  ne  paraît  pas  qu’il  arrive  ja- 
mais aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal , fie  que  les  Marchands  (af- 
fent  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ; d’où  il  faut  conclure  que  le  Niger,  ou 
la  riviere  de  Tombuto , n’a  pas  de  communication  avec  le  Sénégal , ou  quelle 
eft  coupée  par  des  cataraéfes  fie  des  bancs  de  fable.  A quelque  parti  qu’on  s’ar- 
rête , le  récit  de  Leon  & celui  de  Marmol  doivent  être  faux  , lorfqu'ils  rappor- 
tent que  les  Marchands  fuivoient  le  Niger  jufqu’aux  Royaumes  de  Ghinca  fie 
de  Melli , puifque  les  cataraéfes  du  Sénégal , dont  on  connoîr  quelques-unes  à 
neuf  cens  milles  de  la  mer , dévoient  néceffaircment  les  arrêter. 

Il  parait  allez  , par  la  différence  de  ces  Defcriptions , que  fi  les  Européens 
veulent  éclaircir  la  difficulté  , ils  ne  doivent  s’en  fier  qu’à  leurs  propres  foins. 
Labat  propofe  un  moyen.  (19)  Ce  ferait  d’envoyer  & Arguent  Se  de  Galam  quel- 
ques Faéfeurs  éclairés  jufqu’i'Tombuto , avec  les  Marchands  Arabes  ou  Mandin- 
gos.  Mais  il  eft  douteux  que  les  Mandingos  voulullènc  le  permettre  ; car  juf- 
qu’à  prélent  rien  n’a  pù  les  y faire  confentir.  Cependant  on  a peine  à fe  per- 
suader que  ce  fecrer  eût  pù  demeurer  fi  iong-rems  caché  , fi  les  Marchands  fie 
les  Faéfeurs  qui  réfident  dans  ces  contrées  avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labat , parlant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de  l’or  à Tombu- 
to (20) , dit  que  ce  n’cft  pas  leur  ignorance , ni  leur  mauvaife  volonté , qui  em- 
pêche les  Européens  d’en  tirer  les  lumières  nécelfaires  pour  entrer  dans  le  même 
Riifonqui  cm-  commerce  ; mais  que  les  Faéfeurs  de  l'Europe  fe  renieraient  dans  les  enrrepri- 
î«upiuyeU<m  ”*  fcs  où  ils  fc  trouvent  engagés , fans  avoir  la  curiofiré  de  pouffer  plus  loin  leurs 
vues  8c  leurs  recherches.  11  en  rejette  la  faute  fur  les  Compagnies  de  Commer- 
ce , qui  ne  donnent  point  cette  Commiilïon  à leurs  Agens , fie  qui  ne  penfent  ja- 
mais à les  recompenfer  lorfqu’ils  fe  portent  d'eux-memes  à faire  quelque  nou- 
velle découverte. 

Or’jr’nf «ta nom  A l’égard  du  rom  de  Niger,  Marmol  le  fait  venir  des  Arabes,  qui  nom- 

dt  Mja,  ment  cette  riviere  (11)  Hued , ou  plutôt  ff'ad  Nickar,  c'eft-à-dire  , la  Riviere 
Noire.  Mais  cette  étimologie  paraît  forcée , car  on  ne  connoic  pas , dans  la 
Langue  Arabe,  de  mot  tel  que  Nickar  ou  Nijar,  comme  l'écrit  Ortelius , qui  figni- 


Moyen  pour 
Icijirtir  u diffi- 
cuJté, 


(18)  Afrique  Orient.  Vol.  III.  pag.  ffx.flc  (10)  M.  Vol.  I.  pag.  joi.&fuiv. 
fuiv.  (1 1 ) Afrique  de  Marmol  en  François , V»- 

(tjJ  Labat , Vol,  IV.  p.  y.  & fuiv.  lumcl.p.}). 
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fie  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Nil  ad  Sudan  , ou  le  Nil  des 
Noirs.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  Wad  Nickar  eft  un  nom  inconnu  à tous  fes  Ha- 
bitans.  Ils  connoillent  bien  moins  celui  de  Sanaga  , ou  de  Scncgal , qu’il  a re- 
çu des  Nations  de  l’Europe  qui  fe  font  établies  fur  fes  bords.  Marmol  , après 
avoir  obfervc  qu’il  a pris  le  nom  de  Sanaga  d’un  Seigneur  du  Pays  avec  qui  les 
premiers  Portugais  s’étoient  liés  , ajoute  que  les  Aaanaghis  (u)  ou  Scneghis 
rappellent  Senedeck  ; que  les  Jalofs , les  Denghis  & les  Tukorons  , ou  Tulco- 
rols  , qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres  , lui  donnent  le  nom  de  Mayt  ; les 
Saragols , ou  Sarakolez  , qui  font  encore  plus  loin  , celui  de  (1 j)  Ko/ le  ; les 
Peuples  encore  plus  à l’Eft  , celui  de  Zimbale\  & que  dans  le  Royaume  de  Tom- 
buto , on  lui  donne  celui  d7{a , qu’il  porte  jufqu'à  fa  fource. 

La  trace  de  tous  ces  noms  pourtoit  devenir  utile  à prouver  que  le  Sénégal  eft 
le  Niger , (î  l’on  pouvoir  y prendre  quelque  confiance.  Mais  Marmol  ne  nous 
apprend  pas  comment  cette  connoiftance  lui  eft  venue  ; & fi  l'on  fuppofoir  qu'il 
Peut  reçue  de  ceux  dont  il  parle  (14) , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  ccrte  opinion  fut 
fans  erreur  ; car  puifqu'ils  fc  trompent  fur  le  cours  de  fa  meme  Rivière  , ils  ne 
doivent  pas  être  plus  infaillibles  fur  le  nom  {*). 

(11)  Voyer  ci-dcflus  Tome  I.  Chip.  I.  (*)  On  verra  liant  la  fuite  d'autres  remar- 

(ij)  Kolei  eft  un  nom  général  de  Rivière  ques  fur  le  Niger , à l’occafioit  de  la  Gambra , 
dans  la  Langue  de  Mandingo.  au  Volume  III. 

(14)  Marmol , nbif*p.  Vol.  III.  p.  47. 


CHAPITRE  V. 

Premier  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal  en  1697. 

LA  curiofitc  eut  moins  de  part  à ce  premier  Voyage  , que  le  mauvais  état  des 
affaires  de  la  Compagnie , & la  ncccllité  d'éclairer  les  fraudes  & les  malver- 
fations  des  Agens  quelle  avoir  fur  cette  Riviere.  Brue  cnrreprenoit  de  rétablir  le 
commerce  & le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifins. 

Dans  ce  delfein  , il  partit  du  Fort  Louis  le  18  Juillet  1 697  (15)  avec  trois 
Barques  &:  quelques  petites  Chaloupes  , bien  pourvûes  de  marchandifes  & de 
vivres  ; fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes , parce  que  l’ex- 
périence avoit  appris  combien  cette  précaution  étoit  nécefiaire.  Il  fe  fit  pré- 
céder d’une  Barque  & de  deux  Canots  , pour  donner  avis  de  fon  voyage  , & 
particuliérement  pour  annoncer  au  Siratik  (16) , Roi  des  Foulis  (17)  qu’il 
venoit  lui  payer  les  droits,  c’eft-i-dire,  remplir  un  devoir  que  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  avoient  long-tcms  négligé.  Ses  avant-coureurs  avoient  or- 
dre aulli  d’exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route , Sc  de  s’avancer 
jufqu’à  Galam  pour  y attendre  fon  arrivée.  11  étoit  réfolu  de  rendre  fa  navi- 
gation fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans  toutes  fes  parties  ; & 
la  faifon  des  pluies  ne  faifant  qu’expirer , les  arbres  & les  prairies  commen- 
çaient à fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vifiîa  foigncufemcnc  les  deux  côtés 

(ij)  Dans  l'Original , il  y a 1 <98.  mais  il  (17)  Labat  ( Vol.  III.  p.  r«S.  ) rapporte  plu- 
eft  clair  que  c'eft  une  erreur  dimpreflion.  fieurs  remarques  de  M.  Brue  furies  Foulis. 

(rit J D’autres  écrivent  SehirMik , le  Labat  On  les  renvoyé  ici  à la  Defcription  générale» 
Skatijm. 

R r r iij 
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de  la  riviere  » s'arrêtant  dans  les  endroits  les  plus  célébrés  pour  le  commerce  î 
achetant  les  marchandées  que  les  Nègres  lui  apportoient,  Sc  f allant  des  préfeus 
Chefs  de  chaque  Village. 

Rien  ne  pouvoir  lurpalTer  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  faifon.  Il  n‘a- 
voit  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  large.  Ses  rives  étoient  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  efpeces  , chargés  de  verdure  , Sc  peuplés  d’une 
grande  variété  d'Oifcaux  , auili-bien  que  de  Singes  Sc  d'Ecureils  , dont  les 
mouvemens  Sc  les  rouis  comiques  failoient  un  fpcétacle  amufant.  Entre  les 
Oifcaux  , les  uns  étoient  bleus , les  autres  rouges , d’autres  noirs , un  grand 
nombre  de  la  grolTeur  des  Linots , & bicarrés  des  plus  brillances  couleurs.  Un 
peu  au-dcilous  de  Donay , Village  ou  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebraghena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes  , on  trouve  une  Iflc  que 
les  François  appellent  Mtnagc , du  nom  d’un  Village  qui  cil  firué  vis-à-vis 
fur  la  rive  droite  de  la  Riviere.  Elle  eft  balle  , Sc  par  confèquenr  fujetre  aux 
inondations.  Mais  aulfi-tôt  que  l'eau  s’elt  retirée  , les  Nègres  y forment  des 
Plantations , qu’ils  appellent  (iS)  Lugans  , Sc  la  moiHbn  eft  toujours  fort  abon- 
vi'iairfeCoq,  dame.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village  , nommé  le  Coq,  avec 
une  petite  lue  du  meme  nom  , qui  cil  à la  Pointe  Ouell  de  la  grande  Ifle  d’ivoi- 
re ou  du  Morfil , Sc  vis-à-vis  un  Village  de  cette  Ifle , qui  fe  nomme  Niolc.  L'Illc 
d’ivoire  eft  d’une  grandeur  conlîdérablc.  Sa  longueur  eft  de  quarante  - quatre 
lieues  ) fur  trois , quatre , cinq  & lix  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité 
de  dents  d’Elcphans  que  les  François  y achètent.  Le  terroir  eft  riche  & bien  cul- 
tivé. Il  nourrit  un  grand  nombre  d’Élephans , qui  forment  des  troupeaux  pai- 
libles  de  quarante  ou  cinquante  , mais  qui  fans  nuire  aux  Habitons  Font  quel- 
quefois de  grands  ravages  dans  les  Plantations.  Les  Nègres  n’ayant  pas  la  nar- 
diellë  de  les  attaquer  ouvertement , employent  l’artihce  pour  fe  venger.  Ils 
creufent  de  grandes  folles , qu’ils  couvrent  de  branches  Sc  de  feuilles  d’arbres. 
Lorfqu’un  Eléphant  y eft  tombé , ils  le  tuent  facilement  à coups  de  Hcches , & 
font  un  délicieux  feftin  de  fa  chair , après  lui  avoir  laide  le  te  ms  de  fe  mor- 
tifier. 

Dix  lieues  au-delfus  de  la  Pointe  Oueft  de  l’IIle  d’ivoire  , fur  la  rive  Nord 
uiy  StTtmti  du  Sénégal , on  rencontre  le  Village  de  Laly  , près  duquel  eft  un  lieu  célébré 
•oui?-  pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebrcghena.  Les 

François  l’ont  nommée  Terrier  rouge,  & comptent  dc-là  foixante-fix  lieues 
jufqu’au  Fort  S.  Louis.  Depuis  Terrier  rouge  jufqu’à  Hovalalda , les  deux  cotés 
de  la  riviere  font  charmans.  On  n’apperçoit  que  de  vaftes  Prairies , couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  inondations  annuelles  du  Sénégal  , le  Pays  eft  li 
rempli  d’eau  , que  les  Habitans  font  forcés  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plus  éle- 
vés avec  leurs  troupeaux  Sc  leurs  effets,  b rue  fut  reçu  , à Hovalalda , par  le 
(19)  Farta  , ou  le  Chef  du  Village.  C’étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  Il  apporta  un  ptefènt  au  Général , qui  lui  fit  aufli  le  fien , Sc  qui  le  re- 
mcrcia  du  foin  qu’il  avoir  pris  de  l’Equipage  d’une  Barque  Françoife  qui  avoit 
été  fubmergée  pat  une  forte  d’ouragan  , ou  de  vent  fubit , qui  s’appelle  Pu- 
choi  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y eft  fort  expofée , autant  par  fa 

(il)  Atkms  les  appelle  l*S*n  , te  dit  que  ce  qui  fipnific  Seig*mr  ou  Chef  d'un  Village, 
font  des  Plaines  femées  de  riz.  Dans  les  Royaumes  de  Galam  Sc  de  B imbu  Ut, 

(zj)  Farba  eft  ud  titre  Nègre  de  dignité  , e'eft  F •rim  St  lUm/mni. 
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largeur  que  par  la  difpofition  narurelle  de  fes  bords  & par  l’immenfe  étendue 
des  Plaines.  Le  Farba  de  Hovalalda  étou  fort  riche  en  troupeaux.  Il  ainioit  paf- 
fionnémenr  l'eau-de-vie  , avantage  extrême  pour  les  François  , qui  croient  lürs 
d’entretenir  fon  amitié  par  cette  voie.  Il  donnoit  volontiers  un  Bœuf  gras  pour 
une  pinte  de  cette  liqueur  chêne.  Brue  remarque  qu’il  rieft  jamais  à propos  de 
donner  aux  Nègres  une  bouteille  à demi-pleine , parce  que , foit  orgueil  ou 
{implicite , ils  prêtèrent  un  petit  vaie  plein  à un  baril  auquel  il  ne  manquerait 
qu’un  pouce  de  là  mefure.  Ln  général , comme  ils  aiment  Feau-de-vic  à l’excès, 
c’eft  toujours  la  meilleure  marchandifc  qu’on  puilfe  leur  propoferpour  les  échan- 
ges. On  peut  juger  par-li  des  immenles  profits  de  la  Compagnie  , quand  fes 
Magafins  en  font  bien  remplis.  L’eau-de-vie  ne  lui  revenant  qu'à  vingt  fols  la 
pinte  , elle  y gagne  certt  pour  cent. 

Les  bords  du  .Sénégal , près  de  Hovalalda  , abondent  dans  cette  fâifon  , en 
Kutalots , qui  font  une  efpece  d’oifeaux  dont  le  nombre  eft  toujours  fort 
grand  lorfque  celui  des  poiflons  l’eft  auflï  dans  la  rivière.  Ils  font  leurs  nids 
(jo)  à l’extrémité  des  branches  qui  font  fufpendnes  fiir  la  rivière , pour  éviter 
les  pourfuites  des  Singes , que  la  crainte  de  tomber  dans  l'eau  empêche  de  les 
chercher  fi  loin.  Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda  on  rencontre  une  chaîne 
de  rocs , nommée  Platon  Je  Donghtl , qui  traverfent  la  rivière  , mais  au  tra- 
vers defquels  on  pourrait  ouvrir  facilement  un  partage , en  les  faifant  fauter.  On 
trouve , au-dertus , une  petite  ifle , que  fa  hauteur  prtferve  des  inondations.  La 
Compagnie  s'y  étuit  formé  autrefois  un  Comptoir  , pour  le  millet , les  cuirs , 
les  beftuux  Ht  l'ivoire.  La  rivière  étant  alors  navigable , Brue  n'eut  pas  de  peine 
à palier.  11  lairta  dans  l’Ifle  un  Faûeur  & quelques  Laptots , pour  faifir  toutes 
les  occafions  du  Commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs  aurait  été  d’un  grand  avantage  pour  ta  ^ 

Compagnie  , fi  les  Agens  qu’elle  y employoit  eurtent  été  en  plus  petit  nombre , **  .fl,ra>' 
ou  s'ils  eurtent  été  plus  honnetes-gens.  Le  projet  du  Directeur  Général  pour  aug- 
menter le  Commerce  aurait  été  de  faire  venir  de  France  un  certain  nom- 
bre de  pauvres  familles  , dont  ta  Compagnie  aurait  encouragé  l’établirtëment 
fur  les  bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres , en  leur  foumilTant  des 
raarchandifes  ; en  un  mot , de  les  attacher  par  nécelliré  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  ( 5 1 ) un  Exprès  du  Siratik , Empereur  ou  Roi 
des  Foulis  , pour  lui  apprendre  l'inipatiencc  que  ce  Prince  avoir  de  le  voir , ou 
plutôt  de  recevoir  le  payement  de  lès  droits.  11  continua  fa  navigation  jufqu’au 
Village  de  Burty  , à l’extrémité  Orientale  de  Fille  d’ivoire  , Bc  féparé  de  Vide 
de  Bilbas  par  un  bras  du  Sénégal.  L’iflc  de  Bilbas  eft  longue  d’environ  trente- 
cinq  lieues  , fur  deux  Se  quarte  de  largeur.  L e terroir  reflemble  beaucoup  à ce- 
lui de  lllle  d lvoire.  Son  principal  commerce  confiftc  auflï  dans  la  multitude  Gondciirfcftr. 
des  dents  d’Ekrphans , qui  s'achètent  fur  le  pied  de  fix  fols  pour  le  poids  de  dix  l uIc 

livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à quarante  fols  piece  ; les  Moutons  & les  Chevres 
pour  trois  fols  , & les  autres  alimens  à proportion.  Mais  fi  les  Nègres  font  un 
préfent , ils  s'attendent  à recevoir  le  double.  Par  exemple  , s'ils  vous  donnent 


(;c)  Les  Nègres  appellent  ees  rangées  de  que  la  route  cil  excellente  & que  leurs  Cha- 
ulé* , dei  VilU £ei  JOift* ux.  mcaux  ou  leurs  Chevaux  font  très  prompts. 

<)  1)  Ces  Courriers  Tons  fort  vite  , parce 
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un  Bœuf,  ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  (îx  aunes  d’étoffe  ; au  lieu  que  fî 
vous  l’achetiez  au  Marché , il  ne  vous  coûteroir  que  vingt  - cinq  ou  trente 
fols. 

B rue  fit  voile  enfuite  à Kahaydi , où  il  fut  vifité  par  le  Chef  de  ce  Village  , 
qui  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Nègre  étoit 
monté  fur  un  fort  beau  Cheval  ; 8c  pour  cortège  il  avoir  vingt  hommes  bien 
équipés  & chargés  de  grifgris.  Sa  femme  8c  fes  filles , fuivies  de  leurs  ferman- 
tes , croient  fur  des  Anes  fort  gras , & vêtues  d'étoffes  de  coton.  Ce  Village  fai-, 
foit  autrefois  les  bornes  des  voyages  & du  commerce  des  François.  Cette  raifon 
leur  y faifoit  entretenir  un  Comptoir  8c  payer  les  droits  au  Chef;  mais  depuis 
l’extenfion  de  leur  commerce  , cet  EtablilTement  leur  efl  devenu  tout-à-fait  inu- 
tile. Un  peu  au-dcffiis  de  Kahaydé  , on  voit  une  Iflc  fort  riche  en  coton  , en 
tabac  8c  en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n’a  rien  à fouffrir  des  inondations  ; 
8c  l'on  auroit  peine  à trouver  un  lieu  plus  avantageux  pour  établir  un  Comptoir, 
fi  dans  le  tems  de  la  féchcrefle  , lorfquc  la  rivière  eft  fort  balle  , elle  n’étoit  ou- 
verte aux  incurfions  des  Nègres  & des  Mores , qui  infultent  fouvent  cette  Con- 
trée. Elle  eft  trop  voifïnc  aufli  de  la  réfidence  d’un  Roi  Nègre.  Tous  ces  Prin- 
ces fe  rendent  fi  importuns  pat  leurs  demandes  , que  les  Mendians  les  plus  ef- 
frontés de  l’Europe  pourroient  prendre  d’eux  des  leçons.  S’ils  ne  peuvent  rien 
obtenir  à titre  de  prefent , ils  prennent  le  parti  d’emprunter  ; 8c  pour  le  moin- 
dre refus , ils  défendent  le  Commerce  ou  le  chargent  de  nouveaux  impôts.  Aulli 
leur  voifinage  eft-il  fort  incommode.  Ils  s’attendent  fans  celle  à de  nouveaux 
préfens  ; & du  premier  qu'ils  reçoivent , ils  ic  font  un  droit  pour  demander  qu’il 
foit  renouvcllé  conftamment.  . 

A Kahaydé  , Btuc  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratik  , pour  preflèr  fon  ar- 
rivée. Comme  la  petite  flotte  n'étoit  plus  qu'à  deux  lieues  de  Ghiorel , Port 
de  ce 'Prince  fur  le  Sénégal , le  Général  François  y arriva  bientôt.  Ghiorel  eft 
un  grand  Village  , dont  le  Siratik  a fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa  réfi- 
dence  eft  dans  celui  de  Gumcl , qui  en  eft  à dix  lieues  vers  l’Eft-Nord-Eft  , fur 
les  bords  d’une  fott  belle  riviere  , qui  s’enfle  beaucoup  pendant  les  inondations 
du  Sénégal , 8c  qui  porte  les  ficnncs  dans  tout  le  Pays  voifin.  Ces  grands  débor- 
demens  ne  contribuent  pas  peu  à rendre  la  terre  plus  grade  , par  une  forte  d’é- 
cume qu’ils  y laidênt  & qui  produit  confécutivement  deux  récoltes.  Celle  du 
riz  , fut-tout , eft  d'une  abondance  extraordinaire  dans  un  fi  bon  terrain.  Elle 
le  fait  immédiatement  à l’arrivée  des  eaux.  Le  tabac  n’y  eft  pas  moins  excel- 
lent ; & fi  les  Habitans  croient  accoutumés  au  travail , il  eft  certain  que  la  Fran- 
ce en  pourroit  tirer  beaucoup  davantage.  Mais  tous  les  efforts  de  la  Compagnie 
pour  engager  les  Nègres  à cultiver  une  plante  fi  précieufê , ont  produit  peu  d'ef- 
fet jufqu’aujourd'hui.  Brue  fit  convenir  plus  d’une  fois  Jean  Barre  8c  Yamfec 
de  l’utilité  qui  leur  reviendrait  d’en  planter  dans  leur  Iflc,  Ils  lui  promirent 
meme  de  l’entreprendre.  Mais  lorfqu  on  en  vint  à l’exécution , ils  trouvèrent 
des  difficultés  de  la  pan  des  Nègres  , qui  s’exeuferent  fur  l'exemple  de  leurs  an- 
çctrçs. 

En  arrivant  à Ghiorel , Brue  fit  tirer  trois  coups  de  canon  , pour  annoncer 
fon  arrivée.  A peine  eut-il  mouillé  l'ancre , qu'il  reçut  la  vifite  du  Farba.  Ce  Nè- 
gre , qui  étoit  oncle  du  Siratik,  & qui  avoir  toujours  eu  beaucoup  d'affeélion  pouc 
les  François  , fut  reçu  d’eux  avec  beaucoup  de  civilité.  Il  promit  au  Général  de 
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dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  fon  neveu.  Dès  le  meme  foir , Bukar  ■ ^ ■ 

Siri , un  des  fils  du  Siratilc , qui  avoir  fes  terres  entre  Ghiorel  Sc  Gumel , fc  - * 

rendit  à bord , & répondit  au  Général  de  l’amitié  que  fon  pere  avoit  conçue  >rriT^  t 
pour  lui  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa-  Giùorei  fc  (a  ré- 
gné d'un  préfent  de  deux  Boeufs  gras  & d’une  petite  bocte  d’or  du  poids  d’une  'lpuon' 
once.  Le  Général  fit  auiïi  fes  prélens  au  Prince  , & le  falua  de  plulicurs  coups 
de  canon  à fon  départ.  Enfuite  ayant  fait  defeendre  fes  Faélcurs  pour  commen- 
cer le  commerce , il  trouva  dans  le  Village  tant  d’avidité  pour  les  marchandi- 
fes , que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de  celles  du  Pays. 

Le  Siratik  n’eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  des  François , qu’il  fit  complimcn-  r.t  simrik  lui 
ter  Btue  par  fon  grand  Bouquenet , c’eft-i-dite  par  le  Grand-Maître  de  fa  Mai- 
fon.  Cet  Officier  écoit  un  Vieillard  vénérable , de  fort  belle  taille  , avec  la 
barbe  & les  cheveux  gris;  ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une  vieillelfc  fore 
avancée.  Mais  il  n’en  paroifioit  pas  moins  vigoureux  , ni  moins  vif  Sc  moins 
poli.  Son  nom  croit  Baba  Mile.  Après  les  premiers  complimcns , il  reçut  le  paye- 
ment des  droits , & les  préfens  annuels.  C'étoient  des  étoffes  noires  & blanches 
de  coton , quelques  pièces  de  drap  & de  ferge  écarlate  , du  corail  , de  l’am- 
bre jaune , du  fer  en  barre  , des  chaudrons  de  cuivre  , du  fucre , de  l’eau-de- 
vie  , des  épices , de  la  vaiflèlle , & quelques  pièces  de  monnoye  d'argent  au 
coin  d’Hollande  , avec  un  furtout  de  drap  écarlate  à la  manière  du  Brande- 
bourg, & deux  boetes  pour  renfermer  fa  plus  précieufc  partie  du  préfent. 

Le  Bouquenet  reçut  aufh  les  droits  qui  revenoient  aux  femmes  du  Prince , Sc 
qui  monroient  à la  moitié  des  premiers  ; fans  oublier  ce  qui  lui  revenoit  à lui- 
même.  Le  Kamalingo,  ou  le  Lieutenant  Général  du  Roi , qui  eft  ordinaire- 
ment l’Héritier  prclbmptif  de  la  Couronne,  vint  recevoit  à fon  tour  le  pré- 
fent ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoir  être  payé.  Tous  ces  préfens  peuvent  mon- 
ter à la  valeur  de  quinze  ou  dix-huit  cens  livres.  Enfuite  le  Bouquenet  offrit 
au  Général , de  la  part  du  Roi , trois  grands  Bœufs  ; Se  l'ayant  invité  à fe  ren- 
dre  à la  Cour , il  fit  paraître  les  Officiers  qui  étoient  nommés  pour  le  conduire. 

On  avoit  déjà  préparé  un  grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite , 

& des  Chameaux  pour  tranfporter  fon  bagage. 

Le  jour  fuivant , Brut  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon , & fe  mit  en 
marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  cortège  étoit  compofé  de  fix  de  fes  Fac-  süîiik.1  ™ 
teurs , deux  Interprètes , deux  Trompettes , deux  Hautbois , Sc  quelques  Do- 
meftiques , avec  douze  Laptots  , ou  Ncgres  libres , bien  armés.  Il  traverfa  un 
Pays  fort  uni  & bien  cultivé , plein  de  Villages  & de  petits  Bois.  En  approchant 
de  Bukar,  ou  Bukfar , il  découvrit  de  vaftes  prairies,  dont  les  parties  bafTes 
fe  fentoient  déjà  de  l’inondation  qui  commcnçoit  à gagner  dans  le  Pays.  Ce 
qui  reftoit  de  terrain  fec  étoit  fi  couvert  de  toutes  fortes  de  Beftiaux , que  les 
Guides  du  Général  avoient  peine  à lui  faire  trouver  un  paflàge.  Le  convoi  ne 
put  arriver  à Bukfar  qu’à  l’enrrée  de  la  nuit. 

Le  Prince  Siré  , à qui  ce  V illage  appartenoit , vint  au-devant  des  François  à 
la  tête  de  trente  Chevaux.  Aulli-tôt-  qu’il  eut  apperçu  le  Général , il  s’avança  Site, 
au  grand  galop , en  fecouant  fa  zagaye , comme  s’il  eut  voulu  la  lancer.  Brue  l’a- 
borda de  la  meme  maniera , c’eft-a-dire  avec  le  piftolet  en  joue.  Mais  lorfqu’ils 
furent  près  l’un  de  l’autre , ils  mirent  pied  à terre  Sc  s’embrafferent.  Enfuite , 
fiant  remontés  à cheval,  ils  entrèrent  dans  le  Village  , Sc  le  Prince  conduifit 
Tome  II.  Sff 
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fon  Hôte  dans  une  maifon  qu’il  avoit  fait  préparer  pour  lui , dans  le  meme  en- 
dos que  celle  de  fes  femmes.  Après  l'avoir  introduit  dans  fon  appartement , il 
le  laifla  feul,  mais  au  même  moment  le  General  fut  conduit  à 1 audience  de  la 
Princefle.  Elle  lui  parut  d'une  taille  médiocre; mais  très-bien  faite,  jeune  6c 
fort  agréable.  Ses  traits  étoient  réguliers , fes  yeux  vifs  6c  bien  fendus;  la  bou- 
che petite , 6c  les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint  couleur  d’olive  aurotc 
beaucoup  diminué  les  agrémens  de  fa  figure  , fi  elle  n'eut  pris  foin  de  le  rele- 
ver avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement , & le  remercia  de  fes  préfens  avec  beaucoup 
de  grâce.  Il  fit  fucceilïvement  fa  vifitc  à deux  ou  trois  autres  femmes  du  Prin- 
ce ; après  quoi  retournant  auprès  de  lui,  il  y paila  le  rems  jufqu'à  l'heure  du 
fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement , où  il  trouva  plufieurs 
plats  de  kuskus , du  Sanglct , des  fruits  & du  lait  en  abondance,  qui  lui  étoient 
envoyés  par  les  femmes  au  Prince.  Quoiqu'il  fe  fut  fait  préparer  à fouper  par 
un  Cuifinicr  de  fa  Nation  , la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous  ces  mets  Afr îquains. 
Après  qu’il  eut  foupc  , le  Prince  vint , s'aflît  fans  cérémonie  , mangea  quelque 
chofe  du  delTert , but  plufieurs  coups  de  vin  fie  d’eau-dc-vic  , 6c  fe  mit  à fumer 
avec  lui , jufqu’à  ce  qu’on  fût  venu  l’avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L'aifemblee  croit  compofée  de  toute  la  jeunelfe  du  Village,  qui 
danfc  & chante , tandis  que  les  plus  âgés  font  alfis  fur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Ils  s'y  entretiennent  agréablement  ; 6c  cette  conver- 
fation  , dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs,  s’appelle  Kaldtr.  chacun 
parle  librement.  C’ell  dans  ces  cercles  qu'on  remarque  aifémcnt  l'étendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire  , 6c  combien  ils  feroient  de  pcogtès  dans  les  Scien- 
ces fi  leurs  ralens  naturels  étoient  cultivés  par  l’étude.  Ils  s'expriment  en  termes 
fort  nobles;  ce  qu'il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  des  perfonnes  de  diftin- 
étion , tels  que  les  Seigneurs,  les  Officiers  6c  les  Marchands;  car  les  Payfans  , 
les  Ouvriers , 6c  les  Pâtres  n’y  font  pas  moins  ignotans  6c  moins  grofliers  que 
dans  les  aucrcs  Pays  du  monde.. 

Le  Village  de  Bukfar  eft  firué  fur  une  petite  éminence,  au  centre  d'une 

frande  plaine.  L’air  y eft  fort  fain.  Les  mations  rellèmblenrà  toutes  celles  du 
ays.  Elles  font  rondes  6c  fe  terminent  en  pointe , comme  nos  glacières  de 
France  : les  fenêtres  en  font  fort  petites , apparemment  pour  fe  garantir  des 
Moucherons  , qui  font  extrêmement  incommodes  dans  cous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  fe  tint  au  centre  du  Village.  Il  dura  deux  heures  , 
6c  ne  fut  interrompu  que  par  une  pluie  violente , qui  força  tout  le  monde  de  fe 
mettre  à couvert. 

Le  lendemain , on  vint , de  la  part  du  Prince  , s'informer  de  la  fanté  du 
General.  Cette  politeflc  fut  fuivie  du  déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  6:  du  lait , parut  aufli-tôt  lui -même  , 6c  fe  mir  à râble  avec  Brue  , 
contre  l'ufage  des  Nègres.  Enfuite  ils  partirent  enfcmble  , efeortés  d’environ 
quarante  Chevaux.  La  rouce  fc  trouva  remplie  d'une  fouie  de  peuple  , qui  s'e- 
roir  railèmblée  de  tous  les  lieux  voifins  pour  voir  les  Européens  6c  pour  enten- 
dre leur  mu  figue.  En  approchanr  de  Gumel , Brue  vit  venir  à là  rencontre  le 
Kamalingo , fuivi  de  vingt  Cavaliers  , qui  le  complimenta  au  nom  du  Siratik. 
Ce  gran d Officier  de  la  Couronne  portoit  des  hautcs-chaudcs  fort  larges , avec 
une  chemife  de  coton  dont  la  forme  rcftèmbloit  à celle  de  nos  furplis.  Autour 
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de  la  ceinture  il  avoir  un  large  ceinturon  de  drap  ccarlare , d'où  pendoit  un 
cimetcre , dont  la  poignée  étoit  garnie  d’or.  Son  chapeau  Sc  Ton  habit  étoient 
revêtus  de  grifgris  ; & dans  fa  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le  Général 
le  reçue  avec  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  continuèrent  leur  marche  , 
& traverferent  le  Village  de  Gumcl  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi , qui  en 
eft  éloigné  d'une  dcmic-licue. 

La  demeure  de  ce  Prince  eft  compofce  d'un  grand  nombre  de  cabanes , qui 
(ont  environnées  d’un  enclos  de  rofeaux  verds , entrelacés , & défendus  par  une 
haie  vive  d'épines  noires,  li  ferrée  que  le  pairage  en  eft  impolliblc  aux  Bctes 
fauvages.  Le  Roi  informé  de  l'approche  du  Général  envoya  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  au-devant  de  lui  ; de  forte  qu'en  arrivant  au  Palais  l'on  train 
éroit  d'environ  trois  cens  Chevaux.  Tout  ce  cortège  defeendit  à la  première 
porre , excepté  le  Général , le  Prince  Siré  Sc  le  Kamalingo  , qui  entrèrent  i 
cheval , Sc  qui  11e  mirent  pied  à terre  qu’à  deux  pas  de  la  {allé  d’audience. 

Brue  trouva  le  Siratik  allis  fur  un  lit , avec  quelques  unes  de  fes  femmes  & 
de  fes  filles , qui  écoient  à terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  , fit  quelques 
pas  au-devant  de  lui , la  tête  découverte,  lui  donna  plulieurs  fois  la  main , & 
le  fit  allèoit  à fon  côté.  On  appella  un  Interprête.  Alors  Brue  déclara  qu'il 
croit  venu  pour  renouveiler  l’alliance  qui  fubltltoir  depuis  un  teins  immémorial 
entre  le  Siratik  & la  Compagnie  Françoife.  Il  protefta  que  dans  toutes  fortes 
d'occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à l’aider  ae  toutes  les  forces.  11  infifta  fur 
les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  riroienc  de  cet  heureux  Commerce  ; Sc 
pour  conclulion,  il  l’alfura  de  fes  fentimens  particuliers  de  refpeél  Sc  de  zele. 
Pendant  que  l'Interprète  expliquoit  cedifcours,  Brucobferva  que  la  fatisfac- 
tion  du  Siratik  s’exprimoit  fur  fon  vifage.  Il  prit  pluficurs  fois  la  main  du  Gé- 
néral , pour  la  prcilcr  contre  fa  poitrine.  Ses  Femmes  & fes  Courtifans  répe- 
roient  avec  la  même  joie  : Les  François  font  une  bonne  Nation  ; ils  font  nos 
amis. 

Le  Siratik  répondit  d'un  ton  fort  civil , qu'il  rendoit  grâces  au  Général  d'être 
venu  de  fi  loin  pour  le  voir  ; qu’il  avoit  une  véritable  affection  pour  la  Com- 
pagnie , Sc  pour  faperfonne  en  particulier  ; qu’il  vouloir  oublier  quelques  fu- 
jets  de  plainte  qu’il  avoit  reçus  des  Agens  de  la  Compagnie  ; que  ilaps  la  con- 
fiance qu'il  prenoit  à fon  caractère  , il  lui  accordoit  la  liberté  d'établir  des 
Comptoirs  dans  toute  l'écenduc  de  fes  Erats,  & de  bâtir  des  Forts  pour  leur 
fûrete.  Enfin  , il  conclut  en  alfurant  les  François  de  fa  faveur  Sc  de  fa  pro- 
ccétion.  i....-;-  » 

L’article  des  Forts  éroit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  comprendre , 
il  faut  obferverqu'à  la  vérité  les  Rois  Ncgtcs  aiment  pallionémenr  le  Com- 
merce des  Européens , fur-tout  celui  des  François  , qui  ont  plus  de  complai- 
fance  pour  eux  que  routes  les  autres  Nations  de  l'Europe;  mais  qu’ils  ne  crai- 
gnent pas  moins  de  leur  voir  former  des  Etablillbmens  dans  leurs  Etats , parce 
qu'ils  ne  fçauroienc  oublier  la  tirannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités  par  les 
Portugais  Sc  les  Hollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté  les  difpofe  à re- 
garder toujours  avec  horreur  tout  ce  qui  a l’apparence  de  fortifications , quoi- 
qu'ils accordent  volontiers  des  magahns  pour  y placer  des  marchandifes.  D’un 
autre  côté , les  Européens  , qui  ont  appris  par  une  longue  expérience  quels 
avantages  ils  ont  à tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique , mais  qui  ont  reconnu 
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l’aviditc des  Princes  du  Pays» & la  mauvaife  foi  des  Negres,  n’abandonnent 

*,  u l'  pas  volontiers  leurs  marchandifes  au*  infultes  qu’ils  ont  toujours  à redouter. 
' ’ Ainlî  la  liberté  de  fortifier  lesComproirs  étoit  la  plus  grande  faveur  que  les  Fran- 
çois puilent  efpcrer.  Le  General , charmé  de  l’avoir  obtenue , en  remercia  vive- 
ment le  Siratik,  & lui  ht  divers  préfens  en  fon  propre  nom.  Ils  conhfloient  en 

Quelques  riches  étoiles  de  l’Inde , en  épées  à monture  d’argent , accompagnées 
'une  paire  de  pirtolcts  fort  bien  travaillés , de  quelques  tclclcopes , de  quelques 
verres  ardens , & d’autres  curiohtés.  Le  Siratik  en  fut  d'autant  plus  latisfait 
qu’ayant  été  payé  de  fes  droits , il  ne  s’attendoit  pas  à cette  nouvelle  galante- 
rie. Il  combla  le  Général  de  carefles.  Il  lui  ht  l’honneur  de  le  faire  fumer  dans 
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fa  propre  pipe.  Enhn , il  le  rcconduiht  lui-même  jufqu'à  la  porte  de  la  falle. 

Deux  Officiers,  qui  étoient  à l'attendre  , le  menèrent  enfuite  à l’audience 
des  Reines , & des  Princelles  hiles  du  Roi.  Il  ht  à toutes  ces  Dames  des  préfens 
moins  conhdérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines  ayant 
obfervé  que  pendant  l'audience  du  Siratik  , il  avoir  regardé  avec  beaucoup 
d'attention  une  jeune  PrincelTe  de  dix-fept  ans , qui  étoit  fa  hile  , s’imagina 
qu’il  avoir  pris  de  l’amour  pour  elle,  & propofa  au  Roi  de  la  lui  donner  en 
mariage.  Ce  Prince  y confentit  aulli-tôt , Sc  ht  offrir  au  Général  les  premiers 
Portes  de  fon  Royaume  , avec  un  grand  nombre  d’Efclaves.  Bruc  s’exeufa 
fur  ce  qu’étant  marié  » fa  Religion  ne  lui  permettoit  d'avoir  qu’une  femme. 
Cette  réponfe  ht  naître  quantité  de  réflexions  Si  de  difeours  entre  les  Dames 
Negres , fur  le  bonheur  des  femmes  de  l’Europe.  Elles  demanderont  à Brue 
comment  il  pouvoir  vivre  h long-tems  fans  la  henné,  & ce  qu’il  penfoitdefa 
hdcl  ité  dans  une  h longue  abfcncc. 

Le  Siratik  avoir  alors  près  de  cinquanrc-lîx  ans.  Il  étoit  d’une  taille  médio- 
cre. Ses  cheveux  & fa  barbe  commcnçoient  à blanchir.  On  l'auroit  pris  à fon 
teint  pour  un  Mulâtre  plutôt  que  pourun  Ncgre.  Il  a voit  le  nez  aquilin  6c  fort 
bien  fait  ,1a  bouche  petite,  & les  dents  belles.  Quoiqu'il  eût  les  yeux  petits, 
fa  phyhonomie  étoit  belle,  avec  l’ait  vif  & ouvert.  11  étoit  vêtu  fort  ample- 
ment d’une  chcmife  de  coton  noir,  avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  & de  la 


meme  étoffe,  des  botincs-de  cuir  d’Efpagne , Si  un  fac  de  velours  rouge  fur 
l’eftomac , qui  contenoit  fon  Alcoran.  Il  croit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de 
Mahomet,  & fon  zelc  augmenta  dans  la  fuite  jufqu'aux  derniers  excès  de  la 
fuperrtirion. 

Il  étoit  fort  tard  lorfque  le  Général  fortit  de  l’appartement  des  Princefles. 
Elles  l’avoient  arrêté  long-tems  par  mille  queftions  fur  les  ufages  de  France. 
A fon  retour , il  trouva  trois  des  principaux  Officiers  du  Roi , qui  l'attcndoicnt 
Compliment  pour  lui  faire  leur  compliment.  L’un  fe  nommoit  1 Amadi  Aidé , Surintendant 
£rô,S.ll'>'ICUIlNe-  de  la  Maifon  royale  -,  & les  deux  autres  Lam  Gkiondc  Btdu  , Sc  Lam  Ghiondé 
Home  , tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d’une  étoffe  à 
raies  blanches  Sc  noires , que  les  Negres  tirent  des  Mores , à qui  elle  vient  des 
Hollandois.  Brue  leur  offrit  de  l’eau-de-vic;  mais  étant  fort  attachés  â leur 


Religion  ils  refuferent  d’y  toucher.  11  leur  ht  quelques  petits  préfens  , avec 
lcfquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  momens  après , on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper , dans  des  plats  de  bois  Sc  dans  des  calc- 
bafles.  Les  mets  étoient  les  mimes  que  le  loir  du  jour  précédent.  Il  en  goûta 
par  refpeél , comme  il  avoit  fait  la  veille.  Pendant  qu’il  étoit  à table,  le  Roi 
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lui  envoya  un  jeune  Efclave , dont  il  lui  faifoit  prefent. 

Le  joue  fuivanc , ce  Prince  , après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de  fa 
fanté , entra  dans  fa  chambre  , Si  s'étant  a (lis  familièrement  fur  fon  lit , prit 
long-tems  plaifir  à l’entretenir  pendant  qu’il  s'habilloit.  11  lui  propofa  d’aller 
faire  la  revue  de  fa  Cavalerie.  On  amena  aullï-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi  , 
pour  le  Général , & pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fc  rendirent  dans  une 
grande  plaine  à trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe  fit  ac- 
compagner de  fes  Trompettes  & de  fes  Hautbois,  qui  impoferent  filencc  à 
ceux  de  la  Cavalerie  Negre.  Les  inftrumens  du  Pays  font  d’y  voire  Si  de  diffé- 
rentes grandeurs;  mais  ils  rendent  un  fon  fort  dcfagréable.  La  Cavalerie  con- 
fiftoit  en  fept  cens  hommes , bien  faits  , & fort  bien  montés.  Ils  paflcrent  deux 
ou  trois  fois  devant  le  Roi  Si  le  Général  ; après  quoi  fc  drvifant  en  deux  corps 
ils  firent  plufïeurs  évolutions  à leur  manière  , avec  beaucoup  d’agilité,  mais 
fort  peu  d’ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes , ou , fortis  de  cette  race. 
Leur  grand  défaut  eft  de  n'avoir  pas  de  bouche.  Les  étriers  des  Negres  font 
fort  courts , comme  ceux  des  Mores.  Entre  les  Chevaux  du  Roi , Brue  en  vit 
plufïeurs  d’une  grande  beauté , qui  étoient  de  véritables  Barbes , Si  dont  cha- 
cun valoir  quinze  Efclaves. 

Après  la  revue,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  & prit  la 
peine  de  conduire  le  Général  à fon  appartement.  De-là  il  fc  rendit  à la  falle 
d'audience  , pour  y adminiftrer  la  juftice  à fes  Sujets.  Brue  curieux  d’afliflcr  à 
ce  nouveau  fpe&acle  , obtint  d'être  placé  dans  un  lieu  d’où  il  pouvoir  tout  voir 
fans  être  apperçu.  H trouva  le  Siratik  environné  de  dix  Vieillards,  qui  écou- 
toient  les  Parties  féparément , & oui  lui  rapportoient  ce  qu’ils  a voient  entendu. 
Après  quoi  ce  Prince  , fur  l’avis  des  mêmes  Confeillers,  prononçoir  la  déci- 
fion.  Elle  étoit  exécutée  fur  le  champ.  Brue  n’apperçut  point  d'Avocat  ni  de 
Procureur.  Chacun  plaidoit  fa  propre  caufc.  Dans  les  Caufcs  civiles  , il  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages.  11  y a peu  de  crimes  capitaux  parmi  les 
Negres.  Le  meurtre  Si  la  trahifon  font  les  fculs  qui  foienr  punis  de  mort.  La 
punition  ordinaire  eft  le  bannilfemcnt  ; c’eft-à-dirc  que  le  Roi  vend  les  cou- 
pables à la  Compagnie  , & difpofc  de  leurs  effets  à (on  gré.  Un  Débiteur  in- 
lolvable  eft  vendu  avec  toute  fa  famille  , jufqu’à  la  pleine  fatisfaélion  du 
Créancier  ; & le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente. 

Brue , à fon  retour , trouva  un  dîner  qui  lui  avoir  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes , comme  le  fouper  du  jour  précédent.  De  fon  côté  il  leur  envoya  quelques 
pièces  depâtillèrie  à la  Françoife  , tellesque  fes  gens  lesavoient  pû  faire  ians 
four.  Il  paflà  une  partie  de  l'après-midi  avec  le  Roi , Si  l'autre  avec  les  fem- 
mes de  ce  Prince  , qui  lui  parurent  fort  fatisfaitesde  fes  tartes , & qui  prirent 
foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.  Le  lendemain , le  Roi  fe  trouvant  fort  in- 
commodé des  Moucherons  , que  l’eau  fembloit  amener  en  fe  débordant , Si 
qui  commençoient  à remplir  l'air,  prit  la  réfolution  de  fc  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour.  Il  fit  appellcr  Brue  en  public  ; &,  dans  la  préfen- 
ce  de  tous  fes  Courrifans,  il  l’affura  de  fon  amitié  &c  de  fa  proteéfion.  Il  ajouta 
que  li  les  François  reccvoicnt  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fes  Sujets , 
il  leur  permettoir  de  fe  faire  juftice  en  les  tuant  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès. Il  embraffa  le  Général , Si  lui  ayant  faic  préfent  de  quelques  Efclaves , il 
lui  promit  d’en  fournir  bientôt  un  gtand  nombre  pour  le  Commerce.  Après 
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quoi  lui  permettant  de  fe  retirer , il  donna  ordre  au  Grand  Bouquenet  de  lui 
procurer  les  Chevaux  & les  Chameaux  dont  il  avoir  beloin  pour  fon  équipage. 
Brue  prit  congé  immédiatement  du  Siratik  , des  Reines , & des  principaux 
Seigneurs.  Enfuite , il  fut  conduit  fous  une  efcortc  de  trente  Chevaux , dans 
un  endroit  de  la  route , où  il  fouhaita  de  s'arrêter , pour  voir  palier  la  Maifon 
du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux  , avec  de 
petits  tambours , des  trompettes  d'ivoire , 8c  des  timbales  de  cuivre  , couver- 
tes d’un  parchemin  grollier,  qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant , mais  fans  aucu- 
ne harmonie.  Les  Reines  8c  les  Princcllès  venoient  après  cet  avant  - garde  , 
montées  fur  des  Chameaux , & renfermées  dans  de  grands  paniers  douer  , où 
l'on  ne  leur  voyou  que  la  tête.  La  croupe  des  chameaux  3c  les  paniers  étoienr 
couverts  de  tapis  de  coton.  Chaque  Chameau  portoit  deux  Dames  , fous  la 
conduite  de  deux  hommes , qui  tenoient  les  paniers , pour  les  empêcher  de 
tourner.  Les  Dames  fuivantes croient  fur  des  Anes;  6c  marchoient  autant  qu'il 
leur  étoit  pollible  à côte  de  leurs  Maîtredcs  , pour  les  amufer  par  leur  entre- 
tien , allumer  leur  pipe , 8c  leur  rendre  d’autres  fervices.  Cette  troupe  galan- 
te falua  le  Général  avec  beaucoup  de  politede  fie  lui  fouhaita  un  heureux  voya- 
ge. Elle  étoit  fuivie  d'un  long  train  de  Chameaux,  de  Bœufs  6c  d’Anes , char- 
gés du  bagage  de  la  Cour.  Un  corps  de  trois  cens  Chevaux  formoit  cette  pre- 
mière partie  du  convoi. 

A peu  de  didance , les  tambours , les  trompettes  8c  les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre  , à la  tète  d'un  autre  corps  de  Cavalerie  , bien  armé,  d’envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  feul  , à cheval , vêtu  d'un  furtout  d’é- 
carlate , avec  le  ceinturon  8c  l’épée  à la  Françoife.  11  portoit  fut  la  tête  un  cha- 
peau bordé  d’or , orné  d’un  plumet  blanc  , que  Brue  lui  avoir  donné.  Il  avoit 
deux  Piftolets  au  pommeau  de  la  Celle  , Si  la  zagaye  au  poing.  En  approchant 
du  Général , qui  le  reçut , la  tête  découverte  , il  mit  aulti  le  Chapeau  à la  main. 
Après  quelques  complimens,  ils  prirent  enfin  congé  l’un  de  l’autre.  Le  Roi 
étoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux  , qui  marchoient  fur  quatre  de 
front.  Les  premiers  rangs  étoient  compofés  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour , tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  8c  la  zagaye  , chacun  avoit  fon  arc 
8c  fon  carquois , pâlies  en  fautoir  fur  le  dos , avec  une  écharpe  de  plufieurs  cou- 
leurs autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Noblcüc  falua  civilement  le  General , 
qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique  , avec  une  décharge  de  fa  mouf- 
queterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon  ordre , fur  des  Chameaux , des 
Bœufs  8c  des  Anes , 8c  même  fur  le  dos  de  quelques  Nègres.  Cette  longue  marr 
che  étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux , qui  compofoient  l’arrierc-gardc. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  nombreufe , parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  fie  les  autres  Officiers  font  obligés  de  fournir 
chacun  leur  contingent  t ce  qui  rend  fa  puillânce  redoutable  à tous  les  Rois 
voifms.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difeiplinées , 8c  qu'elles  font  mal 
pourvûes  d’armes  à feu , elles  n’ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  Brue 
ayant  continué  la  route  , rencontra  bientôt  la  Princelfe  Bukfar  Siri  , belle- 
fille  du  Roi , qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Elle  étoit , avec 
une  de  fes  filles  , fur  un  Chameau  , environné  de  plufieurs  fuivantes  dont  le* 
lûtes  étoient  à pied,  d'autres  montées  fur  des  Anes , avec  une  efeorte  de  ccnç 
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Chevaux , & de  plufieurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s'arrêta  pour 
recevoir  les  complimens  du  General , auiqucls  elle  répondit  avec  beaucoup  de 
civilité.  Deux  heures  après , Brue  fut  furpris  de  fe  voit  joindre  par  le  Prince  fon 
mari , accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  1 elles.  Il  avoit  ordie  du  Roi  fon  perc 
de  le  conduire  jufqit’aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin , les  gens  du  General  tuè- 
rent un  Oiieau  bleu  , d’une  efpécc  rare , plus  gros  que  ceux  dont  on  a parlé  , & 
le  plumage  du  plus  beau  bleu  cclefte.  Dans  tout  leur  voyage  ils  n'en  virent  qu'un 
de  cerre  lorre , & le  Prince  alTura  Brue  qu’il  s'en  ttouvoit  fort  peu  ; excepte  vers 
l'ifle  de  Sadel , où  ils  fe  rendent  dans  une  certaine  laifon  , & où  l'onobfcrve 
qu’ils  viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à Bukfar.  Le  Prince  y traita  Brue  comme  la  première  fois, 
lui  fit  l’honneur  de  fouper  avec  lui , & lui  donna  un  grand  Folgar,  qui  dura 
pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  raftaichillè- 
menr  pour  les  Nègres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain  , il  y eut  une 
chaflc , où  Brue  trouva  beaucoup  d’amufemenr.  Le  jour  d’après , on  quitta 
Bukfar  ; & le  foir  on- arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là , Brue  qui  fe  trouvoit  au 
milieu  de  fes  gens , reçut  galamment  le  Prince  à bord  , Sc  fe  mit  en  devoir  de 
le  bien  traiter  à fon  tour.  Enfin  le  quittant , après  des  civilités  Sc  des  préfens 
mutuels , il  le  falua  d'une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 

En  arrivant  à Ghiorel , Brue  fut  témoin  d’une  finguliere  efpéce  de  commer- 
ce. Les  femmes  de  ce  lieu  s’étant  imaginé  que  l’eau  qu’on  pompoit  dans  les  Bar- 
ques avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  dents,  ceux  des  yeux  & la  furdité , ap- 
portoieutdulait  en  échange  pour  ce  remede.  Un  Chirurgien , nommé  Bcrcngir, 
s'étoit  rendu  le  Directeur  de  ce  trafic , & le  ménageoit  fi  habilement , qu’un 
jour  qu’il  ne  put  s’accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité- 
dé  lait  qu’il  exigeoit  d elle , il  remit  gravement  fon  eau  dans  la  pompe , com- 
me s'il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  certe  liqueur.  Le  Général  meme  ne  trouva 
pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant  apporté  de  la  pointe  de  Barbarie, 
a l'embouchure  du  Sénégal , de  petites  écailles  plates , qui  paroifloient  argen- 
tées, il  en  donna  d’abord  à quelques  Negres,  pour  les  récompcnfer  de  plu- 
lïeurs  petits  fervices.  Mais  lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils  y attachoicnt  beaucoup 
de  prix  , parce  qu’ils  étoient  éloignés  de  la  mer , qu'ils  les  tailloient  en  rond 
comme  des  médailles , ou  que  leur  donnant  d’autres  formes  ils  y gravoient  des 
caraâeres  pour  leur  fervicedegrifgris,  il  réfolut  d'en  partager  le  profit  avec  les 
Marbuts , qui  lui  attribuoient  des  vertus  extraordinaires.  Il  en  fit.un  commer- 
ce , dont  il  ne  tira  pas  peu  d’avantage. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à Ghiorel , il  y avoit  vù  arriver  les  deux 
Barques  qu’il  avoit  envoyées  devant  lui  à Galara , mais  qui  ne  s’étoient  pas 
avancées  au-delà  de  Laydè  fur  les  frontières  de  ce  Royaume  , parce  quelles  y 
avoient  trouvé  à fe  charger  fi  promptement  d'Efclaves , d’or , & de  coton , que 
leurs  propres  marchandifes  étant  épuifées,  elles  fe  trouvoient  obligéesde  retour- 
ner au  Fort  Saint- Louis  pour  y rcnouvellerleur  cargaifon.  Brue  loua  la  conduite 
de  fes  Faéleurs.  Comme  il  venoit  d’établir  un  Comptoir  à Ghiorel , après  y avoir 
ouvert  un  Commerce  fort  avantageux,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  cffeflâve- 
tnent  les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louis , & d’attendre  leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Ghiorel , le  Kamalingo , ou  le  Lieutenant  Géné- 
ral du  Roi , le  ht  inviter  à palier  quelques  jours  avec  lui  dans  le  lieu  de  fa  réfi- 
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dence , qui  fe  nommoit  Laka,  grand  Village  à quatre  lieues  de  Ghiorel  ver# 
le  Nord.  Il  fe  crut  obligé  à cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étoit  dans 
une  haute  faveur  à la  Cour  •,  d’autant  plus  que  le  Kamalingo  lui  faifoit  offrir 
des  Chevaux  & toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans  cette  route 
il  traverfa  plulicurs  Villages  ; & de  toutes  parts  il  remarqua  que  le  Pays  étoic 
fort  bien  cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  étoit  à cinq  cens  pas  de  Laka  , fur 
une  éminence  , & couverte  de  grands  arbres  au  Sud  & au  Sud-Eft , avec  une 
efplanade  devant  fa  principale  face.  C’étoit  une  multitude  de  Bâtimcns  .qui 
rcllcmbloicnt  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France  , où  l’on  trouve  plu- 
fieurs  cours  entourées  d'édifices.  Il  y en  avoir  trois  fort  fpacicufes  ; la  première  , 
environnée  d’une  double  haye  de  rofeaux  Si  d'épines  , contenoit  des  étables 
pour  toutes  fortes  de  Befliaux.  La  fécondé  fervoit  de  logement  au  Kamalingo  , 
a fes  femmes , à tous  fes  domeftiques,  & contenoit  aum  fes  greniers  & fes  tna- 
gafins.  La  troifiéme  croit  un  vafte  enclos , derrière  les  deux  autres. 

Le  General  & tous  les  gens  de  fon  cortège  furent  logés  dans  la  fécondé , près 
du  Kamalingo,  qui  n’épargna  rien  pour  lui  faire  trouves  de  la  fatisfadion  dans 
cette  vifire.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mutïque  Françoife,  Si  ne  fe  laf- 
foienr  pas  de  l’entendre.  Bruc  obferva  ici  qu'elles  fe  couvroient  le  vifage  devant 
lui , lorfqu’il  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo , Si  qu’elles 
paroilToicnt  à découvert  dans  l’abfence  de  leur  mari. 

Quoique  ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays , l’excellence  de  la  cul- 
ture y faifoit  regner  l’abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  laborieux 
uc  le  commun  des  Nègres.  Ils  font  un  commerce  conlidérable  avec  les  Mores 
iu  voifinage  ; Si  le  General  auroit  fouhaité  de  le  pouvoir  détruire , parce  qu’il 
emporcoic  beaucoup  d'or  & d’ivoire , qui  ferait  venu  dans  les  magafins  de  la 
Compagnie.  La  feule  voie  étoit  d’établir  quantité  de  Comptoirs  dans  le  Royau- 
me du  Siratik , & de  fournir  les  Foulis , fes  Sujets , non-feulement  de  marchan- 
difes  Françoifcs , mais  encore  de  calicos  rayés , de  fer,  de  haiks , de  cuirs  d’Ef- 
pagne , rouges , jaunes  & noirs , & de  les  vendre  à meilleur  marché  que  les 
Mores , qui  les  apportent  de  Maroc  Si  de  Barbarie.  Les  Hollandois  d’Arguim 
en  fourmdant  aulti , c’étoit  le  moyen  de  ruiner  en  même  tçras  leur  Commerce. 

L’or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam;  car  il  ne  pa- 
raît pas  qu’il  y ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l'ivoire  en 
abondance.  Le  Pays,  au  Sud  de  la  riviere  , cil  rempli  d'Eléphans , comme  le 
côté  du  Nord  l’cft  de  Tigres.de  Lions , & d’autres  Animaux  féroces.  Ces  Peu- 
ples ont  auflî  quantité  d’Efclaves , autant  de  leur  propre  Contrée  que  des  Ré- 
gions voifines.  Quoiqu'ils  les  employent  à cultiver  leurs  terres , la  nécdlité  les 
force  quelquefois  de  les  vendre, 

Les  Barques  Françoifcs  revinrent  du  Fort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  mar- 
chandifes,  pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  rivière  jufques 
dans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l’arrivée  d’un  Vailfeau  de  France  à la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  Général  d'cxecutcr  lui-même  ce  projet.  Il  en  laifla  la  Com- 
milîiôn  à fes  Fadeurs,  Si  reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis,  il  la  fit  en  fixou 
fept  jours , quoiqu’il  en  eût  mis  quarante  à fe  rendre  à Ghiorel , fanç  y com- 

F rendre  le  fejour  qu’il  avoit  fait  dans  plufieurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
avoit  arreté  fi  long-tems , c’eft  que  les  bords  de  la  riviere  étant  couverts  d’ar- 
bres , il  eft  impolfible  d’employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n'avancq 

qu’avec 
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qu’avec  le  fecours  des  Negres  Laptots , qui  ont  beaucoup  de  peine  à tirer  les 
Barques  lorfque  le  El  de  l'eau  les  poulie  au  milieu  du  Canal.  A la  vérité  on  va 
fort  vite  avec  un  vent  d'Oudt  ; mais  il  le  utile  rarement , 8c  tous  les  autres 
font  contraires  , ou  fouvent  dangereux  , parce  que  l’efpace  elt  trop  petit  pour 
louvoier.  Mais  la  defeente  cft  fort  ailée , quelque  vent  qui  paille  fouiller.  Le 
cours  de  l’eau  cft  toujours  allez  fort  pour  entraîner  les  Barques  ; & l’on  avance 
nuit  & jour  fans  aucun  obftacle. 

A l’occalion  du  voyage  de  Galam  , que  les  Fadeurs  François  dévoient  faire 
pour  le  Commerce , on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbet , qui  ne  paroitra 
pas  déplacé.  11  le  rapporte  d’après  un  Gentilhomme  François , qui  fut  amené 
prifonnicr  de  guerre  à Southampton  , en  1711  , & qui  avoir  été  long-tcms 
au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée , pour  le  commerce  des  Ne- 
gres. ■<  Dix  ou  douze  ans  auparavant , un  autre  François , nommé  Des  Marchais, 
>•  qui  avoit  demeuré  long-tems  au  Fort-Louis , entreprit  de  palier  les  Catarac- 
te tes  de  Galam , par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates  -,  6c  furmontant  en 
*>  effet  cet  obftacle , il  continua  de  remonter  la  riviere  l'efpace  de  cinq  cens 
>•  lieues.  Il  y établit  un  commerce  très-avantageux  , par  un  grand  nombre  de 
» Comptoirs  qu'il  forma  fur  fes  bords.  Il  y trouva  quelques  Nations  prelque 
» blanches.  Enfin , pour  récompenfer  des  travaux  ii  pénibles , & faire  naître 
•*  de  l’ardeur  à fes  Sujets  pour  les  mêmes  entreprifes , fe  Roi  de  France  honora 
••  Des  Marchais  de  la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Lazare(ji). 

On  eft  porté  à s'imaginer , fur  ce  récit , que  le  Chevalier  Des  Marchais  fut 
l’Agent  employé  pat  Bruepour  remonter  jutqu'ù  Galam , quoique  ce  Pays  foit 
moins  éloigne  de  deux  cens  lieues  que  Barbot  ne  le  reprefente.  Cependant 
il  manque  quelque  chofe  à cette  conjecture , puifque  Des  Marchais  n’cft  pas 
ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  , 6c  qu’il  ne  paraît  pas  meme 
qu'il  ait  jamais  fait  de  voyage  fut  le  Sénégal.  On  a de  lui  la  Relation  d’un 
Voyage  de  Guinée , qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil  -,  mais  La- 
bat , a qui  l'on  doit  la  Préface , ne  nomme  pas  non  plus  le  Voyage  du  Séné- 
gal entre  ceux  qu'il  lui  attribue  ()})• 

§•  I I, 

Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis  , fur  leur  Pays  , 

& Jur  leur  Gouvernement . 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs  , dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Brak , du  Royaume  des  Foulis , qui  donnent  à leurs  Souverains  le  nom 
de  Siratik.  Ces  deux  titres  font  des  noms  d'honneur  6c  de  dignité  , comme 
ceux  de  Roi  6c  d’Empereur  en  Europe. 

Le  Pays  des  Foulis  a plus  d'étendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac  de 
Kayor  jufqu’au  Village  d ’Embakané , c’eft  - à - dire  de  i’Oueft  à l'Eft , on  lui 
donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues.  Mais  fes  dimenfions  font  moins 

(jtj  Dcfcription  de  1a  Guinée  par  Barbot , Sénégal , fut  imprimé  par  ordre]  du  Roi.  Ce- 
p.  4M*  pendant  oti  ne  connoit  pas  cct  Ouvrage. 

(il)  Barbot  affûte  d’après  le  même  témoi-  Voyez  ci-deffous  fa  Relation  d’un  Voyage  ci» 
goage  que  l 'expédition  de  Des  Marchais  fur  le  Guinée. 
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connues  du  Nord  au  Sud  , parce  que  les  François  ont  borne  jufqu'à  prefenr 
leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , fans  avoir  cherché  à pénétrer  dans  les 
terres.  On  fçait  feulement  qu’il  s’étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu'au  Nord.  Le 
Pays  cft  fort  peuplé,  le  terroir  fertile;  &:  fi  les  Habitans  avoient  plus  dindu- 
ftric  , ils  pourroient  tirer , des  productions  de  leurs  propres  tenes , le  fond  d’un 
commerce  fort  avantageux  avec  les  Etrangers. 

On  ignore  l’érymologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  d’une  conlcur  fort 
bazanée  ; mais  on  n’en  voit  pas  qui  foient  d’un  beau  noir , tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  efprit  d’une  teinture  de  Mahométifme  , Si  leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  & fi  robuftes  que  les  Ja- 
lofs. Leur  taille  ell  médiocre  , quoique  fort  bien  prife  & fort  aifee.  Avec  un 
air  allez  délicat , ils  ne  taillent  pas  d’être  propres  an  travail , bons  Fermiers, 
& capables  de  fe  procurer  d’abondantes  moiHons  de  millet , de  coton , de  ta- 
bac, de  pois  & d'autres  légumes , Si  d’entretenir  un  grand  nombre  de  bef- 
tiaux , dont  la  plus  grande  partie  lert  à leurs  propres  befoins.  Aulli  vivent- 
ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chèvres  & leurs  Moutons  font  d’une 
bonté  extraordinaire , leurs  l'œufs  fort  gras , Si  la  Compagnie  n’a  pas  de  meil- 
leurs cuirs  ni  à meilleur  marché  que  ceux  qu’elle  tire  de  cette  Contrée. 

Les  Foulis  aiment  la  challc , Si  l’exercent  avec  beaucoup  d habiletc.  Leur 
Pays  ell  rempli  de  toures  fortes  d'animaux  , depuis  l’Eléphant  jufqu'au  Lapin. 
Outre  le  fabre  Si  la  zagaye , ils  fc  fervent  fort  adroitement  de  l’arc  Si  des  flè- 
ches. Ceux  qui  ont  appris  des  François  l’ufage  des  armes  à feu  , s'en  fervent 
aulli  avec  une  adrelTe  lurprenante.  Ils  ont  l’elprit  plus  vif  que  les  Jalofs , Si  les 
maniérés  plus  civiles.  Ils  font  paflkmnés  pour  les  Merceries  de  l’Europe  , Si 
cette  raifon  les  rend  fort  cardia  ns  à l’égard  de  cous  les  Marchands.  Mais  il  ne 
faut  jamais  oublier  qu’ils  font  tous  fripons  & trompeurs.  La  différence  n’eft 
que  dans  le  degré. 

Ils  aiment  la  mufique  ; & les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur  de 
fçavoir  toucher  quelque  infiniment , tandis  que  les  Princes  & les  Seigneurs  Ja- 
lofs regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  plufieurs  fortes , 
& leur  fymphonie  n’cfl  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la  danfe 
leur  cfl  commune  avec  tous  les  Negres.  Après  des  jours  entiers  d’un  tra- 
vail ou  d’une  challc  pénible  , trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  i les 
rafraîchir. 

Leur  habillement  reffemble  beaucoup  à celui  des  Jalofs  ; mais  ils  font  plus 
curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes  ; Si  quoique  leurs  voifins  donnent  la  pré- 
férence au  rouge , le  jaune  cfl  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d'une  haute  taille  ; mais  elles  . font  bien  faites  , bel- 
les , Si  d’une  complexion  délicate.  La  mufique , la  danfe  & la  parure  fonr 
leurs  plus  fortes  pallions.  11  n’y  a rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les  étof- 
fes de  coton  qui  leur  viennent  des  François  & des  Mores.  11  ell  furprenant  que 
l’ufage  de  la  foie  ne  s’y  foit  pas  encore  introduit.  Labat  efl  perfuadé  quelles 
le  rccevroient  avec  joie.  Elles  font  pallionnées  pour  l’ambre  jaune  & les  grains 
de  verre  de  la  meme  couleur.  Elles  ont  l’art  d’en  faire  des  nœuds  & des  garni- 
tures , quelles entreJafTent  dans  leurs  cheveux  , ce  qui  releve  beaucoup  leurs 
agrémens.  La  plupart  ont  l’efprit  vif,  les  maniérés  douces  Si  polies;  Si  ù l'or» 
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en  croit  (34)  Labat , clics  font  aullî  propres  qu'aucune  autre  femme  du  monde 
à tirer  parti  de  la  foibtellè  des  hommes  pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Françoife  tire  du  Commerce  des 
Foulis , Sc  de  celui  de  Galam , où  fes  Facteurs  ne  peuvent  aller  qu’en  traver- 
fant  les  Etats  du  Siratik,  l’obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup  de 
conlidcration.  Il  permet  aulTi  aux  François  le  commerce  des  gommes  avec  les 
Mores  de  Bakkard , dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s’appelle  Terrier- 
rouge.  C’eft  ce  qui  porte  la  Compagnie  à lui  envoyer  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  de  l’Europe  , à titre  de  droits  ou  de  préfent. 

Le  Sitatik  elt  un  Prince  puilTant.  Entre  fes  Vallaux  , il  compte  le  grand  Brak 
Sc  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Hoval , qui  lui  payent  tous  les  quatre 
ans  un  tribut  de  quarante-trois  Efclavcs  Si  d’un  certain  nombre  de  Bœufs.  Son 
Armcc  n’cft  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie  ; car  les  Mores , fes 
voilins , lui  fournilfent  autant  de  Chevaux  qu’il  en  defire.  Les  armes  de  fes 
Troupes  font  l’arc  Sc  le  fabre.  Sa  NoblelTc  elt  difperféc  dans  les  Provinces, 
pour  y exercer  les  diverfes  fonctions  du  Gouvernement.  Le  premier  Emploi 
du  Royaume  elt  celui  de  Kamalingo  , ou  de  Lieutenant  Général.  Enfuitc  les 
principaux  Offices  (35)  font  ceux  de  Solidinc , Ardobude  , Gheri  Samba  , Lama 
Boffi , Farma  Vavalardb  , Akjon  , Boukar  , Lauktor , La li  , Laminage  , Ar- 
doghede  , Farba  Voagali , Boniverc , Siratik  de  Belle , Sc  Siratik  de  Klayc.  Les 
Seigneurs  qui  font  revêtus  de  ces  titres , fournilfent , à l’ordre  du  Roi , leur 
contingent  de  Troupes,  pour  former  fon  armée  , Sc  fe  rembourfenr  de  leur 
dépenfc  par  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Nègres  qu’ils  rencontrent  en 
chemin  dans  l'étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  3 privilège 
dont  le  Roi  même  ne  jouit  qu’à  l'égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quel- 
que crime  , ou  accufés  de  forcelleric , c’elt-à-dirc  , parmi  les  Negres , d’empoi- 
fonnement. 

Suivanc  les  Loix  des  Foulis , & de  la  plupart  des  Etats  Negres  , quoiqu’il 
n’y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient  appellés  à l'héritage  de  la  Couron- 
ne, elle  ne  defeend  pas  néanmoins  du  pere  au  fils , mais  au  frère  ou  au  ne- 
veu -,  Si  fi  le  Roi  n’a  pas  de  frere , c'elt  à fon  neveu  par  fa  fa-ur  , ou  meme 
pat  fa  fœur  utérine , parce  que  la  voie  des  femmes  eft  regardée  comme  la  plus 
fùre.  A l’égard  des  enfans  du  Roi , leur  fang  elt  toujours  fort  incertain  , car 
les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n’en  font  pas  crues  fut 
leur  parole  ; Sc  s’il  elt  vrai  qu’il  y eut  autrefois  des  méthodes  établies  pour  les 
forcer  de  déclarer  la  vérité , ces  anciens  ufages  ne  fublillent  plus.  Le  feul  cas 
où  les  Princes  fils  d’un  Roi  puiffent  prétendre  à fa  fucceffion  elt  lorfqu’il  s’eft 
marié  à quelque  Princefîe  du  meme  fang , parce  qu’alors  on  fe  croit  fur , de 
part  ou  d’autre , de  l’origine  des  enfans. 

Le  Siratik  Siré , qui  regnoit  à la  fin  du  dernier  fiécle , entreprit , fans  ref- 
pect  pour  cette  loi , de  faire  monter  fon  fils  fur  le  trône  ; Sc  dans  cette  vue  , 
>1  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamaüngo  , qui  eft  toujours  refervée  pour  l’héri- 
tier préfomptif.  C’etoit  le  Prince  Sambaboa , fon  neveu , qui  polî’edoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  NoblelTe  Si 

()4)  Afrique  Occidentale  , Vol.  lit,  p.  171.  de  dignité  on  eue  pû  nous  expliquer  ce  qu'ils 
Sc  fuiv.  lignifient. 

( j J)  Il  feroit  à fouhaiter  qu'avec  ces  noms 
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— — — ■— — du  Peuple , qui  le  regardoient  déjà  comme  leur  Maître.  Il  ctoit  d’une  belle 
1*97'  figure.  Scs  inclinations  croient  nobles;  l'on  caraétere  doux  & libéral,  & fon 
s0n  cjcôiitnt  courage  éprouvé  dans  la  guerre  , qu'il  entendoit  parfaitement.  Le  Siratik 
* ■.-itterc.  l’ayant  dépouillé  de  fon  titre  entreprit  de  l’emprifonner.  Mais  Sambaboa  s'é- 
loigna de  la  Cour  Ce  fe  tint  fur  fes  gardes.  Quoiqu’il  n’eût  rien  à craindre  des 
Negres , qui  dévoient  être  fes  Sujets , il  redoutoit  les  Mores , que  le  Roi  féin 
oncle  avait  fait  entrer  dans  fes  intérêts  & dans  fes  vues.  Sctant  donc  retiré  fur 
la  frontière , pour  épargner  à fa  Patrie  les  malheurs  d’une  guerre  civile  , il  ne 
pût  empêcher  que  la  plupart  des  Grands  , avec  une  pâme  de  la  Nation , ne 
le  raircniblalTcnt  autour  de  lui.  Cette  cfpécc  de  révolte  à laquelle  il  n’avoit 
pas  contribué,  irrita  fi  vivement  le  Sirank  , que  levant  une  armée  nombreu- 
fe  il  s'avança  pour  châtier  fon  neveu  & fes  Partifans.  Mais  Sambaboa  , réfo- 
lu  de  ne  pas  tirer  lcpée  contre  fon  oncle  , auquel  il  avoit  toujours  donné  le 
nomdepere,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Cependant  lorfqu'il  eut 
appris  que  le  fils  du  Siratik  , fon  Compétiteur , étoit  chargé  du  Commande- 
ment , lous  le  titre  même  qu’il  avoit  ulurpé  ; il  chercha  l’occafion  d’en  venir 
aux  mains,  & le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui  compofoient  l’Armée 
Royale. 

a n’  Enfin  , confidcrant  que  la  guerre  ne  pouvoir  fervir  qu’à  la  ruine  de  fa  Na- 

i te  «l'infirm-  tion  , & qu'à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores,  qui  croient  déjà  maî- 
“5'  très  du  cœur  du  Roi , il  prit  la  réfolution  de  palfer  dans  quelque  Pays  éloigné , 

Sc  de  lailTer  finir  fes  jours  en  paix  à fon  oncle , qui  étoit  dans  un  âge  fort 
avancé;  après  quoi  il  elperoit  de  rentrer  facilement  en  pofleflion  de  fes  droits. 
Une  conduite  fi  moderce  faifoit  autant  d’honneur  â fa  bonté  qu’à  fa  prudence. 
Mais  le  Siratik , dont  l’efprit  s’affoiblifioit  avec  le  corps , tomba  tout  d’un 
coup  dans  un  excès  de  dévotion  , qui  lui  fit  abandonner  les  rênes  de  l'Etat 
â fon  fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfectionner  dans  la  Loi  de  Mahomet , il  fe 
retira  parmi  les  Marbuts , que  les  Mores  avoient  placés  près  de  lui,  pour  le 
difpofcr  â les  lailîer  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible  Prince  devint  fi 
pallionnc  pour  l'Alcoran , qu’il  le  porroit  conitamment  â fon  col , dans  un 
gros  in-folio  qui  contcnoit  le  Texte  & la  Glofe  ; & quoiqu’il  foutînt  â peine 
cet  énorme  volume  , il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’on  en  diminuât  le  poids. 
11  combla  d'honneurs  & de  bienfaits  les  Marbuts  qui  trouvèrent  de  l'accès 
près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  â la  Mecque  croit  à fes  yeux 
un  titre  infaillible  de  fainteté;  & le  Saint  n’écoit  pas  moins  fùr  d'ètrc  enri- 
chi que  tefpeetc.  En  1701 , il  envoya  dans  le  Royaume  de  Kayor  B.uba  Voal- 
ga/i , un  de  fes  principaux  Minières , pour  lui  amener  un  célébré  Marbut , à 
qui  l’on  attribuoit  des  vertus  extraordinaires.  L’Officier  £k  le  Marbut  rendi- 
rent une  vifire,  dans  l’Iile  de  Saint  Louis,  au  Directeur  François , qui , par 
rcfpeét  pour  le  Roi , les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  diftinétion. 

La  difgrace  du  Prince  Sambaboa  dura  trenre  ans,  dont  il  palTa  une  partie 
fur  les  frontières  du  Royaume , fans  celle  fous  les  armes  , pour  fe  défendre 
tout  â la  fois  contre  la  violence  & les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etats,  pour  y vivre  fous  fa  pro- 
tection avec  tous  fes  Partifans.  Ce  Monarque  , qui  connoilToit  la  valeur  de 
Sambaboa,  fe  feroir  volontiers  difpcnfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  fut  raffiné  par  la  noblelTc  de  fon  caraétere , qu’il  ne  connoilfoic 
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pas  moins.  Il  lui  ailigna  des  terres  , & loin  de  fe  voir  trompé  dans  fes  efpd-  — ^ --  t ■■ 
rances,  il  lui  trouva  autant  d'attachement  6c  de  fidélité,  que  de  reconnoif-  i6y^. 
fance.  Sambaboa  lailfa  même  palier  plusieurs  années  fans  caufer  la  moindre 
inquiétude  à Ton  oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  atfoibli  par  l’âge  , 
il  s'avança  par  degrés  vers  l’héritage  donr  on  avoir  voulu  l'exclure.  En  1 700  , Sair.w..  a xm- 
il  Te  mit  en  polfelfion  d’environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  ; jc(J  T,ü''c 
6c  le  Siratik  étant  mort  en  1701 , il  monta  liir  le  Trône  fans  oppoiition. 

Son  règne  commença  par  lexpulfion  des  Mores , qui  s’étoient  établis,  & satire  Ht  tun 
qui  coinmcnçoient  à fe  fortifier  dans  plufieurs  Cantons  du  Royaume.  Enfuire  "8nt' 
il  reforma  plulieurs  abus  qui  s'étoient  introduits  par  la  foiblcMc  de  Ion  Préde- 
ccficur.  Son  delfein  croit  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  6c  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  d'auttui.  Mais  la  mort  l’enleva  au  mois  d'Avril  1707.  s,  mm  & .v< 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’eut  été  empoifonné , ou  fuivant  les  idées 
des  Negres , enforedi  pat  les  Mores.  Il  eut  pour  (ucceficut  Samba  Dondè , qui 
fut  défait  6c  tué  dans  une  bataille  pat  Bubaka  Sire  fon  propre  frère.  L’Ufurpa- 
leur  ne  jouir  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghclonghaya  qu'il  avoit 
choili  pour  fon  Kamalingo  , fe  fouleva  contre  lui , le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles  , & le  faille  de  fes  Etats  dont  il  jouiflôit  paifiblcmcnt  en 


1710. 

Le  Prince  Sambaboa  avoit  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie  , Dt,r'  [s  <■- 
Françoife  : l'un  dès  l’année  1680,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affaires.  Lniit b c.mi'»' 
Etant  à la  veille  d’un  corabar  général  dont  le  fucccs étoit  fort  incertain,  il  avoit  inkFiwisviit. 
mis  fon  trefor  , qui  confiftoit  dans  la  fomme  de  mille  écus,  entre  les  mains 
d’un  FaCkeur , pour  le  garder  jufqu’à  la  décifion  du  fort.  Cec  infidèle  dépofitai- 
re  s’étoit  hâté  de  tranfporter  le  dépôt  au  Fort  Louis,  d’où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à le  retirer.  Quelques  années  après,  le  Sieur  Chambonncau, 

Directeur  du  Commerce  François  , avôit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince  , 
qui  fe  nommoit  Veragha  , futur  du  grand  Brak , Si  l’avoit  fait  conduire  à fon 
frerc  , parce  quelle  fe  plaignait  des  froideurs  de  fon  mari , qui  avoit  donné 
fa  rendrefïè  à quelque  autre  femme.  - 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie  ; Si  fi  fon 
caraderc  l’eût  porté  â la  vengeance , il  auroit  pu  fatisfaire  fon  refTentiment 
tandis  qu’il  réfidoit  dans  les  Etats  de  Galant.  Brue  , qui  prévit  les  conféquen- 
cesdc  fon  mécontentement  lorfqu’il  feroit  monté  fut  le  Trône,  eut  la  prudence 
de  les  prévenir  en  17x0 , par  une  lettre  d’exeufe,  qui  fut  accompagnée  d’un 
préfent.  Le  Mcllàger  fit  connoîtrc  au  I’tince  que  la  Compagnie  n'avoir  pas  eu 
de  part  à la  friponnerie  de  fon  Fadeur  ; qu'il  s’étoit  dérobe  au  châtiment  par 
la  fuite;  mais  que  fi  le  Prince  pouvoir  le  faire  retrouver,  on  abandonneroit 
le  coupable  à fa  juftice.  Quant  à la  Princede  Veragha , on  reconnut  que  le 
Sieur  Chambonncau  avoit  été  trop  crédule;  mais  on  prétendit  que  le  Brak 
avoit  affiné  lui-même  que  la  retraite  de  fa  fœur  fe  faifoit  du  confcntentent  fe- 
crec  de  Sambaboa , Si  Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  mari  quand 
il  voudroit  la  recevoir. 


Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juif  ifications  de  la  Compagnie , & remer-  _n  reçoit 'n  j £f. 
cia  Brue  de  fes  offres  ; mais  il  déclara  qu'il  fe  croyoit  heureux  d’être  défait  d’une  compris,*  “* 
femme  dont  la  conduite  avoit  marqué  quelle  fe  fentoit  peu  d’affedion  pour 
lui , Si  qu’il  ne  féiicitoit  pas  moins  la  Compagnie  d être  délivrée  d'un  fripon 
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qui  la  deshonoroit  ; qu'il  promertoit  d'oublier  le  pâlie  , & d’alfifter  la  Compa- 
gnie dans  le  defiein  qu'elle  avoir  de  s établir  à Galam.  Il  ajouta  qu'il  conter- 
veroir  les  memes  fenrimens  lorfqu’il  feroir  fur  le  Trône. 

Bruc  entreprit  dans  le  meme  rems  une  autre  négociation , qui  lui  fît  autant 
d’honneur  quelle  procura  d'avantage  à la  Compagnie.  11  fçavoit  que  par  ja- 
loulie  ou  par  inconuance  une  des  filles  du  Sirattk  Siré , femme  de  Lali , Sei- 
gueur  du  Terrier  rouge  , avoit  quitré  fon  mari  & s'éroit  retiré  chez  l'on  pere  , 
qui  approuvant  la  conduite  de  la  fille  ne  vouloir  pas  confentir  à la  rendre. 
Brue  croit  lié  fi  étroitement  avec  Lali , qu’au  mois  de  May  1710  il  avoit  ob- 
tenu par  fes  bons  offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quintaux  de  gom- 
me dans  fon  Port;  c’eft-à-dire , la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n'en  avoir 
jamais  tiré.  11  fe  chargea  de  le  réconcilier  avec  fa  femme  &:  l'on  beau-perc. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu’une  Lettre  au  Siratik,  avec  le  payemenr  des 
droits  3c  quelques  préfens.  La  Prjncefl’c  fut  renvoyée  à fon  mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie  ; & Lali , dans  fa  reconnoitlancc , accorda  aux  Fran- 
çois , non-feulement  la  permiflion  d’établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats, 
mais  encore  le  Domaine  ablolu  de  l'ifle  de  SaJcl , pour  y former  une  Colonie  , 
avec  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  La  mere  de  la  PrinccITc  ne  fut  pas  moins  fen- 
fiblc  au  fervice  du  Dire&cur.  Elle  lui  envoya  des  préfens  confidérables , en  le 
faifant  atlurcr  quelle  s'efforceroit  toujours  d'entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  le  Roi  & la  Compagnie.  Les  Reines  de  cette  Contrée  fouriennent  la  gran- 
deur de  leur  rang  avec  une  majefté  finguliere.  Jamais  elles  ne  tournent  la 
tète  pour  marquer  de  l'attention  à ce  qui  fe  fait  autour  d’elles.  Quand  elles  fe 
fentent  quelque  démangeaifon  à la  tete , elles  ne  fe  gratcnc  jamais  qu'avec 
une  éguille  d'or.  Leur  titre  cft  Galami , c’eft-i-dire , Souveraine. 


CHAPITRE  VI, 

Second  Voyage  du  Sieur  B rue  fur  le  Sénégal , jufquau  Royaume 
de  Galam  , en  169  8. 

T O U S les  Direfteurs  qui  avoient  précédé  Brue  , avoient  formé  le  dcl- 
fein  de  pénétrer  iufqu’au  Royaume  de  Galam  , & d'y  établir  un  Comp- 
toir , pour  le  progrès  d’un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup 
davantage.  Mais  loit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  eu  lient  manqué  , 
foit  qu’ils  cuftcnt  été  rebutés  par  les  obftacles,  ils  n'avoient  pas  poulie  leurs 
voyages  & leur  trafic  au-delà  de  LaytU , Si  de  Bittl  ou  de  Ghildi , fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n’avoient  pas  meme  entrepris  de  former  des  EtabülTe- 
mens  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu’ils  s croient  contentés  d’y 
envoyer  , n'avoient  pas  eu  jufqu 'alors  d’autre  commilfion  que  d’y  prendre  les 
Efclaves , l’or  & l’ivoire  , que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  rivière  de  Gambra.  L’EtablifTement  de  Galam 
étoit  refervé  aux  foins  d’un  Directeur  aulTi  intelligent  que  Brue.  Au  premier 
moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal  , dans  le  cours  du  mois 
d’Août  1697 , il  prit  la  téfolution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af» 
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faire*  de  la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s'abfenter  fi  promptement , 
il  pafTa  cette  année  & la  moitié  de  la  fuivante  à faire  les  préparatifs  pour  une 
entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  cft  fi  curieux  , & 
la  Compagnie  en  tira  tant  d’avantages , qu’on  ne  peut  en  rapporter  trop  exac- 
tement les  circonftances. 

11  partit  du  Fort  Saint  Louis  avec  deux  Barques , une  grande  Chaloupe , & 
quelques  Canots  chargés  des  marchandées  les  plus  propres  au  commerce  , Sc 
d’une  provifion  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cortège  étoient 
choifis.  Quoiqu’il  lui  manquât  quelques  marchandées  particulières,  ftipulées 
dans  les  articles  du  Traité  , pour  le  payement  des  droits , & que  les  Princes 
Ncgres  foient  fcrupuleufemcnt  attachés  à ces  conventions , il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  établie  pat  fa  conduite  leur  feroit  agréer  tout  ce  qu’il 
voudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à l’Efl  & au  Sud-Eft , il  arriva  le  jour  fuivant 
â l’ifle  du  Délért , où  il  fit  tuer  quelques  Boeufs  qu’il  y avoit  fait  engraifièr.  Ils 
furent  falés,  pour  augmenter  la  provihon.  Le  19,  il  continua  fon  voyage; 
mais  les  vents  qui  l’avoient  11  bien  fervi  commencèrent  à lui  manquer.  11  ar- 
riva néanmoins  à Maka , réhdence  du  Brak , à qui  il  ht  faire  aufli-tot  fon  com- 
pliment. Ce  Prince  monta  fur  le  champ  à cheval , pour  lui  rendre  une  vifite  à 
bord  , éc  lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n être  pas  venu  dans  le  deflein  de 
s’arrêter  quelque  tems  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits  fie  les  préfens , 
tels  qu’il  plût  à Brue  de  les  offrir.  v 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  l’ifle  de  Roc  , où  le  General 
François  avoit  établi  un  Comptoir  l’année  d’auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  y étoient  venus , & qu’ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin  , il  prit  le  parti  d’abandonner  unpofle  li  dangereux  , pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux  , le  Pays  cft  coupé  par  de  profondes  vallées,  où  les 
Lions  & les  Eiephans  fe  rallcmblenr  en  grand  nombre.  Les  Elephans  y font  fi 
peu  farouches  , qu’ils  ne  s’effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes  ; & qu’ils  ne 
leur  font  aucun  mal  , s’ils  ne  font  attaquées  les  premiers.  Ces  fonds  , ou  ces 
terres  baffes  , produifent  des  épines  d’une  prodigieufe  hauteur  , qui  portent 
des  fleurs  d’un  beau  iaune  & d une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu’il  y a de  fur- 
ptenant , c’eft  que  l’écorce  de  ces  épines  étant  de  differentes  couleurs , l’une 
rouge , l’autre  blanche,  noire  ou  verte  , & la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  même  que  celle  de  l’écorce  , toutes  les  fleurs  ne  laiflent  pas  d’avoir  une 
parfaite  refTemblance.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde  , s’il 
croit  pofliblc  d’en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  tou- 
tes dont  elles  font  couvertes , & qui  forment  des  pullules  fur  tous  les  endroits 
de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remède  efl  de  laver  les  parties  infettées 
avec  de  l’eau  fraîche , qui  diflipe  tout  à la  fois  l’enflure  & la  douleur.  Le  bois 
des  épines  eft  fi  dur  & fi  ferré  , que  l’Auteur  le  prit  pour  une  efpece  d’ébéne. 

La  néceffité  & la  fatigue  de  taire  remonter  les  Barques  à force  de  bras  , 
fit  prendre  à Brue  le  parti  de  s’arrêter  au  Village  A’Enghinuba  , dans  l’Ifle  de 
Silbas,  pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s’empref- 
fa  de  venir  à bord , & d’invitet  le  Général  i prendre  fa  maifoti  pour  loge- 
ment. Bme  détendit  à terre  & prit  fon  fufil  pour  fe  faire  en  chemin  un  amu- 
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— (ornent  de  la  charte.  Vers  l'entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cou-. 

B *"<•*■  vert  de  Singes.  Comme  ces  animaux  font  fort  nuiiibtes  aux  Plantations,  8c 
Sin-cj'^u  * j clu  cntrant  même  dans  les  cabanes  ils  y gâtent  tout  ce  qu'ils  rencontrent , les 
u p»ys.  jeur  font  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 

quoi les  Européens  les  achètent , lorfqu’ils  ne  parodient  propres  qu'à  nuire. 
Quelques-uns  d’entre  eux  en  ont  pris  occalion  d'apporter  des  Rats  à vendre 
aux  Comptoirs  François,  dans  l’opinion  qu’ils  ne  dévoient  pas  erre  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes  , puifqu'ils  n etoient  pas  moins  pernicieux.  Les  femel- 
les des  Singes  portent  leurs  petits  fur  le  dos , à l’imitation  des  femmes  du 
Pays.  Brue  en  tua  plulicurs , qui  tomboient  avec  leurs  petits.  On  obferve  , 
en  tirant  fur  eux  , de  les  btellèr  au  vifage  , parce  que  portant  aurti-tôt 
leurs  pattes  à la  bleflure , ils  le  rendent  (î  aveugles  qu'ils  tombent  de  l’arbre 
à rerre.  Autrement  ils  montent  jufqu’aux  dernières  branches , qu’ils  ne  quit- 
tent que  lorfqu'ils  tombent  en  pourriture.  Les  François  du  Sénégal , plus  dé- 
licats  que  ceux  de  l’Amérique , le  tout  un  fcrupule  d'en  manger.  Pour  les  Ne- 
1,1.5cm  11  oir.  ^rcs  ^ en  trouvent  ia  chair  excellente.  Il  y a plulieurs  efpeces  de  Singes  , 
qui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  les  autres. 

Le  9 d’Août,  Brue  arriva  à Ghiorel  , où  il  apprit  qu’une  Barque  dont  il 
s’étoit  fait  précéder,  avoit  parte  cinq  ou  lîx  jours  auparavant.  11  rendit  une 
vifitc  au  Sitatik  , qui  reçut  pour  droits  & pour  préfens  les  marchandifes  qu'on 
voulut  lui  donner.  Sctant  arreté  trois  jours  avec  ce  Prince,  il  apprit  que  de- 
Difmiiclirt  île  pUis  fa  dermeie  vifire  les  Hollandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour 
"ri,  a'u  sîwiîï.  fupplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vue  un  homme  de  leur 
Nation  au  Siratik , avec  un  prêtent  de  deux  bracelets  travaillés  en  or , d’une 
courtepointe  de  farin  jaune  8c  d une  pièce  de  mourtclinc  brochée.  Mais  il 
avoir  paru  difpofé  à demeurer  ferme  dans  l'alliance  des  François. 

Il  pria  le  Général  de  lui  prêter  quelques  Laptots,  pour  l’accompagner  à la 
chaire  d’un  Lion , qui  avoit  fait  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays, 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S’étant  joints  aux  Chartêurs  du  Roi , ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal , qui  fe  défendit  avec  tour  le  courage  qu’il  a reçu  de  la 
rnmtat  contre  niturc,  j|  tua  deux  Negres.  Il  en  blertâ  dangereufemcnc  un  troifiéme  , qu’il 
aurait  achevé  , (i  du  coup  le  ptus  heureux  du  monde , un  des  Laptots  du 
Général  11e  l’eût  tué  fur  le  champ.  Il  lut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe  , 
8c  le  Roi  lit  prefent  de  fa  peau  au  Général.  C’étoit  un  des  plus  grands  Lions 
qu’on  eût  jamais  vus  dans  le  Pays.  Foulé  Diné , Seigneur  Negre  dit  à Brue  dans 
une  vilire  qu'il  lui  rendit , qu’il  avoir  voulu  lui  faire  prefent  d’un  jeune  Elé- 
phant , mais  que  les  François  de  fa  Barque  ayant  refuléde  le  recevoir  à bord  • 
il  avoit  été  obligé  de  le  tuer  & de  le  manger.  A la  prière  du  Général , il  pro- 
mic  de  faire  fes  efforts  pour  en  prendre  un  autre  , qui  lui  ferait  payé  au  meme 
prix  qu’un  Efclave.  Ses  Chartcurs  avoient  pris  le  premier  après  avoir  tué  fa 
mere.  Itérait  demeuré  tranquille  auprès  du  Corps;  8c  fe  lairtant  attirer  pat 
la  nourriture  qu’on  lui  avoit  prefentée  , il  avoit  fuivi  les  Chartcurs  jufqu’à  l’en- 
dos de  leur  Maître,  ou  il  croit  devenu  aulli  familier  que  les  animaux  do- 
njeftiques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  1 5 d’Août , 8c  continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu’au  Village  d'Embakané  , près  des  frontières  du  Royaume  de  Galam. 
y arriva  le  a 1 ; mais  il  CUC  dans  cçt  intervalle  un  fpecùclc  fort  étrange. 
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Tout  d’un  coup  le  Soleil  fut  éclipfc  par  un  nuage  épais , qui  dura  prefqu’un  quart 
d'heure.  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c’étoit  une  légion  de  Sauterelles. 
En  partant  au-ddTus  de  la  Barque  , elles  la  couvrirent  d'cxcrcmens.  Quelques- 
uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  meme  tems  , ils  parurent  entièrement 
verds , plus  longs  & plus  épais  que  le  petit  doigt , avec  deux  dents  affilées  8c  très- 
propres  à la  deftrudion.  Cette  terrible  armée  fut  plus  de  deux  heures  à tra- 
verfer  la  rivière.  Brue  n’apprit  pas  qu'elle  eût  caufc  beaucoup  de  mal  dans  le 
Pays.  11  fuppofa  qu'un  vcnc  Sua-Eft  , qui  fe  leva  aurti-tôt , fie  qui  devint  fort 
violent , la  pouffa  vers  le  Défert , au  Nord  du  Sénégal , où  elle  périt  apparem- 
ment faute  de  fubfiftancc. 

Avant  fon  arrivée  à Bitel , le  Général  rencontra  la  Barque  qu’il  y avoir  en- 
voyée devant  lui.  L’Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu  a Konan  , & 
n’avoir  ofé  pénétrer  plus  loin  , effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Sambaboa , 
qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  de  Chambo- 
neau.  Mais  Brue , fupérieur  à ces  craintes , s’avança  jufqu’à  Bitel , le  Canton 
de  toute  l’Afrique  où  la  volaille  eft  en  plus  grande  abondance.  Les  poulets  y va- 
lent mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l’Europe.  Une  Poularde  grade  s'y  don- 
ne pour  une  feuille  de  papier.  Le  1 6 d’Aoùt , la  Flotte  Françoifc  arriva  au  Vil- 
lage de  Ghildé , première  place  du  Royaume  de  Galam  , à quatorze  dégrés  cin- 
quante-fept  minutes  de  latitude  Nord.  Les  Habitans  s’appellent  SaracoU {,  Peu- 
ple leger  8c  turbulent.  En  1689  , SenJigha , Chef  de  ce  Village , trompa  le  Di- 
rcéteur  Chamboneau  , en  fe  faifant  parter  pour  le  Roi  de  Galam  , & tirant 
des  François  les  droits  & les  préfens  ordinaires  pour  la  liberté  du  Commerce. 
L’erreur  avoir  continué  jufqu'en  1697,  que  Brue  fccoua  le  joug  de  cette  impo- 
sition. 

A fon  arrivée  , le  Succcffèur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la  riviè- 
re , dans  l’efpérancc  de  recevoir  aulli  les  préfens  ; mais  lorfqu'il  s’apperçut  que 
l’artifice  étoit  découvert,  il  abandonna  les  prétentions , par  la  feule  raifon  fans 
doute  qu'il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal , depuis  Embakani  jufqu  a Tuabo  font  couverts  de  ron- 
ces fon  picquantes.  Elles  ont  la  forme  de  Pif  8c  le  nombre  en  eft  li  grand 
qu’elles  ne  permettent  pas  de  marcher  au  long  de  la  rivière  pour  tirer  les  Bar- 
ques contre  le  courant.  En  arrivant  à Tuabo  , Brue  trouva  une  nouvelle  cfpece 
de  Singes , d’un  rouge  fi  vif  qu'on  l'auroit  pris  pour  une  peinture  de  l’art.  Ils 
font  fon  gros  & moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Nègres  les  nom- 
ment Patas  , 8c  paroiflènt  perfuadés  que  c’eft  nne  forte  d’hommes  fauvages , 
qui  refiifent  de  parler , dans  la  crainte  d'être  forcés  au  travail  & vendus  pour 
l’cfclavagc.  Rien  n 'eft  fi  divertirtant.  Ils  defeendoient  du  haut  des  arbres  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  branches , pour  admirer  les  Barques  à leur  partage.  Ils  les 
confidéroient  quelque  tems  ; 8c  parodiant  s’entretenir  de  ce  qu’ils  avoient 
vû , ils  abandonnoient  la  place  à ceux  qui  arri voient  après  eux.  Quelques- 
uns  devinrent  familiers  jufqua  jetter  des  branches  féchcs  aux  François,  qui 
leur  répondirent  i coups  de  fùfil.  Il  en  tomba  quelques-uns  ; d'autres  de- 
meurèrent bielles , & tout  le  relie  tomba  dans  une  étrange  confternation.  Une 
panie  fe  mit  à pouffer  des  cris  affreux  -,  une  autre  à ramalicr  des  pierres  poul- 
ies jetter  à leurs  ennemis;  quelques-uns  fe  vuiderent  le  ventre  dans  leurs 
mains  , 8c  s’efforcèrent  d’envoyer  ce  prêtent  aux  Spectateurs  ; maiss’apperec- 
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vant  i la  fin  que  le  combat  irait  du  moins  inégal , ils  prirent  le  pans  de  (c  re- 
tirer . 

Un  Marbut  que  le  Général  avoir  rencontré  i Tuabo , & qui  avoit  consenti  i 
l’accompagner , parce  qu'il  (Ravoir  plusieurs  Langues  ck  differentes  Nations  du 
Pays  , lui  apprit  qu’il  croit  arrivé  depuis  peu  une  grande  révolution  dans  le 
Royaume  de  Galam  , par  la  déposition  de  Tonka  Mouka  , dernier  Roi  de  cette 
Contrée  , & par  l’élévation  de  Tonka  Bukari  fur  le  Tiône.  Brue  feignit  de  ne 
pas  croire  ce  récit , & le  crut  obligé  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie  > de  payer 
les  droits  aux  deux  Concurtcns. 

Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à Ghiam, 
Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vilïre  d’un  homme  qui  fe  faifoit  nom- 
mer U Roi  dts  Abeilles.  Ici , fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu’on  croit  de- 
voir au  témoignage  du  Général  François , on  eff  porté  à cramdrc  que  fon 
Editeur  n’ait  mêlé  les  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.  A quelque 
fecret , lit-on  dans  le  Journal , qu’on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire  , il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu’il  allât , les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoit  le  corps  fi 
couvert , • fur-tout  la  tête  , qu’on  aurait  cru  qu’elles  en  fottoient.  Elles  ne  lui 
faifoient  aucun  mal , ni  à ceux  qui  fe  trou  voient  avec  lui.  Lorfqui!  fe  fepara 
des  François  clics  le  fuivirent  comme  leur  Général  ; car  outre  celles  qui  tour- 
milloicnt  fur  fon  corps , il  en  avoit  des  millions  à là  fuite.  Ghiam  fut  un 
lieu  de  merveilles  pour  la  Caravane  Françoife.  On  leur  fit  voit , fur  les  me- 
mes arbres  que  les  Paras  fréquentoient , un  grand  nombre  de  Serpens  de  l'cf- 
peee  des  Viperes.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un  , & Payant  mefuté  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fut  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Nègres  s’i- 
maginent que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu’on  a tue  ne  manquent  pas 
de  venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
Crocodile  fort  cn  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueux  reptiles.  La  rivière  abonde  ici 
en  Crocodiles , beaucoup  plus  gros  Sc  plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent 
à l’embouchure.  Les  Laptors  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds  de 
long  , à la  jofe  extrême  des  Habitons  , qui  fe  figurèrent  que  c’étoit  le  pere  de 
tous  les  autres  , & que  la  mon  jettesoit  l’effroi  parmi  tous  les  mon  lires  de  fis 
race. 

Brue  ayant  jette  l’ancre  à Ghiam  pour  faire  repofer  fcs  gens  , reçut  à bord 
deux  Nègres , qui  l’allarerent  que  Tonka  Bukari  avoit  été  reconnu  Roi  de 
Galam.  fl  leur  répondit  que  4on  detfein  n'étoit  pas  de  refufer  les  droits  à ce 
Prince  s’il  étoit  réellement  fur  le  Trône,  mais  qu’il  vouloir  en  être  éclairci 
dans  le  lien  même  de  fa  réfidenct.  Les  deux  Ncgres  étant  partis  avec  cette 
réponfe  , un  aune  Melfager  vint  dire  à Brue  que  Tonka  Bukari  étoit  dans  un 
Village  voifin  , & qu’U  demandent  les  droits  qui  a voient  été  payes  à fes  Pré- 
décelieurs  ; fans  quoi  il  déclarerait  la  guerre  aux  François  pour  empêcher  qu'ils 
ne  pénétra  (lent  plus  loin  fur  la  Trvicrc.  Le  Général  répondit  encore  qu'il  pren- 
drait de  juftes  informations  ; mais  qu’il  méprifok  d'ailleurs  les  menaces  de 
Tonka  Bukari  i qu’il  continuer  ou  malgré  lui  fon  voyage  , & que  fi  ce  Prince 
lui  déclarait  la  guerre  , il  ravagerait  le  Pays.  Cependant  Une  iage  précaution 
lui  fit  jetter  l’ancre  an  milieu  de  U rivière , pour  fe  garantir  des  floches  des 
Ncgres. 
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Bientôt , il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  8c  des  mouvemens  extraordinai- 
res. Un  de  fes  Nègres  , qu’il  y avoir  envoyés  , lui  rapporta  qu'il  y avoit  vu 
quantité  de  gens  armés  , 3c  qu’on  y avoir  raflèmblé  des  Canots  qui  fcmbloient 
menacer  la  Flotte  Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloit  pas  poullèr  les  chofes  à 
l'extrémité , il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  délènfive.  Cependant  il  envoya 
lès  tambours  3c  fes  trompettes , dont  lf  bruit  fut  accompagné  de  quelques  coups 
de  canon  fans  boulets , dans  la  feule  vue  d'intimider  les  Nègres.  Cet  expédient 
eut  tant  de  fuccès  , qu’après  avoir  pâlie  tranquillement  la  nuit , la  Flotte  partit 
le  lendemain  fans  obftaclc  ; 3c  le  vent  fc  trouvant  favorable  , elle  arriva  dans 
peu  d'heures  à Yaftrc. 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Village 
& le  Marbut  l'alfurcrcnt  tous  deux  que  Tonka  Bukari  étoit  en  polTèllîon  <ïu 
Trône  , & qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  Tonka  Mouka  y remontât  ja- 
mais , parce  que  les  Baghcris , ou  les  Seigneurs  du  Pays , étoient  réfolus  de  fou- 
tenir  leur  nouvelle  élection.  Le  même  jour  il  s'éleva  un  orage  (i  violent , 
que  les  Barques  furent  arrachées  de  deffus  leurs  ancres.  Brue  perfuadé  enfin 
que  Tonka  Bukari  écoit  en  polfellion  de  la  Couronne  , prit  la  rélolution  de  lui 
payer  les  droits  ; & fur  de  la  paix  à cette  condition , il  fit  voile  droit  à Burnaghi, 
réfidence  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  ell  à quatorze  dégrés  neuf  minutes 
de  latitude  du  Nord. 

A fon  arrivée , il  fit  defeendre  un  de  fes  Faéteurs , qui  fe  nommoir  Pcrcre , Sc 
qui  parloit  fort  bien  le  Mandingo  , accompagné  de  deux  Marbuts  Sc  de  deux 
Interprètes  , avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  de  fon  Election  , & de  l’af- 
furer  que  dans  l'efpcrance  d’obtenir  fon  amitié  , la  Compagnie  Françoife 
croit  dtfpofée  à lui  payer  les  droits.  Les  Officiers  du  Prince  Nègre  voulurent 
obliger  Pcrerc  à lui  parler  derrière  une  forte  d’ellrade  couverte  d’un  drap  de 
caton  , qui  auroit  donné  au  Roi  le  moyen  de  l’entendre  fans  être  vû.  Mais  ayant 
rejetté  cette  prôpolïtion , il  obtint  une  audience  à découvert.  Le  Roi  parut  à che- 
val , environné  de  plufieurs  femmes  qui  chantoient  fes  louanges.  Après  avoir  fait 
faire  quelques  courbettes  à fon  cheval , il  defeendit  pour  s'affeoir  fur  une  natte. 
Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au  compliment  qu'il  lui  fit  en  Mandingo  , ce 
Prince  répondit  en  Langage  Sarakolez  , dialede  du  Pays , qu’il  fe  rejouiffoit 
de  l’arrivee  des  Etrangers , Sc  qu’il  iroit  voir  le  Général.  Enfuite  ayant  reçu 
les  droits  , il  congédia  Perere  avec  de  nouvelles  marques  de  farisfaefion.  Les 
Barques  Françoifcs  elTiiyerenr  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  impétueux  , 
qui  les  obligèrent  de  jetter  deux  ancres  ; & les  Nègres  qui  étoient  à bord  re- 
gardèrent cet  orage  comme  l’effet  des  enchantemens  ou  des  grifgris  de  Tonka 
Mouka  , qui  fe  vengeoit  de  l’hommage  que  les  François  étoient  venus  rendre 
à fon  rival.  Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  Général  un  préfent 
de  quelques  Boeufs  Sc  de  volaille.  Le  jour  fuivant  il  fe  rendit  lui-meme  au 
bord  de  la  rivière  avec  une  fuite  nombreufe.  Brue  détacha  une  Pinace  , pour 
l’amener  fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte , 
mais  avec  divers  témoignages  de  confiance  Sc  d’amitié.  Enfuite  l’ayant  fait 
entrer  dans  fa  cabanne  , fans  autre  fuite  que  les  deux  Interprètes  , il  s'entretint 
familièrement  avec  lui.  Entre  plufieurs  rafraîchiffémens  , il  lui  fit  préfenrer  du 
chocolat.  Le  Roi  qui  n’en  avoit  jamais  coûté , parut  y prendre  plaifir  ; mais 
/ce  ne  fut  qu’aptès  s’êtrc  fait  affûter  qu’il  n’y  entroit  pas  de  vin  ni  de  graille 
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' jioi.  <k  Porc.  Cependant  après  avoir  marqué  tant  de  fcrupulc  fur  ces  deux  points , 
II.  Voyage,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  boire  de  l'eau-de-vie  & d’autres  liqueurs.  En  prenant 
1698.  congé  du  Général , il  lui  demanda  un  préfent.  Brue  lui  promit  de  le  fatisfaire 
lorfqu’il  lui  rendroit  fa  vifite. 

tt  lui  rend  la  Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu’à  l’après-midi  du  même  jour.  Les  tam- 
fonnciioa  iour.  bours  & les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche,  à la  vue  de 
tous  les  Habitans  du  Canton  , que  ce  fpeélacle  avoir  attirés.  Les  Officiers  du 
Roi  amenèrent  un  Cheval  à Btue , quoique  le  Palais  ne  fut  qu’à  deux  cens 
pas  de  la  riviere.  Il  11’étoit  different  des  autres  maifons  du  Pays  que  par  fes  fon- 
Forme  du  Pa-  démens  , qui  étoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de  marbre  rouge  , & 
bi»  W*re.  qui  s'élevoient  d’environ  trois  pieds  au-deflus  de  la  terre.  Le  pavé  éroit  auffi  de 
marbre.  Tonka  Bukari  reçut  le  Général  à la  porte , ou  plutôt  au  guichet , car 
clic  étoit  fi  balle  que  Brue  fut  forcé  de  fc  mettre  à genoux  pour  y entrer.  Il  ju- 
gea que  dans  une  élevarion  fi  récente  , ce  Prince  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  fc  loger  avec  plus  de  dignité.  Il  étoit  alors  fort  pauvre  , fans  pouvoir  cacher 
fa  mifere. 


Après  les  premiers  complimcns  Bme  lui  fit  un  préfent , qui  confiffoit  dans 
une  tcharpe  de  foie  cramoifie  , bordée  de  franges  d’or  & d’argent.  Il  la  reçut 
avec  de  vives  marques  de  reconnoifTance  , mais  il  n'offrit  rien  en  retour  ce 
que  les  François  attribuèrent  à fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oueft  , c’efl- 
à-dire  favorable  pour  la  continuation  du  voyage  , Brue  prit  congé  du  Roi  T 
Mofjodc  ITifa-  pour  rentrer  aulli-tôt  dans  fes  Barques.  Il  arriva  dans  peu  d’heures  a Tafahfga  , 
L “4-  Village  fort  peuplé  fie  d’un  grand  commerce.  Il  y obfcrva  une  petite  Mofquée 

de  terre  , que  les  Nègres  Mabométans  croyoient  bâtie  fur  le  modèle  de  la  gran- 
de Mofquce  de  la  Mecque.  Près  du  meme  Village  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge  , mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes , fie  de  la  dureté  du 
caillou.  11  en  prit  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à la  Compa- 
gnie. Le  foir  du  même  jour , il  jetta  l’ancre  à B abc  Scgagüé , rcfidence  de 
Tonka  Mouka  , Roi  dépofé  ; fie  fans  entrer  dans  la  difcullion  de  fes  droits , il 
lui  fit  faire  un  compliment , accompagné  de  quelques  petits  préfens.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  François  , fans  paraître  irrité  de  ce  qu’ils  avoient 
conférence  ■’u  reconnu  fon  Compétiteur.  Mais  il  envoya  fon  fils  au  Général,  pour  l’aflurer 
f.'liu  Eiu'acJc  qu’il  avoir  été  trompé  ; qu’à  la  vérité  quelques  Rebelles  s’étoient  fouffraits  à 
le.  L'autorité  de  fon  pcrc  , mais  qu’ils  feraient  bientôt  forcé»  de  rentrer  dans  le  de- 

voir ; qu’en  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les  droits  , s’ils  n’ai- 
tnoient  mieux  que  le  Roi  fon  pere  interrompît  leur  commerce  , & leur  coupât  le 
retour  fur  la  riviere.  Ces  menaces  irritèrent  Brue  jufqu’à  lui  faire  répondre  , 
non-feulement  qu’il  ne  payerait  aucun  droit , & qu’il  exercerait  le  Commerce 
à fon  gré,  mais  que  fi  le  Roi  entreprenoit  de  lui  faire  la  moindre  infulte  & il 
brûlerait  fa  Ville  fie  l’enverrait  Efclavc  en  Amérique.  Un  ton  fi  ferme  réduifit 
le  jeune  Prince  à la  ruifon.  11  protefla  que  fon  pere  avoir  toujours  eu  de  l’incli- 
nation pour  les  François  fie  n’aimoit  pas  à fe  faire  des  querelles  avec  fes  amis. 
Cependant  il  revint  encore  à demander , finon  les  droits  , du  moins  quelque 
prefenr  qui  pût  fatisfaire  le  Roi.  Mais  voyant  l’inuriiité  de  fes  inftanecs  , il  prit 
viiic  Ar  On-  |c  partj  (j.  fè  retirer.  Brue  fit  voile  le  même  lour  vers  Dramanct , où  il  arriva  le 
Rime  rie  tü  Ha-  premier  jour  tic  ^epeembre. 

kiUm-  C’ell  une  Ville  fon  peuplée  , fur  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n’a  pas  moins 
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Je  quatre  mille  Habitans  , la  plupart  Mahométans  5 le  plus  juftes  & les  plus 
habiles  Ncgocians  qu’on  connoille  entre  les  Nègres.  Leur  commerce  s'étend 
iufqu'â  Tombuto  , qui  fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues  plus  loin  dans 
les  terres.  Ils  en  apportent  de  l’or  & des  Efclaves  Bambarras , qui  tirent  ce 
nom  du  Pays  de  Bambarra  Kana  , d’où  ils  font  amenés.  C’eft  une  grande  Ré- 
gion firuée  entre  Tombuto  & KalTon  , fort  peuplée  quoique  ftérile , & peu  con- 
nue d'ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  de  Drainanet  font  quelque  trafic 
d’or , avec  les  François  du  Sénégal , mais  ils  en  portent  la  plus  grande  partie  aux 
Anglois  de  la  riviere  de  Cambra.  Aulli-tôt  que  les  Barques  eurent  jette  l’ancre , 
le  Chef  de  la  Ville  s’emprclfa  de  venir  voir  le  Général  à bord  , & parut  charme 
d’y  trouver  le  Faélcur  Perere  , qu’il  avoir  connu  dans  une  autre  occatîon.  Cette 
vifite  fût  fuivie  de  celle  de  pluueurs  autres  Chefs , qui  prièrent  tous  le  Général 
d’ouvrir  inceflammcnt  le  Commerce  , en  promettant  de  lui  fournir  de  l’or , des 
Efclaves  Üc  de  l’ivoire  en  abondance.  Ils  ralTurerent  qu'il  n’avoit  rien  à craindre 
du  rellentiment  de  Tonka  Mouka  tandis  qu’il  s'arreteroit  dans  leur  Ville,  parce 
qu’avec  le  fccours  de  leurs  Alliés  ils  étoient  en  état  de  réfifter  aux  forces  réunies 
des  deux  Rois  de  Galam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  Fran- 
çois reçurent  en  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Efclaves , avec  une  grollc 
quantité  d’or , mais  peu  d'ivoire.  Dans  d’autres  rems  néanmoins , il  s’en  trou- 
ve beaucoup  à Dramanet.  Il  y eft  apporté  des  Pays  intérieurs , car  les  Ma- 
homérans  de  ce  Canton  s’exercent  peu  à la  châtié  & taillent  leurs  Elephans 
fort  tranquilles.  Ils  croycnt  meme  que  la  chair  en  eft  impure  ; fuivant  la  Glofe 
apparemment  de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts , puifque  l'Alkoran  ne  met  pas 
l’Elephant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoifc  pour- 
roit  établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d'autant  plus  avantageux  , qu’il  épar- 
gneroit  aux  Nègres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  rerre  jufqu’i  la 
rivière  de  Gambra.  Leur  méthode  confiance  eft  de  faire  régler  le  prix  de  leurs 
commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Négocians  , & ce  tarif  de- 
vient une  loi  pour  tous  les  autres.  En  1698  , un  Efclavc  mâle , entre  dix-huit 
Si  trente  ans , fc  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchandi- 
fes ; l’once  d'or  , pour  la  valeur  de  douze  francs  ; Si  l'ivoire , à quatre  fols  la 
livre. 

Au  Sud  du  Sénégal , jufqu'aux  Cataraéies  de  Fclu  , on  trouve  plufieurs  Vil- 
lages Mahométans , entre  lefquels  Dramanet  tient  le  premier  rang.  Tous  ces 
petits  Peuples  forment  une  République  , dont  on  prétend  que  la  Capitale  fe 
nomme  Konyur , Ville  dont  les  édihees  font  de  pierre  & couverts  de  tuiles. 

Ils  font  indépendans  des  Princes  Nègres  \ Si  la  multitude  de  leurs  Marbuts 
les  rend  redoutables  à leurs  voilins,  parce  qu’avec  tant  de  Prêtres  ils  ne  manquent 
pas  de  grifgris.  Le  côté  de  la  riviere  , au  Nord , eft  couvert  de  lataniers  & d’au- 
tres arbres , mais  tout-i-fair  défert , i caufe  des  incurfions  continuelles  des  Mo- 
res qui  viennent  du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal  leur  fert  de  frein,  parce  qu'ils 
n’ont  aucune  méthode  pour  traverlèr  cette  riviere. 

Tandis  que  Brue  exerçoit  heureufement  le  Commerce  à Dramanet , il  fut 
informé  que  Tonka  Mouka  s’avançoit  avec  un  corps  de  troupes.  Le  Chef  de 
la  Ville  de  qui  il  reçut  cet  avis,  l’alfura  que  tous  les  Habitans  perdroient 
plutôt  la  vie  que  de  lui  laitier  faire  la  moindre  infulte , & que  pour  fe  mettre  en 
état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fccours  des  Villages  voifins.  Quel- 
% V u u iij 
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hkiii."  que  mépris  qu’il  eût  pour  un  Roi  fi  foible  , il  rappclla  tout  ce  qu’il  avoir  do 
II.  Voyage,  gens  i terre , il  fit  difpofer  fon  artillerie  , & fe  tint  prêt  contre  toutes  fortes  d'at- 
163S.  taques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foir  , avec  environ  trois  cens  hommes.  Il  s’ar- 
rêta quelques  rems  à l’entrée  de  la  Ville  , comme  fi  les  Habitans  euflent  fait 
difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux  , au  bruit  de  fes  tam- 
bours. Mais  dans  le  même  tems  il  y arrivoit  près  de  mille  hommes  t qui  étoient 
envoyés  à leur  fecours  par  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka  Mouka  voyant 
la  partie  inégale  eut  la  fageilc  de  fe  retirer  à mille  pas  de  la  Ville , où  il  aille  fon 


camp. 

n fe  retire  fans  Le  lendemain  il  fit  renouveller  aux  François  la  demande  de  fes  droits  , en 
,l1  °nuoiÇMhC  ks  menaçant  de  la  guerre.  Bruc  rejetta  fes  prétentions  , &i  lui  offrit  le  combat. 

Le  Marbut  qui  avoit  été  chargé  de  cette  dcpucation  revint  bientôt , fie  lui  dé- 
clara que  le  Roi  de  Galant  aimoit  mieux  fe  retirer  que  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  François.  Il  s’éloigna  effcékivement  dès  le  premier  jour , fans  qu'on 
pût  pénétrer  d'où  lui  vcnoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le  Commerce 
recommença  fort  tranquillement  ; & B tue  fe  crut  obligé  de  técompenfer  , par 
quelques  préfens , les  fervices  qu’il  avoit  reçus  des  Chefs  de  la  V ilie.  Une  fi 
bonne  preuve  de  leur  affeéhon  lui  infpira  le  dcfTein  d'établir  un  Comptoir 
dans  le  Pays.  11  chercha  un  lieu  commode  ; & fon  choix  étoit  prêt  à le  dé- 
clarer pour  une  des  petites  lllcs  de  la  rivière  , qui  , dans  un  tems  où  l’inonda- 
Bfuc  établît  un  tion  avoit  toute  fa  hauteur , lui  paroilloit  inaccclliblc  aux  Ilots.  Mais  en  conful- 
Cumpwirfcbim  tant  quelques-uns  des  principaux  Nègres  il  reconnut  quelle  convenoit  mal  à 
tmFuniOrami  p£S  vÿes  > parce  qUC  dans  |es  tems  fecs  l'eau  du  Canal  du  Nord  fe  trouvoitli  balfe, 
que  la  crainte  des  Mores  les  cmpêchoit  eux-mêmes  d’y  mettre  leurs  troupeaux  , 
Ce  Canal  néanmoins  étoit  alors  aulli  large  qne  la  Seine  l’ell  à Paris  devant  le 
Louvre.  Le  Général , déterminé  par  cette  raii'on  pour  le  côté  du  Sud  , choifit 
entre  Dramanet  & Mankanct  une  place  également  éloignée  de  ces  deux  Villes  t 
qui  lui  parut  tout  à la  fois  à couvert  de  l’inondation  & capable  d’être  aifé- 
ment  fortifiée.  11  y forma  le  plan  d’un  Fort , dont  il  confia  l’exécution  à fon  In- 
génieur. 

n pénétre  |uf-  Pendant  que  fes  Fadeurs  continuoient  le  Commerce  , & qu’il  attendoit  le 
rctour  ^ un  Officier  qu’il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoittc  la 
Rivière  de  Faiemé  , il  prit  la  réfolution  de  vifiter  les  Villes  qui  font  au  long 
du  Sénégal  julqu’aux  Catara&es  de  Felu.  Ces  Cataractes  font  formées  par  un 
rocher  qui  coupe  entièrement  la  rivière  , & d’où  elle  tombe  , avec  un  bruit 
épouvantable  , de  la  hauteur  d’environ  quarante  brades.  Les  montagnes  qui  pré- 
parent cette  chute  d’eau , commencent  a une  demi-lieue  du  Village  de  Felu  , fie 
rendent  le  Pays  prefque  inaccellible.  Le  courant  même  de  la  rivière  , au-dellùs 
de  la  Cataraéte  , eft  interrompu  par  quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dangereux 
pour  les  Canots  , fur-tout  pour  ceux  des  Nègres  , qui  font  ordinairement  fort 
mauvais  Matelots.  Bruc  tailla  lès  Barques  deux  lieues  au-delious  du  Rocher  de 
Felu , & fit  le  relie  du  chemin  1 pied  jufqu’aux  Cataractes.  A fon  retour,  il 
n tifitc  nfle  vifiita  l’Ifle  de  Kay  gnu  ou  Kaygnoux  , qui  porte  à préfent  les  deux  noms  de 
Pontchartrain  & d'Orléans.  Ce  lieu  lui  parut  d’autant  plus  commode  pour  y 
bâtir  un  Fort , qu’il  elt  voifin  de  Ganghiuru  , grande  Ville  où  paflent  les  Cara- 
vanes des  Efclaves  Bambarras , fie  riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
Mahométans  qui  l’habitent.  Le  foui  obltade  qui  refroidit  le  Général  pour  cet 
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EtablifTement  fat  la  diftance  de  la  Rivière  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du 
Fort  du  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu’il  avoir  entrepris , il  s’étoit  propoli:  de  pénétrer  jufqu’aux 
Cataraéles  de  Govina. , Sc  les  Guides  ne  lui  manquoient  pas  pour  l'exécution  de 
ce  detlèin.  Il  auroit  vifité  en  chemin  le  Roi  de  KaJJon  ou  de  Kafjou.  Mais  l’eau 
du  Sénégal  diminua  fi  promptement , qu’en  vingt-quatre  heures  elle  fe  trouva 
ha  idée  à dix-huit  pieds  ; & pour  peu  que  cette  diminution  continuât , il  pou- 
voir devenir  tort  difficile  de  repailcr  tes  rocs  de  Donghal.  Une  grotte  pluie  , 
qui  furvint , fit  remonter  la  rivière  de  huit  pieds.  Ces  variations  obligèrent  le 
Général  de  retourner  à Dramanet,  où  il  trouva  que  Perere  avoit  acheté  une 
allez  bonne  quantité  d'or  & d'ivoire  , avec  un  grand  nombre  d’tlclavcs  liani- 
barras , jeunes  Sc  bienfaits , mais  d’une  maigreur  qui  faifoit  pitié.  Leur  Pays 
avoir  été  affligé  d’une  li  faneufe  famine , que  les  Marchands  d’tlclaves  en 
avoiem  perdu  plufieurs  , pour  n’avoir  pu  leur  donner  chaque  jour  une  poignée 
de  bled  verd.  11  ne  fat  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux  qu’ils  avoient 
achetés.  Des  diarrhées  violentes , qui  les  prenotent  aufli-tôc  qu’on  leur  donnoit 
quelque  nourriture  , en  tirent  périr  plulicurs.  Mais  ceux  qui  écbapperenc  à 
cette  maladie  devinrent  les  plus  beaux  Efclaves  qu'on  eût  jamais  tires  de  l’A- 
frique. 

Ùn  homme  de  la  fuite  du  Général  rua  un  Oitéau  extraordinaire , que  les 
François  nommèrent  Quatr'ailis.  Il  étoit  de  la  groffaur  d un  Cocq  d Inde  , le 
plumage  blanc , le  bec  gros  Si  crochu  , les  pieds  armés  de  fortes  griffes , avec 
toutes  les  autres  marques  d'un  Oifeau  de  proie.  Comme  le  rems  de  fa  chaflé  cil 
la  tuiic , on  ne  put  juger  quelle  etl  là  proie  ; mais  il  étoit  ii  gras , Si  fon  ventre 
étoit  fi  plein  , qu'il  11e  paroilfait  pas  avoir  manque  d'alimcns.  11  avoit  les  ailes 
très-grandes  , très-fortes  ; & bien  garnies  de  plumes  ; mais  dans  la  partie  qui 
touchoit  à l’épaule  , les  plumes  de  delfous  étoient  nues , & couvertes  néanmoins 
d’autres  plumes  plus  longues  que  les  premières  , qui , à la  longueur  de  quatre 
ou  cinq  pouces  , portoient  une  forte  de  poil  long  & épais  ; de  forte  qu’une  aile , 
en  s’étendant , paroilfait  en  former  deux , l’une  à la  vérité  plus  grande  que  l’au- 
tre , avec  un  cipace  vuidc  entre  les  deux.  De-là  vint  le  nom  de  Quatr 'ailes  , 
que  les  François  donnèrent  à cet  Oifcau  , & tout  le  monde  auroit  cru  qu’il  n’en 
avoit  pas  moins.  Comme  il  eû  robufte  , elles  jouent  parfaitement.  Il  doit  voler 
fart  haut  Si  fort  long-teras.  Brue  fe  fiaccoit  d’en  rapporter  un  vivant , h les  Nè- 
gres euflêot  exécuté  leur  promdlc. 

Le  Kamalingo  de  Tonka  Ëtikari  atrendoit  les  François  i Dramanet , tandis 
qu’ils  fàifoicnt  le  voyage  de  Fchi.  H vint  voir  le  Général  à fon  retour  , Sc  lui 
offrir  fes  fervices.  Mais  fa  commilfion  «ou  de  demander  un  préfenr  ou  des 
droits , que  le  Général  lui  accorda  , tels  qu'il  crut  les  devoir.  CetOfficier  avoir 
rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka  , ce  qui  le  rendit  un  peu 
fufpecF  aux  François , jufqu’i  ce  qu’ils  eurent  appris  que  la  haine  étoit  mortelle 
entre  fon  ancien  Maître  Sc  lui.  D'ailleurs  étant  proche  parent  de  Tonka  Bu- 
kan  , il  devoir  avoir  naturellement  plus  de  zèle  pour  fes  intérêts.  AuJlî  promit- 
il  là  ptoœélion  aux  A gens  de  la  Compagnie  qui  devoienr  s'établir  à Dramanet , 
ou  qui  viendraient  enfui  te  dans  le  Pays.  On  a dû  remarquer  que  le  nom  de  Ton- 
ka eff  un  n ne  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après  avoir  terminé  fes  affai- 
res à Dramanet , la  Flotte  Françoife  retourna  tiroir  au  Fan  Saint-Louis. 
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LA  fituation  du  Royaume  de  Galam  eft  à l’Eft  du  Pays  des  Foulis , ou  du  Sira- 
tik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé  , 1 deux  cens  quarante-deux  lieues 
de  la  Barre  du  Sénégal  ; une  lieue  au-dclTous  de  T uabo.  Son  étendue , de  l’Oueft 
à l’Eft  , en  remontant  la  rivicre  , eft  d’environ  quarante-cinq  lieues.  Il  fc  termi- 
ne au  rocher  de  Felu  , où  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  pallage  entre  deux 
montagnes  fe  précipice  d’environ  quarante  bradés  de  hauteur.  Cependant  Brue 
raconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commence  au  Village  d’Em- 
bakané , qui  eft  de  trois  ou  quatre  lieues  à l’Oueft  de  Ghildé  1 ce  qui  ne  lui  fait 
aas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  rnfqu 'aux  Cataractes  de  Fc- 
u.  11  ajouce  au  même  endroit , que  le  Royaume  au-delà  de  Fclu  s’étend  du  côté 
de  l’Eft. 

Au  Nord  & au  Nord-Oueft , il  eft  borné  par  ces  Déferts  fabloneux  qui  portent 
le  nom  de  Sarra  , ou  Dcfert  de  Barbarie  ; Région  fort  vafte  où  les  Mores  ont 
des  habitations  mobiles  ; & par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis  de  la  dépen- 
dance du  Siratik.  A l’Eft  & au  Nord-Eft  , fes  homes  font  le  Royaume  de  Kaf- 
fon  ou  Kajfou.  Suivant  la  Carte  pofthume  de  M.  de  Fille  la  partie  du  Royaume 
de  Galam  ou  des  SarakoUr,  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal  , eft  occupée  par  les 
Nègres  de  Herc  , Nation  fugitive  d’un  autre  Pays  ; le  même  Géographe  place 
les  Foulis  à l’Oueft  , & le  Pays  de  Bambuk  au  Sud.  Mais , fuivant  les  Mémoi- 
res employés  par  Labat , le  Royaume  de  Bambuk  fait  partie  de  celui  de  Galam  y 
& dans  cette  luppoficion , Galam  aura  les  Jalofs  aulli  pour  limites  à l'Oueft  ; Si 
les  Mandingos  au  Nord  de  la  rivière  de  Gambra , au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  eft  Tonka  , qui  lignifie  Roi.  Les  principaux  Sei- 
gneurs du  Pays , qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu’ils  ont  pu  parvenir  au 
gouvernement  d’un  Village,  fc  font  nommer  Siboyc{.  Le  commun  des  Habi- 
tans  portent  le  nom  de  Sarakolt^  , tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion , parce  qu’en  langage  du  Pays  Kole^  lignifie  rivicre.  On  a déjà  fait  remar- 
quer qu’ils  font  inquiets  & turbulens  , capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  les 
moindres  prétextes  ; pardieux  d'ailleurs , & li  peu  portés  à s’éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courtes  ne  vont  gueres  au-delà  de  Jaga  , cinq  jour- 
nées au-delTus  du  Rocher  de  Fclu  , ou  de  Bambuk  , grande  Contrée  au  Sud  qui 
mérite  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article  , quoiqu’elle  foie 
regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  Efclaves 
de  Jaga  •,  & de  Bambuk  , ils  apportent  de  l’or. 

La  Nation  qu’on  appelle  les  Mandingos  eft  originaire  de  Jaga  ; mais  elle 
s’eft  établie  dans  le  Pays  de  Galam  , où  elle  eft  devenue  fon  nombreufe  , avec 
alfas  d'union  pour  former  une  cfpece  de  République  , qui  n’a  pas  plus  de  con- 
fidérarion  pour  le  Roi  qu’elle  ne  juge  à propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  l’étendent  dans  les  Royaumes  voifins  ; Sc 
p étant  pas  moins  ardens  pour  la  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  richeflès , 
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ik  font  gloire  d'être  tout  à la  fois  Marchands  8i  Millionnaires.  Ils  fe  quali-  — ^ ■ - 

lient  tous  du  nom  de  Marbuts , que  les  François  ont  change  en  Marabous  ; IIi  voyage, 
c’eft-à-dire  Religieux  Si  Prédicateurs.  Si  l'on  excepte  les  vices  propres  aux  iSgü. 
Negres , il  y a peu  de  reproches  à faite  à leur  Nation.  Elle  eft  douce , civile , caractère  fin- 
amtc  des  Etrangers  , fidcllc  à fes  promellès , laborieufe , induftrieufe , capable  cct,c 

de  tous  les  Arts  Si  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur  fçavoir  con lifte 
à lire  de  écrire  l’Arabe.  On  a peine  à juger  li  c'eft  par  inclination  qu'ils  aimenr 
les  Etrangers , ou  pour  le  profit  qu'ils  tirent  d’eux  par  le  commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk  , qui  fe  nomment  Malinkops  , 
ont  reçu  aulli  les  Mandingos , & les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu  a ne 
former  qu’une  même  Nation  , où  la  Religion  , les  mœurs  & les  ufages  des 
Mandingos  ont  fi  abfolument  prévalu  qu'il  n’y  refte  aucune  trace  des  anciens 
Malinkops. 

Mais  outre  le  Pays  de  Jaga , d’où  font  venus  les  Mandingos  du  Royaume  de  Gnndp«f><inl 
Galam  , on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  vafte  Contrée , ou  un  Royaume  qui  M4U* 

porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandingo  eft  extrêmement  peuplée , autant 
parce  que  les  femmes  y font  d’une  rate  fécondité , que  parce  qu'on  n’y  fait  au- 
cun EIcIave  du  Pays , comme  dans  tous  les  Etats  voilins.  On  n’y  vend  du  moins 
que  les  Criminels.  L’abondance  des  Habitans  s’eft  quelquefois  trouvée  lî  excef- 
üve , qu’il  s’en  eft  formé  des  Colonies  dans  divetfes  parties  de  l'Afrique  , fur- 
tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  eft  en  honneur.  Telle  eft  l’origine  des  Man- 
dingos de  Galam,  de  Bambuk , Si  de  plulicurs  autres  lieux. 

Des  Catarsékcs  de  Felu  jufqu  a celles  de  Govina  , qui  font  encore  plus  hau-  c»raraflw  i'e 
tes  & plus  inacceffibles  , la  diftance  eft  d'environ  quarante  lieues  , luivant  le  “ 1 ' 
calcul  des  Facteurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  1713.  Bruc  dit  ici  que  la 
Cataracte  de  Felu  a plus  de  trente  toifes  de  hauteur  , quoiqu’on  ait  déjà  rap- 
porté d’après  lui  quelle  a quarante  brades.  La  riviete  le  trouve  comme  predee 
entre  deux  hautes  montagnes  ; non  que  le  Canal  n’ait  allez  de  largeur;  mais  il 
eft  rempli  de  rocs  au  travers  defquels  il  femble  que  l’eau  fe  foit  ouvert  un  pa lia- 
ge en  charianr  toute  la  terre  qui  les  environnoic.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides , dont  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits  , on 
trouve  une  belle  Ide  fans  nom  , vis-à-vis  le  Village  de  Lantu  , qui  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  riviere.  La  fituation  de  cette  Ide  ferait  fort  commode  pour 
un  Etablillcment , Si  pour  un  magafin  de  marchandifes  , d’où  le  commerce 
pourrait  s'étendre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière.  Si  plus  haut  jufqu’au  dediis 
des  Cataractes  de  Govina. 

Brue  avoit  conçu  l'importance  de  cette  découverte  pour  l’intérêt  de  la  Com-  EmiçpriC»4<* 
pagnic , & s’étoit  proposé  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tour  le  Pays  qui  ^uvm  iciT'pitî 
eft  aux  environs  : mais  d’autres  affaires  l’ayant  obligé  de  mettre  des  bornes  à Tuiiîn*. 
fon  abfence , il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Fadeurs  à tenter 
une  fi  belle  entreptife.  Ils  fe  rendirent  du  Fore  Saint-Louis  au  Fort  de  Drama- 
net , qui  avoit  reçu  le  nom  de  Saint-Jofeph , fous  la  conduite  de  quelques  Nè- 
gres qui  connoidbient  le  Pays.  Enfuite  s'étant  avancés  jufqu’au  pied  des  Cata- 
r actes  de  Felu , ils  y quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les  bords  du  Sénégal  leur 
parurent  d’une  beauté  admirable , mais  mieux  peuplés  fur  la  droite , c’eft-à- 
dire  au  Sud  , que  du  côté  du  Nord.  Ils  furent  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  du 
paflage  , .en  fe  faifant  des  amis  par  leurs  prçfcjis.  Après  avoir  fuivi  à pied  le  bas 
Tome  //.  X x x 
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- fa  t — de  la  montagne , ils  arrivèrent  à Lanru  .ils  vifuercnt  l’Idc  dont  on  a parlé , 8Z 

jj.  voyage,  s’étant  procuré  quelques  mauvais  canots  par  l’cntremife  de  leurs  Guides  , ils 
1 6 y 8.  poulPercnt  leur  navigation  jufqu'au  pied  d’un  roc  , nommé  Govina  par  les  Ha- 
bitans , à quarante  lieues  de  Lantu. 

La  Cataracte  de  Govina  leur  parue  plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme  la 
riviere  y cft  afîêz  large , elle  forme , en  tombant  avec  un  bruit  horrible  , une 
cpaille  bruine , qui  des  différons  points  d’où  elle  peut  être  obfctvée  réfléchit 
differens  Arcs-en-ciel.  Les  Avanturiets  François,  encouragés  par  le  fucccsde 
leur  route , cherchèrent  de  quel  côté  de  la  riviere  ils  pouvoient  efpcrer  de  fran- 
.<  k ca mccXj  c^'r  P*us  facilement  les  montagnes  qui  font  la  Cataracte.  Mais  les  Ncgres  qui 
KipoT*  ” leur  l'ervoient  de  Guides  refuferent  conffamment  de  les  accompagner  plus  loin  r 
fous  prétexte  qu’ils  croient  en  guerre  avec  les  Peuples  du  Pays  fuperieur , & 
qu’ils  n’entcndoienr  pas  leur  langage.  Les  Facteurs  fe  virent  dans  la  néceflité 
de  retourner  an  Fort  S.  Louis  fans  avoir  exécuté  leur  deffein. 
awvi;n  qyon  Quoique  ces  Cataraétcs  rendent  le  partage  de  la  riviere  forr  difficile  , elles 
upt’  ne  mectenr  point  d’obllacle  infurmonrable  au  Commerce.  Les  Habitans  ne 
manquent  ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranlport  des  marchandifes.  11s- 
ont  aulli  des  Chameaux  en  abondance  ; de  forte  que  fi  ces  Régions  étoient  une 
fois  bien  connues,  & l'ouverture  allurée  par  de  bonsEtablillemens , on  pour- 
roit  entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de  Tomburo  de  les  Pays 
du  même  côté. 

y A l’Eft  de  au  Nord-Eft  de  Galam , on  rroavc  le  Royaume  du  Kajfon  , ou  de 

& lipuiiûn-  Kajfou , qui  commence  à la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu  & de 
Govina.  Le  Souverain  s’appelle  Sagtdnva.  Il  fait  fa  réfidence  ordinaire  à Gu- 
mel , dans  une  grande  Ifle , ou  plutôt  une  Peninfnlc  , formée  par  deux  rivières 
au  Nord  du  Sénégal , qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  vont  fe  per- 
dre dans  un  grand  Lac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La  plus  méridionale 
de  ces  deux  rivières , qni  forment  l’iflc  de  Katfon  , fc  nomme  fa  Rivière  noire  r 
de  la  couleur  l'ombre  de  fes  eaux , & ne  prend  pas  fa  foorcc  à plus  d'une  demie 
lieue  de  celle  du  Sénégal  ; mais  à moins  d’une  lieue  de  fon  origine , elle  de- 
vient fi  forte  qu’elle  celle  d’être  guéable.  L’autre , qui  cft  au  Nord , porte  le 
nom  de  Riviere  blanche , parce  que  la  terre  blanchâtre  de  glaireufe  où  elle 
parte , lui  fait  prendre  cette  couleur  ; fort  différence  de  celle  du  Sénégal  , d ois 
clic  fort,  â demie-lieue  , au  plus, de  la  fbuteede  la  Riviere  noire. 

L’Ifle , ou  la  Peninfulc  de  fCalïon , qui  cft  longue  d'environ  foixante  1 ieues  * 
n’en  a guéres  que  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  terroir  en  cft  fertile , & 
bien  cultivé.  Elle  cft  fi  peuplée,  de  fon  commerce  a rant  d’étendue,  quelle 
doit  être  fort  riche.  Son  Roi  paffe  pour  un  Prince  puiffant , qui  n’eft  pas  moins 
refpeété  de  fes  Yoifins  que  de  fes  Sujets.  Galam  de  la  plupart  des  Royaumes 
▼oiiïns  font  fes  tributaires.  On  connoir  peu  fes  limites  au  Nord  ; mais  il  e!t  cer- 
tain qu’au  Snd  il  s’étend  jufqu’aux  Pays  de  Godova  & de  Jaga;  & que  les- 
Mandingos  de  Eambuk  de  de  Tombuto  font  fes  Tributaires  , s’ils  ne  font  fes 
Su;ers.  On  prérend  que  les  Habirans  de  Karton  étoient  Foulisdans  leur  origine  r 
& que  leur  Roi  portedoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  de  la  plù- 
nboniinctdM  part  des  Pays  qui  forment  aujourd’hui  les  Etats  dn  Sirarik.  Peut-être  faut-il 
mmci  nui  s'y  rapporter  à cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  allure 
irourem.  qU  il  a des  mines  d’or , d’argent  de  de  ouvre  en  fort  grand  nombre , 8c  fi  riche» 
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que  le  métal  paroît  prefque  fur  la  furface  ; de  forte  que  fi  délayant  un  peu  de 
terte  dans  un  vafe  on  le  vuide  avec  un  peu  de  précaution,  ce  qui  relie  au  fond 
eft  le  métal  pur.  C’eft  ce  qu'on  appelle  l'or  de  lavage. 

Comme  les  François  n'ont  pas  pénétré  plus  loin , à l’Eft , que  les  Cataraéies  de 
Govina , routes  les  lumières  qu'on  a fur  les  richcllcs  du  Royaume  de  KalTon 
viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays,  qui  ont  beaucoup  de  paillon  pour 
les  Voyages , 8c  plus  d’habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  autres  Peuples  de 
leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu’il  s’étend  plulîcurs  journées  au-delà  du 
Rocher  de  Govina  , & qu’il  cil  borné  à l’Eft  par  un  autre  Royaume  qui  touche 
à celui  de  Tombuto  ; Pays  qu’on  cherche  depuis  fi  long-rems. 

Comme  l’opinion  qui  s'eft  répandue  des  richcllcs  de  Tombuto  & le  défîr 
d’entrer  en  partage  ou  plutôt  de  fe  faifîr  du  commerce  de  l’or , eft  le  principal 
motif  qui  a porté  les  Européens  à s’établir  fur  la  Côte  occidentale  d’Afrique , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  recherches  fur  lctat  de  ce  commerce 
& fur  les  progrès  qu’on  a faits  jufqu’a  prêtent  dans  cette  découverte. 

Nous  n alliirerons  pas  que  Cada  Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
en  Europe  le  nom  de  Tombuto  & fon  commerce  ; mais  il  eft  en  effet  le  pre- 
mier Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  juftes  idées  dans  fa  Relation.  Il  avoir 
fait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  8c  de  la  Gambra.  Sui- 
vant les  lumières  (jôj  qu’il  s etoit  procurées , l’or  venoit  de  l’Empire  de  Melii, 
Région  des  Negres  à trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oucft.  De  Tombuto 
il  pafloir , par  les  Caravanes , en  Egypte , à Tunis , à Hoden , ( Guidât  ou  Wha- 
d<n  ) fix  ou  fept  journées  à l’Eft  d’Arguim.  De  Hoden , il  étoit  tranlporré  à 
Oran  , Fez , Maroc , 8c  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royaume , où  les  Ita- 
liens & les  autres  Nations  de  l'Europe  l’alioient  prendre  ; tandis  que  les  Por- 
tugais le  recevoicnt  des  Mores  qui  l’apportoient  directement  de  Hoden  dans 
(;7)  la  Baye  d’Arguira.  Hoden,  liiivant  le  même  récit,  eft  fitué  au  Nord-Oueft 
de  Tomburo  , i quarante  ou  cinquante  ( j8  ) journées  de  diftance  , 8c  lui  four- 
niflbit  du  fel , d’une  Ville  ou  d'un  Canton  nommé  Ttggag^a  , dont  Hoden 
n’cft  qu’à  fix  journées  au  Nord-Eft. 

Leon , qui  étoit  à Tombuto  vers  l'année  1 500,  en  parle  comme  d'un  Pays 
fort  riche  en  or , mais  s’étend  peu  fur  fon  commerce.  Cependant  l'occafion 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d’une  correfpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  aufli  de  la  poflibilitc  de  communi- 
quer avec  l'Océan  par  le  Niger,  qui  eft  dans  fes  idées  la  meme  riviere  que 
le  Sénégal.  Marmol  fit  aufli  le  voyage  de  Tombuto , quelques  années  après 
jLeon  •,  mais  il  ne  donne  pas  plus  d ’éclaircilTemcns  fur  les  voyes  du  Commerce. 

En  1 5 94  , un  Marchand ( j 9)  nommé  Antoine  Daflel , envoya  jufqua  Ma- 


(>«)  Voyez  ci-dclîus  la  Relation  de  Cada 
Mofto. 

(j7)  Une  Lettre  écrire  d'Arguim  à Lifbone 
en  1 f ?!  , parle  des  riches  Mines  du  Royaume 
de  Datba  , Toisante  lieues  dans  les  terres , mais 
le  plaint  que  les  Portugais  d'Arguim  n'ayant 
pas  de  marchandifcs  pour  attirer  ces  richcllcs 
de  leur  côté  , les  Mores  les  tranTporTenc  à Fez 
en  Barbarie,  quoiqu’ils  eu  foient  éloignés  de 
deux  cens  cinquante  milles;  Sc  à Tombuto,  qui 


eft  à trois  cens  lieues  deux  au  Midi.  Il  paroît 
par  cette  Lente  que  les  Portugais  avoient  alors 
un  Fort  dans  la  Baye  d'Arguim  , mais  Tans 
commerce.  Voyez  la  Collection  de  Hakluyt , 
Vol.  II.  Part.  II.  p.  1*8. 

(tS)  Leon  met  cinq  cens  milles,  Sc  Mar- 
mol fix  cens. 

(19)  Collection  de  Hakluyt , Vol.  II.  Par- 
tie II.  p.  Ifi. 
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roc , pour  y recevoir  de  fon  Corrcfpondanc , Laurent  Madoc  , des  informa- 
tions fur  Tombuto  fie  Gago,  & fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  fous  Alkayd  Hamel.  Madoc  confirma 
l’idce  qu’on  avoit  delarichelle  de  ces  Contrées,  de  rendit  témoignage  qu’il 
en  avoit  vu  arriver , au  mois  de  Juillet  de  la  même  année , trente  mulets  char- 
gés d’or. 

L’Ecrivain  anonyme  d’une  Lettre , qui  fe  trouve  jointe  au  voyage  de  Fréjus 
en  Mauritanie , imprimé  en  1671  , entre  dans  quelque  détail  (40)  fur  le  com- 
merce de  l’or  entre  Maroc  & Tombuto , & fur  la  manière  dont  on  traverfe  les 
Défcrtsde  fable.  U donne  pour  diftance  huit  cent  milles  au  Sud.  Il  repréfen- 
te  les  deux  rivières  du  Sénégal  & de  Gambra,  comme  deux  branches  du  Ni- 
ger , & place  le  lieu  de  leur  divifion  àquatre  cens  milles  à l'Oued  du  Royau- 
me de  Gago , dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  obfervc  que 
fuivant  l’opinion  de  quantité  de  perfonues  on  peut  arriver  au  Royaume  de 
Gago  par  ces  deux  rivières  ; que  les  Ar.glois  en  ont  forme  l’cfpcrancc  plus 
que  toute  autre  Nation  ; mais  que  toutes  leurs  entreprifes  ont  manque  parce 
qu'ils  n’ont  pû  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq  cens  milles. 
Il  ajoute  qu'il  avoit  fouvent  demandé  aux  Habitans  des  bords  au  Sénégal  fi 
cette  rivière  ed  plus  navigable  que  celle  de  Gambra , fie  s’il  n’étoit  pas  polfi- 
ble  de  remonter  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  ; qu’ils  l’ont  alluré  qu’on 
ne  pouvoit  remonter  plus  loin  , par  trois  railons  infurmontables  -,  les  mala- 
dies caufées  par  le  climat , la  méchanceté  des  Mores , & les  Rochers  qui  tra- 
verfent  la  rivière.  O11  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux  trois  mê- 
mes caufes  le  mauvais  fucccs  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra  ; quoiqu’au 
fond  le  grand  obdaclc , fur  les  deux  rivières,  foit  la  hauteur  des  rocs  & des 
cararaétcs  qui  les  rend  peu  propres  à la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  & de  Maroc , ex- 
plique la  maniéré  dont  fe  faifoit  alors  le  commerce  des  Arabes  à (41 J Sudan , 
en  Guinée  & dans  le  Pays  de  Tombuto.  Ils  apportoient  de  ce  dernier  lieu  dis 
libis  ou  de  la  poudre  d'or  , qu’ils  y recevoient  en  échange  pour  du  fcl  ; & 
la  vendant  aux  Mores  Si  aux  Juifs , ceux  - ci  la  revendoient  dans  les  Ports  de 
Zafy  ou  Afajy , Si  A’ Agadir  ou  Sanla-Cru £ , aux  Marchands  de  l’Europe  , qui 
la  tranfportoient  dans  leur  Pays  (4s). 

On  pourrait  citer  quelques  autorités  plus  modernes,  fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  lufiifoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l’or  dans  la  Nigritie 
n’eft  pas  imaginaire , & que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  fie  les  Mores 
l’ont  exercé  de  Barbarie  à Tombuto  fie  à Gago.  Depuis  qu’on  a fçû  dans  l’Euro- 
pe que  c’étoir  effectivement  delà  que  venoit  tout  l’or  de  l’Afrique  , on  s’efl  ef- 
forcé d’y  pénétrer  , dans  la  vue  départager  avec  les  Arabes  fie  les  Mores  un 
commerce  fi  utile , ou  plutôt  de  le  luire  palier  de  leurs  mains  dans  les  nôtres. 
Les  Portugais  formèrent  les  premiers  cette  entreprife  ; Si  quoiqu’ils  Payent  né- 
gligée du  côté  d’Arguim , parce  qu’ils  defefpererem  de  pouvoir  arriver  à Tom- 
buto par  terre , Marmol  nous  apprend  qu’ils  penferent  enfuitc  à s’ouvrir  une 
route  parla  rivière  de  Gambra,  en  failant  lauterlcrocde  Barakonda.  Mais 

(4c)  Page  1 ) . de  ccttc  lettre.  (41)  Voyez  les  Voyages  de  Mouette , p.  80. 

(41)  C’clt  plutôt  BiUd  ad  Sudan,  qui  fîgui-  St  fuiv. 
fie  Tmt  dit  Negrii. 
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il  eft  1 préfumer  qu’ayant  etc  découragés  par  la  grandeur  de  l’obftacle , ils 
abandonnèrent  entièrement  leur  entreprife  (43). 

Les  Anglois  formèrent  enfuire  le  même  dellèin  par  la  même  riviere  , dans 
la  fuppofiuon  quelle  fortoit  du  Niger.  Ils confcrvent  encore  cette  idée,  fans 

Eouvoir  l’éclaircir  avec  certitude , ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de  Bara- 
onda. 

Enfin  les  François  ont  pouffé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal  , mais  avec 
aulli  peu  de  fuccès  que  les  autres  Nations  pour  le  principal  objec  de  leur  en- 
trepnfe.  Ils  ont  trouvé  des  rocs  infurmontablcsà  trois  cens  lieues  de  l’embou- 
chure de  cette  riviere.  Ils  font  encore  incertains  s’ils  doivent  la  prendre  pour 
le  Niger  ; 6c  quand  ce  le  feroit  en  effet , ils  ignorent  fi  dans  la  fuppolition 
qu'il  tûr  navigable  an-deflus  de  Govina , il  les  conduiroit  à Tomburo. 

Mais  tandis  que  plufieurs  autres  Nations  cherchoicnt  comme  eux  à décou- 
vrir Tombuto  par  les  rivières , ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par 
terre.  Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à Dramanet  demanda  foigneufement 
la  lituarion  de  Tombuto  à divers  Marchands  Nègres  qui  en  avoient  fait  plu- 
fieurs fois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n’eft  pas  fur  le 
Niger , mais  à quelque  diftance  de  fes  bords;  que  pour  s’y  rendre  ils  avoient 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud , 6c  qu’ayant  quitté  cette  riviere  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord  , ils  avoienr  mis  fix  jours  de  marche  pour 
arriver  à Tombuto.  Trente-deux  jours  qu’ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage , en  les  comptant  à dix  lieues  par  jour , font  trois  cens  vingt  lieues  de- 
puis les  cataraftes  de  Felu  jufqu’à  certe  Ville.  Les  Negres  ajoutèrent  qu’il  ve- 
noit  tous  les  ans  à Tombuto  une  greffe  Caravane  d'hommes  blancs , armés  de 
fufils , pour  faite  l'échange  de  leurs  marchandifes , 6c  qu’ils  emportoient  beau- 
coup d'or.  Brue  ne  douta  pas  qu’ils  ne  parlafient  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à Tripoli  en  Barbarie , il  eut  plufieurs  fois  l’occafion  de  voir 
partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu'ils  appellent  Fai- 
J'on  , Faifan  , ou  Faifaon  6c  Faisan.  Ces  Caravanes  étoient  cinquante  jours 
en  chemin  , fans  y comprendre  les  jours  de  repos;  d’où  l'Auteur  conclut  que 
Faifan  n’étant  qu’à  cent  ou  cent  vingt  lieues  de  Tripoli , il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’au  lieu  de  Faifan  les  Caravanes  alloient  à Tombuto.  D’ailleurs  les 
Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto , racontent  qu’outre 
l’or  de  ce  Pays  ils  en  apportent  aulli  du  Royaume  de  Zanfara , ôc  que  les  Mar- 
chands de  ce  Royaume  employait  cinquante  jours  dans  leur  voyage  ; or  Zan- 
fara n’eft  pas  à plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.  Ainfi  l’on  doit  conclure 
que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à Tombuto,  6c  que  leur  voyage  eft  de 
quatre  cens  cinquante  lieues,  qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y employent  le  meme  tems  , parce 
que  leur  diftance  eft  à peu  près  la  même.  Il  eft  probable  que  les  Barques  à 
mâts  dont  on  a parlé  , 8c  que  les  Mandingos  voyenr  fur  le  Niger  à quelques 
lieues  de  Tombuto  , font  celles  que  les  Ttipolitains  employent  depuis  lepre- 
mier  endroit  où  ils  rencontrent  cette  riviere  , 6c  qu’ils  laiffent  aulli  dans  fen- 
droit  le  plus  proche  de  Tombuto , qui  fuivant  l’opinion  de  plufieurs  Géogra- 

(4)1  Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  lngc-  Marmol , Vol.  III.  p.  74.  Ce  fut  apparcm- 
nicurs  pour  faire  fauter  un  roc  au-dertus  de  ment  environ  l'an  1510. 
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phes  n’cfl  qu’l  fix  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  cft  ordinairement 
compofée  d’environ  mille  hommes , allez  bien  armés  pour  le  défendre  contre 
les  bêtes  farouches  ou  les  Voleurs  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Déferts. 
Ils  y trouvent  de  l’eau  & du  fourage  pour  leurs  Chevaux  & leurs  Chameaux. 
Les  Marchandées  qu’ils  portent  i Tombuto  font  prefque  les  mêmes  que  les 
François  portent  à Galam  ; des  draps  Sc  des  ferges  de  diverfes  couleurs  i bleu  , 
verd  , violet , jaune  Si  rouge  , mais  rouge  fur-tout , jufqu'i  la  valeur  de  vingt 
mille  écus ; des  criflaux  & des  glaces,  pour  la  même  tomme  ; du  corail  tra- 
vaillé de  differentes  fortes , pour  douze  mille  écus  ; du  papier , du  cuivre  , 
des  ballins  & des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut  monter  ainli 
à loixancc  deux  mille  écus , & l’on  jugera  de  leur  profit  par  les  marchandifes 
qu’ils  prennent  en  retour.  C’elt  ordinairement  trois  mille  quintaux  de  dattes , 
qu’ils  vendent  dans  leur  Pays  à deux  écus  le  quintal  -,  douze  cens  quintaux  de 
lené , dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal  -,  des  plumes  d’Autruche 
pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus-,  huir  cens,  ou  mille  Efclaves,  & mille 
marcs  d'or.  L'article  feul  de  l’or  monte  à cent  mille  écus  ; & comptant  les  Ef- 
claves à cinquante  écus  pat  tête,  c’elt  encore  quarante  mille  écus.  Ainli  les  cinq 
articles  ne  (ont  pas  moins  de  cent  foixante-dix-neuf  mille  écus;  defquels  , U 
l'on  déduit  les  ioixante-deux  mille  où  l’on  a fait  monter  le  premier  fond  des 
marchandifes,  il  refie  pour  profit  cent  dix-fept  mille  écus,  gagnés  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroient  fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de 
facilité , de  par  conféquent  avec  encore  plus  d'avantage. 

Il  efl  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d'or.  Mais  on 
y en  apporte  aulli  de  Gago  , de  Zanfara , Sc  de  plufieurs  autres  Régions  -,  ce 
qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto , qui  efl  déjà  riche  en  elle- 
même  , celui  d’être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de  l’Afri- 
que. Son  Pays  a d'ailleurs  en  abondance  toutes  les  néceflités  de  la  vie.  Le 
maïz , le  riz , & toutes  fortes  de  grains  y croifTcnt  en  perfection.  Les  befliaux 
y font  en  grand  nombre  & les  fruits  fort  communs.  11  s’y  trouve  des  palmiers 
de  toutes  les  cfpéccs.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  efl  le  fel.  Comme  la 
chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  nécellâire  , il  y efl  aulli  cher  que  rare. 
On  l’y  reçoit  des  Marchands  Mandingos , qui  l'achètent  des  Européens  Sc 
des  Mores.  L’Auteur  regrétc  qu’un  fi  beau  Pays  foit  fi  peu  connu.  11  efl  per- 
fuadé  qu’on  parviendrait  plus  aifément  à cette  découverte  aujourd'hui , parce 
que  la  Compagnie  Françoifc  ayant  des  Etablirtèmens  dans  le  Royaume  de 
Galam , il  ne  ferait  pas  difficile  d’engager  les  Marchands  Mandingos  à pren- 
dre avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais  il  faudrait  choifir , pour  cette  en- 
trepnfc , un  homme  de  fçavoir  & d’expérience  , capable  de  drelfer  une  Carte 
du  Pays  Si  de  lever  fur  fon  partage  le  plan  des  Villes  & des  routes.  Il  ferait 
même  i fouhaiter  qu’il  fût  verfé  dans  la  Phyfiquc , la  Botanique  Sc  la  Chirur- 
gie -,  qu’il  fçùt  les  Langues  Arabe  & Mandingo  ; & qu’il  fût  excité  à courir  les 
dangers  d’une  fi  grande  entreprife  par  des  efpérances  proportionnées  aux  diffi- 
cultcsdu  travail.  On  obtiendroit  bientôt , par  cette  voie , une  parfaite  connoif- 
fance,  non-feulement  de  Tombuto,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  inté- 
rieures de  l’Afrique , dont  on  n’a  public  jufqu’aujpurd'hui  que  des  Relations 
puériles  Sc  fabuleufes. 

Après  une  découverte  de  cette  importance , il  feroit  aifé  à la  Compagnie 
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’5c  pouffer  fon  commerce  par  fes  propre»  Faücurs , avec  un  bon  nombre  de 
Nègres  armés  pour  la  furetc  de  leur  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif- 
fement  au-delfus  des  cacaraftes  de  Govina,  où  elle  cmreriendroit  de  petits 
Bâtimens  propres  à naviguer  fur  le  Niger  (44)  jufqu  a l'oppofite  de  Tombuto  , 
& s’épargner  ainiî  les  trois  quarts  de  la  peine  8c  des  frais  au  voyage  par  terre. 
Cette  méthode  la  mettroit  en  état  d’acheter  fur  les  lieux , à très-bas  prix , l’ot , 
l’yvoire  8c  les  Efclaves  qu’elle  acheté  à prefent  des  Mandingos,  & lut  épargne- 
roit  les  profits  qu’ils  font  fur  les  marchandées  Françotfes.  Elle  excluroir  les 
autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  couperoit  le  cours  à celui  qu'ils  por- 
tent fur  la  riviere  de  Gambra. 

Telles  croient  les  vîtes  de  Brue.  La  jufte  opinion  qu’on  a de  fon  courage  8C 
de  fes  lumières  fait  juger  qu’il  les  auroit  exécutées , li  le  changement  des  af- 
faires de  la  Compagnie  ne  l'eût  obligé  d'abandonner  fon  entreptife. 


Br  ut. 
II.  Voyage, 
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(44)  L’Auteur  parle  toujours  dans  la  fuppofition  que  le  Sénégal  cft  une  branche  du  Niger , &c* 


CHAPITRE  VII. 

Différends  entre  Us  François  & Us  Anglois  pour  le  Commerce 
de  la  kiviere  de  Gambra. 


I 


L n’eft  pas  aifé  de  fixer  le  tems  où  les  Anglois  commencèrent  à s'établir  fur  tgr.ontre  Bc* 

la  Riviere  de  Gambra.  Ce  feroit  d’eux-raêmes  qu’on  (45)  devroit  l’appren-  ^"Jj' ’j,'”,,1,,®' 

dre,  fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  & les  changemens  des  propre» EuMUT»» 
différentes  Compagnies  qui  le  formèrent  pour  cette  entreprife , n’avoient  jette  mtnim 
de  la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  Il  eft  certain  que  les  Mar- 
chands de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  & de  Rouen  avoienr  connu  Sc 
fréquente  la  Riviere  de  Gambra  long-rems  avant  les  decouvertes  des  Portu- 
gais. Ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d’avantage  pour  leur  commer- 
ce en  Guinée  que  fur  la  Gambra , négligèrent  leurs  premiers  Etabliffemens  fur 
ccrte  Riviere  pour  en  former  de  plus  loi  ides  à Mina  ou  la  Mina  , au  Paie- 
Dieppe  , au  Grand  & au  Petit-Paris , 8c  dans  d’autres  Parties  de  la  Côte  Mé- 
ridionale. Le  commerce  des  Efclaves  n’étoit  point  encore  commencé , 6 c les  Succrffion  Crt 
Marchands  Mandingos  n’avoienr  pas  pris  l’habitude  d’apporter  vers  la  Mer  , 
l’or,  l’ivoire  8c  les  autres  richeffes  qu’ils  tirent  des  Royaumes  de  Tontburo  , Angkufui  lar. 
de  Galam  & de  Bambuk. 

Les  Portugais , qui  vinrent  enfuite  , remplirent  la  place  que  les  Normands 
«voient  quittée  , 8c  firent  divers  Etabliffemens  fur  la  Côte  , depuis  le  Cap 
Rlanco  , & dans  l’intérieur  meme  du  Pays.  U en  relire  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  8c  leurs  Comptoirs , dont  les  ruines  fubfiftent  encore  ; & malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires , ils  en  ont  confervé  quelques-uns , à Kachao  , 


vieie  de  Gajftbr», 


(4f)  Labat , Vol.  III.  p.  \iê.  & fuiv.  II  n’eft 
pas  plus  furprenam  que  les  Anglois  n’aycnt 
tien  de  certain  fur  l’origine  de  leurs  Etablifle- 
mens  en  Afrique  , qu’il  ne  l’cft  de  les  trouver 
«Luis  la  même  ignorance  Tut  d’autres  points  de 


leur  ancien  commerce  & de  leurs  première* 
navigations.  On  en  a déjà  fait  remarquer  la 
rai  Ton.  Ceft  l’ignorance  &:  la  groflierctc  de 
leurs  Marchands  , qui  n’avoient  de  reconv 
mandabic  alors  que  leur  avidité  pour  le  gaitf. 
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à Binram  Si  Billào,  fans  parler  de  ceux  de  la  Rivière  de  Gambra , où  ils  font 
par  commillion  un  commerce  allez  coniîdérable , pour  les  François,  les  Anglois 
& les  Hollandois  (46). 

Les  Anglois , qui  fuccederent  aux  Portugais , les  chafTerent  de  plulîeurs 
lieux  donc  ils  écoienc  en  pollelfion , Si  choilirenr  pour  leur  principal  Etablif- 
fement  une  petite  I lie  au  milieu  de  la  Rivière,  entre  Albreda  & Jilfray , à 
quatorze  lieues  de  l’embouchure.  Ils  y bâtirent  un  Fort , qu'ils  auraient  pù  dé- 
fendre aifement , s’ils  y avoient  eu  des  Citernes  & des  Magafins  â l 'épreuve 
des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l'ayant  expofe  aux  incur- 
lions  des  François  & des  (47)  Pyrates  , il  fut  pris  plufieurs  fois  , pillé , démo- 
li , Sc  les  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  réduites  fi  bas , qu’elles  Sau- 
raient jamais  pù  fe  rétablir  fans  l’alliftance  du  Parlement.  Cet  Ecablillèmenc 
portoit  le  nom  de  Jamesfort , Si  le  teins  de  fa  plus  grande  difgrace  fur  l'an- 
née 1695  , où  il  fut  pris  & rafé  par  le  Comte  de  Gcnnes. 

Aurti-tôt  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France  , la  Compagnie  Françoi- 
fe  d'Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fon  Directeur  Général  au 
Sénégal , de  prendre  pofleflion  des  ruines  du  Fort  Anglois  , Si  d'établir  un 
commerce  réglé  fur  la  Riviere  de  Gambra.  Il  exécuta  la  première  partie  de 
cette  commillion  (48)  au  mois  de  Septembre  1696 -,  mais  négligeant  l’autre, 
il  ne  la  1 fia  perfonne  dans  le  Fort  pour  y rélîder.  Le  Sieur  Bruc  , qui  retour- 
na au  Sénégal  le  10  d’Août  1697  , avec  la  qualité  de  Direéteur , s’appliqua 
plus  férieufement  au  progrès  du  commerce  fur  la  Gambra.  Il  y envoya , au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  , une  Barque  qui  exerça  le  commerce  fur  la 
Riviere  jufqu’à  Guioclies , Si  qui  fît  les  Traités  nécelFaires  avec  le  Roi  de  Barra 
& les  autres  Princes  du  Pays.  L’année  fuivante  , il  y établit  des  Comptoirs  à 
Albreda  & à Jercja  fut  la  Riviere  de  Bintam  ou  Vintain  , où  if  mit  un  Fac- 
teur avec  quatorze  François.  Plulîeurs  Chaloupes  Françoifes  remontèrent  af- 
fez  loin  la  Riviere  de  Gambra , Si  renouvellerait  le  Commerce  avec  les  Na- 
tions qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourrait  s’étonner  que  les  François  n’eufTent  pas  choifî  pour  leur  éra- 
bliirement  la  Ville  même  de  Bintam,  dont  la  lituation  efl  plus  favorable  au 
commerce  que  celle  de  Jercja.  Mais  lorfque  M.  de  Gcnes  avoir  pris  Jamesfort , 
il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fe  carenoient  près  de  cette  Ville  \ 
ce  qui  avoit  tellement  irrite  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia  , dont  Bintam  effc 
la  Capitale  , qu'il  fut  long-tems  fans  vouloir  fouffrir  qu’ils  scrabliBent  dans 
les  Etats.  Us  fe  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra , dont  ils  prévin- 
rent fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour  arrêter 
l’interlope  , un  VailTcau  de  la  Compagnie  Françoife , nommé  ta  Marianne , 
fe  failli  d’un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  intérêt.  Mais 
le  Fadeur  lui  rellirua  Idc  bonne  grâce  cent  Efclavcs  qui  Le  trouvèrent  à bord. 
La  conduite  de  cer  Officier,  après  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie,  ob- 
tint enfuite  des  éloges  lorfqu'elle  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu’il 
valoir  mieux  renoncer  au  petit  avantage  d’une  faille , que  de  fournir  au  Roi 
de  Barra  un  prétexte  pour  piller  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  jufqu’à  la  Pais 

(44)  Vo y.  te  Voyage  d'Afriq.  par  M.Moore.  U 16 1. 

(47)  Jounfoa,  HiftoiredesPyratcs,  p.  iji.  (48)  Labat,  Vol.  IY-  p.  »7*i 
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A:  Rifwklc  i où  Jamesforr  fut  rcftitué  à la  Compagnie  Royale  d'Afrique  qui  Uni. 

n'avoit  pas  celle  de  fubliltcr  en  Angleterre.  Elle  y envoya  M.  Corker  pour  Gou-  169 9, 

verneur,  au  commencement  de  l’année  1699.  Le  Parlement  d’Angleterre  vou- 
lant rétablir  ce  Fort  fans  aucune  dépenfe  pour  l’Etat , tendit  le  Commerce  libre 
dans  la  Riviere  de  Cambra  , fous  la  feule  condition  de  payer  au  Directeur  de  la 
Compagnie  dix  pour  cent  à l’arrivée  de  chaque  Vaillèau  , ou  vingt  pout  cent  à 
leur  retour  en  Angleterre.  11  eft  impollible  de  repréfencer  quelle  multitude  de 
Vaiflèaux  Anglois  cette  pennillion  conduifit  en  Afrique , fie  quelle  confùiion 
elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  le  hâtant  de  prévenir  les  autres, 
pour  être  plutôt  chargé , le  prix  d'un  Efclave  monta  jufqu  a quarante  barres.  Les 
Marchands  Mandingos , qui  n’en  tiroient  que  quinze  ou  dix-fept  de  la  Compa- 
gnie de  France  &:  de  celle  d’Angleterre  , à Baratonda  ou  à Guioches  (49) , tu- 
rent attirés  à l'embouchure  de  la  Riviere  par l’efpérance  d’un  profit  qui  compen-  dt  uomnljnic 
foit  avantageufement  leurs  peines.  Ainfi  les  Agens  des  deux  Compagnies  le  vi-  Angioüc.  ‘ 
rent  forcés  de  demeurer  oilifs , 8c  d’attendre  patiemment  la  fin  de  ce  ruineux 
commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier  1 <>99  jufqu’au  mois  de  Juin,  tous  ces 
Négocians  particuliers  ne  tranfporterent  pas  moins  de  trois  mille  fix  censEfcla- 
ves , & répandirent  dans  le  Pays  plus  de  marchandées  qu’il  n’en  falloir  pour 
plufieurs  années. 

La  Compagnie  Angloife  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle  lcn- 
nt  qu’il  auroit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  réparations 
de  James  fort , que  d’accepter  un  bienfait  pernicieux  , dont  l’effet  manifefte 
étoit  de  ruiner  Ion  propre  Commerce.  Elle  avoir  efperé  de  nuire  par  cette  mé- 
thode au  Commerce  des  François , 8c  les  plus  grandes  pertes  tombèrent  fur 
elle-mcme.  Cependant  M.  Corker  avoir  établi  des  Comptoirs  dans  plufieurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n’en  avoir  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
riviere  , & de  Jereja  , il  en  avoir  i Joval  (50),  8c  i Ponodali.  Il  avoir  envoyé 
au  Roi  de  Kayor , qu’on  a vû  paroître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Daniel , quel- 
ques-uns de  fes  Fadeurs , avec  des  marchandées , & l’ordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fort  au-deflous  de  leur  prix  , en  les  accompagnant  de  préfcns 
confidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  fi  peu  de  fuccès  , que  le  Damel  après  Sün  D.  ^ 
avoir  promené  les  Fadeurs  Anglois  de  Ville  en  Ville  , comme  il  avoit  déjà  tinM  j mcuj 
fait  dans  une  autre  occafion  , les  avoit  renvoyés  fans  payement , 8c  fort  heureux  tu“bl«' 
d’ctre  échappés  de  fes  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  Il  avoit  vendu 
les  marchandifcs  de  la  Compagnie  au  même  prix  , c’eft-à-dire  , aulfi  bas  que 
les  VailTcaux  d’interlope  -,  il  avoit  employé  la  force  pour  fermer  l’entrée  de  la 
Riviere  aux  Bâtimens  de  la  Compagnie  Françoife  ; il  on  avoit  arrêté  quelques- 
uns  , 8c  fait  feu  fur  les  autres  ,.  tous  prétexte  qu’ils  étaient  fans  PalTeport.  En 
un  mot , il  avoit  déclaté  dans  toutes  les  occafions  une  haine  ouverte  aux  Fran- 
çois. 

Il  reconnut  enfin  fon  erreur  , & dans  le  chagrin  de  tant  d’imprudences  , il  rl  ,.jprcrçoi 
écrivit  à la  Compagnie  Royale  qu’il  valoit  mieux  renoncer  au  dix  pour  cent , de  & Lut*, 
réparer  le  Fort  a fes  propres  frais , 8c  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 

(44)  Autrement  Jour.  Os  ne  Joie  pas  être  des  François  , des  Portugais  , des  Anglois , 
furpris  de  voir  porter  deux  , trois  noms  , K Stc. 

quelquefois  plus  au  même  lieu  , c’eft. à-dire,  (jo)  Joal , Juaii,  ou  Joala. 

celui  qu’il  a dans  le  Pays  , «c  celui  qu’il  a «en  , 

Tomt  II,  Y y y 
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h k u s.  Compagnie  Françoife  , que  de  s’expofer  tôt  ou  tard  à la  ncceflîtc  d'abandonner 
1699.  le  Commerce.  D’un  autre  côté  , il  propofa  au  Directeur  François  un  accommo- 
dement , par  lequel  le  prix  des  marchandées  devoir  être  réglé  de  concert  entre 
les  deux  Compagnies  , avec  des  mefiircs  unanimes  pour  arrêter  le  commerce 
d’interlope  aufli-tôt  que  l’Aéke  de  1695  auroit  été  révoqué  parle  Parlement 
d'Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vue  un  Officier  au  Fort  Saint- Louis , le  10 
de  Novembre  1699  , chargé  de  les  complimcns  pour  iirue  , & d’un  projet  de 
Concordat  dont  on  nous  a confervé  les  articles. 
ritijctiTun  Con-  1.  Que  la  Compagnie  Françoife  confcrveroit  fur  la  Rivière  de  Cambra  le 
fra!  çoit*"  1CI  m'mc  commerce  dont  elle  avoir  joui  avant  la  guerre  , c'eft-i-dire  , le  droic 
d’entretenir  des  Comptoirs  à Albrcda  & Jcreja  ; Sc  que  les  Agcns  vivraient  » 
connue  auparavant , en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Compagnie  Royale 
d'Angleterre. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  ayant  en  avant  la  guerre  des  Comptoirs  1 
Joal  & Porcodali , elle  continuerait  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du  Sieur  DtJ'nos  étant  la  feule  qui  eût  été  fai- 
lle par  les  Anglois , elle  (croit  reftituée  à l’ordre  du  Sieur  Brue  , & que  s’ils 
seraient  portés  à cette  violence , c’étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur  Dcfnos , 
fous  prétexte  de  fe  rendre  à Guihar  (51)  pour  fe  faire  payer  de  quelques  dettes  , 
avoir  exerce  un  commerce  illicite  , Si  menacé  outrageufement  le  Général  An- 
glois de  détruire  fon  Forr. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  Vaiflcaux  d’Angle- 
terre , il  paroiiloit  impollîble  d’établir  actuellement  un  Tarif  pour  les  F.fclaves  ; 
mais  que  ccr  article  ferait  réglé  auili-tôt  que  le  Général  Anglois  auroit  reçu  les 
ordres  de  fa  Compagnie. 

V.  Que  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les  Mar- 
chands particuliers , tant  qu'ils  feraient  aurarifés  par  l’ Acte  du  Parlement,  le  Gé- 
néral François  ne  devoit  pas  prendre  en  mauvaife  pair  quelle  leur  accordât  fon 
fccours  dans  l’occalïon. 

Brue  envoya  cette  rcpcmfc  aux  Anglois , par  le  même  Officier. 
pqwfV  ‘n  r,é-  I.  Qu’on  croit  convenu  , par  la  Paix  de  Rifwick , que  les  conquêtes  feraient 
coi  htafoa.  (|e  part  ^ d'autre  t ÿ-  rames  les  affaires  rétablies  dans  le  mime  état 

où  elles  croient  avant  la  guerre.  Qu’avant  la  guerre  te  commerce  de  la  Com- 
pagnie Angloife  étoit  borné  à la  Rivicre  de  Gambra  î au  lieu  que  celui  des 
François  s'étendent  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-B!anco  jufqu'à  la  Ri- 
vière de  Sierra  Leona  t que  la  Compagnie  Françoife  avoir  toujours  eu  le  mê- 
me droit  que  les  Anglois  de  commercer  fur  la  Rivière  de  Gambra  , témoins  les 
Comptoirs  qu’elle  avoir  toujours  entretenus  à Albrcda  Si  à Jereja  : qu’alTurc- 
ment  on  ne  pouvoir  lni  conteftcr  d’en  avoir  autant  que  les  Inteilopiers  An- 
glois £c  Portugais  : qu'il  étoit  de  l’intérêt  mutuel  des  deux  Compagnies  de 
s’unir  dans  un  comnScice  libre  , & d’érablir  pour  les  marchandilis  un  Tarif au- 
cjuel  les  Nègres  feraient  forcés  de  fe  foimietrrc  , lorfqn  ils  ne  pourraient  plus 
prendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour  troubler 
le  Commerce.  . . , . 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à la  Rivière  de  Gambra,  xl 

(fl)  Ce  lieu  cft  nommé  ailleurs  Ginlior  -,  c'cft  vraiicmblablcracn»  le  meme  ijoc  i**r. 
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n’ctoit  pas  raifonnable  quelle  prétendît  s'établir  à Joal  & à Portodali , puifque 
c croit  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoifc. 

III.  Que  le  Sieur  Brue  fc  promettent  de  l’équité  du  Général  Corker  qu’il 
reftitueroir  au  Sieur  Marchand , Magalinier  de  la  Compagnie  Françoifc  A 
Albreda  , la  Chaloupe  Sc  les  effets  qui  avoient  été  iailis  , i'uivant  l’invcutaire 
qui  feroit  délivré  : qu'a  l’égard  du  Sieur  Defnos  , le  Sieur  Brue  auroit  rendu  aü 
Général  Anglois  la  juftice  qui  étoit  due  à fon  caractère  , s'il  eut  pris  la  peine  de 
la  demander  ; que  le  Sicut  Brue  avoir  déjà  rappellé  Defnos  pour  lui  faire  ren- 
dre compte  de  là  conduite  ; mais  qu'il  pnoit  le  Général  Anglois  d'éviter  à l’ave- 
nir toutes  les  voies  violentes , qui  ne  pouvoient  fervir  qu’a  rompre  l'harmonie 
6c  l'amitié  que  les  François  fouhaitoient  d’entretenir. 

IV.  Qu'il  fouhnitoit  ardemment  que  le  Général  Anglois  voulût  reprefenter  A 
fa  Compagnie  la  nccelÜté  de  fixer,  pour  le  prix  des  Efclaves  , un  Tarif  qui  fut 
commun  aux  deux  Nations , & que  les  Officiers  des  deux  Compagnies  hiil’cnt 
obliges  d’obfcrvcr  fidèlement. 

V.  Qu'avec  toute  la  déférence  qui  croit  due  au  Parlement  d'Angleterre  ,•  il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire , qu'il  y avoir  eu  de  l'injufticc  à donner  la  liberté 
du  Commerce  aux  Marchands  particuliers , au  préjudice  non -feulement  de  ia 
Compagnie  d’Angleterre , mais  de  celle  même  de  France  , donc  les  intérêts  dans 
cette  occafion  n croient  pas  diflérens. 

Brue  finilloic  en  exhortant  M.  Corker  à preller  là  Compagnie  d'employer  tour 
fon  crédit  pour  faire  fupprimer  la  pcrmillion  du  Commerce  particulier , Sc  lui 
promettoit  d'engager  la  benne  à s’unir , pour  reprefenter  au  Parlement  l’impor- 
tance de  cette  fupprdlion. 

L’inclination  que  Brue  avoit  à fixer,  avec  la  Compagnie  d’Angleterre,  unTarif 
ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandées  , fur  un  pied  dont  les  deux  Nations 
pullênt  tirer  autant  de  farisfaéhon  que  d avantage  , lui  fit  naître  la  penfee 
d'entreprendre  un  voyage  à la  Rivière  de  Gambra  , fur  la  Princtfjc  , Vailicau 
de  crentc-dcux  pièces  de  canon.  11  entra  dans  cette  rivière  le  10  de  Février 
1 700.  Son  premier  foin  fut  d'envoyer  faire  des  complimens  au  Gcncril  Corker. 
Mais  apprenant  qu’il  croit  allé  à Kacluo , il  prit  ce  ccms  pour  vifîter  les  Comp- 
toirs d'Albreda , de  Jereja  & de  Biffiao.  En  chemin  il  fe  failit  d'un  Vaillcau 
Hollandois  nomme  l 'Anne , qui  faifoit  le  Commerce  fur  cette  Côte.  Comme  il 
falloit  palier  devant  Jamesfort  pour  fc  rendre  avec  fa  prife  au  Comptoir  d’AI- 
breda  , il  falua  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon  , & leur  envoya  un  de  fes 
Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  recevoir  fa  vifitc.  Ils  répon- 
dirent à fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lendemain  un  Capitaine  de  Vailfcau, 
nommé  Joants , vint  faire  les  complimens  de  M.  Corker  au  Général  François , 
Sc  l’affiirer  qu’auffitôt  qu’il  feroie  délivré  de  fa  goure , il  s'emprellcroit  de  l'aller 
voir  A Albreda. 

Cependant  on  convint  que  Joanes  iroir  prendre  Brue  A Albreda  , lorfque 
Corker  commenceroit  à le  porter  mieux.  11  s'y  rendir  trois  jours  après , avec 
deux  magnifiques  Barques  , au  bruit  des  trompettes  & des  hautbois.  Sept  Vaif- 
feaux  Anglois,  qui  étoient  A l’ancre  dans  la  rivière  , déployèrent  leurs  pavil- 
lons au  p.ilTage  du  Général  François  & le  faluerenc  de  leur  artillerie.  En  def- 
cendant , il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  & tous  les  Capitaines  des  Vaifleaux 
aflêmblés  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  croit  fous  les  armes.  Corker , qui 
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n croit  pas  encore  bien  remis  de  fa  goure  , ne  lai(Ta  pas  de  venir  au-devant  de 
lui  jufqu’à  la  porte.  Après  le  premier  compliment , les  deux  Généraux  entrèrent 
dans  une  grande  fallc  , où  la  table  du  feftui  étoit  déjà  préparée.  Elle  étoit  faite 
en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fommer.  Il  le  ntic  à fa  droite , & le 
Lieutenant  du  Fort  à fa  gauche.  Les  Officiers  François  furent  placés  d'un  côté  , 
Ci  les  Capitaines  Anglois  de  l’autre.  On  fervit  beaucoup  de  greffe  viande  , Se 
des  pâtes  de  différentes  fortes.  Le  vin  , le  punch  , le  Jiwgru  Si  l'eau-de-vie  brû- 
lée ne  furent  point  épargnés.  Les  fantés  des  Rois  de  France  Se  d'Angleterre , des 
Compagnies  Angloifc  fie  Françoifc , Si  des  deux  Généraux  furent  bues  avec  au- 
tant de  décharges  de  l’artillerie  du  Fort.  Enfin  , la  fête  ayant  duré  jufqu'à  deux 
heures  après  minuit , Brue  fut  conduit  à Albreda  fie  falué  comme  en  arrivant  par 
tous  les  VaitTcaux  Anglois. 

Deux  jours  après  cette  vifite , il  reçut  celle  de  Corker , qui  s’étoit  promis 
de  le  furprendre  , mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Les  Anglois 
furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traites , fie  tout  préve- 
nus qu’ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages , ils  convinrent  que  rien  n'ap- 
prochoit  de  la  galanterie  des  François.  A l’egard  du  cérémonial  il  fut  le  me- 
me qu’à  Jamesfort.  Le  Général  Anglois  fie  fes  Officiers  fe  retirèrent  fort  fatis- 
faits , après  être  convenus  avec  Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  V aideau 
Anglois  du  Capitaine  Brown  , qui  étoit  entre  Albreda  Se  Jilfrcy.  Mais  la  tète 
fit  les  plaifirs  avoient  été  poulies  fi  loin  , qu’on  fut  obligé  de  remettre  cette 
Allemblée  au  1 9 d'Avril , Si  de  regler  qu'elle  fe  feroit  fans  cérémonie  dans  le 
Fort. 

Brue  s’y  rendit , 8f  la  conférence  s’ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  fort 
difpofé  à fuivre  toutes  les  vues  du  Général  François  ; mais  fes  pouvoirs  nc- 
tanc  pas  aflez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentcmcnt  des  Capitaines 
qui  croient  à l’ancre  dans  la  nvicre  , il  devint  néceflairc  de  les  faire  inviter  à 
l’adèmblce  , quoiqu'il  fut  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  goûteroienc  pas  des  réfolu- 
tions  , qui  dévoient  mettre  fin  à leur  commerce.  Cependant  ayant  été  appcllés  » 
Brue  Icur'repréfcnta  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  particuliers  appor- 
toient  au  Commerce  des  deux  Nations , en  fournilfant  aux  Nègres  des  marchan- 
difes  au  delfous  de  l'ancien  prix  ; ce  qui  leur  avoit  donné  l'occafion  d’augmen- 
ter à l'excès  celui  des  Efclaves  Si  des  provifions.  l’our  remédier  à ce  défordre  Si 
rétablir  le  Commerce  fur  l’ancien  pied , il  leur  demanda  la  permiffion  de  propo- 
fer  quatre  articles. 

I.  Que  fi  l’on  vouloir  couper  déformais  la  fbnrce  à toutes  les  conreflations , il 
falloir  néceflâircment  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient  le  droit  du 
Commerce  , foir  enfemble , foit  féparément  ; que  dans  cette  vue  il  falloir  que 
les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à Joal  & à Portodali  conimençalfent  par  fe 
retirer  de  ces  deux  lieux  , jufqu'à  ce  que  le  fond  des  affaires  fut  ajullé  entre  les 
Supérieurs  refpeciifs. 

II.  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient , apres  cette  convention  , à faire  le  com- 
merce du  côté  de  Joal  Si  de  Portodali , les  François  auraient  la  meme  liberté 
fiir  la  rivière  de  Gambra. 

I I I.  Qu’il  paroilfoit  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies  que  le 
Gouverneur  Anglois  fît  faifir  5c  confifquer  les  V aideaux  Portugais  qui  vien- 
draient commercer  dans  la  Gambra. 
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IV.  Que  fi  le  Tarif  n’étoit  pas  bientôt  réglé,  fuivant  le  quatrième  article 
du  Mémoire  qu'il  avoir  envoyé  au  Général  Anglois , le  Commerce  de  l’Europe 
étoit  perdu  fans  rclfourcc , puifque  les  Nègres  ne  ceffoienr  pas  d’augmenter  de 
jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  & de  diminuer  celui  des  marchandées 
de  l’Europe.  11  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efclavcs  , qui  croit  monté 
à trente  ou  quarante  barres  par  tète  , tandis  que  celui  de  la  Compagnie  n’avoit 
jamais  furpalfc  vingt  ou  vingt-deux  barres. 

Brue  reconnut  bientôt  que  fes  propolirions  ne  s’accordoient  pas  avec  les  in- 
térêts de  la  plus  nombreufe  partie  de  l’AlIèmblée.  Les  Capitaines  étant  fortis 
un  moment  avec  leur  Général , rentrèrent  prefqu  aulli-tôr , 8c  Corker  répon- 
dit à Brue  en  leur  nom  , que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre , autorifé  par  le  Parlement , ils  ne  pouvoient  confentir  au  Tarif  propo- 
fé  entre  les  deux  Nations  j qu’ils  ne  troubleraient  pas  les  François  dans  la  pof- 
feflion  de  leur  commerce  à Albreda  Si  à Jereja , mais  qu'ils  ne  leur  accorde- 
raient jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  riviere  , puifque  les 
François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  ; qu’à  l’égard  de  la  Felou- 
que au  Sieur  Dclhos  , qui  n’avoit  été  qu’arrêtée  , elle  ferait  rendue  au  Sieur 
Brue  lorfqu’il  voudrait  la  demander  : que  la  propoficion  d’interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  8c  de  Portodali  regaraoit  le  Parlement  d’Angleter- 
re , qui  prendrait  foin  fans  doute  de  regler  cet  article  ; fie  que  la  reftitution  du 
Vailfeau  de  William- Jane  contribuerait  à terminer  là-delTus  tous  les  diffé- 
rends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  fie  d’autre  le  Mémoire  de  ce 
qui  s’étoit  pâlie  , 8c  les  deux  Généraux  le  féparerent  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié  & de  civilité. 

Brue  s’étant  apperçu  que  le  Général  Anglois  favorifoit  fécretement  fon  opi- 
nion , fe  flatta  qu'il  employeroit  fon  crédit-  auprès  de  la  Compagnie  Angloife 
pour  avancer  le  lucccs  de  fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rappcîlé  vers  la  fin 
d'Avril , 8c  le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fuccéder.  La  Compagnie  d’An- 
gleterre envoya  dans  le  même  tems  à Jamesforr  une  Compagnie  de  Grena- 
diers , avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort , qui  portoit  encore  des 
marques  de  l’expédition  de  M.  de  Genes.  Brue  ne  manqua  point  d’écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation , aufli-bien  qu’au 
Sieur  Corker  , pour  le  féliciter  du  bonheur  qu’il  avoir  de  quitter  un  climat  fi 
préjudiciable  à la  fanté  , fie  d’aller  jouir  dans  fa  Patrie  (51)  des  richeflès  qu’il 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François  , 
lui  envoya  fon  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  fie  le  Capitaine  du  Vailleau  qui 
l’avoit  amené  pour  lui  rendre  fes  politclfes.  Ils  s’aflèmblerent  plulieurs  fois  ; Sc 
cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie  , ils  formèrent 
enfin  un  plan  de  paix  5c  de  commerce  , qu'ils  entreprirent  de  faire  approuver  à 
Paris  fie  a Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au  Général  François  un 
Mémoire  préfenté  au  Parlement  d’Angleterre  par  la  Compagnie  Royale  d’Afri- 
que , en  lui  apprenant  qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  les  foins  des  Ambalfadcurs 
des  deux  Couronnes  dans  les  Cours  refpeétives  produiraient  bientôt  une  parfaite 
intelligence. 


(jt)  II  avoit  gagné  en  pen  de  tems  treize  mille  cinq  cens  Ivres  fterling. 
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Après  beaucoup  d'efforts , Bruc  perdit  l’efpcrance  de  réuflir  dans  fes  vues. 
Quoique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât  •,  les  Marchands  particuliers., 
dont  les  interets  croient  fort  différons  de  ceux  de  la  Compagnie  , ne  cedcrenr 
pas  de  s'y  oppofer  ; & , par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités,  ils  obtinrent  du  Gou- 
vernement d Angleterre  un  Vaiiièau  de  guerre  de  cinquante  pièces  de  canon 
pour  affiner  leur  Commerce. 

Auffî-tot  que  ce  Vaiffcau , nommé  le  Rochejler , fut  arrivé  dans  la  rivière  (ç }) 
de  Gambra  , le  Capitaine  Mayn , qui  le  commandoir  , écrivit  à Brue  que 
fur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l’Angleterre  , qui  accufoient  la  Compa- 
gnie Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce  , & d'avoir  fait  failir  plu- 
lieurs  Bitimens  Anglois  , contre  les  articles  formels  du  Traité  de  Rifwich , 
le  Roi  fon  Maître  i’avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  Anglois  fur  cette 
Cote,  Ht  pour  demander  la  reftitution  des  Vaillcaux  faifis , particuliérement 
celle  du  Briganrin  le  Saint  Georges.  La  réponfc  du  Général  François  n'erant 
pas  venue  auffi-tôt  que  Mayn  l'attendoit , il  fortit  de  la  riviere  pout  aller 
mouiller  devant  Gorce  , hors  de  la  portée  du  canon  , & dépêchant  un  de  fes 
Officiers  à Brue  , avec  le  pavillon  blanc  , il  lui  fit  demander  li  fa  Nation  croit 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux  François  que  lo 
Vaiffcau  qui  avoir  mouillé  dans  leur  Rade  étoit  un  Vaiffcau  île  guerre  Anglois 
de  cinquante  pièces  de  canon  •,  que  (i  le  Fort  lui  fai  fuit  l'honneur  de  le  falucr , 
les  Anglois  rendroient  coup  pour  coup  ; mais  qu'ils  demanduient  du  moins 
que  le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces , pour  leur  faire  connoître  qu'on  netoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Btue  répondit  que  ce  netoit  pas  Fnfage  des  Forts  Royaux 
de  lalucr  les  premiers  ; mais  que  li  les  Anglois  vouloient  commencer , on 
leur  rendrait  coup  pour  coup.  L'Officier  Anglois  n’efpérant  plus  de  faite 
tomber  Brue  dans  le  piege  , lui  demanda  une  réponfc  1 la  Lctrre  du  Capi- 
taine. Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marquait  qu’il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  d’un  Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  datté  le  14  d’Avnl  1700,  dans 
lequel  il  trouverait  les  explications  qu’il  demandoit , fur -tout  par  rapport  au 
Vaillèati  le  William-Jane  , qui  malgré  les  repré  tentations  du  Lord  Manchcftcr , 
Envoyé  d’Angleterre  à Paris , & quoiqu’il  eut  pavé  dix  pour  cent  à la  Compa- 
gnie A ngloiie  , avoit  été  déclaré  de  bonne  prife  ; que  le  Briganrin  le  Saine 
Georges , que  Mayn  réclamoit , ayant  été  pris  fans  pcrmillion  & fans  paffeport, 
croit  encore  plus  fujet  à contifcation.  Il  ajourait  que  route  fa  paffion  étoit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois , fuivant  les  ordres  du  Roi  fon 
Maître  & ceux  de  fa  Compagnie  , pourvu  que  les  Anglois  ne  iiffënt  rien  de 
propre  ;l  la  troubler.  Aptes  avoir  reçu  cette  Lettre  , Mayn  leva  l’ancre  & s’é- 
loigna de  Gorée. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  propofitions  de  Brue  croient  ce  qu’ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l’Europe  , toute  la  diligence  qu’ils  apportè- 
rent à mettre  J^mcsfort  en  état  de  fc  défendre  , ne  l’empccha  point  d’être  pris 
au  commencement  de  1705  par  le  Sieur  de  la  Roque  avec  un  fcul  Vaiffèau  , & 
l’année  fuivante  il  fut  pillé  pat  Henri  Bâton  , Armateur  de  la  Martinique  , 
qui  montoit  un  Briganrin  nommé  le  Fanfaron , avec  cent  vingt  hommes.  Ain  fl 

(O)  Il  étoit  arrivé  le  U de  Mais  1701, 
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le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte , 
qu’elle  fe  vit  obligée  de  propofer  i la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neu- 
tralité , dont  les  articles  furent  fignés  à Londres  le  S Juin  1705  par  les  Agens 
des  deux  Partis.  On  nous  en  a confervé  la  fubftance. 

I.  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à leurs  Gouverneurs  & leurs 
Officiers  dans  tous  leurs  EtabliîTemens  fur  la  Côte  d’Afrique  , depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona  , de  vivre  en  bonne  intelligence  & 
de  s'aider  réciproquement  contre  les  Nègres  ou  quiconque  entreprendroit  de 
troubler  leur  Commerce.  II.  Que  la  Compagnie  Angloife  s'engage  âne  pas 
permettre  qu’aucun  de  fes  Officiers  , de  fes  Agens , tk  de  lès  Conimandans  de 
Vaiifcniix  , attaque  ou  chagrine  , par  mer  ou  par  terre  , aucun  Fort , aucun 
Comptoir,  ni  aucun  autre  Etabliüemenr  de  la  Compagnie  Françoife  ; depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  rivière  de  Sierra  Leona  ; ni  aucune  Barque  , Vaille;, u , 
ou  Bâtiment  de  la  meme  Compagnie  , exerçant  le  Commerce  dans  les  rivietes 
ou  fur  la  Côte.  III.  Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mêmes 
égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  & les  rivières  du  Sier- 
ra Leona  & de  îcncrbaro  inclufivement.  I V.  Que  fi  quelque  Vailfcatl  de 
l’une  ou  l'autre  Compagnie  étoit  pris  par  les  Armateurs , les  Pyrates , ou  les 
Vaiflèaux  de  guerre  de  la  Nation  oppolcc  , cette  violence  qu’aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir  , ne  lcra  pas  regardée  comme  une  intraétion  du 
Traite.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s’cmployeront  auprès  de  leurs  Cours 
refpcCtivcs  pour  obtenir  que  les  Vailîcaux  de  guerre  de  l’une  & l’autre  Nation 
ne  commettent  pas  d holtilités  dans  les  bornes  qu’on  a nommées.  V 1.  Que 
pour  l'exécution  de  ces  articles  , ie  Traite  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à Lcvdcn  , & qu’on  s’engage  de  part  & d’autre  i le 
figner  & le  ratifier  aulfi-tôr  que  la  détente  du  Commerce  fera  levée  par  les  deux 
Cours.  V 1 1.  Qu’on  promet  aulli  de  ne  tien  négliger  des  deux  côtes  auprès  du 
Miniftre  de  chaque  Nation.  V II  L Que  les  deux  Compagnies  donneront  or- 
dre à leurs  Gouverneurs  , leurs  Facteurs  & leurs  Agens  de  fe  rendre  fidèlement 
les  Délèrteurs. 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d’Aibreda  , il  eut  deux  avanturcs  re- 
marquables. La  première  lait  honneur  à fa  continence , dans  l’attaque  quelle 
reçut  d’une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  C’ctoit  une  femme  de  diltindtion  , 
fille  d’un  Roi , & veuve  d'un  Portugais.  Elle  n’avoir  pas  été  moins  galante 
pendant  fou  mariage  que  depuis  qu  elle  étoit  veuve  *,  & fes  charmes  ayant 
fait  impreffion  fur  le  Roi  de  Barra  , clic  avoit  fait  avec  lui  queloues  marchés 
fort  avantageux.  L’Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  & celle  de  fon  vifa- 
gc.  Elle  étoit  adroite  & rufée.  Elle  pariait  en  perfection  les  langues  Fran- 
çoife- Angloife  & Porcngaife.  Elle  fçavoit  -même  écrire  dans  ces  crois 
langues.  Scs  riche  fiés  , la  beauté  de  fa  m.iifon  & la  multitude  de  fes  Do- 
mc tiques  telcvoicnt  encore  l’éclat  de  fes  qualités  petfonnclles.  Elle  fe  nom- 
mait la  Signora  Bdingucra.  Jamais  femme  ne  fur  plus  exercée  dans  i’.trr 
de  plaire  & ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans,  l’lufieurs  Euro- 
péens en  ont  fait  une  expérience  qui  leur  à coûté  bien  cher.  Cependant  l’in  - 
teret  de  la  Compagnie  ooligeoit  les  Facteurs  d’entretenir  fon  amitié  par  des 
préfens. 

Brue  n’ayant  pù  fe  difpcafer  de  lui  rendre  une  viûte , elle  le  reçut  dans  uni 
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grande  l'aile  , ouverte  de  trois  côtés  , à la  maniéré  des  Portugais  , & fort  bien 
ornée  de  fauteuils  & de  tapilTcries.  Il  ne  paroit  pas  qu’il  eut  délient  de  rendre 
fa  vifue  fort  longue.  Mais  la  Signora  , qui  penloit  à le  mettre  au  nombre  do 
fes  conquêtes , le  retint  i dîner  avec  les  careües  les  plus  fiarteufes.  Le  repas  fut 
fervi  fort  proprement.  D'abord  il  ne  manquoir  rien  à la  beauté  du  linge.  Le  pre- 
mier fervicc  confifloit  en  fruics  du  Pays  , tels  que  des  citrons  , des  oranges , des 
melons , 8c  deux  ou  trois  fortes  de  bananes  & de  kurbatis.  Il  fut  relevé  par  trois 
Poulets  au  riz,  où  le  poivre  dominoit  beaucoup,  & par  deux  Pintades  déiôllees, 
fie  farcies.  Pour  rôti  , c’étoient  des  Poulets  gras , du  Mouton  8c  d’autres  viandes  , 
accompagnées  de  Jambons  8c  de  Langues  à l’Européene.  Les  liqueurs  furent 
d’excellent  vin  de  palmier  , 8c  du  punch.  La  Signora  ne  but  que  de  l’eau  pen- 
dant le  dîner , mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  Dclfcrt.  Elle  entretint  la  Com- 
pagnie avec  tout  l’agrément  pollible.  Bruc  , ou  fon  Editeur  pâlie  modefte- 
ment  fur  les  efforts  qu’elle  fit  pour  plaire  , 8c  fe  contente  de  remarquer  que  li 
elle  perdit  fes  jpeines  , ce  ne  fut  pas  pour  les  avoit  épargnées. 

Elle  étoit  veruc  d’une  chcmife  d’homme , fort  fine  , avec  des  bontons  d’or  au 
col  & aux  poignets.  Par-delfùs , elle  portoit  un  corfet  de  fatin  à la  Portugaife  , 
ÿc  pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd , qui  fe  nomment  Pagne  alu. 
Sa  Coemire  étoit  une  forte  de  turban  de  mouiîèline  blanche  brochée  d’or  , qui 
s’élevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoit  un  colier  de  grains  d’or  entremêlés  d’am- 
bre & de  corail , & de  très-belles  bagues  prefqu  a tous  les  doigts.  Cette  parure 
ne  contribuoit  pas  peu  à relever  fes  charmes  naturels.  Brue  lui  fit  un  fon  beau 
préfent , & fe  crut  fort  heureux  d’être  échappé  aux  pièges  d’une  femme  fi  dan- 
gereufe. 

Sa  fécondé  avanture  fut  avec  un  Impofteur  Nègre , qui  fc  donnoit  pour 
Prophète , 8c  qui  fe  prétendoir  infpiré  du  Ciel  pour  découvrir  les  fccrets  les 
plus  cachés.  Il  fc  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invifiblc  , 8c  faire  entendre  fa 
voix  à toutes  fortes  de  diftançcs.  Ses  Difciples  & fes  Partifans  atteftoient  la  vé- 
rité de  fes  miracles  , & la  confirmaient  par  cent  rélacions  fabuleufes  ; de  fort® 
que  le  Peuple  toujours  crédule  8c  pailionné  pour  les  nouveautés , donnoit  avi- 
dement dans  le  preftige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l’ordre  & la  jultice  ; prenoit  le  titre  de  Mamayenbuk  , c’efk-i-dire , de  grand 
Julticier.  Il  écoit  fans  celle  accompagné  d’une  multitude  armée  de  fes  Difci- 
ples. On  n’approchoit  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  fournit- 
lion.  S’il  parloir , cous  les  Alfillans  demeuraient  dans  un  profond  filence. 
11  aurait  écé  dangereux  de  le  contredite  ou  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
fa  million.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l’avoic  rendu  fi  redoutable  , que  fi  fa 
prudence  & fa  conduite  avoient  répondu  à fon  impudence , il  n’aurait  pas  eu  de 
peine  à s’élever  fur  le  trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  des  troupes  de 
Nègres , pour  fe  mettre  fous  fa  protection  ; car  ceux  à qui  il  donnait  une  fois 
le  turc  de  fes  enfans  ne  fe  croyoienc  plus  fournis  i i’opprcllïon  du  Roi  & des 
Grands.  Dans  fà  marche , il  fc  faifoit  précéder  d’un  petit  tambour.  S’il  ou- 
vrait la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler , c’étoit  avec  un  ton  d’autorité  qui 
faifoit  trembler  le  Peuple  , & qui  difpofoit  tous  fes  Partifans  à lui  tendre  une 
obéilfance  aveugle. 

Brue,  pafiant  un  jour  près  d’un  bois,  fut  furpris  d’y  voir  une  nombreufe  aflem- 
J?lce,  S’çtant  avancé  vers  un  grand  arbre , qui  fcmbloic  attirer  les  regards  de 
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cette  populace , il  apperçur  des  habits  fufpendus.  C'étoicnt  ceux  de  l’Impof- 
tcur  ; & les  Nègres  paroilloient  perfuades  qu'il  y étoit  lui-même  , quoique  par 
la  vertu  de  fes  iecrets  il  fe  rendit  invilîble.  Brue , qui  étoit  â cheval  , voulut 
s'approcher  davantage , pour  examiner  mieux  en  quoi  confiftoit  l’artifice  ; mais 
tout  le  Peuple  s'efforça  de  l'arrêter  par  de  grands  cris , en  le  menaçant  d’une 
mort  certaine  s’il  avoit  la  hardiefle  de  toucher  aux  habits.  Ses  Laprots  mêmes , 
le  voyant  fourd  aux  prières  8c  aux  menaces , fe  mirent  à pleurer  , comme  s'ils 
eufTent  déjà  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva  au  pied  de  l'arbre  , & 
frappant  les  nabits  d’une  canne  qu’il  avoir  à la  nuin,  il  fit  voir  à l’afTcmbléc 
qu’il  n'y  avoit  rien  d’extraordinaire.  Le  Prophète  apprenant  cette  infulte  dé- 
clara qu'il  avoit  pardonné  au  Général  François , parce  qu'il  fe  fentoir  de  l’af- 
feélion  pour  lui , 8c  qu’il  fçavoit  qu’un  jour  il  devoir  le  convertir.  Après  cet 
incident , Brue  eut  la  curiofité  de  le  voir.  Quelques  préfens  qu'il  lui  envoya  le 
déterminèrent  à fe  rendre  au  Comptoir,  mais  fuivi  d'un  grand  cortcge.  Sa  ro- 
be d’écorce  d’arbre  étoit  fi  longue  quelle  traînoit  à terre  , quoiqu'il  s’en  en- 
veloppât la  tète  pour  fe  cacher  la  moitié  du  vifage  , & qu’il  eut  aulli  les  mains 
couvertes  de  fes  grandes  manches.  Brue  lui  fit  faire  diverfes  queflions  par  fes 
Interprètes.  Mais  il  ne  fit  aucune  reponfe.  De  tems  en  tems  il  fe  mettoit  à 
danfer  au  fon  de  fon  tambour.  La  couleur  de  fa  peau  écoit  fort  noire , & fon 
âge  paroifibit  d’environ  trente  ans. 


CHAPITRE  VIII, 

Voyage  du  Sieur  Brue  , d Albreda  à Kachao. 

PEndant  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d’Albreda  , il  forma  le  def- 
fein  de  quitter  les  bords  de  la  rivière  pour  s’avancer  par  terre  jufqu'i 
Kachao  (54)  ; moins  dans  la  vue  de  fatisfaite  fa  curiofité , que  dans  la  réfolu- 
rion  d’y  établir  un  nouveau  commerce  , 8c  d’examiner  par  les  propres  yeux  ce 
qu’il  avoit  à fe  promettre  du  Pays , fans  fe  fier  aux  Officiers  fubaltcrnes  , qui 
ont  toujours  beaucoup  d'intérêt  à cacher  une  partie  de  la  vérité  à leurs  Supé- 
rieurs. 

Il  partit  d’Albreda , fans  autre  fuite  que  deux  Fadeurs , fon  Chirurgien , fes 
DomefHques , 8c  un  petit  nombre  de  Laptots , pour  le  tranfport  de  fbn  bagage 
8c  de  quelques  marchandifes  dont  il  vouloir  faire  des  préfens  fur  la  route.  En 
rraverfant  la  Rivière  de  Gambra  , il  rendit  une  vifite  au  Gouverneur  Anglois 
de  Jamcsfort , qui  le  reçut  fort  civilement , 8c  qui  lui  donna  pour  guide  un 
de  fes  Officiers,  fort  verfé  dans  la  connoiflànce  du  Pays,  8c  des  différentes  lan- 
gues des  Negres. 

De  Jarnesfort , il  entra  dans  la  Rivière  de  Vintain , ou  Bintam  , qui  fe  jette 
dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud , une  lieue  au-deffus  du  Fort  Anglots.  Les  Eu- 
ropéens l’ont  nommée  la  Rivière  de  Saint-Gngou.  L’entrée  en  ell  facile  8c  le 
Canal  profond.  Ses  rives  offrent , fur  la  droite , des  collines  chargées  de  grands 

(t4)  Les  François  prononcent  Ksthsn.  Les  Portugais  écrivent  Chtcbes.  Les  Anglois  écri- 
vent Ktehrw , A:  prononcent  Kiuhitif. 
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Bois  ; Sc  fur  la  gauche , de  vafles  plaintes,  ou  des  prairies  qui  s’étendent  à per- 
te de  vue.  La  Ville  du  même  nom  cft  fituce  fut  la  rive  droite,  au  pied  d une 
colline , & couverte  d’arbres  qui  garamillénc  les  mai£ons  de  l'ardeur  du  Soleil. 
Bruc  prit  fon  logement  au  Comptoir  Anglois. 

11  trouva  dans  cette  Ville  quantité  de  Portugais , qui  s’y  lont  fait  des  éra- 
blillèmens , & qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu'à  Jilfray.  LeursChefs  fc  rendi- 
rent auprès  du  General  François  en  habits  de  cérémonie  ; c’eft-à-dirc , vêtus  de 
longues  robes  noires,  avec  l’épée  au  côté , le  poignard  à la  ceinture , de  grands 
■v  wiirJublin.'1  chapelets  à la  main  gauche , qui  pendoient  fur  le  pomcau  de  leurs  épées , des 
' ° ’ chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers , & de  longues  moulin chcs.  Ils  firent 

un  compliment  Forr  grave , qui  fut  fuivi  de  prefens  & d’offres  de  fervicc.  L’Al- 
kade , ou  le  Chef  Negre  de  la  Ville , vint  faire  auffi  fa  cour  au  Général , qui 
le  renvoya  forr  farisfait  avec  quelques  flacons  d’eau-dc-vic.  Le  foir , Brue  ren- 
dit vifitc  à ceux  de  qui  il  l’avoir  reçue , & crut  en  devoir  une  aulli  à la  femme 
d’un  Capitaine  Anglois , nommé  Agis.  C’étoit  une  Mulâtre  , qui  n’avoit  pas 
encore  trente  ans,  grande,  bien  faite,  Sc  d’une  figure  agréable  , mais  fans 
sudlmc  l>e'iur^  Elle  avoir  epoufé  en  premières  noces  un  Portugais , qui  l’avoir  lairtee 
veuve  dans  une  grande  jeunefte , avec  un  bien  a(Tc7.  confidérable.  Audi  (à  mai- 
Ibn  & le  nombre  de  fes  domefliques  rcpondoient-ils  à fa  fortune.  Brue  la  trou- 
va fous  fon  portique  , ailife  fur  une  narre , avec  rrois  fervantes  Nègres  qui  fi- 
loierit  du  coton  autour  d'elle.  Aulli-tôt  qu’elle  eut  apperçu  la  Compagnie  du 
Général , elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pour  fe  couvrir.  Ses  fileufcs  fc  retirèrent. 
Il  ne  relia  qu’une  de  les  filles,  & deux  Efclaves  Negres  qui  fe  tinrent  dcbouc 
derrière  fa  ehaife  ; car  clic  en  prit  une  , après  en  avoir  fait  donner  à route  la 
Compagnie.  Elle  parloic  fort  bien  les  Langues  Portugaife  & Angloifc  , mais 
clic  ne  fçavoit  le  François  que  pour  l'entendre. 

Après  les  premiers  complimens , une  de  fes  Efclaves , jeune  Sc  fort  jolie  , 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeflie , préfenta  au  Général  du  kola  dans  un  baflin 
d'étain.  C'ell  un  fruit  forr  cflimé  des  Portugais.  Il  cft  amer,  Sc  jaunir  les 
dents  & la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  enfuire , dans  une  couppe  de 
terre  de  Portugal , de  l'eau  fraîche , qu’il  ne  trouva  pas  meilleure  apres  avoir 
mangé  du  Kola , quoique  les  Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Madame  Agis  fit 
voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre , qui  avoienr  appartenu  à fon 
premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l’invita  à dîner  le  jour  fuivant. 
Comme  il  lui  reconnut  l’efprit  adroit,  & qu’il  avoir  appris  qu  elle  étoitforr  bien 
à la  Cour  de  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia , il  accepra  volontiers  fon  invita- 
tion. Le  Capitaine  Agis  étoit  alors  à Barakonda.  Quelques  mois  après , ayant 
trouvé  à fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d'un  petit  Negre , & la  foup- 
çonnant  de  l’avoir  ai  de  l'Alkade , avec  lequel  il  prérendoit  avoir  découvert 
kirhaiï  qu’elle  étoit  en  commerce  de  galanterie  ; il  poufTa  la  rage  jufqu'à  écrafer  l’en- 
tant  dans  un  mortier , & le  jetter  en  fuite  aux  chiens.  Sa  femme  , épouvantée 
de  cette  barbarie , prit  pendant  quelque  rems  le  parti  de  fe  cacher;  mais  ils 
fc  réconcilièrent  enfin , Sc  recommencèrent  i vivre  en femble. 

Vers  le  foir  Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville , pour  obfcrver  les 
bords  de  la  rivière  , Sc  le  grand  nombre  de  nrrlTcaux  qui  s’y  jettent.  Il  y vit 
une  fi  prodigieufe  quantité  d'Abcilles , qu’il  ne  fut  pas  fur  pris  que  le  Pays  pro- 
duife  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  diftingués  par  le  nom  de 
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Flups  ou  Floupes.  Ils  ont  une  langue , ou  plutôt  un  diale.te  qui  leur  eft  propre.  -, 

Leur  Religion  n’a  pas  d’objet  fixe  ; ou  s'ils  onr  quelques  divinités , ils  ne  leur  11  R u *• 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l’intérieur  des  terres  1 7°0’ 
font  farouches , Sc  fouvent  cruels  pour  les  autres  Negres  qui  pallcnt  dans  leur  Caratore  io 
Pays  > à moins  qu’ils  ne  foient  à la  fuite  de  quelque  Européen.  A Bintam  , Sc  p^ys.aa^ 
dans  les  lieux  voifins , ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Lis  aiment  les 
Etrangers  , ils  font  de  bonne  foi  dans  le  commerce  ; mais  comme  ils  ne  font 
pas  capables  de  cromper , ils  n’aiment  pas  non  plus  qu’on  abufe  de  leur  (im- 
plicite. Brue  palïa  quatre  jours  à Bintam  , pout  y jetter  les  fondemens  d’un  , EtaWiflVmmt 
Comptoir  , qui  reçut  bientôt  fa  perfe&ion.  Elle  ne  fut  d’abord  retardée  que  feuicS."'1  Ul 
par  l’abfence  de  l'Empereur,  qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba  contre  fes 
Sujets  rebelles. 

Le  Général  François  quitta  Bintam  pour  fe  rendre  à Jertja.  La  diftance  n’é- 
rant  que  de  fcpt  lieues , il  étoit  à peine  fix  heures  lorfqu’il  y arriva  ; mais  les 
Crépulcules  font  fi  courts  dans  ces  Régions  Equinoxiales  , que  la  nuit  le  furprit 
tout  d’un  coup.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands  honneurs  , par  Brue  Ce  ml  i 
l’ Alkadc  Ncgre , par  les  Portugais , & par  les  Fadeurs  des  Comptoirs  Anglois  te'P- 
Sc  François.  Le  lendemain , il  fe  rendit  au  Palais  du  Roi , qui  n’eft  qu’à  une 
demie-lieue  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fe  procura  des  Che- 
vaux pour  fon  cortège.  Ils  font  non-leulement  rares  dans  le  Pays,  mais  petits 
Sc  fort  mal  faits.  La  plus  grande  partie  du  commerce  s’y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  affez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
ge. Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil  de  fa  porte.  C ’étoit  un  petit  homme , fl  fait  faeouc 
a une  figure  alTcz  agréable , les  yeux  vifs , la  bouche  riante , Sc  les  dents  fort  dm'et.* 
blanches.  Son  habillement  n’étoit  pas  différent  de  celui  des  Negres  ; excepté 
qu’il  portoit  fur  la  tête  un  chapeau  a la  Portugaife , 8c  qu’il  tenoit  a la  main  une 
longue  épée  Efpagnolc,  fur  laquelle  il  s'appuyoit.  Après  les  premiers  compli- 
mens , il  conduifit  le  Général  François  dans  fa  falle , & s’affit  avec  lui  fur  des  liè- 
ges de  bois.  La  converfalion  dura  jufqu’à  l’heure  du  dîner.  Le  Roi  fit  palier  fes 
Hôtes  dans  une  fécondé  chambre  , ou  l’on  avoit  déjà  fervi.  Il  s’a  (lit  avec  fes 
femmes , mais  en  laiffant  une  place  encre  la  Reine  Si  lui  ,qui  fut  remplie  par  le 
Général.  11  ne  parut  que  des  femmes , pour  fervir  à cable.  Le  dîner  confiffa  dans 
une  grande  fricaffée  de  Poulets  & quelques  plats  de  riz , de  kuskus,  & de  bif- 
cuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier;  8c  Brue  ayant  fait  apporter  de  l'eau-de- 
vie  , du  vin  de  l’Europe  & des  confitures  ; le  repas  fut  poulie  jufqu'au  foir  avec 
de  grands  témoignages  d’une  fatisfaélion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  pré- 
fens  au  Roi  & à la  Reine.  Mais  ceux  qu’il  fit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables  , 
que  ce  Prince  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vu  de  fi  magnifique.  Il  étoit  pal-  Bra,DOT' <l' c; 
lionne  pout  les  armes  à feu , Sc  l'adreffc  ne  lui  manquoit  pas  pour  s’en  fervir.  sujeu. 

Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belliqueux.  Oc  bons  Officiers  en  feroient  d'ex- 
cellentes Troupes  ; Sc  les  Anglois  l'ont  reconnu  par  plus  d'une  expérience. 

Quelques  mois  avant  l’arrivée  du  Général  Brue  , fur  quelques  fujets  de  plainte 
qui  regardoient  les  droits  Sc  les  préfens , ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien 
armée  jufqu’à  Jertja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufeade , derrière 
quelques  arbres , fur  le  bord  de  la  rivière  , reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fi 
vif,  que  pendant  deux  heures  ils  n’oferent  paroître  fur  le  pont;  & vraifem- 
blablement  il  auroit  abîmé  la  Chaloupe , fi  le  reflux  de  la  marée  n’étoit  arrivé 
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à propos  pour  tirer  les  Anglois  d’embarras.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  I l'a- 
vantage du  Roi , qui  fut  bien  paye  de  la  poudre  & des  balles  qu’il  avoir  em- 
ployées à fe  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes  Etats  , 
& qui  lui  payent  un  tribut  annuel , fes  Sujets  font  compofés  de  deux  Nations 
Negres,  les  Bagnons  ( 5 5 ) Siles  Flups.  Les  premiers  habitent  la  rive  Sud  de 
la  Riviere  de  Cambra , Si  forment  une  Nation  civilifée , brave  Si  induftrieufe. 
Leurs  femmes  paroifTent  entièrement  livrées  à l’économie  domeftique , Si  au 
foin  de  leurs  familles  ,avec  une  application  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  Negres. 
On  rapporte  que  pour  éviter  la  mcdifancc  Sc  l’inutilité  des  difeours,  elles  fc 
rempiillcnt  la  bouche  d'eau  pendant  quelles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  ré- 
lidencc  au  Nord  (56)  de  Kafamanfa.  Il  cft  idolâtre , lui  & tous  fes  Sujets  (57)  » 
Sc  par  conféqucnt  plus  facile  à convertir  que  les  Mahométans.  C croit  du  moins 
l’opinion  de  Dom  Juan  Felipe , Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems 
dans  le  Pays , Sc  fi  agréable  au  Roi , que  ce  Prince  lui  avoit  donné  en  maria- 
ge une  de  fes  filles , qui  ne  manquoit  ni  de  jeunette , ni  d’agrémens. 

Dom  Juan  atturale  Général  qu’il  avoit  converti  fa  femme,  Sc  que  le  Roi 
fon  Beau-pere  avoit  embratte  fecrertement  le  Chrittianifme.  Il  racontoit  mê- 
me que  le  ciel  avoit  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.  Un  jour  que  le 
Roi  étoir  tombé  dans  un  précipice , par  un  faux  pas  que  fon  Cheval  avoir  fair 
fous  lui,  il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance.  Seigneur  Jcfus  , ayez  pitié 
de  moi  ; Si  par  la  vertu  de  cette  prière  il  fc  retrouva  dans  fon  chemin,  à l’étonne- 
ment extrême  des  témoins  de  fa  chute  ; Sc  fans  fçavoir  lui-même  comment  cette 
merveille  étoit  arrivée.  D.  Juan  avoir  offert  aux  Portugais  du  Pays  de  partager 
les  frais  d’une  Million.  Ils  avoient  rcfufé  d’entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  ; 
ce  qui  lui  faifoit  croire  que  c 'croit  autant  de  Juifs  déguifés.que  la  crainte  de  l’in- 
quilition  avoit  chattes  du  Portugal.  Quoiqu'ils  portent  de  grands  chapelets  , 
il  eft  certain , ajoute  l’Auteur , qu’ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes  préfens , le  Roi  donna  ordre  à l’Alkade  de 
Jcrcja  de  lui  fournir  des  Chevaux , Sc  lui  prêta  trois  des  fiens.  Après  s’être  ar- 
rêté fix  jours , Brue  partit  accompagne  de  feize  pcrlbnncs  bien  armées , de  cinq 
Chevaux  de  bagage , Sc  de  deux  Chevaux  de  main.  Le  premier  jour , fa  mar- 
che fut  de  dix  lieues.  Il  arriva  le  foir  à Paska,  grand  Village  de  Negres  Ba- 
gnons , dont  l’Alkade  le  reçut  fort  civilement.  Un  avoit  préparé  , par  l’ordre 
du  Roi  , trois  grandes  maifons  pour  le  loger  avec  Ion  cortege , Sc  du  fourage 
pour  fes  Chevaux.  U trouva  un  Bœuf  Sc  un  Mouton  tués  pour  fon  fouper , un 
quartier  de  Cheval  marin,  de  la  volaille  , du  Poillôn  , du  ktiskus  Sc  du  miel  ; 
enfin  plus  qu’il  n'auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l'eau 
excellente  Sc  du  vin  de  palmier,  on  lui  fervit  une  liqueur  (58)  qui  fe  nomme 
Farob , Si  qui  a quelque  rettcmblancc  avec  la  bierre.  Elle  fe  fait  avec  certains 
fruits,  dont  les  noms  feront  rapportés  dans  l’article  des  productions  naturel- 
les du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins , à proportion  de  la  force  qu’on  veut 

(tf)  Autrement  Bmneni  00  BmfMyt.  Moo-  (17)  Le  meme  Auteur  dit  qu’ils  adorent  les 
re  écrit  Bur/mu  dans  fon  Voyage  d’Aftiquc  , Bois  Sc  les  Forêts  . parce  que  ces  lieux  font 
p.  40.  remplis  de  Voleuts  , St  qu'ils  les  craignent 

($6)  A doinc  ou  treize  lieues  de  la  met , dit  beaucoup. 

FAuteut  anonyme  delà  Relation  qui  eft  à la  (jïj  Labat,  Vol.  I.  p.  10.  S:  fuiv. 
ün  de  le  Maiic,  p.  nj. 
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donner  à la  liqueur.  Apres  l’avoir  fait  bouillir , on  la  palTc  au  clair  dans  de 
grands  vaifleaux  de  terre,  où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d 'écume 
ou  de  lie.  Elle  a l'odeur  & le  goût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trouva  beau- 
coup plus  agréable  que  le  vin  de  latanier , dont  les  Screres  font  ufage  ; mais 
elle  cnyvre  facilement. 

Il  avoir  été  furpris , dans  fa  marche , de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  que 
rien  n'y  paroifloit  en  friche.  Les  cantons  bas  étoient  divifés  par  de  petits  ca- 
naux , Si  femésde  riz.  Au  long  de  chaque  canal , l’art  des  Habitans  a voit  éle- 
vé des  bordures  de  retre  pour  arrêter  l’eau.  Les  lieux  élevés  produifoienr  du 
millet  , du  maïz  & des  pois  de  differentes  efpeces,  particulièrement  une  cl- 
pece  noire  qui  s’appelle  rois  ntgrc , & qui  fait  d’excellentes  foupes.  Les  me- 
lons d’eau  de  ce  Canton  font  d’une  bonté  parfaite.  Il  s’en  trouve  qui  pefent 
jjufqu’à  foixante  livres.  Leur  graine  eft  couleur  d’écarlate  , Si  le  jus  en  eft  ex- 
trêmement doux  Si  rafraîchilTanr.  Le  Bœuf  du  Pays  eft  excellent,  mais  le  Mou- 
ton eft  fi  gras  qu’il  fent  le  luif.  La  Volaille  & toutes  les  ncccilités  de  la  vie 
y font  en  abondance. 

Entre  Jereja  & Paska , Brue  rencontra  une  Caravane  de  Negres  & de  Ne- 
grdTes , qui  attendoient  fon  arrivée  pour  fc  garantir , par  fa  protection  , de 
J’infulte  des  Flups,  qui  ne  manquent  guéres  de  piller  les  Palfans.  Leurs  Ca- 
banes font  fortifiées  par  un  enclos  de  palilîadcs , de  fept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur , qui  a pluficurs  entrées  dans  ditférens  endroits  du  cercle.  Les  Cabanes 
font  au  centre,  fort  bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle  où  le  Gene- 
ral fut  logé  avoir  environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compofée  de  lîx 
chambres.  Le  Propriétaire  lui  dit  que  l’ufage  des  enclos  leur  venoit  égale- 
ment de  la  néceffité  de  fc  défendre  contre  les  bêtes  farouches  Si  contre  leurs 
Ennemis.  Dix  hommes  y foutiendroient  l’attaque  de  cent.  Près  d'un  de  ces 
enclos , Brue  rencontra  un  Guiriot , c’cft-à-dirc  , un  Pocte-Muficien  du  Pays , 
avec  un  bonnet  de  la  forme  d’une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains 
jaunes  (59),  & défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrion  s’approcha  du 
Général , lorfqu’il  l’eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  fe  mit  à ge- 
noux devant  lui , à trois  pas  de  diftancc , en  le  regardant  d’un  œil  fixe.  Lr.- 
fuite  fc  levant  de  même , il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves-fouris  du  Pays  font  de  la  groffeur  de  nos  Pigeons , avec  de 
longues  aîles  pointues , qui  leur  fervent  à s’attacher  aux  arbres,  où  elles  fe 
tiennent  fufpcndues,  en  formant  cnfemble  des  efpeces  de  gros  pclorons.  Les 
Negtes  en  mangent  la  chair , après  les  avoir  écorchées , parce  qu’ils  crover.t 
que  le  petit  duvec  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  eft  un  poifon.  C’eft  le 
feul  de  tous  les  Volatiiles  connus , à qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué , en  chemin  , des  pyramides  de  terre  dansplufieurs  en- 
droits , les  avoir  prîtes  d’abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l’Alkadc , qui  lui  fer- 
voit  de  Guide , 1 affùra  que  c’étoit  la  retraite  des  Fourmis,  Si  l’en  convain- 
quit auflï  - tôt  en  ouvranr  un  de  ces  terriers , dont  le  dehors  éroit  uni  Si 
cimenté , comme  s’il  eût  été  l’ouvrage  d’un  Maflon.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches , de  la  gcoffèur  d’un  grain  d’orge , & fort  agiles.  Leurs  demeures  n’ont 

{;»)  C’eft  U parure  de  ceux  qui  fout  nouvellement  circoncis. 
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qu'une  feule  ouverture , vers  le  tiers  de  leur  hauteur , d'où  elles  dcfcendent  fous 
terre  par  une  forte  d’efcalier  circulaire,  Brue  fit  jçctcr , près  d’un  de  ces  terriers , 
une  poignée  de  riz , quoiqu'il  ne  parût  aucune  Fourmi  hors  du  trou.  Mais  dans 
l'inftant  il  en  fortit  une  légion,  qui  tranfporterent  ce  tréfor  dans  leur  maga- 
fin , fans  en  laitier  le  moindre  relie , & qui  rentrèrent  dans  leur  azile  lorfqu'el- 
les  n’en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de  ruches  font  li  Fortes  qu'il  n’çft  pas  fa- 
cile de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à Paska  une  Garnifon  de  cent  Moufquetaires  Nè- 
gres , pour  contenir  les  Flups  fauvages  dans  la  foumillion , 6c  lever  le  tri- 
but auquel  ils  font  afl'ujertis.  La  Ville,  dont  le  nom  lignifie  en  langage  Nè- 
gre , Arbre  ou  Pavillon  du  Roi  , conrienc  environ  trois  cens  Habitans.  Ses 
fortifications  confident  en  fis  rangs  de  palilfades.  Brue  y patla  un  jour  & deux 
nuits , pour  fe  donner  le  rems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu’il  avoit  amenés  de 
Jereja  , 6c  pour  s'en  procurer  d’autres.  Il  employa  çct  intervalle  à vifiter  le 
Canton  , qu'il  trouva  rempli  de  Negres  occupés  de  l’agriculture , & les  bords 
delà  Rivière,  qui  fans  être  Fort  large  ni  profonde,  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine  , il  trouva  des  Chevaux , pour  lui 
6c  pour  les  Blancs  de  fon  train  ; 6c  deux  Canots , conduits  par  des  Negres,  fer- 
virent  au  tranfporr  de  fon  bagage.  Mais  l’après-midi  du  troifiéinc  jour  cto 4 
arrivé  avant  qu’il  fût  en  état  de  partir. 

Il  s'arrêta  la  nuit  fuivantc  dans  la  maifon  d'un  Efpagnol , à une  lieue  de 
Paska  , Si  fituée  fut  la  même  rivière.  Elle  croit  commode , défendue  par  une. 
quadruple  palilfadc , donc  la  plus  intérieure  étoit  flanquée  de  terre , & mon- 
tée de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fc  nommoir  Don  Juan  Maldonado , 
natif  de  l’iflc  de  Cube , 6c  li  refpcéfé  des  Negres , qu’il  n’en  pallbit  pas  un  qui 
ne  vînt  lui  faire  Ion  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoître  cette 
civilité  par  quelque  petit  ptéfenr , ne  fut-ce  qu’une  aiguillée  de  fil  de  la  cou- 
leur que  ces  Peuples  aiment  le  plus , 6e  dont  ils  ornent  le  collet  Si  les  man- 
ches de  leurs  chemifes.  Le  Pays , autour  de  fa  maifon , préfentoit  une  fort  belle 
pcrfpective.  Les  terres  qui  étoient  fans  culture  confiftoient  en  vaftes  prairies  , 
entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  & de  (<5o)  polons.  Dom  Juan  n'éroit 
pas  marié , mais  il  proficoit  de  l’ulage  du  Pays , qui  permet  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’on  le  délire.  Brue  admira  ici  l’adrelfe  d’un  Negre,  qui  renoitfon 
arc  Si  fes  flèches  d'une  main , tandis  que  de  l’amre  il  conduilbit  un  Canot.  S’il 
appercevoit  un  poilfon , il  étoit  Fur  de  le  percer  i 3c  fur  le  champ  il  rctiroic 
la  flèche  avec  fa  proie.  Entre  les  arbres , qui  bordent  les  deux  rives , Brue 
trouva  des  Oifeatix  de  la  groflèur  des  Trufchts , dont  la  chair  cft  fort  grade  Si 
de  très -bon  goût.  Leur  cri  con  fille  à répéter  les  deux  lillabcs  ha,  ha,  auflï 
diftinclemcnt  que  la  voix  humaine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton  , Brue  voyagea,  pendant  deux  jours,  dans 
un  Pays  qui  n’elt  habité  que  par  des  Flups.  C'ell  une  Cfpcce  de  Negres  indépen- 
dans , qui  fe  font  établis  entre  la  rivière  de  Gambra  6c  celle  de  Kachao.  Ceux 
qui  ont  etc  fubjugués  par  le  Roi  de  Jereja  6c  les  Portugais,  font  allez  civilifés  ; 
mais  les  autres , qui  habitent  les  bords  de  la  rivicre  de  Kafamanfa  , forment 

(«o)  C’cft  l'arbre  qui  s'appelle  trmmge  en  re  des  Antilles . nomme  Fromage  de  Hollande. 
Amérique  -,  Je  que  du  Tertre , dans  fon  Hiftoi-  On  en  donnera  la  defeription. 
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une  Nation  fauvage  & barbare  (61)  qui  ménage  peu  les  Etrangers  , comme 
l’expérience  l’a  fait  connoître  aux  Anglois  & aux  François.  Ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs , & ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  voifïns , contre 
lcfqucls  ils  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Negres  des  autres  Nations 
n'auroient  pas  la  hardicllè  de  traverfer  le  Pays  des  Flups,  s’ils  ne  trouvoient  P»- 
l'oc  carton  des  Voyageurs  Européens , qui  n y partent  pas  meme  fans  fe  mettre  en  Smmiiariiéid* 
état  de  ne  craindre  aucune  infulte.  A cette  peinture  que  Brue  fait  d’un  Peuple  fon 
li  farouche  , on  peut  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecrivains.  Le 
premier  eft  un  Voyageur  anonyme,  qui  a publié  de  curieul’es  remarques  fur 
cette  Côte,  à la  fin  du  voyage  de  le  Maire  en  1681.  Il  obfervcque  lesFlups  (<>x) 
podedent , jufqu'à  lîx  lieues  dans  les  terres,  tout  l’cfpace qui  elî  depuis  la  pointe 
bud  de  l’embouchure  de  la  Gambra  jufqu’au  Village  de  Bulol , à l’entrée  de 
la  rivière  de  San  Domingo.  Ceux  , dit-il , qui  habitent  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Zamenéc  , qui  eft  la  même  que  celle  de  Kalamanfa  , font  fi  fauva- 
ges  , qu'aucune  Nation  n'entretient  de  commerce  avec  eux.  Chacun  d'eux  a fa 
divinité , qui  eft  l'ouvrage  de  fon  imagination.  L’un  adore  des  cornes  de 
Taureau,  l’autre  une  bête,  ou  un  arbre,  6c  leurs  facrifices  fe  font  avec  au- 
tant de  bizarrerie.  Leur  habillement  reflemble  à celui  des  Nègres  du  Cap- 
Verd  6c  des  Flabitans  de  la  Gambra  •,  c'eft-à-dire  , qu’il  confifte  dans  une  pièce 
d’étoft’e  de  cotton  , rayé  fuivant  la  coutume  du  Pays , pour  cacher  uniquement 
leur  nudité  à la  ceinture.  Ils  n’ont  pas  de  fucccilïon  établie  pour  les  Rois. 

C’eft  le  plus  puirtânt  qui  fe  met  en  poflértîon  de  l'autorité  lbuveraine.  Ils  cul- 
tivent anez  bien  leurs  terres , pour  y femer  du  riz  6c  du  millcr.  Leurs  richelles 
font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  ôc  de  Chèvres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés,  & ne  font  éloignés  que  d’un  quart  de  lieue  l’un  de  l’autre. 

LesFlups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  riviere,  lont  d'une  cruauté  barba- 
re. Ils  n'accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs  mains , 

6c  l’on  raconte  meme  qu'ils  en  mangent  la  (6})  chair.  Cette  Côte  eft  mieux  peu- 
plée que  celle  de  la  Gambta.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'un  Village  à 
l’autre  ; & le  plus  proche  de  la  mer  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue. 

J’ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)  un  Voyageur 
Anglois , (6  5)  qui  parlant  des  Flups,  Flabitans  naturels  du  Sud  de  la  Gambra  , 
les  reprefente  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fauvage , mortel  ennemi  des  Man- 
dingos.  Leur  Contrée , dit-il , eft  d’une  grande  étendue  , 6c  leurs  Villes  font 
fornfiées  de  pieux  flanqués  de  terre.  Quoiqu’ils  vivent  dans  l’indépendance  & 
qu’ils  n’aycntpasde  Rois,  l’union  eft  li  bien  établie  parmi  eux,  que  les  Man- 
dingos,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient,  n’ont  jamais  pû  les  fubjuguer.  Leur 
caràélere  les  rend  également  capables  6c  d'oublier  les  bienfaits  6c  de  ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’en  17)1,  une  Chaloupe  en- 
voyée pour  le  Commerce  à Kachao , par  le  Gouverneur  de  Jamesforr , ayant 
échoue  malheureufement  à vingt  lieues  dans  la  Gambra , fut  attaquée  pat  ces 

(<i)  les  Portugais  les  appellent  Jhwi.  tre  par  les  Neeres. 

(61)  Il  les  appelle  flciifytt.  fs+)  Voyage  de  le  Maire  aux  Irtes  Cana- 

(<j)  C'eft  une  opinion  qui  a pou  de  fonde-  ries.p.  114.  le  fuiv.  Baibot  , DcTcription  de 
rnenî  en  Afrique,  & dont  on  ne  laide  pas  dé-  la  Guinée , p.  81.  Mais  il  eft  clair  que  Barboc 
tre  frappé  de  part  & d'autre.  Certains  Negtes  a copié  le  Maire  & plulicurs  autres, 
eroyent  que  les  Blancs  font  capables  de  les  (<f)  C’eft  Moore,  dans  fon  Yoyagc  <fA- 
manger , comme  les  Blancs  craignent  de  lé-  frique , p.  3 é.  Il  écrit  Iloopx. 
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cruels  ennemis  de  l’humanité.  L'Equipage , qui  étoit  compote  de  cinq  Blancs 
& de  fept  Efclaves , fc  battit  avec  un  courage  extrême  & rua  un  grand  nombre 
de  Flups,  Mais  la  Chaloupe  & tout  cequi  lut  reftoit  de  defenfeurs , auroient  été 
la  proie  de  ces  Barbares , fi  le  reflux  de  la  marée  ne  les  eut  délivrés  d’un  fi 
grand  danger.  En  arrivant  à Jamcsforr,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  prê- 
tent à chacun  d’un  habit  neuf,  pour  récompenfer  leur  valeur.  Ce  trait  confir- 
me ce  qu’on  a déjà  rapporté  d’après  Brue  -,  fi  ce  n’cfk  pas  le  même  événement , 
avec  quelque  altération  dans  les  circonftances. 

En  traverfant  ce  dangereux  Pays  , les  François  curent  à palier  deux  petites 
rivières , qui  tombent  dans  celle  de  Paska.  Ils  s’arrêtèrent  deux  nuits  dans  les 
cabanes  de  quelques  Bagnons , qui  fe  trouvenr  mêlés  avec  les  Flups.  Les  fem- 
mes du  Pays , n’ayant  jamais  vû  d'hommes  blancs  , s'alfembloient  en  foule  au- 
tour du  General , pour  admirer  fa  couleur,  fes  habits , fes  armes , & fur-touc 
fes  cheveux , qu'ils  ne  pouvoient  croire  naturels , parce  qu’ils  étoient  fore 
longs.  Il  arriva  le  troifiéme  jour  (66)  à quatorze  lieues  de  Paska.  James 

eft  l’endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s’y  rient  deux  fois  la  Te- 
rmine un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais,  qui  l’achetent  fans  pré-t 
paration  , la  purihent  Si  la  font  tranfportcr  à Kachao.  On  trouve  ici  moins 
de  férocité  à ta  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpecc  de  République  , fous 
te  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  y font  bien  cultivées  ; Si  les  Por- 
tugais qui  s’y  font  établis  ont  des  maifons  fort  agréahlcs.  Mais  ils  y font 
infeftés  par  les  Mofquitts  (*).  Ce  fut  de-là  que  Brue  renvoya  fes  Chevaux  & 
qu'il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu’à  Kachao. 

Une  lieue  au-deflôus  de  Jamez  il  entra  dans  la  rivière  de  Kafamanfa  , deux 
lieues  au-deflus  d’un  Fort  Portugais  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  cette  rivière  , 
en  la  remontant , c’eft-i-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes  eaux  dans 
la  mer , au  Nord  de  Rio  San  Domingo.  Elle  eft  allez  large  & allez  profonde 
pour  recevoir  de  gros  Vailfeaux  ; mais  la  barre  eft  fi  dangereufe  à fon  em- 
bouchure , qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  Canots , des  Chaloupes  & d’autres 
petits  Bâtimens , qui  n’y  font  pas  même  exempts  de  dangers.  Le  Pays  eft  di- 
vifé  par  plulicurs  nvieres,  ou  plutôt  par  des  torrens  lortis  d'un  grand  lac  qui 
fc  forme  dans  la  faifon  des  pluies , & qui  fe  féchant  enfuite  , comme  les  tor- 
Fon  torturais  rens , ne  compofc  plus  qu'un  marais.  Brue  pafla  par  le  Fort  Portugais.  Il  con- 
gt  tiamUui,  jjftg  CI1  Jeux  denu-baftions , qui  font  face  i la  riviere,  & deux  caftions  du 
coté  de  la  terre  , montés  de  quelques  pièces  d'artillerie.  Une  lieue  plus  loin  , 
il  trouva  le  Village  de  Bayto , ou  les  Portugais  ont  une  redoute  ou  un  maga- 
fin  palilladé , avec  quinze  petits  canons.  La  Garnifon  eft  de  quinze  hommes  , 
en  y comprenant  deux  Officiers  qui  la  commandent  ; mais  il  croit  aifé  de  ju- 
ger , à la  pâleur  de  leur  vifage  & à l’enflure  de  leur  ventre , que  la  fituation  de 
la  Place  eft  fort  mal  faine.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup 
de  civilité,  & les  prclTa  de  s’arrêter;  mais  Brue  aima  mieux  s’avancer  vers 
un  Village  de  Negres  Bagnons,  fitué  fur  un  ruifleauqui  paife  par  Ghinghin  , 
$c  qui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Kachao.  Cependant  il  fc  repentit  d’avoir  re- 

(66)  Autrement  )*m  ou  7 Mm.  L'Autenr  ano-  les  Portugais  y ramalTent  beaucoup  Je  cire, 
nyme , qui  eft  à la  fin  Je  le  Maire  appelle  ce  qu’ils  envoyer»  à Kachao  & fur  la  Gambta. 
lieu  inm  , & le  place  à fept  ou  huit  lieues  Je  {*)  Efpece  Je  Mouches  , que  les  Matelots 
l'embouchure  Je  Rio  San-Domingo.  U dit  que  François  appellent  A Urwfuemi, 

fu  fé 
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fufé  les  offres  de  l'Officier  Portugais , car  à [reine  eùr-il  fait  cinq  cens  pas  qu’il 
fe  vir  engagé  dans  des  marais  fore  humides , & percé  jufqu’i  la  peau  par  une 
pluie  qui  le  força  d’entrer  dans  quelques  cabanes  de  Negres , 5c  d’y  palier  une 
fort  mauvaife  nuit.  Le  jour  fuivant  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des  Bagnons 
fait  fa  rélidcnce.  Quoique  ce  Prince  fut  abfent , fes  Officiers  fournirent  au  Gé- 
néral François  autant  de  Chevaux  & d’Ancs qu’il  en  avoir  befoin.  Avec  ce  fe- 
cours  il  arriva  le  même  foir  à Ghinghin , qui  n'cil  qu’à  cinq  lieues  de  Bay to  (67). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  elt  fitué  à la  foutee  d’un  ruillcau  qui  GhingWaScf* 
fort  de  la  riviere  de  Kafamanfa , 6c  qui  tombe  dans  celle  de  San  Domingo  rltU!IU“n• 
trois  lieues  au-dclfus  de  Kachao,  dont  Ghinghin  (68 j 11’cft  qu’à  cinq  lieues. 

C’cft  un  lieu  bien  peuplé , moitié  de  Bagnons  , moitié  de  Portugais  qui  s’y 

font  établis  , 6c  qui  font  cultiver  leurs  plantations  par  les  Gromettes,  Efcla- 

ves  Nègres , qu’on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  payseft  agréable.  Il  Grjm'c-airarr- 

portedes  fruits  en  abondance;  5c  de  toutes  parts  on  y voit  des  Abeilles.  Les  cc  l1c  ',K' 

Singes  y font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  y caufcnt  beaucoup  de  défordre  ; 

mais  ils  n’ofenc  attaquer  les  ruches.  La  riviere  de  Ghinghin  cil  divifée  en 

deux  bras  par  une  Ille  longue  5c  étroite  , au-delTous  de  laquelle  ils  fe  ré  uni  f- 

fepr  pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les  Flups  rendent  le  plus  grand  de  ces 

deux  Canaux  fore  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s’y  étoit  engagé 

dans  une  Chaloupe  bien  armée , avec  vingt  cinq  hommes  , pour  retourner 

à Ghinghin  par  cette  voie , découvrit  une  embufeade  de  cent  Flups  qui  l’attcn- 

doient  au  palfage.  Avec  toute  la  diligence  qu’il  lit  pour  avancer  , il  ne  put 

éviter  d’être  pourfuivi  par  ces  Barbares , les  uns  à la  nage , d'autres  dans  leurs 

Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie,  6c  les  François  FillP» 

ne  fe  virent  libres  qu'après  les  avoir  tués  prefque  tous  à coups  de  fufil. 

Ces  deux  bras  de  la  riviere  font  bordés  d une  cfpece  linguliere  de  citro- 
niers , donc  le  fruit  eft  cout-à-fait  rond  ôc  la  peau  aulu  fine  que  du  parchemin. 

Il  eft  rempli  de  jus , mais  il  ne  porte  aucune  force  de  pépin  ou  de  femence. 

Une  lieue  au-deflôus  de  l’endroit  où  les  deux  bras  réunis  fe  jettent  dans  la  ri- 
vière de  San  Domingo , on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Bruc  s’étoit  attendu  de  trouver , à Ghinghin , une  Pinace  dont  il  s’étoit  fait 
précéder  ; 6c  n’en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya  , dans  un  Canot , un  de 
fes  Faéteurs  avec  un  Interprète , pour  fe  procurer  des  informations.  Ils  ren- 
contrèrent  un  VailTcau  Anglois  , arrivé  nouvellement  de  Lifbonne , 6c  chargé  sioù. 
de  fruits  6c  de  vins  , dont  le  Capitaine  envoya  auffi-tôt  fa  Chaloupe  au  Ge- 
neral , pour  le  délivrer  d’inquiétudç.  En  effet  dans  la  joie  qu'il  eut  d’appren- 
dre que  fa  Pinace  croit  à l’ancre  près  de  Kachao , il  fe  rendit  immédiate- 
ment fur  le  VailTcau  Anglois , où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftinétion  due  à 
fon  caraftere.  Il  y palfa  même  la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  fit  voir  un  elTein 
d’Abeilles  qui  s'étoient  établis  à bord  6c  qui  y faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Bruc  à Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pina- 
ce Françoife , qui  attendoit  les  ordres  de  fon  Général  ; 5c  le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à la  Ville,  où  Bruc  prit  fon  logement  chez  Dom  Manuel  Fl*rri ^ 
ftrtrt , Officier  Portugais.  Le  jour  fuivant  il  envoya  complimenter  le  Gouver-  à *r 

neur  par  un  de  fes  Officiers , 6c  dans  lecours  de  Taprcs-midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce 

(< 7)  Labat , Vot.  V.  p.  41.  re,  ce  lieu  eft  nommé  GitMngttin.  Maü  chacun 

S)  Dans  l' Appemtix  au  Voyage  de  le  Mai-  fe  fait  là-dcHilS  des  régies  arbitraires. 

Tome  II,  A a a a 
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Gentilhomme  Portugais , qui  fe  nommoit  Dom  Antonio  de  Barras  , étoit  né 
â Madete.  21  offrir  fa  maifon  au  General , & lui  fit  porter  quantité  de  rafraî- 
chiilêmcnf.  Après  avoir  pâlie  quelques  jours  à Kachao  , Drue  monta  fur  la  PU 
nace  , qu'il  avoir  fait  partir  avant  lui  dans  ce  delfcin , & retourna  dire&cmcnc 
dans  la  riviete  de  Cambra. 

Kachao  eft  une  Ville  & une  Colonie  Portngaifc  , fituée  fur  la  rive  Sud  de 
Rio  San  Domingo,  1 vingt  lieues  de  fon  embouchure.  C’cft  le  principal  Eta- 
blilTement que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays,  quoique  les  Habitans  , qui 
font  diftingucs  par  le  nom  de  Negres  Paptls  , leur  portent  une  haine  mortelle. 
Aufli  n’ont- ils  rien  négligé  pour  fe  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y ont  un 
rempart  bien  palilladé , avec  une  bonne  artillerie.  La  Ville  confifte  en  deux 
longues  rues , traverfees  de  plufieurs  autres.  Elle  cft  environnée  de  marais  , 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable , où  l’on  recueille  un  peu  de 
maïz  8c  de  riz , mais  en  fi  petite  quantité  qu'il  ne  peur  fournir  à l’entretien 
des  Habitans  (69).  Comme  il  ne  le  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai* 
ries  , les  Bœufs  8c  les  Vaches  y font  aufli  chcts  que  rares.  On  y voit  quelques 
Chcvres , mais  fans  Porcs  & fans  Montons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife  , blanchies  dedans  8c  dehors. 
Elles  font  fort  grandes  , mais  leur  hauteur  n’eft  que  d’un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluies,  elles  font  couvertes  de  feuilles  de  latanicrs;  mais  dans  les 
rems  fecs , on  ne  les  couvre  que  d’une  fimple  toile , qui  luftit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  & de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujet  à des  rofées  fort  abondan- 
tes, fur  tout  près  d’un  fi  grande  riviere  & dans  un  Canton  fi  marécageux.  Il 
y a dans  la  Ville  une  Egliic  Paroirtiale  8c  un  Couvent  de  Capucins.  La  Paroifle 
cft  défervic  par  un  Curé  & deux  Prêtres , d’une  ignorance  égale  à leur  pau- 
vreté. En  1 700 , le  Couvent  des  Capucins  n’en  contcnoit  que  deux  , qui 
étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  font  fournis  à l’Evêque  de  Saint 
Tago. 

La  Garnifon  cft  compoféc  de  trente  hommes , fous  un  Capitaine-Major  , 
qui  prend  le  titre  de  Gouverneur , & qui  a fous  lui  un  Lieutenant , un  Alfirc  ou 
un  Enfeine,&  un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barres occupoit  (70) ce  pofte 
depuis  long  - tems.  L'ufage  cft  de  changer  la  Garnifon  tons  les  trois  ans , ter- 
me quelle  attend  toujours  avec  impatience;  car  elle  eft  fi  mal  payée  que  la 
plupart  des  Soldats  11e  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Offi- 
ciers civils , le  Roi  (71)  de  Portugal  a dans  Kachao  un  Intendant,  qui  fe  nom- 
me S indiquante , un  Receveur  des  droits , un  Notaire  & quelques  Commis.  Le 
droit  d’entrée  pour  les  VailTeaux  eft  de  dix  pourcent  (72). 

La  Ville  eft  défendue  à l’Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
forte.  Un  de  fes  baftions  fait  face  à la  rivière  ; mais  n’ayant  qu'une  paliflade  , 
fans  folle , fans  glacis  & fans  chemin  couvert , étant  même  très  mal  pourvu 
de  munitions , il  cft  peu  capable  dedéfenfe.  La  rivière  a plus  d'un  quart  de  lieue 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  allez  profonde  pour  recevoir  des  Bâtimens 
de  la  première  grandeur  , fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  à l'enr- 


(«»)  L'Auteur  anonyme  qui  eft  à la  lin  de  le 
Maire  n’en  fait  monter  le  nombre  qu’à  deux  ou 
trois  cens , p.  118  . 

(70)  Il  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine 


Roberts  en  17a  y. 

(71)  L.ibar , Vol.  V.  p.  57. 

'71)  L*Autear  anonyme  dans  te  Maire , pa- 
ge 11*. 
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bouchure.  Les  deux  rives  font  couvertes  d’arbres  ; mais  ceux  de  la  rive  du 
Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l'Afrique,  (7 j)  autant  par  l’excellence  du 
bois , que  par  leur  hauteur  6c  leur  grolTcur.  On  ferait  de  leur  tronc  un  Canot 
d’un:  ieule  piece  , capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  6c  de  porter 
vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  au-dclfus  de 
Kachao.  Il  y pleut  avec  rant  d’abondance  qu’on  l'appelle  le  pot  de  chambre  de 
l’Afrique}  comme  Rouen,  dit  l’Auteur , cil  celui  rte  la  Normandie.  Sa  licua- 
tion  cil  à l'onzicme  degré  de  latitude  du  Nord  (74}. 

L’indolence  des  Portugais  cft  extrême  à Kachao.  Quoique  les  vivres  y fuient 
chers  , ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d’élever  de  la  volaille.  Ils  font 
obligés  pour  leurs  moindres  befoins , jufqu  a celui  de  l’eau  , de  fortir  de  leurs 
remparrs  avec  une  Garde  ; fans  quoi  ils  feraient  expofés  aux  infultes  des  Pa- 
nels , leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fe  font 
familiarifés  avec  eux , 6c  demeurent  même  dans  la  Ville  , dont  ils  compofenc 
environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a fait  donner  à leur  quartier  le  nom 
de  Fïll a Quint  a.  Ils  font  Idolâtres;  mais  pour  le  fond  des  mœurs  ils  ont  pris  la 
plupart  des  ufages  Portugais  , comme  les  Portugais  ont  adopté  quelques-uns 
des  leurs;  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes,  que  les  deux  Nations 
pouffent  à l'excès.  Ils  ne  mangent  de  la  chair  qu'une  fois  par  jour , au  repas 
qu'ils  appellent  jentar , ou  dîner.  Leur  ralliar , ou  leur  fouper , ell  toujours  mai- 
gre ; 6c  la  riviere , quoique  remplie  de  Legartos  ou  d' Alligators , leur  fournit  du 
poison  en  abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits,  dont  le 
Canton  produit  différentes  fortes , fans  culture  6c  fans  foins;  tels  que  des  gua- 
ves , des  oranges , des  citrons , des  ignames , des  patates , des  kurbaris , Sec. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  fortir  pendant  la  nuit  à Kachao,  fans  courir  quelque 
danger, Sc  qu'on  ait  foin  de  s’armer  lorfqu’on  eft  appelle  dans  la  Ville  par 
quelque  affaire  prellànte  , il  s’y  trouve  une  efpece  de  gens  qui  s’en  font  com- 
me un  métier.  L’Equipage  de  ces  Avanturicrs  nocturnes  clt  fort  remarqua- 
ble. Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  cuirallc  ou  une  Côte  de  maille.  Ce  tablier  , qui  ne  pailè  la  cein- 
ture que  de  quelques  doigts , eft  plein  de  trous,  aufqucls  font  attachés  deux 
ou  trois  paires  de  piftolets  de  poche  , 6c  plulîeurs  poignards.  Le  bras  gauche 
cft  chargé  d’un  petit  bouclier.  Au-delfous  pend  une  longue  épée  , dont  le  four- 
reau s’ouvre  tout  d’un  coup  par  le  moyen  d’un  raifort  , pour  épargner  la  peine 
& le  tems  de  la  tirer.  Lorsqu'ils  fortent  fans  deffein  forme , 5c  feulement 
pour  fe  réjouir , ils  font  couverts , par  deifus  toute  certc  parure , d’un  man- 
teau noir  , qui  leur  pend  jufqu’aux  mollets.  Mais  s’ils  fe  propofent  quelque 
avanturc,  c'eft-â  - aire,  un  duel  à la  Portugaife  , ils  ajoutent  à leurs  armes 
une  courte  carabine  , chargée  de  vingt  ou  trente  petites  balles , 6c  d’un 
quarteron  de  poudre , avec  un  bâton  fourchu  pour  la  pofer  deifus  en  cirant. 
Enfin , pour  achever  une  fi  étrange  parure , ifs  ont  fur  le  nez  une  grande 
paire  de  lunettes , qui  eft  attachée  des  deux  côtés  â l’oreille.  En  arrivant  au 
lieu  de  l’exécution  ,1e  Brave  commence  par  planter  fa  carabine  , rejette  fon 
manteau  fur  le  bras  gauche  , prend  fon  épée  de  la  main  droite , 6c  , dans  cette 
pofture , attend  couragcuferaent  l’homme  qu’il  veut  tuer  6c  qui  ne  penfe  point 

(7})  Les  Portugais  appellent  cette  RivcMa/-  (74)  L’A  ureur  ne  dit  pas  que  cette  latitude 
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à fc  défendre.  Auffî-tôt  qu’il  le  voir , il  fait  feu , en  lui  difant  de  prendre  garde 
à lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer , car  cette  efpccc  d'arme  à feu  écar- 
te tellement  les  balles  quelle  en  couvrirait  la  plus  grande  porte.  Si  l’infortuné 
qui  reçoit  le  coup  n'eft  pas  tout-à-fait  mort , le  meurtrier  s'approche , en  l’ex- 
hortant à dire  Jefus  Maria  , Si  l’acheve  à terre  de  quelques  coups  d’epee  ou 
de  poignard.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  perfides  allaitons  trouvent  la  partie 
égaie , Si  qu'ils  font  arrêtés  par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
tirent  d'embarras  en  proteflant  qu’ils  fe  font  trompes , Si  qu’une  autre  fois  ils 
fçauront  mieux  diftmguer  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très  - dangereux 
à Kachao  de  fortir  la  nuit , Si  l’Auteur  ajoûte  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  plus 
de  fureté  dans  toutes  les  autres  Colonies  Portugaifcs.  Cependant  le  Gouver- 
neur fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  patrouille  de  quelques  Soldats,  pour 
arrêter  les  vols  & les  autres  défordres.  Ce  foin  pourroit  être  de  quelque  fe- 
cours  au  public,  fi  les  Gardes  n’étoicnr  eux-mêmes  des  Voleurs , d'autant  plus 
redoutables  qu’ils  font  en  grand  nombre  & comme  privilégiés.  Les  maiibns 
ne  font  guéres  plus  fîires  que  les  rues  , parce  qu’étant  fort  légères , il  eft  aifé 
d’en  forcer  l’entrée.  Aufli  ne  manque-t’on  pas  d'y  tenir  des  lanternes  allumées 

fiendant  route  la  nuit , 8c  d'y  avoir  des  Chiens  de  l'Europe , pour  avertir  par 
eur  aboyemenr.  Ceux  du  Pays  n’aboyoient  prefque  point.  On  fait  veiller 
aullî  les  Domeft iques , avec  ordre  de  tirer  fur  tout  ce  qui  paraît  autour  de  la 
maifon. 

11  y a peu  de  familles  Portugaifcs , à Kachao  , qui  méritent  véritablement  ce 
nom.  La  plupart  font  de  race  mêlée , 8c  même  (1  noirs  qu'à  peine  les  diftin- 
gue-t’on  des  Ncgres.  Ces  Portugais , foit  blancs  ou  bazanés , mulâtres , ou 
noirs , ont  des  femmes  légitimes  , & les  tiennent  fort  relferrécs  dans  leurs 
maifons.  Celles  qui  font  manches  n’en  forcent  jamais  pendant  le  jour  , pas 
même  pour  aller  à l’Eglife.  L’ufage  des  perfonnes  de  diftinûion  eft  d’avoir 
des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les 
Dames  d'une  autre  couleur,  c'cft-à-dire,  noires  ou  mulâtres,  ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes  , qui  les  couvrent , 11e  laident  voir  de  toute  leur 
figure  qu’un  œil  8c  les  pieds.  La  jaloufic  des  maris  pâlie  pour  une  marque 
d'eftime  8c  de  tendrellc.  Dans  les  vifites  qu’on  rend  aux  Portugais,  on  fe 
garde  bien  de  demander  à voir  leurs  femmes , ou  même  de  s'informer  de  leur 
lancé.  Ce  ferait  allez  pour  s’expofer  à quelque  duel , de  la  nature  de  ceux  qu’on 
vient  d’expliquer , ou  pour  expofer  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon.  Les 
filles  des  Papels  8c  les  Efclavcs  fortent  librement  , fans  autre  habit  qu'une 
pièce  d croffe , de  la  longueur  d’un  pied  6c  de  lîx  ou  l'ept  pouces  de  largeur  , 
pour  cacher  leur  principale  nudité , mais  ornées  néanmoins  de  bracelets , 
de  pendans  d’oreilles  8c  de  ceintures  de  grains  de  verre.  Lorfqu’clles  font 
mariées , elles  portent  le  pagne. 

Les  Portugais  de  Kachao  voudraient  fe  referver  tout  le  Commerce  ; mais 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  affez  de  marchandifes  pour  les  en- 
richir, ils  ont  la  prudence  d'entrer  en  compolition  fur  cet  article.  En  fauvant 
un  peu  les  apparences,  les  Etrangers  font  fûts  d’être  bien  reçus;  8c  les  Offi- 
ciers même  de  la  Ville  fc  prêtent  facilement  à ces  petits  artifices.  Ainfi  l’on  y 
trouve  toujours  quelque  Vailfeau  François , Anglois , ou  Hollaudois,  qui  feint 
de  manqua  d'eau,  ou  d’avoir  befoinde  quelque  autre  fccours. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyages  du  Sieur  Brue  aux  IJles  de  BiJJao  £•  des  BiJJagos. 

LES  François  avoient  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  Biffa o (75) 
avant  que  de  s’y  ctre  fait  un  Etablilfement.  Des  les  années  1685  & 1686, 
Lafond , qui  avoir  fait  le  voyage  de  cette  lfle  en  qualité  de  Fadeur  , en  avoir 
tiré  dix-huir  cens  Efclavcs  & près  de  quatre  cens  quintaux  de  cire.  En  1686  Si 
1687,  Bourguignon  s'y  étoit  procuré  fepr  cens  Elclaves  dans  l'efpace  de  18 
mois  ; & Lafond  n’avoit  eu  befoin  que  de  trois  mois , en  1687 , pour  en  ache- 
ter trois  cens.  Mais  ce  commerce  ctoit  tombé  dans  la  fuite , julqu’d  l'arrivée 
du  Sieur  Brue  au  Sénégal,  en  1697.  Il  n'avoir  pas  trouvé  un  feul  des  Agens 
de  fa  Compagnie , qui  eût  été  à Biflao  par  terre  ou  par  mer.  Cependant  il 
reconnut  bientôt  que  cette  lfle  méritoil  l'attention  d’un  Diredeur,  Si  qu 'an- 
née commune  elle  pouvoit  fournir  en  échange  , pour  les  marchandifcs  de  l’Eu- 
rope, quatre  cens  Negres,  cinq  cens  quintaux  de  cire,  Si  trois  ou  quatre  cens 
quintaux  d’ivoire.  C'eft  à fa  ntuation  quelle  doit  ces  richcllcs.  Elle  cil  au 
centre  de  plulîcurs  autres  lfles  fort  peuplées , Si  proche  de  pluiieurs  rivières 
navigables , qui  forcent  du  Continent. 

Le  premier  deflein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Com- 
ptoir dans  une  petite  lfle  , nommée  l'IJIe  de  Bourbon  , à peu  de  diilance  de 
celle  de  BilTao.  biais  après  l'avoir  examinée  plus  foigneufement , Brue  la  trouva 
trop  petite , Si  fe  détermina  d'abord  pour  celle  de  Bulam,  où  il  fc  propofa  d'éta- 
blir une  Colonie.  Le  1 o de  Janvier  1 699 , il  y envoya  l' Eleonor de  Roye  , Vaif- 
feau  de  la  Compagnie , avec  les  Corvettes , la  Mignone  Si  l' Hirondelle , chargées 
de  pluiieurs  Fadeurs , d'un  Chapelain , d’un  Ingénieur , d’un  Chirurgien  ,&  de 
quelques  Soldats  avec  leurs  Officiers.  Ces  trois  Bâtimcns  firent  heureufement 
le  Voyage,  5c  trouvèrent  l’ifle  inhabitée;  mais  le  Sieur  Cartaing,  qui  avoir 
la  direétion  du  projet , jugea  dès  la  première  vue  quelle  étoit  trop  grande  pour 
être  défendue  par  le  peut  nombre  d'hommes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  en- 
voya propofer  aufli-tôt  cette  objeélion  au  Général , qui  lui  fit  dire  de  former 
fou  Erabliiremcnt  dans  Tille  même  de  Biflao,  Si  d'y  prendre  poflêflion  du 
Fort  des  Portugais,  s’ils  prenoient  le  parti  de  l’abandonner , comme  le  bruit 
s’en  étoic  répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.  Il  fit  voile  à Biflao.  Il  y fut  bien 
reçu  du  Rot  , qui  lui  prêta  quelques  maifons  pour  y dépofer  fes  marchandifcs , 
Si  qui  lui  permit  d’ouvrir  un  commerce  foit  avantageux  avec  les  Habitans. 
Mais  quelques  mois  après , on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  à 
Gorce.  Il  s’éroit  vû  forcé  d'abandonner  fon  entreprife  par  la  mort  d’une  par- 
tie de  fes  gens , Si  par  le  trille  état  où  la  maladie  avoit  réduit  les  autres  ; fans 
compter  les  exactions  du  Gouverneur  Portugais , qui  prétendoit  lever  fur  les 
marchandifcs  Françoifcs  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue  , plus  rempli  que 

(7  J)  Labar . qui  affcâe  de  donner  à tous  les  lieux  d'Afrique  de»  rerminaifous  Françoifcs , 
écrit  Bjftnx.  Barbot  met  Bijfei.  Mais , chez  cous  les  autres , c'eft  Bifxe  , qui  cft  le  nom  Negie. 
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jamais  de  la  nécefiïté  de  cet  Etabliflement , réfolut  de  fc  rendre  lui-même  à 
liiiTao  ; mais  fi  bien  accompagne , qu’il  n’eut  rien  à redouter  des  Portugais  Si 
des  Ncgres. 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Kachao  8c  d'AIbrcda.  Après  avoir  employé 
jufqu’au  n de  Février  1701  à faire  fes  préparatifs,  il  mit  d la  voile  avec  deux 
Vaificaux  de  la  Compagnie , la  Princeffe  6c  l' Eléonore  de  Roy:  ; les  deux  Cor- 
vettes la  Mignone  Si  /’  Hirondelle  ; la  Sirène , Galiorc  à bombes;  le  Saine  Geor- 
ges , Brigantin , & la  Chrijline , Barque  de  provifions.  Cette  petite  Flotte 
mouilla  le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir , ayant  levé  l’an- 
cre avec  la  marée , elle  continua  fa  courfe  jufqu’au  18.  Elle  étoir  à la  vue  de 
Saint  Martin,  Pointe  Oueft-Sud-Oueft  de  Fille  de  Bifiao , lorfquc  l’Eleonor 
avertit,  par  un  lignai,  qu’il  paroilloit  un  Bâtiment.  De  la  Rue , qui  comman- 
doit  la  Princefie,  entreprit  aulfi-tôt  de  lui  donner  la  chaire , 6c  le  fuivit  en 
effet  au  Sud-Sud-Oueft , vers  le  Canal  qui  fépare  les  Iflcs  de  Kazegut  6 c de 
Carache.  Mais  s’érant  fié  à fon  Pilote , qui  croyoit  y trouver  allez  de  fond , il 
échoua  doucement  fur  le  fable.  La  même  difgracc  ctoit  arrivée  au  Vailfcau 
qu’il  pourfuivoit. 

Elle  n’empêcha  pas  le  Capitaine  François  d’armer  aufii-tôt  fes  Chaloupes  ; 
mais  l’autre  fe  rendit  fans  reliftancc.  C’ctoit  un  Bâtiment  Danois , comman- 
dé par  Louis  Baiman  , François  de  Dieppe  , établi  d Saint  Thomas , une  des 
J fies  Pierges.  Après  avoir  aflurc  cette  prife  , 6c  remis  la  Princelle  d flots , la 
Flotte  Françoile  alla  mouiller,  le  4 de  Mars,  fous  la  Pointe  de  Bernafel , 
dans  Pille  de  Bifide  , fix  lieues  d l’Oueft  du  Fort  Portugais.  La  meme  nuit , 
Brue  apperçut  des  feux  en  mer  ; ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  y avoir  fur  la  Côte 
d’autres  Bâtimens  d’interlope.  Il  découvrit  en  effet , avec  la  lumière  du  jour  , 
deux  Vaillcaux  d l’ancre , fous  le  vent  de  la  Flotte.  S’étant  avancé  pour  les  ob- 
ferver,  il  les  reconnut  en  moins  d’une  heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
cefiè  arbora  fon  Pavillon  , 6c , portant  droit  au  plus  gros  , tira  un  coup  de 
canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  contenan- 
ce 6c  parut  difpofé  d fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  cefianr  de  le  ménager  , lui 
envoya  quelques  bordées  qui  luiôterent  l’envie  de  combattre.  Dans  le  meme 
tems  l’Eleonor  donnoit  la  chaffc  d l’autre , qui  fc  défendit  vigoureufement  ; 
mais  l’Equipage  Hollandois  défcfperant  d la  fin  de  pouvoir  s'échapper  , fe 
fit  échouer  volontairement, 6C  fe  fauva  dans  fes  Chaloupes.  Les  Ncgres,  qui 
éroient  d bord,  profitèrent  de  l’occafion  pour  brifer  leurs  chaînes.  Ils  pillè- 
rent meme  une  partie  des  marchandifes , avec  lefquelles  ils  gagnèrent  la 
terre  en  fautant  dans  la  vafe.  Il  fut  impoflîble  aux  Barques  Françoifes  d'arri- 
ver allez  tôt  pour  prévenir  ce  délordre.  Elles  trouvèrent  le  Vailfcau  aban- 
donné, 6c  le  tillac  couvert  des  relies  du  pillage.  Les  Nègres  de  l'Ifle , voyant 
un  Vaifieau  d fcc , s’approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  attaquer  les  François  ; 
mais  la  chiite  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  arrêta  leur  ardeur , ôc  le 
Bâtiment  fut  remisa  flots  par  la  première  marée.  Le  plus  confidérable  de  ces 
deux  Vaifièaux  fc  nommoit  l'Anne , de  vingt-deux  pièces  de  canon.  L'autre , 
nommé  le  Peter , en  avoit  feize.  Les  deux  Capitaines , r andtmotu  8c  Jacob 
Kcnoque , éroicnr  morts  de  maladie  fur  la  Côte. 

Brue  alla  jetter  l'ancre  , avec  fes  prifes , fous  le  Fort  Portugais  de  Bifiao. 
Quoique  la  Flotte  Françoifc  y fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés , le  Gou- 
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verneur  lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  à balle  ; ce  qui  irrita  fi  vivement  de  la 
Rue , que  fans  les  inflances  du  General , il  auroit  battu  fur  le  champ  la  Place 
avec  toute  fon  artillerie.  Mais  Brue  lui  ayant  fait  fufpendre  fon  rcilentimenr , 
envoya  la  Mignone  , commandée  par  le  Sieur  le  Cerf,  avec  ordre  d’entrer  dans 
une  Crique  fort  proche  du  Fort  ; réfolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec 
les  Portugais , s’ils  conrinuoicnt  de  tiret  fur  cette  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le 
Cerf  mouilla  fi  près  du  Fort , que  le  Gouverneur , nommé  Dont  Rodrigo  de  O lè- 
vera de  Alfonça  , prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit , & de  le  fai- 
re prier  de  defeendre  au  rivage.  Le  Cerf  defeendit , & fe  lailTa  conduire  dansle 
Fort , où  le  Gouverneur  feignant  d'apprendre  qu’il  ctoit  François , lui  deman- 
da fi  Carraing  étoit  à bord.  Sans  s’expliquer  nettement , le  C erf  répondit  que 
Cartaing  ferôit  bientôt  dans  l’I  fie.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort  haut , 
déclara  que  fi  Cartaing  paroilTuit  à Biilio,  on  le  forccroit  d'en  fortir  plus  vite 
qu’il  n’y  feroit  entré,  & que  lesFiançois  ne  dévoient  pas  cfpérer  d'être  fouf- 
ferrs  dans  l’lûe,  ni  même  d’obtenir  la  liberté  d’y  defeendre.  Là-dcflüs,  il  con- 
fcilla  au  Capitaine  de  fc  retirer , & de  faire  voile  où  fes  allaites  l’appcl- 
loicnt. 

Au  retour  de  le  Cerf,  & fur  le  récit  des  rodomontades  Porrugaifes,  Brue 
fir  monter  Cartaing  fur  une  Barque  bien  armée , pour  aller  complimenter  de  fa 
part  le  Couverneur , lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu'il  avoit  fait 
tirer , & lui  déclarer  que  le  General  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
ment  dans  la  vue  de  s'établir  à Biflào.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  civilement , & s’exeufa  fur  1 ac- 
cident du  boulet.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  l’Ifle,  parce  quelle  étoit  comprife  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique , & qu’il  avoit  une  défenfe  ex- 

Î relie  du  Roi  fon  Maître  d'y  louftrir  l'établiflement  d’aucune  autre  Nation. 

e foir  du  même  jour , il  envoya  fon  Alfcre  , ou  fon  Enfeigne , au  Général , 
avec  des  explications  dans  la  même  vue , & de  grandes  offres  de  fervice. 

Brue  répondit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’aptes  avoir  réfidé  fi  long-tems  dans 
le  Pays  , il  uuU  ;it  que  les  François  y avoient  exercé  le  commerce  avant  que  les 
Portugais  y enflent  bâti  leur  Fort  ; qu'il  devoit  apprendre  à mettre  de  la  di- 
ftinélion  entte  la  Compagnie  Françoifc  & les  Intetlopiers,  puifque  la  Com- 
pagnie avoit  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d’exercer  le  commerce  au 
long  des  Côtes , depuis  le  Cap  Blanco  jufqu  a Sierra  Leona  ; droit  qui  ex- 
cluait toutes  les  autres  Nations  , comme  il  pouvoir  en  juger  par  les  prifes  que 
Ja  Flotte.  Françoifc  venoit  de  faire  à fes  yeux;  que  le  meilleur  parti  qu’il  eut 
à prendre , étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie,  & de  faite  fon  commer- 
ce fans  apporter  d’obffacle  à celui  d'autrui. 

Comme  il  falloir  s’attendre  qu’il  emploveroit  tout  fon  crédit  auprès  de  l'Em- 
pereur de  Biflao  , pour  empêcher  l’Etabliflemenr  François , Brue  envoya  de  la 
.Rue  Sc  Cartaing  à la  Cour  de  ce  Prince , pour  lui  faire  demander  une  prompte 
audience.  Ils  forent  reçus  fort  civilement.  L’Empereur  promit  de  (e  rendre 
.dans  un  jour  ou  deux  à fa  Capitale  , & de  délibérer  avec  le  Confeil  fur  l’E- 
tabliflcmerrr  que  lc  Général  propofoir. 

Le  9 de  Mars  , ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  Une  maifon  qu'il 
avoit  près  du  rivage , & fit  donner  avis  de  fon  arriyée  à la  Flotte  Françoifc. 
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Brue  fe  dilpofa  aulli-rôt  à defeendre.  Il  encra  dans  fa  Chaloupe  «u  bruit  de 
route  l’artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à terre  , fa  marche  fut  ordonnéo 
avec  beaucoup  d’appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  & deux  Haut- 
bois. Un  Capitaine  d'infanterie,  nommé  «&  Stgonçac  ,fuivoit  arme  du  fponton, 
à la  tête  de  z 5 Sotdacs , avec  deux  Sergens  &c  deux  Tambours.  Les  Fadeurs 
de  la  Compagnie  marchoient  enlüice  , deux  à deux  , devant  le  Général , qui 
avoir  à fes  côtés  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi- 
ciers vcnoienc  aptes  lui , luivis  des  Domelliqucs  de  là  Livrée , 8c  d’un  Corps 
de  Matelots  armés.  L’artillerie  fit  une  fécondé  décharge  lorfque  cette  Troupe 
fe  mit  en  mouvement.  Elle  s’avança  vers  un  grand  arbre  , entre  le  Fort  Por- 
tugais & le  Couvent  des  Francifquains.  Là  Brue  trouva  l’Empereur  de  Bitlào,  af- 
iis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte  , orné  de  quel- 
ques dentelles  d'argent.  Ses  hautes-chaullès  étoient  d une  belle  étoffe  de  coton. 
11  avoit  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  drap  rouge,  en  forme  de  pain  de  fu- 
cre , & bordé  pat  le  bas  d'un  double  rang  de  corde  de  chanvre.  Ce  bord  de 
corde  eft  la  marque  de  fon  pouvoir  abfolu  fur  la  liberté  de  fes  Sujets.  Quatre 
de  fes  femmes  étoient  alfifes  à fes  pieds  ; 8c  les  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  tenoient 
debout  en  cercle,  mais!  quelque  dillance.  Derrière  eux  , trois  Negtcs  d’une 
taille  fort  haute  , jouoient  d'un  infiniment  qui  rellcmble  à la  Hutte  Allemfn- 
de.  Il  y avoit  quelques  fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l'Empereur. 

Brue  s’étant  approché  , l'Empereur  fe  leva  pour,  le  recevoir.  Us  fe  faluerent 
en  fe  ferrant  plusieurs  fois  les  mains  ; & l'Empereur  répéta  chaque  fois , d’un  ait 
riant , vous  itts  lt  bien  venu.  Lorsqu'ils  fe  furent  afiis  tous  deux  , Brue  commença 
fon  compliment , qui  fut  expliqué  aulfi  tôt  par  l’Interprète  de  la  Compagnie  , 
à genoux  entre  l’Empereur  fie  le  Général.  Il  contenoit  en  fubfiance  que  la  gran- 
de réputation  de  S.  M.  11’étant  pas  moins  répandue  en  Europe  qu’en  Afrique , la 
Compagnie  qui  avoit  appris  en  même  tems  fa  bonté  pour  les  Etrangers  , 8c 
le  foin  qu’il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  & florilfant , par  les  encou- 
ragement qu’il  donnoit  au  Commerce  , fouhaitoit  ardemment  fie  lui  deman- 
doit  la  pcrmifiïon  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats , & d’y  bâtir  les  Ma- 
gafins  nécefiâires  à cette  entreprife  , avec  l’elpérancc  que  S.  M.  lui  accorderait 
tout  à la  fois  fon  confentement  & fa  protection. 

L’Empereur  répondit  civilement , qu’il  rcmcrcioit  le  Général  de  fa  vifite , fie 
qu’il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  ; mais  qu’à  l’é- 
gard de  l’établiiT"ement  il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fans  avoir  confulté  fes  Dieux, 
en  préfcnce  du  Gouverneur  Portugais,  qu’il  alloit  faire  appeller.  Brue  jugea 
que  cette  réponfe  avoit  été  concertée , car  te  Gouverneur  arriva  immédiate- 
ment , accompagné  de  fon  Alferc  fie-de  fix  Fufiliers  Nègres.  Cependant  il  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  reprefenter  à l’Empereur  les  grands  avantages  qu'il 
pouvoit  tirer  de  l’ouverture  du  Commerce  , fur-tout  avec  la  Compagnie  Fran- 
çoife.  Le  Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue , fie  fit  une  profonde  révérence 
a l’Empereur , qui  le  reçut  d’un  ait  familier,  fans  fe  lever  de  fon  fauteuil , 8c 
qui  le  pria  de  s’alTéoir. 

Apres  un  moment  de  fiicncc,  l’Empereur  lui  dit  d’un  ton  févete  : « Vous 
» m’avez  fourenu  que  le  defiein  des  François  étoit  de  bâtir  ici  non-feulement 
» un  Comptoir,  mais  encore  un  Fort.  M’avez- vous  dit  la  vérité,  ou  n’eft-cc 
» qu'une  fâblç  4e  votre  invention  î Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ce 
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qu’il  avoir  avancé  , demeura  quelque  tems  dans  l'embarras.  Enfin  il  répon- 
dic  que  les  François  11e  pouvoienc  penfer  à bâtir  un  Comptoir  fans  le  forti- 
fier d'une  maniéré  qui  alliuât  la  confcrvarion  de  leurs  marchandifes  ; que  le 
Roi  fon  Maître  ne  le  fouffriroic  jamais , 8c  qu’une  entreprife  de  cette  nature 
étoit  contraire  aux  Traités  du  Portugal  avec  S.  M.  lmp.  & les  Prédeceflèurs. 

Brue  prit  la  parole , pour  expliquer  hautement  que  ce  qu’il  demandoit  n'étoit 
pas  une  nouvelle  faveur , mais  le  renouvellement  d'une  ancienne  alliance  entre 
les  deux  Nations  ; que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  avoient  forcé  le 
Sieur  Cartaing  de  le  retirer  l'année  d’auparavant  ; que  la  Compagnie  ne  pen- 
foit  point  à bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magalins  de  pierre , 8c  quelle  croiroit 
fes  marchandifes  allez  allurées  par  la  protection  de  1 Empereur  ; que  ce  Prince 
étant  le  Maître  dans  fon  111e  , pouvoir  accorder  les  faveurs  qu'il  jugeoit  i pro- 
pos , & n’avoit  pas  befoin  de  confulter  des  Nations  Etrangères.  Cette  réponfe  G<* 

parut  plaire  à l’Empereur.  Il  fe  leva , & regardant  le  Gouverneur  Portugais  d’un 
air  fombre,  il  lui  dit  qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’on  prétendît  lui  impofer 
des  loix  dans  fon  Royaume  i qu’il  feroit  voir  s'il  étoit  le  Maître  , & qu’il  fça- 
voit  comment  il  devoir  traiter  ceux  qui  entreprendraient  de  s'oppofer  à fes 
volontés.  Enfuite  prenant  Brue  par  la  main  , il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s'a- 
vança vers  la  mer  avec  fes  femmes  & fes  principaux  Couttifans  , précédé  de 
fes  trois  Joueurs  de  Butte.  Il  s’arrêta  prés  a un  grand  arbre  , que  les  Habitans 
regardent  comme  une  efpecc  de  Divinité  , parce  qu'il  contient  les  images  de 
leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un  grand  cercle  autour  de  cet  arbre  , tandis  f-’ïirymur  con- 
que l’Empereur  8c  fes  femmes  s'approchèrent  du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles , c'ie.m* 
vêtu  d'un  habit  de  plufieurs  couleurs,  d’où  pendoient  quantité  de  petites  fon-  ia.<i;kc. 
nettes , préfenta  au  Monarque  une  coupe  de  calebafle , remplie  de  vin  de  pal- 
mier. Ce  Prince  la  reçut  fur  la  paulme  de  fa  main  droite , Sc  fes  femmes  y joi- 
gnirent aulli  leur  main  pour  la  foutenir.  Tous  les  Seigneurs,  qui  purent  trouver 
place , firent  la  même  choie , & ceux  qui  n'en  purent  trouver  foutinrent  le  cou- 
de des  autres. 

Alors  l'Empereur  s’adrefTant  aux  Divinitésqui  croient  placées  dans  les  niches 
de  l’arbre , leur  répéta  la  demande  du  Général  François , & leur  demanda  gra- 
vement leur  avis.  Brue  avoir  peu  d’embarras  pour  la  réponfe.  11  avoit  pris  loin 
de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu’il  avoit  faits  fecrettement  au  Prê- 
rre , aux  femmes  de  l’Empereur  & à fes  principaux  Courtifans. 

L’Empereur , après  avoir  arrofé  l’arbre  d’une  partie  de  la  liqueur , & verfé  le 
refte  au  pied  , donna  ordre  qu’on  amenât  un  Bœuf , de  (line  pour  le  Sacrifi- 
ce. Le  Prêtre  fe  faifit  de  la  Vtétime,  lui  coupa  la  gorge;  5c  recevant  le  fang 
dans  la  même  calebalfe , il  la  prefenta  encore  a l’Empereur , qui  recommença  fes 
afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang , il  s’approcha  du 
Général , 8c  lui  toucha  la  main  ; milfcre  facre , qui  emporte  un  ferment  d’al- 
liance perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités , il  prit  Brue  par  la  main  6c  Le 
ceconduifit  au  premier  lieu  de  l’audience.  On  s'y  aint.  La  mulique  ceilà , & fur 
fuivie,  pendant  quelques  momens,  d’un  profond  filence.  Enfin  l'Empereur  s’a- 
d relia  au  Général  dans  ces  termes  : » Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez  la  li-  u répand  ici 
« bcrtc  d’établir  ici  un  Comptoir  8c  des  Magafins , dans  les  lieux  que  vous  vou- 
••  drez  choifir.  Je  fais  une  alliance  perpétuelle  avec  vous  8c  votre  Nation.  Je 
» vous  reçois  fous  ma  protection  > 8c  jufqu’à  ce  que  yos  maifons  foiens  bâties , 
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■■  je  vous  prêterai  les  miennes.  Lorfque  l’Empereur  eut  fini  ce  di (cours , fes 
femmes , les  Grands , & tous  les  fpcdkareurs , poullerenc  un  cri  de  joie , auquel 
les  François  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufquererie  Se  de  tout  le 
canon  de  leur  Flotte. 

Brue  s’étant  levé  auifi-tôt  rendit  grâces  il  l’Empereur  de  fes  bontés , Se  fit  ap- 
porter les  préfensde  la  Compagnie.  C’étoicnt  de  fort  beaux  calicos,de  l’eau- 
de-vie  Se  d’autres  liqueurs , du  corail , des  verres  ardens , des  telcfcopes , des 
crifiaux  Se  pluficurs  belles  paires  de  piflolcts , avec  une  épée  i monture  d’ar- 
gent^ le  ceinturon  brodé.  Les  femmes  de  l’Empereur  eurent  aufli  leurs  prefens, 
qui  confiftoient  en  petites  galanteries  de  l’Europe.  Toute  l’Aflèmblée  tut  trai- 
tée avec  de  l’eau  - de  • vie  ; ce  qui  produifit  de  nouvelles  acclamations.  En  fe 
retirant , l’Empereur  donna  pluiieurs  fois  la  main  au  Général , 3c  le  fit  conduire 
jufquT  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  Hutte , Si  par  une  partie  de  fes  Court ifans. 
Le  Gouverneur  Portugais  , qui  avoir  quitte  i’Aflembiéc  en  apprenant  la  ré- 
ponfc  de  l’Oracle  , rejoignit  Brue  en  chemin , Si  lui  fit  un  compliment  fort 
froid  fur  l’avantage  qu'il  venoit  d’obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu’ils 
avoienr  à faire  de  mieux  l’un  Si  l’autre  étoit  de  vivre  en  amis , jufqu’à  ce  que 
leurs  différends  fuflent  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Couver- 
te Owmmrar  ncur  s'y  engagea  nettement  par  fa  promeflé.  Il  prefla  même  les  Officiers  Fran- 
ic  îunî'àc  u (o-  Ç°‘s  d’accepter  un  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confentir. 

On  l’y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  malheureufc- 
ment  qu’une  pièce  étant  chargée  à boulet , brifa  quelques  pierres , qui  blclle- 
rent  le  fils  du  Roi  Si  quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  fût  le  (impie  ef- 
fet du  hafard  , les  Nègres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  Si  l’attribuèrent 
au  refTcntiment  de  ce  qui  s’ 'étoit  pafTé.  Il  s’éleva  de  grands  cris  , on  courue 
aux  armes , & les  Habitans  du  Canton  commençoient  à s’aflcmblcr.  Brue  en- 
voya Cartaing  à l’Empereur  pour  l’informer  de  la  vérité , & le  fupplicr  d’arrê- 
ter le  defordre.  'Sa  pricre  eut  l’effet  qu’il  avoir  cfperé.  Après  le  feftin  , il  fut 
conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers , où  il  fut  traité  avec 
de  nouvelles  politelles. 

Le  Fort  Portugais  de  Biffâo  eft  peu  confidérable.  C’cfl  un  quarré  dallez 
grande  étendue , qui  n'a  que  trois  billions , parce  que  le  quatrième  eft  demeuré 
imparfait;  fans  foffés , fans  chemin  couvert  & fans  paliflâdei.  Les  courtines 
étoient  fort  baffes  & fort  mal  entretenues.  L'artillerie  confiftoit  en  vingt  piè- 
ces de  campagne  ; mais  il  n'y  avoir  dans  l’Atfenal  que  vingt  fufils , outre  ceux 
de  la  Garnifon  , qui  étoit  ou  qui  devoit  être  compofée  de  quinze  (7 6)  Gro- 
mttus  , c’eft-à-dire  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur,  fon  Lieutenant 
& fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs,  ils  avoienr  pour  Sergent  un  vieux  Créole 
noir  de  S.  Jago. 

Dn.tfcUicdc  Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l’édifice  du  Comptoir, 
iw"  1111  Cu",lv  Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervir  des  Negres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente;  mais  au  lieu  de  paille  & de  feuillage , il  couvrit  les 
(oits  de  fore  bonnes  tuiles , qu’il  avoit  apportées  pour  (elle.  Il  fit  un  grand 
. cabinet  de  briques , avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  & d'en 


Fiat  du  Fort  de 
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(76)  Labac  les  appelle  Gâurmeti  ; mais  Bar-  memes  qu’on  appelle  Laptots  fur  le  Scucgal  2c 
bot  , Atkins  , &c  s’accordent  pour  Gromeit*s%  la  Cambra, 
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blanchir  les  dehors , pour  allçr  au  devant  de  toutes  les  défiances  des- Nègres. 

L'ouvrage  fut  prellc  avec  tant  de  diligence  , que  dans  l'efpace  d’un  mois  le 
Comptoir  fuc  en  état , non  - feulement  de  recevoir  les  marchandifes  Se  les 
Faéteurs , mais  de  fc  défendre  même  en  cas  d’attaque.  On  avoir  ménagé  , 
autour  de  la  maifon , des  embrafures  bouchées  de  terre  Si  blanchies.  Sous 
prétexte  de  fc  procurer  de  l’eau  pour  les  Ouvriers  Si  de  fe  précaurionner  con- 
tre les  accidens  du  feu  , on  avoir  environné  le  Comptoir  d'un  folTé  large  de 
fix  pieds , fur  autant  de  profondeur , avec  une  double  haie  d’cpine  , qui  en 
défendoit  l’approche.  Brue  n’avoit  pas  manqué , tandis  qu’on  rravailloit  aux 
embrafures , de  prodiguer  l’eau-de-vie  aux  Ouvriers  Negres , pour  écarter  leur 
attention. 

Après  l’heurcufe  exécution  de  fon  projet , il  fc  rendit  à la  mailon  de  cam- 
pagne de  l’Empereur , qui  n’cft  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  Fort  Portugais. 
Le  grand  nombre  de  fes  cabanes  lui  donne  l’apparence  d’un  petit  Village.  La 
première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trente  Negres , armés  de  labres, 
d’arcs  & de  fléchés.  On  entre  dans  un  labyrinte  de  bananiers , entremêlé  de 
cabanes  fort  propres , qui  font  la  demeure  des  Femmes , des  Enfans , & des 
Efclaves  domeftiques.  Au  centre  eft  une  grande  place , au  milieu  de  laquelle 
eft  un  oranger  d’une  fi  prodigieufe  grolleur , qu'il  couvre  toute  la  place  de  fes 
branches.  Brue  trouva  l’Empereur  alfis  fous  cet  arbre , avec  une  douzaine  de  fes 
femmes  Si  de  fes  enfans.  Il  étoit  en  deshabillé.  Un  pagne  faifoit  toute  fa  pa- 
rure ; mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la  tête  , c’eft-à-dire  , le  bonet  bordé  de 
corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Général  Si  à fes  Officiers  des  chaifes  de  bois , 
telles  que  la  ficnne,  il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaife,  qu’il  parloir  fort 
bien  , Si  que  Brue  entendoit  parfaitement.  Scs  difeours  furent  civils.  Il  pré- 
fenta  du  vin  de  palmier  à la  Compagnie.  11  but  à la  famé  du  Gênerai.  On  ap- 
porta des  pipes , Si  la  convetfation  dura  trois  heures. 

*.  I I. 

Defeription  de  r IJle  de  Bijfao  & des  ujàges  du  Pays. 

LA  circonférence  de  cette  Ille  eft  de  trente  - cinq  ou  quarante  lieues.  Sa 
perfpeélive  eft  d’autant  plus  agréable  de  la  mer , quelle  s’élève  infenfi- 
blement  jufqu’au  centre , où  l’on  découvre  plufieurs  hauceurs , qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines , entre  iefquclles  il  fe  trouve  des  vallées  & des 
fources  d’eau  allez  fortes  pour  former  des  rivières , qui  vont  fe  perdre  dans 
l’Océan  après  avoir  fertilité  toutes  les  parties  de  l’Ifle.  Audi  eft-elle  entière- 
ment cultivée , avec  un  mélange  de  petits  bois  de  palmiers , qui  fervent  d’abris 
contre  la  chaleur.  Les  orangers  y font  en  abondance  , avec  les  autres  efpeces 
d’arbres  qui  (ont  propres  au  climat.  Il  y a peu  de  cabanes  qui  ne  foient  en- 
vironnées de  bananiers  Si  de  guaviers. 

Le  terroir  eft  fi  riche  & fi  fécond  ,qu’A  la  grandeur  du  riz  Si  du  maïz , on  les 
prendroit  pour  des  arbuftes.  Il  s’y  trouve , avec  le  maïz  des  deux  efpeces , 
un  autre  forte  de  grain  qui  lui  relTemble,  Il  eft  blanc  , & fc  réduit  ailémenc 
en  farine,  que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  de  la  graillé , pour  en 
/lire  une  pâte  qu’il*  nomment  Fonde,  Le  maïz  ne  leur  fert  pas , comme  au 
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Sénégal  > à faire  du  pain  ou  du  kuskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cependant  le* 
plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux , nommés  batangos  , de  l’é- 
patllcur  d’un  doigt , 6c  les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre  , comme  la 
cafl'ave  en  Amérique.  Cette  forte  de  panflerie  excite  l’appctit , fur- tout  lorf- 
qu'011  la  mange  fraîche  , avec  du  beurre.  Ils  préparent  le  riz  avec  du  beurre  , 
ou  fous  la  volaille.  Les  femmes  du  Roi  en  hrent  manger  à Brue  , qu'il  trou- 
va délicieux.  v 

Les  Bœufs  & les  Vaches  font  d’une  grodeuf  extraordinaire  dans  Tille  de 
BilTao , 8c  fe  vendent  alTcz  cher.  Mais  le  lait  & le  vin  de  palmier  font  en  fi 
grande  abondance  qu'ils  ne  peuvent  être  à meilleur  marché , de  même  que  les 
Bananes , les  guaves  8c  les  autres  fruits.  L'ifle  cft  fi  remplie  de  bananiers, 

3u'une  de  fes  parties  en  a tire  fon  nom.  Les  Portugais  y ont  planté  du  Manioc, 
ont  ils  faifoient  d'aulli  bonne  farine  qu’au  Brefrl.  On  ne  remarque  pas  que  les 
Negres  en  prennent  le  goût , apparemment  parce  que  leur  patelle  leur  fait 
craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
le  cultivent  -,  mais  ce  n’cll  pas  pour  en  faire  de  la  caiiave  ni  de  la  tanne.  Us  le 
mangent  grillé  fur  les  charbons,  ce  qui  le  purge  de  Ion  jus,  qui  paile  pour 
nuifible.  Les  patates  8c  les  ignames  font  une  grande  patrie  de  leur  nourri- 
ture. Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chevres  grades  a courtes  jambes i mais 
ils  manquent  de  Moutons  8c  de  Chevaux.  On  prétend  même  que  les  Che- 
vaux meurent  auflî-tôr  qu'ils  ont  goûté  de  l’herbe  de  II  fie.  On  n'y  voit  pas  de 
Porcs.  Les  Portugais  8c  les  Negres  parodient  les  méprifer  également , fans 
qu'on  puiffe  foupçonner  ceux-ci  d’ctre  arrêtés  par  des  fcrupules  de  rcligiou  , 
puifqu’ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahometans  ; mais  que  faut-il  penfer  des  pre- 
miers î Leurs  Vaches  leur  fervent  de  monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur 
fait  un  trou  dans  les  narines,  pat  lequel  on  pallë  une  corde  qui  leur  fort  de 
bride  ; 3c  fi  leur  pas  n'eli  pas  fort  vite,  il  eft  extrêmement  doux. 

Les  Habitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfées  ; car  , excepté  deux  pe- 
tits Villages  qui  fc  (ont  formés  autour  de  l’Eglife  paroilliale  8c  du  Couvent 
des  Portugais,  il  n’y  a rien  dans  l'ifle  qui  ait  l’apparence  d’une  habitation 
régulière.  Le  Couvent  8c  fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté;  mais  ils 
étoient  entretenus  proprement.  La  Patoiflc  , qui  eft  entre  le  Fort  & le  Cou- 
vent , regarde  la  mer , 8c  n’eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Portu- 
gais , qui  font  de  terre  blanchie  8c  couvertes  de  paille.  Elle  a deux  ou  trois 
petites  cloches  , mais  !ï  peu  de  revenus  qu’il  ne  peut  fuffire  â l’entretien  de  fes 
Miniftres.  Les  Paroitliens  font  environ  cent  cinquante  Negres  8c  quatre  cens 
femmes , qui  fe  difent  Portugais , quoiqu'ils  foient  aufli  noirsque  des  Corbeaux. 
Brue  vit  i BilTao  une  NegrefTe  blanche , née  d'un  pere  8c  d'une  mere  noirs.  Elle 
fût  mariée  à un  Negre,  noruelle  eut  des  enfans  aulfi  noirs  que  leur  pere. 

L’ifle  dt  BilTao  eft  fort  peuplée  , 8c  le  feroit  beaucoup  plus  fi  elle  n’étoit 
expofée  aux  incurfions  des  Negres  Biafaras , Baianus  , Bijfàgos  , qui  infeftent 
fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Prifonniers  au» 
Blancs , 8c  facriftent  le  refte  à leur  Divinité , qui  fc  nomme  China. 

Les  Habitans  de  BilTao  font  PmptU.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ifles  & des  Côtes  voilures , fur-tout  ru  Sud  de  Kachao.  Elle  eft  mal  difoofee 

Cr  tes  Portugais , quoiqu’elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  ufage*. 
femmes  des  Papeis ne  portent  pou*  iwtbilictucac qu'un  pagne  de  coton. 
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avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  nues.  Si  • B ^ J , '■ 
leur  naiffance  eft  diftinguée  , elles  ont  le  corps  régulièrement  marqué  de  , 70 , 
fleurs  8c  d'autres  figures , ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme  une  pièce  de  Hibillcmtnc 
fatin  travaillé.  Les  Princeffes  filles  de  l'Empereur  de  Billào  étoieut  couvertes  de  *»  totou*». 
ces  marques,  fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail , & un  petit  tablier 
de  coton. 

L'habillement  des  Seigneurs  eft  peu  différent  de  celui  des  conditions  infé- 
rieures. C eft  une  peau  oe  Chevre  paffee  entre  les  jambes  , qui  leur  couvre  le 
derrière  & le  devant  du  corps.  (77).  Ils  portent  à la  main  un  labre  nud , ôc  deux 
groires  bagues  de  fer,  qui  ont,  au  lieu  de  pierre  , une  petite  plaque  du  mê- 
me métal  dont  ils  fe  lervent  comme  de  caftagnetes.  L’une  eft  au  pouce  & 
l’autre  au  doigt  du  milieu.  En  les  frappant  l’une  contre  l’autre , ils  expriment 
mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cette  mé- 
thode. Les  Negres  de  Biffao  font  cxcellens  mariniers , 3c  paifent  pour  les  plus 
habiles  Rameurs  déroute  la  Côte.  Ilsemploycnt  au  lieu  de  rames  de  pentes 
pelles  de  bois,  qu’ils  nomment  pagaies;  ôc  le  mouvement  qu’ils  font  pour  s’en 
fervir  produit  une  forte  de  tnufique  , avec  un  faux  - bourdon , qui  n’eft  pas 
fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Papels , comme  ils  ont 
des  ufâges  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n’a  pas  fervi  peu  à les  avi- 
li fer.  ils  font  Idolâtres;  mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confufes  , qu’il 
n’cft  pas  aifé  (78)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  petite  figure 
qu’ils  appellent  L'hiru , dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni  l’origine. 

Chacun  d’ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  Ion  caprice.  Ils  regardent  cer-  Kdigieo  M 
tains  arbres  confacrés  , finon  comme  des  dieux  , du  moins  comme  l’habita-  rilk' 
tion  de  quelque  Dieu.  Ils  leut  facrifient  des  Chiens , des  CocqsSc  des  Bœufs, 
qu’ils  cngrailTent  & qu’ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de  les 
faire  fervir  de  victimes.  Aptes  les  avoir  égorgés,  ils  arrofent  de  leur  fang  les 
branches  3c  le  pied  de  l’arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces , dont  l’Empe- 
reur, les  Grands  3c  le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n’en  refte  à la  Divinité 
que  les  cornes,  qu’on  attache  au  tronc  de  litote  jufqu’i  ce  quelles  tombent 
d’elles-mêmes. 

Il  ne  paroît  pas  que  l’ifle  de  Biftao  ait  jamais  été  troublée  par  des  guerres 
civiles  ; preuve  alTèz  honorable  de  l’humanité  des  Habitans  & de  leur  fou- 
miftïon  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  celfe  en  guerre  avec  leurs 
voifins , qu’ils  troublent , comme  ils  en  font  troublés , par  des  incurfions  con- 
tinuelles. Les  Biafaras  , les  Bijfagos  , les  BaUntts , ôc  les  Nalui  (79) , qui  les  *•«•«''  ’ ' 

environnent  de  toutes  parts  , font  tics  Nations  fort  braves , qui  fe  battent  avec  ' 

la  dernière  furie.  Les  Traités  de  paix  n’étant  pas  connus  entre  ces  Barbares  , il 
n’y  a jamais  beaucoup  de  corrcfpondance  entre  eux  dans  les  intervalles  mêmes 
de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation , les  Européens  crouventleur  inré- 
sêràl  les  voir  fouvenr  aux  mains , parce  que  la  guerre  augmente  le  nombre  des 
Efclaves.  Mais  ordinairement  les  incurfions , de  part  ou  d’autre  , ne  durent 
.pas  plus  de  cinq  on  fix  jours. 


f 77  ) Batbot  (St  «]ue  c eft  une  peau  S Agneau 
préparée  8c  peinte  en  rouge.  Dclciiption  de  la 
■feninéc , p.  8«. 


f7*)  L’Amcia  a dit  ts-dcSn  <ju»b  adorent 


particuliérement  les  Bois  te  les  arbres. 

(7»)  La  Carte  de  l'Afrique  Françoifc  par  le 
nfle  les  appelle  D'autres  lès  nortuneac 
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■ Lorfque  l'Empereur  prend  la  réfolution  de  porrer  la  guerre  chez  Tes  voifins 
il  fait  Tonner  le  bonbaton  , qui  eft  une  force  de  roclin  ; & ce  lignai  rafTemble  en 
certains  lieux  les  Odicters  & les  -Soldats.  Ils  y trouvent  la  Flotte  Royale , qui 
n “'"'"VS!  c*f  ordinairement  de  trente  Canots.  Chaque  Canoc  reçoit  vingt  hommes  , 
mire  ces  Barba-  dont  le  Commandant  répond.  U efl  rate  que  l’Empereur  prenne  lui-même  la 
rtI'  conduite  dç  ces  expéditions  ; mais  il  confulte  Tes  dieux  avant  l’entreprife  par. le 

facrifice  de  plulieurs  victimes , dont  la  chair  ne  Te  partage  qu’encre  lui , les 
Prêtres  8c  Ton  armée.  Comme  les  divinités  de  bois  font  toujours  dans  les  in-» 
tércts  du  Prince,  la  réponfene  manque  point  de  lui  être  favorable.  Alors  les 
Troupes  s’embarquent  avec  une  vive  confiance,  & la  courfe  eft  tellement 
réglée  qu’elles  arrivent  furie  terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  dé- 
barquent fans  bruit.  S’il  fe  trouve  quelque  cabane  écartée  & fans  défenfe  , 
elles  l’environnent , la  furprennent  ; & fe  failïlfanr  des  Habitans  Si  des  effets  , 
elles  fe  rembarquent  aufii-rôt.  Si  les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre  „ 
l'attaque  n’eft  pas  fi  btufque.  On  fe  met  en  embufeade  du  côté  de  quelque  ri- 
vière ou  de  quelque  fontaine  , Si  l’on  cherche  l’occafion  d’enlever  furtive- 
ment quelque  ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cette  nature  , on  s’attribue 
la  victoire , 8c  l’on  retourne  en  triomphe.  La  moitié  du  butin  appartient  à 
l'Empereur.  Le  refte  fedivife  entre  ceux  qui  l’ont  enlevé.  Tous  les  Elclaves  font 
vendus  aux  Européens , à moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque 
h L "i-0"1'  Ncgred’un  rang  diftingué , qui  cil  ordinairement  racheté  par  fa  famille  ou 
ntl,™  (ju'iij  ren-  f-s  amis  , en  donnant  à fa  place  deux  autres  Efdaves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs. 
imi  au*  moro.  Les  Guerriers  de  l’expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les 
parties  de  l'Ille.  Ils  montrent  leurs  blefTures.  Ils  fe  font  luivre  de  leurs  Pri- 
ionniers.  Leur  ufage  n’eft  pas  de  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  l’A- 
mérique ; mais  de  les  accabler  de  reproches , & de  les  forcer  à chanter  les 
louanges  de  leurs  Vainqueurs.  C’eft  une  efpece  d’ovation  qu’ils  appellent 
Çavalane  ; nom  tiré  apparemment  des  Portugais.  Mais  s’il  arrive  au  contrai- 
re que  l’entreptife  foit  malheureufe  , les  Prifonniers  courent  grand  rifque 
d être  facrifiés  ; fur-tout  lorfqu’on  a perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d’une 
famille  puiflânte.  Ceux  qui  pétillent  dans  ces  occalîons  reçoivent  des  hon- 
neurs publics , par  des  chants , & des  danfos  au  fon  du  tambour.  Les  femmes , 
qui  font  les  principales  aftrices  de  la  pompe  funèbre  , expriment  leur  douleur 
d’une  manière  qui  infpire  la  compalEon.  Elles  s’arrachent  les  cheveux  , elles 
fe  déchirent  la  peau  , & leurs  cris  ne  peuvent  être  reprefentés.  Lorfqu  elles 
font  fatiguées  d’un  fi  rude  exercice , on  leur  donne  du  vin  de  palmier  en 
abondance.  Ce  rafraîchiftcment  les  met  en  état  de  recommencer  la  feene  , 
8c  leur  fournit  une  nouvelle  fourcc  de  larmes , jufqu’à  ce  que  le  corps  ait  reçu 
la  fépulture. 

Pouvoir  drffo-  L’Empereur  de  Biflao  jouit  d’une  autorité  fort  defpotique.  lia  trouvé  une  voie 
rrur!  ' 1 Einp'*  fort  étrange  pour  s’enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets , fans  qu’il  lui  en  coûte 
jamais  rien.  C’eft  d’accepter  la  donation  qu'un  Negre  lui  fait  de  la  maifon 
de  fon  voifin.  11  en  prend  auffi-tôt  pollcffion , & le  Propriétaire  fe  trouve 
dans  la  nécelfité  de  la  racheter  ou  d’en  bâtir  une  autre.  A la  vérité , le  moyen 
de  fe  vanger  eft  facile , en  jouant  le  meme  tour  à celui  de  qui  on  Ta  reçu. 
Mais  l’Empereur  n’y  peut  tien  perdre , puifqu’il  ne  hazarde  que  de  gagner  dciçx 
paaifons  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s’étend  for  tous  ceux  qui  habitent 
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dans  11  (le.  Un  joue,  l’Empereur  de  Biflao  avoit  confié  à la  garde  des  Portugais,  • 
un  Efclave  qui  fe  pendit.  C croit  lui , naturellement , qui  devoir  fupporter  cette 
perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût  laifTé  dans  le  même  lieu , jufqu’i 
ce  que  les  Portugais  lui  fournilTcnt  un  autre  Efclave.  Le  défagrément  de  voir 
pourrir  un  corps  devanr  leurs  yeux  , leur  fit  prendre  le  parti  d’obéir.  Dans 
une  autre  occafion  , deux  Efclavcs  qu’il  avoit  vendus  s'échappèrent  de  leurs 
chaînes , 8c  furent  repris  par  fes  Soldats.  L'équité  fcmbloit  demander  qu’ils 
fufTent  reftitués  à leur  Maître.  Mais  l'Empereur  déclara  qu’ils  étoient  à lui , puif- 
qu’ils  s croient  remis  en  liberté,  6c  les  revendit  fans  fcrupirie  à d’autres  Mar- 
chands. Le  Sieur  de  la  Fond , Agent  de  la  Compagnie  Françoife , s’étoit  pro- 
curé un  Negre  qui  jouoit  excellemment  d’un  infiniment  du  Pays , nommé  Ba- 
lafo.  L’Empereur , qui  entendit  louer  le  talent  de  cçt  Efclave , fouhaita  de  l'a- 
cheter ; & l'Agent , pour  l’intérêt  de  fa  Compagnie , confentit  à le  vendre.  Mais 
le  Negre  s'étant  échappé  de  la  maifon  de  l’Empereur , retourna  fur  le  VaifTeau 


le  Negre  s'étant  échappé  de  la  maifon  de  l’Empereur , retourna  fur  le  VaifTeau 
de  de  ta  Fond,  qui  lui  demanda  avec  furprife  pourquoi  il  avoit  abandonné  fon 
Maître.  L’Efclave  répondit  que  l’ufage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muficiens 
à la  mort  du  Prince , pour  l’accompagner  & le  réjouir  dans  l’autre  monde  ; 

& que  les  Blancs  n’ayanr  pas  cette  cruelle  coutume  , il  préferoit  leur  efclavage 
à celui  de  l’Empereur.  Cependant  il  fut  réclamé  par  ce  Maître  impérieux, qui  ne 
craignit  pas  de  démentir  fon  propre  exemple,  8c  l’Agent  François  n’ofa  refu- 
fer  de  payer  le  prix  de  l’Efclave. 

A la  mort  des  Empereurs  de  BifTao  , les  femmes  qu’ils  ont  aimées  le  plus  ren- 
drement  & leurs  Efclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  à perdre  la  vie,  & Ruiidc  Biiiiol 
reçoivent  la  fépulture  près  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un  autre  mon- 
de. L’ufage  étoit  même  autrefois  d’enterrer  des  Efclaves  vivans  avec  le  Mo- 
narque mort.  Mais  il  paroît  que  cette  coutume  efi  abolie.  Le  dernier  Roi 
n’eut  qu’un  Efclave  enterré  avec  lui;  & celui  qui  régné, à préfenr  paroît  dif- 
poféi  détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoir 
donné  ordre  en  mourant  qu'on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles  , qu’il 
avoit  choifies  pour  cet  affreux  facrifice.  L’Empereur  les  vendit , 6c  donna  ['ar- 
gent aux  héritiers  du  mort. 

En  parlant  de  la  guerre , on  a nommé  le  toefin  qui  fert  â raflembler  la  mi-  n^jjJ 
lice  des  Ncgres.  Il  porte  dans  cette  Iflc  le  nom  de  Bonbalon.  C’eft  une  for-  km. 
te  de  trompette  marine,  mais  fans  corde  , avec  beaucoup  plus  de  grofleur  & 
le  double  de  la  longueur.  Elle  cft  d’un  bois  leger.  On  frappe  deflus  avec  un 
marteau  de  bois  dur  , 8c  Ton  prétend  que  le  bruit  fc  fait  entendre  de  quatre 
lieues.  L’Empereur  a plufieurs  de  ces  infirumens  au  long  des  Côtes  & dans  l’in- 
térieur de  Tlfie , avec  une  Garde  pour  chacun  ; & lorfque  le  lien  a donné  le  Li- 
gnai , les  autres  répètent  autant  ae  fois  les  mêmes  coups  8c  fur  les  mêmes  tons  ; 
de  forte  que  fes  volontés  font  connues , en  un  moment , par  la  maniéré  de  les 
communiquer.  Si  quelqu'un  refufe  d’obéir , il  cft  vendu  pour  l’cfclavage.  Ce 
châtiment  politique  tient  tout  le  monde  dans  la  foumiflion  ; 6c  l'Empereur,  pour 
qui  la  défooéifTance  efi  utile  , fe  plaint  quelquefois  de  trouver  les  Sujets  trop 
ardens  à le  fervir. 

Au  lieu  de  la  qualité  de  Roi , la  plupart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  d'Em-  Le  Roi  * Bir- 
pereur , parce  que  l’ifle  étant  diviféc  en  huit  ou  neuf  Provinces  , ils  préten-  fc  'ôw 
dent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à celui  de  Rois.  Mais  pour  confir-  vwL  ’ 
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mer. cette  remarque , il  aurait  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  portent  en 
etfec  dans  la  Langue  du  Pays , & ce  qu’ils  lignifient  dans  les  Langues  de  l'Eu- 


rope. 


S.  III. 


Voyage  dans  f IJle  de  Bulam. 


Voyage. 


Moiifï  de  ce  'T'Andis  que  le  Comptoir  fe  formoici  Birtao,  Brue  entreprit  de  viûter  Pille 
”*"■  JL  de  Bulam  , où  fon  premier  delTein  avoir  été  d'établir  une  Colonie.  La 

grandeur  de  l'Ille  l’avoit  fait  renoncer  à ce  projet  -,  mais  il  lui  reftoit  des  im- 
prellîons  avantageufes  du  Pays  , & quelque  efpérance  d'en  tirer  de  l'avantage 
pour  les  interets  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vue , il  prit  deux  Barques  , mon- 
tées par  les  Laptots  de  Gorée  , 6c  par  quelques  Papels  qui  avoienc  craverfc  les 
Détroits  dans  leurs  expéditions  , avec  deux  Pilotes  François  qu’il  fe  propofoit 
de  laitier  à BilTao  après  fon  départ , pour  examiner  les  Cotes  6c  poullét  le 
Commerce. 

Il  mit  à la  voile  entte  l'Ille  des  Sorciers  6c  celle  de  Bourbon , portant  au 
Sud , pour  doubler  la  Pointe  de  l’Ille  Formofa.  Les  apparences  de  celle-ci  ré- 
pondent fort  bien  à fon  nom.  Elle  eft  couverte  de  grands  arbres , excepté  fur  les 
Côtes , qui  font  balTes  & qui  ne  prefentent  que  des  arbrilTeaux.  Le  terroir  pa- 
raît uni  & fertile  ; mais  il  manque  d'eau  fraîche , 6c  c’ell  apparemment  ce  qui 
le  rend  défert.  Brue  fe  fentoit  beaucoup  de  penchant  à defeendre  au  rivage , 
pour  obferver  un  ii  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui  firent  remettre  ce  delfein 
à d’autres  rems.  Il  remarqua  feulement  que  la  longueur  de  l’Idc  eft  d’environ 
deux  lieues,  fur  une  de  largeur.  On  en  compte  cinq  depuis  la  Pointe  Sud-Eft 
de  Birtao  jufqu  a la  Pointe  Nord-Eft  de  l’Ille  Formota. 

En  doublant  cette  Pointe , on  entre  dans  le  bras  d'une  grande  rivière  , qui 
fépara  la  Peninfulc  de  Biafaras  de  l’Ille  de  Bulam.  L’entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  lieue  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes , & la  mer  y bat  avec 
alTez  de  violence , à proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  le  deflein  du 
Général  éroit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  partages  , il  avançoit  la 
fonde  à la  main.  Entre  la  Pointe  Oucft  de  la  Peninfulc  de  Biafaras  6c  la  Poin- 
te Eft  de  l'Ille  Formofa  , il  trouva  depuis  deux  & trois  jufqu  a fept  bralles  , 
6c  qu’il  eft  nécertaire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les  bancs  qui 
le  reûctrent  beaucoup , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  Pointe  Nord  - Eft  de 
l'Ille  de  Bulam. 

En  fondant , avec  trop  peu  d'attention  pour  le  relie  , les  deux  Barques 
échouèrent  vis-à-vis  l'une  de  l’autre.  Le  retlux  , qui  eft  d’une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal , les  lairtà  fi  vire  à fec , qu’on  n’eut  pas  d'autre  parti  à pren- 
vifyJnAaait&i  **re  <îuc  d’y  f‘>ire  la  garde  , en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  eft  dange- 
mv  reux  de  demeurer  expo  féaux  Negres  de  Biafaras,  Leur  avidité  pour  le  butin 

les  rend  attentifs  à tous  les  Bàtimens  qui  s'approchent  de  leur  Côte , 6c  rare- 
ment manquent-ils  de  les  infulter.  Ils  attachent  à leurs  pieds  , dans  ces  oc- 
calions , des  femelles  d’écorce  d’arbre  , longues  de  deux  pieds  6c  larges  de  fept 
du  huit  pouces , avec  lefqnelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer  ; à peu 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi- 
que les  deux  Barques  fument  trop  bien  armées  pour  craindre  des  Ennemis  (ï  mé- 
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prifables , l'Equipage  demeura  fous  les  armes  jufqu'à  l’arrivée  des  flots. 

En  doublant  la  l'ointe  Nord  - Eft  de  Bulam  , on  trouve  une  Crique  large 
d’une  lieue , & d’environ  la  même  profondeur , au  milieu  de  laquelle  il  y a 
toujours  trois  ou  quatre  braflès  d’eau  , 8c  dont  les  bords  font  couverts  d’ar- 
brifleaux.  Dans  le  mauvais  tems , c’cll  une  Ion  bonne  retraire  pour  les  petits 
Vaiflèaux.  De  cette  petite  Baye  jufqu’à  la  Pointe  Sud , le  mouillage  eft  lût  & com- 
mode au  long  de  la  Côte , pour  les  plus  grands  Bâtimens.  Mais  il  faut  connoître 
la  nature  des  marées.  Brue  en  fentit  la  nécellitc  par  fon  expérience  ; car  à peine 
eut-il  gagné  la  Pointe  Eft  , que  la  même  maree  qui  l’y  avoit  conduit  lui  de- 
venant contraire  , produifit  le  même  effet  que  le  reflux.  Il  n’eut  pas  d'autre 
relTource  que  de  gagner  aufÜ-tôt  le  rivage  , & d’amaner  contre  les  arbres  , à 
l’exemple  d’un  Canot  de  Biflagos , qui  fc  trouvoit  dans  le  même  cas.  Il  parti  la 
nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n’cmpccherent  pas  qu’il  n’y  fût  fort  mouillé , 8c 
qu’il  n’eût  beaucoup  à fouffrir  d’un  violent  ouragan  , accompagne  de  tonnerre 
& de  pluie  -,  outre  l'irrégularité  des  cour  ans  , qui  lui  firent  craindre  d’ctre  en- 
levé île  dertiis  fes  ancres , & de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L’obfcuritc  d’ailleurs 
croit  fi  épaiflè,  que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant  être  diftingués  qu’à  la 
lueur  des  feux  , il  n’etoit  pas  poiiible  de  fe  hafarder  en  mer.  Le  jour  luivant 
ramena  un  tems  plus  tranquille.  Les  Biflagos  , qui  avoient  partir  la  nuit  fur  le 
rivage  avec  beaucoup  d’inquiétude  pour  leur  Canot , s’approchèrent  des  Bar- 

3ues  Françoifcs  après  les  avoir  long-tcms  obfervées.  Brue  les  y encouragea  par 
es  lignes  d’amitié , 8c  leur  fit  parler  par  fes  Interprètes.  Il  en  vint  trois  à qwn“ fllli 
bord  , qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit  boire.  On  leur  offrit  quelques 
petits  prélèns.  Enfin  tous  les  autres  s’avancèrent , au  nombre  de  quinze. 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  deflèin  qu’il  avoit  de  traverfer  l’Ifle  , & de  chaf- 
fer  en  chemin  , ils  s’offrirent  volontairement  à lui  fervir  de  Guides.  Il  en  prit 
fept , & laifli  le  refte  dans  fes  Barques , fous  prétexte  d’artifter  fes  gens  ; mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d’otages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé  la  Poin- 
te Eft  de  Bulam  , il  découvrit  une  belle  rivière  , de  la  largeur  d'une  lieue  , 8c 
d’une  profondeur  à recevoir  les  plus  gros  Vaiflèaux.  Ce  hit-li  qu’il  reconnut 
la  caulc  de  cette  contrariété  qui  l’avoit  furpris  dans  les  marées  8c  les  courans.  Le 
canal , ou  la  rivière , qui  eft  entre  l’Ifle  de  Bulam  & la  Peninfule  de  Biafaras , 
fait  partie  de  la  grand:  rivière , nommée  Rio  Grandi , qui  fe  divife  en  deux 
bras  à la  Pointe  iud-Eft  de  Bulam.  Il  arrive  de-li  que  la  marée  entrant  par 
deux  ouvertures , les  flots  du  canal  du  Sud  , qui  vont  impetueufement  à I’Eft , 
forcent  ceux  du  canal  du  Nord  , qui  eft  plus  étroit  & plus  creux  que  l’autre  , 
à retourner  fur  eux-mêmes , 8c  forment  ces  courans  rapides  8c  incertains  , qui 
obligent  de  jetter  l’ancre  pour  ne  pas  perdre  , par  le  reflux  , ce  qu’on  a gagne  à 
la  faveur  de  la  marée. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eftde  Bulam  jufqu’au  Sud-Eft,  l’ancrage  eft  excellent, 
entre  douze  8c  vingt  braflès  d’un  très-bon  fond.  La  Côte  eft  unie  , & couverte 
de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  pluficurs  endroits , & 
prélcntent  mie  perfpeâive  agréable.  Quatre  gros  ruiilèaux  fe  déchargent  dans  la 
Baye,  qui  eft  large  d’environ  deux  lieues.  Elle  forme  un  Port  très -commode 
pour  toutes  fortes  de  Vaiflèaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras , à l’oppofitc  du  lieu  où  les  Barques  Fran-  lm  troi,  fm- 
Çoifes  avoient  jette  l’ancre  , on  trouve  trois  iources  d’eau  fraîche  qu’on  a “mc5. 
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nommées  les  trois  Fontaines.  La  rivière  en  cft  éloignée  d'une  lieue. 

Brut  laidant  fes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Bilfagos , descendit 
''lT  Bu^  au  nva8e  ’ accompagné  de  dix-huit  Blancs  , de  douze  Laptots , 6c  de  pluficurs 
c 1 u Nègres  armés  , (ans  compter  les  fept  Bilfagos.  Il  tailla  un  Officier  avec  le  refte 
de  les  gens  , pour  garder  ies  deux  Barques , ôc  tenir  l'œil  ouvert  fur  le  Canot 
ôc  fur  les  huit  hommes  qui  y étoicnt  reliés.  Après  avoir  marché  l'efpacc  de  fix 
cens  pas  , & s'être  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Côte  , il  trouva  un  Pays  fort 
agréable  , qui  paroilloit  avoir  été  habité  , ôc  qui  cft  encore  cultivé  tous  les  ans 
par  trois  ou  quatre  cens  Bilfagos  , qui  viennent  y ferner  leur  riz , leur  maiz  6c 
leurs  légumes , 6c  qui  fe  retirent  dans  leur  Pays  après  la  moiffon.  Le  terrain 
s’élève  infenfiblemcnt  jufqu’att  pied  de  quelques  collines , qui  fervent  comme 
de  bafe  à des  montagnes  plus  élevées.  Nais  les  plus  hautes  ne  font  ni  efearpées 
ni  fterdes.  Elles  font  couvertes  de  grands  arbres.  Les  côtés  font  capables  de  cul- 
ture •,  6c  l'on  voit  fortir , des  fréquentes  vallées  qui  les  fcparent , quantité  de 
petits  ruilTeaux  , qui , fuivant  le  témoignage  des  Bilfagos , ne  tan  fient  jamais 
dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  terroir  ed  gras  , riche  Ôe  profond  , auront  qu’on  en  peut  juger  par  la  hau- 
teur des  arbres  qu’il  produit.  11  s'y  trouve  des  palmiers  de  routes  les  efpeces. 
On  y voit  aulli  des  chênes  verds  , les  uns  droits  , d'autres  tortus  , qui  paroif- 
fent  très  - propres  aux  édifices  ; 6c  des  poiriers  de  la  même  cfpece  que  dans  les 
Ifles  de  l'Amérique.  Le  bois  en  cd  fort  bon  pour  toutes  fortes  d’ufages , pourvu  . 
qu'on  apporte  un  peu  de  foin  à le  garantir  de  certains  infeétes  qui  l'altèrent  beau- 
coup. Le  rivage  offre  une  pierre  grife  d’un  beau  grain.  Toutes  les  rivières  ont 
du  lible  fort  net  ; 6c  la  mer  jette  fur  les  Côtes  une  fi  grande  quantité  d’Huitrcs 
6c  d’autres  coquillages , qu’on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment.  La  Pointe  Sud 
de  Tlfle  ed  une  Prairie  naturelle  , où  le  pâturage  cd  excellent.  On  y voit 
des  troupeaux  de  Vaches  ôc  de  Chevaux  lauvages.  Les  Chevaux  font  petits  ; 
mais  les  Taureaux  ôc  les  Vaches  parodient  d’une  grolfeur  extraordinaire.  Les 
Cerfs , les  Daims , les  Bulles  ne  font  pas  en  moindre  abondance.  On  rencontre 
meme  quelques  Elephans , qui  viennent  fans  doute  dn  Continent. 

L’Idc  de  Bulam  appartenoit  anciennement  aux  Biafâras  ; mais  les  Bilfagos  , 
leurs  Ennemis  , leur  ont  fait  une  guerre  G cruelle  , qti’après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  l'efclavage , ils  ont  forcé  le  refte  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueurs  n’ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
polfeffion  de  leur  conquête.  Ils-  s’y  rendent , chaque  année , au  nombre  de 
mois  ou  quatre  cens , pendant  les  mois  de  Février , de  Mars  , d’Avril  6c  de 
May  , pour  y faire  leurs  Lugans  , ou  leurs  Plantations  ; 6c  la  fin  de  la  moiffbn 
efl  le  fignal  qui  les  rappelle  chez  enx.  S’il  s'y  en  trouve  dans  d’autres  tems , 
comme  à l’arrivée  du  Général  François,  ce  font  ou  des  Avanrariers  qui  vont  ra- 
vager les  Côtes  des  Biafâras , ou  des  Chaffeurs  qui  viennent  tuer  des  Elephans. 
Ces  animaux  font  toujours  une  riche  proie  pour  les  Nègres  , qui , outre  fe  pro- 
fit des  dents  , fe  nonrriffent  long-rems  de  la  chair.  C’eft  cette  deftruüion  qui 
empêche  les  Elephans  de  multiplier  , comme  iis  feroienr  néccflairemenr  dans 
une  Ifie  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions , ni  d’autres  bêtes  de  proie  qui  leur  faf- 
fent  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d'Oifeaux  , fiât  de  paflâge  , foir  naturels  an  Pays.  La 
mer  y cft  remplie  de  Pendons.  Les  Tortues  6c  les  coquillages  de  toute  cfpece 
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y font  en  fi  grande  abondance  que  l’homme  le  plus  pareflcux  y peut  vivre  avec  bkui. 

peu  de  travail.  Brue  , Si  tout  Ion  cortège  , qm  n'avoicnt  avec  eux  que  du  bif-  1701. 

cuit , du  vin  Si  de  i'eau-de-vic  , ne  (aillèrent  pas  de  faire  fort  bonne  chere 
pendant  quelques  jours , qu'ils  employèrent  à faire  le  tour  de  l’ifle.  Ils  la  trou-  tlde  de  b«- 
verent  charmante  dans  toutes  fes  parties,  fort  propre  à Ictabliflèment  d’une  £*"  folt.  f rrc 
Colonie  , qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  Si  flonllânte.  Le  d’une  Colonie"' 
Commerce  y ferait  avantageux  avec  les  Portugais  Si  les  Ncgrcs  des  Pays  voi- 
fins  , non-feulement  en  marchandées  de  l’Europe  , mais  même  en  productions 
du  Pays,  telles  que  le  fucrc  , le  rum  , le  coco , l’indigo , le  coton  , le  roucou , 

Sic.  qui  n’y  réulliroient  pas  moins  que  dans  les  Illes  de  l’Amérique.  Il  ferait 
d’autant  plus  aile  d’y  établir  des  Manufactures  de  fucre  , que  les  cannes  vien- 
nent en  perfection  au  Sénégal , d’où  l’on  pourrait  en  tirer  facilement  ; & la 
plus  grande  partie  de  l'Ifle  étant  déjà  défrichée  , les  plantations  s’y  feraient  fans 
peine.  Les  Efclavcs  qui  font  fi  chers  en  Amérique  , fc  trouveraient  ici  à bon 
marché.  On  pourrait  saturer  la  pofleflion  tranquille  du  Pays , foit  par  un  Traité 
avec  les  Biflagos  , ou  pat  la  voie  de  la  force  , en  les  châtiant  s’ils  entreprenoient 
de  s’y  oppofer. 

Brue  mit  quatre  jours  â faire  le  tour  de  l’ifle.  Quoique  fatigué  en  retournant 
à fes  Barques  , il  s’applaudit  beaucoup  d’un  voyage  , qui  le  confirmoit  dans  la 
réfo'ution  d’établir  une  Colonie  à Bulam  , fêmblable  à celle  de  l’ifle  das  y accès, 
ou  des  yachts  , fur  la  Côte  d’Hifpaniola.  Suivant  fon  calcul , l’ifle  de  Bulam  a 
huit  ou  dix  lieues  de  longueur , de  l’Eft  â l'Oucft  ; cinq  de  largeur , du  Nord  au 
Su  i , & vingt  ou  trente  de  circonférence. 

Après  avoir. fait  fes  obfcrvations  par  terre,  il  entreprit  d'en  faire  le  tour  6ît  '* 

fur  les. Barques , pour  reconnoîtrc  parfaitement  les  Bayes  , les  Rocs , les  Ports  1 ’’ 

Sc  les  profondeurs.  Il  partit  avec  des  provifions  fraîches , en  fuivant  la  même 
dircétion  qu’il  avoit  prife  pour  venir.  La  fonde  , qu’il  n’abandonnoit  pas , ne 
put  lui  faire  trouver  de  partage  entre  l'iflc  de  Bulam  Si  l’Ifle  Formofa.  C’cft  rafatc  impor- 
tun banc  continuel , où  le  moindre  vent  met  la  mer  dans  une  grande  agita- 
tion.  Il  y envoya  les  Biflagos  dans  leur  Canot , avec  la  précaution  d'en  retenir 
quatre  , par  la  fureté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fit  accompagner.  Quoique  la 
matée  fut  pleine  , le  Canot  toucha  le  fond  dans  plufieurs  endroits  , & les  Né- 
gres  furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  le  tirer  au  travers  des  rocs  , fur 
une  bafle  de  la  plus  dure  efpece.  Il  rejoignit  les  Barques  â la  Pointe  Oucft  de 
Formofa , où  elles  s’étoient  rendues  par  un  partage  plus  fùr.  Les  rocs  continuent 
d’une  Pointe  i l’autre  , en  formant  un  demi-cercle  iufqu'à  celle  du  Nord-Oued 
dans  l’iflc  de  Bulaïu.  Cependant , à la  dirtance  de  deux  cables  de  ces  rocs  , on 
trouve  de  l’eau  depuis  huit  jufqu’â  dix  braflês. 

En  avançant  entre  l’Ifle  de  Bulam  8c  celle  des  Biflagos  , que  les  Portugais  ont  p» , oui,ii,,i- 
nomraée  l'Ifle  das  Gallinas  , parce  quelle  produit  beaucoup  de  volaille  , on  lmu- 
rencontre  un  canal  d’une  lieue  de  large  , qui  a l’apparence  d'une  rue  fort  droite  , 

Sc  qui  a cinq  lieues  de  long  au  Sud-fcft.  Le  fond  eft  depuis  douze  jufqu  a trente- 
ftx  brades.  Encre  les  bancs  & les  bafles  qui  commencent  â la  Pointe  de  l'Ifle 
des  Biflagos , & qui  continuent  jufqu’â  une  Iflc  déferte  qui  eft  â l’Eft-Sud-Eft 
de  Kafnaback  , on  trouve  ail  long  du  rivage , à deux  cables  de  diftance , un  fond 
de  gravier  entre  quatre  Si  cinq  braflês. 

Les  bafles  de  l'Ifle  de  Bulam  commencent  1 deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord-  Btnct  & bl<rc'* 
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Oucft.  Cet  efpacc  forme  la  Rade  de  l’Oueft  , oui  n’eft  pas  moins  Cire  & moins 
commode  pour  l'ancrage  que  celle  de  l’Eft.  Les  bancs  reparoiffcnt  & forment  un 
angle  droit , à deux  lieues  de  la  l’ointe  de  ITfle  , par  une  ligne  qui  retourne  Sc 
qui  va  fc  terminer  à la  Pointe  Sud-Sud-Eft.  EntTC  cette  Pointe  des  Rocs  & celle 
de  T ombali  au  Continent , qui  cft  habitée  par  les  Nègres  Nalous  ou  jiruillus  , 
on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande , qui  a , dans  toutes  fes  parties , de- 
puis vingt  jufqu’à  trente  brades  d’eau.  Bruc  s'engagea  dans  ce  bras , entre  la 
Pointe  des  Nalous  & celle  de  Troisfontaincs.  Rio  grande  a deux  lieues  de  lar- 
geur dans  ce  lieu.  Apres  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  à l’Eft  & à l'Oued , 
& fait  un  grand  détour  au  Sud , il  prend  un  autre  cours  au  Nord-Eft  , jufqu  a ce 
qu’il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l’ifle  de  Bifaguc. 

Tout  le  Pays , aux  deux  côtés  de  cetre  rivière  , eft  fort  bien  peuplé.  Brue 
entendit , pendant  la  nuit , les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier  , 
foit  par  Ample  amufement , foit  que  tes  deux  Barques  fuftent  fufpcclcs  aux 
Habitans , & qu’ils  voulullent  faire  connoître  qu’ils  étoienc  fur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres , qui  firent  naître  aux  Por- 
tugais la  penfée  d’y  venir  conftruire  des  Vailfeaux.  Celui  qu’on  nomme  le 
Mishtri , donne  d’excellentes  planches  , qui  font  fort  aifées  â travailler  , fie 
qui  ont  la  propriété  d’être  à l’épreuve  des  vers  , non-feulement  fur  cette  Côte 
où  les  Vailfeaux  s’en  relfcntent  beaucoup  , mais  encore  dans  toutes  les  Parties 
de  l’Afrique , de  l’Europe  fit  de  l’Amérique.  La  réfinc  onélueufe,  dont  cet  arbre  eft 
rempli , a tant  d’amertume , qu’on  n'attribue  pas  fa  vertu  à d’autre  caufe.  11  n eft 
pas  fort  haut , & rarement  furpaflc-t-il  vingt  ou  vingt  - deux  pieds  ; mais  il  a le 
tronc  d’une  grolTcur  furprenantc. 

Sur  les  bords  des  ruilîèaux  & dans  les  terrains  marécageux  , on  trouve  cer- 
tains arbres  d'une  haiiteur  médiocre  , qui  rcflêmblcnt  par  le  bois  fit  par  les  feuil- 
les au  Mahot  de  l'Amérique  , dont  l’écorce  fert  au  lieu  d’étouppc  pour  calfater 
les  Vailfeaux.  Les  Habitons , au  délaut  de  godron  , qui  leur  manque  fouvent  , 
employent  l’huile  de  palmier  , mêlé  avec  de  la  glue  vive  , fit  bouillie  jufqu  a la 
conliftence  néceftaire.  Pour  foppléer  aux  cables , la  nature  a donne  au  Pays  cer- 
tains rofeaux  , nommés  Rumbus  , qui  croiflent  dans  les  lieux  marécageux.  On 
les  coupe  , on  les  laitle  rouir  dans  l'eau  ; apres  quoi  les  ayant  bien  battus , pour 
en  féparer  les  parties  les  plus  grollîeres , on  les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au 
Pays  , c’eft  du  bois  propre  à laire  des  Mâts.  Le  misliet  i eft  rrop  court  , le  palmier 
trop  péfant , fit  tous  les  autres  arbres  trop  faciles  à le  tendre  ; de  forte  qu'on  eft 
réduit  à fc  fervir  du  palmier  : mais  pour  corriger  fa  péfantcur , on  n’y  met  pas 
de  perroquets , fit  l’on  fait  généralement  les  mats  fort  courts.  Il  cft  étrange  que 
lifte  produifant  un  fi  grand  nombre  de  cocotiers , on  ne  s’y  ferve  pas  , comme 
aux  Indes  Orientales  , des  codes  pour  en  faire  des  cordes. 

Après  avoir  palfc  lifte  de  Bifagne  , d’où  les  BilTagos  ont  peut-être  tiré  leur 
nom  , Brue  trouva , une  lieue  plus  loin , fur  la  gauche , un  Marigot  (8 1 ) ou  une 
petite  rivière  , dans  laquelle  s’étant  avancé  l’efpace  d’une  lieue  , il  arriva  près 
de  Ghinala , grand  Village  habité  depuis  long-tems  par  les  Portugais.  Il  y trou- 
va un  petit  Vniftcau  Anglois  de  Siena  Leona , commandé  par  le  Capitaine 
Glick  , qui  s’étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une  riche  Négreftè.  Outre  une  groflc 
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fournie  d’argent , elle  lui  avoit  apporté  la  propriété  d’une  grande  Ifle  dans  la  ri-  B a u i. 
viere  de  Sierra  Lcona  ; Si  tandis  quil  faifoit  cultiver  fon  bien  par  des  Efclaves , 1701. 

il  exerçoit  un  commerce  avantageux  fur  les  Côtes  voifines.  Son  Vaifl'eau  étoit 
un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  , conftruit  à Sierra  Leona.  A l’arrivée  des  Kegrcflc. 
François  , il  fe  hâta  de  venir  faite  des  civilités  au  Général.  Le  Signore  Patricio 
Parcjfe  , un  des  principaux  Habitans  , ne  fut  pas  moins  emprelTc  dans  les  fien- 
nes  , & lui  offrit  fa  maifon  , qu’il  accepta.  Cet  honnête  Afriquain  étoit  né  d'un 
pere  Hollandois  fie  d'une  Mulâtre  Portugaife.  Il  étoit  blanc  , mais  avec  un  cer- 
cle noirâtre  autour  des  yeux , qu’il  tcnoit  apparemment  de  fa  mere.  Il  avoit  hé- 
rité la  gravité  du  Portugal , fie  la  propreté  de  la  Hollande.  Il  étoit  riche.  Sa  mai- 
fon  étoit  fort  belle.  A peine  Bruc  y fut-il  entré  , qu’il  reçut  la  vifitc  du  Chef 
des  Portugais  fie  de  tous  les  Fidalgos  du  voifinagc  , perfonnages  fort  remarqua- 
bles par  la  longueur  de  leurs  noms  & de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  efl  ficué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  riviere  sinmlonJcGhi 
du  meme  nom.  Elle  donne  aulli  fon  nom  au  Royaume,  qui  porte  également  ruu. 
celui  de  Biafaras.  Cette  Région  efl  confidérable  par  le  nombre  des  Portugais 
blancs , noirs  , bazanés  & mulâtres , qui  y joui  lient  d'une  fortune  aifée  ; fie  qui 
font  afTcz  bien  loges.  L’antichambre  , qu'ils  appellent  le  portique  de  leurs  mai- 
ions  , efl  agréable  Si  fort  bien  meublé.  Nul  etranger  ne  pénétre  plus  loin  dans 
un  Pays  où  la  jaloufie  efl  le  vice  général.  Femmes  Si  MaitrelTès  , tout  efl  ren- 
fermé fous  une  même  clef.  A l'exception  de  ce  point , les  Portugais  de  Ghinala 
font  civils  Si  complaifans.  Brue  employa  trois  jours  à rendre  les  vifites  fie  à pren- 
dre des  informations  fur  l’état  du  Commerce. 


Il  partit  efeorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  Si  de  plufieurs  Gentilshommes  & »i- 

Portugais  , qui  fe  tirent  honneur  de  l’accompagner,  l'efpace  d’une  lieue,  juf- 
qu’à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  ; car  ce  Monarque  efl  également 
connu  fous  ces  deux  noms.  11  le  trouva  informé  de  fon  approche , Si  déjà  prêt  à 
le  recevoir , fous  un  arbre  qui  efl  vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son  habillement  étoit 
un  pagne  noir  , qui  lui  romboir  jufqu’au  milieu  des  jambes , avec  un  manteau 
de  la  même  couleur  ; des  fandales  noires  , fans  bas  ',  & fur  la  tête  un  grand  cha- 
peau noir  ; de  forte  qu’à  la  referve  de  fes  dents  & de  fes  yeux , on  n’apperoevoit 
rien  que  de  noir  dans  fa  ligure. 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilités  le  compliment  Si  les  ptéfens  du  Général  fr« 

François  , en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main  , & l’alTurant  qu’il  verrait  vo-  <fcce  rmi«. 
lonticrs  des  François  dans  (es  Etats  ; qu’il  leur  accorderait  une  proteélion  parti- 
culière , & qu’il  prendrait  plus  de  plaifir  à commercer  avec  eux  qu’avec  toute 
autre  Nation  : qu’il  leur  donnoit  la  pcrmilïion  de  s'établir  dans  les  lieux  qu’ils 
voudraient  choifir  , Si  d’y  bâtir  des  Magafins  & des  enclos.  Enfin  Brue  lui  té- 
moignant quelque  defir  de  former  un  établilîèment  dans  l’I fie  de  Bulam , dont  il 
n’ignoroit  pas  , lui  dit-il , que  le  Domaine  étoit  à lui , il  répondit  que  rien  ne 
pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  BifTagos  , fes  ennemis , chafics 
pour  jamais  de  cette  Ifle-,  qu’il  en  faifoit  préfent  de  tout  fon  coeur  aux  Fran- 
çois , fie  que  fi  cet  efpacc  du  Pays  ne  leur  fuffifoit  pas , il  y joindrait  volontiers 
d’autres  terres  , du  côté  de  trois  Fontaines.  Enfnite  il  examina  curieufemcnt. 
les  préfens  du  Général  ; Si  pour  lui  témoigner  qu’il  en  étoit  fàtisfait , il  fit 
apporta'  du  vin  de  palmier  , dont  il  lui  fit  boire , après  avoir  bu  lui-même  à £1 
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Il  prit  tant  de  plaillr  dans  fa  converfation , qu’il  parut  chagrin  de  ne  pouvoir 
le  retenir  quelques  jours  de  plus  à fa  Cour.  11  lui  donna  un  dîner  dans  le  goût 
du  Pays  ; c'cfl-â-dire  , que  l'abondance  y tint  lieu  de  la  délicateflè.  Cependant  le 
riz  étoit  fort  bien  préparé  ; & la  volaille  bouillie  , qu'on  fervit  dellus , étoit 
coupée  en  quartiers  avec  allez  de  propreté.  Après  le  repas  , Brue  vifita  le  villa- 
ge , qu'il  trouva  fort  grand.  Le  Pays  , aux  environs , lui  parut  délicieux.  Les 
bananiers  Sc  les  autres  arbres  dont  les  niaifons  font  entourées , les  enclos  de  ro- 
feaux  , les  haies  d’épines , forment  des  perfpcctives  charmantes.  La  firuation  du 
Village  elt  fur  le  bord  d’une  rivière  médiocre,  qui  venant  de  l’Eft  va  fc  jerccr 
dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécondité  dans  un  terroir  déjà  riche  & fer- 
tile , qui  le  deviendrait  encore  plus  s’il  étoit  cultivé  par  d’autres  mains.  La  ci- 
re , les  Efclaves  & l’ivoire  y entretiennent  un  commerce  confidérable.  Les  Ele- 
phans  y font  en  grand  nombre  , malgré  les  perfécutions  des  Nègres , qui  en  ai- 
ment autant  la  chair  que  les  dents. 

Les  François  retournerait  le  foir  à Ghinata , & prirent  le  refte  du  jour  pour 
fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eue  la  curiofitc  de  taire  fix  lieues  fur  la  rivière  , 
pour  vifiter  un  Village  où  l’excellence  du  bois  porte  divers  Européens  à faire 
conftruire  des  Vailfeaux.  Il  y en  trouva  un  fur  les  chantiers  , d’environ  cent  ton- 
neaux. Le  feul  défavantage  du  Pays  cft  de  manquer  de  mâts. 

La  plupart  des  Villages , au  long  de  la  rivière , font  habités  par  des  Portugais , 
quelquefois  entremêlés  de  Nègres  ; mais  on  diftinguc  aifément  leurs  mations 
par  la  forme  & la  grandeur.  Outre  la  cire  , les  Efclaves  Bc  l’ivoire  , le  Pays  pro- 
duit , pour  le  Commerce , de  grands  cuirs  fechcs , du  coton  , quelques  plumes 
d’Autruche  Sc  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournir  même  ae  l’or  , qui 
vient  des  terres  intérieures  au  Sud  Sc  iH’Eft  , mais  fans  qu’on  connoiffe  autre- 
ment les  lieux. 

Rio  Grande  eft  navigable  jufqu’à  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  , 
du  moins  pour  les  Barques  Sc  les  autres  petits  Bâtimens.  Brue  afTure  que  fi 
l’Etabliiremcnt  de  Buiam  étoit  une  fois  formé , Sc  qu’on  n’y  lailfàt  pas  manquer 
les  marchandées  de  l’Europe , on  pourrait  s’ouvnr  un  commerce  fort  étendu 
dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  de  Biffao  Sc  des  rivières  de  Gcfvts  , de 
Nunez  , de  Kurbali , de  Rio  Grande , &c.  s’emprelTeroient  d’y  venir  prendre  le* 
commodités  dont  ils  auraient  bcfoin,&  d’y  apporter  en  vente  ou  en  échange  leur» 
propres  richelfes. 

«•  I V. 

Voyage  à Kaqcgut , une  des  IJles  des  Bijfagos. 

APrès  avoir  fait  toutes  les  obfervations convenables  à fes  vues,  Brue  re- 
vint à Billao , où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n’y  avoit  rien  qui  demandât  nécelfairement  fa  préfence  , il  remonta 
aulli-côt  dans  fa  Barque , pour  vifirer  quelques  lfles  des  Biflâgos.  On  en  compte 
treize  ou  quatorze , dont  les  principales  Sc  les  plus  fréquentées  font  Kafnabak , 
las  Gallinas,  Kazegut,  Karache,  Aranghena  , Papagago  , ou  l’ifle  des  Per- 
roquets, Formofe,  Babachoka,  Bilîague  , Sc  Varangc.  11  y en  a quelques 
autres  moins  connues  , parce  quelles  font  peu  fréquentées.  Chacune  de  ce* 
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Iflcs  eft  gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  revêtu  de  l’autorité  fouveraine.  Tous 
ecs  petits  Monarques  font  indépendans  l'un  de  l'autre  , fi £ fe  font  même  fou- 
vent  la  guerre  mais  s'ils  s’unillcnt  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras, 
leurs  anciens  ennemis , qu'ils  ont  thalles  de  lTfle  de  Bularn.  Leurs  Canots  font 
a (1er  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes,  avec  des  provilions  fie 
leurs  armes  , qui  font  l’arc  & le  labre. 

Les  Nègres  de  ces  Iflcs  font  grands  Se  robuftes  , quoique  leurs  alimens  or- 
dinaires ioient  le  poilfon  , les  coquillages , l'huile  fie  les  noix  de  palmier , fie 
qu’ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz , leur  maiz  fit  leurs  légumes  aux  Européens, 
que  de  les  referver  pour  leur  ufage.  Ils  font  Idolâtres  , fie  d'une  cruauté  extrême 
pour  leurs  ennemis.  Ils  coupent  la  tête  à ceux  quils  tuent  dans  leurs  guerres  -, 
ils  emporrent  cette  proie  pour  1 écorcher,  fie  faiiant  fétber  la  peau  du  ctane  avec 
la  cheveluie  , ils  en  ornent  leurs  mailons  comme  d un  trophée-  Au  moindre 
fujet  de  chagrin  , ils  tournent  aulfi  facilement  leur  furie  contre  eux-mêmes.  Ils 
fe  pendent , ils  fe  noyent , ils  fe  jettent  dans  le  premier  précipice.  Leurs  Hé- 
ros prennent  la  voie  du  poignard.  Ils  font  pallionnés  pour  l’eau-de-vie.  S’ils 
croyent  qu'un  Vaiflêau  leur  en  apporte  , ils  fe  difputent  l’honneur  d'y  arri- 
ver les  premiers , Si  rien  ne  leur  coûte  pour  fc  procurer  cette  cherc  liqueur. 
Alors  le  plus  foible  devient  la  proie  du  plus  fort.  Dans  ces  occafions  ris  ou- 
blient les  loix  de  la  nature.  Le  pere  vend  fes  enfans  ; fie  Cl  ceux-ci  peuvent  l’em- 
porter par  la  force  ou  l'adreile  , ils  traitent  de  même  leurs  peres  Si  leurs 
meres. 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  toutes  leurs  Iflcs , mais  elle  eft  inhabitée. 
Celles  das  Gallinas  fi i de  Kafnabak  , qui  font  limées  à la  tête  des  bancs  fie  des 
balles  qui  environnent  cette  chaîne  d'Ifles , font  egalement  fertiles  6 c peuplées. 
L'eau  fraîche  y eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poiilôn  fie  de  co- 
quillages. Avec  un  peu  plus  d’induftrie  pour  cultiver  leurs  terres  , les  Habicans 
pourraient  faire  un  commerce  confidérable , car  le  terroir  eft  excellent  dans  tou- 
tes les  Iflcs. 

Kazegut  eft  une  des  plus  grandes  fie  des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée  dans 
un  cercle  de  bancs  de  fable  fie  de  baltes  , excepté  aux  deux  pointes  du  Nord- 
Eft  fie  du  Sud-Oueft  , où  les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  en  luneré.  On  compte 
dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  l’Ifle  de  Biflao , juf- 
qu’à  la  pointe  Nord-Eft  de  Kazegut , fie  cinq  feulement  jufqu’â  celle  de  Saint 
Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel,  il  faut  fuivre  de  prés  llllc  des  Per- 
roquets , fans  quoi  les  marées  fie  les  courans  écartent  beaucoup  un  Vaillèau  , 
fie  l’obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu’il  a perdu.  Les  Ha- 
bitans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tons  ces  bifilaires , fie  doivent  rat 
avantage  au  Commerce.  Mais  il  y a néanmoins  des  précautions  néceflàires 
pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  éroic  bien  informé  les  obfcrva  foigneufe- 
menr.  Loriqu’il  eut  amaré  fa  Corvette  , il  lit  arborer  fon  pavillon  fie  tirer  une 
petite  piece  d’artillerie.  Trois  Biflàeos , qui  parurent  auflî-tôt  fur  le  rivage  , 
firent  connoître  par  des  lignes  qu’ils  fouhaitoient  d’être  conduits  à bord.  On 
les  prit  dans  l'Efquif.  C’étoit  un  des  Grands  de  l’fflc  Se  des  plus  proches  pa- 
ïens du  Roi , accompagné  de  deux  perfonnes  de  là  famille.  Il  n’avoir  qu’un 
pngne  autour  de  la  ceinture , fie  un  chapeau  fur  la  tête.  Ses  cheveux  écoient 
grarifés  d'huile  de  palmier , ce  qui  les  fallait  paraître  rouges.  U falua  civilç- 
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ment  Brae  , en  fe  découvrant  la  tète  5 & l’ayant  pris  pat  la  main  il  lui  de- 
manda des  nouvelles  du  Sieur  de  la  Fond , dont  il  avoit  été  l'ami  particu- 
lier. 

Tandis  que  le  Général  traitoit  le  Seigneur  Nègre  avec  de  l’eau-de-vic  , on 
vit  paraître  un  Canot  chargé  de  cinq  Insulaires  , dont  l'un  "tant  monté  à bord 
s’arrêta  fur  le  tillac  , en  tenant  un  Coq  d'une  main  , & de  l’autre  un  couteau. 
Il  fe  mit  à genoux  devant  Brue  , fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y demeura  une 
minute  ; & s’étant  levé , il  tourna  vers  l’Eft  8c  coupa  la  gorge  au  Coq.  Enfuite 
s’étant  remis  à genoux  , il  fit  tomber  quelques  gouttes  de  fang  fur  les  pieds 
du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du  mât  & de  la  pom- 
pe ; après  quoi  retournant  vers  le  Général  , il  lui  prefenta  fon  Coq.  Brue  lui  fit 
donner  un  verre  d’eau-de-vie  , 8c  lui  demanda  la  raifon  de  cette  conduite.  II 
répondit  que  les  Habitans  de  fon  Pays  regardoient  les  Blancs  comme  les  Dieux 
de  la  mer  ; que  le  mât  étoir  une  Divinité  qui  faifoit  mouvoir  le  Vaillèau  ; & 
que  la  pompe  étoit  un  miracle , puifqu’clle  faifoit  monter  l’eau  , dont  la  pro- 
priété naturelle  étoit  de  defeendre. 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Nègre  après  lui  avoir  fait  un  préfenr.  Comme  la 
nuit  s’approchoit , il  remit  fa  defeente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaue 
qu’il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneur , qui  venoit  au-devant  de 
lui  pour  le  conduire  dans  fon  habitation.  Elle  étoit  à trois  cens  pas  du  riva- 
ge , bâtie  à la  maniéré  des  Portugais , 8c  blanchie  en  dehors  , avec  un  porche 
ouvert , qui  étoit  environné  de  grands  palmiers  , 8c  garnie  de  chaifes  de  bois 
allez  propres.  Après  quelques  momens  de  converfation  , le  Nègre  conduifit 
Brue  vers  un  édifice  , qui  étoir  â cinquante  pas  de  la  maifon  , 8c  que  les  Fran- 
çois reconnurent  avec  beaucoup  d'étonnement  pour  une  Chapelle  , qui  avoit 
Ion  autel , fes  bancs  , & même  une  cloche  d'environ  trente  livres , fufpenduc 
près  de  la  porte  à un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Nègre  fit  fonner  la  eloene  , fie 
dit  à Brue  qu’aimant  les  Chrétiens  fans  l’être  lui-même , il  avoit  fait  bâtir  cette 
Chapelle  pour  l’ufage  de  ceux  qui  pourraient  venir  dans  1111e  -,  8c  que  fi  quel- 
que Prêtre  vouloit  s’y  établir  avec  lui , il  s’engageoit  â ne  le  lailTer  manquer  de 
rien. 

Enfuite  ils  fe  rendirent  enfemble  â la  maifon  , ou  fi  l’on  veut , au  Palais  da 
Roi  , qui  n croit  éloigné  que  d’un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi- 
te  qu’il  recevoir  du  Général.  C’étoit  un  vénérable  vieillard  d’environ  foi- 
xante-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée  , Sc  prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche 
8c  les  yeux  agréables  , & l’air  majelhieux.  Son  habillement  n’étoit  qu’un  pa- 
gne fie  un  chapeau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue  i 8c  lui  ayant  pris  la  main 
en  répétant  plufieurs  fois  qu’il  étott  le  bien  venu  ; il  lui  offrit  la  liberté  de 
s'établir  dans  fon  Me.  Brue  lui  fit  préfent  de  quelques  curiofités  de  l'Europe 
fie  de  deux  barils  d’eau-de-vie.  Sa  maifon  n’étoit  pas  fi  commode  que  celle 
de  fon  parent  ; mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  Il  retint 
le  Général  à dîner.  Les  mêts  furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du  riz  , de  la 
venaifon , du  Mouton  8c  d*i  Boeuf.  Le  vin  de  palmier  étoit  excellent , 8c  l’eau- 
de-vie  du  Général  ne  fiit  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofâ  de  fumer , 8c 

S relia  Brue  de  fe  fervir  de  fa  pipe.  Le  tuiau  n’avoit  pas  moins  de  cinq  pieds 
s longueur , 8c  la  tête  étoit  allez  grande  pour  contenir  un  quarteron  de 
tabac.  Elle  croit  ornée  de  divers  anneaux  8c  d'autres  bijoux  de  cuivre  blanc. 

Le 
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Le  Roi  fît  préfent  au  General  de  deux  cocqs  -,  ce  qui  paflé  à Kazegur  pour  la 

f dus  haute  marque  de  diftinttion , parce  que  cet  animal  cft  confacré  partteu- 
icrcmcnr  aux  Divinités  de  TUle. 


La  longueur  de  Kazegut  furpafTe  trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  eft  riche  PropdJtJ»  Je 

& bien  cultivé.  11  produit  en  abondance  des  lataniers,  des  palmiers,  & des  c' 

orangers,  du  maïz,  du  riz,  des  courges  , des  pois  Sc  d’autres  efpeces  de  lé- 
gumes. Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cinquante  Negres  armés 
de  fabres , qu'il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut , Karachc  , Kofnabak  , 

Se  las  Gallinas  font  les  feules  Iflcs  des  BilTagos  où  le  Commerce  foit  fans  péril 

pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres , il  faut  être  dans  une  défiance 

continuelle , & ne  pas  fe  hafarder  témérairement  au  rivage.  Les  Portugais  fc 

font  repentis  plulieurs  fois  d’avoir  négligé  les  précautions.  A bord  même  , 

c’eft-4-dire  fur  l’on  propre  VaifTeau , un  Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes 

gardes  , particuliérement  dans  les  ténèbres  ; St  l'ancre  doit  être  jettée  dans  un 

lieu , où  l'on  ne  puiifc  pas  craindre  que  la  marée  laide  jamais  un  moment 

le  VaifTeau  à fec.  Brue  donne  des  avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu'il  faut 

tenir  enfuite  avec  les  Infulaires.  Après  avoir  arboré  les  couleurs  & tire  un  coup 

de  canon  , il  confeille  d’envoyer  au  rivage  un  Interprète  , avec  des  clTais  de  A,ii  fur  b n- 

marchandifes , St  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l’Ille. 

Pour  cette  députation , il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armée,  St  fubire*. 
n'approche  pas  plus  du  rivage  qu’il  n’eft  nécelTaire  pour  débarquer  l'Interprè- 
te. Les  Infulaires  le  reçoivent  St  le  conduifent  à leur  Roi , qui  fe  trouve  fou- 
vent  fur  le  bord  de  la  mer , dans  la  foule  de  fes  Sujets.  Leurs  complimens  font 
fort  ennuieux , & confident  à répéter  mille  fois , bon  - jour , foyc{  le  bien  venu. 

On  convient  néanmoins  affez  promptemeut  du  prix  des  Efclaves , de  l’yvoirc , 

St  des  autres  marchandifes.  La  Chaloupe  ramène  l’Interprète  ,qui  rend  compte 
de  fa  négociation.  Si  les  Habitant  ont  des  Efclaves  ou  d'autres  biens  4 ven- 
dre , ils  s’empreflent  bientôt  de  les  amener  à bord  dans  leurs  Canots.  C’eft 
alors  qu’il  faut  redoubler  la  garde , tenir  l'Equipage  fous  les  armes  , & poin- 
ter même  le  canon,  pour  forcer  le^Negres  d’entrer  l'un'après  l’autre.  Mal- 
gré le  danger , il  n’y  a pas  d’année  où  l’on  ne  tire  de  ces  Iflcs  ttois  ou  quatre 
cens  Efclaves  , dont  le  prix  cft  depuis  quinze  jufqu’4  vingt  barres;  & ce  com- 
merce pourrait  recevoir  beaucoup  d’augmentation  s’il  étoit  bien  ménage. 

Les  marchandifes  qui  conviennent  a ces  Ifles  font  l’ambre  jaune , les  étoffes  de 
laine  jaunes  Sc  rouges  , l’eau  de-vie  en  abondance , les  fonnettes , les  armes  4 
feu,  fur-rout  pour  la  chafTe;  lesparemens  de  lit  rouges  Sc  jaunes,  les  étoffes 
de  coton  ou  les  pagnes , la  vaifTelle  d’étain , les  badins  de  cuivre , des  toiles  de 
différentes  fortes , Sc  des  grains  de  verre  rouges  & noirs,  , 

Le  Roi  de  Kazegut  avoir  eu  de  grands  fujets  de  plainte , qu’il  promit  d’ou-  ruinât  Ju  n<'i 
blier  en  faveur  du  Général  Brue.  En  1687  , le  Sieur  de  la  Fond,  qui  étoit 
venu  commercer  dans  ces  Ifles , avoir  perdu  quelques  marchandifes  par  le  pil- 
lage des  Habitans.  Pendant  qu’il  chcrchoit  a fe  vanget , il  arriva  fur  la  Côte 
un  VaifTeau  de  guerre  François  nommé  le  Lion , fous  le  commandement  du 
Sieur  de  Montifier.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  Tille  , & dé- 
barquèrent , dans  cette  vue,  deux  cens  hommes  qui  n’y  trouvèrent  aucune  ré- 
ûftance.  Le  Roi,. qui  fe  nommoit  Dukermenay  , fe  voyant  furpris  dans  fa 
jnarfon , fans  efpérance  de  pouvoir  fc  fauver  par  la  fuite  > prit  le  parti  d’y 
Tome  II.  D d d d 
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mettre  le  feu  de  fes  propres  mains  & de  fe  brûler  vif.  Les  Ncgres  fe  retirè- 
rent li  promptement  dans  les  montagnes , que  de  deux  ou  trois  mille  Fiabi- 
rans , il  fut  împofliblc  aux  François  d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fit  craindre  à la  Fond  que  le  C ommerce  ne 
fût  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples  ; mais  il  eut  l’habilccc  de  leur 
peduader  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  part  au  pillage  , & qu'ils  ne  dévoient  en  ac- 
eufer  que  les  Corfaircs. 

Les  i iabitans  de  Kazegut , fur-tout  ceux  qui  font  diftingués  par  le  rang  ou 
les  richefTes  , fe  frottent  les  cheveux  d'huile  de  palmier  ; ce  qui  les  fait  pa- 
raître tour-à-fait  rouges.  Les  femmes  & les  filles  n’ont  autour  de  la  ceinture 
qu’une  efpece  de  frange  épaifle  , compofce  de  rofeaux , qui  leur  tombent 
jufqu'aux  genoux.  Dans  la  laifon  du  froid  , elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules , & qui  defeend  jufqu'à  la  ceinture.  Quelques-unes  en  ajou- 
tent une  troifiémc  fur  la  tête , qui  pend  jufqu’aux  épaules.  Rien  n’eft  fi  co- 
mique que  cette  parure.  Elles  y joignent  des  bracelets  de  cuivre  & d’érain  aux 
bras  ce  aux  jambes.  En  général  les  deux  fexes  ont  la  taille  belle  , les  traits  du 
vifage  allez  réguliers  & la  couleur  du  jais  le  plus  brillant , fans  avoir  le  nez  plat , 
ni  les  levres  trop  grollès.  L’efptit  & la  vivacité  ne  leur  manquent  pas.  Il  ne  fe- 
rait pas  difficile  de  les  inflruire  dans  toutes  fortes  d’arts , fi  leur  indolence  n’é- 
toit  un  obllacle  infurmontablc  ; mais  ils  fouffrent  l'efclavagc  avec  tant  d’impa- 
tience, fur  tout  hors  de  leur  Patrie,  qu’il  efl  dangereux  d'en  avoir  un  grand 
nombre  à bord.  La  Fond , après  en  avoir  acheté  pluficurs , avoit  pris  toutes 
fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug , en  les  enchaînant  deux  à 
deux  par  le  pied , & mettant  des  menotes  aux  plus  vigoureux.  Ils  n’en  trouvè- 
rent pas  moins  le  moyen  d’arracher  l'étoupe  du  Vaillcau , & l’eau  pénétra  fl 
vite,  qu’il  aurait  coulé  à fond  fî  le  Capitaine  n’eût  rencontré  fort  heureufe- 
ment  une  vieille  voile  qui  fervit  à boucher  le  trou.  Le  naturel  fier  Sc  indomp- 
table de  ces  Infulaires , & leur  parellc  obftinée , font  des  vices  fi  connus  en 
Amérique , qu’on  ne  les  y acheté  qu’avec  de  grandes  précautions.  Us  ne 
travaillent  qu’à  force  de  coups.  Us  fe  dérobent  fouveni  par  la  fuite , 6c 
quelquefois  ils  fe  détruifent  eux  - memes. 


f.  V. 

Affaires  de  Biffao. 

EN  arrivant  de  Kazegut , le  Général  troava  fes  édifices  prefqu’achevés.  Le 
foffé  demandoit  encore  quelque  travail  ; mais  la  haie  étoit  entièrement 
plantée  •,  6c  deux  ou  trois  nuits  jjaroifTbienr  fuffire  pour  la  perfection  de  l'en- 
rreprife.  Son  premier  foin  fut  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur , qui  le  reçut 
avec  de  grands  témoignages  d’amitié  & de  nouvelles  affiiranccs  de  proteûion. 
Les  femmes  de  cePrince  tic  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  mille  offres  de 
fervrcc.  Enfin  dans  cette  occafion  , comme  en  171  j , lorfqu  il  retourna  au  Sé- 
négal avec  la  qualité  de  Directeur  , toutes  les  apparences  dévoient  lui  perfua- 
der  que  l’Empereur  fle  fes  Peuples  éroient  de  bonne- foi  dans  fes  intérêts. 

U fe  crut  obligé  de  rendre  une  fécondé  vifîte  au  Gouverneur  Portugais  , 
avec  lequel  il  vivoit  auffi-bicn  qu’on  pouvoir  l’attendre  de  i’urv&  de  l'autnc 
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dans  Toppofîtion  de  leurs  intérêts.  Dora  Rodrigo  apprenant  que  Brùe  fe  pro- 
pofoit  tic  loger  dans  fon  nouveau  Comptoir,  le  pretia  de  prendre  un  appar- 
tement dans  le  Fort.  Il  s'en  défendit , parce  que  le  Fort  étoit  trop  éloigné  de 
fes  Bâtimens.  Le  Gouverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers,  que  Brue 
refufa  par  la  même  railon.  Enfin  il  accepta  un  magafin  dont  la  fituation  lui 
parut  plus  commode , & les  Portugais  le  firent  aufli  - tôt  meubler  pour  l'y  re- 
cevoir. Le  Dimanche  fuivant , Brue  étant  à la  MelTe  avec  le  Gouverneur  , qui 
l'y  avoit  invité,  obferva  qu’une  des  peintures  de  l'autel  portoit  les  Armes  de 
la  Compagnie  Françoife , c’eft-à-dire , argent  fente  de  fleurs  de  lys  d'or , avec 
deux  Negres  pour  rapport.  Il  les  fit  remarquer  au  Gouverneur , comme  une 
preuve  que  fa  Nation  avoir  eu  des  Etablilfemens  dans  l'ifle  avant  les  Portu- 
gais , ou  du  moins  aufli-tôt  qu'eux , puifque  cette  peinture  paroillôit  aufli  an- 
cienne que  l’Eglilc.  Dom  Rodrigo  répondit  qu’il  n’cnrreprcnoic  pas  de  décider 
cette  difficulté  ; mais  il  protefta  qu'un  Empereur  de  Billao  avoit  envoyé  fon  fils 
au  Roi  de  Portugal , pour  le  reconnoître  en  qualité  de  Souverain  , Se  s'étoit 
engagé  par  un  Traite  exclufif  à recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle  , Se  à leur 
permettre  d’y  élever  un  Fort.  Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  à Brue  , 
que  le  Gouverneur  ne  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloir , ni  fous  quels  Rois 
de  Portugal  8e  de  BifTao  le  Traité  s’étoit  conclu  , ni  meme  la  datte  (81)  de 
l'éreûion  du  Fort.  Audi  n’abandonna  t'il  pas  le  projet  d'établir  fon  commerce 
Se  de  ruiner  celui  des  Portugais. 

L'amitié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifltes,  des  préfens.  Se  des 
feflins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  fut  à la  veille  de  fon  départ , il  reçut 
de  la  main  d’un  Officier  du  Fott  une  proteifation  formelle  au  nom  du  Roi 
de  Portugal  contre  TEtablilTement  des  François.  Le  parti  qu'il  prit , fans  rien 
changer  à fes  policedcs,  fut  de  répondre  par  une  contre  - proteffation  dattée 
à bord  de  ['Anne,  dans  la  rade  ae  BifTao,  le  1 6 d'Avril  170t.  Malgré  cette 
efpecc  d'hoflilité  , les  deux  Chefs  ne  cédèrent  pas  de  fe  voir  avec  leurs  civili- 
tés ordinaires , fie  convinrent  de  laitier  la  décifion  du  différent  aux  deux 
Cours. 

L'Empereur  de  BifTao  n’eut  pas  plutôt  appris  que  Bruefedifpofoit  à partir,  & 
lui  faifoit  demander  fon  audience  de  congé  , qu’il  fe  rendit  avec  toute  fa 
Cour  au  nouvcaiyComptoir.  Les  François  allerenc  le  recevoir  à quelque  dif- 
tance , 8c  le  falucrent  de  toute  l’artillerie  de  ia  Flotte.  Ils  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence.  L’Empereur  de- 


(ît)  On  trouve  dans  la  Galette , de  Paris  du 
mois  de  Novembre  1 s 94  un  article  de  Lifbon- 
tie , en  datte  du  iS  Octobre  , où  l’on  raconte 
qn*îl  étoit  arrivé  un  Vaiflcau  de  Kacfiao  avec 
un  Prince  Ncgre  , nommé  B*tmio  . fils  de  B»- 
etmfeltce  Empereur  Ae  l'Idc  de  Bilfao  ; que  fon 
pere  l'avoit  envoyé  à la  Cour  de  Portugal  pour 
fc  faite  baptifer , pour  en  amener  des  Million- 
naires , pour  demander  la  protection  du  Roi 
îc  pour  lui  promettre  la  liberté  de  bâtir  un  Tort 
dans  fon  Ifle.  La  Gaiette  de  la  meme  Ville  , 
du  18  de  Décembre,  dit  dans  un  autre  article 
de  Lifbonne  du  9 Novembre  , que  ce  jeune 
Prince  avoit  été  baptifé  dans  la  Chapelle  du 


Château  par  Contarini , Nonce  du  Pape  ; que 
le  Roi  lut  avoic  fetvi  de  Parrcin , l’avoit  nom- 
mé Emmanuel  , & lui  avoit  fait  préfent  d'un 
joyau  de  huit  cens  pifloles.  Vtytz.  , dans 

fa  Dcfcription  de  la  Guinée  , p.  418  On  ne 
peut  coutelier  ce  fait , mais  il  paraît  fi  peu  qnc 
les  Portugais  cufïcnt  profité  des  offres  du  Prin- 
ce , que  le  M«rr  dans  fon  Voyaee  publié  en 
1694.  déclare  pofitivement  nulls  n'avoiett 
point  alors  de  Fort  dans  l'ifle  de  BifTao.  Mais 
en  quelque  année  qu'eut  été  bâti  celui  oue 
Brue  y trouva , te  droit  des  François  , qui  pdr- 
toit  fur  un  Traité  de  Commerce  plus  ancien  , 
n’en  pouvoit  recevoir  d'affbibliflcmcnc. 
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manda  civilement  à Brue  s’il  ctoit  fatisfait  de  Ton  ctabiiffemcnr,  en  lui  of- 
frant la  liberté  de  le  changer  ou  de  l'augmenter  à fon  gré.  Le  Général  lui  fit 
des  remercimens  fort  vifs , & lui  marqua  beaucoup  de  confiance  à fa  protec- 
tion. Entre  plufieurs  préfens,  il  lui  donna  un  bonnet  de  velours  cramoifi  , 
brodé  d’or,  que  ce  Prince  mit  aufll-rôt  fur  fa  tête. 

11  éroir  vêtu  fort  bizarrement  ce  jour  là.  Scs  hautes-chaufTès  éroienr  un  pagne 
fort  long.  Il  portoit  fur  ie  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  forme  , fous  le- 
quel on  ne  voyoit  ni  verte  ni  chcmifc.  Ce  manteau  étoit  long  , & par  derrière 
il  avoir  un  capuchon  qui  pcndoit’jufqu’au  milieu  des  épaules.  Sa  rêteétoir  cou- 
verte d'un  grand  chapeau  noir  à forme  haute  , ceint  d'un  ruban  rouge  , fans  fa 
bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  H avoit  les  pieds  nuds;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  marcher  dans  cet  étac  l'efpacc  d’un  quart  de  mille,  jufqu'au 
Comptoir  François.  Il  auroit  pû  venir  à cheval  ; car  à l'exception  de  la  taille , 
qui  cft  fort  balle , il  fe  trouve  d’alfez  jolis  Chevaux  dans  Hile.  Mais  il  n’en 
avoit  pas  allez  pour  tout  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à fon  Palais  de  campagne  le  16  d'Avril , pour  lui  faire  fes 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  General  & à fon  cortège , fous  un  ar- 
bre fort  près  de  la  porte  de  l’enclos.  L'Empereur  parut  immédiatement , cou- 
vert , fur  fon  pagne , d’un  manteau  d'écarlate  doublé  de  calico , avec  un  bonnet 
gris  fur  la  tète.  Urue  lui  renouvclta  fes  remercimens  pour  toutes  fes  faveurs  , 
& lui  prefenta  le  Sieur  Cartaing , qu’il  lailloit  pour  Chef  du  Comptoir , avec 
fix  autres  Facteurs  qui  dévoient  demeurer  dans  l’Ifle  , & pour  lefqucls  il  lui 
demanda  fa  proteéhon.  Elle  lui  fur  accordée  , avec  des  vœux  pour  le  fucccsde 
fon  voyage , tk  pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le  même  jour  une  partie  (8  j ) des 
Courrifans  & des  femmes  de  l'Empereur  l'allcrent  complimenter  fur  fon  départ 
& lui  portèrent  des  provilions.  Ils  l'amuferent  par  des  danfes  , au  fon  des 
tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince  , qui  marque  tant  de  hauteur  pour  toutes 
1 s autres  Nations , rraita  Brue  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  con- 
lidé  ration. 

Avec  les  Fadeurs,  Brue  laifla  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien  , deux  Inter- 
prètes & quelques  Laptots.  Il  leur  donna  une  Barque,  un  Brigantin  , une  ex- 
cellente Chaloupe  , avec  des  Pilotes  & des  Matelots.  Dans  le  Comptoir , il 
m t des  armes,  des  munirions,  des  marchandifes  pour  le  Commerce,  & des 
provilions  de  l’Europe.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  routes  les  înûru&ions  qui 
pouvoient  fervir  à régler  fa  conduire.  Mais  il  le  chargea  particuliérement  de 
reconnoîcre  avec  foin  les  Côtes  voifines  ; & fi  les  Portugais  abandonnoient 
leur  Forr , comme  on  ne  celToit  pas  de  le  publier  , il  lui  recommanda  de  s’en 
mettre  en  polTeflion  avant  que  les  Negres  partent  le  détruire. 

Le  jo  d’Avril,  il  fe  rendit  dans  ie  Fort,  pour  rendre  fes  dernières  civili- 
tés au  Gouverneur.  Il  y fut  reçu  , comme  il  l’avoir  Toujours  étc,  au  fon  des 
inftrumens  militaires  & la  Garnifon  fous  les  armes.  Dont  Rodrigo  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu'à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens  , Brue  lui 
préfcnca  les  fept  Officiers  de  la  Compagnie  qui  croient  deltinés  pour  le 

(8|)  tes  Portugais  , pour  flatter  les  Sel-  titre , lorfqu’il  éroir  quertion  Je  fe  les  attacher 
vneuts  de  l'Iflc , leur  .1  voient  donne  le  nom  de  & d'afluter  leur  protection  au  nouveau  Coav. 
FiV./ger  , qui  lignifie  Gentilshommes.  Les  ptoir, 

François  fe  gardoient  bien  de  leur  refufer  cc 
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Comptoir,  en  le  priant  <lc  leur  accorder  fon  amitié  jufqu’à la  décifion  de  leur 
différend.  Elle  lui  fut  promil'e , & Dom  Rodrigo  voulut  l'accompagner  jus- 
qu'au Port.  L'artillerie  du  fort  le  lalua  de  neuf  coups  à fon  embarquement. 
Comme  il  avoit  envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands  Vailfeaux,  pour  faire 
leur  cargaiion  au  Sénégal  Si  à Corée , il  partit  de  Billâo  avec  fes  trois  prifes 
& les  petites  Barques , fort  fatisfait  du  luccès  de  fon  voyage. 

Les  civilités  du  (jouverneur  Portugais  & la  parole  qu'il  avoit  donnée  d’at- 
tendre la  décifion  de  fes  Maîtres  en  Europe  , ne  l’empcchcrent  pas  d’em- 
ployer fccretement  routes  fortes  d'artifices  pour  engager  Brue  à payer  les  dix 
pour  cent , dont  il  s’attribuoit  le  droit  fur  les  marchandifes.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kacbao  écrivit  à Gorée , pour  reprefenter  au  Général  François 
que  c'étoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours  quil 
ne  pouvoit  l’efpcrer  dans  une  année.  11  lui  odrit  meme  de  rabatre  quelque 
choie  de  ce  droit , en  lui  rappellanc  que  le  Sieur  la  Fond  avoit  fait  des  pro- 
fits conlidérables  dans  l'ifle  de  Bill’ao , parce  qu’il  ne  s'étoit  pas  fait  un  lcru- 
pule  de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  permis  de  com- 
mercer avec  les  Etrangers , il  fouhaitoit  que  les  François  vouluflent  failir  une 
fi  belle  occalton , avant  qu’il  l’offrît  aux  Marchands  d'Angleterre  Si  de  Hol- 
lande. Brue  répondit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  propor- 
tions à fa  Compagnie  quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât 

Fréjudiciables  au  Commerce  des  François  Si  contraires  à leurs  privilèges  : que 
exemple  de  la  Fond  n’étoit  pas  une  raifon  qui  leur  put  fane  abandonner 
leurs  droits , parce  qu'il  s'étoit  conduit  en  Ncgocianr  particulier , qui  n’avoir 
en  vue  que  fon  propre  interet.  Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  à Billâo 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d’un 
Commandant  Si  d'une  Garnilon.  Leur  Magafimer  fut  rappelle,  Si  le  Gouver- 
neur de  Kachao  confeilla  au  Roi  de  Portugal  d’abandonner  & de  rafer  le 
Fort.  Brue  fe  hàra  d’en  donner  avis  à fa  Compagnie  , qui  écrivit  aulli-côr  au 
Préfident  Rouillé  , AmbalTadeur  de  France  à la  Cour  de  Portugal.  En  1703 , 
Brue  fe  rendit  lui-même  à Lilbonnc  , Si  joignit  fes  inflances  à celles  de  l’Am- 
balfadcur  , pour  obtenir  du  Minillerc  Portugais  que  le  Fort  fut  vendu  à la 
Compagnie  Françoifc.  Mais  la  Cour  de  Lilbonnc  prit  le  fftrti  de  le  faire  dé- 
molir; ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d’Oûobte  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à l’Ordre  de  b .tint  François  ; mais  il  avoit  été  rem- 
pli fuccelfivement  par  des  Cordeliers,  des  Capucins  Si  des  Recollées.  La  Pa- 
rodie éroit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers  , qu’on  y envoyoit  de  S.  Jago  ; 
& s'ils  venoient  à manquer  , c'écoienc  les  Religieux  du  Couvent  qui  fup- 
pleoient  à leurs  fonctions.  Ils  nctoient  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à Billâo.  Mais  quoique  leur  zele  lut  fore  ardent , ils  penfoicnr  à fe 
retirer , rebutés  du  chantai  fténle  qu'ils  avoient  à cultiver.  Le  mauvais  exem- 
ple des  Blancs , leurs  débauchés  Sc  leurs  vices  , font  un  obftacle  prcfqu’in- 
vincible  à la  convcrfion  des  Negres.  Cependant  un  Infulaire  de  quelque 
diftinefion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bientôt  renoncé  à fa  nouvelle  religion  , 
il  mourut  fans  aucun  ligne  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laiflcrent  pas  d’ap- 
porter fon  corps  à l'Eglife  Porrugaife.  Les  Recollets  qui  exerçoient  alors 
l’Office  de  Cure  rcfufcrenc  de  l'enterrer , à caufc  de  fon  apoflafie  & de  fon 
impéniccncc  finale  » ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu’il  ne  fut  pas  aifé  d'appaifer. 
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- B „ L,  E — Les  amis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l'Eglife , malgré  la  réliftance  desRé- 
1 701  collets , qui  interrompirent  le  Service  divin,  &c  regardèrent  l'Eglife  comme  pro- 
fanée. Cette  févérité , que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  conrre-tems,  ren- 
dit les  Prêtres  fort  odieux  dans  l’ifle.  Ils  furent  accablés  de  reproches  par  les  Sei- 
gneurs Negres,&  la  vengeance  auroit  été  poufTécplus  loin  s'ils  n'eulTent  etc  fous 
la  prorethon  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de  Kachao , allarmé 
pour  les  fuites  de  cette  affaire  , envoya  un  Commiffaire  Eccléftaftique  à Biffas 
pour  terminer  le  différend.  Après  de  longues  délibérations , l'expédient  auquel 
on  s’arrêta  fut  d'enlever  fccrcttcment  le  corps  pendant  la  nuit , & de  purifier 
l'Eglife  par  une  nouvelle  confécration.  Mais  cette  démarche  fatisfit  fi  peu  les 
ft-ïdSa'S  Recollets,  qu'ils  publièrent  un  Manifcfte  pour  juftifier  leur  conduite.  Ils  accu- 
l'iilc  Lcurnum-  ferent  d'irreligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoient  d’autres  Chrétiens  dans  l’ef- 
clavage,  quoique  Negres  de  Barbares.  Us  firent  un  crime  de  vendre  desEfclaves 
aux  AngloisSc  aux  Hollandois,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  avec  eux  de  fureté 
pour  l’exercice  de  la  Religion.  Ils  s’emportèrent  ouvertement  contre  leurs  Com- 
patriotes , en  leur  reprochant  d'artêter  par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la 
foi  catholique.  Ils  firent  répandre  des  copies  de  ce  Mémoire  en  Efpagne  & en 
Portugal.  Enfin  l’excès  de  leur  zélé  les  ayant  fait  chaffer  de  Biffao  par  les  Neetes 
« & parles  Portugais  mêmes , qui  les  obligèrent  de  s'embarquer  dans  un  Vaiffeau 

de  la  Compagnie  Françoifc  qui  faifoit  voile  1 la  Martinique , ils  s'efforcèrent 
de  faire  approuver  leur  conduite  & leurs  fentimens  aux  Négocions  François  de 
cette  Idc.  Niais  le  Gouverneur  les  pria  de  garder  leur  apologie  pour  eux  mê- 
mes, & de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  fur  cette  matière  , pendant  le  fejour  qu’ils 
dévoient  faire  parmi  les  François  en  attendant  l'occafion  de  repafter  dans  leur 
Patrie.  Ils  curent  des  Cordeliers  pour  Succeffeurs  à Biffao. 

%.  V I. 
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LA  rivière  de  Kafamanfa  ou  Kafamanfa  (84)  eft  une  branche  de  la  G am- 
bra. Son  cours  eft  fort  long  & fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  riviè- 
res de  Saint  Juan  Sc  de  San-Domingo  , dont  la  derniere  eft  fouvent  nommée 
Rivière  de  Kachao , parce  que  cette  V ille  eft  fituée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  riviere  de  Kafamanfa , tous  deux 
fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier , qui  n’eft  qu’i  dix-huit  ou  vingt 
lieues  de  fon  embouchure  , s’appelle  Zinkinchor.  Le  fécond , prcfqu’à  la 
même  diftance  de  l’autre,  eft  ce  même  Fon  de  Ghingin  dont  on  a déjà  vù  la 
defcription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magaftns , environnés  d'un  mur  ou  d’un  endos  de  terre  çarni  de  fafci- 
nes.  Leur  principale  force  confifte  dans  la  difficulté  de  l’accès , a caufe  des  ma- 
rais & des  arbres  au  milieu  dcfquels  ils  font  firués  -,  quoiqu'ils  foient  allez  dé- 
fendus par  des  Légions  de  Mouches , qui  fuffiroient  pour  détruire  une  armée. 


r ' ' <84)  Ce  nom  lai  vient  de  celai  d’un  Sei-  Jam  oa  J omet  qui  eft  fort  loin  fat  fes  bords. 

- vncur  du  Pays.  Il  femble  que  fon  vrai  nom  Du  moins  l'Auteur  anonyme  , à la  fin  de  le 

Joie  Zamenee  ou  Jameni , tiré  de  la  Ville  de  Maire , ne  la  nomme  pas  autrement , p . ttf 
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C'eft  dans  ce  trille  féjour  qu’on  trouve  dix  ou  douze  miférables  Pani-.is 
Portugais  , avec  deux  ou  trois  pièces  d’artillerie  pour  exclure  les  autres  Na- 
tions du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de 
ces  deux  lieux  cent  ou  cent  vingt  quintaux  de  cire  jaune , aux  mois  d’Avril , de 
Mai  Bc  de  Juin.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bârimens  étrangers  qui 
s'approchent  de  la  Côte , ils  la  tranfportent  à Sommcrs , Village  fur  la  gauche 
de  leur  rivière , d’où  elle  pâlie  à Jereja , & de-là  dans  la  Cambra.  Quelque- 
fois ils  la  portent  à Kachao  ; mais  c’eft  lorfqu’ils  defefpercnt  de  trouver  d au- 
tres voyes,  parce  qu’il  y a des  droits  à payer  au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 
Sc  que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baillent  d’autant  plus  le  prix , qu'ils  ne 
peuvent  trouver  autrement  de  profit  à la  revendre. 

A cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  la  riviere  de  Kafamanfa  for- 
me , en  tournant , un  coude  qui  donne  le  nom  de  Cabo  à un  grand  Royaume 
voilîn.  11  étoir  gouverné  au  commencement  de  notre  (iécle  par  un  Roi  Nè- 
gre , nomme  Briam  ManJ'att , qui  vivoit  avec  plus  de  fade  que  tous  les  autres 
Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fc  faifoit  fervir  dans 
de  la  vaiffèllc  ***  (8  5),  dont  il  avoir  jufqu’à  quatre  mille  marcs.  Il  entretenoit 
conftamment  fix  ou  fept  mille  hommes  bien  armés  , avec  lefquels  il  tenoit 
fes  votlins  dans  la  foumillion  , Sc  les  forçoir  de  lui  payer  un  tribut.  La  Police 
étoit  fi  bien  établie  dans  fes  Lrats , que  les  Négocians  auroient  pu  laillcr  fans 
crainte  leurs  marchandifcs  fur  le  grand  chemin.  A force  de  Loix  Sc  parla  ri- 
gueur de  l’exécution  , il  avoir  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au  vol , qui 
cil  un  vice  comme  naturel  aux  Ncgres.  Jamais  les  Efclavcs  n’étoient  enchaî- 
nés. Lorfqu'ils  avoient  reçu  la  mai  que  du  Marchand , il  ne  falloir  plus  crain- 
dre de  les  perdre  par  la  fuite , tant  la  garde  étoit  exacte  fur  les  frontières  & 
la  difcipline  rigoureufe  dans  le  Gouvernement.  Ce  Prince  faifoit  chaque  an- 
née , avec  les  Portugais , un  commerce  de  fix  cens  Efclaves,  à quinze  ou  dix- 
huit  barres  (86 ) par  tête , en  différentes  efpeces  de  marchandifcs , telles  que 
des  armes  à feu , des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées  , des  felles  de 
France , des  faureuils  de  velours  , Sc  d'autres  meubles , de  la  fenouillerte  de 
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i’ifle  de  Rhé  , de  l’eau  de  canelle  , du  rofiolis , &c.  Lorfqu’il  recevoir  la  vi-  ^ 
fite  de  quelque  Blanc,  il  le  faifoit  défrayer  dès  l’entrée  de  fes  Etats-,  & fes  gcî».  **  ' 
Sujets  ne  pouvoient  rien  exiger  d’un  Etranger , fous  peine  d’être  vendus  pour 
lefclavage.  11  croit  toujours  prêt  à donner  audience.  A la  vérité  on  étoit  obli- 
gé , pour  l’obtenir , de  lui  faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Efclaves  ; 
mais  il  rendoit  toujours  plus  qu'il  n’avoit  reçu.  Ces  civilités  continuoient  juf- 
qu’à  ce  que  l’Etranger  eût  difpofé  de  fes  marchandifcs.  Alors  fi  dans  fon  au- 
dience de  congé  il  demandoir  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme , ce  Prince  ne 
ananquoit  jamais  de  donner  un  Efclave  ou  deux  marcs  d’or.  11  mourut  en 
1705  , également  regretté  de  fes  Peuples  Sc  des  Etrangers. 

L'Ifie  de  Suffi,  Bufi  ou  Boffifi , eft  firuée  à l’Eft  de  BifTao.  Elle  en  cft  le- 
parée  par  un  canal  laige&  profond  , dont  l’entrée , du  côté  du  Sud , eft  devenue  nuques, 
fort  dangereufe  par  deux  baffes  qui  fe  font  formées  à l’embouchure.  C’eft  tout 


(8  j)  L’Auteur  ayant  omis  fc»  qualité  du  mé-  que  le  Roi  fait  aur  Etrangère, 
tal,  on  n’ofe  y fupplécr , quoique  ce  foit  aj>-  (SS)  Le  mot  de  barre  cft  une  évaluation 
paremmem  de  l'or  : ceia  eft  mémeaftëz  confit-  imaginaire  de  matebandifes  qui  fert  de  ré.’ic 
mi.  quelques  lignes  plus  bas  par  le  prefeat  d'or  pour  le  Commerce.  EUc  a déjà  été  expliquée.  * 
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cé  qu’on  a pû  découvrir  de  certe  Mie  , parce  que  les  Habitans , qui  font  Papels 
comme  ceux  de  Billào , ont  le  cara&ere  li  farouche  & fi  méchant , qu’on  n’o- 
fe  fe  fier  à leur  commerce.  Cependant  on  tire  d’eux  quelques  beftiaux  , & des 
noix  de  Palmier , qu’on  fait  fervir  à la  nourriture  des  Efclaves , après  en  avoir 
exprimé  l'huile.  Cinq  barils  de  ces  noix  ne  courent  que  deux  barres , en  grains 
de  verre.  Lcuis  Bccuts  reviennent  à quatre  ou  cinq  barres.  L’illc  de  Bulli  a 
deux  Ports , où  l’ancrage  eft  fûr  "Se  commode.  Celui  du  Nord  porte  le  nom 
de  Vieux-Port , Se  l’autre  celui  de  Port  - Neuf.  On  n'y  peut  trop  apporter  de 
précauuon  contre  la  furprife  Si  la  fraude.  La  plus  fûre  eft  de  ne  recevoir  qu’un 
Canor  à la  fois , de  de  Faire  feu  fut  les  autres , s’ils  ne  fe  retirent  pas  après 
avoir  été  avertis. 

Au  Nord  de  llfle  de  Bufii , de  l'autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Rivière  de 
Gevcs , on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur  , habité  par 
des  Negres  , nommés  Balantes , qui  n’ont  aucune  corrcfpondancc  avec  leurs 
voifins,  & qui  ne  fouffrent  pas  que  les  Etrangers  pénètrent  dans  leur  Pays. 
Ils  ne  contractent  leurs  alliances  qu’entr’eux  , fans  le  relâcher  jamais  de  cette 
loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie  ; Se  leur  Gouvernement 
une  efpece  de  République , dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Anciens.  Ils  ne- 
font  aucun  Efclave  dans  leur  Pays , mais  ils  font  méchans  â l'excès  pour  leurs 
voifins  ; Si  comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye  , ils  ont  furpris  plulieurs 
Barques  Portugaifes.  Dans  ces  occafions , ils  ne  font  pas  de  quartier  aux 
Blancs.  Pour  les  Negres,  ils  les  vendent  â leurs  voifins,  ou  les  échangent 
pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre , la  zagaye , & les  fléchés.  Ils  eu- 
rent la  hardiefle  , le  ij  d'Avril  1700,  d’attaquer  un  Brigantin  François  de 
quatre  pièces  de  canon.  Ils  l’environnèrent  avec  trente  - cinq  Canots  , dont 
chacun  ne  porroit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Heurcufcmcnt  les  Fran- 
çois, à la  vûe  de  cette  Flotte,  curent  letems  de  fe  couvrit  d’un  double  mur 
de  peaux  de  Bœufs , qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Ne- 
gres tentèrent  plulieurs  fois  d’aborder  le  Brigantin  ; mais  le  Capitaine  Fran- 
çois fit  un  ufage  fi  bien  entendu  de  fon  artillerie  , que  prenant  plulieurs  files 
de  Canots,  avec  fa  mitraille,  il  on  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat 
dura  néanmoins  plus  de  fix  heures , Si  rien  ne  peut  être  comparé  à la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre , ils  fe  retirèrent , en 
marquant  par  des  cris  effroyables  la  grandeur  de  leur  perte  Si  leur  confter- 
nation. 

C’eft  l'opinion  commune  du  Pays  qpe  les  Balantes  ont  des  Mines  d'or  dans 
leur  terroir,  & qu’ils  n’ont  pas  d'autre  raifon  pour  en  interdire  l’entrée  aux- 
Etrangers.  Cetre  perfuafion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens  : i°.  Que 
les  Portugais  ayant  acheté  d’eux  de  la  volaille  fur  cetre  côte , ont  trouvé  de 
l’or  dans  prefque  tous  les  geziers.  i°.  Que  ces  Peuples  payent  en  or  leur  tri- 
but annuel  au  Roi  de  Kafamanfa  , dont  le  territoire  eft  entre  la  Rivière  de 
ce  nom  Si  celle  de  Geves.  }°.  Que  leur  or  eft  différent  de  celui  de  Galant 
Si  de  Tomba- Aura, quoique  lesMandingos  n'ayent  aucun  commerce  avec  eux. 

Quant  à la  première  raifon , quoique  les  François  n'ayent  jamais  trouvé 
d'or  dans  la  volaille  de  cette  contrée  , parce  quelle  leur  venoit  peut-être 
d’un  autre  canton , les  Portugais  étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  dp  fait , que 
('étant  aflemblcs  â Bifiao , au  mois  de  Juillet  1695 , ils  partirent  avec  trois 
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cens  Nègres  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d’or  , 5c  débarquèrent  fans  oppofi-  b«vi. 

rion.  Mais  comme  on  étoir  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluies  , leurs  armes  1701. 

5c  leurs  munitions  furent  fi  mouillées , qu 'elles  fc  trouvèrent  hors  d'état  de  fer- 
vir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balances  5c  répourtes  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  jufqu  a leurs  Barques , en  laidant  à leurs  ennemis  une  bonne  partie  de  leur 
bagage  ôc  de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

Les  Balances  font  laborieux  , autant  du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  côte  qu'on  découvre  de  la  Mer , car  aucun  Voyageur  n’a  péné- 
tré ailes  loin  pour  en  donner  la  defeription.  S’ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  voifins  , il  ne  confifte  qu’en  riz  , en  maïz  , en  légumes , en  belliaux , 

5c  en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l’abondance  de  leur  vo- 
laille 5c  de  leurs  belliaux. 

Rio  St  Domingo  , autrement  nommé  la  Rivière  de  Kachao , a fon  Cm-  Embmtchurr  <?r 
bouchure  à trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L’accès  en  cl!  difficile.  s ’’ 

Après  avoir  doublé  le  Cap  Rouge  ( Cabo  Roxo  ) , qui  eft  à onze  dégrés  trentc- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord,  il  faut  mouiller  (ur  quatorze  ou  quinze  braf- 
fes , à deux  lieues  de  ce  Cap  , Nord  5c  Sud.  On  appelle  de-li  la  Chaloupe , 
pour  obferver  l’état  préfent  de  la  Rivière  , parce  qu’une  partie  des  rocs  Sc  des 
balles  fe  faifant  voir  sL  découvert  dans  les  baffes  marées,  on  juge  plus  aifé- 
ment  du  péril.  On  doit  palier  fort  près  de  ceux  du  Nord  , fi  l’on  veut  éviter 
ceux  du  Sud  , qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont  environ  rrois  lieues 
de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efpérer  d'y  pouvoir  louvoyer  , parce  que  le  Canal 
n’a  qu’une  demi  - lieue  de  l-wge.  Iedijnnn  -,  mis  »<•  Mord  & Sud  un  gros  arbre 
qu’on  a nommé  V Arbre  Couronne , pour  la  forme  de  fes  branches , on  peut 
s’avancer  droit  vers  la  Rivière  , fans  s’embarrafler  des  battemens  de  la  ma- 
rée , que  ceux  qui  connoiifent  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant  dc- 
cueils  , 5c  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d’imagi- 


naires. 

Kachao  , Colonie  Portugais  , dont  on  a déjà  vû  la  defeription  , cl!  fituée  Commfr,.t  a. 
fur  la  rive  droite  de  la  Rivière  , à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s’y  fait  an-  Xiduo&  de  t»- 
nuellcmcnt  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves , à trente  barres  par  rua‘ 
tète  ; de  cent  quintaux  de  cire , à feize  barres  le  quintal  ; 5c  d’autant  d’ivoire , à 
dix-huit  barres  le  quintal. 

Farlm  , eft  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite  , c’eft-à-dirc , au  Sud  de  Rio 
San  Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarante-cinq  lieues  au-deflous  de  Ka- 
chao , ôc  n’a  gueres  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à l’embouchure  de  Rio  San  Domingo , on  trouve  entre  fit  Le  got  v;i. 
rive  Sud  5c  le  Canal  de  Geves  , un  Village  nommé  le  Bot , où  le  riz  eft  ex-  ge. 
cellent  6c  dans  une  extrême  abondance.  On  l’achete  avec  de  l’ambre  jaune  , 
des  criftaux  , du  fer  , des  fables , du  cuivre , 5c  de  l’étain  t des  badins,  oes  fon- 
nettes  de  différentes  grandeurs  , des  couteaux  , 5c  d’autres  fortes  de  mercerie. 

On  remarque  , avec  étonnement , dans  la  Rivière  de  Rio  San  Domingo , que 
les  Caymans  , ou  les  Crocodiles , qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  ter-  CmcodiiMfii, 
ribles  , ne  nuifent  ici  i perfonne.  Il  eft  certain  , dit  l’Auteur , que  les  enfans  ’<*• 
en  font  leur  jouet , jufqu’a  leur  monter  fur  le  dos  6c  les  battre  même  5 fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  reflèntiment.  Cette  douceur  leur  vient  peut-être 
du  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrit , ôc  de  les  bien  traiter.  Dans 
Tome  II.  E e c c 
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Haut.  toutes  les  autres  parties  de  l’Afrique  , ils  fe  jettent  indifféremment  fur  les  hom- 

1701.  mes  & fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Nègres  aflez  hardis  pour  les 

attaquer  à coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louis  s'en  faifoit  tous 
les  jours  un  amufemcnt , qui  lui  avoir  lung-tems  réutli  ; mais  il  reçut  enfin  tant 
de  blcflùres  dans  ce  combat , que  fans  le  fecours  de  fes  compagnons  , il  aurait 
perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monftre. 

edt,  village.  Un  peu  au-deflùs  du  Bot , & du  même  côté  , fur  la  Rivicre  de  Gcves , au 
Nord  de  Biflao  , eft  le  Village  de  Boit , où  les  Habitans  donnent  du  maïs  8c 
des  Boeufs  pour  du  fer , du  cuivre , des  baflins  , des  grains  de  verre  noir , 
des  couteaux  , & du  enflai.  Le  baril  de  maïz  érafle  , fe  vend  quatre  barres  ; 8c 
le  plus  gros  Btruf  ne  palfc  pas  le  même  prix.  Ces  Nègres  font  Papcls , & font  un 
commerce  allez  confidérable.  La  Rivicre  de  Gcves  ell  au  Nord-Nord  Eft  de 
rifle  de  Biflao.  Scs  Habitans  font  Biataras  & Mandingos  ; les  premiers  Idolâ- 
Fun  Portugais,  très  , & ceux-ci  Mahomcrans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce  canton  , 
avec  un  Officier  qu’ils  appellent  Sergent.  Ils  y ont  aulli  une  Eglife  , dcflcrvie 
par  deux  ou  trois  Prêtres. 

Ra-,  : -îw  je  ta  La  Riviere  de  Geves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal  , on 
KioicrvdcGcv».  attribue  la  viteflè  de  fon  cours  à l’irrégularité  de  la  marée  , qui  après  avoir  em- 
ployé fix  heures  à monter  , defeend  en  trois  heures  , & quelquefois  plus  vite  , 
avec  une  fi  furieufè  violence  , que  les  vagues  s’élèvent  comme  autant  de  monta- 
gnes. 11  eft  à propos  de  jettet  l’ancre  de  maniéré  qu’on  foit  toujours  à flot , 8c 
que  les  Bâtimcns  obéi  Tint  au  mouvement  de  la  marée.  On  employé  dix  marées 
F >ur  fe  rendre  de  Biflao  à Geves.  Les  Barques  qib  font  deftinées  p mr  ce  voya- 
ge , ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  deau.  Elles  ne  peuvent  p r u que  de- 
puis le  mois  de  Décembre  jusqu'au  mois  de  Septembre  , c’eft-à-d:rc  , pendant 
que  la  Riviere  eil  atccflible  ;car  depuis  Oétobre  jufqu’au  mois  de  Janvier,  les 
marées  font  lî  fortes , que  la  navigation  eft  trop  dangereufè  , fur-touc  lorfqu’ii 
n’y  a pas  d’cfpcrancc  d’etre  aide  fur  les  rives. 

Pr'ciifiion i'c  La  Ville,  ou  le  Village  de  Gcves,  contient  environ  quatre  mille  âmes, 
de  Oc-  cntrc  lefqucls  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  telle  eft 
noir  ou  bazané , 8c  n’en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais , mais  fans  au- 
tre garand  que  leur  parole.  Geves  eft  (îtuée  fur  une  eminence  , & n’a  pas  de 
mur  ni  d’enclos.  Les  maifons  font  de  terre  , blanchies  en  dehors  , & couvertes 
de  paille.  L’Eglife  Paroiflia'tc  eil  fort  belle.  C’eft  un  Prêtre  mulâtre  de  St  Jago  , 
qui  exerce  les  fondions  île  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Ville  croient  fort 
bien  cultivés  ; mais  les  terres  font  àpréfent  fort  négligées  , & les  Habitans  ti- 
son commerce.  rcnt  Je »rr  nrovifions  des  Villages  voitms.  Années  communes , il  s'y  fait  un  com- 
merce de  deux  cens  cinquante  Lfclaves , à trente  barres  par  tête  ; de  quatre-vingt 
ou  cent  quintaux  de  cire  , à feize  barres  le  quintal  ; d’autant  d’ivoire  , à dix- 
huit  bancs  ; & de  quatre  ou  cinq  cens  G ululons , ou  Pagnes  communs  , qui  fe 
donnent  pour  une  paire  Je  cordes  , ou  pour  une  pinte  & demie  d'cau-dc-vie. 
Ces  Guluzân*  font  abfolument  néceflaires  , pour  le  commerce  de  Biflagos  8c  de 
la  plupart  des  Nègres.  Comme  ils  fe  vendent  fur  le  pied  de  trois  livres  pièces  , 
il  y aurait  peu  de  profit  fur  cette  vente , ü l’évaluation  commune  de  l’eau-de-vie 
n’étoit  â quarante  fous  la  pinte. 

fc  W<W°n»  fur  La  meilleure  voie  & la  plus  fûre  pour  étendre  ici  le  commerce  , (croit 
u'n.iic.  ' ' d’avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fuflcnr  répandues  continucl- 
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lement  dans  les  Marigots  5c  dans  les  autres  lieux  où  les  Ncgres  fc  préfentenr. 
On  pourrait  faite  un  étab’.iflèmenr  fort  avantageux  avec  deux  Faéteurs  8c 
quelques  Gromettes , aù  Village  de  Malanpagne , qui  eft  vis-à-vis  celui  de 
Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biafaras , dont  le  Souverain  le  nomme 
Tomba.  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône  , croit  un  Prince  des  plus  attables  de 
cette  Côte  , porté  d'inclination  pour  les  blancs , fur-tout  pour  les  François.  La 
Compagnie  Françoife  employé  dans  les  Comptoirs  5c  pour  le  fcrvice  de  fes  Bar- 
ques , un  grand  nombre  de  Gromettes , dont  elle  tire  beaucoup  davantage.  Les 
uns  fervent  d’interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lumières  8c  d’habilite , font 
charges  du  Commerce  intérieur  pour  la  cire  , l'ivoire,  l’or,  5c  les  Efclavcs. 
Outre  leurs  gages , elle  leur  accorde  un  certain  prolit  fur  les  marchandifcs.  De 
cette  manière , elle  eft  fùre  que  tout  ce  qu’elle  achète  eft  de  la  première  main, 
5c  lbn  prolit  eft  de  cent  pour  cent.  Lorlque  ces  Faéteurs  Nègres  ont  raftcmblé 
de  quoi  charger  une  Barque  ou  deux  , la  Compagnie  leur  envoyé  de  nouvelles 
marchandifcs  pour  remplir  leurs  magazins , 5c  fait  tranfporter  celles  qu'ils  ont 
achetées. 

Dix-fept  lieues  au-dellus  de  M alen pagne  , on  trouve  un  Village  nommé 
Mol  FormoJ'a  (87)  , dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  monde 
pour  la  conftrucHon  des  Vaifleaux.  11  eft  facile  de  les  couper  5c  de  les  tranlpor- 
ter  à bord.  Le  Chef  du  Village  donnerait  le  moitié  de  la  Forêt  pour  un  baril 
d'eau-de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude  , pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure  de 
la  Rivière  de  Geves , qui  a fon  cours  au  Nord-Eft  , on  découvre  fur  la  rive 
droite  un  Village  nommé  Gonfede , habité  par  les  Biafaras  civilifés  , qui  font 
un  Commerce  allez  conlidérablc  de  millet  , de  riz , d’ivoire  , de  beftiaux  , ôc 
d’Efclaves.  Elus  au  Sud  du  même  coude  , dans  un  grand  Marigot , qui  fe  nom- 
me Rivière  de  Dongol , 5c  qui  eft  plutôt  un  bras  de  Mer , ou  une  Baye  qui  fé- 
pare  du  Continent  la  Peninlulc  des  Biafaras,  on  voit  le  Village  de  Golli  , où 
l'on  acheté  des  Efclavcs  , depuis  dix  jufqu  a quinze  barres  par  tête  , de  l’ivoire 
à huit  ou  dix  barres  le  quintal , 5c  des  guluzans  pour  une  pinte  5c  demie 
d'eau-dc-vie.  Mais  c eft  à condition  que  votre  commerce  fc  borne  aux  Nègres 
du  Canton  ; car  s’ils  apprennent  que  vous  ayez  quelque  relation  avec  les  Por- 
tugais qui  s'y  font  établis  , ils  font  monter  le  prix  des  Efclavcs  jufqu'à  trente 
barres  , 5c  celui  du  quintal  d'ivoire  à dix-huit.  Les  Nègres  Biafaras  de  Golli  , 
font  d’un  naturel  allez  doux  , 5c  l'on  peut  traiter  finement  avec  eux  fur  le  riva- 
ge. Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre  les  marchandifcs  de  vue  1 car  l'occaiion 
les  porte  quelquefois  à tromper. 

Le  Village  de  Kurbaly  , donne  fon  nom  à la  Rivière  qui  paflè  au  long  de 
fon  enclos , Ôc  qui  venant  de  l'Eft  va  fe  perdre  dans  celles  de  Geves-  Ses  bords 
font  fort  unis  de  deux  côtés  , 5c  cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  les  Ha- 
bitans  font  obligés  de  veiller  nuit  5c  jour  , pour  garantir  leurs  plantations  des 
Elephans  Sc  des  Chevaux  marins.  Cette  Rivière  de  Kurbaly  conduit  dans  un 
Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfidence.  Il  eft  fort  com- 
mun de  voir  dans  le  Pays  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquante  Elephans. 
Lorfqu'ils  font  couchés  dans  la  fange , pour  s’y  rafraîchir , ils  ne  jettent  pas 


(87)  Il  y a de  l'apparence  que  c’eft  plutôt  Mxtta  Formofa  , à l'embouchure  de  Rio  San- 
Ponungo. 

E e C C i j 


Brui, 

170  U 


Malcnpajn?, 
Mol  fUruK  û. 


G on  fl  de. 


Rivicri  de  Dca* 

•d.  ... 

Golli. 


Village  9c  11# 
vlcrc  de  KuitiaJy, 


Abondance  dcû 
EltpLuij. 


Digitized  by  Google 


finut. 

(701. 


588  HISTOIRE  GENERALE 

les  yeux  fur  les  paflans  ; fit  l’on  n’a  pas  d'exemple  qu'ils  ayent  jamais  attaqué  per- 
fonne  } à moins  qu’on  ne  fa  lie  feu  fut  eux  fie  qu'on  ne  les  irrite  par  quelque 
blelTurc  , car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux , qu’il  eft  fort  diffi- 
cile de  leur  cchapcr.  Mais  fi  l'on  parvient  à les  effrayer  allez  pour  leur  faire  pren- 
dre le  parti  de  fe  retirer , il  le  font  avec  beaucoup  de  lenteur.  Ils  regardent  fixe- 
ment ceux  qui  troublent  leur  repos , fie  jettant  deux  ou  trois  cris  , ils  continuent 
leur  marche. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Rivière  dans  une  Barque , virent 
un  Eléphant  fi  cmbarralle  dans  la  fange  , qu’ils  fe  promirent  d'en  faire  aifémenr 
leur  proie.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’en  approcher  allez  pour  le  tuer , leurs  balles 
ne  fervirent  qu’à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  aulli  s’avancer  vers  eux  , il 
n’eùt  pas  d’autre  moyen  pour  fe  venger , que  de  remplir  fa  trompe  d’eau  bour- 
beufe  , fie  de  leur  en  lancer  une  fi  grolle  pluie  qu’elle  faillit  de  les  abîmer  dans 
leur  Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  ; 6c  la  marcc  qui  revint  bientôt  , 
mit  l’Elephant  en  état  de  regagner  la  rive  à la  nage. 

CbMtniiunnst  Les  Chevaux  marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Rivières  , 
&ka.iti-vj£c>.  comme  dans  celles  du  Sénégal  fie  de  Garnbra  ; mais  ils  ne  caufent  nulle  part 
tant  de  défordre  qu’entre  celles  de  Kafamanfafit  de  Sierra-Léona.  Les  plantations 
de  riz  fie  de  maiz  que  les  Nègres  ont  dans  leurs  cantons  marécageux  , font  expo- 
fees  à des  ravages  continuels , fi  la  garde  ne  s’y  fait  nuit  fie  jour.  Cependant  ils 
font  plus  timides  fie  plus  aifés  à chailcr  que  les  Elephans.  Au  moindre  bruit , ils 
regagnent  la  Rivière  , où  ils  plongent  d’abord  la  tète  ; & fe  relevant  enfuite  fut 
la  futface , ils  fecouent  les  oreilles  , & poullenr  deux  ou  trois  cris  fi  hauts  , 
qu’ils  peuvent  être  entendus  d'une  lieue. 

Portugais  Il  fe  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Rivière 

WisiKuiMJj.  jç  iÇurbaly.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  eft  de  demeurer  aflis  fur 
des  nattes  à l’entrée  de  leurs  maifons , fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  fie  des  hautes-chaufics  ; fie  d’y  palier  le  tems  à difeourir  fie  à fumer.  Ils 
fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chalïent  jamais.  Enfin  ils  paroillcnt  avoir  re- 
noncé à toutes  fortes  d’exercices.  Après  avoir  mange  du  Kola  , ils  boivent  de 
l'eau  , que  l'amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréable.  Ils  ne 
lailfent  pas  de  faire  un  Commerce  confidérable  fur  la  Rivière  , pat  le  miniftere 
de  leurs  Gromertes.  On  y voit  fans  celfe  defeendre  5c  monter  leurs  Canots , quoi- 
que la  marée  foit  fi  violente  quelle  s’approche  avec  nn  bruit  horrible  fit  quelle 
arrive  en  un  moment.  11  s’y  trouve  des  Serpens  d'une  grandeur  prodigieufe.  On 
en  a vu  de  vingt-cinq  fie  trente  pieds  de  long.  On  allure  meme  qu’ils  font 
Fa>ific  îJéc  fui  capables  d’avallcr  un  Bœuf  entier  , à la  feule  exception  des  cornes.  Mail 
I"  s*,r*n*'  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais  , ils  font  d'autant  plus  fufpcéts , 
qu’on  n’ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux  Serpens , lorfqn’ils  dévorent 
quelque  animal , à commencer  par  la  tête.  Ainfi  , dire  qu’ils  ne  peuvent  aval- 
lcr  les  cornes  d'un  Bœuf,  c’eft  donner  lien  de  conclure  qu’ils  ne  nuifent  pas  plus 
au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  fit  à Gcvcs , la  mon  y enleva  le  Capitaine 
Manuel  A h as  , Gonverneur  de  certe  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C’étoit  un 
Chrétien  Nègre , Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift , fie  le  plus  généreux  Cava- 
lier du  Pays-,  qualité  rare  parmi  les  Nègres,  fie  qu’il  portoit  fi  loin  , qu’ourre 
l’accueil  agréable  qu'il  faifoit  aux  Etrangers , perforine  ne  fortoit  de  fa  maifon } 
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/ans  avoir  reçu  de  lui  un  petit  prélent  d’or , plus  ou  moins  conlîdérable  , fui-  n r d t. 

vant  la  qualité  de  fes  Hôtes.  Brue  , en  arrivant  dans  la  Ville  , ne  manqua  >701. 

point  d'aller  faire  fes  complimcns  de  condoléance  à la  Veuve  6e  aux  Enfans  du 
mon.  Auffi-tôt  qu’il  parut  à la  porte  de  la  maifon  , les  Pleurcufes  gagées  pour 
cette  cérémonie  , commencèrent  leurs  lamentations  , comme  fl  le  Gouverneur 
eut  expiré  le  même  jour. 

Les  ufages  des  Portugais  & des  Nègres  font  à peu  près  les  memes  i la  mort  MtOnuma  fu- 
des  Chefs  d’une  famille.  11  ferait  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  Nations 
emprunte  les  Cens  de  l’autre.  Lorfque  la  principale  perfonne  d’une  Maifon  a & «a  ne- 
rendu  l’ame , toutes  les  femmes  du  voifmage  s’aiferabient  ; & fi  le  nombre  *,c*' 
n’en  eft  pas  allez  grand , on  en  prend  d'autres  à gages.  Ces  femmes  tiennent 
compagnie  pendant  quelques  tems  à la  Femme  6c  aux  Enfans  du  mort , ôe  font 
leurs  gémiuèmens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres  , accompagnés  de  foupirs  & 
de  larmes,  font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui  ne  les  prendroient  pas 
pour  de  Cmplcs  grimaces.  A la  fin  de  chaque  feene  , on  fert  aux  Plcureufes  de 
l’cau-de-vie  6c  du  vin  de  palmier , quelles  boivent  d’aulli  bonne  grâce  que 
fi  elles  n'avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour.  Elles  fe  réjouiffent  ainfi  juf- 
qu’i  l'arrivée  de  quelques  nouveaux  fpcélateurs  , devant  leiquels  cote  comédie 
recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoienr  affis  fur  des  nattes  , en  deuil  pro- 
fond , avec  tous  leurs  Parens  autour  d’eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait  fon 
compliment , il  s’affït  près  d eux  , & pendant  quelques  momens  il  régna  dans 
la  compagnie  un  profond  filence.  Enfuite  on  lervit  du  vin  de  Palmier.  Tons 
les  a (bilans  en  burent  quelques  verres  ; après  quoi  la  convcrfation  tourna  fur 
les  nouvelles  , candis  que  les  Pleureufes  , qui  croient  daus  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve , crioienr  de  coures  leurs  forces  , buvant  dans  les  interval- 
les 6c  récitant  les  grandes  a étions  du  mort.  Après  avoir  affilié  une  heure  en- 
tière à cette  trille  cérémonie,  Brue  fe  leva  6c  fut  conduit  à la  porte  par 
les  Parens  ; car  l’ufage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  narre  , dans  la 
même  pollurc  , c’dl-a-dirc  , à demi  étendus , 6c  la  tête  appuyée  fur  le  bras. 

Brue  fut  invité  aux  Obliques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du 
Canton  y affiflerent  en  habits  longs  , avec  leurs  longues  épées  6c  leurs  poi- 
gnards. On  avoir  placé  devant  la  maifon  du  Mon  huit  petites  Pièces  de 
canon  , dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
fucceflivemenr  chaque  Piece  , à mefure  que  la  ProtelTion  défiloit.  Après  l’En- 
terrement on  fit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortège  étant  re- 
tourné à la  Maifon  , on  y diflribua  du  vin  de  Palmier , 6c  tout  le  monde  fe 
retira. 


Le  Capitaine  Manuel  avoit  toujours  donné  un  appartement  dans  fa  Maifon  ««utaretjwnu» 
aux  Fadeurs  François  que  leurs  affaires  amenoient  a Geves.  Mais  letat  de  fa 
famille  ne  permettent  pas  au  Général  d’en  attendre  cette  civilité.  Un  Officier  cuit». 
Portugais , nomme  Dom  Francifco  Collea , le  fit  prier  d’accepter  un  logement 
près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre  ; mais  ayant  cru  devoir  une  vifite 
a fon  Hôte , il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d’ntendre  des  cris  lî  aigus , 
que  s’il  avoir  dillingué  plus  d’une  voix  , il  les  auroit  pris  pour  quelque  nouvelle 
cérémonie  d’Encerrement.  Etant  entré , il  trouva  un  grand  homme  maigre  , dans  Eut  oi  U i« 
un  Hamac  , ou  un  B sanie , qui  faifoit  une  pénitence  forcée  pour  les  péchés  de  "“‘"i 
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la  Jeuneflè.  Sa  femme  , qui  étoit  une  Nègre  (Te  du  Pays , ne  manquoit  ni  d’a- 
grement  ni  de  ^olitelTe.  Elle  avoir  préparé  l’appartement  du  Général  avec  au- 
tant de  propreté  quelle  avoir  pù  , c’cft-à-dire  , quelle  y avoir  mis  un  branle  , 
des  châties , des  narres  , une  table  , du  bois  Se  de  l'eau  , Sc  qu'elle  y avoic 
laide  des  domeftiques  pour  lui  faire  Ton  fouper.  Heureufement , il  avoit  ap- 
porté des  provilions  & du  linge  , parce  qu’il  s’etoit  attendu  à n’en  pas  trouver 
aifément  dans  la  Vilie.  C’cft  un  embarras  extrême  lorfqu'il  faut  le  procurer 
un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais , qui  font  établis  depuis  long- 
tems  dans  un  Pays  fï  fertile  Sc  li  capable  de  culture  , le  laillènt  manquer  des 
chofes  les  plus  nécdlàircs  à la  vie  , Sc  fe  traitent  plus  miférablement  que  les 
Nègres. 

Cette  difèrte  générale  de  provifions  les  force  à la  tempérance.  Leur  nourritu- 
re la  plus  ordinaire  , eft  la  chair  des  Chevaux  marins  ; viande  , qui  avec  l’appa- 
rence du  Bœuf,  n’a  qu’un  goût  fauvage  de  poillon.  Ils  n’ont  gueres  d'autre  vin 
que  celui  de  Palmier , ni  d autres  liqueurs  que  le  Ritrn.  Encore  leur  Rum  eft -il 
li  fort  Se  d’une  odeur  fi  défagréable  , que  dans  les  liles  voifines  , il  n’y  a que  les 
Nègres  Si  la  plus  vile  populace  qui  en  veuille  faire  ufage.  La  Chaile  pourrait 
fupplccr  au  défaut  de  la  volaille  Si  des  beftiaux  , car  le  Pays  eft  rempli  de  Sin- 
ges , de  Gazelles  , ce  Daims , & d’autre  gibier.  11  s’y  trouve  aullî  des  Oyfèaux 
de  toute  efpece  > Si  dans  une  grande  abondance.  Mais  le  foin  de  les  tuer  ferait  un 
exercice  trop  pénible  , pour  des  gens  qui  préfèrent  l’oiliveté  Sc  l'inaction  à tous 
les  plaifirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton  , & fi  refpeétés  par  les 
Mandineos  d’un  Village  à demie-lieue  de  Geves,  qu’il  s’y  en  trouve  des  milliers. 
Ces  Oyleaux  font  de  la  grandeur  d’un  Cocq-d’Inde.  Ils  ont  les  jambes  fon  lon- 

fues.  Leur  plumage  eft  d’un  rouge  de  feu  , mêlé  de  quelques  plumes  noires. 

lais  leur  chair  a le  goût  huileux  , & fait  un  mets  très-médiocre  pour  ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumés.  Les  Habitant  du  même  Village  portent  le  refpeét  fi 
loin  pour  ces  animaux  , qu’ils  ne  fouffrent  pas  qu'on  leur  fafic  le  moindre  mal. 
Ils  les  laillènt  tranquilles  fur  des  arbres , au  milieu  de  leur  habitation  , fans 
ctre  incommodés  de  leurs  cris  , qui  fe  font  entendre  néanmoins  d’un  quan  de 
lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet  azile  , furent  forçcs  de  les 
cacher  fous  l'herbe  , de  peur  qu’il  ne  prît  envie  aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la 
mort  d’une  bête  fi  révérée  ( 88( 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte , fur-tout  aux  environs  de  Geves  , on 
trouve  une  forte  d’Oyfeaux  de  Rivière  , de  l’efpece  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  la  nommé  Spatule , parce  que  leur  bec  a beaucoup  de  relfemblance  avec 
cet  inftrument  de  chirurgie.  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  Fla- 
mingos. 

Rio  - Grande  n'eft  qu’à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivière  de  Geves. 
Dans  l’intervalle , on  trouve  deux  autres  perites  Rivières  qui  font  peu  fréquen- 
tées. Le  Commerce  des  Efclavcs  eft  plus  ou  moins  riche  dans  cette  contrée , fui- 
vant  les  guerres  des  Habitans  Si  leurs  divers  fuccès.  On  en  rire  aufti  de  l’ivoi- 
re , de  la  cire , Sc  de  l’or. 

En  remontant  Rio- Grande,  quatre-vingt  lieues  au-deffirs  de  fon  embou- 
(M)  Y°ye*  fi»  Dcfetiptlon  au  Tome  fuivaot , dans  fHiftoire  naturelle  de  ces  Régions, 
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ch  tire , on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalus  ou  des  Analoux  , Nègres  qui  ont  beau- 
coup de  pallion  pour  le  Commerce.  Leurs  richcllcs  font  l'ivoire , le  riz , le  maïz , 
& les  Elclavcs. 

A fcizc  lieues  de  Rio-Grande  , vers  le  Sud  , on  trouve  la  Riviere  de  No- 
gne {89)  ou  Nunez  , fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel 
de  trois  cens  quintaux  d’ivoire  , à huit  ou  dix  barres  le  quintal , & d’une  cen- 
taine d’Efclaves , depuis  dix  jufqu  a quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y eft  excellent 
8c  à fort  bon  marche.  Les  cannes  de  fucre  8c  l’indigo,  y croiflènc  naturellement. 
Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d’Août,  pour  fe  mé- 
nager l’avantage  des  vents  de  Sud  au  retour. 

Le  Pays , aux  environs  de  la  Riviere  de  Nogne  , produit  un  Sel  que  les  Por- 
tugais elUment  beaucoup  , & qu’ils  regardent  comme  un  contre-poifon.  Ils  ont 
l’obligation  aux  Elephans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les  Nègres  qui 
vont  à la  châtie  de  ces  animaux , leur  tirent  des  Héches  empoifonnées  ; 8c  lorf- 
qu’its  les  tuent , ils  coupent  l’endroit  où  la  Hcche  a touché  , & vuidenr  le  corps 
de  fes  boyaux  , pour  en  manger  la  chait.  Des  ChalTeurs  qui  avoient  blcfTé  un 
Eléphant , furent  futpris  de  le  voir  marcher  8c  fe  nourrir , fans  aucun  rellènti- 
ment  de  fa  blclfure.  Ils  chcrchoient  la  caufc  de  ce  prodige  , lorfqu  ils  le  virent 
s’approcher  de  la  Riviere  8c  prendre  dans  fa  trompe  quelque  chofe  qu’il  man- 
geoit  avidement.  Ils  trouvèrent , après  fon  départ , que  c’étoit  un  fel  blanc , 
qui  avoit  le  goût  de  l’alun.  Un  autre  Eléphant , qu’ils  blellêrent  encore , s’étant 
guéri  de  la  même  maniéré  , les  Portugais , qui  font  dans  une  défiance  conti- 
nuelle du  poiÜon  , firent  diverfes  expériences  de  ce  fel , 8c  le  reconnurent  pour 
un  des  plus  puilfans  antidotes  qui  ayent  jamais  été  découverts.  Que  le  poifon 
foit  intérieur  ou  extérieut , une  dragme  du  Sel  dt  Nogne  , délayée  dans  de  l'eau 
chaude , cft  un  remede  fpécifique. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  Nogne  & de  Sierra-Léona.  Leurs 
noms  font  (90)  Ponghi,  Tafitli , Samos  , 8c  Cafferes.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords , fc  nomment  les  Zapt{  , les  Foulés  , les  Koko/is , 8c  les  Nalus. 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus , diftinguées  par  autant  de  noms  ; les 
Zapez  Errans  , les  Zapez  Volumt { , les  Zapez  Râpe ç , 8c  les  Zapez  Sofe{.  Tou- 
tes ces  Nations  font  idolâtres  , Si  n’en  reconnoillèrtt  pas  moins  un  Etre  fuprê- 
me  , auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte  , parce  qu’ils  fe  fient  à fa  bonté.  Ils  em- 
poifonnent  fi  habilement  leurs  lléchcs , que  la  moindre  blelfure  caufc  la  mort 
dans  l’efpace  d’une  demie-heure.  Mais  ils  n'entendent  pas  moins  l’art  des  con- 
tre-poifons.  Leur  principal  Commerce  eft  celui  de  l'ivoire,  ôc  d’un  certain  fruit 
nommé  Kola,  dont  les  Portugais  font  beaucoup d’ufage  , pour  relever  le  goût 
de  l’eau  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  fort  fur  la  Riviere  de  Sierra-Léona  , d’où  leur 
Commerce  s'étend  dans  l'intérieur  du  Pays  , jufqu’à  celui  des  Foulis , à l’Eft. 
Ils  en  tirent  des  Efclaves  , de  l'ivoire  , 8c  même  une  bonne  quantité  d’or  (91). 
Mais  on  n’a  point  encore  appris  d'où  cet  or  vient  comme  de  fa  première 


(8j)  On  lit  mal- à-propos  Kongut  dans  le 
Carte  de  ride  , puisqu'il  cft  certain  que  le  nom 
vient  de  Nantt.  ou  Nufnez..  D'autres  veulent 
timht. 

(fo)  L'Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les 


Cartes  en  mettent  fix  ; Sc  dan*  la  Dcrcription 
de  Sierra  Lcona  l'Auteur  même  eu  met  dix. 

(9  *)  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce 
Fort, 


Baux. 

1701. 

Rivière  de  Mo- 
ine ou  Nunez. 


Ffpece  de  fet , 
Soi  cit  un  lonut- 
potfun. 


Cinq  rivières. 


Ancien  Fort. 
Angiuis* 
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fourcc.  La  Riviere  de  Sierra  Léona  borne  au  Sud  la  Conceilion  de  la  Compa- 
gnie du  Sénégal. 

$.  VII. 

Supplément  au  Voyage  de  B iffao , par  un  Voyageur  anonyme. 

ON  a l’obligation  de  la  Rélation  fuivante  aux  obfcrvations  d’un  François , 
qui  lit  le  Voyage  de  cette  partie  de  l’Afrique  dans  le  meme  tems  que  le 
Maire , & qui  le  vit  à Gorée  en  1681.  Audi  l’a-t-on  publiée  en  1 696 , i la  fuite 
du  Voyage  de  le  Maire  aux  Ifles  Canaries  mais  il  femble  que  contenant  des 
Remarques  curieufes  fur  les  rivières  6c  les  Habitans  des  Côtes  qu’on  vient  de  rc- 
préfenter  , il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu’après  le  Voyage  du  Sieur 
Brue  à BilTao. 

Le  Royaume  des  Barbe  (lins , qui  font  prefque  tous  Mahométans  , 6c  qui 
touchent  au  Pays  des  Jalofs  , n’a  pas  plus  de  fix  ou  fept  lieues  d’étendue  fur  la 
Côte.  Il  commence  au  Village  de  Jual , 6c  n’eft  habité  dans  cette  partie  que  par 
un  petit  nombre  de  Mulâtres  6c  de  Portugais.  Il  a dans  fa  dépendance  , près  du 
Cap-Verd,  un  autre  petit  Village  nomme  Koringhc , où  fefait  le  principal  Com- 
merce du  Pays. 

Au  Sud  , on  trouve  i fept  ou  huit  lieues  la  Riviere  de  Brufatum  ou  de  Bor- 
fait  (91) , dont  l’embouchure  eft  fort  large  , mais  remplie  de  bancs  de  fable  qui 
ferment  l’entrée  aux  Canots , aux  Chaloupes , 6c  aux  petites  Barques.  Le  Com- 
merce y eft  de  peu  d’importance.  Cependant  les  Portugais  y achètent  du  fel  6c 
des  provifions  de  vivres. 

Sur  la  même  Côte , deux  lieues  plus  bas  , eft  la  Riviere  de  Cambra , qui 
offre  deux  pacages  aux  vairtèaux , l’un  au  Nord  6c  l’autre  au  Sud.  Elle  peut 
recevoir  des  Batimens  de  cinq  cens  tonneaux  ; mais  auparavant  il  eft  â propos 
de  fonder  le  canal , fi  l’on  veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant  dans  la 
riviere  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra,  dont  le  Roi  fait  fa  réfidence 
à un  quart  de  lieue  de  la  mer.  Les  Habitans  font  Mandingos , 6c  la  plupart 
Mahométans. 

L’Ifle  des  Chiens  , qui  fe  nomme  aujourd’hui  l’Ifle  Charles , où  l’on  peut 
partir  â pied  (ec  dans  les  balles  marées  , eft  vis-à-vis  de  cette  Région.  Elle  etoit 
autrefois  habitée  par  les  François , qui  fe  lairterent  furprendre  6c  martacrcr 
par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune  , elle  eft  demeurec  fans  Habitans  , & 
lés  avantages  ne  font  pas  allez  confidérables  pour  en  attirer.  Les  Ncgtes  Flups  , 
ou  Floupes , font  precifément  à l’entrée,  lur  la  Pointe  Sud.  Six  lieues  plus 
haut  dans  la  riviere,  on  voit  le  Village  d’Albrcda,  où  les  François  avoient 
autrefois  (95)  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à Jilfray  , qui  eft  une  lieue 
plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  aulli  un  Fort  régulier  dans  l’Ille  , qui  n’eft  pas 
a plus  d’un  demi-quart  de  lieu  de  Jilfray.  Ce  Fort  eft  muni  de  plus  de  cinquante 
pièces  de  canon  ; mais  faute  de  mains  ou  d’habilité  pour  les  employer,  elles  ne 
font  pas  d’un  grand  ufage.  I.es  Anglois  font  obliges  de  faire  venir  leur  bois  & 
leur  eau  du  Continent.  11$  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 

(.1)  L'Auteur  met  Bnfalime. 

Ils  l'opt  rétabli  «jtyuis  le  voyage  de  l'Auteur. 
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viere , qui  conliftc  en  Efclaves  Nègres,  en  cire  Sc  en  ivoire.  Elle  eft  naviga-  Anonyme. 
ble  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues.  J 6)  5 . 

La  rivière  Zamcntc  {94)  eft  habitée  par  différentes  fortes  de  Nègres.  Ceux 
qui  habitent  l’embouchure  font  de  la  race  des  Flups , Nation  extrêmement 
iauvage  (95)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqu'i  Buiol , d l'entrée  de  Rio  San-Do- 
mingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut,  la  marée  forme  un  ruiflèau,qui  conduira  la  Ville 
de  Jam  , où  les  Portugais  font  une  grollè  quantité  de  cire  , qu'ils  tranfporrenc 
à Kachao  & fur  les  bords  de  la  Cambra.  Les  Pays  voilins  font  habités  par  les 
Nègres  , nommés  Bagnons  , donc  le  Roi  fait  fou  lejout  ordinaire  à douze  ou 
treize  lieues  de  la  mer. 


Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l’Eft  à l’Oucft  , mais  il  fait  diffccens  tours  dJto1  ,;njl 
pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  aulli  différences  fortes  d’Habi-  fur  r«  fc.-r.ii  •)« 
tans  , Nègres  & Portugais  , qui  font  railcmblés  dans  pluficurs  Villages.  A l’cm-  jjj" 
bouchure  , du  côté  du  Nord  , les  Portugais  ont  un  Fort , muni  de  quatre  pièces 
de  canon  , & commandé  par  un  Sergent , avec  quatre  Soldats.  Quatre  lieues 
plus  loin  , fur  la  même  rive  , près  du  Village  de  Bu  loi , on  rencontre  la  petite 
rivière  de  Linghin  , qui  n’a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours  dans  les  terres , Sc 
qui  eft  occupée  par  les  Bagnons.  Elle  a , près  de  l'endroit  où  elle  fc  perd  dans 
celle  de  S.  Domingo  , le  Village  de  Quongain  (9 6)  habité  par  quantité  de  Por- 
tugais Sc  de  Gromectcs , qui  ramaflènt  beaucoup  de  cire. 

La  rivière  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  meme  côté  , trois  lieues  au-deffus  n;,  icre  i!eEu> 
de  l’endroit  jufqu'où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  lieues  dans  jim), 
les  terres , Sc  fes  bords  font  habités  par  la  même  Nation  , qui  lait  aulli  le  com- 
merce de  la  cire.  C'eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à Kachao. 


A l'entrée  de  la  rivière  de  S.  Domingo  , du  côté  du  Sud  , on  trouve  un  grand 
Bois,  nommé  {97)  Matta  formofa , qui  renferme  un  Village  habité  par  des  Flups , 
mais  moins  barbares  qu’on  ne  les  a repréfentés  dans  leurs  autres  Cantons.  On 
fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  Sc  des  provifions  , fut-rout  du  riz  , que 
leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin  , en  continuant  de  re- 
monter , on  rencontre  une  petite  rivière  qui  n'eft  pas  navigable  , Sc  qui  fcpare 
le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papcls. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Partis , font  Idolâtres  comme  les  Flups , Sc 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  réhdcncc  à cinq  ou  (ix  lieues  de  cette  rivière. 
A la  mort  des  perfonnes  confidérables , ils  facrifientdes  Veaux  , des  Chevreaux 
Sc  des  Chapons  à leurs  Dieux  , qui  font  généralement  des  arbres  , des  cornes 
de  Taureaux  Sc  d’autres  fubftances  inanimées.  Dans  le  meme  Canton  , crois  ou 
quatre  lieues  plus  loin  , eft  (ituée  la  Ville  de  Kachao  (9S)  , Colonie  Portugaifc. 
Cette  V ille  a crois  Forts , dont  le  premier  contient  dix  ou  douze  pièces  de  ca- 
non , Sc  les  deux  autres  chacun  deux  ou  crois.  Elle  eft  commandée  par  un  Ca- 


Obfrrvarîopf 
fur  U*  Villes  «!e 
K Jcfuu  & tic  Fa- 
rim. 


(94)  Ou  ]*r n , ou  Jétmeni.  C’eft  la  même 
riviere  que  la  Kafamanfa. 

(9  f)  On  a déjà  cité  ccc  endroit  de  la  Rela- 
tion. 

(9*)  La  meme  fans  doute  que  Guinguin  ou 
Ghinghin. 

(97)  Suivant  ce  récit , Marte  Formofc  dc- 
Tomt  II, 


vroit  être  placée , dans  la  Carte , à l'endroit  où 
eft  BmIcI  ou  Bulot , comme  l'Auteur  l'appelle  , 
ui  devroie  être  reculé  plus  loin  au  côté  Nord 
c la  rivicre. 

(98)  L'Auteur  écrit  toujours  Kacltaur  & 
Gambie.  On  a fait  remarquer  l'erreur  de  cette 
oicographc. 

Ffff 
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pitaine-Major  , qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Iflcs  du  Cap  Verd.  S* 
Garnifon  cft  recrutée  tous  Les  ans  pat  trente  ou  quarante  Soldats  Portugais  , 
dont  la  plupart  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le  nombre  des  Habitons  cft 
de  deux  ou  trois  cens  hommes  , fans  y comprendre  leurs  femmes  & leurs  con- 
cubines. Le  Roi  de  Portugal  entretient  à Kachao  un  Receveur  des  droits  , qui 
font  de  dix  pour  cent  fur  tous  les  Vaitlèaux  Marchands  qui  arrivent  & qui 
partent  ; avec  un  Ecrivain  ou  un  Sécretaire  , qui  exerce  tout  à la  fois  l’Ofhcc 
île  Notaire  & de  Chérif.  C'eft  au  Gouverneur  qu'appartient  l’admimftration  de 
la  Juftice.  Il  y a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroillîale  , qui  a fcm  Curé  , dépen- 
dant d’un  Vifiteur,  ou  de  ce  qu'on  appelle  en  France  un  grand  Vicaire» 
pour  l'Evêque  Diocéfain  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un  Couvent  à Ka- 
chao , mais  on  y voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Religieux.  Les  Habi- 
tons de  la  Ville  ont  de  petites  Barques , avec  lefquelles  ils  exercent  le  commerce 
fur  les  rivières  de  Nogne  , de  Pouquc  , de  Sierra  Leona  , & dans  les  Iflcs  des 
BilTagos , d'où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  & d'Efclaves , avec  une  petite  quan- 
tité d’ivoire. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fut  la  même  riviere  une  autre  Ville , nommée 
JFarim  , à cent  cinquante  lieues  (99)  de  Kachao , mais  beaucoup  moins  peuplée. 
Elle  n'a  pour  fortifications  qu’un  enclos  de  paliflàdes.  Les  principaux  Habitai» 
de  Kachao  ont  des  maifons  a Farim  , où  leurs  Gromettes  font  des  étoffes  de  co- 
ton & de  la  cire.  La  Ville  cft  gouvernée  par  un  Capitaine-Major , dépendant  de 
celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos  les  Nègres  qui  habitent  les  Contrées 
voifines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  & Farim  font  peuplés  de  Gromettes 
Portugais , qui  s’employent  à ramaflèr  du  coton. 

En  quittant  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s'avancer  vers  le  Sud , on  ren- 
contre plufieurs  Ifles.  La  première,  nommée  Trois -Ijlts  , parce  quelle  en  a 
(1)  l’apparence  , eft  poflêcfée  par  des  Gromcnes  Nègres , qui  fe  font  délivrés 
de  l’efclavage  des  Portugais.  La  plupart , quoique  baptifes , ont  renoncé  au 
Chriftianifme.  Certe  Ifle  , qu’ils  cultivent  loigneufement , produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton  , dont  ils  fc  font  des  habits.  Ils  ont  des  Canots , fur 
lefqucls  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent , dans  un  Village 
nommé  (a)  le  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l’accès  de  leur  Ifle  aux  Canots 
étrangers. 

Vis-à-vis  les  Trx>is-IJlis , on  découvre  celle  de  Bulli,  ou  Buflîfi , qui  eft  occupée 
par  les  Papels , fous  un  Roi  de  peu  d’autorité.  Le  canal  qui  féparc  ces  deux  Iflcs  a 
îi  peu  de  profondeur , qu’on  n’y  a pas  de  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Mais  le  commer- 
ce n’en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaircs  , parce  qu’ils  portent  à l’ex- 
cès la  défiance  & la  jalouiie.  L’Auteur  rend  témoignage  que  de  fa  connoilfance 
plufieurs  Négocians  Anglois  & Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces  Bar- 
bares. Ils  ont  des  provihons  en  abondance  , telles  que  du  riz  , du  millet , des 
beftiaux  , de  la  volaille  & des  Faifans , mais  d’une  bonté  médiocre.  L’Ifle  «le 
Buflï  a de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoit  deux  Pons;  l’un  à l’Eft 
nommé  le  Port-yieux  ; l’autre  au  Sud-Eft , qui  fc  nomme  (})  Port  des  Pierres 


(>9)  Celte  diftance  eft  une  erreur.  On  l’a 
marquée  ci  deflus  plus  juftt. 

( 1 ) Ce  font  en  effet  trois  Ifles , & l'Auteur 
s’eft  trompé  en  les  prenant  pour  une  feule. 


(r)  Ce  Village,  dont  on  a déjà  parlé  , eft 
placé  dans  la  Carte  à trois  lieues  de  l'embou- 
chure de  Rio  San-Domingo. 

()J  II  s'appelle  aulü  Vtn  «tnf.  Yoy.  ci  deffus. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L r v.  V T.  595 

llartches.  Vis-à-vis  eft  Mlc  de  Kazelut  (4) , & pluficurs  autres  petites  Mes  qui 
ne  font  pas  habitées. 

Celle  tic  Biifao  cft  à deux  lieues  de  Bufïï.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ces 
deux  Ides  , qu'un  Batiment  de  trois  cens  tonneaux  y paire  fans  danger.  BilTao 
n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papels  qui  l'habitent  font  Ido- 
lâtres , Oc.  facrifient  fouvent  à leurs  Dieux  des  Veaux  , des  Chevreaux  6c  des  Cha- 
pons. Elle  a pluficurs  Ports  , donc  le  principal  porte  le  nom  de  Port  Bijfao.  Plu- 
lieurs  Vaillèaux  de  foixante  pièces  de  canon  y peuvent  mouiller  fans  incommo- 
dité. Les  Portugais  y ont  une  Eglife  & un  Couvent  de  Capucins.  Us  fe  marient 
fans  difficulté  avec  les  femmes  du  Pays  , 6c  pluficurs  jeunes  I’apels  ont  reçu  le 
Baptême. 

L’Ille  a neuf  Rois  , donc  huit  reconnoillcnt  l'autorité  du  neuvième,  6c  ne 
font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu’il  en  meurt  un  , on 
étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l'accompagner  au  tombeau  , fur-tout  les 
jeunes  filles  6c  les  Efclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  enterre  avec  lui 
cette  multitude  de  victimes , 6c  l'on  renferme  dans  le  même  tombeau  fon  or  , 
fon  argent , fon  ambre  gris , les  étoffes  6c  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Il  ne  fc 
préfente  pas  d’autres  concurrcns  pour  le  Trône  que  les  Jcagrcs , dont  la  dignité 
peut  être  comparée  à celle  des  Ducs  6c  Pairs  en  France.  Ils  s’aflêmblenten  cercle, 
autour  de  la  tombe  du  Roi  mon , qui  eft  compoféc  de  rofèaux  6c  de  bois  fort  lé- 
ger. Elle  eft  foulevée  par  quantité  des  Nègres  qui  l’élancent  dans  l’air  ; 6c  le  Jea- 
gre  fur  qui  elle  retombe , obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  l’Empereur  n’eft  éloigné  du  Pon  de  BifTao  que  d’une  lieue.  Ce 
Monarque  a fes  Gardes  , fon  armée  ôc  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa  Flotte  eft 
compolée  d’environ  cinquante  Canots , qui  peuvent  recevoir  chacun  trente 
hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  eft  un  cimeterre  attaché  au  bras.  Pour  habil- 
lement , les  Infulaires  de  Billao  ponent  une  peau  de  Chevreau  , qui  pend  der- 
rière eux  , 6c  qui  palfant  entre  leurs  jambes  fe  rcleve  pardevant  pour  cacher  leur 
nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras  , qui  habitent  le  Continent  à l’op- 
pofite  de  leur  Me.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  de 
l’année. 

Les  Portugais  avoient  aurrefois  bâti  un  Fort  dans  l’Ifle  de  BifTao  , 6c  l’avoient 
monté  de  huit  pièces  de  canon , pour  interdire  le  commerce  de  F Mc  aux  Etran- 
gers ; mais  les  Nègres  ne  le  fouftrirent  (*)  pas  long-tems.  Ils  ont  toujours  entre- 
tenu la  liberté  de  leur  Pays , en  recevant  dans  leurs  Ports  les  Errangers  qui  s’y 

fréfentent  pour  le  Commerce , & leur  accordant  la  permilfion  de  l’exercer  dans 
Ifle  avec  une  parfaite  fùreté.  Mais  avant  que  de  les  laiflèr  dcfccndrc  au  rivage, 
leur  Roi  confultc  les  Dieux  par  un  facrificc  folemnel. 

Vis-à-vis  de  Biflao  eft  une  Mc  nommée  Sortieres  , couverte  d’arbres,  où  les 
Nègres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaillèaux  y font  en 
fureté  fur  leurs  ancres. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixantc-dix  lieues  dans  le  Continent  par 
divers  détours  an  Nord-Eft  6c  au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu’elle  a fur  fes 
bords , à une  lieue  de  la  mer , font  habités  par  les  Biafaras.  A rentrée  , fur  la 
rive  de  l’Eft , on  trouve  le  Village  de  Gonlëde , où  les  Veaux  6c  la  volaille 

(4)  Erreur  , pour  Ksztg$a. 

(*)  Voyez  ci-dclTus  le  Voyage  de  Bruc  à Biilao. 
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font  en  abondance.  Les  Nègres  y vendent  aulü  de  l’ivoire  & quelques  En- 
claves. 

Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  rivière  on  arrive  à la  Ville  de  Geves , dont  la 
plupart  des  Habitans  font  Portugais  & Gromettes.  Cette  Ville  eft  défendue  par 
un  enclos  de  palifTadcs.  Elle  a l’on  Eglife  , fon  Cure  ; & pour  Commandant , 
lin  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux  voiiins  font  pof- 
fedés  par  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques , fur  lcfquclles  ils  portent  leur  com- 
merce jufqu  a Sierra  Lcona.  Ils  les  envoyent  aufli  dans  la  rivière  Nogne  , pour 
en  apporter  de  l'ivoire  & de  Y Indigo  en  feuilles , qui  leur  fert  à teindre  leurs 
étoffes.  Il  fc  fait  un  grand  commerce  de  Koclcrs  (5) , fruit  qui  par  fa  forme  Sc 
fon  goût  reflcmblc  beaucoup  aux  marons  de  l’Inde.  Il  y en  a de  rouges  Sc  de 
blancs.  Le  principal  tranfport  eft  dans  le  Pays  de  Biafaras  & des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves  ; mais  avec 
les  Canots  on  pénétre  dans  plulieurs  petites  rivières  qui  coupent  le  Pays.  Vis-à- 
vis  cette  Côte  , on  rencontre  plufieurs  Iflcs , particuliérement  celle  de  Bulam  , 
qui  eft  fort  riche  en  arbres , mais  fans  aucun  Habitant.  Elle  eft  à l’embouchure 
de  Rio  Grande  , & fon  circuit  eft  d’environ  fîx  lieues.  Les  autres  Ifles  ne  méri- 
tent pas  qu’un  Voyageur  s’y  arrête , ni  qu'il  en  parle. 

(!)  C'cft  vraifcmblcmcnt  le  Kola  , dont  on  a parlé  plulieurs  fois. 


CHAPITRE  X. 

Entreprife  pour  découvrir  le  Lac  de  Kay  or  en  IJ14  , avec  des  olfer- 
vations fur  le  Commerce  de  G orée. 

LE  Lac  de  Kayor , de  Kaytr  , ou  de  Kaillor  , n’eft  pas  à plus  de  cinquante 
lieues  du  Fort  Saint  Louis , c’cft-à-dire , de  l’embouchure  du  Sénégal.  Il  eft 
formé  par  les  inondations  de  cette  rivière , au  Nord  de  laquelle  il  eft  finie  ; mais 
lorfque  les  flots  fe  rerirent , il  demeure  à fêc  dans  une  grande  partie  de  fon  éten- 
due , &:  les  Mores  ou  les  Nègres  qui  habitent  fes  bonis  y font  leurs  Planrations 
de  millet  & de  riz  , qui  réulfiflcnt  merveilleufement  dans  uni  terrain  cn- 
gtailfé  par  des  eaux  de  la  rivière.  Ce  Lac  n’avoit  pas  etc  fort  connu  des  Fran- 
çois , ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient  des  Mores  & des  Nè- 
gres , donc  le  témoignage  eft  toujours  fufpect.  O11  fçavoit , fur  leurs  récits  , 
que  le  Lac  de  Kayor  eft  fort  grand , & que  pour  y naviguer  on  étoit  obligé  d’em- 
ployer la  Boulfole.  Quoique  cette  circonftance  parût  douteufe , on  étoit  fur , du 
moins  par  l’accord  de  tous  les  témoignages , qu’il  eft  plus  grand  que  celui  de 
Panier  Fouli  ; que  le  Commerce  s’y  étoit  fait  autrefois  avec  beaucoup  d’avan- 
tage  , & que  les  Pays  voifins  font  habités  par  des  Mores  & des  Nègres  fujets  du 
Siratik. 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoifë  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce  , Cliamboncau  , Directeur  au  Sé- 
négal en  1 69  5 , entreprit  de  les  faire  revivre.  Il  fit  partir  du  Fort  Saint  Louis  » 
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une  Barque  , avec  un  Facteur  & des  marchandées.  Les  François  chargés  de  üTcTT” 
cette  commiffion  arrivèrent  au  Lac  Sc  n'y  entrèrent  pas  fans  difficulté.  Ils  eurent  1 7 1 4. 
à rravetfer  une  foret  de  rofeaux , qui  rendoicnr  le  partage  prcfqu’impollible.  Ce-' 
pendant  après  avoir  furmonté  cet  obftaclc  , ils  furent  enrayés  par  la  vûe  d'un 
corps  de  Nègres  armés  , qui  le  préfenta  fur  la  Côte  , près  d'un  Village  où  ils  fe 
propofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  huit  de  leur  voyage  ; Sc  les 
récits  qu'ils  en  firent  ayant  paru  terribles , le  Directeur  ne  trouva  perfonne  qui  EUt  mai- 
voulût  tenter  la  même  cmrcprifc. 

Brue  , qui  fe  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Directeur  en  1697,  entra  d'abord 
ardemment  dans  les  vues  de  fon  Prédécefl’eur  ; mais  d'autres  affaires  le  forcèrent 
de  les  fufpcndre  jul'qu’cn  1699.  Enfin,  fon  caractère  lui  faifant  méprifer  les  lu®ra' 
difficultés , il  envoya  une  Barque  bien  armée , fous  la  conduite  d’un  Fadeur  ha-  (uctei.  p‘u  * 
bile  , avec  les  Marchandées  convenables  Sc  des  préfens  pour  les  Chefs  Mores. 

Il  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  interets  quantité  de  Matbuts  ou  de 
Prêtres  , qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes  propofitions  de  commerce 
aux  Chefs  de  plulicurs  Nations.  La  Barque  gagna  hcureufemcnc  la  rivière  de 
Kayor.  C’eft  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  communiquent  avec  la 
riviere  du  Sénégal , Sc  celles  du  Sénégal  vont  grollîr  le  lac  dans  leurs  déborde- 
mens.  Sa  largeur  eft  de  feize  , ou  dix  - huit  toiles  , Sc  fi 1 profondeur  de  douze 
ou  quinze  pieds.  La  navigacion  n'y  cil  pas  difficile  jufqu’au  Port  de  Graine  , ou 
d'Ingrin  , Village  éloigne  du  lac  d'environ  huit  lieues , où  les  Nègres  ont  un 
commerce  établi  pour  le  millet , les  pois  Sc  d’autres  légumes.  Mais , un  peu  au- 
delfusdece  Village  , les  François  commencèrent  à trouver  le  Canal  fi  bouché 
par  l'épaiffeur  Sc  la  force  des  rofeaux , qu'avec  un  fort  bon  vent  Sc  de  l’eau  dans 
une  julte  hauteur , leur  Barque  fut  arrêtée.  Le  Fadeur , qui  s etoit  fait  accom- 
pagner par  plulicurs  Canots  du  Village  d'Ingrin , en  prit  un  pour  aller  rcconnoî- 
tre  de  plus  près  la  grandeur  de  l’obftaclc  Sc  s’ouvrir  un  partage.  Mais  ne  trou- 
vant pas  plus  de  facilité  à pénétrer  , Si  les  rolcaux  s’élevant , dans  plulicurs  en- 
droits , de  deux  toifes  au-deffus  de  l’eau , il  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que 
de  retourner  fur  fes  traces. 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  abandonner  l’entreprife  jufqu’en  SmwArnnuri* 
1714,  que  Brue  prit  la  rélolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  femblc  que  la 
meilleure  méthode  aurait  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  rems  de  la 


fécherelTè  , Sc  de  les  brider  ainfi  jufqu’à  la  furfacc  de  l'eau  ; après  quoi  il  aurait 
été  moins  difficile  de  les  déraciner  ; lur  tout  avec  le  fecours  des  Nègres  qui  ha- 
bitent les  bords  du  Canal , Sc  que  leur  propre  intérêt  aurait  attaches  au  travail. 
Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à un  Chef  Nègre  , nommé  Rujuet , qui 
a plulîeurs  Villages  au  long  des  rives.  Il  eft  vaffal  du  Siratik.  Son  terroir  eft  fer- 
tile , Sc  les  Habitans  y vivent  dans  l’abondance. 

La  fii fon  des  pluies  ayant  fini  tard  cette  année  , Sc  les  eaux  étant  plus  gref- 
fes qui  l’ordinaire  , Brue  fe  fiattoit  de  trouver  les  partages  plus  ouverts , ou 
du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt 
tonneaux  , commandée  par  GauJcbon  , ancien  Officier  de  la  Compagnie , qui 
connoirtbit  la  riviere  & le  Pays.  Etant  partis  du  Fort  Saint  Louis  au  commen- 
cement de  Novembre , ils  arrivèrent  le  loir  du  même  jour  à Bu  k far , ou  Buxar , 
qui  en  eft  à 15  lieues.  Cette  habitation  eft  un  compoféde  plulîeurs  Villages,  dans 
une  grande  plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Nègres  y nourriffenc 
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un  grand  nombre  de  beftiaux  Si  mènent  une  vie  afièz  aifée.  On  remarque  que 
de  Uuklar  jufqu’à  la  mer  , les  beftiaux  font  petits , Si  qu’on  les  trouve  plus  gros 
à mcfurc  qu'on  remonte  la  riviere.  Ils  y font  infeftés  par  certains  Oileaux  qui 
s’attachent  fur  leur  dos , Si  qui  leur  mangeroient  la  chair  jufqu'l  l’os  , fi  l'on 
ne  prenoit  foin  de  les  délivrer.  Brue  , fans  s’arrêter  à Bukfar , continua  de  re- 
monter , avec  le  fecours  de  fes  Laptots , jufqu’à  l’Ifle  des  Palmiers.  C’cft  un 
peu  plus  haut , du  côté  Nord  de  la  riviere , qu’on  trouve  le  Marigot  ou  le  Ca- 
nal de  Kayor.  11  a quinze  lieues  de  longueur  , du  Nord  au  Sud.  Dans  l’en- 
droit où  il  fe  joint  au  Sénégal  fa  largeur  eft  d’environ  huit  toifes.  Le  4 de  No- 
vembre , il  avoir  quatre  toifes  de  profondeur  , ce  qui  fit  connoîrrc  au  Général 
que  l’eau  croît  beaucoup  plus  diminuée  qu’il  ne  devoit  s’y  attendre  dans  la  fai- 
lon.  Cependant  fa  réfolution  n’en  fut  pas  refroidie.  En  avançant  il  obferva 
que  le  Canal  devenoit  plus  large  Si  plus  creux.  Il  jetta  l'ancre  près  du  Vil- 
lage de  Graine  ou  d'ingrin  , à trois  lieues  du  Sénégal , contre  la  rive  gauche  du 
Canal. 

Ce  Village  appartient  à Riquet , Seigneur  Nègre  du  Royaume  de  Hoval , 
Si  parent  du  grand  Brak.  Quoiqu’il  n’y  fade  pas  fa  principale  réfidence  , il  y a 
des  femmes  & des  Efclaves,  pour  ne  pas  manquer  de  compagnie  lorfqu’il  y vient. 
Il  s’y  trouvoit  à l’arrivée  du  Général.  Il  lui  fit  préfent  d’un  Efclave  , Si  Brue 
defeendit  fans  difficulté  , pour  tirer  quelques  pintades  avec  lui.  Il  trouva  le  Pays 
agréable  , bien  cultivé  , Si  libre  de  ces  moucherons  importuns  qui  rempliflènt 
les  Cantons  bas  & marécageux.  Le  riz  Si  le  maïz  promettoient  une  riche  moif- 
fon  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pompions  n’y  étoient  pas  moins  abondans.  C’eft 
le  nom  que  les  Nègres  donnent  aux  melons  d’eau  , que  les  Efpagnols  appellent 
pjfhques.  Les  melons  de  fiance  Si  d'Efpagnc  , c’eft-à-dire  , les  rouges  Si  les 
verds  ctoiflcnt  ici  parfaitement.  On  en  ramafle  la  graine  ; Si  les  Nègres  s'en 
font  un  mets  qu’ils  aiment  beaucoup  , en  la  ratifiant  dans  des  poêles  pleines  de 
trous. 

Brue  pafia  la  nuit  dans  fa  Barque  5 mais  le  jour  fuivant , Riquet  lui  rendit 
une  féconde  vilîte  , accompagné  d'une  de  fes  femmes  , qui  fit  préfent  d’un 
Bœuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  prile  , le  vifage  agréa- 
ble , & les  dents  d’une  blancheur  furprenante.  Brue  lui  demanda  quelle  étoit 
fa  méthode  pour  les  confcrver  fi  belles.  Elle  lui  dit  qu’elle  fc  les  frottoir  avec  un 
certain  bois , dont  elle  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fc  nomme  ghelele. 
Il  croit  fur  le  bord  de  l’eau  Si  refiemble  beaucoup  à notre  ozier  ; mais  il  eft  d'un 
goût  fort  amer.  L'âge  de  Riquet  paroifioit  d’environ  foixante-quinze  ans  : mais 
il  jouiftoit  d’une  parfaite  fanté  , il  avoit  l’air  martial  Si  robufte > avec  beaucoup 
de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté  dans  les  guerres  des  Nègres 
contre  les  Mahométans , où  il  avoit  battu  plus  d'une  fois  les  troupes  du  Roi  de 
Maroc. 

Brue  ayant  levé  l’ancre  fe  rendit,  quatre  lieues  plus  loin , dans  un  Village  nom- 
mé Queda , fut  la  rive  droite  du  Canal , & de  la  dépendance  du  Siratik , Em- 
pereur ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  Si  le  Lac  de  Kayor  féparent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  & du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup  , Si  l'eau  s’abaiflè 
vilïblemcnt.  Vis-à-vis  du  Village,  il  s’eft  formé  une  crique  fort  profonde  où 
de  gros  Vaifièaux  pourraient  être  à Ilot  toute  l’année  ; mais  lorfqu’on  en  eft 
foru  , à peine  trouve-t-on  allez  d’eau  pour  les  plus  petites  Barques  dans  les 
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tems  de  fccherellè.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimens  ordinaires  à 
Bruc  & les  accompagna  d'un  préfent.  Il  lui  déclara  que  s’il  ne  finiiloic  pas  fon 
voyage  dans  l'efpace  de  quarante-huit  heures , il  falloir  y renoncer  jufqu’â 
la  faifon  fuivante  , parce  que  les  eaux  fc  retiraient  avec  une  promptitude  dont 
on  n’avoit  jamais  eu  d'exemple.  Un  Seigneur  de  Kayor  qui  vint  rendre  le 
lendemain  fes  civilités  au  General  lui  tint  le  même  langage  , en  parodiant 
fort  affligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  ôtoit  refpérancc  de  le  recevoir 
dans  fon  Village.  Il  l’alfiira  que  fi  les  Barques  Françoifes  venoient  à la  tin 
de  Juillet  ou  d’Août , elles  trouveraient  le  partage  plus  libre  , 8c  quelles  fe- 
raient un  Commerce  avantageux  dans  les  Pays , où  les  Habitans  feroient  char- 
més qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandifes  à Arguim  , à 
Portendic  & aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  que  û le  Général  vouloir 
s’arrêter  deux  ou  trois  jours  à Queda  , on  lui  fournirait  allez  de  maïz  8c 
de  tiz  pour  charger  fa  Barque.  Bruc  accepta  cette  oftrc  , qui  fut  exécutée  fidè- 
lement. • 

Le  même  jour  il  reçut  à bord  un  Seigneur  More , accompagné  de  deux  au- 
tres , avec  une  fuite  qui  annonçoir  fon  rang.  Les  trais  Seigneurs  étoient  fort 
bazanés.  Ils  avoient  la  tête  nue  , les  cheveux  frifés  au  fommet  & t reliés  pat  der- 
rière. Leur  barbe  &c  leurs  mouftaches  étoient  fort  longues.  Ils  étoient  vêtus  com- 
me les  Nègres  ; mais  leurs  pagnes  étoient  d'une  étoffe  très-fine  & d'un  noir  bril- 
lant. Sans  avoir  beaucoup  d'embonpoint  ni  la  taille  fort  haute  , ils  étoient  de 
fort  bonne  mine  & leurs  manières  fort  polies.  Le  Principal  fit  un  compliment 
au  Général  8c  lui  préfenta  deux  Bœufs  d’une  grollèur  extraordinaire  , mais  fi 
farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire  il  fallut  les  tuer  fur  le  champ.  Les 
préfens  des  deux  autres  Seigneurs  furent  quelques  beaux  pagnes.  Btue  leur 
fit  auffi  les  fiens , & les  ayant  retenus  à dîner  avec  quelques  Seigneurs  Nègres , 
il  ne  leur  épargna  pas  l’eau-de-vie.  Mais  par  un  fcrupulc  de  religion  les  Mores 
ne  burent  que  de  l’hydromel.  Ils  étoient  venus  fur  des  Chevaux  barbes  d’une 
grande  beauté  , qu’ils  eftimoient  la  valeur  de  quinze  Efclavcs , c’eft-i-dire , qua- 
tre cens  cinquante  livres. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil , on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Marchands , 
Nègres  ou  Mores  , avec  du  Maïz  , du  riz  & des  fèves  en  cortc  , chargés  fur  des 
Chameaux  , des  Chevaux  & des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda  & de  Kayor  réglè- 
rent le  prix  du  marché.  Leur  mcfurc  contient  environ  le  minot  de  Paris.  Le 
Commerce  fe  fit  à bord  , avec  la  précaution  de  n'y  recevoir  à b fois  qu’un  pe- 
tit nombre  de  Marchands  , pour  éviter  la  confufion.  Ils  étoient  fi  emprelfés  a fe 
procurer  des  marchandifes  de  l’Europe  , que  plufieurs  tombèrent  dans  l’eau  ; 
& le  bruit  aurait  été  capable  d'effrayer , fi  l’on  en  avoit  ignoré  la  caufe.  Ce- 
pendant il  n’arriva  aucun  défordre.  Les  François  achetèrent  quatre -vingt  barils 
de  maïz  , de  riz  & de  fèves , de  l'ivoire  , des  plumes  d’Autruche  & quelques  li- 
vres d’ Ambre  gris  ; mais , avec  fi  peu  d’efpace  pour  placer  les  marchandifes , ils 
furent  obligés  de  renvoyer  plus  de  quatre  cens  Marchands. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  â Queda  , il  arriva  un  accident  qui  retarda  leur 
départ  de  quelques  heures.  Un  des  principaux  Habitans  du  Village  mourut 
fubiremcnc , & fa  femme  n’eût  pas  plutôt  mis  la  tête  à fa  porte , pour  porter  avis 
de  fa  perte  pat  un  cri , qu’il  s’éleva  un  tumulte  furprenant  dans  toute  l’habita- 
tion. On  n’entendit  de  toutes  parts  que  des  gémirtèmens.  Les  femmes  accouru- 
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1714.  s’arracher  les  cheveux  , comme  lî  chacune  eut  perdu  toute  fa  famille.  Enfuite 

lorfqu’elles  eurent  appris  le  nom  du  mort , elles  fe  précipitèrent  vers  fa  maifon  , 
avec  des  hurlemens  qui  n'auroient  pas  permis  d’entendre  le  tonnerre.  Au  bout 
de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent , lavèrent  le  corps , le  revêtirent  de 
fes  meilleurs  habits , Si  le  placèrent  fut  fon  lit , avec  fes  armes  à fon  côté.  Alors  . 
fes  parens  entrèrent  l’un  après  l’autre , le  prirent  par  la  main , lui  tirent  plufieurs 
queftions  ridicules  , Si  lui  offrirent  leurs  lcrvices;  mais  ne  pouvant  recevoir  au- 
cune réponfe  , ils  fe  retiroient  comme  ils  étoient  entrés  , en  difant  gravement , 

Il  cft  mort.  Pendant  cettc'cérémonic , fes  femmes  Sc  fes  entans  ruerent  les  Boeufs, 
fie  vendirent  fes  marchandifes  Si  fes  Efclavcs  pour  l’cau-dc-vie  ; parce  que  l’ufa- 
gc  , dans  ces  occalïons , cft  de  faire  un  Folgar , c’cft-à-dire , de  donner  une  fctc 
après  l’enterrement. 

Le  convoi  fut  précédé  des  Guiriots  , avec  leurs  tambours.  Tous  les  Habitant 
fuivoient  en  filence , chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps , environné 
de  tous  les  Marbuts  qu’on  avoit  pu  raflembler , Si  porté  par  deux  hommes.  Les 
femmes  fermoient  la  marche  , en  criant  Si  fc  déchirant  le  vifage  comme  autanc 
de  hirieufes.  Lorfque  le  mort  cft  enterré  dans  fa  propre  maifon  , privilège  qui 
n’appartient  qu’au  Prince  Si  aux  Seigneurs  , la  procertion  fc  fait  autour  du  Vil- 
lage. En  arrivant  au  lieu  deftiné  pour  la  fépulturc , le  principal  Marbut  s’appro- 
che du  corps  & lui  dit  quelques  mocs  à l’oreille  , tandis  que  quatre  hommes 
foutiennenr  un  drap  de  coton  qui  le  cache  à la  vue  des  Alliftans. 

Entin  les  Porteurs  le  mettent  dans  la  forte  , Si  le  couvrent  aulfi-tôt  de  terre  Si 
de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommet  d’un  pieu  , qu’ils  pla- 
cent A la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots , l’uit  rempli  de  kuskus , l’autre  d’eau. 
Après  ces  formalités  , ceux  qui  foutenoient  le  drap  de  coton  le  lairtênt  tomber  ; 
lignai  auquel  les  femmes  recommencent  leurs  lamentations  jufqu’à  ce  que  le 
principal  Marbut  donne  ordre  aux  Guiriots  de  battre  la  marche  du  retour.  Au 
même  moment  le  deuil  celle , & l’on  ne  penfe  qu’à  fc  rejouir , comme  (i  per- 
fonne  n’avoit  fait  aucune  perte.  Dans  quelques  endroits , on  creule  un  forte  au- 
tour du  tombeau , Si  l’on  plante  fur  le  bord  une  haie  d'épine.  Sans  cette  précau- 
tion , il  arrive  fouvent  que  le  corps  eft  déterré  par  les  bêtes  farouches.  Dans 
d’autres  lieux  , la  cérémonie  funèbre  dure  fept  ou  huit  jours.  Si  c’eft  un  jeune 
homme  qu’on  ait  perdu,  tous  les  Nègres  du  même  âge  courent  le] fabre  à la 
main  , comme  s’ils  cherchoient  leur  cttmaradc  , Si  font  retentit  le  cliquetis  de 
leurs  armes  lorfqu'ils  fe  rencontrent.  Bruc  prit  plaifir  à ce  fpeélacle. 

Quoique  la  Barque  fut  petite  , il  eut  beaucoup  de  peine  à retourner  par  le 
rJ  tîilnt  Loui"  Canal  de  Kayor , jufqu’au  Sénégal.  Les  eaux  s’étoicnt  rétirées  avec  une  prompti- 
tupe  qu'il  auroit  eu  peine  à croire , s’il  ne  l’eût  reconnu  par  fa  propre  expérience. 
Dans  le  chagrin  d’avoir  manqué  fon  entreprife , il  ne  penfa  qu’à  retourner  direc- 
tement au  fort  Saint  Louis. 


§.  II. 
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Obfervations  fur  le  Commerce  de  Guinée. 

LE  département , ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Gorée , comprend  le  com- 
merce des  Royaumes  de  Kay  or , de  Sin  , Si  de  SaJum. 

On  a déjà  vû  que  le  Royaume  du  Damel  , ou  de  Kayor , eft  afTez  loin 
du  lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  près  du  Cap  - Verd  fit  de  Gorée  ; au 
lieu  que  le  lac  eft  dans  le  Zarra  , ou  le  Défère , habité  par  les  Mores , au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois  cens  Efclaves  , vingt  mille  cuirs , Si  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
morfil  ou  d’ivoire.  Les  cuits  montoient  autrefois  jufqu 'à  quatre-vingt  mille  ; 
mais  les  opprellions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  Si  diminué  le  nombre  des 
beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a trois  tarifs  pour  le  Département  de  Gorée  ; b î.™!* T>rir’ * 
l’un  qui  fert  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi , l’autre  avec  les  Grands  France.1  C 
du  Pays , le  trojfiéme  avec  le  peuple.  Le  principal , qui  regarde  le  Roi , eft 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  On  apporte  beaucoup  de  foin  à les  examiner. 

Les  moindres  défauts  fullifent  pour  les  faire  rejetter , ou  du  moins  pour  en  di- 
minuer le  prix.  Deux  enfans  pallent  pour  un  homme  , ou  trois  pour  deux  , 
fuivant  leur  âge  Si  leurs  forces.  C’eft  dans  le  ménagement  de  cet  article  que 
conlifte  l’habileté  des  Faéteurs. 

Les  principales  marchandées , pour  l’échange  , font  diftinguées  pat  des 
noms  qui  viennent  apparemment  des  Negres. 

i°.  Le  grand  makaton.  C'cft  une  boçte  d’argent  quarrée,  de  trois  pouces  rar-J  Mi- 
neuf  lignes  de  hauteur.  Si  delà  même  largeur;  épaiile  d'un  pouce  & quatre  ‘*™*’ 
lignes , avec  un  couvercle  de  la  même  figure , Si  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  foie.  La  longueur  de  la 
chaîne  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  makaton  , elle 
pefc  quatorze  onces.  Les  Negres  portent  cet  ornement  en  forme  de  bandouliè- 
re , Si  s'en  fervent  pour  garder  leurs  parfums , leurs  bagues , leur  or , & d’autres 
chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mêmes  , car  ils  ne  font 
cet  honneur  qu’à  l’Alcoran  ; mais  ils  le  font  porter  près  d’eux  par  un  de  leurs 
principaux  Officiers  , qui  eft  toujours  prêt  à leur  préfentet  ce  qu’ils  deman- 
dent. Quelquefois  le  makaton  ne  contient  que  des  curedents , ou  ne  fett  que 
pour  la  montre. 

x°.  Le  cornet  d'argent.  C’cft  effectivement  une  forte  de  cornet , dont  le  dia-  l*  comei  s v, 
mètre  eft  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur , Si  de  fept  dans 
fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eft  ordinairement  longue  de  quatre 
pieds , il  pefc  fix  onces  Si  quatorze  grains.  Les  Negres  s’en  fervent  comme  du 
makaton,  pour  garder  leurs  parfums.  Ils  font  palfionnés  aulli  pour  les  liftiers  d’ar- 
gent, tels  qu’on  les  a fur  les  Vaiftëaux.  Le  poids  de  ces  fifflets  eft  ordinaire- 
ment de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne , qui  eft  longue  de  quatre 
pieds  Si  demi , ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  aiment  certaines  petites 
chaînes  plates , qu’elles  portent  au-deftpus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  les 
nomment  chaînes  des  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux  onces  Si  demie. 

j°.  Les  mortaudts.  Ce  fynt  des  grains  d'argent , creux  Si  de  figure  ovale , Moramic». 
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B R ti  t que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colliers  avec  les  grains  de  corail  & d'ambre, 
j Les  uns  font  unis,  & pefent  depuis  quarante  juiqu'à  cinquante  grains.  Les 

autres  qui  font  travailles  8 c qui  le  nomment  mortaudes  de  Godent , pefent  de- 
puis foixantc-dix  jufqu  a quatre-vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fe  fer- 
vent de  petits  grelots  d'argent , tels  que  ceux  des  hochets  , & fe  les  attachent 
aux  pieds  pour  fe  donner  plus  de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots  pefent  depuis 
Louante  jufqu  a foixante  dix  grains. 

4°.  Les  Bujis , ou  les  Kowris.  Ce  font  de  petites  coquilles  qui  viennent 
des  Ifles  Maldives , & qui  fervent  de  petite  monnoie  au  long  des  Côtes  de 
g ^ j f Guinée  , & depuis  la  rivicre  du  Sénégal  jufqu  a celle  de  Sierra  Leona. 

& manier/  dvà  5°-  Des  barres  de  fer.  Celles  qu’on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doivent  être 
tu  e de»  eptet.  plates , & longues  de  neuf  pieds , fur  deux  pouces  de  largeur  & quatre  lignes 
depailfeur.  LcsNegres  les  divifenten  douze  longueurs,  chacune  de  lepr  pou- 
ces & demie,  qu’ils  appellent  parus  ; fie  chaque  longueur  eft  fubdiviféc  en 
trois  parties  , nommées  dialots.  Un  dialot  futlir  poux  faire  l'épée  ou  le  poi- 
gnard , ou  la  bêche  d’un  Negre. 

^ Eouoa  ît  ta-  <S«,  Des  émaux  & des  verres  de  toutes  fortes  d’efpeces , de  couleurs  Sc  de  fi- 
gures. Il  s’en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les 
Ncgres,  hommes,  femmes  & enfans,  s’en  font  des  colliers,  des  bracelets  8c 
d’autres  parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves , avec  le  Damel , eft  réglé  de  la  maniéré  qui  fuir. 
Le  coin  d’argent , ou  le pataton , eft  évalué  à vingt-huit  fols. 
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Le  Royaume  de  Sin  n'a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce , fur  la  Côte  oc- 
cidentale d’Afrique  ; Joal  Sc  Fakiyu.  Le  plus  confidcrable  eft  le  premier , par- 
ce que  l’ancrage  y eft  plus  fur , Sc  le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  eft  gran- 
de Si  peuplée.  Quoique  les  Habirans  foient  infolens  & greffiers  , ils  aiment  le 
Commerce  ; Sc  lorfqu’on  s’eft  accoutumé  â leurs  manières , on  peut  trouver 
avec  eux  beaucoup  d’avantages.  Deux  raifons  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoife  à s’y  faire  un  Comptoir.  i°.  La  certicude  de  s’y  procurer  près  de 
deux  cens  Efclaves,  plus  de  trois  mille  cuirs,  douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d’ivoire  , ôc  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune  , fur  le  meme  Tarif 
que  celui  du  Daniel  ; de  forte  qu'en  tenant  fes  Magalins  bien  remplis , la  Com- 
pagnie étoit  frire  d’y  jouir  de  tout  le  Commerce  , Si  d'éloigner  par  conféquent 
tous  les  VaiiFeaux  d’interlope.  i°.  La  néceffité  de  tenir  le  Damel  en  refpect , 
Sc  de  fc  garantir  de  fes  caprices , dont  les  François  avoient  fait  plulieurs  fois 
l’expérience.  Le  Bur , ou  le  Roi  de  Sin  , étant  fans  ccîTe  en  guerre  avec  le  Tin 
Sc  le  Damel , fes  deux  voilins , les  différends  continuels  de  ces  trois  Princes 
tournent  à l’avantage  de  la  Compagnie , qui  eft  en  état , lorfqu'elle  tient  fes 
Magalins  bien  garnis , d’acheter  tous  les  Pnfonniers  qu’ils  font  l’un  fur  l’autre, 
& qui  s'enrichit  ainli  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandifcs  qu’on  a nommées , Joal  eft  capable  de  fournir  A l’Ifie 
de  Gotée  &aux  Vaiftcauxqui  viennent  fut  la  Côte  , touces  les  provifions  qui 
peuvent  être  ncceflaires.  Les  Boeufs  y font  en  abondance;  la  volaille  .commune 
Sc  à bon  marché.  Six  cens  barils  de  maiz,  pefanr  chacun  deux  cens  livres  , s’y 
donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixantc  mefures  de  riz  , chacune  du 
poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres,  n’y  coûtent  pas  plus  de  quatre  barres , 
quand  le  riz  eft  nettoyé  , Sc  Ce  donnent  autrement  pour  deux. 

A Fakiyu  , treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal , on  ne  paye  le  fcl  tranf- 
porté  à bord  que  trois  livres  le  baril , c‘eft-à-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en 
fer , en  Bujis , en  couteaux  & verres  rouges  ; de  forte  que  trois  cens  livres  de  fcl 
ne  reviennent  qu’à  trente-fix  francs.  C’eft  encore  une  voie  que  la  Compagnie 
prend  pour  mortifier  le  Damel , dont  les  revenus  confident  dans  les  Salines  de 
Biyurr. 

L’ Auteut  n'a  pû  fe  défendre  , dit-il , de  donner  place  ici  à l’artifice  des  Nè- 
gres d’un  Village  voifin  de  Joal.  Ilsavoicnt  publié , dans  le  Canton,  que  tous  les 
Chevaux  qui  enttoient  dans  leur  Village  mouroient  fubirement.  Les  François 
Sc  les  Anglois  s’étoient  laiffës  perfuader  par  ce  bruit , fur-tout  depuis  qu’un 
Fadeur  François , nommé  Moreau , y avoir  perdu  fon  Cheval  par  un  accident 
qui  l’auroit  fait  périr  de  meme  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort  de  ce  Che- 
val avoir  confirmé  le  récit  des  Nègres  ; jufqu’à  ce  que  Bruc  s’informant  de  la 
vérité  dans  le  Village  même,  découvrit  que  cctoit  une  rufe  des  Habitans , in- 
ventée pour  empêcher  que  le  Burfin  , leur  Roi , ne  leur  rendit  de  fi  fréquentes 
vifites , parce  que  ce  Prince  ne  pafloit  jamais  chez  eux  fans  enlever  tout  ce  qu’il 
trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  traverfé  plulieurs  fois  le  même  V illagc  à Che- 
val , fans  avoir  éprouvé  le  moindre  accident,  les  Nègres  curent  encore  la  ma- 
lice de  répandre  qu’il  s’en  étoit  garanti  par  la  vertu  d'un  grifgris  François.  Le 
Bur , qui  ne  pouvoir  fe  procurer  un  gnfgris  fi  puilfant , n’en  eut  que  moins  de 
hardielfe  à vifiter  le  Village;  & vraifemblablemenc  les  Negres  auroient  em- 
poifipnné  fe$  Chevaux,  pour  fe  délivret  de  l’honneur  dangereux  de  le  voir-, 
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car  les  Rois  Negres  ne  marchent  jamais  qu’à  Cheval. 

De  Joal  jufqu'à  la  rivière  de  Palmerin  on  compte  fept  lieues  , qui  font  1 
peu  près  toute  l'étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  cft  beau- 
coup plus  large  de  l’Oucft  à l’Eft.  Le  terroir  en  eft  fertile  Sc  bien  cultivé , à 
l’exception  des  Frontières , que  les  incurfions  des  Sujets  du  Tin  fie  du  Damel 
ont  rendues  fort  défertes.  On  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de 
palmiers , & de  bananiers , avec  beaucoup  de  fruits  & de  cocon.  Les  Nègres  de 
Joal  font  hers  fie  brutaux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dans  la  foumiflion  cil  de 
fe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre , car  ils  n’ont  point  allez  d’a- 
dreflc  & de  force  pour  entreprendre  un  liège.  Mais,  pour  leur  infpirer  plus  de 
terreur , il  feroit  i propos  que  les  Vaideaux  qui  font  le  commerce  fur  cette 
Côte , mouilladènt  quelquefois  dans  leur  Port,  qu’ils  y priflenr  leur  provifïon 
d’eau  fie  de  bois , & qu’ils  chargeaient  plus  fouvent  les  marchandifcs  du  Pays , 
qui  demeurent  dans  les  Magauns. 

Le  principal  commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Kaho- 
ne  , ou  Kohorne  , près  de  l’endroit  où  la  rivicre  de  Gambra  forme  (6)  celle 
de  Salum.  On  y pourroit  établir  un  bon  Comptoir,  parce  que  les  Marchands 
Mandingos  s’y  arrêtent  avec  l’or  , l’ivoire  & les  Efctaves  qu'ils  ont  cirés  des 
Royaumes  de  Tombuto , de  Bambara  Kana , fie  des  autres  Régions  plus  orien- 
tales. Ils  feroient  fort  fatistairs  de  trouver  à Kahone  un  Marché , qui  leur  cpar- 
gneroit  cinq  ou  lix  jours  de  chemin  jufqu’aux  Comptoirs  d'Albrcda  fie  de  J il— 
Fray  , fans  compter  les  droits  confidérabies  qu’ils  font  obligés  de  payer  au  Roi 
de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  cil  depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mai , en  ménageant  fa  route  pour  s’y 
trouver  au  commencement  de  Janvier , qui  eft  le  tems  auquel  on  y voit  ar- 
river les  Marchands  Mandingos.  Ils  y amènent  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y apportent  une  grofle  quantité  d'ivoire , fie  fouvent  quatre 
cens  marcs  d'or. 

Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la  rivière  de  Gambra , fie  qui  rraverfent 
autant  qu’il  leur  cft  pollible  le  commerce  des  François , vont  jufqu'à  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage , les  Marchands  Nègres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defeendre  à Jilfray  , où  les  Anglois 
ont  un  Comptoir  , vis-à-vis  Jamcsfort.  Il  arrive  de-là  que  les  François  du 
Comptoir  d'Albrcda  partagent  leur  commerce  , d’autant  plus  que  fur  la  répu- 
tation d'avoir  de  meilleures  marchandifcs , ficd'ccre  plus  civils  que  leurs  com- 
pétiteurs, les  Mandingos  les  préfèrent  toujours  aux  Anglois.  Mais  l'Auteuc 
obferve  qu’outre  ces  deux  raifons , ils  font  allez  vengés  par  la  morr  prefque  cer- 
taine de  crois  ou  quatre  Agensdu  Comptoir  Anglois  , que  leur  intempérance 
fie  la  faifon  des  pluies  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant  rem- 
plies par  de  nouveaux  Faéteurs , qui  ne  font  accoutumés  ni  au  climat , ni  au 
commerce  du  Pays , le  tort  qu’ils  peuvent  caufer  à la  Compagnie  Françoife 
n’cft  jamais  fort  redoutable. 

La  meilleure  voie , continue  l’Auteur , que  le  Comptoir  de  Gorce  puilïe 
prendre  pour  conferver  fon  commerce,  &c  l’étendre  dans  l'intérieur  des  ter- 
res, feroit,  i°.  d'entretenir  les  Forts  Sc  la  Garnifon  de  Goréc  dans  un  état 

(«)  Suivant  les  informations  des  Anglois  , la  rivière  de  Salomon  de  Barfali  n'eft  par  un  bras 
de  celle  de  Gambra.  Vojn  le  Tome  luisant. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  VI.  Cof 

qui  ne  lui  laiflàt  rien  à craindre  des  Ennemis  de  l’Etat  en  rems  de  guerre,  ni 
des  l’yrates  & des  Ncgres  pendant  la  paix  ; z°.  d’avoir  fes  Magafins  toujours 
bien  fournis  de  marchandées  de  l'Europe;  30.  de  n’être  jamais  fans  quelques 
Vaideaux  bien  armés,  pour  éloigner  les  Bàtimcns  d'interlope  ; enfin  d’etre 
fans  celle  en  état  de  contenir  les  Ncgres  par  la  terreur  , & de  les  forcer  à 
l'obfervation  des  anciens  Traités.  11  faudroit  s’attacher  fur-tqut  i nourrir  les 
jaloufies  donc  le  fond  fubfifte  toujours  entre  le  Daniel  & le  Tin  , & ne  ja- 
mais permettre , s’il  étoit  podibie , que  les  Couronnes  de  ces  deux  Princes 
fe  trouvent  réunies  fur  la  meme  ccte.  En  confervant  ces  deux  PuilTances  dans 
l’équilibre , la  Compagnie  Françoife  fera  toujours  en  état  de  leur  faire  la  loi , 
eu  du  moins  d’empêcher  qu’elles  ne  puident  împofer  de  nouveaux  droits  fur 
les  marchandées,  naulfcr  le  prix  des  provilions,  ou  retrancher  la  liberté  de 
prendre  de  l’eau  & du  bois  dans  leurs  Ports. 

TARIF  des  Echanges  pour  les  Cuirs  & les  Efclaves  , à Rufifco  , 
Portodali  & Joal,  avec  le  Damel , le  Burjin  & leurs  Sujets. 


Marchandises  d’Europe.  Marchandises  du  Pays. 


Avec  les  Officiers  des  deux  Rois.  Avec  le  Peuple. 

Grains  ou  Perles  d’argent 

uni i 1 Cuirs  & demi.  . . a Cuirs. 

Perles  d’arg.  travaillées.  i I Cuir  & demi.  . . a Cuirs. 

Sifflets d'arg.&lachaine.  i i Efclavc.  . . . . 1 Efclave. 

Cornet  d’ar.&  la  chaîne.  t i Efclave i Efclave. 

Makatons  Se  la  chaîne.  1 i Efclave i Efclave. 

Grands  badins  de  cuivre.  1 6 Cuirs 8 Cuirs. 

Petits  badins.  . . . i 3 Cuirs 4 Cuirs. 

Bujis,  ou  Kowris.  . . 50 1 Cuir 1 Cuir. 

Corail 1 once.  . 18  Cuirs 14  Cuirs. 

Chapeaux  communs.  . 1 8 Cuirs 11  Cuirs. 

Chcmifes  grades.  . . 1 8 Cuirs 12  Cuirs. 

Couteaux  de  Flandres...  2 1 Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 

Drap  rouge  de  Berry.  . 1 aune.  . 20  Cuirs 30  Cuirs. 

Eau-de-vie 1 pinte.  . 1 Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 

Echarpes  de  tafF.  à frang.  1 1 Efclavc 1 Efclave. 

Barres  de  fer  de  9 pieds.  1 8 Cuirs 12  Cuirs. 

Papier  commun.  . . 2 mains...  t Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 

Adiertes  d'étain.  . . 1 . . . . 3 Cuirs 4 Cuirs. 

Etoffes  rouges , jaunes, 

bleues 1 aune.  . 6 Cuirs 8 Cuirs. 

Rubans  de  couleur.  . . 1 aune.  . 6 Cuirs.  ....  8 Cuirs. 

Sabres 1 8 Cuirs 12  Cuirs. 

Linge 1 aune.  . 6 Cuirs 8 Cuirs. 

Grains  de  verre.  . . 100.  ...  . 1 Cuir.  ....  2 Cuirs. 

Petits  grains  de  verre 

rouges.  ....  i o rangs...  1 Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 

Grains  rouges  moyens.  . 6 rangs...  1 Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 

Gros  grains  rouges.  ..  . 3 rangs...  1 Cuir  & demi.  . . 2 Cuirs. 
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CHAPITRE  XI. 

Troifième  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal. 


A< 


Son  retour  au  Sénégal , en  1714  , avec  la  qualité  de  Directeur  General 
.du  Commerce  de  France  en  Afrique,  Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes , qui  étoit  fujet  à quantité  de  fraudes  ÔC 
d'artifices , dont  on  avoit  accufé  pluficurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  4 de 
Mars  de  l'année  fuivante , Scham  Scki , Chef  des  Marbuts  Mores , qui  fe  nora- 
*ruf  dl  aveni  ment  Serins  , le  fit  avertir  qu'il  croit  tems  d'envoyer  fes  Barques  pour  le  Com» 
r"  un  merce.  Il  partie  le  7 , avec  deux  Barques  & deux  Canots  Negres , accompagné 

de  dix-huit  Blancs  8c  d’autant  de  Laptors.  Dans  fa  route  il  toucha  au  Port  de 
Maka , réfidence  du  petit  Brak , qui  lui  envoya  un  Bœuf , pour  lequel  il  lui 
fit  prefent  d'un  baudrier  dccatlate.  Après  l’avoir  traité  à bord , avec  deux  04 
trois  de  fes  Grands , il  continua  fon  voyage. 

Le  iode  Mars  , il  jetta  l'ancre  à Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  & ce- 
lui de  Maka  , cfc  fort  uni , 8c  conlifte  en  valtes  Plaines , qui  feraient  en  Fran- 
ce les  plus  belles  Prairies  du  monde.  Il  étoit  autrefois  rempli  de  beftiaux  , 
quoiqu'il  s'y  en  trouve  à prefent  fore  peu.  Mais  à la  place  on  voit  de  grands 
troupeaux  de  Daims  8c  de  Gazelles , qui  traverfcnt  la  riviere  pour  venir  paî- 
tre dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Negres  leur  falTent  payer  cette  nourri- 
ture bien  cher;  car  dans  la  faifon  de  la  lcclvetdle  , c’eft-a-dire , au  mois  de 
Mars  8c  d'A  vril , ils  mettent  le  feu  aux  herbes  ; 8c  les  flammes  chalTant  tous  ces 
tmehme  d'i-  animaux  à l’extrémité  de  l’Ifle,  ils  en  font  une  prodigieufe  boucherie.  Leur 
•iimm.  chair  eft  excellente. 

La  fertilité  du  tertoir , depuis  Serinfalli  jufqu  a Bukfar,  y attire  , avec  leurs 
troupeaux , les  Negres  qui  fe  nomment  Sargamts.  Ils  donnent , pour  cette  per» 
million , quelques  marques  de  reconnoiflànce  au  Chef  du  Pays.  On  fait  dans 
le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Negres  emploient  pour  fe 
rendre  à Maka  8c  à Biyurt,  où  ils  vont  charger  du  fel  , qu'ils  échangent  pour 
leur  maïz  avec  les  Foulis.  Quoique  cetce  Région  fùc  autrefois  fi  abondante  en 
troupeaux  noirs,qu'il  en  forcoit  tous  les  ans  vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs , 
i peine  en  fournit-elle  aujourd’hui  le  tiets.  Ce  changement  eft  venu  des  guerres 
que  les  Negres  ont  eues  avec  les  Mores , ôc  qui  ont  çaufé  la  ruine  des  dcu)( 
Partis.  L’occafion  qui  les  avait  fait  naître  eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  de. 
mander  une  courte  difgreflïon, 

GwmdeiMo-  Les  Mocesqui  imroduifirent  IcMahométifme  parmi  les  Negres  furent  long- 
incoaireiei  Ne-  teins  l'objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leqrs  Marbuts  ou  leurs 
*n3'  Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur , leur  infpira  le  déliera  dç  prendre , fur 

des  hommes  b (impies , la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu’ils 
s croient  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à s'emporter  concre  le 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Negres  exerçoient  fur  leurs  Peuples  , 8c  le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D’un  autre  côté  ils  teprefenterent  la  liberté  comice  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  doélrine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Negres , qui  font  les  plus  parelTeux  de  cous  les  hommes.  L'aveu- 
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(ion  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embraffer  toutes  les  propofitions  des  Prê- 
tres , lur-tout  lorfque  ces  Impofteurs  leur  promirent  que  s’ils  vouloient  fe- 
couer  le  joug  de  leurs  Rois , le  riz  & le  millet  croîtraient  pour  eux  naturelle- 
ment , par  la  vertu  de  leurs  grifgris. 

La  révolte  commença  par  le  refus  qu’ils  firent  de  travailler  aux  Lugans  de 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s'étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la 
ioumiifion  , ils  appelleront  les  Mores  à leur  fecours.  Ce  fut  alors  qu’on  vit 
paraître  les  Marbuts  à leur  tête.  O11  en  vint  aux  mains  pluficurs  fois.  Le  Brak 
& le  Daniel  furent  tués  dans  une  fanglarte  bataille,  & leurs  Troupes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burba  Ghiolof , qui  avoir  cmbralTè  leur  caufe  , fut  vaincu 
à fon  tour  & contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  de  Galam  , 
dont  les  Sujets , comme  ceux  du  Siratik , avoient  refufé  de  prêter  l’oreille  aux 
féduâions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ccs  trois  Princes  ayant  laiffé 
leurs  Etats  à la  diferétion  de  leurs  Ennemis , les  Mores  de  Mavre  enlevèrent 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l'Efclavagc  , tandis  que  les  Mar- 
buts & leurs  partifans  pillèrent  le  Pays,  fans  mettre  de  drlîinûion  entre  leurs 
Ennemis  & ceux  qui  avoient  imploré  leur  afliflance.  Pendant  ce  rems  - là  , il 
ne  paroilToit  aucun  effet  de  ces  promcfTes  de  bonheur  & d'une  abondante  moif- 
fon  , qui  avoient  fait  prendre  les  armes  à rant  de  nufcrables.  La  famine  qui 
vint  après  la  guerre  , en  fit  périr  un  nombre  incroyable.  Le  refte  ouvrit  enfin 
les  yeux;  & revenant  de  leurs  folles  efpérances,  ils  choifircnt  de  nouveaux 
Princes  dans  les  plus  anciennes  familles  du  Pays.  Ccs  Princes  formèrent  une 
armée  du  débris  des  trois  Nations  , & chafTerent  les  Marbuts,  qui  n’étant  plus 
fupportés  par  le  Roi  de  Maroc , fc  trouvèrent  trop  foibles  pour  leur  réliller. 
C’étoit  dans  une  fi  longue  guerre  que  Riquet , dont  on  a déjà  vû  le  nom  , 
avoir  fignalé  fa  conduite  & fa  valeur. 

Le  Pays  s’eft  rétabli  infenfiblement , fur-tout  en  Bcfliaux,  par  la  defenfe 
d’en  tuer , excepté  dans  certaines  occafions.  Comme  ce  fage  réglement  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre  , on  peut  efpérer  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l’ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda , fe  nommoic  Kayc.  Il  croit  neveu  du  Brak , à la 
Cour  duquel  il  ferrouvoit  aéfcuellement.  Ses  femmes  & les  Chefs  des  Villa- 
ges voifins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  General  François  leurs  complimcns 
& leurs  préfens.  Il  y avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé 
Ktr , dont  le  Territoire  nommé  le  Petii-Bukjar , cft  fitué  à l’oppofite  du  Grand- 
Bnkfar,  fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Sans  aucune  forte  d’étude  , il  s’ar- 
tribuoit  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine  ; Si  cette  réputation  lui 
attirait  quantité  de  malades , dont  il  ne  faifoit  pas  fcrupule  de  fe  faire  payer 
à grand  prix.  Brue  ayant  à bord  la  femme  d’un  Chef  Negre  des  environs  du 
Fort  S.  Louis , qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d'une  fàcheufe  infir- 
mité , la  mit  entre  les  mains  de  Ker  , comme  la  derniere  reflôurce  à tenter 
pour  fa  guérifon.  11  accompagna  fa  priere  d’un  flacon  d’eau-de-vie  , fpéci- 
faque  aufïi  agréable  pour  les  malades  Negresque  pour  le  Médecin.  Mais  en 
faifanc  entendre  que  la  femme  du  Chef  fut  redevable  de  fa  fanté  à ce  remede  , 
l’Auteur  ne  nous  apprêtai  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l’expérience  au  Do- 
ûeur  Negre. 

Le  terrain , depuis  Bukfar  jufqu’i  1a  Riviere  des  Maringouins , cft  parfait®- 
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ment  au  niveau  de  la  Mer  , pendant  l’cfpace  de  trois  lieues  ; ce  qui  expofe  le* 
Barques  à des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  fort  ordinairement 
fur  fa  furface  de  la  terre  , dans  cette  étendue  de  Pays , une  matière  blanche 
fie  folide , d'un  goûc  fort  âcre  fie  fort  amer.  Quelques  uns  l’avoient  pris  pour 
du  falpctre , fie  (ondoient  de  grandes  cfpérances  fur  cette  opinion  : mais  Brue 
jugea  que  ce  n’étoit  que  l’écume  des  flots  , qui  étant  pouflec  par  le  vent , re- 
çoit fa  condenfation  de  la  chaleur , Se  forme  cette  croûte  falée.  La  rivière  des 
Maringouins  n’a  pas  plus  de  quatre roifes de  largeur.  Elle  eft  li  balle,  quelle 
ne  devient  navigable  que  dans  le  rems  des  inondations.  Mais  fa  petitelfe 
n’empêche  pas  qu’elle  ne  porte  fes  eaux  jufqu  a la  Mer.  En  1645  , un  Bâti- 
ment Efpagnol  arrivé  fur  cette  côte,  y débarqua  quelques  hommes,  qui  bâ- 
tirenc  un  Port.  Ils  s’y  maintinrent  julqu'à  la  (in  de  leurs  provifions  ; mais 
lorfqu’elles  vinrent  A manquer  , ils  prirent  le  parti  de  s’engager  au  fervice  du 
Sieur  Collyer , qui  étoit  alors  Dircélcur  de  la  Compagnie  I rançoife  au  Fort 
Saint-Louis.  On  fe  figura  que  c’étoicnt  des  criminels  tranfportés  pour  recru- 
ter quelque  Garnifon  Efpagnole  en  Alriquc  ; mais  ils  s’accordèrent  fidelle- 
ment  à cacher  leur  fortune  de  leurs  noms.  Les  environs  de  la  rivière  des  Ma- 
ringouins forment  un  terroir  marécageux , qui  produit  une  efpecc  de  mai* 
fauvage , nommé  Gernoua.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes , qui  s’occu- 
poient  à le  recueillir. 

Il  arriva  le  14  de  Mars  A Serinpate , où  il  trouva  une  Barque  de  la  Compa- 
gnie , qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Terrier-Rouge , pour  le  Commerce  des  gom- 
mes , a voit  eu  quelques  différends  avec  les  Officiers  du  Siratik  , au  fujet  des 
droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  retourner  •,  mais  elle  apportoit  deux  cens 
Moutons  fie  quatre-vingt  Bœufs , pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis,  Cha- 
que Mouton  ne  lui  revenoit  qu'A  fix  ou  fept  fous  , & chaque  Bœuf  A trente- 
cinq  ou  quarante,  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches  , qu’il  fut  furpris  de 
trouver  apprivoifées  en  arrivant  au  Fort  Saint-Louis.  On  lui  fit  auflî  préfent 
de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le  Carê- 
me, parce  que  d’un.fcul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hommes. 

Le  lendemain  , c’eft-à-dire  le  1 J , il  arriva  au  Dçfert , Marché  ordinaire 
des  Gommes,  qui  y font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  A'Alad-al-Htyi, 
De-IA , il  dépêcha  au  Brak  un  Alkaide  , avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
d’eau-de-vie,  pour  inviter  ce  Prince  à venir  recevoir  lui-même  les  droits  éta- 
blis. L’Alkaïde  revint  le  1 6,6c  déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  maître 
ayant  commencé  par  s’enyvrer  A l'arrivée  du  préfent , ne  ferait  pas  en  état 
de  venir  d’un  jour  ou  deux  y fans  compter  qu’il  étoit  arrêté  par  U crainte  des 
Mores , qu'il  avoit  pillés  peu  de  jours  auparavant , & qui  chcrchoient  l'occa- 
fion  d’en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s’il 
vouloit  obliger  beaucoup  le  Brak  , il  falloir  lever  l'ancre  fie  l’aller  jettçr  de- 
vant fon  Village , pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d’en  fortir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnablc  , que  mettant  a la  voile  aufli-tôr , le 
Général  alla  mouiller  devant  le  Village  A’Ingherbel ou  Garebal , réfidcncc  du 
Roi.  Il  fit  çonnoîcre  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain 
ayant  vu  paraître  ce  Prince  fur  le  rivage , avec  un  cortege  de  trente  Chevaux  , 
il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou  fix  de  fes  gens  pour  venir  à bord. 

Dr 4k  y confentit , fie  ne  fe  fit  accompagner  que  de  Mulo , Rijuct , Kayc  , 
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ttMcnhros,  quatre  de  les  Grands , avec  fcs  Guiriots  , Mantel , fort  A mirai  , 
deux  Valets , & l’on  Alkaidc.  Brue  le  reçut  fous  une  Tente , qu'il  avoir  lait  dref- 
fer  fur  le  tillac.  Ils  fc  ferrerent  plulieurs  fois  la  main.  Après  quelques  ntomens 
de  (îlence  , le  General  déclara  qu'il  croit  venu  pour  payer  les  droits  & renou- 
veller  le  Traité  de  commerce  & d’amitié  : mais  qu’il  avoit  trois  laveurs  à deman- 
der au  Roi.  1 e.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  1 Serinparc  au  lieu  du  Défert , 
parce  qu’artendant  de  jour  en  jour  des  V .lifieaux  de  l'Europe  , il  auroit  plus  de 
facilite  A renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (7) , qu’il  avoit  amenée  avec  lui  ; 1°. 
Que  fa  Majefté  fc  privât  du  plaihr  de  boire  pendant  qu  elle  ferait  à bord , pour 
éviter  tous  les  défordres  qui  étoient  capables  de  troubler  leur  bonne  intelligen- 
ce ; j°.  Quelle  ne  demandâr  cette  année  aucun  préfcnt , parce  qu'il  n’y  avoit, 
dans  les  Magazins  de  la  Compagnie  , que  les  marchandifes  nécellaires  pour  le 
Commerce. 

Le  Brak  écouta  pailiblcment  ces  proposions , & s’engagea  fans  peine  aux 
deux  dernières  ; mais  il  répondit  à l'autre , qu’il  prioit  le  Général  de  trouver 
bon  que  le  Commerce  s’ouvrit  au  Défcrr  , parce  que  s’attendant  à fc  voir  atta- 
qué par  les  Mores  , il  cfpéroit  que  les  François  lui  accorderaient  leur  fecours. 
Malo  , qui  paroiifoit  le  plus  confidérable  de  fcs  Grands , appuya  cette  demande 
par  des  raifons  fi  fortes  , que  pour  obliger  le  Roi , Brue  promit  d'ouvrir  le  Com- 
merce , non-feulement  au  Dcfert , mais  au  Port  même  d’ingherbel  , s’il  le  dé- 
lirait , & de  l'affilier  de  toutes  les  forces  de  la  Compagnie.  T ous  les  Courtifans 
pouffèrent  un  cri  de  joie  A cette  promclfe.  Le  Brak  témoigna  lui-même  beaucoup 
de  reconnoilfance  pour  les  offres  du  Général;  & fc  bornant  à demander  l’ouver- 
rure  du  Commerce  au  Défert,  il  l’alfura  d'une  parfaite  amitié. 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune  contcftation.  Mais  le  Roi  ne  fc  fouvint 
pas  long-tems  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  demanda  fi 
fouvent  dç  l'cau-dc-vic  , que  Brue  fc  crut  obligé  d’en  faire  apporter.  Contre  fa 
coutume  , ce  Prince  but  avec  modération.  Il  paroiifoit  âgé  d’environ  4 6 ans.  Sa 
taille  étoit  haute  , avec  un  embonpoint  raifonnablc.  Il  n’avoit  rien  dans  fcs  ha- 
bits qui  le  diftinguât  de  fcs  Courtifans  ; mais  il  avoit  l'air  noble , & le  fon  de 
la  voix  fort  agréable.  Lorfqu'il  étoit  fobre , c’étoit  un  des  plus  raifonnables  8c 
des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fc  nommoit  Fara  Pinda  , du  nom  de  fon 
pere  & de  fa  merc  , fuivant  l’ufagc  des  Princes  Nègres  du  Pays.  Les  droits  con- 
lifterent  en  makatons  d’argent , en  fcr  , linge , baflîns,  corail  , ambre  jaune  , 
colliers  de  verre  , eau-dç-vie , &:  quelque  argent  en  efpece  ; le  tout  de  la  valeur 
d’environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfcnt  au  Général  d’un  jeune  Efclavc  , pour 
lequel  Brue  lui  donna  huit  piaftres.  11  fouhaita  d’être  falué  A fon  départ  de  quel- 
ques coups  de  canons.  Cette  fatisfadion  lui  fut  accordée  d’autant  plus  volontiers 
qu’on  étoit  content  de  fa  conduite.  Toute  fa  Cour  & le  Peuple  qui  étoit  en  foule 
fur  le  rivage , marquèrent  leur  joie  par  de  grandes  acclamations. 

Le  même  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  feeurs  du  Brak.  Le  Roi  leur  pere , 
nommé  Fara  Komba , avoir  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores.  L'une  des 
deux  Princcffès  étoit  femme  d’un  Seigneur  Nègre  qui  fc  nommoit  Br'uu.  L’au- 
rre  étoit  encore  à marier.  Elles  étoient  routes  deux  jolies  & bienfaites , fur- 

(■<)  Ccd  une  Barque  entretenue  par  la  Compagnie  pour  tranfporter  les  marchandifes  des 
y aideaux  au  Fort  S.  Louis. 

Jomt  II,  fl  h h li 
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H « u £.  tout  la  plus  jeune , qui , avec  un  teint  aufli  noir  que  le  jais , avoir  l’air  vif  & 
111.  Voyage,  gracieux.  Elles  avoient  à leur  luitc  deux  Efdavcs  fit  un  Guiriot  de  leur  fexe  , 
*7*  }•  dont  les  cheveux  étoient  charges  de  grifgris  dans  un  grand  nombre  de  petites 
bottes  d'argent , de  differentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux  Dames , le  chapeau 
à la  main , fit  les  conduiftt  fous  fa  tente , où  il  leur  prefenta  d’abord  du  bifeuie 
blanc , qu’elles  trempèrent  dans  de  l'eau  mêlée  de  miel,  bnfuite  il  leur  fit  fervir 
des  Prunes  de  lïngnoics  fie  d’autres  confitures.  Elles  burent , à fa  priere , un 
rnrraii  «i  verre  de  malvoific.  A leur  dépan  , elles  lui  firent  des  exeufes  de  n’avoir  au- 
u..  o-uils.  cl]n  pul fent  à lui  offrir  j mais  elles  lui  promirent  qu’à  fon  retour  du  Défcrt 

elles  ne  manqueroient  pas  de  lui  témoigner  leur  reconnoiffance.  Leur  habil- 
lement confiftoit  en  deux  pagnes  noirs  , a raies  blanches , l'un  qui  leur  fervoit 
de  juppon  , l'autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en  maniéré  d’écharpe  » toinboit 
par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne  fupéricur  eft  une  grande  mar- 
que de  dillin&ion , fie  fc  porte  différemment.  Quelques  femmes  le  paflênt  en 
bandoulière  , 3c  laillcnr  voir  un  bras  nud  , avec  une  partie  du  fein.  Dans  les 
grandes  chaleurs  , elles  le  quittent  entièrement , fie  demeurent  nues  jufqu  a la 
ceinture.  Les  deux  Princeflês  avoient  des  colliers  de  corail , entremêlés  de  grains 
d’or  , avec  quantité  de  clous  de  girofle  liés  en  faifeeaux  , qui  leur  tomboient 
fur  la  poitrine.  A chaque  bras  clics  portoient  deux  bracelets , l’un  d'or  , l’au- 
tre d’argent , fie  des  chaînes  du  même  niétail.  Leurs  pieds  étoient  ornés  de 
petites  coquilles  fie  de  grelots  au-deflbus  de  la  cheville.  En  arrivant  à bord 
elles  avoient  des  fandaics  de  cuir  rouge  , comme  celles  des  anciens  Romains  ; 
mais  elles  fe  les  firent  ôter , pour  être  plus  à leur  aife.  Leurs  cheveux  tom- 
boient par  derrière  en  deux  trèfles  , avec  quelques  brins  d’ot  fie  de  corail  à l’ex- 
tréinité.  Sur  la  tête  , ils  étoient  relevés  en  touffe  , à l’aide  d’un  petit  bonnet  de 
coton  qui  les  foutenoit  ; fie  fur  le  front , ils  étoient  partagés  comme  ceux  des. 
Villageoifes  de  France  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  n’en  tombât  quelques 
boucles  fur  les  temples  fie  au  long  des  oreilles  , mais  fans  cacher  les  pendans  > 
qui  étoient  deux  anneaux  d’or.  Les  Princcrtcs  mariées  portent  de  grands  mor- 
ceaux de  corail  au  lieu  d’anneaux.  Leurs  fourcils  étoient  fort  noirs.  Elles  les 
entretiennent  dans  cette  couleur  en  le  les  frottant  fouvent  avec  un  morceau  de 
plomb.  On  leur  remarquoit  une  affeéfation  continuelle  à montrer  les  mains  ; 
fur -tout  leurs  ongles,  quelles  avoient  fort  grands  fie  rougis  à l’extrémité. 
Leurs  dents  étoient  extrêmement  blanches  fie  bien  rangées.  Elles  leur  donnent 
cet  éclat  de  blancheur  avec  le  bois  de  Ghelcle  , dont  on  a déjà  parlé.  Après 
une  longue  converftrion  , où  elles  marquèrent  toutes  deux  beaucoup  d’efpric 
& de  bon  fens  , elles  chantèrent  un  air  au  Pays , fie  firent  danfer  leur  Guiriot , 
qui  furprit  Brue  par  fon  agilité , mais  avec  des  poftures  lafeives  fie  indécentes  r 
qui  lui  caufcrent  peu  de  iatisfaéhon.  Il  fit  prêtent  d’une  lunette  d’approche  à 
chacune  des  deux  Princeflês  , fie  les  fclua  d’une  décharge  de  fon  Artillerie  à leur 
dépan. 

A'ttrr  «rtc  que  Le  1 8 , il  reçut  une  fécondé  vifite  du  Brak  , accompagne  d’une  de  fes  fem- 

,cvu“  du  mes  fie  de  fes  trois  filles.  Ce  Prince  s’allit  fans  façon  fur  une  caillé  , la  jambe 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  fêmme  , qui  étoit  atfife  près  de  lui.  Une  de  fes 
filles , qui  fc  mit  entre  fes  jambes  , lui  tenoit  la  cuifiê  accolléc  d’un  bras.  Les 
deux  autres  étoient  à terre  auprès  de  leur  mère , fit  firent  quantité  de  petites 
lingeries  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituadon , dit  l’Auteur , auroit  fait  le  fu jet 
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«Tune  peinture  tore  grotcfquc.  Pendant  que  Brue  entrecenoit  le  Roi  , on  vint  b>m 
lui  annoncer  l'arrivée  de  Schamchi , Chef  des  Mores.  11  fe  hâta  de  l’aller  rc-  III.  Voyage, 
«voir  fur  le  tillac  , Sc  de  l'introduire  dans  fa  chambre  avec  fes  deux  fils  Sc  trois  1 7 1 s . 
Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil  ; mais  ayant  apperçu  le  Brak, 
il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l’amenoienr.  C croit  un  petit  homme  , allez  Moréi. 
blanc  , en  comparaifon  des  Negres  , qui  avoir  une  longue  barbe  grilê  , & qui 
paroilfoit  âgé  de  plus  de  foixancc  ans.  Il  portoit  un  bonnet  de  diap  rouge,  en- 
touré d’un  bord  de  moullêline.  Son  habillement  croit  un  pagne  de  coton  , à la 
manière  des  Nègres  ; mais  il  avoir  par-dclfus  une  écharpe  de  laine  blanche  , 
avec  des  ornemens  de  foie  rouge.  Les  gens  de  fa  fuite  croient  vêtus  de  même. 

Le  Général  lui  fit  quelques  préfens  ; & fçaehant  qu’il  croît  venu  pour  le  Com- 
merce des  Gommes  , il  lui  indiqua  le  jour  où  l’ouverture  du  Mardté  devoir  fie 
faire  au  Défcrr. 

Le  Défert  eft  une  plaine  vaflc  & ftérile  au  Nord  du  Sénégal  , bornée  au  D IVC  lipiian  4t 
loin  par  de  petites  collines  de  fabic  rouge  , & couverte  de  ronces  qui  n'ont  pas 
beaucoup  d’cpaillêur.  C’eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long -rems  le  Com- 
merce des  Gommes.  Le  Général , pour  lé  garantir  de  l’attaque  des  Mores  , fit 
entourer  les  Magazins  qu'il  éleva  au  long  de  la  Rivière  , d’un  folié  large  de  fix 
pieds  Sc  d’autant  de  profondeur  , défendu  par  une  haie  d’épine.  Il  fortifia  foi- 
gneufement  la  porte  , & mit  pour  la  garder  deux  Laprocs  bien  armés , avec  un 
Interprète  , pour  examiner  Sc  pour  introduire  ceux  qui  viendraient  s’y  préfen-  Fi,n  n 
ter.  Près  de  fa  porte  , il  éleva  un  cavalier  , fur  lequel  il  plaça  deux  petites  Pié-  y i m . u* 
«s  de  canon.  Ires  deux  Barques  furent  rangées  contre  fa  rive  , & l’Artillerie  tom' 

pointée  vers  les  ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  Sc  le  Schamchi  qui  virent  toutes  ces 
préparations  , & qui  n'en  ignoroient  pas  les  motifs , approuvèrent  les  précau- 
tions du  Général , comme  la  meilleure  voie  pour  prévenir  les  défordres  pendant 
la  Foire. 

Le  i d'Avril  , Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l’approche  des  Caravanes  , vint 
avertir  Brue  qu’il  étoit  tems  de  régler  les  prix.  Apres  quelques  contcftarions  fur  mJml’ 
les  mefures  , fur  la  nature  des  échanges , & fur  les  frais  de  l'entretien  des  Mores, 
le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de  la  paix  -,  mais  il  obtinr  en  rc- 
compenfe  que  de  trois  «ns  quarre-vingr  livres  dont  la  mefure  avoir  été  compofée 
jufqu 'alors , elle  monterait  à cinq  «ns. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à l'entretien  des  More*  qui  apportent  rnwt'tmi'Vt 
les  Gommes.  Cet  engagement  fes  expofe  â quantité  de  faullcs  dépenfes  , parce  rmîni!«nlJw 
que  , fous  prétexte  de  Commerce  , il  arrive  une  multitude  de  Mores , qui  ne 
cherchent  que  l’occafion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d’autrui , ou  de  fatis- 
i faire  leur  inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  ccc  article , qu’il  n c- 
toic  obligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auraient  apporté  des  marchandifes , Sc 
dans  la  proportion  même  de  ce  qu’ils  auraient  apporté.  Certe  nourriture  fut 
fixée  à deux  livres  de  Bœuf  Sc  autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion , & tel 
nombre  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  turent  nommés 
pour  la  diftribution  , reçurent  l’ordre  de  la  finir  aulli-tôt  que  les  marchandé - 
les  feraient  délivrées.  On  parvint  ainfi  â purger  la  Foire  de  voleurs  Sc  de  gens 
oififs. 

On  commença  le  14  d'Avril  i mefuret  les  Gommes.  Certe  opérarion  fe  fit  Ewreicr  <1» 
fins  défordre , parce  qu’on  ne  reçut  les  Marchands  que  l’un  après  l'autre.  Le  aaullca'> 

H h h h ij 
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Brui.  Général  y aflîlla  exaétement , & fit  veiller  avec  le  meme  foin  1 rour  ce  qu'il 
111.  Voyage,  ne  pouvoir  éclairer  par  fa  ptélencc.  AulE-côc  que  le  Commerce  tut  ouvert , on 
*71 5>  vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes  , de  dix  , vingt  & trente  Cha- 
meaux , ou  de  voitures  traînées  par  des  Bœufs  & gardées  par  les  Propriétaires 
des  Gommes  & par  leurs  domeftiqucs.  Ces  Mores  ont  l’apparence  d’autant  de 
Sauvages.  Ils  n’ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chèvre  autour  des  rems  , Sc 
ra!(  des  fandales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues  picques , des  arcs  , 

nu.  M Jt-q-.iti.  " 6c  des  fléchés , avec  un  long  couteau  attaché  à leur  ceinture.  Leurs  femmes,  qui 
font  portées  fur  le  dos  des  Chameaux  , ont  des  chcmifes  de  coton  blanc  , Sc 
par-dellus , une  piece  d’étoffe  rayée  , en  forme  de  juppe  ou  d’écharpe.  Une  par- 
tie de  leurs  cheveux  ell  relevée  fur  la  tète  , le  relie  eft  lié  par  derrière  Sc  leur 
tombe  jufqu’à  la  ceinture.  Cet  habillement  elt  modefte.  Pour  coeffurc  , elles 
ont  une  piece  de  linge  entrelaflc.  Les  filles  ne  portent  qu’une  pièce  d’eroffe 
rayée  , autour  des  épaules , Sc  piusbas  une  juppe  de  peau  allez  courte  , coupée 
en  plufieurs  bandes  , qui  les  couvre  allez  bien  lorlqu’elles  font  en  repos  ou 
dans  un  tems  calme  ; mais  le  moindre  mouvement , ou  le  fouille  du  vent  les 
met  en  défordre.  Ces  Morcfques  ont  le  teint  olivâtre  , les  traits  réguliers  , de 
grands  yeux  noirs  fort  beaux  Sc  fort  brillans , la  bouche  petite  Sc  les  dents  d’une 
blancheur  extrême.  Quoiqu’elles  ayent  l’air  fort  vif , elles  ont  plus  de  retenue 
que  les  femmes  des  Nègres.  Elles  apportent  leur  provifiondc  beurre  Sc  de  lait 
dans  des  outres  fort  nettes , des  boetes  à tabac  , Sc  des  bourfes  de  différen- 
tes fortes , compofécs  de  paille  de  riz  ou  de  jonc  , de  nilues  avec  beaucoup 
d’art. 

Il  n’cfl  pas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  l’approche  de  ces  Caravanes. 
Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahillent  bientôt.  Leurs  foulons  , 
c’cll-à-dirc  , les  facs  dans  lesquels  ils  apportent  les  gommes  font  des  peaux  de 
Boeufs  fans  couture.  Les  î.'.orcs  n'ont  point  d’autres  commodités  pour  renfermer 
leurs  marchandiies , ni  même  pour  le  tranfport  de  leur  eau.  Comme  on  avoir 
pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu’ils  n’entraflent  plufieurs  à la  fois 
dans  l’enclos , c’étoit  un  fpccladc  amufanr  que  de  voir  leurs  efforts  & leurs  con- 
torfions  pour  encrer  l'un  avant  l'autre  ; car  les  Mores  font  une  Nation  fort 
bruyante. 

FrronntreUei  Le  premier  jour  de  la  foire , Malmgni , Interprète  More  de  Schamchi , vint 
o^n.lucan.  trouver  Brue  Sc  lui  dit  que  les  Ofliciers  François  qui  avoient  eu  julqu’alors 
la  conduite  du  Commerce  s’étoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  faire  tour- 
ner à fon  avantage  un  huitième  de  profit , qui  devoir  revenir  à fon  Maître  ; de 
que  de  fon  côté  il  leur  avoir  ménagé  le  commerce  prive  de  l’or  & de  l’ambre 
gris  que  les  Mores  apportoient  â la  foire.  C’écoit  précifcment  ce  que  le  Gé- 
néral s’étoir  propofé  d approfondir.  Il  déclara  d’un  air  ferme  à l’Interprète  , que 
s’il  continuoit  ce  rtc  injufic  pratique  il  en  avertiroit  fon  Maître  ; Sc  cet  hon- 
nête Agent , fâché  de  s’ètre  trahi  fans  précaution  , promit  d’etre  à l’avenir  plus 
fidèle. 

A l’arrivée  du  Général  on  lui  avoir  préfentc  une  jeune  Négrclfe  d’une  fort 
TViicucfc <>o  j°l»e  figure  , qui  lui  avoir  offert  diverfcs  fortes  de  fcrvices,  tels  quelle  étoit 
F;£Uuu  Fim-  accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoit 
i*“'  foin  , lui  dit-elle  , de  leur  laver  les  pieds , de  les  peigner  de  de  les  fèrvir  dans 

l'intérieur  du  magazin  lorfqu'ils  rcvcnoicnt  fatigués  du  travail.  JStuc  admira 
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la  délicateflè  de  fes  Fadeurs , 8c  reçut  la  Nègre  lie  pour  blanchir  fon  linge , mais 
la  difpenfa  du  refte  de  les  offres. 

La  préfence  du  General  entretint  l’ordre  Se  la  tranquillité  pendant  route  la 
durée  de  la  foire.  On  mcfura  les  gommes  dans  un  vai  fléau  cubique  , que  les 
Mores  appellent  quatuor.  Il  en  revenoit  au  Ilrak  une  certaine  quantité  fur  cha- 
que quintal.  Scs  Commiflàires  la  mettoient  dans  un  fac  •,  & lorfqu'ils  en  avoient 
reçu ‘le  poids  d'un  quintal , ils  laiiloieut  aux  Agcns  de  la  Compagnie  la  liberté 
d’emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  prenoit  le  compte 
de  tous  les  quintaux  qui  le  mefuroient,  parce  que  ce  Chef  More  s’attribue  le 
droit  d un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à la  Compagnie. 
Comme  c’cft  lui-même  qui  règle  le  prix  des  gommes  Se  le  poids  du  quintal , on 
trouve  toujours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Marchands  Mores,  par 
des  compenfarions  qui  font  à 1 avantage  de  Schamchi  ou  de  les  Officiers. 

Le  Brak  , qui  fe  reprochoir  d'avoir  pillé  les  Mores , étoir  dans  la  crainte  con- 
tinuelle de  leur  vengeance.  Scs  Efpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  loir  qu’ils 
avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvements  extraordinaires , 6c  qu’il  en  croit 
arrivé  quelques-uns  avec  des  armes , de  la  part  d'Addi  , Prince  More  qui 
avoit  fon  camp  dans  le  voilinage.  Cet  avis  l'avoit  jette  dans  une  fi  vive  allar- 
me , qu’il  étoit  prêt  à quitter  Ingherbel , lorfque  fur  de  meilleurs  conlcils  il  prit 
le  parti  de  faire  communiquer  les  craintes  au  Général  François  8c  de  lui  deman- 
der du  fccours.  11  étoit  minuit  lorfque  fon  Courrier  arriva  au  magalïn.  Brue 
éveilié  brufquement  8c  frappé  lui-même  de  cetre  nouvelle , fe  détermina  fur  le 
champ  à s’éloigner  du  rivage  avec  fes  deux  Barques , en  laillànt  deux  Faéteurs 
8c  fes  Laptots  pour  la  garde  du  magalïn.  Lorfqu'ii  fe  préparoic  à partir , il  lui 
vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince  Addi  ne  s’approchoit 
d'ingherbel  que  pour  faire  une  vilitc  de  civilité  au  Brak  , 8c  qu’il  en  avoit 
fait  demander  la  pcrmillion  ; mais  qu'il  étoit  accompagné  de  vingt  tufîlicrs  , 
dont  on  pouvoir  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi  le  Brak  taifoic  prier 
Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armés  , pour  foutenir  fa  réputation 
8c  taire  connoitre  aux  Mores  qu'il  avoit  des  amis.  Brue  lui  envoya  douze  de  fes 
Laptots , avec  trois  Officiers  Nègres.  Le  Prince  Addi  étant  entré  dans  Ingher- 
bcl  affecta  de  lalucr  le  Brak  par  une  décharge  de  fa  moufquetcrie.  Elle  lui 
fut  rendue  par  treize  fufiliers  Nègres , que  le  Brak  avoit  à fon  fcrvicc , & par 
les  quinze  Laptots  du  Général.  Ceux-ci  ayant  rire  i balle  , les  Mores  ne  paru- 
rent pas  contens  d’une  civilité  de  cette  nature.  Cependant  les  deux  Princes 
eurent  une  longue  8c  fécretce  conférence  , qui  finit  par  des  témoignages  éclatans 
de  leur  farisfaétion.  Addi  préfenta  au  Brak  un  Bœuf  gras , 8c  le  Brait  lui  donna 
un  jeune  Efdave. 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifïte  au  Général.  La  converfation  dura 
long-rems.  Le  Prince  More  parloir  Arabe.  Schamchi , qui  l'accompagnoit , re- 
petoit  fes  difeours  en  Langue  des  Nègres  à l’Interprète  , qui  les  rendoit  cnFran- 
çois  à Brue.  Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois  , qui  étoicnr  alors  en  polTcf- 
lion  d’Arguim.  Il  venta  les  droits  8c  les  préfens  qu'il  recevoit  d’eux.  C’ctoient 
cent  fuliis  , cent  piftolets , quatre  barils  de  poudre  , quatre  de  halles , & 
cent  écus  pour  chaque  quintal  de  gomme  ; fans  compter  une  grade  quantité  de 
bifeuit  blanc  , de  miel , de  prunes , de  miroirs  8C  d’autres  merceries.  Brue 
répondit  que  les  Hollandois  s croient  rendus  coupables  d'une  injuftice  en  fe 
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faililfam  d'Arguim  , & que  les  égards  qu’ils  avoient  pour  les  Princes  Mores  cef- 
feroient  aulli-côt  qu'ils  pourraient  fe  palier  de  leur  protection.  Il  retint  le  Prince 
à dîner.  On  ne  lui  fervit  d’abord  que  de  l’eau  & du  miel  pour  liqueur.  Mais 
ayant  confenti  à goûter  du  vin  de  Canarie  , il  ne  fe  lit  pas  prellcr  enfuite  pour 
boire  toutes  fortes  de  vins  François.  Addi  croit  d une  tailic  médiocre  , mais  fort 
bien  prife.  Il  paroi iloit  extrêmement  robulte.  U avoir  les  traits  réguliers , le  nez 
aquilin , les  dent  belles , la  barbe  longue  8c  les  cheveux  courts.  Sa  tccc  etoit  nue , 
mais  il  avoir  le  corps  entièrement  couvert.  Il  portuit  pour  habit  une  forte  de 
chemifc  blanche  , qui  s elargiUoit  fur  fes  hautes  - chaudes , avec  une  ceinture 
de  moullèline  , d'ou  pendoit  un  couteau  or  (orme  de  poignard.  Par  dclfus  , il 
avoir  une  cafaque  d’étoffe  blanche  , avec  un  capuchon  cjui  pendoit  par  derrière. 
Après  le  diner.  Crue  lui  ht  prefent  de  plulîeurs  choies  qui  paroilloient  lui  plane. 
Il  fuma,  il  prit  du  caffé.  A Ion  départ  il  lut  lalué  de  cinq  coups  de  canon.  Crue, 
qui  l’avoit  reçu  fur  fa  Barque  , le  conduiiit  jufqu’au  rivage  , dans  l'cfpcrance 
de  voir  fon  Cheval  ; mais  il  fut  furpris  de  n’y  trouvée  que  des  Chameaux  , 
pour  fa  monture  8c  celle  de  fa  fuite.  Quoique  les  Mores  ne  manquent  pas  de 
Chevaux  , il  les  ménagent  beaucoup , 3c  les  refervent  particuliérement  pour  leurs 
expéditions. 

Le  Brak  vint  remercier  le  Général  du  fccours  qu'il  lui  avoir  envoyé , 6c  parut 
mettre  beaucoup  d'ardeur  8c  de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  fon  amitié. 
11  lui  amena  plulicurs  jeunes  Efclavcs  , mais  il  n’en  rcfula  pas  le  payement.  Le 
meme  jour  un  More , nommé  Barikada  , ht  prefent  au  General  d'une  Aigle  ap- 
privoisée , de  la  grandeur  d’un  Goc-d’lndc.  Elle  n’avoit  rien  d’ailleurs  qui  1a 
diftinguât  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiarité  avec  les  hommes  alloit  julqu’à 
fe  laillèr  prendre  par  le  premier  venu , 8c  dans  peu  de  jours  elle  prit  l'habitude 
de  fuivre  le  Général  comme  un  chien.  Mais  elle  fut  tuée  malheureufemenr  par 
la  chûte  d'un  baril , qui  l'écrafa  fur  le  tillac. 

Le  io  d'Avril , la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  vifue  au  Général , 
accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour.  Elles  étoient  montées  fur  des  Anes  , avec 
un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à pied  8c  d’autant  d'hommes , entre  lefquels 
étoient  deux  Guiriots.  B rue  reçut  la  Sultane  à l’entrée  de  fa  Barque  8c  la  con- 
duilit  dans  la  chambre  , où  elle  s’allît  d'abord  fur  le  lit  avec  trois  de  fes  prin- 
cipales Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit  ; 8c  le  fau- 
teuil demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  étoient  couvertes  d'un  fon  beau 
pagne  de  coton  noir , qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d’un  turban  , leur 
tomboit  jufqu'à  la  ceinture.  Plus  bas  , elles  avoient  un  fécond  pagne  qui  rraî- 
noit  jufqu’à  terre  , 8c  fous  lequel  il  y en  avoir  un  troifiéme  qui  leur  fervoir  de 
juppon.  Après  les  premières  civilités , elles  ôtèrent  le  pagne  lupéricur  , 8c  laif- 
Icrent  voir  leur  tète , qui  étoir  cocftée  comme  celle  des  deux  Princcffès  dont  on 
a déjà  vû  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  défirent  auili  du  fécond  pagne  , qui  les 
lailla  prefquc  nues.  La  Sultane  n’étoit  pas  une  beauté  régulière  , mais  clic  avoir 
le  vifage  agréable  , 8c  la  taille  hne  , avec  un  air  de  Majcfté  8c  de  douceur  qui 
rendoit  fa  figure  fon  touchante  ; fes  dents  8c  celles  de  toutes  les  autres  Da- 
mes étoient  d’une  grande  blancheur.  Elle  ht  préfent  au  Général  d’une  bocte 
d'or  de  Filigrane  , travaillée  à la  Morefque  , remplie  d’épices  8c  de  petits 
grains  d’or. 

Elle  ht  enfuite  apporter  des  pipes , pour  elle-même  8c  pour  1$$  Dames  de 
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fa  fuite.  Le  tuiau  eft  un  rofeau  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur  , orne  Brui. 
d'anneaux  d'or  , d’argent , de  corail  8c  d'ambre.  La  tête  eft  d’or  ou  d’argent.  La  III.  Voyage. 
Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoir  pas  , offrit  de  renvoyer  les  pipes  *7*5* 

G la  tumée  l incommodoit.  Mais  lorfqu'clle  eut  appris  qu’il  ne  s’en  difpenloit 

que  pour  lui  donner  une  marque  de  relpecf  , elle  le  força  de  recevoir  fa  propre 

pipe  6c  s’en  lit  apporter  une  autre.  La  converfation  fur  lorr  vive  , St  Brue  n’eut 

pas  peu  d'embarras  à répondre  aux  qucllions  qu’on  lui  faifoit  de  tous  côtés  par 

la-bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  prefque  toutes  fur  les  Dames  de  Suj„  l)c  ^ 

France , fur  leur  beauté , leur  habillement , leur  galanterie , fur  la  magnificence  «mirtico. 

de  la  Cour  de  France  , S c fur  la  manière  dont  les  femmes  Françoifes  vivent  avec 

leurs  maris.  Le  bonheur  de  n’en  avoir  qu’un  paroiffoit  leur  faire  envie.  On  1er- 

vit  le  déjeuner , c’cft-à-dire , de  l’eau  & du  iniel , des  confitures  8c  des  bifeuits 

de  France  , de  l’cau-de-vie  &c  du  vin. 

A l'heure  du  dîner  , le  Général  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  man-  o«iRm«rfe  qu'ef* 
gent  jamais  devant  les  hommes , prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer.  Elles  k *•“* * BnK- 
turent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelques  mets  de  fa 
table  , fur-tout  plulieurs  pièces  de  patifferie  Françoife.  La  Sultane  y fut  fi  fen- 
fible  qu’elle  but  à fa  fantc  , 8c  quelle  le  fit  prier  de  venir  boire  à la  Tienne.  Il 
pallâ  aullî-tôt  dans  la  chambre  des  Dames , ou  il  acheva  de  dîner  à leur  table. 

Enfuùe  il  leur  fit  fervir  du  caffé  , & du  chocolat  quelles  trouvèrent  délicieux. 

A leur  départ  il  leur  fit  préfentde  miroirs  , de  corail , de  doux  de  girofle  ; Se 

de  colliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  conduifit  la  Sultane  au  rivage , 

il  l’aiila  à remonter  fur  fon  Ane  , Se  la  fit  faluer  de  cinq  coups  de  Canon.  Elle 

laiifa  palier  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  préfent.  L’auteur  nomme 

deux  Pintades , mâle  Se  femelle , li  privées  qu'elles  mangeoient  fur  fon  afliete,  Pinaio  pmcn. 

Se  qu’avec  la  liberté  de  voler  au  rivage  elles  revenoient  fur  la  Barque  au  fon  de 

la  cloche  pour  le  dîner  Se  le  fouper.  Pendant  route  la  foire  , Brue  ayant  ob- 

fervé  les  jours  de  fête  8e  les  jeûnes  de  l’Eglife  , 8e  n’ayant  pas  manqué  de  faire 

réciter  foit  Se  matin  les  prières  à bord  , tous  les  Mores  le  prirent  par  un  Mar- 

but  François. 

Le  Dcfert  eft  infefté  par  une  forte  de  Milans , que  les  Nègres  appellent  Ekufs. 

Ces  Animaux  font  fi  voraces , qu’ils  venoient  prendre  les  aliments  des  Matelots 
jufques  dans  les  plats. 

Brue , qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l’exercice  de  fes  fondions , gagna  une  co- 
lique violente  , pour  avoir  dormi  à l’air  après  s’etre  extrêmement  fatigué.  Ses 
Chirurgiens  avoicnt  employé  vainement  route  leur  habileté  à le  foulager , 
lorfqu’un  More. , qui  ctoit  venu  lui  rendre  vifite  , lui  cônfcilla  , comme  un 
remede  ordinaire  à fa  Nation  , de  faire  diflôudre  de  la  gomme  dans  du  lait  Se  Ken**-  m0!* 
d’avaller  cette  potion  fort  chaude.  11  fuivit  ce  confcil , & fut  guéri  fur  le  Poul1*  coii^u». 
champ. 

Le  t j de  Mai  , il  arriva  au  Défère  un  Marbut , qui  prérendoir  revenir  de 
la  Mccauc.  Brue  le  reconnut  pour  un  impofteur,  au  récit  qu’il  faifoit  de  la  impôt- 

tombe  du  Prophète , qu’il  avoit  vue  , diftnt-il , fufpcnduc  dans  l’air  entre  les  "*r' 
mains  de  quatre  Anges  , qui  fe  relevoienr  d’heure  en  heure , pour  foutenir  ce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  i dîner  : après  quoi  le  Marbut 
fe  préfenta  au  Peuple  , pour  le  conduire  à la  prière.  Elle  fut  fuivie  d’un 
folgar  , ou  d'une  danfe  , qui  dura  toute  la  nuit  > avec  un  mélange  de  chants 
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brui.  tirés  des  verfets  de  l’AIcoran  , à l'honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le  General  lui 
III  Voyage,  fit  prélent  de  quelques  mains  de  papier , pour  faire  des  grifgris , qui  font  le  prin- 
>7i5'  cipal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

KçoUdc^'rvin-  On  vit  arriver , le  r 7 Mai , une  nouvelle  Caravane  , avec  des  apparences  qui 
cciic  AiUi.  annonçaient  moins  une  troupe  de  Marchands  , que  des  voyageurs  d'une  haute 
difiinétion.  Elle  ctoit  précédée  par  un  grand  nombre  d'hommes  armés , les  uns 
montés  fur  des  Chameaux  , d'autres  à cheval , avec  un  tambour  fie  deux  trom-> 
pettes  à leur  tctc.  Cette  avant-garde  ctoit  fuivic  de  huit  ou  dix  Chameaux,  qui 
portoient  fur  leur  dos  des  fiéges  couverts  de  drap  bleu.  Enfuite  on  voyoit  un  au- 
tre Chameau  , beaucoup  plus  gros  , chargé  aufii  d’un  grand  iîége  ouvert , mais 
ombragé  par  un  parafol  , fur  lequel  étoient  allifes  deux  femmes  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufieurs  hommes  à pied , armés 
de  moufquets  fie  de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fermoient  la- 
marche,  Schamchi  apprennant  qui  étoient  les  Dames , fc  hâta  d'aller  à leur  ren- 
contre , fie  fit  dire  en  même  tems  à Brue  , que  c'étoicnt  la  mcrc  & la  femme  du 
Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

Le  Général  fit  mettre  aulli-mc  tous  fes  gens  fous  les  armes  , Se  prit  la  réfolu- 
tion  de  recevoir  les  Princellès  dans  fon  magafin  , parce  que  les  deux  Barques 
croient  fi  chargées  qu’d  n’y  reftoii  plus  d’cfpace  libre.  Un  de  fes  Officiers  les  re- 
çut d’abord  à la  porte  du  Fon  , avec  une  décharge  de  moufqueterie  , au  fon  des 
hautbois  Si  des  tambours.  Brue  rit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller  au- 
devant  d’elles  ; fie  les  ayant  introduites  dans  la  fallc  , il  les  plaça  dans  une  alcô- 
ve , couverte  d’un  beau  tapis  & de  coufiins.  Elles  n’y  furent  accompagnées  que 
de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  fie  d’un  Guiriot,  Les  autres  s’arrêtèrent 
dans  une  antichambre  , fie  tout  l’Equipage  attendit  dans  la  Cour , avec  beaucoup 
d’ordre  fie  de  retenue. 

ivnraii  Je  eu  La  PrincolTè  mere  de  Sidi  Addi  avoit  été  très-belle  femme  5 mais  l’cmbon- 
icm  Pmiceitu.  point  avoit  altéré  fes  traits.  Son  habillement  confilloit  dans  une  belle  mante 
de  toile  noire  des  Indes  , qui  defeendoit  jufqu  a terre  ; 8c  dont  les  manches 
étoient  fi  longues  qu’elles  lui  couvraient  les  mains.  Une  partie  de  fes  cheveux 
étoit  rallcmbléc  fur  le  haut  de  la  tète  ; le  refie  lié  d'un  nœud  de  ruban  rom- 
boit  négligemment  fur  les  épaules  , avec  un  voile  de  mouflelinc  rayée , qui 
fiottoit  par-delTûs.  Elle  avoit  à chaque  oreille  un  anneau  d’or , dont  le  dia- 
mètre étoit  au  moins  d'un  demi  - pied.  Son  collier  étoit  d'or  , mêlé  de  grains 
d'ambre.  La  femme  du  Prince  paroifibit  âgée  d’environ  dix -huit  ans.  Elle 
croit  plus  grande  que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  la  Nation  , mais 
parfaitement  bien  faite  ; les  traits  réguliers  ; les  yeux  noirs  , bien  ouverts  fie 
remplis  de  feu  ; la  voix  douce  , 8c  toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du  rouge 
au  vifage  i mais  fon  teint , qui  étoit  olivâtre  , en  tirait  peu  davantage.  Ses 
ongles  étoient  aulli  peints  de  rouge  , fie  fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit  vêtue 
comme  fa  mere  , avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  entremêlés  de 
grains  d’or  , d’ambre  fie  de  corail  , fie  qu’ils  étoient  rangés  avec  plus  d’art.  Les 
Dames  de  la  fuite  itéraient  pas  vêtues  moins  modeftement , fort  différen- 
tes des  Négrelfes  qui  ont  l'habitude  de  lailfcr  voir  la  moitié  de  leur  Coips  à dé- 
couvert. 

1 cur  cunvctCi-  La  vieille  Princeftè  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
,"n*  Général  que  fur  la  réputation  de  fon  cara&ere  , elle  n’avoit  pa?  fait  difficulté 
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de  pafler  un  peu  fur  les  loix  de  la  bicnféancc  pour  venir  voir  un  etranger.  En- 
fuite  elle  lut  préfenca  une  boite  d’or  fie  une  chaîne  de  filigrane,  Ifort  bien 
travaillées.  La  jeune  Princcllc  lui  fit  aulli  fon  compliment  fie  fon  préfent.  Il 
leur  fit  à toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devint  fort  agréable, 
Sc  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d’efprit  Sc  d’enjouement.  B rue  ayant 
demandé  à la  Princelïe  Douairière  fi  la  jeune  Dame , quelle  avoir  avec  elle  , 
étoit  la  Sultane , ou  la  premiete  femme  du  Prince  Addi  •,  elle  lui  répondit 
que  les  Mores  n'avoient  qu’une  femme  légitime  j Sc  que  fi  la  Loi  leur  en  per- 
mettoir  d’autres , les  personnes  de  diftindîion  Si  de  conduite  ne  les  voyotenc 
qu’en  fecret  Sc  comme  à la  dérobée. 

A l'heure  du  dîner , le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoient 
réfolues  de  manger  fuivant  leurs  tifages  , ou  fi  elles  lui  feroient  l'honneur 
d’accepter  un  dîner  à la  Françoifc.  Elles  lui  en  laifiercnt  le  choix , en  le  priant 
feulemenc  qu’il  n’y  eût  pas  dans  la  falle  d'autre  homme  que  l’Interprcte.  On 
mit  auiü-tôt  une  table  fort  balle.  Brue  s’allîr , comme  les  Dames , en  croifant 
les  jambes  fur  un  coulfin.  Les  plats  furent  apportés  jufqu’i  la  porte  par  les  Do- 
mefiiques  François  , fie  les  femmes  des  PrincelTès  les  alloient  recevoir.  L’Inter- 
prète les  plaçoit  fur  la  table , & faifoit  le  refte  du  fervice  autour  du  Général. 
On  avoir  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  kuskus  , Sc  de  quelques  autres  mers  à la 
Morcfque.  Mais  les  Dames  eurent  la  complaifance  de  ne  toucher  qu’aux 
alimens  François.  Elles  imitèrent  meme  , avec  beaucoup  de  grâce , 1 ufage 
qu’elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchete  Sc  des  autres  inlfrumens 
de  table. 

Pendant  le  dîner , la  Princefic  mere  fit  chanter  quelques  airs  à fon  Guiriot , 
qui  étoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie.  Elle  lui  fit  toucher  un  infini- 
ment compofe  d'une  caleballe  couverte  de  parchemin  rouge  , avec  douze 
cordes , les  unes  d’argent , d’autres  de  letton , dont  le  fon  rclFcmbloit  i celui 
de  la  harpe.  Les  deux  Dames  parurent  charmées  de  l’accueil  qu'elles  avoient 
reçu  du  Général.  Elles  acceptèrent  quantité  de  confitures  qu’il  les  pria  d’em- 
porter , Sc  plufieurs  paires  de  gants  parfumés , qui  étoient  pour  elles  un  pré- 
lent  d’autant  plus  agréable  qu  elles  n’en  avoient  jamais  vû.  Brue  les  condui- 
fit  enfuite  jufqu'à  leur  Chameau , & les  fit  faluer , à leur  départ , d'une  déchar- 
ge générale  de  fa  moufqueterie  & de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant , long 
d’environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n’ayant  voulu  prendre  la  commilfion 
de  l’apprivoifer , on  prit  le  parti  de  lui  calfer  la  tête.  Brue  n’en  trouva  pas  la 
chair  défagréable. 

Le  9 de  Mai , un  Officier  François,  qu’il  «voit  envoyé  pour  le  Commerce  à 
Terrier  rouge , revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme  , mais  fans 
ivoire  Sc  fans  or , parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  & leur  ivoire 
à Portendic  , où  il  étoit  arrivé  quelques  Vaifleaux  Hollandois.  Le  tems  du 
Commerce  approchant  de  fa  fin  , & les  eaux  du  Sénégal  commençant  à s’en- 
fler, Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis.  Le  14  il  jetta 
l'ancre  devant  Ingherbel , où  rendant  vifite  au  Braie  , il  le  trouva  fous  le 
portique  de  fon  Palais , occupé  à juger  un  procès  fort  fingulier.  Un  Marbut 
s étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Nègre  à lui  donner  u.i  gcifgris  ou  un  charme 
qui  le  rendrait  invulnérable  i la  guerre.  Il  avoir  reçu , poyr  une  faveur  fi  pré- 
Tfmc  //.  I i i j 
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cieufe,  un  Cheval  d’une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux  amolete  n’avoit 
point  empêché  que  le  Nègre  n'eût  été  tué  dès  le  commencement  du  combat. 
Ses  Héritiers , qui  n'avoient  pas  ignoré  le  marché , redemandoient  le  Cheval 
au  Matbur.  Le  Brak  voyant  arriver  Brue  lui  demanda  fon  opinion.  Il  parut 
clair  au  Général  que  le  grifgris  ayant  été  fans  vertu  , le  Cheval  devoir  être 
rellituc  aux  Héritiers  ; & fon  jugement  fervit  de  Sentence. 

Après  cette  audience , il  fut  conduit  dans  l’appartement  du  Roi , qui  ne 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  fit  la  grandeur  des  bâtimens. 
La  nature  de  l'cditice  & les  meubles  font  <1  peu  près  les  memes.  Ce  qui  diftin- 
gue  feulement  le  Balais  Royal , c'eft  qu’il  eft  renfermé  dans  un  vafte  enclos  de 
rofeaux  , qui  reçoit  de  l’ombre  d'une  grande  quantité  d’arbres , autour  def- 
quels  font  les  appartemens  du  Roi , fes  magalins , fes  étables  , fon  chenis  , 
fit  les  logemens  de  fes  femmes  Sc  de  fes  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos  eft 
gardée  par  cinq  ou  fix  Nègres , armés  de  fabres  Sc  de  zagayes.  Après  une  lon- 
gue conférence  où  les  engageraens  du  Commerce  & de  l’amitié  furent  renou- 
vcllés , le  Yagjraf,  un  des  principaux  Officiers  du  Palais  , conduifît  le  Gé- 
néral â l’audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.  Cette  Princeflê 
croit  alTife  fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes , fur  lefqueltes  cinq 
ou  fix  de  fes  femmes  s’occupoient  à filer.  Elle  fit  afTèoir  Brue  à fon  côté  ; 8c 
lorfqu’il  fe  leva  pour  fe  retirer , elle  quitta  aufli  fa  pofture  fit  le  reconduifk 
jufqu  a la  porte.  11  rendit  fucccllivemenr  fa  vifire  à toutes  les  autres  femmes , 
car  le  Brak  en  a plulieuts,  qui  ont  chacune  leur  maifon  fie  leur  famille.  Re- 
tournant enfuite  auprès  du  Roi , il  le  trouva  dans  fa  cour  , aihs  au  pied  d'un 
latanier  , d'où  il  voyoit  faire  l’exercice  à quelques  Chevaux  qu'on  luioffroit  i 
vendre.  Les  Mores  qui  les  exerçoient  ne  manquoient  pas  d'art  fit  de  grâce  pour 
les  conduire;  mais  quoique  ces  animaux  fuffent  de  belle  encolure,  ils  n’a- 
voient  pas  de  bouche;  ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  à leurs  brides , qui 
lui  parurent  fort  mal  faites.  11  vit  aufli  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoit 
dix-huit , grands , les  oreilles  belles  , St  de  l’cfpece  de  nos  lévriers  ; mais  avec 
deux  propriétés  rares  dans  cette  efpcce,  le  nez  fit  les  yeux  cxcellens.  On  les 
nournlToit  avec  du  fon  de  maïz  trempé  dans  du  lait  ; fie  lorfqu’ils  avoient  tué 
quelque  piecede  gibier,  on  leur  donnoit  les  entrailles. 

A l’heure  du  dîner , le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 
l’atrcndoir.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
; de  leur  cuifine.  Comme  il  avoit  apporté  de  l’eau-de-vie  fie  du  vin , le  Brak 
fut  de  la  meilleure  humeur  du  monde  , avec  afîèz  de  modération  pour  ne 
pas  s’enivrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi , de  fes  fœurs  fie  de 
fes  filles,  qu'il  n'avoit  pas  vues  le  matin , fit  qu’il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  aufli  de  toutes  ces  Princelîes.  Enfin 
lorfqu’il  fut  retourné  pout  faire  fes  derniers  adieux  au  Brak  , il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à cheval  avec  toute  fa  Cour , dans  la  réfolution  de  conduire  fes 
Hôtes  jufqu’au  bord  de  la  riviete.  Cette  polirelle  fut  accompagnée  de  toutes 
fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  fit  de  courbettes  à fon 
Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop  ; fit  retournant  tout  d’un 
coup  , il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fa  zagaye  d'un  air  libre  fit 
gracieux.  On  amena  quelques  Efdaves  qu’il  lui  vendit , fit  dont  il  reçut  le 
ptix  fur  le  champ,  fi  fon  départ , Brue  le  fallu  de  quelques  coups  de  canon. 
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Le  jour  fui  va  ne , les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  Il  lui  revenoit  dix 
quintaux , 
qua  pas 


; , des  huitièmes  qu'il  s’attribuoit  fur  les  gommes  ; mais  on  ne  man-  “ *• 
de  déduire  ce  qu'il  avoir  emprunté  l’année  d'auparavant.  Il  fit  un  ",7 , . " ' 
nouvel  emprunt,  de  la  valeur  de  trente  quintaux  dégommé  en  marchandi-  DmindcScium 
fes,  qui  devoit  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l’année  fuivante.  Cette  méthode  chi- 
J*  met  en  état  de  continuer  le  Commerce,  & l'interrclfe  beaucoup  à l’avantage 
oc  la  Compagnie. 

Brue  partit  du  Défert  le  1 de  Juin  1715,  avec  plus  de  fept  cens  quintaux  RicitrfTc  <>n 
de  gomme  , fans  y comprendre  ce  qui  étoit  venu  de  Terrier  rouge.  Comme  il  c^maiiiccr un- 
avoir  fait  monter  le  quintal  à fept  cens  livres , poids  de  Paris , fa  cargaifon  fe  *m' 
trouva  de  quatre  cens  mille  livres  de  gomme , outre  les  Efclaves  , l'ivoire, 
les  plumes  d’Aurruche , l'or  & l'ambre  gris.  Les  vents  étant  contraires  , il  fut 
obligé  de  jetter  l’ancre pluficurs  fois,  6c  d’attendre  le  reflux  des  matées  pour 
retourner  au  Fort  Saint  Louis , où  toutes  ces  richcfles  arrivèrent  heureufe- 
ment. 

S.  I I. 


Obfervations  fur  la  Gomme  du  Sénégal , & fur  fon  Commerce. 

Uoiquc  le  Pays , aux  environs  d’Arguim  & de  Porrendic , fois  fort  mau- 
vais, 6c  la  Côte  très-dangereufe  , les  François,  les  Anglois,le$  Hol- 


Icrporranr e t'y 
comment  «k* 


Q , . , 

landois  6c  les  Portugais  s’y  rendent  avec  beaucoup  d’emnrcircment , & s’ef- 
forcent tous  d'y  établir  leur  commerce , parce  que  c’eft  le  feul  endroit , avec  le 
Sénégal , où  les  Peuples  de  l’Afrique  apportent  les  gommes.  Cette  marchan- 
diie  de  peu  importante  en  apparence  ; mais  deux  râlions  principales  en  toru  gummci. 
un  objet  conlîdérable.  i°.  Elle  s’achette  à fort  bon  marché  dans  le  Pays , & fe 
vend  fort  cher  hors  de  l'Afrique.  i°.  Elle  occupe  une  grande  partie  des  manu- 
factures de  l’Europe , & fert  ainfi  à faire  circuler  l’argent.  Elle  fournit  à l'en- 
tretien d’une  infinité  de  perfonnes. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  l'Europe  entre- 
prennent de  porter  leur  commerce  du  côté  d’Arguim  6c  de  Portendic.  Ils  n’ont  EflbmdttVi- 
que  cette  voie  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent  entre  les  jiTpLu/V 
mains  des  François , qui  font  feuls  en  polfeflion  du  Sénégal , c’eft-à-dire , de  c'pcr. 
tous  les  autres  Ports  où  cette  marchandifc  eft  apportée.  C'eft  la  véritable  rai- 
fon  qui  a jetté  les  Hollandois  dans  une  fi  groiFc  dépenfe  pour  établir  un 
Comptoir  dans  l’ifle  d’Arguim , & qui  leur  a fait  chercher  une  retraite  à Por- 
tendic lorfqu’ils  ont  été  chaflès  de  cette  Iflc.  Ils  ont  réuflî , par  cette  voie , à par- 
tager d’abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Enfuite  ils  l'ont 
attiré  prefqu'cntiérement  dans  leur  Comptoir , en  payant  les  gommes  fort  cher  , 

& faifant  des  échanges  i perte  , pour  engager  les  Mores  a tourner  de  leur 
côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien  , ils  employoient  le  Prince  H <*e* 
Alifchandora  & d’autres  Seigneurs  Negres  à piller  les  gommes  que  les  Mo- 
res portoient  au  Sénégal.  C’eft  ce  qu’on  a vù  plus  d’une  fois  , malgré  les  Trai- 
tés formels  de  ce  Chef  de  Tribu  avec  la  Compagnie  Françoife , qui  n’a  jamais 
manqué  de  lui  payer  les  droits  & de  les  accompagner  de  préfens. 

La  gomme  s’appelle  gomme  du  Sénégal , ou  gomme  Arabique  , parce  ori*ire  * n3' 
qu  avant  que  les  François  cullent  des  Comptoirs  au  Sénégal , elle  11e  venoa  ccdci  guuimc». 

I iii  i j 


Digitized  by  Google 


610  HISTOIRE  GENERALE 

que  de  l’Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  cft  ouvert  par  cette  voie , le 

lu  l'ovaite  Pnx  cn  tellcmcnt  diminué  qu’on  n’en  apporte  plus  d'Arabie.  Cependant: 

j _ t , il  en  vient  encore  du  Levant.  On  prétend  même  qu’elle  cft  meilleure  que 

/ celle  du  Sénégal,  par  la  feule  raifon  quelle  cft  plus  chere;  car  au  fond  elles 

font  toutes  deux  de  la  même  bontc.  L’attificc  conliftc  à tirer  la  plus  belle,  c’eft- 
à-dire  la  plus  claire  & la  plus  fcche , & celle  qui  eft  en  gros  morceaux , qu'otk 
fait  palier  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d'Arabie, 
ninmcîbscnc*  *-es  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  eft  pectorale , anodine  , & ra- 
gii.  ftaichilTànte ; quelle  épaiflît  les  humeurs  fereufes  Si  les  empêche  d’entrer 

dans  la  malTe  du  fang  pour  le  corrompre  ; qu'elle  eft  excellente  pour  le  rhu- 
me , fur- tout  lorsqu'elle  eft  mêlée  avec  le  fucre  d’orge  , fiiivant  l'ufage  de 
Blois , où  l'on  en  fabrique  beaucoup  ; que  c’cft  un  fpécitique  contre  la  dif- 
fenteric  & les  hémorragies  les  plus  obftinces.  On  lui  attribue  quantité  d’au- 
tres effets.  Ce  qui  cft  certain  , fuivantle  témoignage  de  l’Auteur,  e’eft  qu’un 
grand  nombre  de  Ncgres  qui  la  recueillent , Si  les  Mores  qui  l’apportent  au 
marché  , n’ont  pas  d’autre  nourriture  ; qu’ils  n’y  font  pas  réduits  par  néccflité  r 
faute  d’autres  al  imens  , mais  que  leur  goût  les  y porte,  Si  qu'ils  la  trouvent 
délicieufe.  Ils  n’y  employent  pas  d’autre  att  que  de  l’adoucir  par  le  mélange 
d’un  peu  d'eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  Si  de  la  fanté.  Enfin  par  fa  Sim- 
plicité & fes  autres  vertus  ils  la  regardent  comme  une  dicte  excellente.  Si 
elle  a quelque  chofcd’inltpide,on  peut  lui  donner  , avec  une  teinture  , l’o- 
deur & le  goût  qu’on  defire.  Il  paroit  étrange  , ajoute  l’Auteur  , que  ceux  qui 
l’apportent , de  plus  de  trois  cens  milles  dans  l’intérieur  des  terres  , n’aycnt  au- 
cune provifion  de  relie  lorfqu’ils  arrivent  au  Marché  ; mais  il  eft  bien  plus 
Surprenant  qu’ils  n’en  ayent  pas  eu  d’autre  que  leur  gomme , Si  qu’elle  ait  été 
leur  unique  fublîftance  dans  une  fi  longue  roure.  Cependant  c’eft  un  fait  qui 
ne  peut  être  conteflé.  Si  fur  lequel  on  a le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 
paf lé  quelque  tems  au  Sénégal.  Bruc,  qui  avoir  goûte  Souvent  de  la  gomme  r 
la  trouvoit  agréable.  Les  pièces  les  plus  fraîches , c’eft-à-dire > celles  qui  ont 
été  recueillies  nouvellement  , s’ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mur.  Le 
dedans  en  cft  tendre , & reftemble  allez  à l’abricot  par  le  goût. 

W*xe  'r  19  On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plitficurs  Manufacfu- 

aiduSuirg  . rçs , particuliérement  dans  celles  de  laine,  Si  de  ibie.  Les  Teinturiers  s’cri 
fervenr  beaucoup  aulfi.  Toute  l'habileté  dans  le  choix  de  cette  gomme  con- 
fille  à choifir  la  plus  fécbe  , la  plus  nette  & la  plustranfparcnte,  car  la  grof- 
feur  fie  la  forme  des  pièces  n’y  mettent  aucune  différence. 

Mkc  qui  i»  L’arbre  qui  la  porte , en  Afrique  comme  cn  Arabie  , cft  une  forte  A' Acacia  r 
(a)  aflez  petit  Si  toujours  verd , chargé  de  branches  Si  de  pointes , avec  de  lon- 
gues feuilles,  maiserroires  Si  rudes.  Il  porte  une  petite  fleur  blanche  en  for- 
me de  vafe , dans  laquelle  il  y a des  filets  de  la  même  couleur , qui  environ- 
nent un  pifton  où  la  femence  eft  renfermée.  Ce  pifton  eft  d’abord  verd;  mais 
cn  mcuriflànt  il  prend  une  couleur  de  feuille  morte.  La  fcmence  ou  la  petite 
graine  dont  il  cft  rempli  ,eft  dure  & blanchâtre.  On  trouve  entre  le  Sénégal 
T rois  fbrêcf  oii  Si  le  Fort  d’Arguim  trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  prc_ 
j:  , eu  trouve-  nljerc  fe  nomme  Sahel  ; la  fécondé  Si  la  plus  grande,  Lebïar  ; Si  la  troific. 


(«I  Cet  article  n'appartient  qu'au  Commcr-  FHiftoirc  naturelle  de  routes  ccs  Régions  , as» 
ce.  Mais  on  trouver»  d'autres  details  dans  Tome  limant. 
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me  Àfatak.  Elles  font  à peu  près  A la  même  diftance , c'eft-à-dire  à crente  lieues 
du  Défère,  qui  cft  auilï  à trente  lieues  du  Fort  Saint  Louis-,  & toutes  trois  , 
elles  font  enrr'clles  à dix  lieues  l’une  de  l’autre.  De  Sahel  à Marfa  ou  Por- 
tendic  , on  compte  foixante  lieues , & quatre-vingt  jufqu  a la  Baye  d’Arguim. 

La  récolte  de  la  gomme  fc  fait  deux  fois  chaque  année;  mais  la  plus  confi- 
dérable  eft  celle  du  mois  de  Décembre , où  l’on  prétend  qu’elle  eft  plus  nette 
& plus  fiche.  Celle  du  mois  de  Mars  cft  plus  guante,  avec  moins  de  tranfpa- 
rence.  La  raifon  en  eft  fenfiblc.  C’eft  qu’au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueil- 
le après  les  pluies , lotfque  l’arbre  eft  rempli  d’une  fève  que  la  chaleur  du 
Soleil  vient  épaiflir  & perfeétionnec , fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis 
cette  faifon  jufqu’au  mois  de  Mars , la  chaleur  devenant  exccflîve  8c  fichant 
l’écorce  de  l’arbre  , oblige  d’y  faire  des  incilions  pour  en  tirer  cette  fève  ; car 
la  gomme  n’étant  que  de  la  fève  extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de 
l’écorce  , on  eft  forcé , lorfqu’clle  ne  fort  pas  d’elle-même  , de  blcfler  l’arbre 
pour  l’en  tirer  (8). 

Elle  fe  mefutc , pour  la  vente , dans  un  vaifteau  cubique  nomme  Quantar , 
ou  Quintal , de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  8c  les  Mores. 
La  mefure  des  Hollandois , lojfqu’ils  étoient  en  polfdTîon  d'Arguim , conte- 
noit  le  poids  de  deux  cens  vingt  livres  de  Paris , qui  leur  revenôient  à la  va- 
leur d’un  piaftre  d’Efpagne  en  marchandifcs.  Les  Interloniets,  qui  faifoient  le 
Commerce  A Portendic  Sc  dans  la  Baye  d’Arguim  avec  la  permiflîon  du  Gou- 
verneur Hollandois , avoient  une  mefure  qui  conrcnoit  environ  fept  cens  li- 
vres de  Paris. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu’ils  payoient  aux  Hollan- 
dois, fur  les  raarchandifes  qu’ils  donnoienc  en  échange  dans  le  commerce  des 
gommes , & les  préfens  que  le  Prince  Alifchandora  exigeoit  d’eux , pour  mille 
quintaux  du  poids  qu’on  vient  d’expliquer. 

Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d’Arguim  pour  fa  proteélion  & le  cour- 
tage de  mille  quintaux  , â une  demie-piaftre  par  quintal  ....  jooo  I. 

Prix  des  Gommes  en  Marchandifcs. 

Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue , nommé  Blaeukaton , de 
vingt-cinq  aunes  de  1 lollandc  (9) , à 1 7 guilders  ( 1 0}  ou  1 1 liv.  j f. 
par  pièces , ...  . . . . . 

Cinq  cens  douzainesde  petits  miroirs,  à 7 fols  la  douzaine , 

Cinq  cens  douzainesde  peignes  de  bois,  k-6  fols  la  douzaine. 

Deux  mille  cadcnat»  - , - à j fols  picce , . , 

Deux  mille  couteaux  de  Flandres,  à 5 lois  picce  , 
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Tcms  & ma- 
nier* <k  U 1*- 
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500 

500 
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Tarif  des  Coiv 
tre  bandit  rs  «*.  Ar- 
guira  & de  i «*» 
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(8)  Barboc  explique  autrement  (a  maniéré 
de  recueillir  la  gomme.  Il  prêtent!  que  dans 
la  faifon  les  Mores  dépouillent  t arbre  de  fnn 
écorce' avec  de  petit*  inftriirricns  de  fer , Sc  que 
peu  de  tems  apres  , la  fubftance  aqueufe  qqi 
étoic  dclTous , s’endurcit. Sc  fe  gromclc.  Il  ajou- 
te que  les  Arabes  la  confcrycnt  fraîche  d une 
année  à l’autre  , en  la  mettant  fous  tare.  Mais 


il  ne  cite  aucune  autorité.  Voyez  fa  Defcrip- 
tion  de  la  Guinée  , p.  46. 

(9)  L aune  de  Flandres , telle  que  remploient 
les  Hollandois , ne  fait  qu’en viron  la  moitié 
de  celle  de  Paris# 

. Oc),  Monnoiç  de  Hollande  que  nous  ap- 
pelions florin. 
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Droits  du  Prince  Alifchandora  , pour  la  Cargai/on  d'un  V ùÿcau. 

Ce  Prince  a long-rems  exigé  deux  mille  quatre  cens  piaftres  en  elpeccs,  Mais 
il  pouvoit  prendre  la  moitié  de  cette  femme  en  marchandiles  » c cil  -.i-dire , en 
trois  cens  pièces  de  toile  bleue , évaluées  à douze  cens  piaftres  > quoiqu  au  tond 
leur  valeur  foit  de  vingt  & uneliv.  cinq  fols  pat  piece;  ce  qui  monte  a neuf  mille 
neuf  cens  foixante-quinze  livres,  . • _ • • • 9975  1* 

Les  préfens  en  différentes  fortes  de  marchandifes  montent  à ■ 1870 

Les  appointemens  de  l’Interprète , pour  cent  jours  de  fcrvice  > A 
One  demic-piaftre  par  jour  , payables  , moitié  en  efpcces»  moitié 
en  toile  bleue  , . • • • • * • 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mores  , pour  charger  le  Vaiflcau 
pendant  Fc  meme  eipace  de  tems , à un  quart  de  piaftre  par  jour  > 
payables  de  la  meme  maniéré  que  ceux  ae  1 Interprète  > • 

Total.  . . . 1441 } 

Cette  dernicre  fomme  ajoutée  A la  première  de  1 5 575  liv.  fans  y 

comprendre  les  autres  frais  du  Vaillcau  > fait  celle  de  ....  J9988 


I4*» 


Ce  qu’il  y a de  fort  remarquable , c’eft  que  les  droits  du  Prince  Alifchandora 
regardaient  toutes  fortes  de  VailTeaux , fans  diftinéhon  de  leur  grandeur.  Ainft 
les  Hollandois , au  lieu  d’employer  des  Bàtimens  de  trois  ou  quatre  cens  ton- 
neaux , auroient  trouvé  beaucoup  d’avantage  à n en  avoir  que  de  mille  ou 

douze  cens.  ..  _ ..  , 

En  1715  1 Brue  régla  > au  nom  de  la  Compagnie  Françoiie  > un  Tarit  des 
poids  fort  différent , tant  au  Défert  qu’A  Terrier  - Rouge  fur  le  Sénégal.  Le 
quintal  des  Mores , pcfoit  dans  ces  deux  lieux  > cinq  cens  livres  de  Pans. 

Marchandises. 

Argent  en  Efpeces , ou  Piaftres  d Alle- 
magne , à 48  fols  pièce.  . . . • 

Perles  d’argent  uni , A 5 f.  ^ d.  piece. 

Ambre  jaune.  

Cadiz  ou  Serge  noire  6c  bleue.  . • 

Chaudières  de  cuire , pefant  1 a livres. 

Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.  . 

Corail ’ 

Colliers  > nommés  de  Cornalines.  • 

Drap  rouge  commun 

Drap  bleu 

Barres  de  fer  plattcs , de  8 A 9 pieds. 

Gioux  de  girofle 

Mains  de  papier  A 10  feuilles  la  main.  10, 

Pagnes  de  coton  du  Pays.  ... 

Rcveehes  rouges  ou  bleues.  . . 

Badins  de  cuivre  rouge.  . . . 

Baftas  bleus 

Toile  blanche.  ...«•< 


h’omb. 

Quintaux  de  gomme* 

4.  . - . 

» • • • 

14.  . . a 

6 onces.  . 

8 aunes.  . 

1.  . . . 

1.  . . . 

x once.  • 

G*  • « • 

i*  . 

2 aunes.  . 

lie'  t ■ 

1 aunes.  . 

2.  • . • 
80.  • • • 

* ’ 

. . . • • *•  . 

20.  • . . 

5.  . . . 

• • • a • Sa 

- 

$ aunes.  . 

• ir  . t • *• 

A*  ♦ • • 

• ’.'rR  ' 1*1  ‘ t’ jÉPffiflHPfljB 

12  aunes.  . 

t » • • * Il 

12  aunes.  • 
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Nemb. 

Quintaux  de  gomme. 

B * 0 1. 

Calico  , ou  Toile  des  Indes.  . . . 

5 aunes  5. 
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Grains  de  verte  rouge , de  moienne 

1 7 1 S* 

grolTeur 

40.  . 

1. 

Grains  de  verre  rayé 

1 8.  • 

1. 

Grains  de  verre  jaune 

600. 

1 . 

Grains  jaunes  mallïfs 

40.  . 

1. 

Petits  grains  de  différentes  couleurs. 

14000. 

1. 

Différence  du  prix  des  Marchandifts  en  France  & au  Sénégal. 

En  France. 

Au  SCTtg^. 

DÜKfrence  rfef 

Piaftres  d’Allemagne 

g fols 

. . 41”' 

fols 

prix  en  France  & 

su  Scncgil. 

Perles  d’argent  unies. 

5 10 

. . IO 

Ambre  jaune , l’once 

1 

. . x 

5 

Serge  de  Cadix,  l’aune 

I IO 

. . 4 

Badins  de  cuivre  rouge,  la  livre.  . . 

» 4 

• • 1 

4 

Corail la  livre 

4$ 

• . 160 

Drap  rouge  ou  bleu  , l’aune.  • • 

11 

. . 1 6 

Barres  plattes  de  fer , la  livre.  . . 

3 

6 

Cloux  de  girofle 

8 10 

Papier  , la  rame 

1 

• • 8 

Pagnes , ou  étoffes  de  coton , la  piece. 

I 10 

• • 4 

Reveche l’aune 

I 10 

• • 4 

Toiles  diverfes , l’aune 

18 

• 

. . z 

CHAPITRE  XII. 

Etat  des  Pays  3 au  Nord  du  Sénégal , d'où  Con  tire  la  gomme. 

LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal , qui  s’appelle  Zarra  ou  le  Diftrt , & que  la 
plupart  de  nos  Géographes  ont  nomme  le  Diftrt  de  Barbarie  , eft  habité  , 
fuivant  le  témoignage  de  Leon , par  fix  Nations  ou  Tribus  de  Mores;  les  Sa-  sâTikuiM» 
nagas , les  Souen^igas  , les  Fuergas , les  Lamphins  , les  Bardoas  &t  les  Leva-  «»• 
tas.  Ces  Peuples  font  litucs,  depuis  l’Océan  vers  l’Eft , l’un  après  l’autre  dans 
l’ordre  où  l’on  vienrdeles  nommer.  Ainli  les  Sanagas , Zanajas  , ou  Zaneg- 
has,  car  leur  nom  fc  trouve  écrit  différemment , font  les  plus  Occidentaux , 
bordent  la  mer , & pofTcdent  le  Pays  où  croît  la  gomme , & dans  lequel  Ar- 
guim  8c  Portendic  fc  trouvent  renfermés.  Quoiqu'ils  ayent  la  meme  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie , ils  font  diftingués  d eux  par  la  différence  des  Pays 
qu’ils  habitent , comme  ils  le  font  des  Arabes,  qui  viennent  fouvent  commer- 
cer avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples;  & Labat,  fur-tout,  eft  habituellement  dans  cette  erreur.  Frtrunte teru 
L’Efpagne  fut  d’abord  conqtiifc  par  les  Arabes , & dans  la  fuite , arrachée  de  tltumlm 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Fez  & de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  Sc  nos  Geogra-  rnpiu. 
phes  modernes  n’ayant  pas’mis  de  diftinchon  entre  ces  deux  conquêtes , em- 
ployent  fouvent  les  noms  de  Mores  & d'Atabes  pour  déligner  indifféremment 
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les  deux  Nations.  D’autres  fe  font  fervis , avec  la  meme  indifférence , du  nom 
de  Mores  pour  (îgnifier  tous  les  Mahornétans.  C’eft  ainfi  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  8c  des  autres  Nations  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales, 
nous  n'avons  pas  donné  d'autre  nom , dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil , 
aux  Mahornétans  de  l’Afic.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie  , qui  font  en 
grand  nombre  & qui  n'admettent  aucun  mélange  , n'ont  pas  laide  d’être  con- 
fondu fous  le  nom  de  Mores  par  la  plupart  de  nos  Auteurs  , qui  paroilTcnt  ne 
pas  cpnnoîrre  d’Arabes  hors  de  l'Arabie.  Cependant  Eabat  mérite  quelque  in- 
dulgence, lorfqu’il  allure  (*)  que  la  gomme  eft  recueillie  par  trois  Tribus  de 
Mores  ou  d'Arabes , parce  qu’il  fe  trouve  en  effet  quelques  Tribus  d’Arabes  éta- 
blis dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confefTe  qu’il  n’a  jamais  fçu  à quelles 
Tribus  l’un  ou  l'autre  de  ces  noms  appartient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s'appelle  en  Arabe  Ttrar^a. 
Son  Chef  étoit  Alifchandora , dont  on  a vû  plulîcurs  fois  le  nom.  Ce  Prinçe , 
fils  d’Addi , n'avoit  pas  d’autre  demeure  que  fes  Villages  errans , au  Nord  de 
la  Forêt. de  Sahel , vers  Arguim  8c  Portendic.  Aullï  portoit-il  volontiers  la  gom- 
me de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports , parce  qu'ils  éroient  plus  proches  de  lui  ; 
mais  fur-tout  à Portendic , où  il  y ayoit  deux  pauvres  Villages , çompofés  d'en- 
viron quatre  censoerfonnes , qui  y faifoient conftamment  leur réfïdcnce. 

Le  Chef  de  la  Tribu  ÜAulad  al  H.i/i , fe  nommoit  Chams,  Cetrc  Tribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Forêt  de  Hcbiar , & quelquefois  celle  d'Afatak , & la 
porte  aux  François  dans  la  Défert  du  Sénégal.  La  Tribu  d 'Ebraghena  , dont  le 
Chef  fe  nommoit  B.irkar , recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d’Afatak , & la 
porte  aulli  à la  Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal , qui  fe  nomme 
Terrier-Rouge , de  la  dépendance  du  Siratik , à cinquante  lieues  de  la  réfidence 
de  Bakar. 

La  R eligion  des  Mores  eft  le  Mahométifme , quoiqu'ils  n’ayent  pas  de  Mof- 
CmnfeTavÙH*  <luées  > ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes  , ou  dans 


Trois  Tribu* 
Arabes  , & leur 
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quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent , au  tems  marqué  pour  la  prière , apres  s’ècrc  lavés 
d'eau  s’ils  en  ont , & s’être  frottés  de  terre  ou  de  fable  lî  l’eau  leur  manque. 
Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes , les  Principaux  de  chaque  Tribu  , & celle 
d'Aulad  al  Haji  prefqu'cntiere , font  Marbuts , ou  Marabouts , comme  les  Fran- 
çois les  appellent  par  corruption.  A leur  contenance  grave  8c  modefte , à leurs 
difeours  8c  leurs  prières , qui  commencent  & finirent  toujours  par  le  nom  de 
Dieu  & de  leur  Prophète,  on  s’imagincroit  qu’ils  font  les  plus  fcrupulcux  ob- 
fervatcurs  d'une  Loi , qui , malgré  les  libertés  quelle  accorde  , a des  pratiques 
rriftes  fie  mortifiantes.  Mais  lorfqu'on  les  met  i l’épreuve  , fur  - tout  dans  les 
affaires  8c  le  commerce , on  n’y  trouve  que  de  l'hipocrific , de  la  dillimulation , 
de  l’avarice , de  la  cruauté  , de  l’ingratitude , de  la  fupcrftirion  & de  l’ignoran- 
ce , fans  aucun  principe  de  vertu  morale,  ou  même  d'honnêteté  naturelle.  Ce 
font  les  Pharifiens  du  Mahométifme.  Ils  parcourent  la  Terre  8c  les  Mers  pour 
faire  des  Profelyress  ce  qui  leur  réuffit  fans  peine  parmi  les  Negres. 

La  moindre  cfpérancc  de  gain  engage  aifément  les  Arabes  dans  de  longs 
^pwBlplwgi  voyages.  Ceux  qui  habitent  le  Canton  <f  Arguim  n'entreprennent  guércs  le  pe- 
vuyjjc».  lerinage  de  la  Mecque , parce  qu’il  eft  long  8c  dangereux  -,  mais  comme  ils  font 
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paflîonfiés  pour  l’or,  & que  la  nature  n’en  produit  pas  dans  leur  Pays , ils  font 
volontiers  le  voyage  de  Tombueo , de  Gago  6c  de  Galam , d'où  ils  le  tirent  quel- 
quefois en  abondance.  Il  eft  certain  qu’ils  y vont  en  Caravanes , fans  craindre 
la  fatigue  & les  dangers.  Outre  l’or , ils  en  apportent  des  dents  d'Elephans 
d’une  groficur  3c  d’une  blancheur  extraordinaires  , de  la  civette , du  bezoar , 

& des  Efclaves  ; pour  lefquels  ils  donnent  en  échange  , du  fel , du  drap  3c  des 
inftrumens  de  fer.  Il  femble  que  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  chemin  leur  appar- 
tienne. Amis,  ennemis,  ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  ref- 
femblent  à ces  Vaifleaux  qui  exercent  tout  à la  fois  le  commerce  & la  guerre. 

Souvent  ils  fe  faillirent  des  Negres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux  ; & s’ils  ne 
les  gardent  pas  pout  leur  ufage , ils  les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Mores 
de  Fez  & de  Maroc. 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap  Blanc  & TnmTriisu.ta 
le  Sénégal  ne  reconnoifienc  pas  de  Souverains.  Chaque  Canton  compoic  une  cip  BUrùTk  le 
petite  République,  gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le  plus  ri-  Sencj.ii. 
che  6c  le  plus  confideré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr’eux  de  fréquens  dé- 
mêlés, mais  qui  s’appaifenr  aulli  facilement  qu’ils  s'élèvent.  Ils  ont  un  rcfpccf 
extrême  pour  les  Marbuts , par  la  crainte  de  leurs  grifgris  3c  de  leurs  enchan- 
tement , plutôt  que  par  un  lentiment  de  Religion. 

On  trouve , parmi  ces  Mores , des  Chevaux  Barbes  d’une  beauté  admirable  , 
qu’ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourriflent  aufii  un  grand  nom- 
bre de  Chameaux  , de  Bœufs , de  Moutons  & de  Chevres.  Mais  à l'exception 
des  jours  de  fêtes  8c  desoccafions  où  ils  traitent  leurs  amis , jamais  ils  ne  tuent 
aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches , des  Ga- 
zelles , des  Cerfs  , & même  des  Singes  6c  des  Lions , qu’ils  tuent  i la  chafle  ; 
mais  a fiez  rarement , car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  6c  leurs  Cha- 
meaux leur  fervent  i tranfporter  leur  bagage  , lorfque  la  difette  du  fourage 
les  force  de  changer  de  quartier , ou  dans  les  voyages  qu'ils  font  à Galam  & à 
Gago , pour  le  commerce  des  Efclaves , de  l’or  6c  des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  & la  zagaye.  Ils  ont  quelques  raouf- 
quers  & quelques  piftolets  de  poche  , qu’ils  ont  achetés  des  Hollandois  ; mais  n'ont  pas  d‘amu:s 
la  chaleur  3c  l’humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de  1 feu- 
rouille  ; 8c  comme  ils  n’ont  pas  d’Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remet- 
tre en  ordre  , ils  les  négligent , pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S’ils 
étoient  mieux  armés  & plus  accoutumés  a la  guerre  , ils  feroient  d’autant  plus 
redoutables  pour  les  Européens  qu’ils  font  naturellement  btaves  & fott  endur- 
cis à la  fatigue. 

Les  Mores  6c  les  Arabes , aux  environs  d’Arguîm  6c  du  Sénégal , confervene 
inviolablement  les  ufages  de  leurs  ancêtres.  Si  l’on  excepte  un  petic  nombre  , 
ui  ont  leurs  Cabanes  ious  les  murs  du  Fort  de  Portendic  , & vers  le  Sénégal , 
ils  campent  tous  en  pleine  campagne  , près  ou  loin  de  la  mer  ou  de  la  riviere , 
fuivant  les  faifons  8c  les  befoins  du  commerce.  Leurs  Tentes  3c  leurs  Cabanes  Lcur!  «nt«- 
ont  routes  la  forme  d’un  cône.  Les  premières  font  compofées  d’une  toile  grof- 
fiere  de  poil  de  Chevres  & de  Chameaux  , fi  bien  tiflue  que  malgré  la  vio- 
lence & la  longueur  des  pluies  il  eft  fort  rare  que  l’eau  les  pénétré.  Ces  toiles 
ou  ces  étoffes  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes,  qui  filent  le  poil  8c  la  laine  , 8c  i.cuu  fcrt«w». 
quiapprennent  de  bonne  heure  â les  mettre  en  œuvre.  Elles  n’en  font  pas  moins 
Tome  II.  K k k k 
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chargées  de  tous  les  travaux  domeftiques , jufqu'i  celui  de  panfer  les  Chevaux  , 
de  faire  la  provifion  d’eau  & de  bois,  de  faire  le  pain  & de  préparer  les  ali- 
mens.  Malgré  ces  afTujectidemens , où  leurs  maris  les  réduifent , iis  les  aimenc 
& ne  les  maltraitent  prefque  jamais.  Si  elles  manquent  à quelque  devoir  ef- 
fentiel , ils  les  châtrent  de  leur  maifon  ; Si  les  peres  , les  freres  ou  les  autres 
parens  d'une  femme  coupable  la  punillént  bientôt  de  l'opprobre  quelle  jette 
fur  leur  famille.  D'ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d'entretenir  leurs 
femmes  bien  vêtues , Si  ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure.  Tout  ce  qu  ils 
gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  cit  employé  à cet  ufage.  Aulli  ne 
faut-il  guéres  efpcrer  d’obtenir  d’eux  lot  qu’ils  apportent  de  leurs  voyages. 
Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  Si  des  pendans  d’oreilles  à leurs  fem- 
mes , ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  & de  leurs  fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  parodient  jamais  fans  un  long  voile  , qui  leur  cou- 
vre le  vifage  Si  les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  allez  familiers 
avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à découvert.  Mais  les  hom- 
mes & les  enfans  ont  généralement  la  taille  ôc  la  phyfionomie  fort  belles. 
Quoiqu’ils  ne  foienr  pas  fort  hauts , ils  ont  les  traits  réguliers  : leur  couleur 
foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil , à laquelle  ils  font  continuellement  ex- 
pofés.  Si  la  beauté  du  teint  manque  aufli  à leurs  femmes  , elle  eft  fort  avan- 
tageufement  compenfée  par  la  prudence  , la  modeltie , & la  fidélité  pour  les 
engagement  du  mariage.  Elles  ne  connoillcnt  pas  la  galanterie  ; apparem- 
ment , dit  l’Auteur , parce  quelles  n'en  trouvent  pas  l’occalion.  Non-feulement 
elles  ne  fortent  jamais  feules , mais  l’ufage  des  hommes  eft  de  détourner  le 
vifage  lorfqu'ils  rencontrent  une  femme.  Ils  fe  rendent  même  le  bon  office 
de  veiller  mutuellement  fur  les  femmes  & les  filles  l’un  de  l'autre  , & nul 
autre  que  le  mari  n’a  la  liberté  d'entrer  dans  la  Tente  des  femmes.  Un  More, 
qui  feroit  allez  pauvre  pour  n’avoir  qu’une  feule  Tente  , rccevroit  fes  vilites 
Si  feroit  toutes  fes  affaires  à la  porte  , plutôt  que  d’y  laiftcr  entrer  fes  plus 
proches  parens.  Ce  privilège  n’eft  accordé  qu’à  leurs  Chevaux , ou  plutôt  à 
leurs  Jumcns  , qu’ils  préfèrent  beaucoup  aux  mâles  de  cette  efpcce , parce 
qu’outre  l’avantage  d’en  tiret  des  Poulains , qui  leur  apportent  beaucoup  de 
profit , ils  les  trouvent  plus  douces,  plus  vives  & de  plus  longue  durée  que  1er 
mâles.  Elles  couchent  dans  leurs  Tentes,  pêle-mêle  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Ils  les  laideur  courir  librement  avec  leurs  Poulains;  ou  du  moins  ils  ne 
les  attachent  jamais  parle  col , & leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s’étendent 
par  terre  , où  elles  fervent  d’oreiller  aux  enfans , fans  leur  faire  le  moindre 
mal.  Elles  prennent  plaifir  à fe  voir  baifer,  carelïer;  elles  dillinguent  ceux 
qui  les  traitent  le  mieux , & lorfqu’elles  font  en  liberté  elles  s’en  approchent  Si 
les  fuivenr.  Leurs  Maîtres  gardent  fort  foigneufement  leur  généalogie  , Si  ne 
les  vendent  pas  fans  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  peres , dont  ils 
produifent  un  état  exact  qui  en  rehaude  beaucoup  le  prix.  Elles  ne  font  pas  re- 
marquables par  leur  grapdeur  ni  par  leur  embonpoint  ; mais , dans  une  taille 
médiocre , elles  font  bien  proportionnées.  L’ufage  des  Mores  n’eft  pas  de  les 
ferrer.  Us  les  nourrident  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  Si  de  l'herbe  un 
peu  fechéc.  Au  Printcms  ils  les  mettent  au  verd , Si  les  Iaident  un  mois  fans  les 
m mter. 

L'habillement  des  Arabes  eft  fort  (impie.  Il  n’^  a que  les  perfonnes  riches  ou 
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d’un  rang  diftingué , qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leurs  hautes-chautlës  — bVTT~" 
tombent  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont , par-dellus , une  grande  cafaque  1715. 
fans  boutons , liée  d'une  ceinture  qui  leur  fait  trois  ou  quatre  rois  le  tour  du 
corps.  Cette  robbe , qu’ils  nomment  Caffttan  ou  Kaftan , cft  d’un  drap  de  laine , 
ou  de  fergc  , ou  de  coton,  bleu  ou  noir , mais  rarement  de  foie.  Les  manches 
en  font  longues  Sc  étroites.  Dans  la  ceinture , ils  patient  un  fourreau , qui  con- 
tient une  grande  bayonetre , & quelquefois  deux.  Comme  ils  n’ont  pas  de  po- 
ches , ils  portent  tout  ce  qu’ils  ont  fur  eux  dans  leur  fcin.  Leur  bourfe  ell  or- 
dinairement fufpendue  à leur  ceinture  ; c’eft  un  petit  làc , d’un  tillu  de  foie  ou 
de  coton,  allez  grand  "pour  y mettre  la  main.  Quelques-uns  en  portent  d’un 
cuir  fort  doux  & fort  fin , allez  proprement  brodé  par  leurs  femmes. 

lis  portent  aulli  à leur  ceinture  un  mouchoir  de  coton , beaucoup  plus  long 
que  large , qui  ne  leur  fert  gucres  que  pour  s’elTuyer  les  mains.  Les  plus  galans 
en  ont  deux.  Leurs  hautes-chauflès  leur  tenant  lien  de  bas,  ils  ont  aux  pieds 
des  focs  de  cuird’Efpagne  rouge , qui  montent  jufqu’au-dcrtus  de  la  cheville, 

Sc  des  babochcs  ou  des  mules  de  la  même  matière  Sc  de  la  meme  couleur.  Sur 
la  tête , ils  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc.  Par-dellus  tout  cet 
habillement , ils  ont  une  autre  forte  de  robbe,  fans  manches,  d’un  beau  drap 
de  laine , qu’ils  nomment  Hûk.  Elle  eft  ornée  d’un  grand  capuchon  , de  la 
forme  de  celui  des  Chartreux.  Ils  ne  portent  de  fabre  que  dans  tes  occafions 
de  s’en  fervir.  Alors  ils  le  tiennent  enrre  les  mains , ou  ils  le  patient  dans  leur 
ceinture  , car  ils  n’ont  pas  l’ufage  des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  i Cheval  en  botines  de  cuir  d’Elpagne  rouge , avec  une  mafliie 
de  guerre  à l’arçon  de  la  Telle , & la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n’ont  par-deftus  leurs  hautes -chaudes  qu’un  morceau  d’étotfe  pâlie 
en  forme  de  ceinture , & la  plupart  vont  nuc-tctc  & nuds-pieds.  Ceux  qui  ont 
leurs  Habitations  près  de  celles  des  Ncgres  n’ont  guéres  d’autre  habillement 
que  ces  Barbares. 

Les  femmes  ont  des  chemifes  & des  hautes-chauffes  fort  longues.  Les  man-  Habillement  te 
ches  de  la  chemife  font  d’une  grande  largeur  ; mais  au  lieu  de  haile  , elles  por-  lturI  imt,‘ 
tent  une  pièce  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tète  jufqu’aux  pieds.  Leurs  pen- 
dans  d’oreilles  font  plus  précieux  & plus  grands , 1 proportion  de  leurs  richcf- 
fes.  Elles  ont  des  bagues  à chaque  doigt , des  bracelets  aux  jointures  du  bras , 
des  chaînes  à la  cheville  du  pied  , Sc  d’autres  ornemens. 

Un  Adoûartfc  un  nombre  de  Tentes  Sc  de  Cabanes  , où  les  Mores  habitent,  Adnùjrouvn- 
quelquefois  par  Tribus  ,&  quelquefois  par  familles.  Ils  les  tangent  ordinaire-  hlc 
ment  en  cercle , l’une  fort  près  de  l’autre , en  lailfant  dans  le  cencre  une  place 
où  leurs  beftiaux  Sc  leurs  animaux  domeftiques  partent  la  nuit.  Il  y a toujours 
une  Sentinelle  établie,  pour  garantir  l’Habitation  des  furprifes  de  l’Ennemi , 
ou  des  Voleurs,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger,  la  Sentinelle 
donne  l’allarme,  qui  cft  augmentée  par  l’aboiement  des  Chiens;  & tout  le 
Village  penfc  aurti-tôt  à fe  défendre.  Ces  Adoüards  font  mobiles  & fe  rranf- 
portent  d’autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles  Sc  d’uf- 
tcnciles  domeftiques,  ils  chargent  en  un  inftanr  tout  leur  équipage  fut  leurs 
Bœufs  Sc  leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers,  fur  le 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errante  n’eft  pas  fans  agrémens.  Ils  fe  procu- 
rent ainfi  de  nouveaux  voifins , de  nouvelles  commodités  & de  nouvellos 
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perfpeûivcs.  Leurs  Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foutenucs  pat 
des  pieux , aufquels  ils  ne  les  attachent  qu’avec  des  courroies  de  cuir.  Dans  le 
rems  de  la  féchereile , ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal  , pour 
y trouver  de  l'herbe  & la  fraîcheur  de  l’eau.  Dans  la  fâifon  des  pluies , ils  fe 
retirent  vers  les  Côtes  de  la  mer,  où  le  vent  les  delivre  de  l'importunité 
des  Moucherons.  C'elt  à la  fin  de  cette  dernière  faifon  qu’ils  font  leurs  plan- 
tations de  millet  fie  de  maïz. 

Ils  n’ont  pas  d'autre  liqueur  que  l'eau  & le  lait.  Leur  pain  efl  de  farine  de 
millet;  non  que  la  nature  leur  refufe  d’autres  grains  , puifque  le  froment  fie 
l’orge  croilTcnc  en  perfeâion  dans  le  Pays;  mais  les  enangemens  continuels 
de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l’agriculture.  Us  fe  fervent  quelquefois 
de  riz.  Lorfqu’ils  recueillent  de  l’orge  ou  du  froment,  ils  l'enferment , après 
l’avoir  fait  lecher , dans  des  puits  fort  profonds , qu’ils  creufent  dans  le  roc 
ou  dans  la  terre.  L’ouverture  de  ces  trous  n’a  pas  plus  de  largeur  qu'il  ne  faut 
pour  le  partage  d’un  homme  ; mais  ils  s’élargillent  par  degrés , à proportion 
de  leur  profondeur , qui  cfl  fouvent  de  trente  pieds.  On  les  nomme  Matn- 
mors.  Le  fond  Ôc  les  cotés  font  garnis  de  paille.  Les  Mores  y mettent  leur  bled 
jufqua  l’ouverture  , qu’ils  couvrent  de  bois , de  planches  fie  de  paille  ; 8e  par- 
delfus  ils  forment  une  couche  de  terre , fur  laquelle  ils  fement  ou  plantens 
quelque  autre  grain.  Le  bled  fe  conferve  fort  long-tcma  dans  ces  greniers 
fouterrains. 


Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs , dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’indurtrie.  Us  nettoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre.  Leur 
pain  fe  cuit  fous  la  cendre  , fie  leur  ufage  efl  de  le  manger  chaud.  Ils  font 
bouillir  doucement  leur  riz  dans  un  peu  d’eau  ; fie  lorfqu’il  cil  à demi  cuir  , 
ils  le  tirent  du  feu  , le  couvrent  fie  le  lailfent  ainfi  comme  en  digeftion.  Dans 
cet  crat,  il  sentie  ,fans  fe  coaguler.  N’ayant  pas  l’ufagedcs  cuillicrcs,  ils  Te 
fervent  de  leurs  doigts,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu’ils  jettent  fort 
adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de  la  main  droite,  parce 
que  l'autre  efl  réfervée  pour  des  exercices  qiu  ont  moins  de  propreté.  Audi  ne 
fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font  coupces  en  petits  mor- 
ceaux avant  qu’elles  fbient  cuites , pour  éviter  la  peine  de  fervir  des  couteaux 
à table.  Mais  fi  l’on  prépare  des  Poules  ou  quelque  autre  pièce  de  volaille  au 
riz , on  les  coupe  en  quartiers  ; après  quoi  if  n’elr  plus  befoin  de  couteau  pour 
les  dépecer  autrement  ..parce  que  l’un  en  prend  un  quartier  qu’il  préfente  i 
fon  voifin  ; fie  celui-ci  tirant  de  fon  côté  tandis  que  l’autre  tire  du  fien  , le  par- 
tage efl  fait  en  un  moment.  Us  mangent , comme  au  Levant , aflis  à terre  fie  les 
jambes  croifécs , autour  d'un  cercle  de  cuir  rouge , ou  d'une  nartc  de  palmier , 
fur  laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  badins  de 
cuivre.  Us  mangent  fuccetlivemcnr  leur  pam  fie  leur  viande  ; fie  jamais  ils  ne 
boivent  qu’à  la  fin  du  repas , lorfqu'ils  quirtent  la  table  pour  fe  laver.  Les  fem- 
mes ne  mangent  point  avec  les  hommes.  L'ufagc  ordinaire  efl  de  manger  deux 
fois  le  jour  ; le  marin , fie  vers  l’entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts,  fie  fe 
font  avec  un  grand  fitence.  Mais  la  compilation  vient  enfuite  , du  moins  en- 
tre les  perfonnes  de  dirtinclion , lorfqu’on  commence  à fumer  , à boite  du  caf- 
fé , ou  du  vin  fie  de  l'cau-de-vic , pour  fe  procurer  les  amufemens  que  char 
cun  peut  tirer  de  fon  rang  ou  de  fes  richclfcs.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refur 
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fcnr  pas  ces  plaifirs , lorfqu’ils  peuvent  les  prendre  fecrctement  Sc  fans  fcandale. 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n’ont  pas  de  Médecins.  La  fanté , qui  eft  un  bien 
commun  dans  leur  Nation  , les  délivre  de  cette  fervitude.  S'ils  (ont  füjets  à 
quelques  maladies , c'elt  à la  dilfentcrie  & à la  pleureiîe  ; mais  ils  s’en  guérif- 
lent  eux-mêmes  avec  le  fecours  des  Simples.  Uurbot  allure  nettement  ( 10J  qu’ils 
ne  font  fujets  A aucune  maladie , &:  que  l'air  de  Zarra  eft  fi  bon , qu’on  y porte 
les  Malades  connue  A la  fource  de  la  fanté  Sc  de  la  vie. 

Ils  font  paflïonnés  pour  leurs  enfans , & fans  celle  attentifs  A les  garantir  de 
toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées , comme  celles  d’Efpa- 
gne  & de  Portugal , que  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftés  & capables  de 
communiquer  des  maladies  par  leur  regard.  Elles  ne  connoilfent  pas  d'autre 
remède  que  les  grifgris  , c’elt-A-dirc  des  amuletes  compofésde  quelques  verfets 
de  i’Alcoran , que  les  Marbuts  enveloppent  dans  de  petites  bottes  ou  de  pe- 
tits facs  , & qu’ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  établis  en  Syrie  font  efclaves 
de  la  meme  fuperftirion  (11). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncifion  A l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans. 
Ils  fe  marient  enfuire , aulfi-tût  qu’ils  font  en  état  d'acheter  une  femme.  Un  perc 
qui  apluficurs  filles  devient  bientôt  riche  par  les  Chameaux , les  Chevaux  , les 
ficcuts  & les  Chèvres  qu’il  reçoit  en  Les  mariant.  L’Amant  convient  de  prix 
avec  la  famille , Sc  doit  le  payer  avant  que  la  femme  lui  foit  délivrée.  S’il  ne 
la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfqu'elle  arrive  chez  lui , il  peut  la  renvoyer;  mais 
il  perd  tout  ce  quil  a donné  pour  l’obtenir. 

Lorfqu’un  More  a rendu  le  dernier  foupir  , fa  femme , ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tête  A la  porte  de  la  tente  Sc  poulie  un  horrible  en.  A ce 
lignai , toutes  les  femmes  du  voilinagc  fc  mettent  à crier  aulîi  de  toute  leur 
force  ; de  forte  qu’en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue  dans 
XAdouar.  Tous  les  Habitans  s’allcmblent  autout  delà  tente , où  les  uns  jettent 
des  cris , Sc  les  autres  chantent  les  louanges  du  More.  On  s’imagineroir , aux 
témoignages  d’un  intérêt  fi  vif,  qu’ils  font  tous  fes  parens  ou  fes  intimes  amis. 
Mais  c'elt  une  fimple  formalité;  Sc  malgré  toutes  ces  grimaces,  il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  foit  auflî  prêt  A rire  qu  a pleurer.  Enfuite  on  lave  le  corps , on 
l’habille , on  le  tranfportc  dans  quelque  lieu  élevé , où  l’on  crcufe  une  folle 
dans  laquelle  on  place  le  corps , la  tête  un  peu  élevée  & le  vifage  tourné  A 
l’Eft.  On  remplit  la  folle , & l'on  jette  dclTus  quantité  de  pierres,  pour  la  ga- 
rentir  des  bêtes  fauvages. 

Les  Marbuts  font prefquc  les  fculsqui  fâchent  lire  l’Arabe.  En  général  tou- 
te la  Nation  eft  enlevelie  dans  l’ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  particuliers  qui  connoillcnt  fort  bien  le  cours  des  Etoiles , Sc  qui 
parlenr  raifonnablemenr  fur  cette  matière.  L’habitude  qu’ils  ont  de  vivre  en 
pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  obfcrvations.  Ils 
ont  prefquc  tous  l’imagination  fort  vive  & la  mémoire  excellente;  mais  leur 
hiftoire  eft  mêlée  de  tant  de  fables , qu’il  eft  difficile  d’y  rien  comprendre.  Leur 
habileté  principale  eft  pour  le  Commerce.  Ils  n’ignorent  rien  de  ce  qui  ap- 
partient a leurs  intérêts  (n).  Ils  font  adroits  & trompeurs.  Sans  goût  pour  les 

(10)  Dcfcription  de  la  Guinée , p.  j (4. 

(11)  Voyez  le  Chevalier  d’Arvieux  , dans 
fbn  Voyage  en  Paleftinc. 

(11)  Barb  oc  prétcu J au  contraire  qu'ils  ont 


le  coeur  libre  & ouvert , qu’ils  font  fort  fenfi*- 
blés  à l'honneur,  & qu’ils  reçoivent  bien  les* 
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arts , ils  ne  laiflcnr  pas  d’aimer  la  mufique  8c  la  poche.  L ‘infiniment  qui  le* 
amufe  le  plus  rdlemDle  à nos  guitarres.  Ils  compolcnt  des  vers , qui  ne  paroif- 
fent  pas  inéprilables  à ceux  qui  connoilfcnc  le  génie  des  langues  orientales , 
dont  la  leur  eft  defeendue. 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie , dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’adrelle  , le  labre  & le  poignard.  On  a déjà  remarqué  que  les  armes  à feu 
qu’ils  reçoivent  des  Hoilandois  ne  leur  font  pas  d’un  grand  ufage , parce  qu’ils 
manquent  d’art  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe  font  a cheval.  Us 
font  excellent  cavaliers.  Leur  adrclfe  ne  paroîr  pas  moins  dans  les  fcrvice* 
qu’ils  cirent  de  leurs  Bœufs  8c  de  leurs  Chameaux. 

Certe  partie  de  l'Afrique  produit  des  Chameaux  d’une  grolfeur  8c  d’une 
force  extraordinaires.  Ils  ne  l'ont  pas  incommodés  d'un  poids  de  douze  cens 
livres.  On  les  accoutume  à fe  mettre  à genoux  pour  recevoir  leurs  charges  ; 
mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  allez  charges , ils  fe  lèvent  d’eux  - memes  > & ne 
fouffrent  pas  volontiers  qil’on  augmente  leur  fardeau.  Il  y a peu  d’animaux 
aulli  faciles  à nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d’arbres , de  ron- 
ces & de  joncs , qu’il  mâche  à loilir.  Il  cil  capable  de  demeurer  chargé  pendant 
trente  ou  quarante  jours , 8c  d'en  palier  huit  ou  dix  fans  boire  & fans  manger. 
Sa  nourriture  commune ell  le  maiz  6c  l’avoine.  Lorfqu'il  eft  revenu  dequelque 
long  voyage , fes  Maîtres  lut  donnent  la  liberté  de  chercher  â vivre  dans  les 

Î 'laines , où  il  trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l’herbe  ell  fraîche  , on  ne 
ui  donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beaucoup  lorfqu’il  en  trou- 
ve l'occalîon  ; & loin  d'aimer  l'eau  bien  claire , il  la  trouble  avec  le  pied  pour 
la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a le  col  fort  long , à proportion  de  fa  tête  , qui  ell  fort  petite. 

11  a fur  le  dos  une  bolTc  allez  épaille , & fous  le  ventre  une  fubftance  callcufe  , 
fur  laquelle  il  fe  foutient  lorfqu’il  plie  les  jambes.  Scs  cuilTcs  8c  fa  queue 
font  petites  > mais  il  a les  jambes  longues  8c  fermes , 8c  le  pied  fourchu  com- 
me le  Bœuf.  La  nature  l’a  rendu  rrairable  8c  docile  , fort  utile  aux  befoins 
des  hommes  8c  peu  incommode  pour  la  dépenfe.  Il  vit  longtems.  Son  naturel 
le  porte  à la  vengeance  ; 8c  s’il  eft  maltraite  fans  raifon  par  fes  guides , il  faific 
la  première  occalîon  de  leur  marquer  fon  relfentiment , par  quelques  coups 
de  pieds , qui  font  heureufemenr  peu  dangereux.  Il  aime  la  muhquc  8c  le 
chant.  La  manière  de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft  de  fifller  ou  de  jouer  de 
quelque  inftrument.  On  allure  que  les  femelles  portent  leurs  jeunes  une  an- 
née prcfqu’cntiere , 8c  qu’elles  ne  s'accouplent  qu’une  fois  en  trois  ans.  Aulli- 
tôt  qu’un  jeune  Chameau  paroîr  au  jour , les  Mores  lui  lient  les  quatre  pieds 
fous  le  ventre , 8c  le  couvrent  d’un  drap , fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefantes.  Ils  l’accoutument  ainfi  à recevoir  les  plus  gros  fardeaux. 
Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  principaux  alimens  des  Mores.  On  mange 
leur  chair , lorfqu’ils  deviennent  vieux  , ou  peu  propres  au  fervicc  , 8c  l'or» 
allure  que  malgré  fa  dureté  elle  eft  faine  8c  nournflante.  Les  Mores  donnent 
â cette  efpece  de  Chameau  le  nom  de  Jimels  (if). 

Ils  en  ont  une  autre  efpece  qu’ils  nomment  ( 1 4)  Bcchcts , mais  qui  eft  rare 
en  Afrique , 8c  qui  ne  fe  trouve  guéres  hors  de  l’Afte.  Elle  eft  plus  foible  que 
la  première  , quoiqu’elle  ait  deux  bolTes  fur  le  dos. 

{itJOuJam.  gnifie  un  Chameau  en  pâture  avec  fon  rou- 

ît 4)  C'cft  plutôt  Bajl  ou  Bijl , car  Btcbti  fi-  laie. 
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La  troifiéme  efpece  fe  nomme  (15)  Dromadaires.  Elle  eft  plus  foible  en- 
core que  la  fécondé  , Si  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  eu  récom- 
penfe  elle  clt  extrêmement  legere  à la  courle  ; fans  compter  qu’elle  réfifte 
tort  longtcms  à la  foif.  Aullî  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d’eftime.  Le  mou- 
vement de  cet  animal  eft  H rapide , qu’il  faut  fe  ceindre  la  tête  Si  les  reins  pour 
le  fupporter.  - 

Les  Chimiftes  attribuent  beaucoup  d’effets  aux  diverfes  parties  du  corps 
des  Chameaux.  Mais  fa  principale  vertu  eft  dans  fon  urine , qui  étant  fechee 
& fublimée  au  foleil , produit  le  vrai  fel  armoniac , drogue  fort  connue  , & 
fouvent  contrefaite  par  les  Hollandois  & les  Vénitiens.  Ce  fel , lorfqu’il  n’eft 

Point  altéré , a tant  de  force  Si  d ’âcreté , qu’étant  mêlé  dans  l’eau  forte  ou  dans 
efprir  de  nitre , il  diUour  l’or. 

L’Autruche  eftle  principal  oifeau  du  même  Pays.  Il  eft  fi  commun  , qu’on 
en  voit  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  déferts  qui  font  à l’Eft  du  Cap 
Blanc , du  Golphe  d’Arguiin  , de  celui  de  Portendic,  Si  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  S.  Jean.  Ils  ont  ordinairement  fîx  ou  huit  pieds  de  hauteur , en  les  pre- 
nant de  la  tête  aux  pieds  ; mais  leur  corps  a peu  de  proportion  avec  leur  gran- 
deur , quoiqu’il  foit  aflcz  gros , Si  qu’ils  ayent  le  derrière  large  Si  plar.  II  fem- 
blc  qu'ils  ne  foient  compolcs  que  de  pieds  Si  de  col.  Le  plus  grand  avantage 
qu’ils  reçoivent  de  leur  taille  eft  de  voir  de  fort  loin.  Ils  ont  la  tete  fort  petite  , 
Si  couverte  d’une  forte  de  duvet  jaune.  La  narure , qui  eft  toujours  fage 
dans  fes  opérations , n’a  pas  cru  devoir  une  défenfe  plus  forte  à des  têtes  qui 
ont  fort  peu  de  cervelle.  En  effet , rien  n’approche  de  leur  ftupidité.  Les  yeux 
de  l’Autruche  font  fort  grands , avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières  fupérieures 
font  auflî  mobiles  que  celles  de  l’Homme.  Elle  a la  vue  ferme.  Son  bec  eft 
court , dur  & pointu.  Sa  langue  eft  petite  Si  fort  rude.  Son  col , qui  eft  auflî  long 
qu’on  l’a  déjà  reprefenté,  eft  couvert  de  petites  plumes  , ou  plutôt  d’un  poil 
fort  doux  Si  comme  argenté.  Ses  aîles  font  trop  petites  Si  trop  foiblcs  pour 
fourenir  dans  l’air  un  corps  fi  pefant  ; mais  elles  l’aident  à courir  avec  une  vi- 
rcflc  furprenante , fur-tout  avec  la  faveur  du  vent;  elles  lui  fervent  de  voiles,  & 
rien  n’égale  alors  fa  Icgereté  ; au  lieu  que  fi  le  vent  eft  contraire , les  aîles  Si  le 
corps  demeurent  immobiles.  Les  plumes  du  corps  font  douces.  Elles  refTem- 
blent  à la  laine  ou  au  coron.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches,  plus  longues 
Si  plus  épailTes  que  celles  des  femelles , dont  la  couleur  eft  ordinairement  gri- 
fe  ou  d'un  brun  foncé.  Celles  du  derrière , quoique  de  la  meme  efpece  que 
celles  des  aîles , font  plus  courtes  & plus  noires  qu’aux  femelles.  La  queue  eft 
toujours  blanche , du  moins  lorfque  l’Autruche  eft  parvenue  â route  fa  gran- 
deur. Ses  cuifTes  reffemblent  beaucoup  à celles  de  l'homme.  Elles  font  grofTes 
Si  charnues , couvertes  d’une  peau  dure  & épaifte  , ridées , d’un  blanc  fable  qui 
tire  fur  le  rouge  ; fes  jambes  longues  , grofles  Si  fortes  , couvertes  dccailtcs 
depuis  la  jointure  fupcrieurc  jufqu’aux  pieds  , qui  font  aullî  fort  gros  & de  la 
forme  de  ceux  des  Bœufs  ; mais  la  corne  eft  diftinguée  en  articles , & même  ar- 
mée de  griffes,  qui  lui  fervent  à lever  ce  qu’elle  veut  prendre.  Si  quelqu'un  la 
pourluir,  ellcprend  des  pierres  qu’elle  jette  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 
Les  Autruches  multiplient  prodigieufemenr.  Elles  couvent  leurs  œufs  plu- 

f 1 1)  Barbot  dit  que  les  Mores  les  appellent  R agmibili  St  Elmtharii.  Au  refte  on  verra  l’Hif- 
toirc  naturelle  de  ces  Pays  au  Tome  fuivant. 
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fieurs  fois  l'année , Sc  jamais  elles  n’en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  à la 
fois.  Ce  n'cft  point  en  repofant  dcllus  qu'elles  leur  rendent  l'ofticc  de  meres. 
Elles  les  placent  au  Soleil , où  la  chaleur  les  fait  cclore  ; Sc  les  jeunes  n’ont  pas 
plutôt  vû  le  jour  qu’ils  cherchent  leur  nourriture  ( 16).  Les  œufs  font  fort  gros. 
Il  s’en  trouve  qui  pefent  jufqu’à  quinze  livres , & qui  fufHfent  pour  rallallier 
fept  perfonnes.  On  alTure  qu'ils  font  de  bon  goût  & fort  nourrilfans.  Lccaille 
en  eft  blanche , unie  Sc  fort  dure  , quoique  d'une  épailfeur  médiocre.  On  en 
fait  des  rafles,  Sc  des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  & les 
Perfans  les  fufpendent  à la  voûte  de  leurs  Mofquées.  L'extrémité  de  l’aîle  des 
Autruches  eft  armée  d’un  os  pointu , de  la  longueur  d’un  doigt. 

Les  Arabes  n’cftimenc  pas  feulement  l'Autruche  pour  fes  plumes , qui  font 
une  marchandife  recherchée  , mais  encore  pour  fa  chair  , qui  toute  rude 
qu’elle  eft  , paire  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d’adrelle  i 
tirer,  qu’ils  font  mal  pourvus  d’armes  à feu  , & qu’ils  n’ont  pas  de  chiens  for- 
més à la  courfe , ils  chafTent  les  Autruches  à cheval , en  prenant  foin  de  les 
pouflcr  toujours  à contre  - vent.  Lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’elles  commen- 
cent à fe  fatiguer , ils  fondent  dcllus  au  grand  galop , & les  achèvent  à coups 
de  fléchés  Sc  de  zagayes  (17). 

L’Autruche  eft  d’une  voracité  finguliere.  Elle  dévore  tout  ce  qu’elle  rencon- 
tre ; herbe , bled , oftemens  d’autres  animaux , jufqu’aux  pierres  & au  fer. 
Mais  les  corps  durs  pallenr  au  travers  de  fon  corps , avec  peu  d’altération. 
D’une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à cet  oifeau , on  n’en 
connoit  pas  une  allez  averée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  principal  mé- 
rite connfte  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de  l’Euro- 

f>c  pour  les  chapeaux  , les  dais,  les  cérémonies  funèbres,  & fur -tour  pour 
es  nabillemens  de  théâtre.  En  Turquie , les  JanilTaircs  s’en  fervent  pour  or- 
ner leurs  bonnets.  On  n’eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à l’oifeau  tandis 
qu’il  eft  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas  , dans  lcfquels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  Sc  les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les 
diftingucr , les  Fadeurs  n’ont  qu’une  régie  i c’eft  de  prclTcr  le  tuyau , qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge  , femblablc  à du  fang  , lorfque  les  plumes  font 
d’une  Autruche  vive.  Autrement , elles  font  legeres , feches  Sc  fort  fujettes 
aux  vers. 


{ iC)  Eian  ( Liv.  XIV.  Chap.  XV.  ) prétend 
que  les  Autruches  aillent  à la  fécondité  de 
leurs  oeufs  par  leurs  regards , Sc  que  les  oeufs 
font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de  nour- 
riture aux  petits.  Mais  on  ftait  qu’il  faut  fc  fier 
peu  aux  anciens  Natutaliftcs. 


(17)  Jannequin  allure  qu’ils  ne  les  tuent  qu'à 
coups  de  bâton  , dans  la  crainte  de  feuillet 
leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybie  , pa- 
ge 1 ( S II  ajoute  que  les  Autruches  s’apptivoi- 
fent  aifement  dans  leur  jeunefle. 
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CHAPITRE  XIII. 

Relation  de  la  découverte  du  Royaume  de  Bambuk  , ou  Bambouc  , 
& de  fes  Mines  d’or , en  1 y 16. 

LES  richeiTes  du  Royaume  de  Bambuk  cxcitoient  depuis  long-tcms  toute 
l'ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n’avoient  pas  eu  de  Directeur 
General  qui  n’eût  recommandé , à (es  Agcns , d’employer  tous  leurs  foins  pour 
la  decouverte  d’un  Pays  , d’où  venoit  l’or  qu’ils  rcccvoient  des  Sujets  du  Sira- 
tik  , & de  ne  rien  négliger  pour  s’en  ouvrir  l’entrée.  Les  affaires  du  Commer- 
ce François , qui  avoicnr  reçu  tant  d'altération  par  la  mauvaile  conduite  d’une 
grande  partie  de  fes  Officiers , avaient  befoin  d'un  fecours  lï  puiffant  pour  fc 
rétablir  (a). 

Cette  découverte  étoit  réfervécà  la  Compagnie  de  1 696  ,Sc  Brue  fut  le  pre- 
mier Directeur  qui  fe  procura  les  éclairciffemens  nécedaires  pour  remonter  juf- 
qu  a la  fource  des  tréfors  que  les  Ncgres  apporroient  au  Sénégal  8c  fur  les  bords 
de  la  Gambra.  Il  avoit  vû  quelquefois  julqu’à  quatre  cens  marcs  d’or  entre  les 
mains  des  Mandingos.  Cetoit  pour  approfondir  cet  important  fecret  qu’il 
avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Gatam  , 6c  qu’il  avoir  entrepris  d’y  éta- 
blir plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloit  s’avancer  pat  degrés  vers  le  Pays  qui  mé- 
rite juftement  le  nom  de  terre  d'or , puifqu’oucre  les  rivières , il  s’y  trouve  plu- 
ficurs  Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n’étoit  pas  une  entreprilc  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam  , 6e  les  Sarakolez , qui  font  les  Habitans  naturels  du  Pays , comprenoient 
également  qu'il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  d’introduire  des  Etrangers , dont  le 
premier  (iiin  fnmir  de  faire  tourner  un  fi  riche  commerce  à leur  avantage  , 8c 

?|ui  ne  s'établiraient  peut-être  dans  le  Pays  que  pour  les  en  charter.  Ils  con- 
en’toienc  volontiers  a partager  avec  les  François  le  commerce  de  leur  propre 
Pays;  mais  ils  nevouloicnt  pas  les  recevoir  pour  alloués  dans  celui  de  Bam- 
buk 6c  des  autres  Pays  à l’Eft.  En  un  mot , leur  jaloulie  allant  jufqu  a leur  faire 
exclure  les  Sujets  du  Siratik,  leurs  voilîns,  leurs  pareils  en  couleur  £c  leurs  freres 
en  religion , il  étoit  aifé  de  s'imaginer  qu’ils  admettraient  bien  moins  les  Euro- 
péens , dont  ils  connoirtbicnt  le  génie  entreprenant  6c  l’humeur  audacieufe. 

D'ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n’ignoroient  pas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L’expérience  leur  avoit  fait  connoître  depuis  long- tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  6c  de  cata&eres  étoient  pallionnés  pour  le 
précieux  métal  qu’il  renfermoit  dans  fon  fein  , 6c  quelle  ardeur  ils  auraient 
eue  à s’en  rendre  maîtres , s’ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circonf- 
tances.  Par  cette  raifon  ils  n’y  rcccvoient  aucun  Etranger , fous  quelque  pré- 
texte qu’il  fc  préfentât , à la  réferve  d’un  petit  nombre  de  Negocians  qui 
leur  apporroient  les  commodités  que  la  nature  a rcfufées  à leur  climat  ; de 
forte  que  (i  l’on  excepte  les  occauons  du  commerce , perfonne  ne  pouvoir  fc 
vanter  d’avoir  pénètre  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l’avoicnt  tenté 
!*)  Afrique  Occidentale  , Tome  IV.  rue.  t.  îc  fuiv. 
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avoienc  payé  leur  curiolîtc  bien  cher , & l’on  ne  connoilïoic  pas  de  Voyageur» 

qui  fullént  revenus  pour  en  faire  le  récit. 

Cependant  la  Compagnie  Françoifc,qui  n’entreprenoir  rien  qu’avec  pruden- 
ce , n’écoit  pas  difpoicc  à rifqucr  fes  peines  & ion  argent , fans  être  bien  filrc 
que  l’or  dont  les  Mandingos  8c  les  Sarakolez  faifoient  un  fi  liche  trafic  ve- 
noit  réellement  de  Bambuk,  8c  n croit  pas  peut-être  apporté  de  quelque  Ré- 
gion beaucoup  plus  éloignée.  Il  falloir  commencer  par  taire  découvrir  non- 
feulement  les  lieux  , mais  encore  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouvoit;  cher- 
cher le  moyen  d’y  former  des  Etabliilemens;  s’en  rendre  maître,  s’il  étoit  pof- 
fible  , autant  du  moins  qu’il  étoit  néceilaire  pour  empêcher  que  les  trélotsdu 
Pays  ne  paflalfent  dans  d’autres  mains;  projet  dont  l’exécution  n’avoir  pas- 
moins  de  difficultés  que  de  dangers. 

La  première,  démarche  & la  plus  indifpenfable  étoit  de  s’établir  d’abord 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brue  fc  l’étoic  propofé  dès  l’année  1698  , près 
d’un  lieu  nommé  Dramanei , où  il  avoir  tracé  le  plan  d’un  Fort.  Il  avoir  eu 
le  même  dertein  dans  l’Ifle  de  Kaygnn  , près  des  Cataractes  de  Fclu  ; 8c  cette 
double  entreprife  aurait  réurtl , particuliérement  la  première,  s’il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  fes  vues , 5c  s’il  avoit  eu  le  nombre  d’hommes  & les  maté- 
riaux néccrtâires.  Mais  il  lui  falloir  Ieconfcntemcntde  la  Compagnie,  qui  toute 
prévenue  quelle  étoit  par  les  informations  qu’il  avoit  pris  foin  de  lui  envoyer, 
marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations , que  le  renfort  d'hommes  & les 
autres  lecours  qu’il  lui  demandoit  n’arriverent  point  au  Sénégal  avant  le  mi- 
lieu de  l'année  1700. 

Les  foins  du  Direétcur  seraient  bornés  dans  cet  intervalle  à cultiver  le 
commerce  de  Galam,  autant  qu’il  l’avoir  pù  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifcs  qu’il  rccevoit  de  France.  Il  11  avoir  pas  celfé  d’y  envoyer  des  Barques 
dans  la  failon.  Scs  prefens  8c  fes  promertês  lui  avoienr  fait  obtenir  l’amitié  des 
Princes  du  Pays.  Il  s’étoit  affiiré  de  leur  proreûion  pour  les  Etabliilemens  qu'il 
méditoit;  & dans  leur  faveur  qu’il  avoit  acquife  i leur  Cour,  il  crut  avoir  rron- 
vé  l’occafion  d’envoyer  un  de  les  Faéleurs  à Bambuk , & d'approfondir  enfin  la 
iîtuarion  & les  richell'es  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu’il  avoit  lairtes  à Dramanct , il  faifoit  beaucoup  de 
fond  fur  l'intelligence  8c  l'habileté  d'un  Frcre  Auguftin , nommé  Apollinaire, 
Chirurgien  de  profellion , qui  avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité , 
avant  que  d’embrarter  l'ctat  Religieux,  & qui  croit  rentré  depuis  à fon  fervi- 
ce.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de  l’efprit , il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  que  la  conlidération  même  qu’il  s’étoit  acquifc 
parmi  les  Nègres  ferviroit  a lui  ouvrir  un  partage  libre  dans  leur  Pays,  8c  le 
feroir  recevoir  fans  défiance  fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  rendraient 
témoignage  i fon  caractère.  11  rapporta  long-tems  fes  foins  à ce  grand  pro|cr. 
Mais  les  Mandingos  eurent  l’adrerte  d’éluder  routes  fes  offres.  11  fur  obligé 
de  réduire  fcsobfervationsau  Royaume  de  Galam;  ou , s’il  les  étendit  au-delà , 
ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  Kaflon  , environ  quatre  lieues  au- 
dertousde  la  Cataracte  de  Govina.  Les  Nègres  du  Pays  lui  rcruferent  contam- 
inent la  liberté  de  pénétrer  plus  loin  , fous  prétexte  de  leurs  guerres , qui  ne 
leur  permertoient , ni  de  lui  fervir  de  guides , ni  de  lui  accorder  le  partage. 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  rivière  Falcmé , qu’il  remonta 
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julqu’à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à-vis  de  K,tygnura.  Il  y mit  dans  les  inté- 
rêts de  la  Compagnie  le  Seigneur  de  ce  Village , 6c  l'attacha  par  des  liens  fi 
forts , que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conltans  de  l'on  amitié.  Brue  avoir 
laide  au  Frere  Apollinaire  un  alîbrtimcnt  de  marchandées  pour  le  commerce. 
11  l'avoit  recommandé  particuliérement  au  Chef  des  Marouts  de  Dramanet 
qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  lesoccalions  de  lui  rendre  fervi- 
ce.  Ce  fut  fous  la  protection  que  Frere  Apollinaire  fe  procura  une  maifon  à 
Dramanet , Sc  qu’en  vendant  fes  marchandées  il  acquit  beaucoup  de  lumières 
fur  tout  ce  qui  regarde  la  ficuation  & le  commerce  du  Pays.  Mais  il  n'execu- 
ta  rien  de  plus  dans  le  cours  d’une  année  ; & rallcmblanr  toutes  fes  connoif- 
fanccs , il  en  lit  un  Mémoire  datté  le  8 d’Octobre  1 699  , qu’il  prit  foin  d’en- 
voyer à la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inftructions , Sc  divetfes  de- 
mandes aulquclles  on  le  prclîôit  de  répondre.  Comme  il  n’cxcelloit  pas  dans 
l’art  d’écrire , il  crut  qu’il  lui  ferait  plus  facile  de  faire  le  voyage  de  France 
que  de  fatisfaire  par  les  lettres  aux  queftions  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
réfolucion  il  arriva  au  Fort  Saint  Louis  le  1 6 de  Septembre  1700.  Deux  mois 
après , il  s'embarqua  pour  l’Europe , avec  des  Lettres  du  Directeur  general , qui 
rendoient  témoignage  à fon  mérite , Sc  qui  exhortoient  la  Compagnie , non- 
feulement  à le  rccompenfer  avec  diftinction  , mais  à le  retenir  à fon  fcrvice 
dans  quelque  polie  honorable. 

Brue  avoir  abandonne  le  deflein  du  Fort  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à Dra- 
manet; ou  du  moins,  en  ayant  différé  l’exécution  jufqua  l'arrivée  des  fecours 
de  France , il  coinmençoit  à defefpérer  de  cette  entreprife  , depuis  deux  ans 
d’une  attente  inutile  ; lorfqu'cn  1700  il  reçut  par  les  Vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie ce  qu’il  n'avoit  pas  ccffé  de  demander  avec  des  inllances  continuelles.  Il 
dépêcha  aullîtôt  un  Fadeur  à Dramanet  pour  commencer  le  Fort.  Mais  ccr 
Officier  eut  la  prefomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  avoit  mar- 
qué. Sous  prétexte  d’en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  fie  décharger 
les  marchandées , il  bâtit  fi  près  de  la  riviere  , qu'à  la  première  inondation  le 
Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots , avec  une  perce  conlîdérablc  pour 
la  Compagnie.  Cette  dilgrace  chagrina  d’autant  plus  le  General , quelle  rom- 
poit  toutes  fes  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  ta  réparer  par  de  nouveaux 
ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandées  augmentoir  a mefurc  que  le 
Commerce  acquérait  plus  d'étendue , il  fit  prendre  un  lieu  plus  élevé  , fie  don- 
ner aufli  plus  d élévation  aux  édifices , pour  mettre  d’abord  à couvert  les  biens 
de  la  Compagnie.  L’enclos  lut  environné  d’une  bonne  terraffe  , fur  laquelle 
on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Brue  fe  difpofoit  à s’y  rendre  , pour  ache- 
ver d’en  faire  un  Fort  régulier.  Mais , contre  ion  attente , il  fut  rappellé  en 
France  le  11  d’Avril  1701. 

Suivant  les  informations  des  Mandingos , la  riviere  de  Falemé  fcpare  du  Sé- 
négal, un  peu  au-delTous  de  Barakotta,  un  Village  où  les  Anglois  de  Gambra  pa- 
roilfent  fouvent , foit  par  eux-mêmes , foit  par  les  Nègres  libres,  Sc  les  Portugais 
qui  leur  fervent  de  Gromcttes,  c’eft-i-dire , de  Mellâgers  Sc  de  Faéleurs.  Ils 
le  rendent  dans  ce  lieu  par  la  riviere  de  Gambra , qui  eft  une  branche  (a)  du  Sé- 
négal , mais  qui  n’eft  pas  navigable  au-deffus  de  Barakotta , parce  qu’une  chaî- 

(«)  On  fuir  ici  l'Aurcur  , que ique  ccttc  fup-  précédent , Sc  quelle  paroifle  détruite  dans  le 
polition  ait  déjà  été  combattue  dans  un  article  Tome  fuivanc. 
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Comi'  , nu~  ne  rocs  ^ont  C^C  travcr^e  Y f°rme  une  de  ces  chûtes  d’eau  qu’on  a nom- 
t mies  Cataractes.  Les  Gromettcs , Si  quelquefois  même  un  Capitaine  Anglou 

nomme  Agis  , laill'ant  leurs  Barques  à Barakotta , venoient  avec  une  fatigue  in- 
croyable jufqu'à  Kaygnura.  lis  étoient  obligés  de  faire  à pied  une  route  aullî  dan- 
geteufe  que  difficile . fans  ofer  prendre  à l’Eft  de  Falemé , parce  que  les  Nègres, 
y font  (i  dedans  qu’ils  ne  permettent  à perfonne  l'accès  de  leur  Pays.  Cette  ri- 
FWiere  de  Fa-  vicredc  Falemé  (i  8) , après  un  cours  dont  la  longueur  n’eftpas  encore  bien  con- 
nue, vient  fe  rendre  dans  la  rivière  du  Sénégal  i Dughiuma.  Elle  forme  une 
grande  Ifle  nommée  Babadtgu  , qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk  , de 
Makanna , de  Jaka , & de  Gadda , partie  des  Royaumes  de  Galam  & de  Kaf- 
fon , avec  divers  autres  Pays  à PEU,  dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  la 
connoiirancc.  On  n'y  a trouvé  jufqu'à  préfent  qu’une  chaîne  de  Rocs , près  de 
Kaygnura;  maisc’eft  allez  pour  y rendre  la  navigation  impollïblc,dans  tout  au- 
tre temsdu  moins  que  celui  des  pluies.  Ses  eaux  lonr  fort  rapides  .avec  beaucoup 
moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  débordemens  arrivent  dans  la» 
même  failbn. Les  lieux  mêmes  où  elle  eft  navigable  font  d’un  accès  fi  difticile.par 
la  hauteur  des  rives  qui  font  en  même  tems  el'carpées  & couvertes  d’arbres  ou 
de  grandes  bornes,  qu’on  n’y  peut  faire  palier  ni  hommes  ni  animaux  pour  tirer 
les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  aifément  à la  voile , parce  que  les  arbres  coupent 
fans  celle  le  vent.  Cependant  il  fe  trouve,  fur  les  bords,  quantité  de  Villages  qui 
communiquent  l’un  à l’autre  par  des  routes , & dont  l’accès  eft  fort  aifé  par  terre. . 

Le  départ  du  Directeur  général  l’ayant  empêché  de  formerà  Kaygnu  l’Etablif- 
JSTrSZE  fument  qu'il  s’étoit  propolé,  devint  fatal  à celui  de  Dramaner.  LesMarbutsMan- 
n.t.ijn,  leur  Fort  dingos  le  repentirent  bientôt  d’avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  crurent  pas. 
«k  S-iu.t  juitpii.  obligés,  dans  l’abfcnce  du  Général,  d’obfcrvcr  leTraitc  d'alliance  qu’ils  avoient 
avec  lui.  On  ignore  li  ce  changement  vint  de  la  diminution  du  commerce  ou 
des  artifices  des  Anglois,  qui  infinuerent  aux  Negres  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  n’avoit  pouffé  fi  loin  fes  découvertes  que  pour  leur  impofer  la  loi , & rc- 
^On  1er  rend  monter  jufqu’à  la  fource  de  l'or.  Ces  difeours  furent  iôuccnus  pat  une  lettre 
é«'VvrUI<ii»CT»  qu’on  pretendoir  avoir  reçu  de  Salé,  & qui  portoit  que  les  François  dévoient 
truîko.  le  joindre  aux  Mores  de  Maroc,  pour  conquérir  une  partie  de  l’Afrique  , ré- 
duire à l'efdavage  tous  les  Negres  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  , & 
forcer  le  relie  de  travailler  aux  Mmes.  C’étoit  allez  pour  foulever  contre  eux 
tout  le  Pays.  Aufli  le  Fort  de  Dramanct , qu'ils  avoient  nommé  Saint  Jofeph  , 
fut-il  affiegé  par  une  multitude  de  Negres , avant  que  le  Commandant  pur 
s'en  défier.  Malheurcufement  il  venoit  d’abattre  une  partie  de  fon  enclos  , 
dans  la  vûc  de  l’élargir;  & le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté  , la  Garnifoiv 
fe  trouvoit  expofée  aux  fléchés  empoifonnées  des  Aflîégeans,  qui  ne  celfoienr 
d’en  lancer  jour  & nuit.  Les  Fadeurs  & quelques  Soldats  employés  par  laCom-, 
il!  fc  .le fendent  pagnic  fe  défendirent  pendant  plufieurs  jours  avec  un  courage  extrême  , & 
"e  ■ • tuèrent  beaucoup  de  monde  à l’ennemi.  Mais  ces  Barbares,  irrités  par  leur  per- 
te , n’en  furent  que  plus  ardens  à preffer  le  fiege.  Ils  y employèrent  une  habi- 
leté qui  n’eft  ordinairement  que  le  fruit  de  l’expérience , s’avançant  la  nuit 


( i S)  Cet  endroit  n’eft  pus  fans  difficulté , car 
dans  la  fuppofition  de  l'Auteur  il  parnit  ici 

3 uc  la  Cambra  fe  féparc  du  Sénégal  au -dclfous 
c Barakotta  ; mais  fi  cela  eft , comment  la 


Falemé  , qui  fort  de  cette  rivière  au-deffus  du 
meme  Village  peut-elle  y retomber , puifqn'el- 
le  doit  rcnconuct  la  Cambra  qui  l'cn  empê- 
che/ 
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1 couvert  de  leurs  fafcines  , 8c  parodiant  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.  A la  * ^ ^ 

vérité  leurs  efforts  eurent  fi  peu  de  fuccès,  qu’ils  ne  tucrent  pas  un  homme  ompa^nun. 
aux  Alhegés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  ôc  de  nuits  pâlies  fous  les  armes , ' 

& la  diminution  de  la  poudre  & des  vivres , forcèrent  enfin  le  Commandant 
de  faire  quelques  propofitions  d'accomodcmcnt.  Elles  lurent  fi  mal  reçues 
que  perdant  toute  cfpcrance  , il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  défi 
cendrc  dans  une  Barque  qui  étoit  fous  le  Fort , avec  fes  gens , le  relie  de  fes 
munirions  8c  fes  meilleures  nrarchandifes.  U mit  le  feu  à tout  ce  qu’il  laillbit 
derrière  lui  -,  8c  s'abandonnant  au  cours  de  la  rivière , le  13  Décembre  1702  , 
il  ne  penfa  qu’à  retourner  droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Nègres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vue.  Ils  s’obflinerenr  à la  fuivre 
au  long  de  la  riviere  , dans  l’efpérance  que  l’eau  lui  manquant  au  milieu  du  itiii  un. 
Canal , elle  feroit  forcée , dans  quelque  endroit , de  s'approcher  des  rives.  Mais 
les  François  aimèrent  mieux  s’cxpoler  à toute  autre  forte  de  danger  ; ce  qui 
n’empeena  point  que  lorfqu’ils  rcncontroicnr  des  balles  ou  des  bancs  de  fable , 
ils  ne  fc  villént  dans  la  néceflîré  de  s’avancer  quelquefois  i la  portée  des  fléchés. 

Ils  ne  fortirenr  de  cet  embarras  qu’en  arrivant  dans  les  Etats  du  Sirarik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fit  différer  le  rétabliffcment  du  Fort  Saint- Jofcph  jufqu  a l’an- 
née 1710,  torique  le  (leur  Muftcllier,  premier  Directeur  de  la  cinquième 
Compagnie,  8c  dix -neuvième  depuis  la  concefiion  du  Sénégal,  arriva  au 
Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  de  May.  Il  en  partit  l’année  fuivante , 
dans  le  dcllêin  de  relever  le  Comptoir  de  Dramanet;  mais  la  mort  l’arrêta  MoncOTf.'crt* 
dans  ce  voyage,  le  1 5 du  mois  d’Août , à Tuabo  fur  le  Sénégal.  «flairs  i ran-  " 

11  eut  pour  Succeffeur  le  fieur  de  Richebourg , Commandant  de  Gorce , qui  foi*- 
ne  pollèda  guércs  plus  long-tcms  le  meme  Office.  Le  1 de  May  1713,  ayant 
voulu  paffcr  la  barre  du  Sénégal , il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec  quelques  * 

Matelots  ; mais  ce  ne  fut  qu’apvès  avoir  établi  un  Comptoir  8c  bâti  un  Fort  dans 
le  Royaume  deOrrlam , une  lieue  au-delîous  de  Brankanet , dans  un  lieu  nom- 
mé (12J  Mankanct.  La  lituation  en  cft  agréable  8c  l’air  excellent.  L’ancrage 
pour  les  Barques  eft  fur  8c  commode , tu  pt«d  d une  petite  éminence  , 8c  dé- 
fendu par  l’artillerie  8c  la  moufqueterie  du  Fore. 

Brue  renvoyé  au  Fort  Saint  Louis  dans  1c  cours  du  mois  d’Avril  1714  , Bmç  «naurdie 
t’attacha  beaucoup  à remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  Horifi  commoefrurw 
fant.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet , fous  l’ancien  nom  de  Saint  Jofcph  , lu’ii  tùtit. 

8c  dans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à Kaygnura , qu’il  nomma  Fort  de  Saint 
Pierre.  Des  commencement  fi  favorables  fcmbloicnt  lui  promettre  beaucoup  de 
fuccès-,  mais  il  ne  voyoit  réullir  qu’une  partie  de  fes  elpcrances,  par  la  vente 
des  nrarchandifes  qu’il  envoyoir  dans  fes  Comptoirs;  fans  aucun  moyen  de 
participer  à des  richclfcs  beaucoup  plus  confidérables  , qu’il  ne  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu’en  les  allant  chercher  à leur  fource.  Il  falloir , comme  on  l’a  déjà 
fait  remarquer  , avoir  acquis  une  parfaite  connoillânce  du  Pays  8c  de  les 
Mines.  Brue  en  avoir  propofé  l’entreprife  à plufieurs  de  fes  Faéteurs.  11  avoir 
joint  des  offres  fort  avantageufes  à fes  propofitions.  Quelques-uns  s’y  éroient 
engagés  par  des  promeffes  formelles.  Mais  ils  s’étoient  crus  tous  en  droit  de 


1 1»)  Les  Auteurs  François  mettent  M*canti , mais  on  trouve  dans  tous  les  autres  & dans 
ta  Carte  M*nk*»ei. 
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les  retraéfer , lorfqu’ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  ctoient  me- 
naces à lcntrcc  du  Royaume  de  Bambuk , où  la  jaloufie  des  Nègres  n cpar- 
gnoit  rien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

Un  Fadeur , nommé  {10)  le  Sieur  Compagnon  , qu'on  a vû  depuis  Archi- 
rede  à Paris,  fut  le  leul  qui  ofa  rifquer  tous  les  périls  d’une  fi  grande  entre- 
prife.  Il  s’étoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  cru  convenables 
au  Pays  , & de  préfens  pour  les  Farims  ou  lesChelsde  Village  qui  pouvoicnc 
favorifer  fon  delicin  par  leur  protedion.  Toutes  fes  mefures  furent  prifes 
avec  tant  d habiletc , qu’ayant  réullï  avec  autant  de  bonheur , il  fut  le  premier 
Européen  qui  pénétra  dans  ccrtc  redoutable  Contrée , &c  qui  acquit  allez  de 
connoillance  des  lieux  pour  y retourner  plulieurs  fois. 

La  Carte  qu'on  ne  manquera  pas  de  joindre  à ce  Chapicre  cft  de  fa  propre 
compolîtion.  Après  y avoir  tracé  les  différentes  routes  qu’il  avoit  fuivies  dans  fes 
divers  voyages , il  a pris  foin  de  les  corriger  enfuite  8c  de  rectifier  la  polition  , 
& les  diftanccs  des  places,  fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  obfervations. 

Son  premier  voyage  fut  du  Fort  Saint  (11)  Jofeph  , en  droite  ligne  , jut- 
qu’à  celui  de  Saint  Pierre  fur  la  rivière  de  Falenié.  il  en  fit  un  fécond  , en  fui- 
vant  la  rive  Eli  de  cette  rivière  depuis  Onneka  jufqu’à  Naye.  Dans  le  troilîc- 
nic  il  traverla  le  Pays  depuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal , jufqu’à  Netteko  & 
Tamisa  Aura , lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  8c  voifîns  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainlï , dans  l’cfpace  d’un  an  & demi  qu’il  mit  à voyager  dans  ce  Royau- 
me , il  le  vilita  de  tant  de  côtés  dilférens  , qu'il  paroît  n’avoir  [aille  aucun 
endroit  à parcourir.  Il  porta  fes  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
terent  dans  fa  route  , avec  l’cxaditudc  dont  fon  génie  le  rendoit  capable  ; au- 
tant pour  fatisfairc  fa  curiolité,  que  pour  répondre  aux  efpérances  de  la  Com- 
pagnie qui  l’employoir. 

it  Suit  feifttc-  La  fagellê  de  fa  conduite  & fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l'eflime  du 
ts»  a n conduite,  Farim  de  Kaygnure , qui  le  prit  moins  pour  un  Agenc  de  la  Compagnie, 
que  pour  un  Arrilte  curieux  , donc  le  but  etoit  de  s’inftruirc.  Il  le  fit  conduire 
par  fon  propre  fils  jufqu  a Sambanura , dans  le  Royaume  de  Kontu.  On  y fut 
extrêmement  furpris  de  voii  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas  mojns  de  la 
hardielfe  de  cet  Etranger , 8c  les  Ncgres  l’auroient  fort  mal  reçu  s’il  n’avoit  eu 
pour  guide  le  fils  du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à craindre  de  la  part  d’un 
Peuple  fi  jaloux  de  fon  or.  Les  plus  pallionnés  propoferent  de  lui  ôter  la  vie. 
D’autres  plus  modérés  voulurent  qu’il  fut  renvoyé  lans  lui  tailler  le  remsd’ob- 
ferver  le  Pays. 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville,  follicitépar  le  fils  de  fon  ami , & peur- 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon,  trouva  le  moyen  de  perfuader  à 
otfhdM  qu'il  fes  Sujets  que  leurs  allarmcs  étoient  fans  fondement.  11  les  attira  que  ce  Blanc 
«ruine  i vaîucrc.  étoit  un  honnête  homme , qui  venoit  leur  propofer  un  commerce  avantageux  , 
& qui  pouvoir  leur  fournir  d'excellentes  marchandifes  à meilleur  marché 


(10)  l'autorité  de  Labat  m'ayant  gara  trop 
foiblc  pour  établir  la  vérité  d une  Rela'ion  li 
mcrvcillcufe , je  me  fuis  aJrclTc  à M M.  de  Prc- 
menil  & David  , actuellement  Directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes,  ôc  charges particuliérc- 
jnc aides  affaires  du  Sénégal.  Us  m uet  garanti 


toute  l'hiltoirc  du  Sieur  Compagnon. 

(si)  Labat  donne  pour  latitude  à ce  Fon  , 
1 1 degrés  14  minutes.  Il  fcmblc  que cclt  une 
erreur  pour  14  degrés  14  minutes.  Audi  ne  dit- 
il  pas  qu'il  fait  appris  pat  obfctration. 
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que  les  Négocions  Mores  ou  Negres , aufquels  ils  pcrmettoienr  l’entrée  de  — 

leur  Pays.  Ces  raifons , foutenues  de  quelques  préfens , qui  furent  répandus  à t'0“PA®NON' 
propos  entre  les  principaux  Habitans  & leurs  femmes , produifirent  un  chan- 
gement merveilleux.  La  défiance  parut  fc  changer  en  affection.  Le  peuple  ac- 
courut en  foule  pour  admirer  les  armes  & l'habillement  de  l’Etranger.  On  lui 
trouva  du  fens  & de  bonnes  qualités.  Comme  il  s'accommodoit  à leurs  maniè- 
res, il  s'infinua  li  heureufement  dans  leur  ellime,  qu’il  fc  vit  bientôt  autant 
d’amis  qu’il  avoir  eu  d’abord  d’ennemis  Sc  de  pcrfécuteurs.  On  lui  répetoir  de 
toutes  parts  : ■<  Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici.  Nous  fou- 
» haitons  qu’il  ne  vous  arrive  aucun  mal. 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune , s’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  obftacle  à 4 j1*  «AwM*r.» 
furmonter.  Mais  il  devoir  s’attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque  Ville  mâHcü*  <1"U 
qu’il  avoir  à traverfer.  A la  vérité,  il  n’oublia  pas  de  fe  faite  accompagner  , 
dans  toute  la  fuite  de  fes  voyages , par  quelques  Habitans  du  Pays  qui  lui 
avoient  paru  fort  attachés  à fes  intérêts.  Cependant  les  jaloufics  Sc  les  dan- 
gers renaiffôient  à chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à mille  queft ions  cn- 
miyeufes , d’clTuyer  des  obfervations  fort  gênantes  ; & fans  l'amorce  de  fes 

Êtéfens  , il  auroit  defcfpcré  plus  d’une  fois  de  pouvoir  pénétrer  plus  loin. 

•ans  ce  Pays , comme  dans  le  relie  du  monde , c’eft  le  plus  fur  moyen  de  donner 
de  la  force  Sc  du  poids  aux  argument.  11  trouva  néanmoins  plulîeurs  Villes  où 
les  préfens  joints  aux  raifons  furent  trop  loibles  pour  dilliper  la  crainte  & la 
défiance.  Si  les  Habitans  paroiffoient  difpofés  à ménager  fa  vie , ils  n’en  refu- 
foientpas  moins  de  le  laillèr  toucher  à la  terre  de  leurs  Mines.  En  vain  leur 
offroit-il  de  l’acheter  au  prix  qu’ils  y voudraient  mettre  , en  les  affluant  par 
lui-même  & par  fes  guides  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  motif  que  fa  curiolité , Sc 
que  fon  deffein  étoit  d’en  faire  des  cajflots  ou  des  têtes  de  pipes.  Après  avoir 
écouté  fes  raifons , ils  lui  déclaraient  que  jamais  il  ne  leur  ferait  croire  qu’un 
homme  pût  voyager  fi  loin  par  un  motif  fi  léger.  Ils  lui  foutenoient  qu’il  étoit 
venu  dans,  nuelciue  mauvaile  intention  ; celle  peut-être  de  voler  leur  or,  ou 
de  conquérir  leur  pays  après  l’avoir  reconnu-,  & la  conclufion  ordinaire  étoit  P.vtcr  <ù  f« 

de  le  renvoyer  fur  le  champ,  r- i r~~‘  *«»«««»■»  cunu  la  penflte  de  ”* <I1  'I*'- 

fuivre  fon  exemple. 

La  fermeté  de Compagnon  fervoit  fouvent  1 le  tirer  des  plus  dangereux  Frnnr,^ 
embarras.  Etant  a Tarako  , il  envoya  un  de  fes  guides  1 Silabali,  pour  lui  ap-  Cc-":r-S“UI>- 
porter  du  ghingan  , ou  de  la  terre  dorée  , & pour  inviter  le  Peuple  a lui  vendre 
Les  caffots , qu’il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  Meffager  fut  mal  re- 
çu. Non -feulement  on  rejetta  Les  demandes,  mais  il  fut  chaffe  brutalement, 
avecordre  de  dire  au  Farim  de  Tarako  , qu'il  falloir  être  fou  pour  ouvrir  l’en- 
trée de  les  terres  d un  Blanc , dont  l’unique  intention  étoit  de  voler  le  Pays 
après  y avoir  fait  fes  obfervations.  Cette  reponfe  fiit  rendue  à Compagnon 
dans  la  préfence  du  Farim;  mais  fans  fe  déconcerter  il  répliqua  que  le  Farim 
de  Silabali  devoit  être  lui-même  un  fou  , pour  s'effrayer  de  l'arrivée  d’un  Blanc 
dans  fon  Pays , & pour  refufer  de  vendre  quelques  morceaux  d’une  terre  donc 
il  avoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  pouvoir  jamais  employer.  Après  ce  difeours  , 
il  paya  le  Negre  avec  autant  de  libéralité  que  s’il  eût  réuffi  dans  fa  commiflion. 

Cette  humeur  génereufe  fit  tant  d’impreffion  fur  les  Habitans  du  Pays  qu’elle  FTct 
devint  le  fujet  de  tous  les  entretiens.  Un  autre  Negre  offrit  à Compagnon  de  *** 
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lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  politique  du 
Facteur  François  le  portoit  toujours  1 cacher  Tes  vues , il  reçut  cette  offre  avec 
beaucoup  d'indifférence  , en  le  contentant  de  répondre  que  lorfqu'il  feroie 
mieux  connu  on  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  terre  Si  des  callots. 

Il  parvint  ainfi  i s’en  voir  apporter  plus  qu'il  n’en  dclïroit.  Les  Farims , Sc  le 
Peuple  même,  prirent  par  degrés  tant  de  conlidération  pour  lui,  qu’ils  lui  rendi- 
rent des  prél'ens  pour  les  liens,  & qu’à  la  fin  ils  lui  accordèrent  la  liberté  dechoi- 
fir  lui-même  la  terre  qui  lui  plairoit  le  plus , Si  d’en  faire  autant  de  callots  qu’il 
defiroit.  Bruc  ,qut  continuoit  de  commander  au  Fort  Saint  Louis , envoya  (11) 
de  ces  calfots  à la  Compagnie , avec  des  e liai  s de  toutes  les  Mines , par  le  Vaif- 
feau  la  Vicloirt  ,qui  partit  du  Sénégal  le  18  Juillet  1716. 

Les  Mines  qui  futent  ouvertes  en  1716  font  marquées  de  plufîcurs  petites 
croix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  où  les  Negresdu  Pays  travaillent  habituel- 
lement. La  plupart  produifent  de  l’or  en  fi  grande  abondance  , qu’il  n’elf  pas 
befoin  de  creulcr.  On  gratte  la  fuperficie  du  terrain.  On  met  la  terre  dans 
un  vafe  , Ëi  l’ayant  démêlée  avec  de  l’eau , il  fuffit  de  pancher  doucement  le 
valcpour  en  faire  fortir  les  parties  terreftres , qui  laifTcnt  ,au  fond, de  l’or  en 
poudre , & quelquefois  en  allez  gros  grains.  Compagnon  fit  lui-même  l’expé- 
rience de  cette  méthode.  Mais  R remarqua  que  les  Negres  s’arrêtant  ainli  i 
l’extrémité  des  rameaux  d’une  Mine , ne  parviennent  jamais  aux  principales 
veines.  A la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  riches , Si  l’or  en  efl  fi  pur , 
qu’on  n’y  trouve  aucun  mélange  de  marcallitc  ni  d'autres  fublfanccs  minéra- 
les. Il  n’a  pas  befoin  d’être  fondu , Si  tel  qu’il  fort  de  la  Mine  il  peut  être  mis 
en  oeuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  demande  pas  non  plus  beaucoup  de  tra- 
vail. C’eft  ordinairement  une  forte  d'argile  de  différentes  couleurs,  mêlée  de 
veines  de  fable  ou  de  gravier  ; de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent 
dans  les  plus  riches  Mines  du  Pérou  & du  Brcfil. 

Les  Negres  du  Pays  n’ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre , ni  la 
moindre  réglé  pour  dilfinguer  celle  qui  produit  de  l’or  d’avec  celle  qui  n'en 
produit  pas.  Ils  fçavcnt  en  general  que  leur  Pays  en  contient  ocauciA,y  v '=>- 
qu  à proportion  que  le  rui  va  c.  ©-  ri—  ac.  ilv  , il  pioduit  plus  d or.  Ils 
grattent  la  terre  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; Si  quand  le  ha- 
zard  leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal , ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu’à  ce  qu’ils  le  voyent  diminuer  ou  difpa- 
roître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d’un  autre  côté.  Ils  font  per- 
fiiadés  que  l’or  cft  un  être  malin  , qui  fe  plait  à tourmenter  ceux  qui  l’aiment, 
Ôc  qui  par  cette  raifon  change  fouvenr  de  domicile.  Autlî , quand  après  avoir 
remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  réponde  à leurs 
efpérances , ils  fe  di'fent  l’un  à l’autre , fans  aucune  plainte  : Il  cil  parti.  En- 
fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bonheur  dans  un  autre  lieu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche,  & que  fans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fatisfaits 
du  produit , ils  s’y  arrêtent  Si  creufent  quelquefois  jufqu  a fix  , fepr , ou  huit, 
pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin  ; non  qu’ils  craignent  que 
fe  métal  vienne  à manquer , car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent , plus  ils  le  trouvent  en  abondance  i mais  parce  qu’ils  ignorent  la  ma- 
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niere  de  faire  des  échelles , & qu’ils  n'ont  point  allez  d'induftric  pour  foutenit  la 
terre  8c  pour  empêcher  quelle  ne  s'écroule.  Us  ont  feulement  l’ufage  de  tailler 
des  degrés  pour  y defeendre , ce  qui  prend  beaucoup  d'efpace , & n'empcche  pas 
la  terre  de  tomber  , l'ur-tout  dans  la  (aifon  des  pluies  , qui  eft  ordinairement 
celle  de  leur  travail  , parce  qu’ils  ont  befoin  d'eau  pour  féparer  l’or.  Lorfqu’ils 
s’apperçoivent  que  la  terre  menace  ruine  , ils  quittent  le  trou  qu’ils  ont  ouvert 
pour  en  commencer  un  autre  , qu’ils  abandonnent  de  meme  après  l’avoir  con- 
duit à la  même  profondeur.  On  conçoit  qu’avec  fi  peu  d’induftric , non-feu  Ic- 
ment  ils  ne  tirent  qu’une  petite  partie  de  l or  qui  eft  dans  la  mine  , mais  qu’ils 
ne  recueillent  même  qu’imparfaitcment  celui  qu’ils  ont  tiré  ; car  ils  ne  s’arrêtent 
qu’aux  parties  fenlibles  qui  demeurent  au  fond  du  vafe , tandis  qu’il  en  fort  avec 
l’eau  & la  terre  une  infinité  de  particules  qui  feroient  bientôt  la  fortune  d’un 
Européen. 

Cependant  les  Habitans  de  cette  riche  contrée  n'ont  pas  la  liberté  d’ouvrir  en 
tous  tems  la  terre  , ni  de  chercher  des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce  choix  dé- 
pend de  l’autorité  de  leurs  Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  Villages.  Ces  Seigneurs 
font  publier  dans  certaines  occafions  , foit  en  faveur  du  Public  , foit  pour  leur 
intérêt  particulier , que  là  mine  fera  ouverte  un  certain  jour.  Ceux  qui  ont  be- 
foin d’or  le  rendent  au  lieu  marqué , 8c  commencent  le  travail.  Les  uns  creufent 
la  terre , d’autres  la  tranfporrent  ; d’autres  apportent  de  l’eau  , & d’autres  lavent 
le  minerai.  Le  Farim  & les  principaux  Ncgres  gardent  l’or  qui  eft  nettoyé  , 8c 
prennent  garde  que  les  Ouvriers  n’en  détournent  quelque  partie.  Après  le  tra- 
vail , il  eft  partagé  , c’ert-à-dire , que  le  Farim  commence  par  fe  mettre  en  pof- 
fellïon  de  fon  lot  , qui  eft  ordinairement  la  moitié  , à laquelle  il  joint , par  un 
ancien  droit , tous  les  grains  qui  furpalTent  une  certaine  grolfeur.  L’ouvrage 
dure  auiïi  long-tems  qu’il  le  juge  à propos  ; & lorfqu’il  eft  fini , perfonne  n’a 
la  hardielTe  de  toucher  aux  mines.  Ces  interruptions  font  la  feule  caufe  que  l’or 
n’eft  point  apporté  régulièrement  dans  les  memes  faifons  ; car  fi  les  Ncgres 
avoient  toujours  la  liberté  de  travailler  , leur  pareflè  céderoit  au  befoin  qu’ils 
ont  des  marchandées  de  l’Europe  , 8c  le  travail  feroit  aufli  continuel  que  la  né- 
celîîtc  du  commerce.  Leur  Pays  eft  fi  fcc  , qu’il  ne  produit  aucune  des  néceflicés 
de  la  vie.  Les  Mandingos , les  Guineas  & d’autres  Marchands , tirent  avan- 
tage de  leurs  befoins  pour  leur  faire  attendre  long-tems  les  moindres  fecours , 
dans  la  vue  de  les  leur  faire  payer  plus  cher.  Mais  fi  les  Européens  s’établif- 
foient  une  fois  parmi  eux , on  les  délivreroit  de  la  tirannie  de  ces  étrangers  ; & 
la  connoiilance  qu’on  leur  donneroit  des  marchandées  de  l’Europe  ferv  irait  éga- 
lement à leur  en  taire  confommer  davantage  8c  à nous  procurer  de  l’or  avec  plus 
d’abondance. 

Dans  cette  vue  , il  faudrait  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontières 
toutes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin  , parce  qu’ils  ont  aulli  peu  de  dif- 
’pofition  i fortir  de  leur  Pays  , qu’à  recevoir  les  Etrangers.  D’ailleurs , s’ils  en- 
treprenoient  de  traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Erablitlè- 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal , ces  Peuples  , qui  font  pauvres , avi- 
des , méchans , 6c  de  mauvailc  foi , ne  manqueraient  pas , au  mépris  de  tous  les 
Traités  , de  piller  des  paflans  qu’ils  verraient  chargés  d’or.  Ainfi  les  François 
fe  trouveraient  engages  dans  des  guerres  continuelles  , pour  foutenir  leur  com- 
parée. L’Auteur  conclut  que  l’intérêt  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d’établir 
Jf/me  II,  M m m m 
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des  Comptoirs  bien  fortifies,  dans  un  Pays  dont  elle  a tant  de  richefTës  à fe  pro- 
mettre. 

Compagnon  , Sc  ceux  qui  ont  entrepris  A fon  exemple  de  pénétier  dans  le 
Royaume  de  Bambuk , pour  confirmer  l’alliance  qu’il  avoir  commencée  avec  les 
Forints , n’ont  pu  trouver  en  remontant  la  riviere  de  Falemé , depuis  fa  joréhon 
avec  le  Sénégal  iufqu’au  Village  de  Naye  , c’eft-à-dire  , dans  l’efpace  de  qua- 
torze ou  quinze  lieues , qu’un  leul  Village  où  ils  ayent  découvert  quelques  mar- 
ques de  mines  d’or.  Ce  lieu  , qui  fe  nomme  Furkarane,  eft  une  Habitation  rui- 
née , à deux  lieues  de  la  riviere , au  Nord-Eft , prés  d’un  Marigot  ou  d’un  Ruif- 
feau  qui  va  s’y  jerrer.  Ce  Marigot  à trop  peu  d'eau  pour  recevoir  des  Barques  i 
mais  n’étant  qu'l  deux  lieues  de  la  riviere  , il  feroit  fort  aifé  , fi  l’on  y avoir 
forme  un  Etablilîcmenr , de  tranfportcr  le  minéral  fur  le  dos  des  Chameaux» 
Outre  les  apparences  d’une  mine  d’or  , on  y a trouvé  celles  d’une  mine  d'argent 
des  plus  riches.  On  prendroit  facilement  pollèflion  d'un  lieu  qui  eft  abandonné  , 
éloigné  de  toute  habitation  , & qui  n’eft  pas  1 plus  d’une  journée  du  Fon  de 
Saint-Jofeph. 

La  féconde  mine  d’or , dont  on  doit  la  découverte  à Compagnon  , eft  1 l’Eft 
de  la  riviere  de  Falemé  , à ving-cinq  lieues  de  fa  jon&ion  avec  le  Sénégal , en- 
viron cinq  lieues  dans  les  terres  , entre  les  Villages  de  Sambanura  & de  Dalle- 
mulet.  C’eft  un  Canton  haut  fie  fabloneux  , où  les  Nègres  trouvent  de  l’or  , en 
lavant  feulement  la  furface  de  la  terre,  qu’ils  grattent  au  hozard , fans  fe  donner 
la  peine  de  la  crcufer. 

Les  environs  de  Segalla , Village  A cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Falemc , 
en  remontant  cette  riviere , te  A cinquante  lieues  de  fon  embouchure , font  rem- 
plis de  veines  de  la  meme  couleur  & de  la  mente  fubftancc  que  celles  des  mi- 
nes d’or  de  G hing/i i- Faranna  ; fans  compter  que  les  Nègres  y recueillent  aulli 
de  l’or  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  eft  d’une  beauté  extraordinaire  , & facile 
à travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalliques  étoient  ouverts 
par  des  mains  habiles  , ils  ne  produififtènr  beaucoup  plus  que  les  Nègres  n'en 
peuvent  tirer. 

Les  mines  de  Ghinghi-Faranna , font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  femble  que  ce- 
Canton  foit  uniquement  compofé  d’or.  Le  Farim  de  Taroko , qui  en  eft  le  maî- 
tre , ayant  accordé  A Compagnon  la  liberté  d’enlever  autant  de  terre  , qu’il  en 
fouhaiteroit , elle  for  prife  au  hazard  , fie  lavée  dans  un  vafe  , au  fond  duquel 
Compagnon  trouva  une  grolfc  quantité  d’or  pur , qu’il  fit  fondre  fort  xifément. 
Une  autre  preuve  de  la  richeftè  de  ce  terroir , c’cft  que  tous  les  marigots  ou  les 
ruifteaux  qui  l’arrofent  fie  qui  vont  fe  jetter  dans  la  riviere  de  Falemé  , charient 
tant  d'or  dans  leur  fable , que  les  Nègres  voifins , lorfqu’ils  ont  befoin  d’or  pen- 
dant le  repos  de  leurs  mines  , viennent  aux  bords  de  ces  marigots  & de  la  riviere 
de  Falemc  , en  prennent  le  fable  , le  lavent , fl e tirent  quantité  d’or.  Cette  ma- 
niéré de  le  ramaflèr  n’eft  défendue  dans  aucun  tems , fie  fi  les  Nègres  étoient 
moins  parelfeux  , elle  fuffiroit  pour  les  enrichir. 

Les  montagnes  voifines  de  Ghinghi- Faranna , font  compofées  d’un  gravier 
doux , qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d’or.  B rue  en  communiqua  des 
clfai»  à la  Compagnie  de  France , après  avoir  fait  lui-même  diverfcs  expériences 
qui  lui  réuflirent  heureufement.  Sans  le  fecours  d’aucun  difîolvant , il  fit , avec 
k feu  feul , des  lingots  d’or  d’une  excellente  qualité.  Dans  le  meme  lieu , an. 
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trouve  des  marcallites  dorées , qui  furpaffent  les  cfpérances.  On  prétend  que  le 
Village  de  Nia n Sahanna , fur  la  riviere  Sannon  , près  de  Turu  Kanda  , cil  un 
des  premiers  endroirs  où  les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l’or.  La 
mine  en  eft  riche  , 8c  le  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d'être  fordu  , 
ouvrage  dont  les  Nègres  n'ont  aucune  notion.  D’ailleurs  il  cft  mêlé  de  foudres 
d’arlènic  , qui  produifent  de  fâcheux  eflèts  fur  ceux  qui  n’ont  pas  l’art  de  s'en 
défendre.  Les  Nègres  , qui  font  idolâtres  de  leur  fanté  , 8c  qui  ont  une  extrême 
averfion  pour  le  travail  pénible  , ont  entièrement  abandonné  cette  mine.  11  y a 
beaucoup  d’apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  céderait  volontiers  un  terrain 
dont  il  ne  fait  aucun  ulage. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Nègres  travaillent  actuellement , eft 
prefqu’au  centre  du  Royaume  de  Bambuk  , entre  les  Villages  de  T aruba  Aura , 
6c  Xettnbp  , à trente  lieues  de  la  riviere  de  Falenié  à l’Eft , 8c  quarante  du  Fort 
Saint-Pierre  à Kaygnure , fur  la  même  riviere.  Elle  cft  d une  abondance  furpre- 
nante  , 8c  l’or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays  , à quinze  ou  vingt  lieues, 
foit  (ï  rempli  de  mines  quon  n’auroit  pû  les  marquer  toutes  dans  la  Carte  fans 
y mettre  trop  de  confufion , il  eft  certain  que  ce  Canton  de  Bambuk  furpallc  tous 
les  autres  en  richcftè. 

Ces  mines  font  environnées  de  montagnes , hautes , nues , & ftériles.  Les  Ha- 
bitans  du  Pays  n'ayant  pas  d’autres  commodités  que  celles  qu’ils  fe  procurent 
avec  leur  or , font  obligés  d’y  travailler  avec  plus  d'application  que  leurs  voifîns. 
Le  befoin  lcrt  d’aiguillon  à leur  induftrie.  On  trouve , dans  cet  cfpace , des  trous 
qui  n’onr  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur;  ce  qui  doit  paraître  merveil- 
leux pour  les  Peuples  qui  n’ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils  confcllènr  tous  qu'à 
la  profondeur  où  ils  s’arrêtent , l’or  fe  trouve  en  plus  grande  abondance  qu’à  la 
furface.  Loriqu’ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée  de  gravier , ou  de  quelque 
fubftance  plus  dure  , l'expérience  leur  a tait  comprendre  qu’il  faut  brifer  la  nur- 
callite  pour  en  tirer  l’or.  Ils  en  lavent  les  fragmens , 8c  rallèmblcnt  ainfi  ce  qui 
frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu’avec  plus  d'induftric  ils  en  tireraient 
inhniment  davantage  ? Ajourons  qu’ils  n’ont  jamais  été  capables  de  pénétrer 
jufqu'aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes , &:  de  différentes  couleurs  ; comme  blanc , 
pourpre , verd  de  mer  , jaune  de  plufîeurs  nuances  , bleu  , Scc.  Les  Nègres  de 
ce  Canton  l’emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  caffots  ou  des  tê- 
tes de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés  , dans  la  terre  dont  ils  fe  fervent , du 
fable  a’or  8c  des  paillettes  de  diverfes  grandeurs  ; mais  les  paillettes  font  fort 
minces.  Us  appellent  cette  terre  Ghingan , c’eft-i-dirc , terre  d'or  ou  dorée.  Quoi- 
qu’elle ait  été  lavcc  lorfqu’on  l'employc  pour  les  caifots , on  en  tirerait  encore 
beaucoup  d'or. 

Allez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à Kaygnure  , un  trouve  un  marigot  dont  le 
fond  8c  les  bords  font  revêtus  de  roquâmes  colorées  , ou  de  marcalhtes  métal- 
liques. La  couleur  8c  le  poids  lemblent  indiquer  quelques  mines  aux  environs; 
£> C la  difficulté  de  les  découvrit  ne  fçauroit  être  inlinie  à li  peu  de  diftance  du 
Fort. 

Le  Village  de  Naye  a deux  mines  d’or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri- 
vière cft  abandonnée  depuis  long  - tems , parce  qu’elle  eft  fujette  aux  inonda- 
tions , & que  les  Nègres  ne  penfent  gucres  à viuder  les  puits.  Mais  on  en  a 

M m m m ij 


Compagnon. 
171^. 
Mine  de  Saha- 
na. 


Tamha  Aura  3c 
Ncttuko. 


Siltration  de  cet 
minci. 


Quai'tdi  des  ter  • 
res. 


Mines  ptès  du 
Fort  SainU'iene. 


Mines  de  Naye* 


Digitized  by  Google 


Compagnon, 
i / 10. 


Mnn  Je  To- 
jjw.u  .MùJuncl. 


Mire  Je  URa* 

fl  Je  fcciS. 


Airtcî  métaux 

4c  Üi.ut'uÀ. 


Fer  cxrréroe- 
pirnt  (miuiivn 
A;nf  toutes  ces 
Lnurccs. 


Aw*r«  pToJuc- 

tlO.fi. 


Deux  fiflemes 
tic  Dojc  pour  s”6» 
tjMu  dans  le 
KiA.ium<  de 
•aiuUJi. 


<4+  HISTOIRE  GENERALE 

décou  virt  une  autre , fur  la  droite  de  la  rivière  , & plus  éloignée  , qui  n’a  rien 
i redeu  er  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  cil  alfez  grand.  Com- 
me il  <i  '•.[  qu'à  quatre  lieues  du  bon  Sainr-Joleph  , il  ne  trou  pas  difficile  de 
fc  f.uui  de  cette  mine  ou  de  l'acheter. 

Ving'  lieues  au-delfus  de  Kaygnure  , i gauche  de  la  riviere  de  Falemé  , on 
conn  >ii  une  mine  d’or  dans  les  terres  de  Tomana  Niakantl , où  La  pureté  du  mé- 
tal ne  le  cède  qu  i fon  abondance.  Quoique  le  travail  y foit  aifé , les  Nègres  l'ont 
abandor.n  e , par  l’opinion  fuperftitieufc  qu'il  n’y  a que  des  femmes  ou  des  Blancs 
qui  puilfcnr  y travailler  fans  mourir.  Les  femmes  n'ofenr  y mettre  la  main  , 
parce  qu'elles  fc  croyent  menacées  du  même  danger  que  leurs  maris.  Ainli , con- 
clut l'Auteur , elle  paroit  réfervée  aux  Blancs  , à qui  l'intérêt  lcul  eft  capable 
de  taire  méprifer  les  fupctftirions. 

On  trouve , en  dilferens  lieux  , des  figues  mandé  lies  de  mines  d’or , fur-tout 
à dix  - fept  lieues  de  la  jonction  des  rivières  de  Falemé  & du  Sénégal.  L'Auteur 
defigne  encore  plus  exactement  le  lieu  , en  marquant  la  trente-fixiéme  Raque 
de  bois  à main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques , fans  expliquer  leur  ufage  ; 
mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux  , à diltances  égales  , qui  lcr- 
vent  à marquer  l eloigncment  des  lieues.  I.a  terre  de  ce  Canton  elt  féche  , fté- 
rile  , & chargée  d'un  gravier  doux , divifé  en  plufieurs  couches  de  couleurs 
fort  vives,  comme  celle  de  Tamba  Aura  & de  Nerroko.  Quoiqu'on  n’ait  pas  dé- 
couvert d'autres  mines  jufqu'en  1710  , on  doit  préfumer  que  le  même  Pays  en 
a quantité  d'autres  , qui  demeurent  inconnues  par  l’ignorance  & la  parcllc  des 
Nègres. 

Outre  l’or  Sc  l’argent , dont  la  nature  cil  fi  prodigue  dans  la  contrée  de  Bam- 
buk  , on  trouve  , dans  quantité  d’endroits , des  pierres  bleues , qu’on  regarde 
comme  des  fignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre  , d’argent , de  plomb  , 
de  fer , & d’étain.  On  y a trouve  d'excellentes  pierres  d’aimant , dont  on  a pris 
foin  d’envoyer  plufieurs  morceaux  en  France.  Mais  l’ardeur  ne  doit  pas  erre  bien 
vive  pour  des  biens  d’une  valeur  médiocre , dans  un  Pays  où  l’on  nous  repréfente 
l’or  li  commun. 

A l’égard  du  fer  , ce  n’cft  pas  lentement  dans  les  contrées  de  Bambuk  , de 
Goiam  , de  Kayne  , & de  Dramnnct , qu’il  eft  en  abondance  & d une  excellen- 
te qualité.  Il  s’en  trouve  dans  tous  les  autres  Pays  en  defeendant  le  Sénégal  , 
fur-tout  à Joël  & Donghel , dans  les  Etats  du  Siratik  , où  il  eft  fi  commun  ijue 
les  Nègres  en  font  des  pots  & des  marmites  , fans  autre  fecours  que  le  feu  & le 
marteau.  Audi  n’en  achètent- ils  pas  des  François,  à moins  qu’il  ne  loir  tra- 
vaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche  , de  pierres  tranf- 
parenres , & de  beau  marbre.  Il  n’eft  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur  , d’un 
grand  nombre  d’efpeccs , dont  quelques-unes  donneroient  beaucoup  dédac  à la 
teinture  de  l’Europe. 

La  Compagnie  de  France  s’eft  fait  apporter , du  même  Pays , des  e fiais  de  fal— 
pêtre.  11  ne  demande  que  la  peine  du  travail  & du  tranfport.  Ce  feroit  épar- 
gner , à l’Europe  , l’embarras  de  l’apporter  des  Indes  Orientales , d'où  l'on  en 
tire  beaucoup. 

Brue  avoir  formé  differentes  vues  pour  l’crablillcment  des  François  dans  le 
Royaume  de  Bambuk.  11  les  réduiût  à un  feul  filtême  , qu'il  fournit  au  )ugc- 
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ment  de  fa  Compagnie.  Il  vouloir  d’abord  qu’on  n’épargnât  rien  pour  fe  conci- 
lier Faffeétion  des  Farims , 8c  pour  en  obtenir  la  pernnllion  de  bâtir  des  Forts 
dans  leur  Pays.  Il  propqfoit  d’en  conftruirc  deux  fur  la  tiviere  deFalemé,  8c  d’en 
faire  un  troiliéme  qui  fut  mobile  , c'eft-i-dire  , de  bois  , pour  le  tranfporter  de 
mine  en  nune  , fuivant  les  raifons  qu’on  autoit  de  préférer  l une  à l’autre.  Le 
Directeur , les  Officiers , les  Mineurs  , les  Soldats  , 8c  cous  les  gens  néceffaircs 
à l’enrreprife  , auroient  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  toujours  fure  , dont 
la  crainte  des  armes  à feu  auroit  éloigné  les  Nègres  de  Barnbuk.  Mais  ce  projet 
entraînant  des  lenteurs , qui  ne  convenoient  point  à l’impatience  de  fa  Nation , 
il  en  forma  un  fécond  , qu’il  préfenca  à la  Compagnie  le  1 5 Septembre  1 7z  }. 
11  y érablilTbit  que  douze  cens  hommes  étoient  une  armcc  funifante  pour  la 
conquête  du  Royaume  de  Bambuk  , 8c  que  l'entretien  de  ce  corps  de  trou- 
pes , pendant  quatre  ans , ne  reviendroit  qu’à  deux  millions  de  livres.  Il  comp- 
toit  que  quatre  mille  marcs  d'or , à cinq  cens  livres  le  marc  , rembourferoient 
toute  la  depenfe , 8c  que  les  mines  fourniroient  annuellement  plus  de  mille 
marcs.  Mais  on  ne  s’eft  point  apperçu  julqu’à  prélent  que  ce  lulcme  ait  été 
goûté. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l’étendue  8c  de  la  firua- 
ciond’un  Royaume  dont  on  a tant  vanté  les  richelTes.  DucôtéduNord,  le  Royau- 
me de  Bambuk  s'étend  dans  une  parrie  des  Régions  de  Galant  8c  de  Kafîon.  A 
l’Oueft  , il  a la  rivière  de  Falemé  8c  les  Royaumes  de  Kantu  8c  de  Kambregudu  ; 
au  Sud  , celui  de  Mankanna  , 8c  les  Pays  à l'Oued  de  Mandingo.  Ses  bornes 
Orientales  font  encore  peu  connues.  On  fjait  feulement  quelles  touchent  aux 
Pays  de  Gadda  8c  de  Guinée  , où  les  Voyageurs  Européens  n’ont  pas  porté  bien 
loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk  , comme  ceux  de  Kontu  Sc  de  Kombregudu  , n’cft  gou- 
verné par  aucun  Roi , quoiqu'il  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoit-il 
autrefois  des  Souverains.  Mais  à préfent  les  Wabitans  n’ont  pour  Seigneurs  que 
les  Chefs  des  Villages  , qui  font  nommés  Farims , vers  la  riviere  de  Falemé  , 
avec  l’addition  du  lieu  dont  ils  font  les  maîtres  ; comme  Farirn  Torako  , Farim 
Furbarant.  Dans  l’intérieur  du  Pays  , ces  Chefs  s’appellent  EUmanni , ou  por- 
tent d’autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  faliueux  que  ceux  d’Em- 
percur  ou  de  Roi , ils  ont  la  même  autorité , 8c  leurs  Sujets  vivent  dans  la 
même  fourmilion  , aulli  long-tems  du  moins  qu’obfcrvant  les  anciens  ufages  de 
cette  Ariftocratie  , ils  n’entreprennent  point  d’innovation  ; car  il  ferait  dan- 
gereux ici  d’afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  Le  moindre  châtiment  qui  mena- 
cerait les  ufurpateurs , ferait  une  hontueufe  dépolition  ou  le  pillage  de  leurs 
biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs , font  indépendans  l’un  de  l’autre  ; mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays , lorfqu’il  eft  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitons  s'appellent  Malinkups.  Ils 
font  en  fort  grand  nombre , comme  on  en  peut  juger  par  la  multitude  de 
Villages  qui  font  à l’Eft  de  la,riviere  de  Falemé  , quoiqu  on  n’ait  pû  donner 
place  dans  la  Cane  qu’aux  plus  confidérables.  Le  Sannon  , le  Guianon , la 
ManJ'a  Sc  d’autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du  Sé- 
négal , font  auflî  bordées  d’Habitarions.  Mais  le  centre  du  Pays  n’eft  pas  Ci  peu- 
plé , parce  que  les  lieux  qui  n’onc  pas  de  rivières  font  fecs  8c  ftériles.  La  terre 
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n’y  produit  ni  millet , ni  riz  , ni  légumes.  La  paille  meme  y manque  pour  cou- 
vrit les  maifons.  Cetre  ftériliré  vient  de  la  chaleur  cxcelTive  du  climat , non- 
feulement  parce  qu’il  eft  entre  le  douze  ôc  treiziéme  dégrc  de  latitude  du  Nord  , 
mais  encore  plus  parce  qu’étant  environné  de  hautes  montagnes  , l’air  n’y  trou- 
ve aucun  pail'age , Sc  les  vapeurs  qui  s'exhalent  fans  celle  d’un  fond  fi  rempli  de 
métaux  5c  de  minéraux  , y demeurent  conftamment  renfermées.  Aulli  le  féjour 
de  ce  Canton  cft-il  fort  mal-Ciin  , 5c  très  dangereux  pour  les  Etrangers , quoi- 
que les  Habitans  naturels  n’en  fouffrent  aucune  incommodité. 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produir  quelques  Animaux  extraordinaires, 
5c  pluficurs  Plantes  qui  lui  font  propres , il  cil  naturel  de  les  placer  ici , fans  les 
confondre  dans  l’article  général  de  l’hiftoire  naturelle. 

On  y trouve  une  efpccc  de  Singes  blancs  , d’une  blancheur  beaucoup  plus 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  1 Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges.  On  les  ap- 
privoife  arfément  dans  leur  jeuneilè  ; mais  lorfqu’ils  avancent  en  âge  , ils  de- 
viennent aulli  mcchans  que  les  Singes  des  autres  Pays.  Jufqu’à  prefent  il  n'a 
pas  encore  été  polïible  d'en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louis.  Outre  la 
délicatefTè  de  leur  conftiturion , ils  parodient  chagrins  lorfqu’ils  forcent  de 
leur  Pays , 8c  leur  trifteftè  va  jufqu 'à  leur  faire  réfuter  toutes  fortes  de  nourri- 
ture. 

Le  Renard  blanc  eft  un  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk , qui  n'eft 
pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l’Europe.  Sa  couleur  cft  un  blanc 
argente.  Les  Nègres  en  mangent  la  chair , ôc  vendent  la  peau  aux  Comptoirs 
François. 

Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout  - à-fait  vetds  ; ce  qui  les  fait  prendre  Ibu- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  6c  dans  les  Régions 
voifincs , un  Animal  extraordinaire  , nommé  Ghiamala.  Il  le  retire  particu- 
liérement à l’Eft  de  Bambuk  , dans  les  Cantons  de  Gadda  5c  de  Jaka.  Ceux 
qui  l’ont  vû  prétendent  qu’il  eft  plus  haut  de  la  moitié  que  l’Elephant , mais 
qu’il  n’approche  pas  de  fa  grofteur.  On  le  croit  de  l’elpece  des  Chameaux  , 
avec  lefqucls  il  a beaucoup  de  rcftcmblance  par  la  tête  5c  le  cou.  Il  a d’ail- 
leurs deux  boftes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Scs  jambes  font  d’une  lon- 
gueur extraordinaire  , ce  qui  fert  encore  à le  faire  paroître  plus  haut.  11  fe 
nourrit , comme  le  Chameau  , de  ronces  8c  de  bruyères.  Aulli  n’eft-il  jamais 
fort  gras.  Mais  les  Nègres  n’en  mangent  pas  moins  la  chair , lorfqu’ils  peu- 
vent le  prendre.  Ccr  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  plus  lourds 
fardeaux  , fi  les  Nègres  étoient  capables  de  l’apprivoifer.  Le  Pays  de  Bambuk 
ayant  peu  de  pâturages  , on  n’y  voit  pas  de  troupeaux  , à la  réferve  de  quelques 
Moutons  5c  de  quelques  Chèvres  , qui  trouvent  à vivre  dans  les  lieux  les  plus 
fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  féroce.  La  nature  l’a  pourvu  de  fepr  petites 
cornes  fort  droites , qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues  chacune  d’envi- 
ron deux  pieds.  Il  a la  corne  du  pied  , noire  5c  fcmblablc  à celle  du  Bœuf. 
Sa  marche  cft  prompte  6c  fc  foutient  long-tems.  Les  Nègres  trouvent  fa  chair 
excellente. 

Quoique  le  merle  blanc  paflë  pour  une  chimère  , il  s’en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  5c  de  Galam.  On  y en  voit  aulli  de 
marquetés.  Le  Monoccros  ou  l’Oifeau  du  Paradis  , n’y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
deur eft  celle  d'un  Coq  ordinaire  , 8c  fon  plumage  varié  , lur-tout  aux  ailes. 
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Son  bec  eft  crochu  , comme  celui  de  l’Aigle  ; fes  éperons  gros  Sc  robuftes.  11  a 
fur  la  tête  deux  plumes , longues  de  trois  ou  quatre  pouces , qui  fe  joignent  dans 
un  point  avec  l'apparence  d'une  corne  ; ce  qui  a lait  croire  mal-à-propos  que 
c’en  étoit  une. 

Les  cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Rambuk  produifent  une  efpecc 
de  pois  tort  frnguliere.  La  colle  en  eft  ronde  , d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre. La  tige  rampe  Sc  s'étend  tort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq 
ou  lix  pieds  de  longueur.  Ses  feuilles , fcmblables  au  treffle  , n’ont  pas  moins 
de  lix  pouces  de  long , & fartent  deux  à deux  , à cinq  ou  lix  pouces  de  di- 
ftancc.  C’çft  entre  les  deux  feuilles  que  fe  placent  les  Heurs  ; mais  elles  font 
de  différentes  formes.  Les  premières  forment  un  calice  ouvert , compofé  de  cinq 
feuilles  bleues  , longues  de  quinze  ou  feize  lignes  , Sc  prefquc  de  la  même 
largeur.  Ce  calice  eft  fupporté  par  cinq  petites  ièuilles  vertes , fort  douces  Sc 
fort  brillantes.  Le  centre  du  calice  contrent  quantité  de  htccs , longs  de  frx 
lignes , d’un  jaune  foncé  ou  couleur  d'orange  ; mais  il  eft  fans pifton.  Les  au- 
tres Heurs  rellentblent  à celles  de  nos  pois.  La  plus  grande  différante  entre  les 
unes  Sc  les  autres  , c'eft  que  les  premières  ne  produifent  point  de  coffe  -,  au  lieu 
que  les  autres  en  donnent  une , qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une  petite 
peau  touge.  Chaque  cellule  contient  un  pois , de  la  grollêur  d une  balle  de 
moufquet , de  feize  à la  livre.  Les  pois  font  ronds  , d’un  gris  marbré , durs , Sc 
difficiles  à cuite  s’ils  n’ont  été  trempés  dans  l'eau  chaude  pendant  onze  ou  douze 
heures.  Comme  ils  viennent  fans  culture , les  Nègres  en  font  beaucoup  de 
cas , & les  préfèrent  à de  meilleures  efpeces  qui  leur  courcroient  plus  de  peine 
Sc  de  travail.  Ce  qui  paroir  fort  extraordinaire  dans  cette  Plante , c’eft  que 
fcs  différentes  fortes  de  fleurs  font  placées  alternativement  de  chaque  côté  de  la 
tige. 

U Abtl-Mosh  , nommé  autrement  la  Graine  de  Mufc  ou  l’ Ambrette  , croît  en 
abondance  Sc  fans  culture  dans  le  Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n’en  font  aucun 
ufage.  Leurs  femmes  memes , qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  Sc  qui  font  paf- 
ftonnées  pour  les  doux  de  girolle  , dont  elles  portent  des  pacquets  autour  du  cou  , 
négligent  cette  graine  , par  la  feule  raifon  peut-être  qu  elle  eft  fort  commune  ; 
car  lorfqu’dle  eft  cueillie  doucement  , elle  rend  une  odeur  de  mufc  qui  eft  fort 
agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  ditlipe  •,  mais  elle  peut  être  renouvelléc 
avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne  doivent  pas  fouhaiter  que  l’ufage 
s’en  ctablilfe  parmi  les  Nègres , parce  que  le  girofle  , qu’ils  achètent  allez  cher  . 
leur  deviendrok  inutile. 

Lorfque  l’Abd-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir , Sc  qu’il  rencontre  un 
arbre  auquel  il  puiffe  s’attacher  , il  s’élève  jufqu’i  lix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 
Sans  ce  lecours , il  rampe  fur  la  terre , Sc  ne  s’eleve  à la  fin  que  d'environ  deux 
pieds.  Ses  colles  font  rondes  , blanches  , tendres  Sc  couvertes  d’un  duvet. 
Les  feuilles  croiflënc  deux  à deux , mais  d’inégale  grandeur.  Celles  du  côté 
fupérieur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.  Elles  font  dentelées  ; 6c 
quoique  l’échancrure  ne  toit  pas  fort  profonde  , elle  forme  des  angles  fi  aigus 
qu’on  les  croiroir  capables  de  piquer.  Leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-def- 
fus  , Sc  plus  pâle  au-deffous.  On  prétend  que  ces  feuilles  , bouillies  dans  l’eau  „ 
Sc  réduites  en  cacaplafmes  > font  un  remède  excellent  pour  les  tumeurs , Sc 
qu’elles  les  font  meuiir  en  peu  de  rems.  Elles  ne  font  pas  moins  eftimees  poux 
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les  conrufions  8c  les  érélî  pelles.  C’eft  du  pied  de  la  feuille  que  fortent  les  fleurs , 
compofces  de  cinq  feuilles  rondes  , qui  forment  un  grand  calice.  Le  dehors  eft 
de  couleur  d'or  fort  brillante  , àc  le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du  fond  du 
calice  il  s'élève  philïeurs  filets , au  milieu  dcfqucls  eft  un  pifton  blanc  , qui  fc 
change  en  un  fruit  pyramidal , à cinq  angles.  Il  eft  d’abord  d’un  verd  pâle , cn- 
fuitc  brun  8c  prefque  noir  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  contient  quantité  de  peti- 
te lémencc  grife  , plate  d’un  côté  , de  la  forme  d’un  rognon  , 8c  d’une  odeur 
d'ambre  qui  eft  fort  agréable.  On  prétend  que  cette  femence  eft  extrêmement 
chaude  , 8c  qu’elle  eft  d'un  excellent  ufage  dans  certaines  maladies.  Il  s’en  trou- 
ve chez  nos  Parfumeurs,  On  les  accufe  meme  de  s’en  fervir  pour  falfifier  leur 
mufe. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  Bambuk  , Brue  reçut  des  Marchands  Man- 
dingos  pluficurs  calebaflcs  remplies  d’une  certaine  graille  , qui  fans  cite  aufli 
blanche  que  celle  du  Mouron  avoit  la  même  confiftcnce.  On  la  nomme  Baiau - 
U dans  le  Pays.  Les  Nègres  qui  font  plus  bas  fur  la  riviere  lui  donnent  le  nont 
de  Bambuk  Tulu , ou  beurre  de  Bambuk  , parce  quelle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée. C’eft  une  admirable  préfent  de  la  nature.  Cependant  on  allure  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  Ghiaora , fur  les  bords  du  Sénégal , trois  cens 
vingt  lieues  à l’Eft  de  Galam.  L’arbre  qui  produit  le  fruit  d'ou  l’on  tire  cette 
graillé  , eft  d’une  grofléur  médiocre.  Les  feuilles  font  petites , rudes , 3c  en 
ïort  grand  nombre.  Si  on  les  preflè  entre  les  doigts , elles  rendent  un  jus  hui- 
leux. Les  incitions  qu'on  fait  au  tronc  de  l'arbre  en  tirent  la  même  liqueur , 
mais  en  moindre  quantité.  On  n’en  connoît  pas  d'autre  propriété , parce  que 
les  Mores  & les  Ncgres  s’attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu'i  l’étude 
de  l'arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçait  d'eux  que  le  fruit  en  eft  rond  , 
de  la  grofleur  d’une  noix  , 8c  couvert  d’une  coque  , avec  une  petite  peau  féche 
8c  brillante.  Il  eft  d'un  blanc  rougeâtre , & ferme  comme  le  gland , huileux  8c 
d’une  odeur  aromatique.  Son  noyau  eft  de  la  grofleur  d’une  mufeade , & foi  - 
dur  ; mais  l’amande  qu’il  contient  a le  goût  â'une  noifette.  Les  Nègres  font 
paflionnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir  féparé  une  partie  , qui  tient  de  la  natu- 
re du  fuif,  ils  pilent  le  relie  & le  mènent  dans  Veau  chaude.  Il  s’en  forme 
une  graillé  qui  fumage.  C’eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  , 
avec  leurs  legumes,  & quelquesfois  lans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  man- 
gent fur  le  pain  ou  dans  les  fauces , ne  le  trouvent  pas  différent  du  lard  , à la 
referve  d’une  petite  acreté  qui  n’eft  pas  défàgréable.  Brue  paroîr  perfuadé  que 
l’ufage  de  cette  graillé  eft  fort  fain.  Les  Nègres  l’employent  d’ailleurs  avec  fucccs 
pour  la  guérifon  des  rhumatifmes  , des  feiatiques , des  douleurs  de  neîfs  , 8c 
des  autres  maladies  de  cctrc  nature.  Ils  la  préfèrent  beaucoup  â l’huile  de  palmier. 
Leur  méthode  eft  d’en  frotter  devant  le  réu  les  parties  attaquées  , pour  y faire 
pénétrer  la  graillé  autant  qu’il  eft  pofliblc  ; de  les  couvrir  enluite  avec  du  papier 
gris  , le  plus  doux , & de  les  tenir  chaudement  fous  quelque  drap  fort  épais. 

S-  I I. 

Suite  des  affaires  du  Comptoir  François  à Mankanet, 

\_/Eft  ici  qu’il  faut  joindre  aux  tranfattions  du  fieur  Brue  ce  qu’il  rapporte  de 

Mankanet 
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Mankanct , après  le  rétabUlTêmcnt  du  Fort  en  1718  , Se  ce  qui  regarde  le  pro-  - ■■  ^ — 

jet  qu’il  avoir  formé  de  bàrir  un  Fort  à Kaygnu , pour  couper  le  commerce  des  ux 

Anglois  fur  la  riviere  de  la  Gambra. 

ÀulTi-tôr  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à Mankanct,  Brue  reçut  tMmèWi 
plulieurs  plaintes , au  Fort  Saint  Louis,  des  infulces  continuelles  que  les  Ageas  unAUlJ,Jc' 
de  la  Compagnie  recevorent  d’un  Chef  Ncgre  nommé  Budtl , Alkaïde  de  Ton- 
ko  Niama.  Cet  Ennemi  des  François  defendoit  le  commerce , fuivant  les  mou- 
vemens  de  fon  caprice , dans  la  vue  de  faire  monter  les  droits  auiîî  hauts  que 
ceux  du  Sirarik  , ou  de  réduire  les  Agens  à la  néceflité  de  quitter  le  Pays.  Brue 
prit  la  réfolution,  le  j 1 de  Juillet  1718  , d’envoyer  au  lieur  Charles,  Gou- 
verneur du  Fort  Saint  Jofeph , l’ordre  de  ralfembler  toutes  les  munitions  né- 
ccïlàircs  pour  fa  défenfe  6c  de  commencer  alors  â punir  rigoureufement  Budel , 
non-feulement  par  le  pillage  6c  l’incendie  de  fon  Village , mais  s'il  en  trouvoic 
l’occafîon  , en  l’enlevant  lui-même  avec  fes  femmes  6c  fes  enfans.  Il  ajoûtoit  à Rcfniurî™,  du 
cet  ordre  que  li  Tonka  Niama  prenoit  le  parti  Je  fon  Alkaïde , au  lieu  de  le  dr  «" 

corriger , 6c  refufoit  de  fatisfairc  la  Compagnie,  il  vouloir  que  Charles  enga- 
geât les  Bakarris , ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam  , à dépofer  leur  Roi , 
pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  menaces , qu'on  ne  chercha 
point  à tenir  fecrcttes,  allarmercnt  fi  vivement  le  Roi,  fon  Alkaïde  6c  les 
Bakarris , qu’abandonnant  toute  leur  fierté  , ils  devinrent  extrêmement  civils. 

Mais  c'étoit  un  mafque , fous  lequel  ils  vouloient  attendre  l'occalïon  d'exercer 
leur  cellèntiraent. 

La  paix  dura  jufqu'en  1711 , que  l' Alkaïde  8c  les  Bakarris  de  Mankanet , — — 

foutenus  par  Tonka  Niama,  recommencèrent  leurs  outrages,  6c  les  poulie-  Lc!,7 
rent  fi  loin , qu’ils  tuèrent  un  Faéteur  à fon  retour  du  marché.  Le  Gouverneur  comme  «m. 
de  Saint  Jofeph  , qui  fe  nommoit  alors  Charpentier , ne  fc  trouvant  point  en 
état  de  penfer  à la  vengeance , prit  le  parti  d’attendre  l'arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint  Louis.  A peine  eurent-elles  paru  qu’il  rafiembla  toutes  fes  for- 
ces; 6c  tournant  vers  le  Village  de  Mankanct,  il  battit  en  pleine  campagne  Chiiimnudc» 
les  Negres  qui  avoient  pris  les  armes , il  en  tua  foixante , il  en  blella  le  double  Ncsre>- 
6c  fit  quatre  cens  Efclavcs.  Enfuitc  il  brûla  le  Village  , aptes  en  avoir  enlevé 
tous  les  beftiaux. 

Un  châtiment  fi  jufte  6c  fi  févere  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays , 6C  força 
Tonka  Niama  6c  fes  Bakarris  d’implorer  la  clémence  des  Vainqueurs.  Ils  em- 
ployèrent pour  médiateurs  les  Marbuts  de  Dramanet , 6c  les  principaux  Négo- 
cians  Negres , qui  s'étoient  confervé  l’amitié  des  François.  Charpentier  fe  fit 
prelfet  long-tems,  6c  ne  manqua  pas,  dans  l’intervalle , de  faire  conduire 
fes  Efclaves  6c  fon  butin  au  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  il  fe  rendit  aux  follici- 
tations  des  Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  conduite  de  fes  Bakarris,  qui  recon-  RmWlircmciu 
noifiant  leur  faute  demandèrent  pardon  aux  François , 8c  fe  reconnurent  fu-  conSm^Uoe?  * 
jets  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  cérémonies 
ordinaires , par  le  ferment  des  deux  Parties.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
continuera  d’être obfervé  fidèlement,  comme  il  n’a  pas  celle  de  l’être  jufqw'au- 
jourd’hui  ; fur- tout  depuis  que  la  Compagnie  eft  devenue  plus  puilïânte  dans 
ces  Régions  , 6c  que  fon  commerce  ne  fait  qu’augmenter  de  jour  en  jour. 

Lorfque  Brue  avoir  été  rappcllé  en  France,  peu  de  tems  après  la  perte  du  ^ Rtm»iyu« f™ 
fort  de  Dramanet  en  1701 , plufieurs  Fa&eqrs  s’étoient  fait  un  mérite  d’écrire  mVn,,  £llblllltf" 
Joint  II.  N n n n 


Digitized  by  Google 


B R U E. 

1711. 

Di?rrs  nrojcit 
pc>|Niki  a U 
Ca  n;*a» ’.ic  ’ nn- 
Çniic  pour  bâtir 
un  i un. 


rrnirt  du  Frrre 

A p"it:nairc.  St* 
r.  l«ns  pour  l’ap- 
puycr. 


Autre*  raifonr. 


£50  HISTOIRE  GENERALE 

leurs  fentimens  à la  Compagnie  fur  les  lieux  les  plus  propres  à la  conftnic- 
tion  d'un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n'avoient  pris  pour  guides  que  leur 
paillon  & leur  intérêt.  La  différence  des  opinions  tint  long-tcms  la  Com- 
pagnie en  fufpens.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  â l'embouchure  de  la 
riviere  de  Falemé , Si  cet  avis  n'auroit  pas  etc  le  moins  raifonnabte , s'ii  avoir 
cré  polTiblede  l'executer.  D’autres  furent  pour  Mankanet , fans  confîdércr  ce 
qu’il  y avoir  à craindre  parmi  des  Negres  factieux  & turbulens.  Enfin  d’autres 
louèrent  Fille  de  Kaygnu  , Si  prirent  parti  pour  l’opinion  de  Brue , qui  avoit 
toujours  juge  ce  lieu  tort  commode , pourvu  qu’il  y eût  près  de  la  rivière  Fa- 
lemé  un  autre  Fort , tel  que  celui  de  Dramaner , pour  foutenir  le  principal 
érablillèmcnr,  & que  le  commerce  pût  fufiire  aux  frais  de  ces  deux  Comptoirs; 
ce  qu’on  ne  pouvoir  connoîtreque  par  une  expérience  de  plt  lîcurs  années. 

Le  Frère  Apollinaire  ayant  été  confulcc  , comme  un  homme  de  probité  fie 
d’expérience  , déclara  qu'on  ne  pouvoir  choilir  de  place  plus  favorable  que  le 
Canton  de  Dramaner.  i°.  Parce  que  les  provilïons  y font  en  abondance  , ob- 
jet d’une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  fie 
pour  l’entretien  des  Eiclavcs  jufqu’à  l’arrivée  des  Barques.  i°.  Parce  qu’on  y 
pourroit  toujours  compter  fut  un  commerce  avantageux , fie  trouver  pendant 
route  l’année  l’occafîon  d’acheter  desEfclavcs,  de  l’ivoire  fit  de  l'or , pourvu  que 
les  marchandifes  ne  inanquafTent  point  au  Comptoir,  & que  les  Fadeurs  bif- 
fent des  gens  doux  Si  civils.  5°.  Frere  Apollinaire  repréfentoit  qu'à  la  vérité 
les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  Erablificment  Fran- 
çois ; mais  qu'étant  une  Nation  maligne  & turbulente  , Si  leurs  Chefs  fort 
avides , il  feroit  fort  difficile  , dans  le  cas  d’une  rupture  , de  retirer  les  mar- 
chandifes d’entre  leurs  mains;  que  comme  il  étoit  vrai  néanmoins  qu’on  pou- 
voir tirer  de  l’avantage  du  commerce  de  Kaygnu , parce  que  les  Caravanes  de 
Bambara  Kana  s’y  arrctcient,fic  que  les  Marchands  Negres  feroient  bienaifes 
qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  ivoire  Si  leur  or  jufqu  a la  Cam- 
bra , il  croiroir  qu’en  attendant  que  le  Fort  de  Dramaner  fût  en  état  de  foute- 
nir celui  qu’on  vouloir  bâtir  à Kaygnu  , il  falloir  11e  pas  négliger  ce  dernier 
lieu,  fie  prendre  foin  d’y  envoyer  des  Barques  pour  le  paflàgc  des  caravanes. 
Il  ajoûtoit  qu’il  feroit  plus  aifé  de  foutenir  un  erablificment  à Dramaner  qu’à 
Kaygnu  , parce  qu’ici  la  pareflè  des  Sarakolez  rendait  les  provifions  toujours 
rares  ; de  forte  que  dans  toutes  les  fuppofitions , il  ctoit  nécellàire  d’avoir  un 
Fort  à Dramaner , ne  fut  ce  que  pour  fournir  des  provilïons  à 1’aiure. 

D’ailleurs  il  faifoic  obfeTver  que  dans  les  rems  mêmes  où  la  riviere  eft  la 
plus  baffe , il  y a toujours  devant  Dramaner  un  Canal  d'une  demie-lieue  de 
largeur , avec  ftx  ou  fept  pieds  d’eau  ; ce  qui  fuffifoit  pour  les  3arqucs  : au  lieu 
que  la  riviere  étant  trop  large  à Kaygnu  , il  y avoit  à peine  a fiez  d'eau  pour  les 
Canots  ; enfin  que  fi  les  François  vouloient  poufTer  leur  commerce  dans  le 
Pays  de  Bambtik  , il  falloir  abfolument  qu’ils  eullent  deux  ou  trois  pofles  for- 
tifiés fur  la  riviere  de  Falemé , particuliérement  à Kaygnura  ; ce  qui  ctablifTort 
encore  la  néceflité  d’un  Fort  à Dramaner , pour  les  provifions.  Kaygnura  eft  fi- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux  , fit  dépend  d'un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n’eftqua  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Draraanet  par  terre , fans  être  beau- 
coup plus  éloigné  par  eau.  Ceft  ce  qui  a fait  prendre  enfin  le  parti  d’y  bâtir  un 
fort  fous  le  nom  de  Saint  Pierre , comme  on  l’a  déjà  remarqué. 
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II  paroîc  par  toutes  ccs  rations  qu'un  ErablifTcmcnt  à Kaygnu  a toujours  cté 
regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  le  commerce  des  François  fur  le 
Sénégal.  Aulli  Bruc  n'avoit-il  pas  celle  de  preflTer  la  Compagnie  , depuis  fon 
premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  1697.  L'ifle  de  Kaygnu  , ou  de 
Kiygruaux  , comme  Labat  l'a  corrompu  dans  fa  Langue  , cil  lituée  dans 
la  riviere  du  Sénégal , un  peu  au-dcllous  des  Cataractes  de  Felu , 8c  vingt  lieues 
au-dedus  de  Mankanct.  Sa  longueur  cil  d’environ  une  lieue , 8c  dans  les  plus 
grandes  inondations  l'eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eli.  Les  Pays  voilins , ha- 
bités par  les  Negres , font  bien  cultivés  & fournirent  beaucoup  de  provi- 
llons.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  (ituation  e(t  d’avoir  à l’oppofite  une 
Ville  du  meme  nom , où  les  Mandingos  8c  les  autres  Marchands  de  Tombu- 
to  , de  Bambara  Kana , & de  plulieurs  autres  Contrées  à l’F.it  & à l'Efl-Sud- 
Eit  , ne  manquent  jamais  de  s’arrêter  avec  les  Efclaves  qu’ils  amènent  de 
l’intérieur  des  terres , pour  les  conduire  fur  la  riviere  de  Ga.nbra  , où  ils  les 
vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel  avantage  il  feroit  de  pou- 
voir intercepter  ces  Marchands  8c  leur  faire  perdre  l’envie  d’aller  plus  loin , 
en  leur  fournilfant  ici  des  marchandifes  pour  leur  or , leurs  Efclaves  & leur 
ivoire.  On  compoferoit  avec  eux  d’autant  plus  facilement , que  ce  feroit  leur 
épargner  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  relient  à faire  julqu’aux  Etablille- 
niens  Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra.  Outre  une  nouvelle  ouverture  pour 
le  débit  de  fes  marchandifes , la  Compagnie  feroit  allurée  de  trouver  tous  les 
ans  une  grolTe  quantité  d’or , & depuis  quinze  cens  jufqu’à  deux  mille  Efcla- 
ves. A la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix  des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois 
plus  haut  qu’il  n’étoit  anciennement , dans  la  vue  de  ruinct  le  commerce  de 
France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la  Gambra , li  la  fourcc  en  étoit  cou- 
pée à la  dillance  de  deux  cens  lieues  î Ils  feroient  peut  - être  obligés  d’aban- 
donner tous  les  Erablilfemcns  qu’ils  ont  fur  cette  riviere. 

On  convient  que  ce  commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer  des  Ef- 
claves que  de  Bambara.  Mais  il  efl  certain  que  ces  Negres  font  les  meilleurs  de 
l’Afrique  pour  le  travail  •,  qu’ils  font  robultes,  dociles  & fidèles;  enfin  qu’ils 
ne  font  pas  fujets , comme  la  plupart  des  Negres  de  Guinée , à fe  défefpcrcr  de 
leur  condition  , jufqu’à  vouloir  s en  délivrer  par  la  mort  ou  la  fuite. 

Le  fieur  Courbe , que  Brue  eut  pour  SuccelTeur  en  1701,  fuivit  le  plan  qu’il 
lui  avoit  lailfc , & n'epargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  à bâtir  un  Fort 
à Kaygnu.  Mais  il  fut  rappellé  avant  l’exécution;  & te  lieur  Mullelier,  qui 
prit  û place  en  «710,  écrivit  fi  fortement  contre  ce  projec , qu’il  parvint  à le 
faire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l’Emploi  de  Direéleur  General  en  1714, 
rentra  auili-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vîtes , 8c  renouvclla  fes  efforts  pour 
les  faire  goûter  , fansy  avoir  jamais  pû  réuffir.  Il  drefTa  en  17x7  un  Mé- 
moire, datte  du  Fort  Saint  Louis,  le  17  de  Février,  où  toutes  fes  raifons 
furent  réunies  avec  beaucoup  de  force , mais  avec  aulli  peu  de  fuccès.  On  trou- 
vera, dans  la  fuite  de  ce  Recueil , les  remarques  de  quelques  autres  Voyageurs 
fur  l’état  aeluel  du  Commerce  de  France  en  Afrique. 

Fin  bu  second  Volume. 


N n n n ij 


\ 


Bave. 

1711. 

Conclut! .in  en 
faveur  de  jv ay» 
gnu. 


Situation  avan* 
tagcuictlccc  lieu. 


Avantage  q*te 
Ica  Français  tu 
peuvent  tirer  au 
préjudice  «Ica  An- 

gluii. 


Ce  projet  de* 
meure  encore 
tans  éxecution* 


Digitized  by  Google 


3 # *#*  *#*  «6^  43=  <#•  =©*  £ 

^?FF??:7'?TTT7T7'7'Ç  vT77r?7'ï'Ç77Vï  rTT'W'ÇÎ* 


TABLE 

DES  CHAPITRES  ET  DES  PARAGRAPHES 

Contenus  dans  ce  Volume. 

T / E TT  RE  de  M.  B E L L I N , Ingénieur  de  la  Marine  , à M.  l'Abbé 
Prévost,  Page  iij 


L 1 V R E IV. 

Premiers  Voyages  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  , entrepris 
par  une  Compagnie  de  Marchands. 


CHatitre  I.  Voyage  de  Sir  Henri 
Middleion  , à la  Mer  Rouge  & à 
Surate  , en  1610  , Pag.  i 

Journal  de  Nicolas  Dounton  , Capitai- 
ne du  Pepper-Corn  , dans  la  Flotte  de 
Sir  Henri  Middleion  , 44 

Chap.  II.  Voyage  d'Antoine  Hippon  à 
la  Côte  de  Coromandel , à Bantam  & 
aSiameniGll,  91 

Chap.  III.  Journal  de  Peter  William- 
Jon  Floris , premier  Facteur  du  Capi- 
taine Hippon  dans  le  même  Voyage  , 

98 

Chap.  IV.  Voyage  de  Samuel  Cajlle- 
ton  à Priaman  ,en  16 IX  , 114 


A 

Chap.  V.  Voyage  du  Capitaine  John 
Saris  à la  Mer  Rouge , aux  Moluques 
& au  Japon  ,en  1611 , ut 

Chap.  VI.  Divers  événemtns  arrivés  à 
Bantam  & dans  d'aut/es  Parties  des 
Indes  Orientales , depuis  le  mois  d'O - 
clobre  1 6 o3  , jufqu'au  même  mois 
1 609,  176 

Chap.  VII.  Relation  de  ce  qui  fe pajja 
dans  l'IJle  de  Firaitdo  pendant  It 
V ’oyage  de  Saris  à la  Cour  de  l'Empc- 
n ur  du  Japon  , 190 

Chap.  VIII.  Voyage  & avantures  Je 
IVilliam  Adams , Pilote  d'un  Navire 
Hollandais , aux  IJles  du  Japon,  1 1 j 


LIVRE  V 


Voyages  en  differentes  Parties  de  l’Afrique  & dans  les  lues  adjacen- 
tes , avec  la  defeription  des  Pays  &.  des  Habitans. 


CHapitre  I.  Defeription  des  IJles 
Canaries  & de  l’Ijle  Madere  , par 
Thomas  Niçois  , 1 15 

Parag.  I.  IJles  Canaries  en  general , 116 
Parag.  II.  Ifle  Canarie  , 1 3 1 

Parag.  III.  IJle  de  Terurife  , 134 


Parag.  IV.  IJles  de  Gomera  , de  P aima  , 
d'Hiero  on  Ferro , de  Lancerota  & de 
Fuerte  Ventura  , 143 

Parag.  V.  Trois  Voyages  au  fommet  du 
Pic  de  Tcncrift,  avec  des  obfervath  n . 
Jur  l'origine  des  Guanchcs  , & Jur  U. 


Digitizecf  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES.  £53 


Caves  des  Morts  , 149 

Parag.  VI.  Dejcription  de  /’ /Jle  de  Ma- 
dère , 1S3 

Parag.  VII.  Hijloire  de  (a  découverte  de 
l'tjle  de  Madcri  , 177 

Chap.  II.  Poyage  dé  A Lui fe  da  Cada 
Mofto  , au  long  des  Côtes  d’AJrique  , 
jufqu'à  Rio  Grande , en  14SI) , i!i  5 
Çj H ai>.  III.  Second  Voyage  d'Alujc 
da  Cada  Mojioen  14S6  , & décou- 
verte des  ljles  du  Cap  Perd,  j 1 1 

Chap.  IV.  Voyage  de  Piedro  de  Cintra 

# à Sierra  Leona  , écrit  par  Cada  Mo- 

fto,  Jlï 

Chap.  V.  Poyage  de  Georges  Roberts 
, au  Cap  Perd  & aux  ljles  du  même 

nom , en  tyil  , J 11 

*  


Chap.  VI.  Defcription  des  ljles  du  Cap 
Perd,  154 

Parag.  I.  Objervations  generales  fur  les 
ljles  du  Cap  P ;rd , 355 

Parag.  II.  ljles  deSal  & de  Bona-Pif- 

ta , jfii 

Parag.  III.  I fies  de  Mayo  ou  de  May  , 
^ ~ 3 6 S 

Parag.  IV.  Ifle  de  S.  Jago  , ou  de  Saint 
Jacques,  374 

Parag.  V,  Ijle  de  S.  Philippe,  ou  de 
Fut  go,  391 

Parag.  VI.  Ifle  de  S.  Jean  , ou  Brava , 

)97 

Parag.  VII.  Ifle  de  S.  Nicolas , 40  5 

Parag.  VIII.  ljles  de  S.  Pincent  & de 
S.  Antoine  , 411 


LIVRE  VI. 


Voyage  au  long  de  la  Côte  Occidentale  d’Afrique  , depuis  le  Cap 
' Dlanco  jtilqu’à  Sierra  Leona  x contenant  la  defcription 
de  plufieurs  Pays  Sc  de  leurs  Habitans. 


Chapitre  I.  Etablijjement  des 
François  entre  le  Cap  Blanc  & Sier- 
ra Leona , 414 

Chap.  II.  Poyage  en  Lybic  , particu- 
, liérement  au  Royaume  du  Sénégal  fur 
le  Fleuve  Niger , 451 

Chap.  111.  Pnyages  du  Sieur  André 
Brue  , au  long  des  Côtes  Occidenta- 

les  d’ Afrique  , 4'>o 

Parag.  I.  Différends  entre  Brue,  ç~  le 

Damel , Roi  de  Kayor  , 4 'il 

Parag.  II.  Poyage  , par  terre  , de  Ru~ 
fi/co  au  Fort  S.  Louis , 465 

Parag.  III.  Route  de  Rufijco  à Biyurt  , 
6-  du  Fort  S.  Louis  à Kayor , jui  vaut 

Barbet , 47  3 

Parag.  IV.  Révolution  du  Royaume  de 
Kayor  en  iô'qS  , 477 

Chap.  IV.  Defcription  de  la  Rivière 
du  Sénégal , tirée  des  Mémoires  de  M. 
Brue;  où  l'on  exami  ne Ji  cette  Ravie- 


re  ejl  le  Niger  ou  un  de  jes  bras  , 487 
Parag.  II.  Recherches  fur  le  Niger  ; où 
l’on  examine  ji  les  Rivières  du  Séné- 
gal & de  Ga-nbra  en font  des  bras,  4.97 
Chap.  V.  Premier  Poyage  du  Sieur 
Brue  fur  le  Sénégal , en  1 6 <)  y , 5 o 1 
Parag.  II.  Remarques  fur  la  Nation 
des  Faillis , Jur  leur  Pays  & fur  leur 
Gouvernement  , 313 

Chap.  VI . Second  Poyage  du  Sieur 
Brue  furie  Sénégal , jufquau  RoûiUw 

m t de  Galam  , en  l6ç)8  , 3-18 

Parag.  II.  Obfervations  fur  le  Roiaume 
de  Galam  , 6-  fur  Us  découvertes  des 
François  au-delà  ; avec  quelques  re- 
cherches fur  le  Pays  de  Tombuto , 3 18 
Chap.  VII.  Di ff  rends  entre  les  Fratï- 
çois  & les  Anglois  pour  le  commerce 
de  la  Rivière  de  Gambra  , 333 

Chap.  VIII.  Poyage  du  Sieur  Brue  , 
d’Albreda  a Kachao  , 543 

IN  q 11  n ri]  * 


Cs 4 TABLE  DES  CHAPITRES  ET  PARAGRAPHES. 


Chat.  IX.  Voyage  du  Sieur  Brue  aux 
Ijles  de  Bijjao  & des  Bifjagos  , 557 
Parag.  II.  Description  de  l'IJle  de  Bifi 
fao  & des  ufigts  du  Pays  , 5 6 j 

Parag.  III.  Voyage  dans  l'IJle  de  Bu- 
lam  , 5C8 

Parag.  IV.  V oyage  à Kaqegut , une  des 
Ijles  des  Bijfagos  , 574 

Parag.  V.  affaires  de  Bijjao , 578 

Parag.  VI.  Voyage  de  Geves  , avec  une 
dejcription  hijlorique  & géographique 
des  Pays  & des  Ijles  jujqu'à  Sierra 
Leona , 581 

Parag.  VII.  Supplément  au  Voyage  de 
Bijfao  , par  un  Voyageur  anonyme*, 

?91 

Ch  ap.  X.  Entreprife  pour  découvrir  le 
Lac  de  Kayor  en  IJI4  » avec  des  ob- 


fervations fur  le  Commerce  de  Gorce  , 

596 

Parag.  IL  Obfervations  fur  le  Commer- 
ce de  Gorée  , 60 1 

Chap.  XL  Troijîéme  Voyage  du  Sieur 
Brue  fur  le  Sénégal , 606 

Parag.  II.  Obfervations  fur  la  Gomme 
du  Sénéga  l , & fur  fin  Commerce  , 

r-  619 

Chap.  XII.  Etat  des  Pays  , au  Nord 
du  Sénégal  ,<toù  l'tm  tire  la  Gomme , 

_ . 6li 

Chap.  XIII.  Relation  de  la  découverte 
du  Royaume  de  Bambuk  , ou  Bam- 
bouc  , G de  fis  Mines  d’or ,cn  ijl6, 

_ 6i* 

Parag.  II.  Suite  des  affaires  du  Com- 
ptoir François  à Mankanet  , 


» 


Fin  pe  la  Table  des  Chapitres. 


De  l’Imprimerie  de  CLAUDE  Simon , Ptre  , Imprimeur 
de  Monfcigntur  l’Archevêque. 


Digitized  by  Google 


A VIS  A U RELIE  UR, 


Pour  placer  les  Cartes  Géographiques. 


1.  Arte  du  Golphe  de  Ben- 
Vy  gale,  p. 

•a.Ca  te  des  Mes  de  Java  , de 
Su  nacra  , Bornéo,  Détroits 
de  îa  Sonde  ,41alaca , Golphe 
de.S!am,&c.  p. 

.3.  Cartes  des  Côtes  de  Cochin- 
chine  , Tunquin  , Si  partie 
de  celles  de  la  Chine , p. 

*4.  Carte  des  Ides  du  Japon  & 
la  Prefqu’ifle  de  Cotée  , avec 
r •■les  Côtes  de  la  Chine  depuis 
Pékin  jufqu’à  Canton,  p. 

• 5.  Cartes  des  Ifles  Philippines , 

Célebesfiv  Moluques,  p. 

*6.  Carte  des  Ifles  Canaries , p. 

, 7.  Carte  de  l’Me  de  Tcnerifc,  p. 

«8.  Carte  des  Ifles  de  Madère 
& de  Porto-Santo , p. 

• 9.  Cartes  des  Ifles  du  Cap  V erd,  p. 

• 10.  Plan  de  la  Ville  & des  Forts 

de  S.  Jago , p. 

1 1 . Ifle  de  Mai , vue  de  l’ifle 
S.  Jago , Havre  de  Praya,  p. 

• 1 1.  lflé&  Baye  de  S.  Vincent , p. 

• ij.  Carte  de  la  Côte  Occiden- 

tale d’Afrique , depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu’iTanir,  p. 

>14.  Carre  d’une  partie  de  la 
Côte  d'Afrique,  depuis  Ta- 
nit  jufqu’à  la  rivicre  du  Sene- 
gal , p. 

1 5.  Plan  de  la  Baye  & Ifle  d’Ar- 
guim , p. 


Ui  6.  Plan  du  Fort  d’Arguim,  p. 
91^17.  Plan  de  Portendic , appcllé 
aufli  Porrodali , I’ortudaddi , 
Penia  , &c.  p. 

Plan  de  l’ifle  de  Gorce  avec 
fes  Fortifications , communi- 
qué par  MM.  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes , p. 
Plan  de  l’ille  de  Gorce  par  le 
Sieur  Compagnon, 

Carte  des  Pays  voifini  des 
Rivières  du  Sénégal  & de  la 
Cambra , p. 

Cours  de  la  Riviere  de  Sa- 
naga  ou  du  Sénégal , p. 

Carte  de  l’entrée  de  la  Ri- 
vière du  Sénégal , p, 

Ifle  de  S.  Louis  au  Sénégal , 
& Fort  de  S.  Jofeph , p. 

Plan  du  Fort  S.  Louis  dans 
l’ifle  de  Sanaga  ou  du  Sénégal, 
Cours  de  la  Riviere  du  Sé- 
négal depuis  fon  Embouchu- 
re jufqu’au  Défert , p. 

Cours  du  Sénégal  depuis  le 
"é^crr  jufqu’à  llfleduMorfil, 


10 


>7* 


149. 

116 

1J4 

16} 

JH 

374 

368 

4M 


414 

434 1 
418  ! 


18. 

«9 

K°> 

u. 

•ii. 

«3. 

Kl- 

>16 

•*7' 

*18 


n 

hÀ 


«rte  du  cours  de  la  Riviere 
Falemé  dans  le  Pays  de  Bam- 
buck , Sec.  p 

Côte  d’Afrique  & les  Ifles 
comprifes  entre  le  Cap  Rou- 
ge & la  Riviere  de  Nugno , p 


44» 

443 

449  1. 
ibid. 

O. 

487. 

4*9, 
490 
ibid. . 

5©i 

5»9 
*39 
J 17 


Nota.  Les  tranfpefitiens  n’empêchent  pas  que  lt  rapport  du  numéro  des  Cartes  avec  l.t  page  indiquée 
ne  feu  ex*  ft.  lien  tfi  de  mime  dans  b’ Avis  peser  Us  figures.  On  n'a  pi  garder  pins  f ordre  t parce  qua 
Us  Planche*  ne  feus  pas  ferties , en  mime  tenu  , des  mains  de  CQuvrter, 


IP  AVIS  AU  RELIEUR, 

Pour  placer  Us  Figures. 

* I.  TT  TLtc  de  la  Rade  de  Go- 


rce , p.  6c  i 


V 

» II.  Plan  de  Pille  James  fur  la 

Gambra,  p.  J37 

• III.  Vue  de  la  Ville  & de  la  Ra- 

de de  Funchal , Capitale  de 
Pille  de  Madère,  p.'a66 

.♦  IV.  Vue  du  C pde  Bonne -Ef- 
pcraiKe.  i:-yedela  Table, 

8c  c.  p."  47 

• Vue  Je  Rufifco,  b.  465 

Double  vue  du  Cap  Verd  , p.  115 

, I.  Double  vue  du  Ptc  dcTe- 

nerife,  p.  14*) 

-VIII.  Negres  grimpans  fur  les 

, arbres,  p.  5S4 

• IX.  Habits  des  Nègres  du  Cap 


Verd , 


Pille  de  S.  Jean,  p,  4;;4 

j*XP> , Vue  d’une  Ville  des  Fou- 

lis  , p.  j r* 

|»XV.  Cave  fepulchrale  des  Guan- 

ches,  ' p.  i5i 

•XVI.  Supplices  du  Japon , p.  it7 
•XVII.  Marche  militaire  du  Ja- 
pon , p.  1 7 j 

!«XVI1I,  Feftin  du  Gouverneur  de 

Macka , p.  • 1 

•XIX.  Vue  de  Porto  grande  dan. 

Pille  S.  Vincent , p 

(•XX.  Vue  de  la  Ville  8c  du  Fort 

de  Kachao  du  côté  du  Nord , p.  \ 1 , 
|«XXI.  Vue  de  Pinede  S.  Philip- 
pe ou  Fuego , & de  fbn  Vol- 
can , p.  , < 1 


X.  Arabes  & Mores  montés  fur 

leurs  Chameaux  , tkc.  p.  (I  r 1 

• Xi.  Hommes  8c  Femmes  de  Plflc 

de  Saint  Jean  dans  leurs  ha- 
bits , p.  401 

• XÜ.  Deux  vues  du  Cap  Verd , p.  1 

• MU,  Hommes  8c  Femmes  de 


p.  XXII.  Femmes  de  Kazegut  en 


différenç  habits  , p.  , -3 

•XXIU  Nègres  de  Kachao  8c  de 
BilTao  préparant  la  racine  de 
Manioc , p.  ,tj 

XXIV.  Guiriot  Negce  jouant  du 
Balafb , p, 


. s. 


h'...’', 

i. 


Digitized  by  Google 


O0SC5^a1-2 


Digitized  by  Google 


